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4 DOSA (George), paysan de la 


Ciculie, contrée de la Transylvanie, 
cœuronné roi de Hongrie en ‘1513 
par les paysans de ce royaume , lors- 
qu'ils prirent les armes contre la 
noblesse et le clergé. Jean”, vaivode 
de Transylvanie, les défit l'année 
d'après , et prit leur roi, qu'on fit 
asæoir sur un trône de fer rouge, 
une couronne sur la tète, et un 
eceptre à la main, l'un et l'autre du 
mème métal et aussi ardent. On lui 
ouvrit ensuite les veines, et l'on fit 
avaler un verre de sou sang à son 
fière Lucas, qui avoit secondé ses 
projets: Neuf paysans qui avoient été 
ondamnés à un jee de quinze 
jours eurent ordre de se jeter sur 
le misérable Dosa, et de le déchirer 





avec les dente. Âprès ces cruelles | 


opérations, il fut écartelé. Ce mal- 
heureux souffrit ces tourmens sans 
% plaindre , demandant seulement 
ou épargnät son frère. Le reste 
de prisonniers fut empalé ou écor- 
ché vif, excepté quelques-uns qu'on 
laissa mourir de faim. sa 
sétoit rendu coupable de beaucoup 
de barbarie envers les principaux 
Ryalistes (FPoyes Nicolai Tstnasfii 
. Hu. cæ, libri XXXIF , 
lae. rss, in - folio : 
arieux et peu commun. ) 
T. VI. 


livre 


DOSI 


+ DOSCHES ( François), disciple 
de l'insensé Simon Morin, qui se 
croyoit illuminé ; en couversant 
avec lui, il se crut de mème illu- 
miné. Les écrits où Dosches a con- 
signé ses rèves extravagans sont de 
la plus extrême rareté, et ne mé- 
ritent d’être recherchés que par ceux 
qui veulent savoir quelspenvent être ` 
Jes égaremens de l'esprit de l'homme. 
ils trouveront dans au écrit trèe-rare 
de 4 pag. in-4° seulement, sous oe 
titre : dbrége de l'arsenal de la 
Joi , jusqu'où le sectaire Dosches 
avoit porté ses délires. 


* DOSIADAS , poëte grec, 
dont il nous reste un petit poëme 
intitulé Les Autels, du genre de 
ceux qu'on a appelés Dificiles nu- 
8æ. (Voyez Simwias. S Ces Au- 
tels, au nombre de deux, sont 
construits de vers inégaux figurá- , 
tifs; rien n'y manque, ni Je foyer. 
mi Les moulures, ni les bases À 
gies avec grace ; les proportions 
sont élégantes ; ce qu'il y a de moins 
bon, c'est la poésie. Les mètres choi- 
sis par le poëte architecte sont dif- 
ficiles et rares, les expressions énig- 
matiques et obscures , et , pour sur- | 
croit de difficulté, le premier Autel 
est fait en acrostiches. Ce sont les 
i 
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autels mèmes qui parlent. Lépremier 
est l'ouvrage des Muses et des Grac 
Tantre est l'autel de Jason. Saumaise 
les avoit assez mal expliqués; mais 
depuis, on a trouvé d'excellentes 
notes d'un Manuel Holoboly, gram- 
mairien du temps de Michel Paléo- 
logue , qui ont éclairci toutes les 
énigmes. Il est à croire que ce gram- 
mairien avoit profilé d'anciennes 
scolies. 


DOSIO (Jean-Antoine), archi- 
tecte, né à Florence en 1513, où il 
exerça d'abord la profession” d'or- 
févre et de sculpteur , étudia en- 
suite l'architecture avecle plus grand 
succès, Rome renferme plusieurs de 
ses édifices. On lui doit encore le 
palais de l'archevêché de Florence, 
et la belle chapelle de Sainte-Croix; 
pour la famille Nicolini. 


I. DOSITHÉE, officier juif, fils 
de Bacénor , défit l'armée de Timo- 
thée , battit Gorgias, et le fit pri- 
sonnier ; mais comme il l'emme- 
noit, un cavalier ennemi lui abattit 
l'épaule d'un coup de sabre. Dosi- 
thée mourut de cette blessure, l'an 
163 avant J. C. , après avoir rendu 
de grands services à sa patrie par son 
courage et sa prudence. 


+ IL DOSITHÉE, magicien de 
Samarie, qui se disoit le Messie, 
regardé comme le premier hérésiar- 
que , s'appliquoit toutes les pro- 

héties qui regardent Jésus-Christ. 
i avoit à sa suite trente disciples , 
autant qu'il y avoit de jours au mois, 
et n'en vouloit pas davantage. I 
avoit admis, parmi eux , une femme 
qu'il appeloit la Lune. Il observoit 
Ja circoncision et jeûnoit beaucoup. 
Pour persuader qu'il étoit monté au 
ciel, il se retira dans une caverne, 
où il se laissa mourir de faim. La 
secte des dosithéens estimoit beau- 
coup la virginité, Eutêtée de sa chas- 
teté, elle regardoit le reste du genre 
humain avec mépris. Un dosithéen 
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fuyoit quiconque ne pensoit et ne 
vivoit pas comme lui. Îlsavoieut des 
pratiques singulières, auxquelles ls 
étoient fort attachés: telle étoit celle 
de demeurer vingt-quatre heures 
dans la mème posture où ils se trou- 
voient au moment où commençoit 
le sabbat. Cette immobilité étoit une 
conséquence de la-défense de tra- 
vailler pendant le sabbat : avec de 
semblables pratiques, ils secroyoient 
supérieurs au reste des hommes. En 
restant pendant vingt-quatre heures 
debout, et la main droite ou la main 
gauche étendue, ils pensoient plaire 
àDieu. Cette secte subsista en Egypte 
jusqu'au 6° siècle. Un des disciples 
de Dosithée étant mort, il prit à sa 
place Simon, qui surpassa bientôt 
son maitre, et devint chef de secte ; 
ce fut Simon le Magicieu. Voyez 
son article. 


DOSMA Dercano ( Roderic ), 
chanoine de Badajoz en Espague , 
sa patrie, savant dans les langues 
orientales, mort en 1607, dans sa 
74° année, a donné plusieurs ou- 
vrages sur l'Ecriture sainte, entre 
autres un traité De auctoritate 
sanctæ Scripturæ , 1534, in-fol. 


+ DOSSI (Jean-Baptiste), et 
DOSSO , deux frères peintres ; il 
naquirent au bourg de Dosso, près 
de Ferrare, vers la fin du 15° siè- 
cle. Après avoir étudié les principes 
de leur art chez Laureñt Costa, 
ils séjournèrent à Rome, dans le 
temps où l'école de Raphaël jetoit 
Je plus grand éclat. Les Dossi se ren- 
dirent eusuite à Venise, se fortifiè 
rent dans le coloris et revinrent se 
fixer dans leur patrie, où les ducs 
Alfonseet Hercule les employèrent 
et les comblèrent de bienfaits. L'A- 
rioste contribua à leur célébrité, en 
les plaçant dans ses vers auprès de 
Léonard de Vinci, de Michel-Ange, 
de Raphaël et du Titien. Jean-Bap- `; 
tiste avoit un amour-propre excessif | 
et un caractère peu acile; il étoit 
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saus cesse en contradiction avec son 
frère. Le plus graud sujet de con- 
testation étoit l'envie que Jean-Bap- 
tiste avoit toujours de peiudre les 
figures de leurs compositions au lien 
de s’en tenir au paysage, genre dans 
lequel il égaloit les plus fameux 
peintres de sou temps. Dosso céda 
quelquefoi 
avoit alors à souffrir descritiquessan- 
glantes que lui attiroient les figures 
mal peintes de son frère. Le duc 
d'Urbiu les ayant appelés à Pesaro 
pour y peindre dans le palais qu'il 
y avoit fait bâtir, fit effacer une 
coupole dont Jean-Baptiste avoit 
peint les figures. Cet affront servit 
aux détracteurs de l'ainé pour atta- 
quer sa réputation. Cependant celui- 
d ne laissa pas de conserver. les 
bonnes graces du duc Alfonse qui 
connoissoit son mérite. Les pein- 
tures postérieures qu'ils firent dans 
le dòme de Faenza, où ils se sur- 
passèrent, rétablirent leur réputa- 
tion. Dossi mourut en 1560, daus 
un âge fort avancé. Quoique les ta- 
bleaux de ces peintres soient très- 
rares , la galerie de Dresde en ren- 
ferme sept, provenant de celle de 
Modène. Ces tableaux représentent 
Judith tenant la téte d Holopherne; 
la Paix; la Justice; Diane et Eu- 
rydice ; Diane avec ses chevaux ; 
une Femme dormant entourée de 
sogges ; les quatre Docteurs de 
Piglise, avec saint Bernard de 
Sienne. Ce beau tableau, qui est leur 
chef-d'œuvre , dément ce que dit 
Vasari, que les Dossi n'étoient que 
des paÿsagistes. Celui-ci donne une 
tande idée des talens supérieurs de 
l'ainé dans l'histoire. L'ordonnance 
en est riche, et le coloris le dispute 
à celni du Titien. Le tableau de la 
Circoncision , qui se voit au Musée 
Kpréon; n'est pas moins beau. 


+ DOSSIEN (Michel), graveur, ué 
à Pansen- 1686 , a gravé au burin 
Puieurs pièces, parmi lesquelles 


à ses irhportunités et, 


4 


DOTT 3 
on distingue le Repas chez le pha- 
risien , d'après Nicolas Colombel ; 
les Aveugles de Jéricho idem ; 
Notre-Seigneur éhassant les ven- 
deurs du temple, idem; les Por- 
traits de J. B. Colbert, marquis de 
Torcy, d'après H. Rigaud ; Ve. 
tumne et Pomone. 


DOTO (Myihol. ), une des Né- 
réides à laquelle les Grecs consa- 
crèrent un temple élevé dansla ville 
de Gabàlès. 


* DOTTEVILLE ( Jean-Henri ), 
ancien membre de la congrégation 
de l'Oratoire, né à Palaiseau, dé 
partement de Seine-et-Oise , le 22 
décembre 1716, dut , dit-on", 
l'existence à un égarement de I 
mour. La modestie et la simplicité 
étoieut les priucipaux attributs de 
son caractère. En 2749, il donna la 
Traduction de Salluste , avec la vie 
de cet historien et des motes criti- 
ques, et une notice des éditions de 
Salluste, Cet ouvrage eut plusieurs 
éditions; la dernière est eu 5 vo- 
lume in-19. En-1772 parurent 
les premiers volumes de sa Tra- 
duction de Tacite, qui a eu aussi 
plusieurs éditions; la dernière, pu- 
bliée en“1799 , est en 7 vol. in-13. 
Sur la demande qu'on lui fit, lequel 
de Cicéron où de Tacite il croyoit le 
plus difficile à traduire , il n’hésita 
point à répondre que c'étoit Cicéron, 
parce qe le principal mérite de cet 
orateur consistoit dans l'élégance du 
style, la pompe et l'harmonie de ses 
phrases; que l’autre brilloit par Ja 
force et l'énergie de ses pensées; et 
comme les pensées, ajoutoit-il, vout 
de tous les pays, de toutes les ua- 
tions, il est plus aisé de les trans- 
mettre aux étrangers, et de leur en 
faire saisir le sens, que de faire pas- 
ser dans une autre langue toutes les 
richesses et tous les ornemevs de. 
celle que nous ne parlons plus. Fi 
Van 11 (1803), Dotteville fit paroi; 
te une traduction de la comedie. dé 
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. dans sa prison mi 
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Plaute, intitulée Hostellaria , avec 
le texte revu sur plusieurs manus- 
critset sur les meilleures éditions , 
broch, in-8°; et il s'occupoit d'une 
traduction complète du comique 
Jatin , lorsqu'il mourut à Versailles 
le 25 octobre 1807. 


* T. DOTTI (Charles-François), 
né daus le territoire de Brescia , étu- 
dia l'architecture à Bologne, soús Bi- 
bigna, et mourut dans cette ville en 
1759, à l'âge de 8g ans. Ou a de lui, 
1. Ragioni colle quali si dimostra 
il perchè sia insolvibile quesito 
Jamoso delle terre aggravale con 
ineguale proporzione alle pertiche; 
dialoghi due , Bologua, 3710. I. 
Esame sopra la forza delle catene 
a braga, con che si mostrano le 
bragature essere inutili per reggere 
Purto degli archi, e volte, etc. , 
Bologna, 1730, IN. Scrittura vo~ 
dante sul proposito del nuovo tea- 
tro publico contro le opposizioni 
del signor Antonio inventore et 
direttore della fabrica del nuovo 

publico teatro. 


* IL DOTTI ( Barthélemi}, oé- 
lèbre par son esprit satirique, et 
par ses aveutures, étoit issu d'une 
famille noble et opulente du terri- 
toire de Brescia vers l'an 1642. S'é- 
tant transporté à Milan ponr reven- 
diquer des droits d'héritage qu'on 
lui contestoit, il fut obligé d'y sé- 
journer quelque temps. Ce séjour ne 
lui fut pas avantageux ; là, une sen- 
tencedu gouvernement le condamua 
à une longue prison dans le chàteau 
de Tortone, et fit bråler quelques- 
uns de ses écrits par la main du 
bourreau. 11 parvint à s'échapper de 
sa prison, passa un torrent à la nage 
at se refugia à Venise , où il obtint 
du service dans les armées de la ré- 
publique: Le ressentiment qu'il con- 
wrvoit contre le sénat de Milan 
avoit tellement aigri son esprit , que, 
, il exerça sa 
bile satirique contre ses. juges ; il 
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composa des satires, où il déguisa, 
sous uu voile transparent , les noms 
de ses juges; et les fit imprimer sous 
le titre de Rime sonetti del cavalier 
Bartolommeo Dotti, Venise, 1689, 
in-1 3. it demeura à Venise pendant 
vingt ans , Cest-à-dire jnsqu'à l'épo 
que cruelle de sa mort, car il fut 
assassiné à coups de stilet en 1719. 
Ses satires, au nombre de 62, pa- 
rurent sous le titre de Satire del 
cavaliere Dotti, à vol. in-19, 
Genève (Paris) 1757; ce sont pour 
la plupart des sounets en vers lyri- 
ques. À la fia de chaque satire se 
trouvent des notes qui expliquent 
les allusions, les proverbes et les 
idiotismes. 


* DOTTO ( Paul }, célèbre juris- 
coñsulje et professur de droit, né 
à Padoue dans le 15° siècle, d'une 
illustre famille, a laissé des Com- 
mentaires sur les décrétales. —1l ne 
faut pas le confoudre avec un autre 
Paul Dorro , de Castel Franco, 
mort en 1681, qui , dans la mème 
université de Padoue , interpréta les 
lois romaines. 


* DOTTORI (le comte Charles 
de), gentilhomme à Padoue, né en 
1621, où il mourut en 1686, est 
auteur d’une tragédie trèsconnue , 
plusieurs fois représentée et im- 
primée , intitulée Arissodème; du 
poëme héroï-comique de lAne , 
publié à Venise en 1652, in-19 
sous le nom anagrammatique d’. 
roldo Crotta; du Parnasse, en huit 
chants, et de Galathée, en cinq. 
On a encore de lui des Odes, des 
Sonnets , des Drames, des Lettres 
et des Discours, imprimés à Pa- 
doue en 1695. 


I. DOUBLET (N. ), né à Char 
tres, médecin de Paris, mort en 1796, 
à l'âge de 4o ans environ, professeur 
de pathologie aux écoles de méde= 
cine , et attaché à l'hospice de Saint- 
Salpice, publia y en 1781, un Hé 
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moire sur les symptômes et le 
traitement de la maladie véné- 
rienne dans les enfans loweaur- 
nés , n-19 ;en 1785, des Remarques 
sur. La fièvre puerpérele, in-8; 
en 2791, de nouvelles Recherches 
sur cet objet, in-13. 

* IL DOUBLET (Jean). Les édi- 
teurs des Annalės poétiques l'ont 
retiré du profond oubli dans lequel il 
étoit tombé. Son style, quelquefois 
un peu difficile, est presque tou- 
jours très-poétique. Voici comme 
il annonce qu'il ne sait chanter que 
l'amour : , 





L DOUCIN. Yoyes Duicix. 
I. DOUCH {Lonis ), jésuite, né 
à Vernon, mort à Orléans le 21 sep- 
tembre 1716, rempht différentes 
dans sa société, et fut, dit- 
ou, l'auteer du fameux Problème 
théologique. ( Foy. l'article du car- 
dinal de Noa rutes. ) Doucin fut en- 
voyé à Rome dans le temps des dis- 
putessur la constitution Unigenitus, 
pour laquelle il momtra beancoup de 
zdle. On a de lui „Í. Histoiredu Nes- 
torianisme „ìn-4°; Paris, 1698; cu- 
Tense et assez estimée. Ce qui re- 
gmde cette mense hérésie y est 
exactement discuté , et les allusions 
qu'il fait de temps en temps aux 
jansénistes servireuit à la rendre 
plas piquante. H. Histoire de FO- 
rigénisme, in-4?, où l'on trouve des 
recherches et de la critique. INT. Mé- 
morial abrégé touchant l'état et lès 
progrès du Jansénisme en Hol- 
lende , Cologne, 1698, in-19, 
par l'auteur, lorsqwik se 
rendit , en 1697, à la suite du comte 
de Créci, au congrès de Ryswick. 
W. Une foule dé brochures sur les 
querelles religieuses dx temps. 


{DQUDASCH , surnommé fila des 
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fils d'Adam , passe pour le mème 
que le Mahalée} des Hébreux. Il étoit 
le la branche de Seth, et ft une 
rre continuelle aux descendans 
le Caïn. Oni dit qu'il ne se. servoit 
d'aucune arme offensive , ni défen- 
sive, et qu'il combattoit nu depuis 
la tête jusqu'an nombril, avec la 
seule foros de ses bras. 


» 












‘un concile ten: 
en 1179, prévoyaut les 
tendues qui en résuliérent depui 
Il laissa manuscrits les ouvrages sui 
vans : I. Recueil de lettres écrites 
au roi et aù patriarche armé- 
nion en Cilicie, et à plusieurs 
évêques et docteurs d'Arménie. IL. 
Commentaires sur Job. III. Eloges 
sur la discipline de P Eglise pri- 
mitive. IN. ieurs Æomélies sur 
des sujets de morale évangélique. 

* DOUDYNS ( Gaillaume }, né à' 
La Haye en 1630, où il mourut en 
1697. Son père, qui étoit bourg- 

re, int domua wie éducation 
distinguée. L'étude dè la peinture , 
d'abord regardée comme un simple 
|amusenient, devint bientôt le seul 
objet de sou application. Le jeune 
Doudyns parut pour lRalie, et 
restà douze ans À étudier à Rome, 
d'après les grands maitres. Do re 
tour à La y, il travailla avec 
succès à plusieurs grande ouvrages, 
et fut un de ceux qui contribua Je 
plus à établir l'académie de pein- 
ture. Son talent lui mérita d'em 
être nommé plusieurs fois le direc- 
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teur. Doudyns avoit une grande 
maière de composer; il dessinoit 
le nu avec correction et finesse ; 
Jes draperies sont bien jetées , et sa 
couleur est fort belle. IL excelloit 
particulierement à peindre les pla~ 
fonds; il en a fait plusieurs à l'hôtel- 
de-ville de La Haye. Parmi ses meil- 
Jenrs ouvrages, ou distingne deux 
tableaux, dont l'un représente Le 
Temps qui découvre la Vérité, 
et l'autre, La Sagesse qui foule 
aux pieds l'Iÿrognerie et les Vices. 


* DOVE (Nathaniel), maître 
d'écriture anglais, né en ‘1710, 
, anort en 1744, a écrit Les Progrès 

du temps; ce sont des vers sur 

les saisons et les douze mois , en 
seize planches. | 


* DOUESPE ne SAINT-OUEN 
(M. de la), natif de Caen, vivoit 
encore: au commencement du 18° 
siècle. TL a laissé quelques Poésies 
diverses. La dernière édition a été 
publiée in-8°, à Caen ,en 1725. 


DOUFFET (Gérard), habile 
peintre, né à Liège le 16 août 
3594, mourut l'an 1660. Vers l'an 
3609 , il alla à Anvers, où le célèbre 
Rubens le reçut au nombre de ses 
élèves: il y fit de grands progrès. Eu 
3614, il se rendit à Rome et y de- 
menura sept ans, joignant à l'étude 
des grands modèles celle de la poésie. 
ei de l'histoire. [l revint dans sa 
trie l'an 1622. Leséplises et les mi 
sous des personnes distinguées four- 
missent encore des preuves de son 
savoir. Douffet excelloit également 
dans l'histoire et dans le portrait. Ses 
attitudes sont bign choisies , ses airs 
de tète d'une variété admirable, 
son coloris est d'une grande douceur. 


+ DOUGADOS ( Vénancé), plus 
connu sous le nom du père Vénance, 
né dans uu village pres de Carcas- 
sonne en 1764, devint , à l'age de 
dix-huit ans, amoureux d'une de- 
moiselle; qui, après avoir répondu à 
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son amour, finit par le trahir ; de dé- 
sespoir iLse fitfcapucin; mais la vie du 
monastère lui étant bientôt odieuse, 
il ne trouva d'autre remède à ses 
maux que de se livrer à l'étude. IL 
se fit bientôt connoitre par des talens 
poétiques , qui lui attirerent des dé- 
sagrémens de ses supérieurs. Il de= 
manda son changement et l'obtint, 
se reudit à Montpellier , y trouvaun 
supérieur instruit , et son goût pour 
les lettres ne rencontrant plus d’obs- 
tacle, il parvint à se faire une répu- 
tation qui lui valut la protection de 
personnes puissantes, et enfin sa sé- 
cularisation ; une princesse polonaise 
le fit son secrétaire, et il partit avec 
elle pour Gèneè. Dougados, rentréen 
France au comnrencement de la ré- 
volution avecun capital de 15,000 f., 
fut d'abord professeur d'éloquence à 
Perpignan ; mais uéavec wne imagi: 
nation ardente, il s'enrôle.daris un 
bataillon de volontaires , est fait 
oficier , et parvient au grade d'adju- 
dant-général.1l servoit en cette qua- 
lité à l’armée des Pyrénées, lorsque 
le” 31 mai renversant le parti de la 
Gironde , il fit tous ses efforts pour 
en soutenir les restes abattus, et 
protéger la fuite du député Biroteau, 
Traduit au tribunal révolutionnaire, 
il fut condamné à mort le 34 ni- 
vôse an 2 (13 janvier 1794). Dou- 
gados est anteur de Poésies légères, 
qui ont eu du succès : ses vers, re- 
cueillis et imprimés à Nice , ont de 








la facilité et un ton d'originalité qui | 


plait : M. Auguste de La Bouisse en 
vient de publier une nouvelle édi- 
tion, 1 vol. in-8°, Paris, 1810. 
Dougados reçut d'un de ses rivaux 
Je surnom de père Tibulle. 


I. DOUGLAS (Guillaume de ), 
seigneur écossais dans le 14° siècle. 
d'une des plus anciennes maisons 
de ce royaume, de laquelle Bucha- 
nan a écrit l'histoire. Robert de 
Brus, roi d'Ecosse, ayant fut vœu 





„de se"croiser contre les infidèles , et 
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n'ayant pu l'accomplir pendant sa 
vie, ordonua à Douglas de porter 
son cœur en Palestine après sa 
mort , et de le présenter au Saint- 
Sépulcre. Le roi élant mort en 
1327 , Douglas partit pour la Terre- 
Sainte; mais il fut tué, dit-on, en 
chemin, avec toute sa suite, com- 
posée de la plus brillante noblesse 
du pays. 

* IL. DOUGLAS (Gawin), poëte 
écossais et évêque, né à Brechin 
en 1471, mort en 3522, étoit le 
plus jeune fils du 6° comte d'An- 
gus; il obtint l'évèché de Dunkeld, 
auquel on réunit la riche abbaye 
d'Aberbrothic. Douglas voyagea en 
halie, où il prit du goût pour la 
poésie. Ses ouvrages sont , I. Une 
traduction en anglais de l'Enéide 
de Virgile. M. Le Palais de Phon- 
neur, poëme. UI. Aureæ narra- 
tiones et comædiæ aliquot sacre. 
IV. De rebus Scoticis liber, 


+01. DOUGLAS ( Jacques ), com- 
munément appelé le docteur Dou- 
las, membre du collége des mé- 
feias de Loudres et de la société 
royale de cette ville, au commen- 
ament du 18° siècle, se distingua 
sur-tout par ses connoissances ana- 
tomiques et la pratique des accou- 
chemens ; mais comme il s'occupa 
core du soin de perfectionner la 
dirurgie, il étudia tout ce que les 
anciens ont écrit sur cet art impor- 
l consulta la nature elle-même, 
et l'interrogea, en examinant les 
corps qui avoient été attaqués de 
quelque maladie chirurgicale. I s'é- 
toit spécialement attaché à tout ce 
qui concerne les hernies. On a de 
hi, L Miographiæ comparatæ spi- 
cimen, eu anglais, Londres, 1707;en 
tin; Lugduni Batavorum, 1729, 
173$, in-8°, avec des augmentations 
par Jean-Frédéric Schreiber , qui en 
at le traducteur. l. Bibliographie 
anatomicæ specimen , sive Cala- 
tgus omnium penè auctorum qui 
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ab Hippocrate ad Harvœum rem 
gnatomicam ex professo , vel obi- 
ter, scriptis illustrarunt, Londini , 
1715, in-8°; Lugduni Batavorum , 
1734, in-8°, sous la direction d'Al 
binus, qui a enrichi ce catalogue de 
plusieurs remarques importautes. 
IIL. History of the lateral operation, 
Londres, 1726, in-4°, sous le titre 
d'Historia lateralis operationis , 
Lugduni Batavorum, 1728 , in-4°. 

* IV. DOUGLAS (Jean), frère 
du précédeut, chirurgien de Lon- 
dres , et lithotomiste de l'hôpital de 
Westminster , entreprit la taille au 
haut appareil, que son frère avoit 
soutenu possible et avantageuse. Ce 
n'est pas que cette méthode soit de 
l'invention de ce médecin auglais , 
car on l'attribue à Pierre Pranco, 
chirurgien provençal qui la pratiqua 
quelques années après le miheu du 
16° siècle. 1l est auteur de plusieurs 
ouvrages, dont les principaux sout , 
I. Lithotomia Douglassiona, with 
a course of operations , Londres, 
1719, in-4°; en français, Londres , 
1723, in-4° ; Paris, 1794, in-8°, 
sous le titre de Nouvelle opération 
de lå taille , par Jean Douglas; 
en allemand, de la traduction de 
Jeau Timmius, Brême, 1729, in-8°, 
avec des noteset un supplément. II. 
An account of mortifications and 
of the surprising effets of the 
bark in putting a stop to their 
progress , etc. , Londres, 1729 et 
1752, in-8°. Tl s'étend sur la pro 
priété du quinquina pour arrêter les 

rogrès de la gangrène et la guérir. 
ii Dissertation on the venercal 
disease, Londres, 1737 , in-8°. 

* V, DOUGLAS ( Robert ), de la 
famille du précédent , médecin an- 
glais, a écrit en sa langue mater- 
velle un Traité sur la génération 
de la chaleur dans les animaux, 
Londres, 1747, in-8°. La traduction 
frauçaise a été imprimée à Paris, 
en 1755 , in-12, 
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`* VI. DOUGLAS (Chartes), 
amiral, né eu Ecosse, servit d'abord 
chez les Hollandais ; mais bientôt il 
passa dans la marine anglaise. Au 
Commencement de la guerre d'A- 
mérique , Douglas fat nommé com- 
modore d'une escadre dans le golfe 
St.-Laurent , et se fit une grande 
réputation de courage et de talent. 
En 1787 il fut fait amiral en se 
cond. 


* VII. DOUGLAS{ Jacques), comte 
de Mortonet d’Aberdeen, né à Édim- 
bourg en 1707, mort en 1768, 
avoit établi à Edimbourg une so- 
ciété philosophique , qoi depuis 
a beaucoup influencé pour la pro- 
Pagation de toutes les çonnoistan- 
ces. En 1733, la société royale de 
Londres élut Douglas pour son pré- 
sident , et après fa mort du comte 
de Macclesfield ik si succéda comme 
associé à l'académie des sciences de 
Paris. Douglas montra toujours un 
aèle ardent pour les sciences, eb 

. protégea toujours vivement les hom- 
mes de mérite. Il avoit de profon- 
des connoissances daus la physique 
expérimentale et l'histoire naturelle; 
mais il s'appliqua plus particulière- 
ment aux observations astronomi- 
ques. 

DOVIA (Paul-Mathias), né d'une 
illustre famille à Naples , où il mou- 
Tut au mois de mars 1745, à l'âge 
de 84 ans, se distingua par ses con- 
ueissances mathématiques et philo- 
sophiques. On lui doit un Cours de 
Philosophie, et un Traité sur Pé- 
ducation des princes, qui a obtenu 
trois éditions. L'auteur y combat 
avec énergie les principes de Machia- 
vel. 


+ DOUJAT (Jean), avocat au 
parlement , né à Toulouse , d'une 
famille distinguée, mort à Paris, 
le a7 octobre 1688, à gans, étoit 
doyen des docteurs-régens de la fä~ 
culté de droit de Paris , seul lectenr 
et premier professeur royal ew droit 
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canon au collége de France , biste- 
riographe du roi, et membre de 
l'académie française. Périgui, pro- 
mier précepteur du grand dauphin , 
le choisit pour donner à ce prince 
la première teinture de Fhistoire et 
de la fable. Ses ouvrages et ses ser- 
vives lui acquirent les étoges des sa~ 
vane, et des peusions de la cour. Dou- 
jat fut encore plus estimable par sa 
modestie , sa probité, son désintéres- 
sement , que par ses ouvrages, dont 
les principaux sont , I. Aérégé de 
l'Histoire grecque et romaine , tra- 
duite de Velléius Paterculus , in-13 , 
Paris, 1679 et 1708. Cette version, 
très-foiblement écrite, est enrichie 
de supplémens , tirés des meilleurs 
auteurs de l'antiquité, et d'une 
chronologie. L'abbé Paul en a donné 
une meilleure en 1770, in-8° et 
in-12. IL Une bonne Édition de 
Tite- Live : ouvrage composé , 
comme le précédent, pour l'usage 
du dauphin, avec des notes sa- 
vantes, 6 vol. in-4. III. Præno- 
tiones canonicæ et civiles, Paris, 
1687 , in-4° : c'est son meillear ou 
vrage. IV. L'Histoire du Droit 
canonique, 1685 , in-19. V, Celle 
du Droit civil, Paris, 1678, in-19, 
en latin. VE Une Edition latineyles 
Thastitutionsdu Droit canonique de 








f Eancelot, Paris, 1684, a-vol. in-19, 


avec beaucoup de notés. VII. Dic- 
tionnaire de la langue toulousaine, 
Toulouse, 1638, in-8°. VIH. Eloges 
des hommes illustres de: l'ancien 
Testament , Paris , 1688, in-8°, 

DOULCET (N.). Voyez Dov- 
Let, n°]. 

DOUETREMAN. 
TREMAN. 

*DOUNEAU (François) est 
auteur d'une comédie en uw acte et 
en vers, jouée en 1661 sur lethéâtre 
de l'hôtel de Bourgogne, intitulée Za 
Corne imaginaire òu les Amours 
d Alcippe et de Céphise, imprimée 
in-12 à Paris en 1662. 


FVoyes Our- 
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* DOVNETZY (Etienne), savant 
litiératear. arménien, dont parte, 
avec d'éloge, le chronolo: 
giste Samuël dans le manuscrit ar- 
mésien de la bibliothèque i 
riale , n° 96. Après avoir étndiéavee 
ardeur la philosophie et l'histoire , il 
embrassa l'état ecclétiastique et de= 
vint ensuite l'aumônier de la maison 
du patriarche. Après la mort de ce 
chef d'Egtise , il le remplaça sur la 
demande du péuple et dés Sarr: 
qui goùvernoieut alors une partie de 
à grandè Arménie. Au boutde deux 
ans, c'est-à-dire, vers lan 790 de 
L C. , Dovnetzy mourut, regretté 
de tous ses compatriotes, laissant 
manuscrits les ouvr: i 
J. Une Grammaire 
1U. Un Éraité philosophique , con- 
tenant la logique, la métaphysique 
et la physionomie. WA. Les Kios 
el les. actions des Casholicos d’ 4r- 
ménie , depuis. leur arigine jus- 
qu'à son temps. 

* DOURBAULT (Richard), ( que 
Froland nomme à tort Dénniebault), 
poëte du 13° siècle, qui a mis {a 

Coutume dé Normandie en vers de 
huit syllabes. N donne Ini-même la 
date de l'année à laquelle il composa 
cel ouvrage , dans un prolgue qui 
æ trouve à là fête de quelques ma- 
nuscrits , et où il dit: 


„Mil ans, deux cent quaire fois vingt 
Après ce que Jéras-Christ vint 

Ba terre pour bumain ligasi 

Pour nous rendre son béritaige» 
Et nous donner le paradis 

Que Adam nous tollit 
Quand de mauvais venia, fut yvre 
Nein Richard de Dourbault ce livre 
Bu rimes, en mieu quil veut, 
Pour propre et commun salut, 











Houard a fait imprimer cetteancien- 
ne coutume, en vers, à la fin du 
quatrième vol. de son Dictionnaire 
du droit normand ,in-4° , Rouen, 
1782. 


* DOURLEUS (-madsme ), On 
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n'a aucuns rensignemens sur cette 
dame, qui tient wne place distin- 
ruée dans la.Pandore de Vertron, 
jont elle paroit avoir été amie. 
Voiei des vers qu'elle lui envoya 
répondre à wne lettre dans 
laquelle il lui mandoit que le sujet 
du prix de l'académie d'Arles étoit 
sur les premières ‘de Mons 
seigneur, et la satisfaction du roi 
d'avoir un file digue de lui. 


N attaque wa paye, aussitdt il lo prend j 
Que de vigueur! que de courage! 
Four Ioner ce coup éclatant 
Chacun vent faire un long ouvrage; 
Pour mot je direi simplement, © 

2 est Aa do LaninèGrund ; 
Qu'an amre en dise davantage. 


4 L. DOUSA (Janus), appelé vul- 
gairement Pan der Doës, seigneur 
de Nordwick, sa patrie, né en 
1543, mourut de la peste à La Haye 
en 1604. Ayant &é nommé gouver- 
meur de Leyde, il: défendit cette 
vitte contre lès Espagnols, l'an 1574, 
avec autant de courage que de pra- 
dence. Le générak espagnol soilici- 
tant les bourgeois par lettres à se 
rendre, Douta ne répondit que par 
ce vers’, qu'il mit au bas d'une de. 
ces-lattres : 









Fistula dule canit, voliere. dim dicipi 
Aueepa. 
i Quand da Aéte-sux doux sans leurre un orédule 


| Le -perfide civéléur 1è prend dans sor réseau. 


i 
Ee» awiégéi ayant été secourns à 
tempe, les 7 farent. obligés 
‘de lever le siége.. Ee počte guerrier- 
| fut nommé l'aunde suivante premier 
'curmenr de l'unisersité de > 
qui veweit d'être fondée. Il'étoitdigne 
de-ctemploi par sen.érudition, qui 





Huimérita le nonsde Varron de Hoi 
; ade'lui, L Les Annais 





sa le file, et continué; jusqu'en 1520, 
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par Doma le père, fut réimpriméen 
1617dvec uu commentaire dix sa~ 
vaut Hugues Grotius. IL Des Nòtes 
sur Salluste , sur Pétrone , sur Ca» 
tulle ,: Tibulle et Properce „sur 
Horace.All. Echo sive Lusus ima- 

inis jocosæ, La Haye j. 1603 , 
in-4°, IV. Poëmata , Leyde, 1609, 
in 8. L'élégance , la pureté du 
style , la variété des images , nedoi- 
vent pas lui en faire pardonner plu- 
sieursqui sont obscènes. Dousa laissa 
six fils et deux filles. Quatre de ses 
file soutinrent la réputation de leur 
père. Parmi plusieurs pièces de D. 
Einsius, à l'occasion de la mort de 
Dousa, il y en a une in harmoniam 
guam pauld ante obilum audire 
sibi visus est J. Dousa. 


+ IL DOUSA (Janus), fils du 
précédent , poëte, philosophe et 
mathématicien , garde de la biblio- 
thèque de Leyde, où il mourut en 
1696, à 24 ans „étoit pé en 1572. 
On a de lui des Poésies latines, 
1697, in-8°. 

. + DE. DOUSA (George), second 
fils de Janus et frère du précédent, 
savant dans les langues, voyagea à 
Constantinople , et publia une Re- 
dation de son voyage , Anvers, 
1599, in-8°. Elle se trouve dans le 
Trésor de Gronovius. Il apporta de 
Constantinople le manuscrit de Lo- 
gothète, que publia sou frère Dide- 
ric, ainsi que d'autres mauuscrits 
piécieux. On a encore de lui Geor- 
gii- Godini selecta: de originibus 
Éonétantinopolitanisr, en grec et 
en latin,- Genèvel,. 1607 , in-8°. 
George Dousa moùrut.en 1599 , à 
Tàgede 25 abs, daus l'ile de Saint- 
‘Thomas; eti faisant route pour les 
Indes. Il étoit à bard de la flotte de 
Vamiral Pierre Vgn-der Doès , sou 
parent. Celniciyné à Leyde en 1562, 
tendit aur mer les services les’ plus 
sigualésà sa patrie] Parti de la Brille, 
Je af imai 1599, avec une flotte de 70 
voiles, qu'il commandait ayec le 
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táng d'amiral, il porta les coups des 
plus sensibles à la puissance espa- 
guole, d'abord aux fles Canaries , 
ensuite à celle de S. Thomas, où il 
fat enlevé. par une maladie épidé- 
mique. 


* IV. DOUSA (François), 4° fils' 
de Janus , et frère des précédens , 
publia eu 1@ooles Lettres de Jules 
César Scaliger , et ses Commen- 
taires sur L'Histoire des animaux 
d’Aristote. Il avoit donné en'1597 » 
les Fragmens du poëte Lucilius, avec. 
de savantes notes, Leyde, in-4*. 


* V, DOUSA (Diderie oz Théo= 
dore }, 6° fils de Janus et frère des 
précédens , seigneur de Berkenftein, 
échevin de la ville d'Utrecht, publia 
en 1614 la Chronique de George Lo- 
gothèteou Acropolite(voyezcenom), 
un desauteurs de l'histoire byzantine. 
On a encore de lui Lusus imaginis 
jocosæ, sive echus , à variis poëtis , 
variis linguis et numeris exculti, ès 
Bibliothecé Theodori Dousæ. — 


pièces du même 
Dousa , ét pui 
latin, en grec, en hollandais , eu 
français , en anglais, eu italien. 
Le volume est terminé par la Disser- 
tation de Schoock , De naturá soni 
et echis , iu-13. 


DOUSAT (Jean). Foy. DousaT: 
D'OUVILLE. oyes OUVILLE. 


1. DOUVRE (‘Thomas de}, tré- 
sorier de l'église de Bayeux, né enm 
cette ville, d'une ancienne famille, est 
le premier Normand que Guillaume- 
le-Conquérant plaça sur le siége 
d'Yorck en Angleterre. Il eu étoit 
digne , par ses vertus et par sa scieñ- 
ce. Il rebàtitson église cathédrale, ins- 
truisit son peuple par ses discours èt 
par ses exemples , fit de grands biens 
à son clergé , et composa quelques 
Livres sur le chant ecclésiastique. 
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T movrut l’ännée 1100, après avoir 
sidgé 28 ahs: 


+ IL DOUVRE (Thomas de), 
neveu du précédent, clerc de Henri I, 
roi d'Angleterre , fut aussi archevè- 
que d'Yorck en 1108, et mourut en 
1114. Son père , Samson de Dou- 
vre, avant de devenir chanoine de 
Bayeux,et ensuite évèque de Worces- 
ter en Angleterre , t été engagé 
daus le mariage, et eut encore 
un autre fils, Richard TI, qui fut 
évèque de Bayeux. Thomas eut de 
grands débats avec 5. Anselme , ar- 
chevêque de Cantorbéry „à l'occasion 
de la primauté de leurs églises. On 
rapporte que, dans une griève mi 
Jadie, les médecins lui ayant iudi- 
qué un remède opposé à la pureté, 
il déclara qu'il aimoit mieux s'expo- 
ser à mourir que de racheter sa vie 
àun tel prix. 


+III. DOUVRE (Isabelle de } , de 
Ja mème famille que les précédens, 
maitresse de Robert , comte de 
Glocester , bätard. de Henri 1“, roi 
d'Angleterre, en eut un fils (Ri- 
chard), que ce prince nomma à 
Y'éréché de Bayeux , en 1135. Elle y 
vint aussi 'et y mourut vers Vah 
1166, dans une extrème vieillesse. 


* DOUWE-AUKES, Frison, 
-commandoit un navire de la com- 
pagnie des Indep , armé en guerre, 
dans le combat naval de Ruyter , 
comre l'amiral anglais Askde, en 
3652. Deux vaisseaux ennemis , 
Sun échantillon très-supérieur, s'é 
tant particulièrement attachés à lui , 
il fot maltraité an point que son 
équipage voulut absolungut se ren- 
dre. Donwe deseendit à la sainte- 
barbe, et s'armant d'une mèche al- 
Iamée : « Courag , mes amis, 
je vons montrerai le chemin, je 
vous promelsque vous ne serez point 
prisonniers chez les Anglais ; quand 
nons n'en pourtons plus , cette 
baguette vous préser vera de la cap- 
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tivité.» Ces paroles, prononcées Tim 
ton ferme et décidé, en imposèrent 
à J'équipage. Il se battit en désespéré. 
Les deux vaisseaux anglais furent 
coulés à fond, un troisième fort 
endommagé. Douwe ent le bonheur 
de rejoindre Ruyter, dont il s'étoit 
éloigné. 


+ DOUXMÉNIL (N. ), mort à 
Paris em 1777, a publié quelques 
Opuacules , entre autres des Mé- 
moires et Lettres pour servir à 
l'histoire de mademoiselle de l'En- 
clos, Roterdam , 1751 , in-19. 


+DOW (Gérard), né à Leyde, 
en 1613, d'un vitrier , fut élève du 
célèbre Rembrant, et fit beaucoup 
de progrès sous ce maître. Cet ar- 
tiste ne s'est occupé qu'à de petits 
tableaux, qu'il faisoit payer à pro- 
portion du temps qu'il y mettoit. 
Sa coutume é:oit de régler son prix 
sur le taux de vingt sous du pays 
par heure : il n'y a rien de plus 
achevé que ses tableaux : il faut 
le secours des loupes pour eu démêler 
tont le travail. Ses figures , quoiqne 
très-fines, ont un mouvement et 
une expresion singuliers: Son co~ 
loris a beaucoup de fraicheur et de 
force. Dow n'épargnoit pas le temps 
à ce qu'il faisoit. « On me sauroit 
mieux prouver, dit. Taillasson , 
qu'un ouvrage est parfaitement ter- 
miné, qu'en disant qu'il est fini 
comme un Gérard Dow. Il eût pensé 
n'avoir rien fait , s'il eût oublié tes 
détails presque invisibles dela na- 
tnre. Lorsqu'il peignoit une poule, 
il.offroit les plus petites parties des 
plus petites plumes ; s'il peignoit un 
tapis, aucun point n'étoit oublié, 
mème dans l'ombre. Ses sujets 
ont pen d'étendue; il a peint vr 
vieillard taillant une plume; une 
vieille femms gui joue avec son 
chat; la femme hydropique, V'un 
de ses pins célèbres ouvrages, Le 
plus beau de ses tableaux ; conservé 
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au Musée Napoléon , est cefai où il 
a représenté sa mère lisant la Bi- 
ble, et son vieil époux l'écoutant 
avec respect. Comme Rembrant 
son maître , il a souvent éclairé 
les objets d'en hant, et avec des 
lumières étroites. Admirons et ai~ 
mons Gérard Dow, dont les tra- 
vaux constans nous ont fait si bien 
comoitre l'intérieur et tous les 
détails des modestes ménages de 
Ja Hollande , et qui, par les objets 
qu faisoit son bonheur de pein- 
, nous a montré l'heureuse 
paix de tout ce qui l'environnoit, 
et celle qui régnoit dans son cœur.» 
On le regarde comme inventeur de 
la méthode ingénieuse de réduire 
un grand tableau en petit, en posant 
entre lui et son modèle un châssis 
divisé par des carreaux de fil de soie, 
et eu plaçant les mêmes parties dans 
autant de petits carreaux tracés sur, 
la toile, Pour donner plus d'écl à 
ses couleurs , il les broyoit sur un 
cristal, et faisoit lui-même ses pin- 
ceaux. Il: fermoit soigneusement sa 
palette, de,crainte que la poussière 
wen ternit l'éclat. On ne connoit 
qu'un seul tableau de lui en grand ; 
c'est une Décollation de saint Jean. 
T- mourut dans un àge avancé; on 
ignore l'année précise désa mort , ar- 
rivée depuis 1666. Gérard Dow laissa 
une grande fortune : ses ouvrages 
avoient toujours été payés des sotn- 
mes considérables. Un de ses plus 
beaux , acheté, il y æ qelques an- 
nées , en France pour l'impératrice 
de: Russie, a péri dans le trans- 
t: ilavoit coûté 14,000 florins: 
ui de la femme hydropique, du 
Musée Napoléon , en a coûté 30,000. 
Metzu , Schalcken et Mieris , élèves 
: de Gérard Dow, ont produit des 
ouvrages digues d'être comparés , 
le fini, aux plus précieux 

de ce maitre, 


*I. DOWNHAM ( George), évè- 
que de Chester en Angleterre, fat 
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aussi évique de Londonderry en Ir- 
Jande. I] vivoit dans le .17° sièele. H 
passoit pour un grand. philosophe 
péripatéticien. On a de Îui ui Cozie 
mentaire en latin-sur la Dialectique 
de Ramus, et un dutrè ouvrage con- 
tre l'Eglise romaine , dont le titre 
seul aurfonce assez le sujet : ce titre 
est Papa Anti-Christus. Il a aussi 
donné en anglais des Leçons sur le 
Psaume XP, un Traité de la li- 
berté chrétienne , et des Sérrions. 


*H. DOWNHAM (Jean), théolo— 
ien anglais, mort vers 1644 , file 
l'an évêque de Chester, étoit né 

dans cette ville. On a de lwi un ou~ 
vrage excellent intitulé La guerre 
KA chrétien, et 'autres livres de 
piété. 


* L DOWNING (Calibut), théo— 
logieu auglais, mort en 1644. Sẹ 
voyant trompé dans les espérances 
ambitieuses qu'il avoit conçues, sa 
fureur le jeta dans le parti du par 
lement, En 1640, il prêcha un ser— 
mon virulent coutre le roi d’Angle— 
terre. 


* 1. DOWNING { George), fils 
du précédent , fut, à la restauration , 
nommé secrétaire du trésor et 
commissaire de la douane; et quoi 

u'il eût pris une part trévactive 
as la rébellion ; et qu'il eût été ue 


des prédicateurs les plus fanatiques, - 


il fut créé baronet en 1663: 


* DOXAT ( Nicolas ) , seigneur 
de Démoret , général-fid-maréchak 
lieutenant au service de l'empereur p 
naquit à Yverdun, dans le canton 
de Berue , gp 1683. Après avoir fait 
plusieurs campagnes, il se détermina 
à servirsousle comte de Mercy, et se 
trouvaà la bataille de Péterwaradin, 
an siége de ‘Fémeswar, et à la fa- 
meuse journée de Belgrade. Après la 
mort du prince Eugène et du comte 
de Mercy, il fut traversé par des 
jaloux qui ne ponvoient voir qu'avec 
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ehagrin la gloire et les succès d'un 
étranger. Nommé commandant de 
Nissa en 1757, et ayant été obligé de 
Fendre cette place aux Turcs , faute 
de munitiens et de moyens défen- 
sih, il fat accusé de trahison, et 
œndamné à mort le 17 mars 1738, 
et exécuté le 20 du mème mois. 
Aux talens du général consominé, 
Doxat joiguoit ceux de bon ingé 
nieur. Íl rendit de grands services à 
l'empereur , qui paya son dévoue- 
ment par une mort gnominieuse. 





* DOXOPATRO ( Jean}, de Si- 
dile, aussi recommandable par ses 
mœurs que par l'étendue de ses con- 
moissances , a écrit en grec sur de 
livre d'Hermogène de Invention. 
On a encore de lui, De univers 
Christi œconomiđ ; de secundo 
Adam Christe; de vitå spiritati 
et angelicã. On ne conuolt ni le liea 
ni le temps où il florissoit. 


* DOYA (Sébastien ), architecte , 
bé à Utrecht en 1523, mort eu 1557, 
servit en qualité d'ingénieur sous 
Obarles V et sous Philippe I. Il des- 
sina avec beaucoup d'exactitude les 
Thermes de Dioclétien , qui farent 
gravés par Jérôme Coke , et mis au 
jour à Anvers en 1558. Ces estam- 
Pes sont devenues très rares. 


+DOYAT {Jean de), que plusiears 
écrivainsontappelé Doc, natif de 
Cusset en Auvergne, ou plutôt d'un 
petit village avec châtean, appelé 
Dorat , voisin de cette ville. Son 
origine n'étoit point obscure, comme 
Tont avancé quelques écrivains. Il 
étoit”seignear du lieu de Doyat , et 
les différens emplois que lui et ses 
frères remplirent guet que leur 
éducation avoit été soignée. Jean de 
Doyat est célèbre par la confiance 
que lui accorda Louis XI, quil eut 
k malheur de servir trop fidèlement, 
par les ve dont il fat la vic- 
lime après {a mort de ce roi, et par 
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de portrait hideux qu'en ont fait des 
écrivains sans critique , qui ont 
trouvé plus facile de répéter des 
calomnies que d'examiner si elles 
étoient fo: ce que nous avons 
cherché à réparer. Jean de Doyat, 
en 1479 capitaine et gouverneur de 


la ville de Cesset , place impor- 
tante, à cause du voisinage des terres 
du duc de Bourgogne , avec lequel 


Louis Ki étoit en guerre, put, en 
cette qualité, rendre des services à 
ce monarque et s'en faire remarquer. 
Par lettres-patentes du 17 janvier 
1480 , ce roi nomma Jean Avin, 
conseiller au parlement de Paris, 
et Jean de Doyat, commissaires , 
pour informer contre les officiers. 
de Jem H, duc de Bourbon , et 
notammént contre Jean Pelletier , 
chancelier de ee uc, accusés d'usure 
pations et d'entreprises sur les droits 
du roi. D'après le rapport de ces 
commissaires, ces officiers, ajournéà 
à comparoltre au parlement , furent 
constitués prisonniers , et leurs en- 
treprises déclarées atlentatoires à 
l'antorité royale. On les relächa en 
suite. Le duc de Bourbon , fier , am- 
bitieux , et toujours porté à se sou 
lever contre l'autoritésuprème, fut, 
si l'on en juge par les expressions 
des écrivains de son parti, vivement 
affecté de cette affaire. Telle fut Po- 
rigine de l'awimosité de ce duc contre 
Jean de Doyat, de la fortune rapide, 
de la ruine et des matheurs de ce 
dernier , et de ceux de sa famiHe. Il 
ne prenoit , lors de l'information 
contre les officiers du duc de Bour- 
bon, que le titre de capitaine et 
gouverneur de Cusset; et , quelques 
moisaprès , on le voit revêtu des ti- 
tres suivans, dans une pièce origi- 
nale, datée du amai 1480: « Ecuyer, 
seignear de Vergent et de Junchäalt, 
conseiller et chambellan du roi, et 
son lieutenant , et gouverneur au 

et haut pays d'Auvergne , bailli de 
Montferrand, des ressorts et exemp- 
tions-desdits pays.» I fit obtenir , 





‘14 DOYA 


dans la mème année , à son frère 
Guillaume , la lieitenance de so! 
bailliage de Montferrand ; à son frere 
Claude, l'abbaye de La Valette, et 
ensuite l'évêché de St. Flonr ; et à 
sou frere Godefroy , la riche abbaye 
de Manlieu. Eu 1481 , Jean de 
Doyat présida eu Auvergne l'assem- 
blée des états , et y délermina lr 
noblesse et autres, habitans à réunir 
leurs forces pour résister aux troupes 
des Bourguignons. IL fit , dans certe 
anuée , arrèter et saisir un convoi 
chargé d'armes , cachées sous des 
enveloppes qui leur donnoient l'ap- 


parence de inarchandises. Ce convo, | 


venu de Milan , étoit destiné au duc 
de Bretagne. Le roi , pour recon- 
moitre ce service , donna ces armes 
à Doyat. En 1482, Louis XI or- 
donna que la ville de Cusset, voisine 
de la Bourgogne, seroit fortifiée; 
Doyat exécuta cet ordre avec beau- 
coup d'intelligence. Il fit ériger son 
château de Doyat en chatellenie, et 
donner à la ville de Cusset le titre 
de siége du bailliage de S. Pi-rre-le- 
Moustier.Doyat nenégligea rien pour 
affranchir quelques villes d'Auvergne 
de la tyrannie qu'y exerçoient teurs 
seigneurs ecclésiastiques ; pendant 
, une famine qui désola ce pays , il 
s'occupa , avec beaucoup d'activité, 
à en arrèter les progrès. Cet état de 
prospérité ne dura que trois ans. 
Louis XI mourut le £o aoùt 1483 ; et 
quoique ce roi, avant d'expirer , eût 
recommandé Jean de Doyat el ses 
autres serviteurs à son fils et suc- 
cesseur Charles VIII , toute la haine 
que lou portoit à Louis XL.éclata 
dur eux. Le due d'Orléans ; qui eut 
d'abord le gouvernement du royau- 
me , fil arrêter, condamner à.mort 
Olivier Le Dain (voyez son article), 
et se fit accorder ses biens. Unan 
après, Jeau II, duc de Bourbon, qui , 
à son tour, exerça l'autorité suprème, 
en abusa pour se venger, el persé 
cuta indignement Jean de.Doyat et 
toute sa famille. Après la mort de 
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Louis XI, il se fit nommer connétable 
de: Frauce , et son frère Pierre I, 
sous le nom d'Anne sa femme , filte 
de œ roi, gonvernoit le royaume. 
Ce fat à la requète de ce duc , comme 
le porte l'arrèt dn parlement, que 
Doyat fut emprisonné, jugé , déclaré 
inhabile à posséder offices royaux et 
de judicature , et condamné à «êi 
battu de verges au cul d'une char 
rette,cour du palais, devant le châte- 
let, aux halles et au pilori de Pa 
iliec , à avoir la langue percée d' 
fer chaud , et l'une de ses oreilles 
coupée , et à être, aussi nu, battu 
de verges dans le marché de Mont- 
ferrand , banui à perpétuité du 
royaume’, et ses bi»ns confisqués, 
etc. » Cet arrèt fut prononcé et 
exécuté le dernier juin 1485. Le 
duc de Bourbon , deux mois après 
cette exécution, se fit douner, par 

i» d'août 1485, tous 
les biens de celui qu’il venoit de faire 
condummer. M. Gaillard , le premier 
écrivain qui ait eu le courage d'élever 
des doutes sur la culpabilité de Jeans 
de Doyat , cite, dans le tome 43° 
des Mémoires de l'académie -tes ins- 
criptions , ces-lettres de donation, 
et dit à ce sujet : « En général il est 
d'un bien mauvais exemple que la 
dépouille, et sur-tout la confiscation 
des biens des ministres et favoris 
disgraciés , passe à leurs ennemis et 
aux auteurs de leur disgrace : rien 
n'est plus suspect d'intrigues et d'in- 
justice. » I auroit pu ajouter ce vers 
de Crébillon : 














r de ceux qu'on assaesioc ? 


avoir fait subir une partie 
de sa condamnation , où laissa Jean, 
de Doyat , mutilé ; ensanglanté , 
dénué de- tout , languir dans les 
prisons du palàis pendant huit, 
mois. Ce fut le 27 février suivant 








que le procureur du roi lui fit si~, 


Kiler qu'il alloit tre transféré en 
uyergne pour y subir le reste «le 
la peine à laquelle il étoit coudainué. 
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Ilréponditalors, suivantles registres 
criminels, qu'il étoit prèt à obéir à 
hcur, mais qu'il lui nanquoit 
ponr cela , robes, manteau , cheval 
et housseaux ( souliers) , et. autres 
choses nécessaires, 11 protesta que, 
üles huissiers, en le conduisant , 
le maltraitoïent en route , luiou les 
siens auroient recours contre eux, 
en leur propreet privé nom. On voit 
que le prisonnier étoit daus le plus 
gand dénûment „et qu'il redoutoit 
que les exéenteurs n’ajoutasseut leur 
canté particulière à la guauté de 
Tarrèt, Il est présumable qu'il crai- 
poit pour l'avenir ce qu'il avoit 
däi éprouvé, Un écrivain du temps, 
Nicolas Gilles , dit « qu'on lui fit de 
grandes indignités. » Le continua- 
leur de Monstrelet dit que Jean de 
Doyat subit le reste de sa condam- 
muon à Montferrand ; « qu'il y 
f batta et fustigé, et qu'il y 
at l'autre oreille coupée. La ven- 
gewe du duc de Bourbon ne se 
bona pasà la personne de Jean de 
Doyat; il persécuta toute la famille, 
oului suscita des persécuteurs. Guil- 
lume son frère, et son lieutenant 
au bailliage de Montferrand, fut en- 
fermé dans Jes prisons de la concier- 
prie de Paris. Lorsque le jeune roi 
fipprétoiten 1484 à faire son entrée 
dans celte capitale , on le fit trans- 
frer dans une autre prison , afin 
qil ne profität point de la liberté 
et de la rémission qu'on étoit en 
wage d'accorder , en cette circons- 
tance, à tous les prisouniers : on 
lui refwa une faveur qu'obtiurent 

ors assassins. JI fut jugé et 
é incapable d'exercer aucun 
emploi, et condamné à 4000 livres 
damende, Dans le mème temps, 
w seigneur de la Borderie attaqua 
e justice toute la famille de Doyat ; 
Guillaume , Claude , Maurice et 
Pierre, frères de Jean , Palice, sa 
weur, et Odille et Pierre ses enfans. 

le mème temps, Charles de 
Joyeuse disputa avec acharnement 











DOYE 15 


l'évêché. de St.-Flour à Claude de 
Doyat : dans:le même temps aussi 
un frère de Jean de Doyat, que l'on 
croit. être Pierre , chantre de cha- 
pitre de Cusset, fut assassiné à Paris, 
avec un autre prêtre , par qualre 
brigands. Enfin , Godefroy de Doyat, ` 
autre frère de Jean , et abbé de 
Maulieu , fut persécuté par les 
moines de sou abbaye, qui obtinrent 
de la cour qu'uu conseiller du par~ 
lement de Bordeaux viendroit à 
Manlieu , informer contre leur abbé. 
Telles furent les persécutions qu'at- 
tirèrent sur Jeande Doyat et sur tonge 
sa famille trois aunées de fayeur a 
la cour. Les historieus qui l'accu- 
sent ne préciseut ancun crime contre 
lui ; ils se borneut à lui reprocher 
son insolence , défaut ordinaire à 
ceux qui parviennent rapidement à 
une grande fortune; ils le blämeut 
d'avoir osé lutter contre le duc de 
Bourbon, dans la personne de ses 
ofliciers ; mais le duc de Bourbou 
tendoit toujours à étendre son aulo— 
rité aux dépens de celle du roi; al 
avoit pris les armes coutre Louis XI, 
dans jà guerre civile dite du bien 
public. Il est très-vraisemblable que 
Jean de Doyat ne fut peruécuié quer 
pour avoir défendu avec uu zele 
peut-être imprudent les intérèts de 
Louis XI, son bienfaiteur, contre 
un prince puissant. Ce qui peut con- 
firmer. dans cette opinion , c'est que 
quand Charles VIII eut atieiut l'age 
de gouverner par lui-mème , il ré- 
habilita, Jean de Doyat, lui donna 
de l'emploi en 1493, dans ses guerres 
d'Italie ;: ce que témoignent plu- 
sieurs historiens. Sa postérité put 
jouir des biens et des honneurs des 
nobles: Son fils Odille portoit le titre 
de chevalier et de baron de Mont- 
réal ; son petit-fils , Jean de Doyat, 
fut fait chevalier à la bataille. de 
Ravenue. oo 











* DOYEN ( Gabriel-François ), 
peintre d'histoire, ué à Paris ch 
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1726, eñtrà , à l'âge de douze ans, 
dans l'école de Carle Van Loo, alors 
premier peintre du roi. Les disposi- 
tions singulières que montroit le 
jeune élève, jointes à une grande vi- 
. Vacité d'esprit , lai méritèrent la 
bienveillance de son maitre, qui 
V'affectionna particulièrement. Il 
franchit bientôt kes premières diffi- 
- cultés du dessin, et son assiduité au 
travail lui valut plusieurs nrédailles 
À l'académie te. en avoit à 
peine vingt ans, lorsqu'il remporta 
de grand prix de peinture ; arrivé à 
Rome et séduit par ia grace et la cou- 
Jeur qui règnent dans lee productions 
du célèbre Cortone , il s'arrêta à ses 
ouvrages, et copia entièrement le 
beau plafond de ce maitre , que l'on 
admire encore au palais Barberin. 
En passant à Naples, les nombreuses 
compositions du peintre Solimen , 
qui décora les plus beaux palais de 
cette ville, fixèrent tellement l'at- 
tention de Doyen, que, ne pouvant 
les copier, il les peignit de rémi- 
niscence aussi exactement que s'il les 
avoit copides d’après les originaux. 
Après avoir parcouru toute l'Italie 
pendant quatre ans , étudié et médité 
“les grands maîtres de.la patrie des 
beaux-arts , Doyen arriva à Parie , 
où la gloire l'attendoit pour le cou- 
ronner malgré l'envie; il s'enferme 
dans son atelier pendant deux ans , 
où il médite et exécute un tablean 
immense : il choisit pour sujet Za 
Mort de Virginie. Ce tableau , d'en- 
viron 4o pieds , composé d'un nom- 
bre considérable de figures bien 
groupées, bien pensées et bien des- 
sinées, fut l'aurore de la grande ré- 
putation de Doyen. Le concours de 
monde qui vint voir ce chef-d'œuvre 
fut immense , et il n'étoit question 
dans Paris que de ta perfection de ce 
bel ouvrage, qui lui valet son entrée 
à l'académie et la connoisance des 
meilleurs poëtes, qui s'honorèrent 
de l'amitié du peintre, après avoir 
chanté publiquement ses succès. Il 





DOYE 


peigait ensuite un plafond pour 
le duc de Choiseuil , Fun talonu 
pour Vatelet; mais le tableau 
qui devort mettre le comble à sa ré- 
putation fut celui de la Peste des 
ardens où le Mal des ardens, qui 
désola æ partie de l'Europe en 
1878, qu'il peignit pour l'église St- 
Roch de Paris, OU ce en- 
core. Ce sujet, fait pour impri- 
mer la terreur , échaulha le génie de 
Doyen au poiut qu'il ne dormoit 
phus; il alloït la nuit dans les hôpi- 
taux , pagr observer le caractère et 
des expressionsties malades ou des 
mourans, qu'il dessinoit à la lueur 
d'une lampe. « C'est dans ce tableau 
que l'on retrouve le génie de Doyen 
tout entier ; beaux caractères de 
tête; figures bien gronpées et pro- 
Frs pensées, l'expression de 
la douleur y est portée au plus haut 
degré; la couleur en est forte et vi= 
goureuee. H a voulu , par ue oppo— 
sition digne des plus grands maitres 
établir un contraste entre la beau 


en pleurs et richement parée, avec” 


ce que la maladie la plus aiguë et les 
plus fortes angoisses de À douleur 
présent, deplushideux.» La mort 

Carle Van Loo étant arrivée, 
Doyen fut choisi pour peindre aux 
Invalides , à ta place de son maitre, 
qui en avoit éié chargé, žes s6pé 
Plafonds de la chapelle Saint-Gré- 
goire ; ces grandes et belles prodac~ 
tions pensèrent loi coûter la vie : em 
travaillant à la coupole , ił ent le 
malheur de tomber de deux étages 
à travers une trappe que l'on avait 
négligé de fermer ; il souffrit les dou- 
leurs los plus aiguës , causées par 
Tenfoncement de plusieurs côtes , 
qui l'obligèrent desuspendre pendant 
long- tempa son travail. pein- 
tre, doné d'une imagination active , 
avoit de l'esprit et ia répartie 
prompte ; étant rétabli de sa chute , 
son premier soin fut de se rendre à la 
cour, pour remercier Louis XV qui 
lRomoroit d'une protection tonte 
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particulière , et qui lui avoit fait 
prodiguer des soins pendant sa ma~ 
ladie. Le roi, en le voyant, lui dit : 
« Vous voilà, Doyen , je suis aise de 
vous voir dans cet élat : savez-vous 
bien que je ferai mettre des garde- 
fous au dôme des Invalides. — Sire, 
iépondit Doyen ; puisque votre ma- 
jesté a des! bontés pour moi, je la 
supplie d'ordonner que l'on y place 
plutòt des garde-côtes. » I retourna 
de suite à sou atelier, et mit la der- 
nière main à ses tableaux, qui mé- 
ntent d'être cités honorablement 
parmi les productions de l'école 
fauçaise, Ce qu'il y a de plus re 
marquable peut-ètre dans la vie de 
Doyen, c'est qu'on lui doit, pour 
ainsi dire , l'existence de M. David, 
premier peintre de l'empereur Na- 
poléon I<*. David, élève de Vien, 
wivoit, dans sa jeunesse , les con- 
œurs de l'académie de peinture 
pelé à concourir au grand prix, après 
ta avoir obtenu le second, il eut à 
peindre la mort des enfans de Niobé. 
Déjà les grands talens de David se 
manifestoient par des signes cer- 
uins, et son tableau , sans être un 
chef-d'œuvre , étoit cependant le 
meilleur du concours. L’envie d'aller 
À Rome avoit enflammé le courage 
d David ; il avoit la conscience de 
aforce, e} l'espérance étoit dans son 
œur, lorsqu'une injustice lui enlève 
le prix. Pénéiré jusqu'au fond de 
l'ame d’un jugement inique , David 
résolut de se donner la mort: dé- 
terminé à se laisser mourir de faim, 
isenferme dans son atelier. Après 
avoir passé près de trois jours dans 
at état, et après avoir vainement 
knté de le tirer de sa retraite, 
Sedaine, chez lequel il demeuroit) 
tounoissant son dessein et ce qui en 
doit la cause , imagina de prévenir 
Doyen , son ami , de ce qui se pas- 
mit, et de l'engager à venir sauver 
Tavid des bras de la mort , espérant 
an peintre, l'un deses professeurs, 
ait plus d'empire sur son esprit : 
T. vL 
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en effet, Doyen, accompagné de Sé- 
daine , se rend sur-le-champ à l'ate= 
lier de David, lui parle amicale- 
ment à travers la porte, se fait re- 
counoltre, mais avec beaucoup de 
ine , le complimen 
lens , l'entretient di 
juges, et remonte ainsi peu 
l'imagination presque éteinte du 
jeune David , qui rassemble le peu de 
forces qui lui reste; il ouvre enfin 
la porte en s'y traluant : Doyen et 
ine habillent le malade : ses- 
forces étoient tellement épuisées, 
qu'il ne pouvoit plus se servir de ses 
membres, et c'est ainsi que l'on doit 
à deux hommes célèbres la conser- 
vation d'un homme plus célèbre 
encore. Doyen se transporta sur-le- 
champ à l'académie , pour rendre 
compte à ses confrères de l'événe- 
ment dont il venoit d’être témoin; 
et comme il leur faisoit des repro- 
ches de leur conduite envers David, 
plusieurs d’entre eux se permirent 
de l'apostropher en ravalant le jeune 
élève ; mais Doyen, en homme ha- 
bile, et sachant mieux que sts con- 
frères apprécier les grandes dis- 
positious de celui dent il prenoit le 
parti, et faisant allusion au talent 
qu'il promettoit, leur dit : « Mes- 
sieurs, souvenez-vous que le jeune 
homme dont il s’agit vous tirera 
un jour les oreilles à tous. » En effet, ` 
ce pronostic ne s'est que trop vérifié 
dans la suite; went point le 
prix, mais le pensionuat de Rome 
lui fut accordé. Doyen avoit une 
école nombreuse, ilaimoitses élèves; 
mais néavec un caractère impatient, 
et se laissant entrainer par Ja fougue 
de son imagination, il les pressoit 
trop dans ‘leurs études, et n'avoit 
nullement l'art de les diriger. Il pei- 
gnoit le Couronnement de Louis 
XVI pour les grands-augustins , 
lorsque la révolution vint suspendre 
l'achèvement de ce tableau ; il passa 
à la cour de Ru où il fat accueilli 
par l'empereur Paul J‘”, pour lequel 
a 
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il peignit plusieurs Plafonds. Ce 
prince avoit pour Doyen une affec- 
tion toute particulière; il se rendoit 
souvent dans son atelier , se plai- 
soit à le voir travailler, et s'amusoit 
de sa conversation. L'empereur , 
l'ayant un jour aperçu à pied par 
un mauvais temps, le fit appeler , et 
lui demanda pourquoi il s'exposoit 
ainsi à son âge ; sur sa réponse très- 
spirituelle , l'empereur lui envoya 
une voiture qu'il a toujours conser- 
vée. Après avoir passé plus de seize 
ans en Russie, dout une grande 

artie fut constamment employée à 
Pexercice de la peinture, Doyen 
mourut à Saint-Pétersbourg le 5 juin 
1806, à l'âge de 83 ans; en mourant, 
il rendit un de ses élèves son léga- 
taire universel. 





+DRABICIUS (Nicolas), ministre | 


protestant, né l'an 1587 à Stransnitz 
en Moravie : chassé de son pays il 
se retira en Hongrie l'an 1628 , et 
renonça au ministère pour se livrer 
à l'ivroguerie. Cette conduite le ren- 
dant méprisable, il s'avisa, pour se 
remettre en estime, de feindre des 
révélations. Ses rèveries, toutes dé 
menties par l'événement , n'avoient 
pour but que d'exciter la guerre 
contre la communion romaine et 
contre la maison d'Autriche , enne- 
mie des calvinistes. Les impériaux 
se veugèrent de ses écrits séditieux 
en le faisant périr. D'autres préten- 
dent qu'il mourut en Turquie, où il 
s'étoit réfugié. IL rédigea , en 1643, 









un écrit intitulé Revelationes. Cet 


ouvrage fut publié par Coménius, et 
commenté par Arnold , dans son His- 
toire des hérésiarques, qui parut en 
1700. Drabicius déclare donc for- 
mellement que le trône royal de 
France deviendra impérial , et qu'il 
sera occupé par un prince qui at- 
teindra au plus haut degré de gloire 
„et de puissance. Revel. 4095 418, 
681.. Il règnera sur tout le globe 
une tolérance universelle. Repel. 


DRAC 
546, 550. Amen! Mais son princi- 
pal ouvrage est intitulé Zur in 
tenebris , sterdam, 1657; titre 
bien peu convenable à l'obscurité de 
la matière , et à la bizarrerie des idées 
de l'auteur. Le prince Ragotski, qui 
wajoutoit aucune foi à ses visions, 
s’en servit néanmoins, oyez KoT- 
TER. - 

DRACIUS, capitaine grec, au- 
quel Epeusconfia le commandement - 
d’une partie de ses troupes, lorsqu'il 
marcha contre les Troyens. 


1. DRACON, législateur d'Athè- 
nes, l'an 624 avant J. C. , se rendit 
recommandable dans sa république 
par sa probité autant que pár ses lu- 
mières. Déclaré archonte, il fit pour 
la réforme de ses concitoyens des 
lois qui respiroient une sévérité 
cruelle, ssin, ef le citoyen con- 
vaincu d'oisiveté, étoient également 
punis de mort. Assez juste pour ne 
favoriser personne, il ne fut pas assez 
philosophe pour réfléchir qu'il com- 
maudoit à des hommes. Lorsqu'on 
lui demandoit les motifs de sa ri- 
gueur, il répondit « que les plus 
petites transgressions lui avoient 
paru mériter la mort, et qu'il n'ayoit 
pu trouver d'autre punition pour les 
plus grandes. » Ses lois, écrites avec 
du sang, suivant l'expression de 
l'orateur Demades, eurent le sort 
des choses violentes ; elles furent 
d’abord adoucies, et ensuite négli- 
gées. Le sage Solon lesabrogea toutes, 
à l'exception de cëlle qui regardoit 
les meurtres. La fin de Dracon fut 
aussi triste que glorieuse. Ayant 
ru sur le théâtre, le peuple l'applau- 
dit avec enthousiasme, et lui jeta 
tant de robes et de bonnets, selon la 
coutume de ce temps-là, quil fut 
étouffé sous les marques d'estime 
qu'il reçut. On a recueilli ce qui 





nous reste des'lois de Dracon , dans. 


un ouvrage imprimé à Lyon en 1558, 
sous ce titre : Jurisprudentia vetus 
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Draconis Pradulpho Prateio col- 
lectore interprete. L'auteur en rap- 
porte onze, L S’abstenir du bien 
d'autrui. Y1. Si quelqu'un éloigne 
des bétes de somme du chemin 
qu'elles doivent suivre, il sera 
coupable de vol. IT. Condamner à 
mort les gens oisifs. IV. Punir de 
la méme peine celui qui vole des 
herbes dans un jardin ou des fruits 
à écorce molle. V. Il est permis de 
tuer sur son territoire un homicide. 
VL IZ n’est point permis d'accuser 
d'homicide ceux qui sont en exil. 
VII. On ne peut mettre è mort celui 
qui a tué dans sa propre maison l'a- 
mant de sa femme, de sa sœur, de 
sa fille, où de la concubine qui 
rous a donné des enfans. VIII. On 
ne doit point punir quiconque a 
tué son ennemi dans le cas d’une 
légitime défense. X. Dans le cas 
de mort violente d'un citoyen, on 
doit arréler tous ses parens pour 
connoftre ła cause de la mort. X. 
On doit priver les homicides du 
Jeu, de Peau, de l'usage des liba- 
tions et des vases sacrés. XI. Tout 
ce qui ponte la mort doit étre sévè- 
rement puni, soit qu’un homme , 
un animal ou une chose inanimée 
Paient procuré. 


* 1L. DRACON , poëte et gram- 
mairien grec, natif de la ville de 
Stratonicée. L'antiquité désignant 
quatre villes de ce nom , on ne sait 
laquelle fut la patrie de cet au- 
teur. On pense, saus en être bien 
certain, qu'il vivoit au 5° siècle de 
motre ère; il est prouvé du moine 

qu’il florissoit entre le 2° et le 8° 
Le. Dracon , comme tous les 
grammairiens de son temps, avoit 
composé begncoup d'ouvrages. Sui- 
das dit q écrivit une Gram- 
maire et différens Traités sur lor- 
thographe ; sur les noms dans les 
conjugaisons; sur les pronoms; sur 
les différentes sortes de vers; sur 
les satires; sur les odes de Pin- 
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dare; sur les mètres de Sapho, et 
sur les odes d'Aicée. 1l ne nous reste 
de ses ouvrages qu'un seul qui s'est 
copservé à la bibliothèque impériale, 
sur les différentes sortes de vers ; il 
est adressé à son fils Posidonius. M. 
Hase, dans le huitième volume des 
notices et extraits de manuscrits de 
cette bibliothèque, en a donné une 
notice, des fragmens inédits, et les 
noma de quelques écrivains inconnus 
sont ce que ce manuscrit contient de 
plus intéressant. 


* DI. DRACON ( L- -Honoré ), 
jurisconsulte , élève et ami d'Alciat, 
a publié à Lyon, èn 1551, in 
Elementa juris civilis, seu Insti- 
tutiones imperiales in carmen con- 
tractæ ; fort rare. Cet abrégé des 
Institutes de Justinien ne diffère 
guère d'une prose mesurée. L'auteur 
s'en excuse sur son sujet. Nous avons 
d'un Nicolas Dracon de Fréjus 
une fort bonne Epitaphe de Chris- 
tophe Longueil, publiée par Cre- 
venna, dans le Catalogue in-4° de 
sa bibliothèque, t. II, p. 93. 


DRACONITES (Jean), ministre 
protestant, de Carlostadt en Fran- 
conie, entreprit une Polyglotte de 
la Bible qu'il ne put achever, étant 
mort en 1566 , à 70 ans; mais on en 
a imprimé le commencement en 
1565 ; il contient les Psaumes, les 
Proverbes de Salomon , les Prophé- 
ties de Michée et de Joël , en hébreu, 
en chaldéen, en grec, en latin et en 
allemand. On a de lui des Commen- 
taires sur les Evangiles des di- 
manches, en latin, in-folio; et 
d'antres ouvrages où l'on irouve 
quelques points de littérature assez 
bien discutés. 














+DRACONTIUS, poëte chrétien, 
Espagnol, versle milieu du 5° siècle, 
On a de lni, I. Un Poëme sur Pou- 
vrage des six jours de la création , 
Rome, 1791 , in-4°. I. Une Bié 


) 
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gie adressée à l'empereur Théodose- 
Le-Jeune, Leipsick, 1653, in-18. Le 
père Sirmond en avoit aussi donné 
une édition in-8°, en 1619, avec 
les Poésies d'Eugène, évêque de To~ 
lède. 


£ 





DRAGUT - RAIS, c'est-à-dire 
Capitaine, né de parens obscurs 
dans la Natolie, d'abord domestique 
d'un corsaire, devenu ensnite favori 
de Barberousse, et enfin son succes- 
seur, mena les compaguons de ses 
vols maritimes au butin, avec an- 
tant de bonheur et de capacité que 
ce fameux pirate. Il se signala d'a- 
bord sur les côtes du royaume de 
Naples et de Ja Calabre. Mais en 1550, 
surpris sur les côtes de la Corse, il 
fut fait prisonnier avec plusieurs de 
ses vaisseaux, par Jeannetin Doria, 
neveu et lieutenant du fameux André 
Doria , qui ne lui rendit sa liberté 
qu'au bout de quelques années, et 
moyenuant une rançon. Cette longue 
détention ne corrigea point ce bri~ 
gand. En 1560, il vint relècher dans 
le havre de l'ile de Gerbes. André 
Doria vint l'y bloquer avec ses ga- 
lères, qui jetèrent l'ancre à l'embou- 
chure du havre, pour lui couper 
toute retraite. Le corsaire, se voyant 
enfermé, imagina , pour se tirer de 
là, un moyen qui lui réussit. Il fit 
croire à Doria, par l'attention qu’il 
eut de fortifier les bords du havre, 
qu'il avoit résolu d'en déferfre l'en- 
trée jusqu’à l'extrémité, Il faisoit 
aplanir dans le mème temps un che- 
min qui commençoit à l'endroit où 
ses galères étoient mouillées , et sur 
lequel on éleva un exhaussement 
composé de plusieurs pièces de bois, 

qu’il fit couvrir de planches frottées 

le suif, pour faciliter le passage à 
tout ce qu'il voudroit faire glisserdes- 
sus. On guinda ensuite , par la force 
des cabestans, ses galères sur ces plan- 
chers jet, avec des rouleaux de bois, 
où les it avancer jusqu'à un endroit 
de l'ile où le terrain étoit beaucoup 
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plus bas. Il avoit fait creuser de ce 
côté un nouveau canal , opposé au 
canal de Cantara ( c'éteit celui où se 
trouvoient les Espaguols), par lequel 
ses galères passèrent d'une mer à 
l'autre. Doria n'apprit cette nouvelle 
extraordinaire que par la perte de 
la capitale de Sicile, que Dragut en- 
leva presque à sa vue. C'est ainsi 
que le corsaire se tira du danger par 
un moyen qu'avoient employé long- 
temps auparavant les Tarentins , 
conseillés par Annibal. Dragut s'é 
toit rendu maitre de cette ile de 
Gerbes par une perfidie bien hor— 
rible. "Ayant fait venir à Tripoli, 
sous prétexte d'amitié, un certain 
Soliman qui en étoit le seigneur, il 
le fit pendre, et la lui enleva. Cinq 





ans après, en 1565, Soliman l or 


donna à Dragut de se trouver devant 
Malte qu'il venoit assiéger ; le pirate 
y vint avec quinze galères. Un jour 
qu'il recounoissoit la brèche, un 
coup de cauon qui donna contre une 
muraille en fit sauter un éclat de 
pierre, dont le corsaire fut frappé 


à l'oreille avec taut de violence, 
qu'il en mourut quelque temps 
après. 


+ DRAHOMIRE , femme d'Ura- 
tislas, duc de Bohème. Irritée de ce 
que son mari avoit laissé en mou- 
rant le gouvernement de ce pays à 
sa mère , elle la Bt étrangle en 
929. Une action si noire fut suivie 
de plusieurs autres crimes. Elle 
poussa son fils Boleslas , qui étoit 
idolâtre et très-cruel, à tuer dans 
un festin son frère Venceslas qui 
professoit le christianisme. Elle pé— 
rit peu après dans un précipice au 
près de la ville de Prague, où il 
sembloit que la terre se fût entrou- 
verte pour l'engloutir. 


+1. DRAKE ( François), l'un des 
plus grands hommes de mer de son 
temps, naquit près de Tavistock, 
dans le comté de Dévon en Angle- 
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terre, d'une famille assez obscure. 
Son père, ministre d'un vaisseau 
anglais, le remit à un pilote de sa 
connoissance , qui lui laissa en mou- 
Tant son petit navire, ou plutôt sa 
barque. Le jeune homme continua 
quelque temps le commerce de son 
bienfaiteur ; mais ayant appris qu'on 
quipoit des vaisseaux à Plimouth 
| pour l'Amérique, il vendit sa bar- 
que en 1567, et vint offrir ses ser- 
vices à Jeau Hawkins, capitaine de 
la flotte. Il perdit tout ce qu'il avoit 
dans ce premier voyage. Ayant ré- 
paré ses pertes, il arma deux vais- 
xaux, fit des courses sur Jes Espa- 
guols, et rentra à Plimouth en août 
1573 , avec de grandes richesses. En 
1577, Drake partit encore avec cinq 
bitimens que divers accidens rédui- 
sirent à un seul, fit en trois ans le 
tour du monde, remporta des avan- 
tages considérables sur les Espagnols, 
leur prit diverses places, et un grand 
nombre de navires chargés riche- 
ment. Il revint à Plimouth en sep- 
tembre 1580, après avoir pris pos- 
“sion, au nom de sa souveraine, 
des côtes de la Californie, qu'il nom- 
ma la Nouvelle- Albion. La reine 
Elizabeth revètit de la dignité de 
chevalier ce citoyen qui rapportoit à 
# patrie des matières d'or et d'ar- 
gent, et des richesses plus précieu- 
ses encore, des connoissances ntile: 
Cette princesse voulut diner à Derp- 
fort, sur le vaisseau avec lequel il 
avoit fait le tour du monde, et fit 
faire des inscriptions qui transmet- 
toient à la postérité un voyage si 
mémorable. Une nouvelle expédi- 
ton, en 1585, Jui acquit une nou- 
velle gloire : il s'empara de quelques 
places dans les Canaries et dans les 
Îles du Cap-Verd, dans celle de 
Saint-Domingue, dans la province 
de Carthagène, et dans plusieurs au- 
tres de l'Amérique. La reine Eliza- 
beth ajouta à Ja dignité de chevalier 
celle de vice-amiral. Elle l'envoya 
contre les Espaguols en 1588 eten 








DRAK au 


1589. La première année, il coula à 
fond vingt-trois vaisseaux dans le 
di s 
signala avec l'a 
la flotte espagnole; mai 
rent parvenir à leur objet : c'étoit de 
rétablir Antoine sur le trône de Por- 
tugal. Ce mauvais succès fut attri- 
bué à Drake, qui avoit négligé de 
faire avancer sa flotte jusqu'à Lis- 
bonne. En 1594, ce célèbre naviga- 
teur se mitencore en mer avec une 
flotte de vingt-huit vaisseaux. Il se 
rendit maître de Sainte-Marthe en 
Amérique, de Rio, de La Hacha, et 
de plusieurs autres villes; mais il 
échoua dans l’entreprise principale, 
qui étoit de se rendre maître de Porto- 
Rico. Le chagrin qu'il en conçut lui 
donna un flux de sang mortel, et 
revenant à Porto-Ballo, il termina 
sa glorieuse carrière le 28 janvier 
1696. Son corps n'eut d'autre tom- 
beau que la mer, le théâtre de ses 
exploits. Drake est le premier qui 
fit connoitre le tabac ( petun ) à son 
pays. Ses Poyages à Pentour du 
monde, ont été traduits en français 
pe François de Louvencourt de 
'ranchette, d'Amiens, Paris, 1672, 
et réimprimés en 1641, in-4°.) 
Voyez l'article de BAs8ANO. À 








, et la seconde, il se 








Il. DRAKE ( Jacques ), médecin 
anglais, né à Cambridge en 1667, 
mort à Westminster le à mars 1707, 
quitta la médecine pour se livrer à 
l'étude de l'histoire. On lui doit, I. 
Mémorial pour l'Eglise d Angle- 
terre, in-8°. TI. Historia Anglo- 
Scotica, 1703, in-8°. 


* II. DRAKE ( Samuel’), savant 
antiquaire anglais, né en 1735, mort 
en 1770, élève du collége de Saint- 
Jean à Cambridge, a publié en 1729 
un livre De antiquitate Britannicæ 
Ecclesiæ , de l'archevêque Parker. 


*IV. DRAKE ( François ), célèbre 
antiquaire et chirurgien anglais, né 
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à Yorck en 1695, mort en 1770, a 
publié en 1736 l'Eborecum, ou 
Histoire des antiquités œ’ Yorck, 
1 vol. in-fol. 


+ DRAKENBERG (Chrétien- 
Jacob), centenaire du nord, né à 
Stavanger èn Norwège en 1624, 
mourut à Aarrhus, en 1770, dans 
la 146° année de son âge. Aprèsavoir 
servi sur la flotte danoise en qualité 
de matelot pendant l'espace de g1 
ans, il pensa à se marier à l'âge de 
113 ans, et avoit épousé alors une 
veuve âgée de 6o ans. Il survécut à 
sa femme , et à l’âge de 130 ans, il 
devint amoureux d'une jeune pay- 
sanne,qui,comme on peut bien l'ima- 

iner, ne le paya point de retour. 

’endant les dernières années de sa 
vie, il reçut la visite des personnes 
les plus distinguées; qui admiroient 
son bon sens, sa présence d'esprit 
et sa sauté vigoureuse. 


DRAKENBORCH ( Arnaud ), 
professeur en histoire et en élo- 
quence à Utrecht, mort en 1748, 
s'est fait connoître par quelques ou- 
vrages, et sur-tout par sa belle 
édition de Tite-Live, en 7 vol in-4°, 
Leyde, 1738. Les notes dont il l'a 
accompagnée , font plus d'honneur 
à son savoir qu'à son goût ; la plu- 
part manquent de précision. Son 
édition de Silius Italicus, 1717, en 
1 vol. in-4, mérite les mêmes éloges 
et les mèmes reproches. 


DRAN (Henri - François le ), 
Voyez LEDRAN. 


DRANCÈS, courtisan du prince 
Latinus, haïssoit mortellement Tur- 
nus, dont les nombreux exploits 
excitoient sa jalousie. Il excelloit 
dans la politique et l'éloquence , 
mais il étoit plus propre à décrire 
une entreprise périlleuse qu'à en 
suivre l'exécution. 

* DRAPARNAU ( Philippe-Rai- 
mond), naturaliste, né à Mout- 
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pellier le 3 juin 1772, mort en 
1804, savoit le grec , l'hébreu , Vi~ 
talien , l'anglais, l'allemand et l'es 
pagnol; il dessinoit supérieurement, 
et joignoit divers talens agréables 
à ses grandes connoissances. Il a 
laissé manuscrites la Monographie 
des conferves et l'Histoire des mol- 
lusques , qu'il étoit sur le point de 
publier , comme le fruit de quinze 
aus d'observations, quand il fut at= 
taqué de la maladie dont il est mort. 
Ces deux ouvrages seront publiés 
Incessamment. 


* L DRAPER (Guillaume), gé- 
néral anglais, né à Bristol, d'un 
père qui étoit collecteur des douanes, 
mourut à Bath en 1787 ,élève d'Ea- 
ton et du collége du roi à Cambridge. 
Après avoir achevé ses études, il 
passa aux Indes orientales , et 
s'avança dans le service jusqu'au 
grade de colonel. En 1763 , de con- 
cert avec l'amiral Cornish, il prit 





hevalier du Bai 

En 1796, il s'engagea dans une 
dispute avec Junius, contre qui il 
défendit son ami le marquis de 
Granby. Ea 1779, il fat nommé 
Jieutenantigouverneur de Minorque; 
et quand celte place se rendit à 
lennemi , Draper accusa le général 
Murray qui en étoit gouverneur. Un 
arrèt de la cour condamna le lieu- 
tenant à faire au gouverneur une 
réparation. 


* II. DRAPER (Elizabeth), plus 
connue sous le nom QELIZA, par 
l'éloge qu'ont fait d'elle deux au- 
teurs célèbres, Sterne, dont on a 
publié un recueil de lettres à cette 
dame, sousle titre d’Forick à Eliza, 
et l'abbé Rayual, qui lui a consacré 
un élégant paragraphe dans l'Æis- 
toire philosophique des deux Indes. 
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Eliza née à Bombay, aux Indes orien- 
tales , de parens anglais, épousa Da- 
niel Draper , esq. conseiller à Bom- 
bay. Elle paroit avoir eu avec les 
deux célèbres autears, particulière- 
ment avec Sterne , les plus étroites 
relations d'amitié que Ja vertu peut 
permettre. Les lettres d'Yorick paru- 
Tent d'abord sans réponses, et l'édi- 
teur annonça qu'il n'avoit pu vaincre 
à cet égard la modestie de madame 
Draper; quoique les réponses se 
trouvent jointes aux éditions posté- 
rieures, on a jeté cependant quel- 

ue doute sur leur authenticité. 

liza étoit accoutumée à écrire , et 
Tabbé Raynal vante beaucoup ses 
écrits. On n'a les dates ni de sa nais- 
tance ni de sa mort. L'abbé Raynal 
dit seulement qu'Eliza Draper mou- 
rut à 33 ane daus sa patrie. 


DRAPIER (Roch), avocat au 
parlement de Paris, né à Verdun en 
1685, mort à Paris en 1734, a laissé, 
I. Recueil de Décisions sur les ma- 
tières bénéficiales, dont la meil- 
leure édition est en 2° vol. in-13, 
1732. I. Un autre Recueil de Dé- 
cisions sur les dimes , réimprimé 
en 1748, in-12, augmenté par 
Brunet d’un Traité du part. 


+ DRAPPIER (Gui), curé de la 
paroisse de Saint-Sauveur à Beau- 
vais, mourut en 1716, à plus de 
91 aus. Ses principaux ouvrages 
sont, I. Un Traité des Oblaiions , 
in19, Paris, 1685. Il. Tradition 
de l'Eglise touchant PExtréme- 
Onction , Lyon , 1609 , in12. ME. 
Gouvernement des diacèses en com- 
mun , Bâle, 1707 , a vol. iu-19. IV. 
Défense des abbés commandataires 
et des curés primitifs , 1685. C'est, 
malgré le titre favorable, une in- 
vective continuelle contre les uns 
et les autres. L'auteur combat le 
droit des curés primitifs avec plus 
d'érudition que de solidité. Il ré- 
dame sur-tout la liberté de l'office 
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du jour du patron , objet pour le 
quel'il eut des contestations tonte 





„sa vie avec le chapitre de Saint- 
Vi 


st , curé primitif de sa paroisse. 
Ces disputes échauffèrent la bile 
de Drappier; elle s'évapore dans 
son ouvrage. V. Traité du gouver- 
nement de l'Eglise en commun; 
par les évêques et curés, Bâle 
(Rouen), 1707, et Nauci 1708, 
3 vol. m-ia. VI. Du gouverne- 
nement des diocèses en commun 
par les évêques et les curés, Bâle, 
{ Rouen), 1707 , 2 vol. in-19. VIT. 
Plusieurs Ecrits en faveur du P. 
Quesuel, son ami. 





DRAUDIUS (George) , auteur 
allemand, a publié en deux gros 
vol, in-4° une Bibliothèque clase 
sique, Francfort, 1635, dans la- 
quelle il a ramassé le titre de toutes 
sortes de livres. C'est à peu près 
une compilation des ouvrages qui 
ont paru aux foires de Francfort ; 
mais elle n'est pas en assez bon 
ordre , et elle fourmille de fautes. 
On en a corrigé beaucoup dans les 
dernières éditions; et cette Biblio- 
thèque , quoique imparfaite, est très- 
utile aux bibliographes, sur- tout 
pour la connoissance des productions 
germaniques. 


DRAYTON (Michel }, poëte an- 

lais , né en 1563 dans le comté de 
Warwick, se fit estimer par ses 
élégies , ses chansons et l'agrément 
de ses poésies. JI mourut en 1631 , 
et fut enterré à Westminster. On a 
recueilli ses Œuvres en 1748, in- 
folio, 


+ DREBEL (Corneille ), philo= 
sophe alchimiste , né Fan 1579, à 
Alcmaër en Hollande , mort à Lon- 
dres en 1634, avoit une aptitude , 
singulière pour les machines; mais 
il ne faut pas croire tout ce qu'on 
a raconté de la sagacité de ce phi- 
losophe. Il faisoit , dit-on , certaires 
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machines pour produire la pluie, la 
grêle et les éclairs, aussi naturelle- 
ment que si ces effets venoient du 
ciel. 11 produisoit par d'autres ma- 
chines un froid pareil à celui de 
Yhiver. On prétend qu'il en fit l'ex- 
périence , à la prière du roi d'An- 
gleterre , dans la salle de Westmins- 
fer, et que le froid fut si pmd i 
qu'on ne put le supporter. Il avoit 
construit un verre qui attiroit la lu- 
mière d’une chandelle mise à l'autre 
bout d'une salle, et qui donnoit 
assez de clarté pour qu'à cette 
lueur on pùt lire aisément. 
philosophe laissa quelques ouvra- 
de physique , le principal est 
intitulé De naturá elementorum , 
in-8°. On prétend qu'il trouva, le 
premier , le secret de teindre en 
écarlate; secret qu'il confia à sa fille. 
Cuffler, qui l'épousa , en fit usage 
de long — temps avant qu'on 
T'employät aux Gobelins. Une sin- 
gularité de cette belle couleur , c'est 
qu’elle ne s'attache qu'à la laine et 
aux matières animales, et non au 
coton , au lin et au chanvre. Quel- 
ques-uns ont fait honneur à Drebel 
de l'invention du Télescope. La dé- 
couverteen paroit incontestablement 
due à Zacharie Jansen de Middel- 
bourg. En 1620 , Jacques , frère 
d'Adrien Matius se rendit avec 
Drebel en cette ville et y acheta des 
télescopes des enfans de Jansen. Ce- 
pendant Adrien Matius attribue à 
son frère l'honneur de la découverte 
du télescope , et il fait donner Des- 
cartes dans la même erreur. On 
se assez généralement qu'il fut 
"inventeur du Microscope et du 
Thermomètre. L'inventiondu ther- 
momètre semble plus authentique- 
ment appartenir à Drebel. Il lui 
donna la forme qu'il a aujourd'hui, 
mais ille faisoit servir différemment. 
Il chassoit une partie de l'air du tube, 
Je plongeoit ensuite perpendiculaire- 
maeut dans Tea , la boule en haut; 
Teau s'y élevoit jusqu'à ce que la pe- 
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santeur le au ressort de l'air 
renfermé dans le tube fût en équi— 
libre avec le poids de l'atmosphère; 
l'air du tube , se dilatant ensuite 
par la chaleur , en faisoit sortir une 
partie de l'eau, où elle remontoit 
lorsqu'il veuoit à être condensé par 
le froid. Le premier ne fut d'abord 
connu qu'en Allemagne. Il parut , 
pour la première fois , en 1691: 
Fontana s'en attribua mal à propos 
l'invention , environ trente ans 
après. 


4 L DRELINCOURT ( Charles) , 
ministre de l'Église prétendue réfor- 
mée à Charenton , né à Sédan en 
1595, mort à Paris en 1669, à 7 
ans, s'acquit l'estime de ceux de 
communion par des mœurs exactes ,- 
par un caractère bienfaisant , et par 
divers ouvrages contre les catholi- 
ques. Les principaux sout, I. Un 
Catéchisme , un vol. in-8°. IL Un 
Abrégé de controverse; pleins l'un 
et l'autre des systèmes de sa secte. 
JL. Consolations contre les frayeurs 
de la mort, Amsterdam 1724, 2 
vol. in-8°. IV. La préparation à 
la Sainte Cène; ouvrage écrit avec 
onction, ainsi que le précédent. V: 
Trois volumes in-8° de Sermons. 
VI. Feron,ou le Hibou des Jésuites, 
opposé à la, Corneille de Charenton, 
avec la inesse trouvée au 13° cha— 
pitre des Actes des Apôtres (cette 
messe est de Lucas Jansse ), Ville 
franche, sans date, in-19. Ce dernier 
ouvrage est assez recherché par les 
ennemis de la société. — Charles 
DRELINcOURT, son fils, médecin de 
Montpellier , dont on a des Opus- 
cules , in-4°, 1727 , mourut à Leyde 
en 1697. Cemédecin, rempli de con- 
noissances et de vertu , défendit en 
mourant qu'on fit son oraison fu- 
nèbre: il n'aimoit pas cet usage , qui 
presque toujours fait bàiller les vi- 
vans , sans rien apprendre sur les 
morts. 


+4 IE DRELINCOURT (Laurent ), 
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frère da précédent, ministre de Ja 
religion calviniste à La Rochelle; et 
depuis à Niort. en Poiton, où il 
mourut en 1680 , àgé de 56 aus. On 
a de lui des Sermons fort bien 
écrits, et un recueil de Sonnets chré 
tiens sur divers sujets, divisés en 

tre livres, imprimés pour la pre- 
ière fois à ‘Amsterdam "2766. in 
12, ensuite à Niort en 1677. Ilen 
aété Fait depuis plusieurs éditions 
agmentées d’une paraphrase des 
«pt Psaumes de la Pénitence aussi 
en vers. Ces sonnets, assez bien ver- 
sifés, sont remplis de sentimens 
pieux. 

DRENZEN ( Alméric ), comte de 
Gilley, gouverneur de la Croatie, 
wutint long-temps avec courage la 
guerre contre les Turcs. Dans un 
combat qu’il donna au pacha de Bos- 
sie, il fut trahi et livré par le comte 
Frangipani au pacha, qui l'envoya 
prisonnier au sultan Bajazet I : il 
mourut dans cette captivité. 


DREPANIUS -FLORUS. Joyes 
Fronus , n° Il. 


DRESSER (Matthieu), théo- 
logien luthérien, né à Erford en 
1536, étudia à Wittemberg sous 
Luther et Métanchthon. Après avoir 
enseigné le grec et: l'éloquence en 
diverses académies , il fut, l'an 
2581, profemeur d'humanité à 
Leipsick , où il mourut en 1607. 
Cétoit un luthérien rigide, et un 
homme d'un caractère souple et 
adroit Lorsqu'il étoit à Oxford , il 
sut si bien tourner l'esprit de ses 

es , qu'ils consentirent qu'on 
enseignåt la confession d'Ausbourg 
et l'hébreu dans l'académie. On a 
de lui divers ouvrages de littéra- 
ture et de théologie, I. Rhetoricæ 
libri quatuor, in-8°. IL. Tres libri 
Progymnasmatum litterature græ- 
cæ, in-8°; TII. Zsagoge historica, 
mallemand , in-folio ; cet ouvrage 


dat point estimé. IV. De festis et 
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prœcipuis anni partibus liber, 
V. De festis diebus christiano- 
rum , judæorum et ethnicorum li- 
ber, in-8°. Ily discute savamment 
plusieurs sujets curieux. 


+ L DREVET (Pierre), gra- 
venr, né à Sainte- Colombe, près 
Lyon, en 1664, mort à Paris en 
1749 , s'attacha particolièrement au 
genré du portrait, où il se distin- 
gua par la piweté de sou burin; per- 
sonne jusqu’à lui n'avoit réussi à lẹ 
rendre avec autant d'élégance et de 
variété dans les détails; personne 
n'avoit eu FA répandre autant d'har- 
monie et de suavité. On a de lui 
quantité d'excellens morceaux entro 
autres le Portrait de Louis XIV 
en pied, et de Louis XF sor son 
tróne, d'après Rigaud ;ceux de M. de 
Beauveau, archevèque de Narbonne, 
de la duchesse de Nivernois, du 
duc de Villars, de Despréaux, eic. 
d'après le mème peintre. 


+ IL DREVET (Pierre), graveur, 
fils et élève du précédent, né. à 
Paris en 1697, mort dans la même 
ville en 1739; a surpassé son père 
pour le charine et la délicatesse de 
son burin. Parmi quantité d'Estam- 
pes qu'il a gravées d'après Rigaud, 
le Portrait de Bossuet fera toujours 
l'admiration des connoisseurs, Îl n'a 
pas borné ses connoissances au seul 
genre du portrait. Entre autres 
sujets d'histoire, il a rendu , sous 
des traits simples et moelleux, le 
tableau de /a Présentation au tem- 





Olives , d'après Reston. 
son dernier ouvrage. 


+ IL DREVET (Claude), gra- 
veur habile, cousin germain du pré- 
cédent , né à Lyon en 1710, mort à 
Paris en 1782, a gravé plusieurs 
portraits fort estimés , entre autres, 
M. de Vintimille, archevêque de 
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Paris, d'après Rigaud ; le cardinal 
d'Auvergne, le comle de Sinsin- 
dorff, etc., etc. 


DREVETIÈRE ( la ). Voyez 
Lisie, n° IV. 


+ DREUILLET ( Elizabeth DE 
MONLAUR ) , épouse d'un président 
au parlement de Toulouse, sa pa- 
trie, morte à Sceaux en 1730, âgée 
de 74 ans, Attachée à la cour de 
madame la duchesse du Maine , elle 
en fit long-temps l'ornement par 
Jes agrémens de son esprit. Cette 
dame est auteur de plusieurs Pers 
agréables, de’ Chansons, de Con- 
Les , elg. , écrits avec beaucoup d'é- 
légance. On trouve quelques Poésies 
de sa composition dans différens re- 
cueils ; mais le plus grand nombre 
m'a pas été imprimé, l'Anthologie 
renferme aussi quelques-uns de ses 
ouvrages. 


0 

* DREVIN (Guillaume), qui 
semble avoir vécu dans le 16* siècle, 
fit paroître un ouvrage en vers 
français, imprimé in-8°, à Paris, 
sans date, sous le titre de, Er- 
reurs des luthériens, ennemis de 
notre mère sainte Eglise, et vrais 
turlgpins, residans en la ville 
de Genève et autres : plus , lamen- 
tation de notre mère sainte Eglise 
sur les contradictions des héré- 
tiques suivant Perreur des faux 
défectueux. 


DREUX. Voyez PHILIPPE de, 
° XXI. 





+ DREUX pv Raper (Jean- 
François}, avocat, né à Château- 
Neuf en Thimerais le 10 mai 1714, 
mort le premier mars 1780 , occupa 
pendant quelque temps la place de 
lieutenant particulier de cette petite 
ville. Préférant la littérature au bar- 
reau il quitta sa charge , et composa 
un grand nombre d'écrits en vers et 
en prose. Ses productions poétiques 
n'ont aucun mérite; mais plusieurs 
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de ses ouvrages en prose sont eu- 
rieux. Les principaux sont, L Bi- 
bliothèque historique et politique 
du Poitou, 1754, 5 vol. in-19. Quoi. 
qu'il annonce de la critique dans le 
titre , il loue plus qu'il ne censure; 
mais il relève les fautes des bibliogra- 
phes qui l'avoient précédé, et presque 
toujours avec justesse. IL. L'Europe 
illustre, 1755 et années suivantes, 6 
vol. in-4°. C'estle recueil des portraits 
des grands hommes par Odieuvre. 
Du Radier s'étoit chargé des notices 
historiques ; il y en a d'intéressantes. 
LL Tabletes-anecdotes des rois 
de France, 1759 et 1766, 3 vol. 
iu-12. L'auteur a rassemblé dans ce 
recueil les paroles remarquables, les 
pensées ingénieuses, les bons mots de 
nes rois, ou attribués à nos rois. 
IV. Histoires-anecdotes des reines 
et régentes de France, 6 vol. in-12. 
Les femmes ‘qui s'attendoieut à y 
trouver le charme d'un roman ont 
jugé ces histoires un peu pesantes. V. 
Récréations historiques, critiques, 
morales et. d'érudition, 1767, 2 
vol. in-19. VI. Essai sur les lan- 
fernes. Tous ces onvrages supposent 
qe l'auteur a fait des recherches 

ns des livres peu communs; mais 
son style est diffus, négligé, fami- 
lier, et il manque d'ordre dans la 
distribution des faits, et d'agrément 
dans la narration. Dreux du Radier 
fit aussi quelques Mémoires pour 
le barreau, entre autres pour Jean- 
François Corneille; il avoit précisé 
ment le style des mauvais avocats , 
des traits injurieux , une profusion 
de maximes trivi; 











+ DREXELIUS ( Jérémie), jé- 
suite d'Ausbourg, prédicateur de 
l'électeur de Bavière, mort à 
Munich en 1638, âgé de 57 ans,. 
laissa divers ouvrages de piété, 
imprimés à Anvers, 1643, en deux 
vol. in-fol. Ses opuscules de piété, 
fort répandus autrefois , forment 
& vol. in-24, dont on recherche 


DRIA 


les éditions originales de Munich, 
à cause des jolies gravures de Ra- 
phaël Sadler dont elles sont enrichies, 
et sans lesquelles plusieurs passa- 
de l'auteur deviennent inintel- 
gibles. Les amateurs d'estampes 
les recherchent beaucoup; ils les 
arrachent des livres de Drexelius 
pour compléter l'œuvre du graveur. 
En tète du Traité du Noë archi- 
tectus, il se trouve un très-beau 
portrait de l’auteur. Au surplus, il 
y a eu de très-mauvaites éditions 
de ces petits livres du jésuite alle- 
mand , qui ont souvent été réimpri- 
més, parce qu'ils avoient beaucou 
de cours autrefois. Quelques-uns d 
ces Traités ont été traduits en fran> 
çais, entre autres celui de l'Ange 
gardien, Paris , 1691 , in-19, que 
nous devons à mademoiselle Magd. 
Feuillet. Les Italiens ont fait passer 
daus leur langue an moins la moi- 
tié de ces Opuscules. Il faut ajouter 
aux ouvrages de Drexelius, qui 
confirmoit par ses exemples ce qu'il 
enseignoit par ses livres, cenx de 
ses confrères Augustin Gazée, Pia 
Hilaria, et Herman Hugo Catil, 
Pia Desideria, en vers latins , 
lux deux ornés de jolies figures. 


* DRIANDER (Jean), dont le 
vrai nom est Eichmann, né à 
Welteren dans la Hesse , voyagea 
en France, où il étudia la méde 
cine. I se rendit ensuite à Mar- 
purg, où il fut chargé, en 1536, 
d'enseigner la ™nédecine et les ma- 
thématiques , ce qu’il fit jusqu'à sa 
mort, arrivée le 15 déœèmbre 1560. 
Driander a publié plusienrs Traités 
sur ces deux sciences et sur Pastro- 
nomie : De annulo astronomico ; de 
Cylindro; de Globulo terrestri. Ses 
principaux ouvrages de médecine 
sont, Í. De balneis Emsensibus li- 
ber, Marpurgi, 1535, in-4°: I. Ana- 
tomia Mundini ad venustissimo- 
rum eorumdemque aliquot ma- 
Auscriplor un codicum fidem col- 
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lata, justoque suo ordini restituta; 
Marpurgi , 1541, in-4°, avec figu- 
res, et des notes qui peuvent tenir 
lieu de commentaires. 


DRIDEN. Voyez DRYDEN. 


DRIEDO ou Dripozns (Jean ), 
de Turnehout en Brabant , doc- 
teur et professeur de théologie à' 
Louvain , chanoine de Saint-Pierre ‚' 
curé de Saint-Jacques dans la mème 
ville, et mort en 1335, a donné 
divers Traités de théologie, en 4 
vol. in-fol. et in-4°. Les plus im- 
portans sont, I. De Eccl. scrip- 
turis. II. De libertate christianđ. 
IM. De captivitate et redemptione 
generis humani. IV. De concordi 
liberi arbitrii et prædestinationis. 
V. Degratidet libero arbitrio, etc. 


DRIESCHES. Voyez Dâusius. 


DRIESSEN ( Antoine), théolo= 
gien hollandais, miuistreà Utrecht, 
puis à Groningue, mort dans cette 
dernière ville en 1748, à 64 ans, 
est auteur d'un grand nombre d'ou- 
vrages de théologie et de contro— 
verse, où il n'y a pas plus d'érudi- 
tiou que de goût et de modération. 


* DRILLEMBOUR (Guillaume 
Van), né à Utrechten 1625, d'une 
bounë’ famille, apprit d'abord la 
peinture par amusement d'Abra- 
ham Bloemaert. Au bout de quel- 
ques années il.quitta ce maitre et 
Léa manière, pour peindre le pay~ 
sage dans le goût de Jean Both. 
Drillembourg étoit très laborieux; 
il ébauchoit en hiver, à la lumière, 
de petits tableaux qu'il finissoit 
de jour, et souvent ilétoitun mois 
sans sortir. 


DRIMAQUE. Cet esclave qui gé- 
misoitsouslejoug d'un maitre rigou- 
reux parvint à briser sea chaines , 
et se réfugia sur les hautes mo 

tagues de lile de Chio, où il devint 
chef d'une troupe de vagabonds qui 
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ravagèrent le pays , et forcèrent le 
peuple à mettre à prix sa tête. Dri- 

que ayant appris celte nouvelle, 
où as wnant déjà affoibli par les 
années , pria un jeune homme de le 
tuer , et d'aller recevoir la somme 
promise. Celui-ci refusa d'abord cette 
Proposition, et ne consentit à l'exé- 
cuter qu'après les plus vives solli- 
citations. Les habitans de Chio , ad- 
mirant le courage de Drimaque ; lui 
élevèrent un temple, et le surnom- 
mèrent Je Héros pacificateur. IL 
étoit honoré par les fripons et les 
escrocs, qui le croyoient leur protec- 
teur , et lui faisoient offrande d'une 
partie de leurs vols. 


+DRIPETINE, fille de Mithridate- 
le-Grand et de Laodice, suivit son 
ère après sa défaite par Pompée , 
Fa 66 avant J. C.; mais étant tom- 
bée malade, elle se fit donner la mort 
par un esclave, qui se tua lui-mème 
après cette action qu'il n'avoit faite 
que malgré lui. 


DRIVÈRE (Jérémie), connu sous 
le nom de Drivérius, né à Brackelle 
en Flandre, professeur de médecine 
à Louvain, mort en 1554, âgé 
de 52 ans, a laissé plusieurs ou- 
vrages : I. De missione sanguinis 
in pleuritide , in- IL. Medicinæ 
methodus , in-8°. III. Des Commen- 
taires sur Celse et sur Hippocrate , 
in-folio. ÌV. Paradoxa de vento , 
are , aqud et igne , in-&°. 


+DROCTOVÉE (8.), ancienne- 
mentappelé S. Trotteins, S. Drotté, 
naquit au diocèse d'Autun en Bour- 
gene, vers l'an 535, et fut élevé 
lans l'abbaye de Saint-Symphorien, 
sous la conduite de Saint-Ger: 
qu'on mit depuis sur le siége 
copal de Paris. Droctovée , premier 
abbé du monastère que le roi 
Childebert avoit fondé à Paris, sous 
T'invocation de S. Vincent , aujour- 
d'hui Saint - Germain - des - Prés, 
mourut saintement vers l'an 580, 
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après avoir fait. fleurir la disipliné 
monastique, et donné à ses frères 
l'exemple de toutes les vertus. Or 

arde ses reliques à Saint-Germain 

les - Prés. La Vie originale de ce 
saint s'étant trouvée perdue, un 
moine de son monastère , nommé 
Gislemar, qui vivoit dans le 9° siècle, 
recueillit avec soin tout ce que la 
tradition et quelques mémoires épars 
en avoieut conservé. On trouve ces 
pièces dans Bollandus et dans Ma- 





bihon. 


* DROGO , écrivain du 11° siècle , 
abbé de Saint-Jean de Léon, car= 
dinal et évêque d'Ostie en 1136, est 
auteur des Traités de l'office divin , 
des six dons du Saint-Esprit, et 
de plusieurs autres ouvrages de dé 
votion assez estimés. 


+ DROLINGER ( Charles - Fré— 
deric), conseiller de la cour du mar- 
grave de Bade-Dourlach , son archi 
viste privé et son bibliothécaire, ne 
se borna pas à ce que ses emplois 
pouvoient exiger de lui ; il cultiva 
la poésie. Ses Œuvres poétiques , 
imprimées à Bâle en 1743, in-8° , 
un an après sa mort, réunissent la 
pureté, l'élégance et la force du 
style. 


DROMEUS, fameux athlète 
étoit de Symphale , ancienne ville 
du Péloponnèse. Pausanias , qui en 
parle dans la description de la Grèce, 
liv. VI, dit qu'il fut couronné deux 
fois à Olympie, pour avoir doublé 
lé stade avec succès ; autant de fois à 
Delphes, trois fois à Corinthe, et 
cinq fois à Némée. Le mème histo— 
rien ajoute qu'il passe pour le pre~ 
mier athlète qui se nourrit de vian- 
des. Avant lui, dit-il , ils ne man- 
ient que des fromages, que l'on 
laisoit égoutter dans des paniers. 
Pausanias parle encore d'une statue 
u'on avoit érigée à Droméus , et qui 
doitun ouvrage de Pythagore le sta- 
tuaire. 
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* DRONGELBERGE ( François 
de), écuyer, seigneur de Herlaar , 
etc., fut six fois bourgmestre de 
Bruxelles depuis 1633 jusqu'à 1645, 
et mourut vers 1655. Valère-André, 
Bibl. Belg. , p. 513, lui attribue une 
traduction en vers latins héroïques 
d'un ancien poëme flamand de Jean 
Van Heeln , sur Ja bataille de Woe- 
tinge ; mais , selon Paquot, cette 
traduction est de Henri-Charles DE 
DRONGELBERGE, mort à Bruxelles 
en 1660, et frère de François, que 
Paquot fait mourir en 1648. 


*DROOCH-SLOOT (J. C.), 
peintre, naquità Gorcum vers 1600. 
La plupart de ses ouvrages sont des 
vues de Hollande, des kermesses ou 
fées de village, et des foires. Le 
local y est très-exactement repré- 
suté. Il a rendu ces compositions 
amusantes par une multitude de 
marchands et de spectateurs. Ses 
tbleaux sont d’une bonne couleur ; 
mais il y a trop de sécheresse dans 
Jes figures. Ils sont rares en France. 
La galerie de Vienne en possède 
un dont le sujet représente le fa- 
meus duel qui eut lieu au mois 
de février 1600, entre l'officier 
hollandais Briantès et l'officier es- 
pagnol Abraham Gérard, dit Le- 
terbetjen , chacun accompagné de 
vingt cavaliers ; ou voit des deux 
diés, sur les collines, les hérauts 
qui donnent le sigual du combat, 
et dans l'éloignement la ville de 
Bois-le-Duc. Sur ce tableau est écrit : 
J. C. Drooch-Sloot, f. 1630. 


* DROSTE, peintre hollandais 
du 17° siècle, apprit son art dans 
l'école de Rembrant; un séjour 
asez long qu'il fit en kalie lui 
donna un meilleur goût de dessin 
que celui de son maitre. On cite de 
li un tableau représentant saint 
Jean - Baptiste préchant dans le 
désert, comme un ouvrage digne des 
plas grands maitres pour le dessin 
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et le coloris. 11 florissoit en. 1670. 
La galerie de Dresde possède deux 
tableaux de lui , l'un représente Mer- 
cure qui endort Argus, et l'antre 
Lun Péeillard qui fait lire un jeune 
garçon. 


+1. DROU (N.), avocat au conseil, 
mort à Paris au mois de juin 1783, 
distingué par ses lumières et sou 
zèle à défendre les opprimés, ne 
refusa jamais la cause du pauvre, et 
d'attaquer, pour le secourir, l'homme 

issant qui abusoit de son autorité. 
Interdit plusieurs fois pout sa har- 
diesse , apparemment un pèu exces- 
sive, il ne reparoissoit ensuite dans 
l'arène qu'avec plus de force et 
de courage. Ses Mémoires sont re- 
cherchés comme des modèles de 
bonne logique. 


Il. DROU. oyez Leonov. 


+L DROUAIS (Hubert), peintre , 
né à La Roque en Normandie, l'an 
1699, mort à Paris le g février 1767, 
fils d'un peintre, fut entrainé par 
son goùt dans la même profession. 
Il vint à Paris, et ne put payer son 
voyage qu'avec l'argent qu'il gagnoit 
dans la route, tant il étoit pauvre. 
Drouais fut élève de de Troy, et ex- 
cella dans le portrait en grand et 
dans ceux en miniature; à mesuri 
qu'il faisoit des progrès, il alloit vi= 
siter sa patrie , comme pour lui faire 
l'hommage de ses premiers succès. 
Ala mort de Troy, ilfutemployé par 
Jean-Baptiste Vanloo, Oudryet Nat- 
tier. L'approbation paternelle et les 
encouragemeus de ses compatriotes 
étoient sa plus douce récompense. - 
Il eut dans sa vieillesse la satisface 
tion de partager les justes applaudis— 
semens que mérita Henri Drouais, 
sou fils, qui a suivi la même carrière, 
et qui étoit membre de l'académie 
de peinture; il mourut vers la fin 
de 1775. . 


+. DROUAIS ( Jean Germain ), 
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* peintre, né à Parie le 25 novembre 


1763, de Henri Drouais, qi Jui 
donna les premiers élémens du des- 
sin, après avoir fait soigner son 
ducation et lui avoir fait apprendre 
Y'histoire ancienne et ‘moderne , le 
plaça chez un peintre d'histoire 
nommé Brenet, plus habile dans 
Farı de conduire un élève que 
daus celui de la peinture. Le jeune 
Drouais fit des progrès rapides, et 
remporta les premiers prix de des- 
siu qe les professeurs de l'acadé- 
mie décernent tous les trois mois. 
Le désir de voir Rome et d'y 
étudier les beaux monumens des aris 
Je fit concourir au grand prix dôht 
Ja récompense estun pensionnat pen- 
dant quatre ans. Drouais se présenta 
en 1783 à ce concours, et fut ad- 
mis. Dès ce moment Drouais,se ren- 
fermant dans son atelier, abandonne 
toute espèce de délassemens , force 
son travail ét fournit enfin son pre- 
mier tableau. Qüelques jours avant 
le jugement du concours, Drouais 
demande à voir les productions de 
ses compétiteurs ; peu satisfait de 
son ouvrage, il déchire son tableau et 
en porte un fragment à M. David , 
chez lequel il étoit entré deux ans 
avant le concours pour perfectionner 
son talent. Le maitre jugea du mérite 
de la composition du tableau par le 
débris que lui présentoit son élève , 
il lui dit: « Malheureux , qu'avez- 
vous fait? vous cédez le prix àun 
autre. — Vous êtes donc content de 
moi, lui répondit le jeune homme ? 
— Tris content. — Eh bien , j'ai Je 
prix, reprend Drouais, c'est le seul 
que j'ambitionne, celui de l'académie 
est pour un autre, il lui sera peut- 
être plus utile qu'à moi ; l'année 
prochaine j'espère le mériter par un 
meilleur ouvrage. » ( Cette année il 
n'y eut pas de prix. ) Drouais entière- 
ment retiré de la société et tout en- 
tier à l'étude la plus sérieuse et la 
plus sévère , à l'époque donnée , 
entre de nouveau en lice. Le sujet 
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du concours est la Cananéenne aux 
pieds de Jésus + Christ. Son génie 
trace en un moment la composition 
générale du sujet, ses expressions 
sont celles de la nature, et Drouais 
dans l'exécution de son ouvrage a 
l'art de lier à un style sévère un 
dessin pur , sans altérer cependant 
Ja grace et l'harmonie si nécessaires 
à l'effet d'un tableau ; enfin il fait 
un chef-d'œuvre généralement re- 
con pour un des plus beaux ta- 
bleaux de l'école française : il décore 
aujourd'hui le Musée Napoléon. 
Drouais fat couronné publiquement 
et porté de suite en triomphe, par 
ses rivaux, dans les rues de Paris, 
et conduit chez M. David, aux accla- 
mations générales. Il ne songea plus 
qu'à perfectionner un art pour lequel 
la nature l’avoit formé. Arrivé à 





Rome il embrasse d'un coup-d'œil 


la manière de faire des grands mat 
tres; et, comme s'il ne connoissoit. 
pas les principes de son art, il des- 
sine les monumens de l'antiquité , 
copie servilement les belles peintures 
de Raphaël, de Jules-Romain et les 
savantes compositions de Michel 
Ange. Cependant Drouais entre- 
tenoit une correspondance suivie 
avec M. David qu'il cousultoitencore 
comme son mailre et son ami : docile 
aux leçons de ce grand peintre, il 
composa un Marius à Minturne, 
daus l'exécution duquel il déploya 
une énergie rare et une grande force 
de caractère. L'exposition de ce ta— 
bleau à Paris fut un nouveau triom— 
phe pour Drouais et pour l'école de 
David. Il composa de suite un PAi— 
lociète dans l'ile de Lemnos; enfin 
Drowais, se laissant emporter par uin 
amour excessif de la gloire, travail- 
loit à un tableau considérable repré- 
nt la mort de Régulus, lors- 

qu'il fut atteint d'une fièvre ardente 
lont il mourut avant l'Agede 25 ans, 
le 13 février 1788. Ses rivaux et ses 
amis lui érigèrent dans l’église de 
Saue-Marie, in vid latd , à Rome, 
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un mausôlée en marbre dont l'exécu- 
tion , mise au concours , fut accordée 
à Claude-Michallon , son ami et son 
compagnon d'étude. Le modèle de 
ce beau monument se voit à Paris, 


au Musée des monumens français. 


+ I. DROUARD ( Jérôme }, im- 
primeur renommé du 17° siècle, a 
in- 


publié le Po/ybe grec et latin , 
folio , Suétone , in-fol. , saint Cy- 
rille , in-fol. , et l'Eucharisticum 
de Jacques Sirmond. 


I. DROUARD. Joyez Bousser. 
“ii 


DROUET (Etienne - François), 
bibliothécaire des avocats de Paris 





borieux plutôt qu'un bon écrivai 

it des connoissances historiques 
«t bibliographiques. On lui doit la 
Table des 23 volumes de l'Histoire 
ecclésiastique de D. Cellier, et la 
Traduction du Catéchisme histori- 
pe de Fleury du frança en latin, 
1761, in-19. 


* DROUHET (N.), apothicaire 
àSt-Maixent , auteur si peu connu, 
les biographes ne sout pas mème 
accord sur son nom, que quelques- 
uns écrivent Drouter. Ou ne cite de 
li qu'une comédie poitevine , inti- 
lée Ja Mizaille à Tanni , etc. , 
imprimée in- 8°, à Poitiers, en 
1662 :on la trouveordinairement à la 
fu d'un volume publié dans la mème 
Ville l'année précédente, sous le titre 
dla Moirié de sen Moixont o les 
servede de tretoute lez autres, etc: 


+1. DROUIN { René), neveu du 
“bre père Serry, jacobin , entra 
wmme hi dans l'ordre de Saint- 
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Dominique , et s'y acquit une haute 
Ra OX PR nu 

faires du jansénisme, dont il se 
mtla , Pobligèrent de sortir de 
France. Il professa la théologie à 
Cbambéri, à Verceil, et mourut, en 
1743, à Yvrée en Piémont, dans la 
soixantième année de son Age. On a 
de lui un Traité dogmatique et 
moral des Sacremens , imprimé à 
Venise en 1737, 2 vol. in-fol. Cet 
ouvrage, réimprimé à Parisen 1776, “ 
9 vol. in-12, décèle une profonde 
érudition. 


* IL. DROUIN (Vincent-Denys), 
né à Saint-Pol-trois-Châteaux en 
Dauphiné , exerça la chirurgie dans 
les hòpitaux des armées de France, 
et s'y fit tant de réputation, qu'il 
mérila d'ètre reçu dans la commu= 
nauté de Saint-Côme. 11 mourut en 
1722 , chirurgien de l'hôpital général 
et des petites maisens. On a de Jui 
un ouvrage intitulé Description du 
cerveau , Paris, 1691, in-19. Ce 
trallé renferme de bonnes choses ; 
mais les planches n'y correspondent 
point. 


* IIL DROUIN (Daniel ), natif de 
Loudun en Poitou. Cet anteur , qui 
florissoit vers la fin du 16° siècle, a 
composé plusieura poëmes français. 
Celui intitulé Zes Jengeances di- 
vines de la transgression des saintes 
ordonnances de Dieu fut imprimé 
in-4°,à Paris en1694. ` 


* DROYN ou Drovyy ( mais- 
tre Jehan), bachelier en droit et 
eu décret, a laissé entre autres 
ouvrages, L une traduction , en 
prose et eu vers, de la Nef des 


Jolles , selon les cing sens de na- 


ture, ‘composée selon l'Evangile 
de monseigneur saint Matthieu , 
des cing vierges qui ne prinrent 
point d'uylle avec eux pour metre 
en leur lampe , composée en latin 
par Joce Badius, Cet ouvrage, im- 
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primé d'abord à Paris, sans datë, 
et en 1501, le futdepuis à Lyon en 
1583. Ces trois éditions in- 4°, 
les deux premières en lettres go~ 
thiques et la troisième en lettres 
rondes, sont toutes ornées de gra- 
vures eu bois. II. Jie des trois 
Maries , de leur mère, de leurs en- 
fans et de leurs maris, 1534, iu-4. 
Cette Vie avoit été d’abord écrite en 
rimes françaises par Jehan Venette, 
carme, vers l'an 1357, puis fut 
translatée de rime en prose par 
Droyn. 


- * DROZ ( François-Nicolas-Eu- 
gène); né à Pontarlier, départe- 
ment du Doubs „le 4 février 1735, 
suivit la double carrière du bar- 
reau et de la littérature , et obtint 
des succès dans l'une et dans l'autre. 
Après avoir exercé pendant quel- 
ues années la profession d'avocat, il 

t élevé au rang de conseiller au 
parlement de- Besançon. Son amour 
pour les lieux qui l'avoient vu naître 
détermina son goût en littérature. 
L'histoiredeson pays, les recherches 
tendantes à en éclaircir l'origine , à 
faire cénnoitre les événemens dont 
H avoit été le théâtre, à répandre 
des lumières sur les avantages du 
sol, sur les mœurs et le droit pu- 
blic de ses habitans , devinrent 
l'objet principal et chéri de ses étu- 
des et des travaux de toute sa vie. 
L'académie des sciences , belles-let- 
tres et arts de Besançon, fondée en 
1769, l’accueillit dans son sein. Il 
justifia ce choix par des travaux 
nombreux et utiles qui lui valurent 
bientôt la place honorable de secré- 
taire perpétuel de cette académie. 
La révolution ayant dissout cette 
société savante, Droz, quoique très- 
avancé en âge, s'occupa avec ardeur 
de son rétablissement. Il publia à 
cet effet, en l'an 13, un Mémoire 
sur Pavantage du rétablissement 
des académies. Ses efforts fureut 
couronnés du succès, mais il ne jouit 
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pe du bonheur d'en être le témoin. 
ux jours avant l'arrivée de l'au- 
torisation du ' gouvernement pour la 
restauration de l'académie , au com- 
mencement de novembre 1805, Droz, 
qui avoit 70 ans, mourut, regretté 
des pauvres qu'il avoit secourus , et 
de tous ses concitoyens, qu'il avoit 
éclairés de ses lumières , dirigés par 
ses conseils et édifiés par ses vertus 
domestiques et publiques. Ce savant 
laborieux a laissé un grand nombre 
d'ouvrages, dent on trouve des listes 
dans la Bibliothèque historique de la 
France , dans le Magazin encyclopé= 
dique du mois d'avril 1807, et dans 
le n° XII des Mémoires de l'acadé— 
mie celtique. Quelques-uns ont été 
imprimés; tels sont , 1. Mémoires 
pour servir à l'histoire du bail- 
liage de Pontarlier, contenant des 
recherches sur Pemplacement d A- 
riarica et d Abiolica , la directions 
de quelquescheminsromains, Péta- 
blissement des Bourguignons chez 
les Séquanais , l'origine de Pon- 
tarlier , etc. , in-8°, 1760. II. Es- 
sai sur l'histoire des bourgeoisies 
du roi, des seigneurs et des villes , 
ou Exposition abrégée des change- 
mens survenus dans l’'administra 
tion de la justice et de la police 
sous le gouvernement municipal et 
sous le gouvernement féodal, depuis 
Les derniers siècles de la république 
romaine jusqu'à l'établissement 
des bailliages inclusement, in-8°, 
1760. II. Mémoires pour servir à 
Phistoire du droit public de Fran- 
che-Comté , in-8°, 1789. IV. Mé- 
moires sur l'avantage du rétablis- 
sement des académies , in-8°, an 
13. On compte environ quarante 
autres Mémoires sur des matières 
d'histoire et d'antiquités , presque 
tous relatifs à la Franche-Comté et 
aux villes qui en dépendent, qui 
sont conservés manuscrits dans le 
cabinet de sou fils ou dans les ar- 
chives de l'académie de Besançon. 
Ilen gst dont la publication seroit 
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fott utile ct coniribuæroit à éclair- 


cir quelques parties ténébreuses de 
motre'hisloire. 


DRUMMOND ( Guillaume), 
Ecossais ,né en 1546 , mort en 1649, 
viut en France , pour y étudier la 
littérature. De retour dans son pays , 
il publia une Histoire d’Ecosse de- 
puis 1425 jusqu'en 1645 , in-8°. 
Cet historien étoit aussi nn poëte 
agréable , et on a recueilli ses vers à 
Édimbourg en 1711, in-fol, 


1. DRUSILLE, fille d'Agrippald 
Vieux, et sœur d'Agrippa-le-Jeune, 
rois de Judée, la plus belle femme 
de son temps, fut promise par son 
père à Epiphanes , fils du roi Antio- 
us, sur la parole qu'il lui donna 
de-se faire circontire. Ce prince 
n'ayant pas voulu tenir sa promesse, 
Agrippa-le-Jeune la maria a Azize, 
Tor des Eméséniens,, qui embrassa le 
judaïsme pour lui piaire. Drusille, 
bientôt dégoûtée de son époux, l'a- 
bandonna pour épouser Felix , gou- 
verneur de la Judée. L'envie qu'elle 
portoit à sa sœur Bérénice Jui fit 
Taire cette démarche,etmèmeabjurer 
sa religion. C'est devant Drusille et 
Félix que saint Paul comparut, 
comme on peut le voir dans les Actes 
des Apôtres. . 


+1. DRUSILLE ( Livie ), fille de 
Germanicus et d'Agrippine, et ar- 
rière — petite — lille d'Auguste, née 
à Trèves l'an 15° de J. C., épousa 
Lucius Cassius en premiètes noces, 
et en secondes Marcus Lépidus , frère 
de son premier mari. Ses débanches 
Ja rendirent wd objet de mépris pour 
ls Romains. L'empereur Caligula 
son frère eui avec elle un commerte 
incestueux et l'aima si passionné 
ment, qu'étant tombé dängereuse- 
ment malade , il l'institua héritière 
de l'empire et de tons ses biens. La 
mort la lui ayant enlevée l'an 58 
de J. C., il la fit mettre au rang 
des déesses, malgré le nom infame 


T. YI 
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que ges impudicités scandalenses lui 
avoient mérité. i 


IT. DRUSILLE: Voyez Césoxtr. 
et Lavie. 


+ L DRUSIUS ox Drieseuts, 
car Drusius est son nom latinisé 
(Jean), né à Oudeuarde en 1560, 
professeur à Leyde en Hollande ; 
puis à Franeker davs Ja Frise} où 
il mourit en 1616, fut un-des plus 
modérés protestans du 16° siecle, On 
a de lni, L d'excellentes Notes sur 
PEcriture, dénnées séparément , 
tant in-folio qu'in-4°. IL Un Zes 
cueil des fragmens des Hexaplesi 
Il. Une Grammaire hébraïque. , 
i ( Poyes Erig, n° I.) 1V. Un 
railé des trois Sectes des Juifs, 
dans un recueil intitmlé Trium 
Scriptorum, de tribus Judæorum 
sectis, Syntagma , Delft; 1793,2 
vol. in-4°, et d'autres ouvrage 
Driesches , tres-versé dans la lang 
hébraique, n'étoit point decesérudite 
qui ne savent que ce qui est dans Jes 
Dictionnaires ou dans les Grammai- 
res ordiuaires; il avoit consulté les 
anciens, et les meilleurs d'entre les 
auteurs modernes. Il ne se jeta point 
dans les questious de controverse 
comme tant d’autres interprètes ;.i] 
se borna à développer le sens litté« 
ral. Ses ouvrages sur l'Ecriture 
étoient rares avant qu'on les réim- 
primät dans le recueil des Critiques 
sacrés, publié eu Angleterre. 


1. DRUSIUS (Jean), fils dt 
précédent, prodige d'érudition dans 
un âge où les autres enfans com— 
mencent à lire. À cinq ans, il avoit 

quelque teinture de la langue latine. 
À sept , il expliquoit le psautier 
hébreu sans hésiter. À neuf, il li= 
soit l'hébreu sans points, et ajoutoit 
les points qu'il falloit selon lès règles. 
A douze, il écrivoit en vers et en 
prose à la manière des Hébreux. 
A dix-sept, il fit à Jacques’ I°”, roi 
d'Angleterre, une Harangue qui 

5 
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sutprit et charma toute sa cour. Ce 
génie prématuré mourut à 21 ans, 
en 1609, après avoir commencé à 
mettre d'hébreu en latin l'Itinéraire 
de Benjamin de Tudèle , et la Chro- 
nique du second Temple. 


+ L DRUSUS ( Marcus Livius }, 
fils de co Drasus qui fut collégue 
de Caïus Gracchus dans le tribu- 
nat du peuple, naquit, comine sou 
père s avec de grandes qualités , 

eaucoup d'éloquence , d'esprit et de 
Courage; mais son ambition exces- 
sive les ternit. La faction du sénat 
et celle des chevaliersdivisoientalors 
la ville. Drusus , naturellement porté 
à rendre au sénat ses premiers droits, 
étoit retenu par la crainte de s'atti- 
ter l'inimitié des chevaliers. Il pro- 
posa de remplacer les sénateurs qui 
manquoient par autant de cheva- 
liers, et d'accorder en mème temps 
À ces nouveaux magistrats le droit 
de juger, tel que l'avoient les séna- 
teurs anciens. Il vouloit concilier les 
deux partis, et il irrita l'an et 
Tautre. Le mécontentement aug- 
menta lorsqu'il voulut faire revivre 
Ja loi des Gracques, touchant la dis- 
tribution des terres, et celle qui ac- 
gordoit an peuple latin les privi- 
dégés des citoyens de Rome. Drusus 
ayant pu faire passer la loi agraire, 
qui avoit trouvé les plus grandes 
©ppositions, voulut au moins tenir 
la pardlé qu'il avoit donnée aux 
étrangers. Mais comme il retournoit 
chez lui, suivi d'une multitude de 
Latins qui étoient venus pour le se- 
courir, il fut assassiné à l'entrée de 
sa maison. Il tomba mort en pro- 
Krant ces paroles : « Je n'ai jamais 
eu d’autres intérêts que ceux de Ja 
république , et personne ne Jui sera 
plus sincèrement attaché que moi. » 
C'étoit vers l'an go avant J. C. — Jl 
ne faut pas le confondre avec Jy- 
11u83 Dausus PUBLICOLA , citoyen 
„romain, aussi recommandable par 
sa sagesse que par sa rare probité. 
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Sa maison éloit bâtie de façon que 
sés voisins voyoient tout ce qui s'y 
faisoit. Plutarque rapporte qu'un ar- 
chitecte, croyant l'obliger , lui pro- 

de lui en construire une autre 
différemment disposée, pour une 
somme de cinq talens, « Jesvous en 
donnerai dix , lui dit Drusus , si vous 
voulez la bätir de manière que , non 
seulement mes voisins, mais tous 
les citoyens puissent voir comment 
on s'y comporte, » o 


+IL DRUSUS ( Nero Claudius) , 
fils de Tibère-Néron et de Livie , 
qui épousa depuis Auguste, et frère 
de l'empereur Tibère , né l’an 38 
avaut J. C. , signala de bonué 
heure son courage. Après avoir sou 
mis les Grisons , il vainquit les Gau- 
lois et les Germains, et fut élevé à la 
charge de préteur. La même année 
qu'on lui conféra la préture, il re— 
tourna sur le Rhin, le passa, et 
acquit taut de gloire dans cette 
expédition , qu'on lui décerna les 
honneurs du triomphe , et qu'il fat 
nommé proconsul dès qu'il eut cessé 
d'ètre préteur, Les armées, toujours 
victorieuses sous lui, l'honorèrent 
du titre d'Imperator, qu'Auguste 
ne jugea paé à propos de lui con— 
Armer. Il continua ses conquêtes , èt 
porta ses armes jusqu'au bord du 
fleuve de l'Elbe; mais ayant fait de 
vains efforts pour le traverser, il 
se contenta d'y élever des trophées , 
pour faire connoître qu'il avoit pé— 
nétré jusque-là. Dion prétend qu'il 
fut détourné du passage de ce fleuve 
par l'apparition d'ye-femme d'une 
taille gigaytesque,, qui lui dit : 
« Drusus, ton ambition n'aura- 
t-elle point de bornes .? Les destins 
ne te permettent pas d'aller plus 
loin ; tu touches au terme de tes 
exploits et de ta, vie. » Drusus 
mourut bientôt après d'une chute 
de cheval, la 9° année avant Jésus— 
Christ. Rome perdit en Jui un prince 
rempli de bravoure, de bonté, de 





DRUS 
vertu, el qui auroit préservé l'em- 
pire du règne de Tibère. C'est Drusus 
qui fit tirer le canal du Rhin à l'Issel. 
eut de sa femme Antonia trois en- 
fans, Germanicus, Livieet Claude. 


M. DRUSUS, fils de Tibère et 
de Vipsanie , eut plusieurs des dé- 
fants de son père, la cruauté, 
l'emportement, la débauche; mais 
il ne les ent pas tous. Après avoir 
été questeur l'an 10° de J. C., on 
feuvoya au bout de cinq ans en 
Pannonie, pour apaiser les légions 
tévoltées au temps de la mort d'Au- 

uste. La sagesse et la fermeté qu'il 
it paroitre en celte occasion lui mé- 
ritèrent le consulat. Il ne se signala 
pas moins das l'Iilyrie, d'où il fo- 
menta adroitement les divisions qui 
déchiroieut les Allemands. Le sénat 
Jui décerna les honneurs de l'Cva- 
tion, pour le récompenser de ses 
succès. De retour à Rome, il fut fait 
consul avec l'empereur son père; 
il partagea ensuite avec lui la puis- 
tance tribunitieune. Ces dignités 
smbloient lui assurer l'empire ; 
mais Séjau , fourbe audacieux, à 
qui il avoit donné un soufflet , cor- 
fompit Livie, femme de Drusus , 
èt Te concert avec elle, le fit em- 
poisonner par un eunuque, Le mé- 
decin de Livie, qui étoit aussi un 
de sesamans, entra dans ce complot. 
Le poison fut lent: mais il n'em- 
porta pas moins Drusus, l'an 23 
arr 

IV. DRUSUS , fils de Germa- 
dicus et d’Agrippine, jouit d'abord 
d'une grande faveur, et obtint des 
postes importans; mais l'artificieux 
Fa réussit à je perdre après de 
Tibère. Cet empereur le fit renfer- 
mer, et défendit å tois ceux qui le 
rdoient dans så prisoni, de laisser 
péssèr aucun aliment. On le trouva 
mort au bout de neuf jóùrs, ayaht 
fiangé la bôurre de ses matelas, l'an 
53 dé J. C. Tibère ént éiéorè la 1- 
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{che cruauté de l'accuser dans le sénèt 


après sa mort. 


+ DRUTMAR (Chrétien), natif 
d'Aquitaine, moine de Corbie dans 
le 9° siècle, professeur de théologie 
au monastère de Malmédy , dans 
diocèse de Liège, a donné un Coxi- 
mentaire sur saint Matthieu, im- 
primé à Strasbourg en 1514, in-fol., 
avec quelques additions. 


DRYADES (Mythol.), iÿmyhes 
qui présidoient aux bois et aux fo- 
rèts, sans être attachées à cérlaius 
arbres , comme les Hamadriades. 


tI. DRYANDER (Jonas ) méde- 
ciu et mathématicien de Wetteren , 
dans le pays de Hesse, enseigua à 
Marpurg, où il mourut protesi 
20 décembre 1560. On a de 
sieurs ouvrages de médecine et de 
mathématiques. Il fit aussi des di- 
couvertes en astronomie, inveuia 
quelques instrumens de mathémati- 
ques, ou perfectionna ceux qui étoieut 
inventés. Son Anatomia capitis , 
Marpurg, 1537, in-4°, avec fig., 
a été estimée daus le temps. 

IL. DRYANDER (François), frèrè 
du précédent. Foyez ENZINAS. 


DRYAS (Mythol.), fille de Faune, 
honorée comme déesse de la chasteté 
et de la pudeur. Les femmes lui fai= 
soient des offrandes dans un temple 
maguifiquement décoré, dont l'en 
trée éloit interdite aux hommes. 


* DRYDEN (Jean), poëte an- 
glais , né d'une ancienue faille é 
1651 à Aldwiucle, au comté de 
Nortlfampton, mort en 1700, fut 
à l'école de Westminster , où it 
ent pour maître le docteur Busi. 
Ensuite il étudia au collége de Ta 
Trinité à Cambridge, où il entra 
€ 1656 , et fut reçu maïtfe-Et-arts 
eñ 1657. Dryden passa à Londres 
dès l'année shivanie , et y composa 
son Plégie sur la mort dè Crom- 
#el. À la restauration, il composa 
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une autre pièce de vers, intitulée 
Astrea redux; c'étoit un compli- 
ment au roi. En 1665, il épousa lady 
Elizabeth Howard, fille du comte de 
Berks. Lors de l'établissement de la 
société royale de Londres . Dryden 
fut un de ses membres. En 1669, 
il donna sa première pièce , intitu- 
lée Le Galant sauvage. Peu après 
l'incendie de Londres , il s'engagea 
~ avec Je directeur du théâtre du roi 
à lui fournir un certain nombre de 
pièces chaque année, moyennant un 
prix convenu. Après la mort de sir 
Guillaume Davenant, Dryden fut 
nommé poëte lauréat, et environ 
dans le mème temps, il obtint la 
place d'historiographe du roi , avec 
une pension aunuelle de 200 liv. 
sterl., et un butt de vin (pièce 
de 504 pintes de France. ) La supé- 
riorité de son talent dans la poés 
dramatique excita contre lui l'envie 
de plusieurs rivaux. Le duc de Buc- 
kingham le tourna en ridicule dans 
le personnage de Bays du Rehearsal; 
et le comte de Rochester , offensé 
d’un trait piquant échappé an poëte , 
dans un essai sur la satire, qu'il 
avoit comj avec le lord Mul- 
grave, fit maltraiter Dryden au 
sortir d’un café. À l'avénement de 
Jacques II au tròne, Dryden em- 
brassa la religion catholique ; et 
aussitôt, par un sentiment naturel 
À tons les convertis, qui les porte 
à défendre leur nouvelle croyance 
. aux dépens de l'ancienne, il com- 
posa contre les protestans un poëme 
satirique, intitulé The Hind and 
Panther, auquel Prieur et Moutai- 
gue ont parfaitement répondu dans 
le Rat de campagne et le rat de 
ville. À la révolution , Dryden per- 
dit sa place d'historiographe ; et 
Sbadwell lui succéda. C'est lui que 
Je poëte a joué sous le nom de Maç- 
Flecknoe. En 1695, il donna sa 
Traduction de Virgile , qui suf- 
firoit nonr immortaliser sa mémoire. 
Dryden a été enterré à l'abbaye de 
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Westminster, où Je lord Sheffield , 
duc de Buckingham , lui a fait éle- 
ver un monument. Le nombre des 


ouvrages de ce célèbre auteur est , 


considérable. Ses Préfaces criti- 
ques sont admirables : sa poésie est 
forte, correcte , harmonieuse , par— 
ticulièrement dans ses sati m- 
me poëte dramatique , c'est sur-tout 
dans la tragédie qu'il a excellé. Dry- 
den a er trois fils : Charles, qui fut 
huissier du palais du pape Clément 
XI, et qui se noya en 1704. Jean, 
qui a donné nne Comédie intitulée 
Le Mari qui se cocujte lui-même ; 
et Heri qui se fit religieux en pays 
étranger. On a en raison de dire 
t adonné à l'astro— 
mais la prédiction 
qu'on Ini attribue du sort infortuné 
de son fils ainé est une fable. La 
réputation de Dryden'seroit sans 
mélange, s'il n'avoit fait que la 
dixième partie de ses ouvrages. JL 
avoit une grande facilité, mais il 
en abusoit quelquefois; de là des 
inégalités étonnantes. Ses principales 
productions sont , I. des Tragédies 
qui offrent de grandes beantés. At— 
terbury en traduisit deux en vers 
latins, Achitopel et Absalon. L'ab- 
bé Prévost a traduit en français , 
Tout pour l'amour, ou le Monde 
bien perdu, Paris, 1755, in-19. 
IL. Des Comédies d'une licence que le 
théâtrefrançaisnesupporteroit point, 
TII. Des Opéras , et plusieurs autres 
Pièces de poésies, parmi lesquelles 
on distingue la fameuse Ode sur fe 
pouvoir de l'harmonie, traduite 
en vers français par Dorat : ces 
poésies ont été recueillies dans ses 
Œuvres dramatiques , en 6 vol. in- 
12, Londres, 1762, àla tête desquelles 
on trouve une longue Dissertation 
en forme de dialogue sur la poésie 
dramatique. Chaque pièce est ac— 
compagnée d'une dédicace et d'une 
préface savante et curieuse. IV. Des 
Fables, Londres, 1797, in:fol. V. 











Une Traduction de Virgile eu vers , ' 


. DSIS 
anglais. VI. Une autre des Satires de 
Juvénal et de Perse. VW. Une Fer- 
sion en prose du poëme latin de 
l'Art de la peinture du célèbre Al- 


, fonse du Fresnoy, enrichie des Re- 


marques de de Piles sur cet ouvrage, 
et d'une belle Préface, dans la~ 
quelle il compare la poésie à la pein- 
ture. On ne dissimulera point un 
reproche que l'on peut adresser à 
Dryden. 11 a quelquefois imité Jes 
rands auteurs français du siècle de 
mis XIV , et en cela il mérite des 
éloges; mais au lieu de recounoitre 
ce qu'il leur devoit, il les a dépré- 
cés. Jamais la jalousie d'auteur, et 
mème, si l'on veut , les préventions 
aationales , n’ont pu excuser l'injus- 
tice et l'ingratitude. 


L DRYOPE (Mythol. ), femme 
qui habitoit l'ile de Lemnos, et 
dont Vénus emprunta la figure pour 
engager toutes celles du puys à se 
délire de leurs époux. 


IL DRYOPE (Mythol. ), nymphe 
d'Arcadie, aimée de Mercure. Te- 
mant un jour son fils entre ses bras, 
elle arracha un branche de lotos 








pour l’amuser. Bacchus , à qui cette 
| plante étoit consacrée, en fut si 
| i, wil la métamorphosa en ar- 

2 Elle eut que le temps d'ap- 
peler sa sœur pour prendre l'enfant, 
ui auroit été enfermé avec elle sous 
l'écorce. 


| DSINGU, héroïne du Japon, ac- 
compagna sou époux, l'empereur 
Tsiun-ti, dans la conquête de la 











Deingu en continua le cours, réduisit 
tonte Ja Corée sous son obéissance , 
et donna des lois sages au Japon. 


DSISOO (Mythol. ), dieu qui, 
slou Jes Japonais, préside aux 
grandes routes, et met les voyageurs 
a l'abri de tout dangér. On trouve 
wuvent sur les chemins sa statue 
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couronnée dé fleurs par les passans. 
Elle est placée sur un piédestal de 
la hauteur d'environ six pieds. On 
met d'ordinaire près d'elle deux 
pierres beaucoup moins élevées , et 
qui ont chacune dans leur centre. 
une cavité où les voyageursqui 
plorent les secours de Dsisoo posent 
des flambeaux, qu'ils allument en 
son honneur. ` 





+ DUAREN (François), né à 
Moncontour en Bretagne , célèbre 
professeur du droit à Bourges , où il 
mourut en 1539, à 5o anssC'étoit, 
suivant de Thou , le plus savant ju- 
risconsulte de son tempsapris Alciat. 
U fut le rival de Cujas daus l'univer- 
sité de Bourges ; mais celui-ci, ren— 
dant justice à son mérite , se retira 
à Valence. Il avouoit qu'il devoit 
une partie de son savoir à l'ému- 
lation que Duareu avoit excilée en 
lui. Ce jurisconsulte joignit à lé 
tude de la jurisprudence celle des 
belles-lettres, et une exacte con- 
noissance de l'antiquité. On a de 
lui, L Pro libertate Ecclesiæ Gal- 
licæ adversùżs Romanam, defensio 
Parisiensis curiæ. M. De sacris 
Ecclesiæ ministeriis ac beneficiis 
libri octo. UI. Commentaires sur 
le Code et le Digeste. IN. Une 
Lettre écrite en 1549 à François 
Balduin sur les plagiaires. On a 
plusieurs éditions des ouvrages de 
Duarén ; la première , de Lyon , 
1554, in-fol., réimprimée dans-la 
même ville, 1578, 2 vol. in-fol. , 
peu commune ; Ja dernière im— 
primée à Lucques, 1765, en 4 vol. 
in folio, It arriva aux écrits de 
Duareu ce que Cujas craiguoit pour 
les siens. Ses écoliers ajoutèrent aux 
ouvrages qu'il avoit composés tout 
ce qu'ils lui avoient eutendu dire, 
dans ses explications ; et ce mélange 
ne contribua pas à sa gloire. 





* I. DUBARRY (Le comte Jean), 
fils d'un paysan sans fortune, maïs 
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né d'un goût vif pour l'intrigue, 
choisit Paris pour exercer ses la” 
Jens. Il y vécut long-temps en che- 
valier d'industrie, ct mena la vie 
d'un débauché. Il associa une très- 
jolie fille à ses projets de fortune, 
se logea splendidement avec elle , 
la présenta comme sa femme, et 
attira chez lui, par ce moyen , de 
jeunes seigneurs, que le jeu et la dé- 
bauche rendirent aisément ses dupes. 
1l connut dans le même temps la 
célèbre Vaubernier-Lange, et par- 
vint à inspirer à Lebel , agent secret 
des plaisirs de Louis XV, le désir de 
présenter ses charmes au foible mo- 
marque. Après diverses entrevues 
le monarque , l'aventurier !, 
our satisfaire ses vues ambitieuses, 
h fit épouser à son frère. Mademoi- 
selle Lange, devenue ainsi comtesse 
Dubarry , fut présentée à la cour en 
i de maitresse reconnue de 
Louis XV. Alors il ne mit plus de 
bornes à son insoleuce , à son faste, 
à ses prodigalités ; mais la mort de 
ce prince termina sa fortune. Il se 
retira à Toulouse, fut accusé d’être 
un des chefs du soulèvement qui 
éclata dans cette ville, le 18 avril 
1790; de la part des royalistes con- 
tre les patriotes; et le 28 nivôse an 
3 (11 janvier 1794), il fut condamné 
à mort comme couspirateur par le 
tribunal criminel de ce département. 















* 1l. DUBARRY (M. J. GomanT 
DE VAUBERNIER, comtesse), née a 
Vaucouleurs en 1744, fille d'un com- 
mis de barrières, vint très-jeune à 
Paris, où elle fut d'abord marchande 
de modes , puis fille chez la fameuse 
matrone Gourdan , sous le nom de 
mademoiselle Lange. Elle fut pré- 
seutée par Dubarry le roué à Lebel, 
valet de chambre de Lonis XV, qui 
da produisit an roi. Elle plut telle- 
ment à ce prince , qu'on se hâta de 
Ja marier au comte Dubarry, frère 
de son dernier amant. Dès qu'elle 
eut acquis le titre de comtesse, elle 
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fut présentée à Ja cour, et devint le 
canal des graces. Dirigée secréte- 

ment par TAiguillon et Maupeou , 

elle contribua puissamment à la 

chute de Choiseul et à la destruc- 

tion des parlemens. Elle puisoit à 

son gré dans le trésor public , et 

ses chiffons de papier y étoient reçus 
comme des ordonnances du roi. À 
la mort de ce prince , elle fut re- 
léguée dans l'abbaye du Pont-aux- 
Dames près deMeaux;elle vécut d'une 
manière exemplaire , et édifia même 

les religieuses par l'austérité de sa 

dévotion. Louis XVI l'en retira et 
Jui accorda le chäteau de Lucienne 

près Paris , que Louis XV avoit fait ' 
construire pour elle, et qui avoit 
coûté plus de 6 millions. Louis XVI y 
ajouta une forte pension. La comtesse 
parut alors ne plus s'occuper de la 
cour, s’attacha à embellir son domicile, 
età cultiver les beaux-arts. A l’époque. 
de la révolution, elle se prononça 
fortement contre elle , et sa maison, 
devint souvent le rendez-vous des 
courtisans , et'un appui de la mo- 
narchie chancelante; on prétend 
même qu'elle ne fit courir le bruit 
qu'elle avoit été volée, qne pour pou~ 
voir assurer aux éniigrés la valeur de 
ses diamans, qu'elle leur porta elle- 
mème en Angleterre. Arrètée, à LA 
retour en France, en juillet 1795 , 
elle fut traduite au tribunal révo— 
lutionnaire le 4 novembre suivant , 
et ne répondit aux accusations di— 
rigées contre elle que par des dénué- 
gationsabsolues. Ellefut condamnée 
à mort, le 27 frimaire an 2 ( 7 dé- 
cembre 1795), comme conspira- 
trice , et ayant porté à Londres le 
deuil de Lonis XVI. Lorsqu'elle eu- 
tendit prononcer son arrèt , elle jeta 
des cris perçans , versa des larmes , 

et prit le ton et le maintieu d'une 
suppliante. On fut obligé de l'arra— 
cher de sa place pour la couduire à, 
sa prison. Ce ne fut que le lende- 
main à cing heures du soir qu'on la 
mena au supplice. Un peuple im- 
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mense entouroit la fatale charrette: 
elle étoit vêtue de blanc, et ne parut 
reprendre ses forces que pour im- 
plorer la pitié des spectateurs. «Mes 
amie, s’écria-t-elle , demandez grace 
pour moi; j'ai toujours été votre 
amie, je ne vous ai jamais fait de 
mal. » Quand elle vit que ses prières 
ne produisoient aucun efet, elle 
retomba daus son abattement; ses 
yeux étoient baignés de larmes; une 
pâleur extrême convroit son visage, 
et son corps penché sur le bourreau 
paroissoit se soutenir à peine. Arri- 
vée au pied de l'échafaud , elle dit à 
l'exécuteur d'un ton suppliant : « Eu- 
core un moment, monsieur le bour- 
reau » ; puis elle poussa des cris Ja 
mentables, et se débattit long-temps 
avant de recevoir la mort. On a re- 
marqué que c'est la seule des femmes 
victimes de cette malheureuse é 
que qui ait montré une pareille foi- 
blesse. ` 

+DUBOCAGE ( Anne-Marie Le- 
PAGE), née à Rouen le 22 octobre 
1710, morte à Paris en juillet 1802, 
épousa le receveur des tailles de 
Dieppe, dont. elle devint veuve 
encore jeune. Aux charmes de la 
figure elle réonissoit les agrémens 
de l'esprit et du caractère. Elle avoit 
plus de 30 ans , lorsqu'elle remporta 
le premier pyix de poésie décerné 
par Vacadémie de Rouen, fondée 
en 1745. Ce succès rappela celni de 
mademoiselle Sendéry, qui en 1671, 
rem porta le prix que l'académie fran- 
gaise distribua pour la première fois. 
C'est à cette occasion que le savant 
La Coudamine lui adressa ce joli 
madrigal : 





D'Apollon , de Vénus réunissant les armes 
Vens snhjuguez l'esprit, vous captivez le c 
Et Seudéry jalonse en verseroit des larmes ; 
Mais sous an autre aspect son talent est vaine 








quem 
Elle eut celui de faire oublier sa laidear; 
Toat votre esprit m'a pn faire oublier vos char- 


La couronne obtenue par madame 
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Dubocage commença sa réputa- 
tion; elle l'accrut par des ouvrages 
plus considérables : mais la mali- 
gnité publique voulut les attribuer 
aux hommes qui formoient sa so~ 
ciété, c'est-à-dire à Linant, et à l'abbé 
Duresnel. Le Paradis perdu , poëme 
en six chants, imité de Milton , fut 
de ce nombre; il parut en 1748. IL 
offre des descriptions intéressantes 
et le talent de peindre; on y ap- 
plaudit sur-tout le tableau du cou- 
cher nuptial de nos premiers pères ; 
mais ce fut une entreprise trop har= 
die de vouloir suivre le poëte au- 
glais : la démarche gracieuse et lé- 
gère d'une femme ne put atteindre 
au vol hardi de son modèle ; et l'au~ 
teur fut forcé de réduire à une mi- 
niature agréable le tableau le plus 
grand et le plus terrible qui ait été 
fourni à l'épopée, Sa Mort d'Abel 
fut encore mieux accueillie que ne 
l'avoit été son Paradis; ce qui ne 
l'empêcha pas de dire, avec sa mo- 
destie ordinaire, qu'elle demandoit 
pardon à Milton et à Gessner du 
tort qu'elle leur avoit fait. Le poëme 
de la Colombiade, en dix chante, 
suivit de près celui du Paradis ter- 
restre. La découverte et la conquête 
d’un nouveau monde , le contraste 
des mœurs européennes avec celles 
des nations sauvages , la simplicité 
et les vertus de la nature en oppo- 
sition avec la cupidité, les vices et. 
les talens des peuples policés, ap- 
peloient toute l'énergie de la poésie 
épique; madame Dubocage a plutôt 
esquissé que rempli son objet. On y- 
tronve cependant de grandes idées 
et de très-beaux vers , comme ceux 
où l'auteur passe en revue les divers 
peuples de la terre : 





monde; 
Lropalente Assyrie, en voluptés féconde ; 
La Phénieie où Phomme osa braver los mere ; 









Et tant d'autres états, dont l'éclat, les revers, 
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Dans Vubime des temps se perdent comme une 
ombre, 

La renommée oublie et leurs fašts et Jeur nom- 
bre 5 

Tout périt, tout varie; et la course des ans 

Change le Jit des œuux et la face des champs. 


Dans sa tragédie des Amazones , 
elle eut pour but de prouver que des 
Jois bizarres peuvent bien pendant 
quelque tempe réprimer la nature , 
inais non la dompter. Elle fut jouée 
pour la première fois le 14 juillet, 
l'auteur étoit alors malade et 
e dans son lit, Sou absenceu'en 
- empècha pas le succès , quoiqu'on 
en trouvat diverses situations trop 
calquées sur d'autresdu Comte d'Es- 
sex, de Bajazet , de Ja Sémiramis de 
Crébillon. Le héros de cette pièce 
est un personnage froid et qui man- 
que d'intérêt. Clément, das sės cinq 
nnées littéraires, a donnéuneana- 
spirituelle et piquaute de cette 

Pièce. On doit encore au même au- 
teur, l. Mélanges de vers et de 
prose , traduit de l'anglais, 1751, 
à vol. in-8. IL. L'Opéra ,ode, 1750, 
AL. Le Temple de la Renommée , 
poëme traduit de Pope. Madame Du- 
bocage estimoit peu cet ouvrage, 
C'étoit son premier ; il n'a paru qu'en 
1764 dans le Recueil de ses œuvres. 

Jl est enrichi de Lettres qu'elle a 
écrites sur ses voyages , et que Vol- 
faire trouva très-dupérieures à celles 
de madame de Montague. « Je con- 
nois Constantinople parelle , disoit- 

il à madame Dubocage , Rome par 
vous, et, graces à votre style, je 
donne la préférence à Rome. » IV. 
Une Traduction de P Oraison funè- 
re du prince Eugène, écrite en 
italien par le cardinal Passionei. 
V. Une autre du petit ouvrage ita- 
Jien intitulé De le conjuration de 
Falstein, VI. Voyages en Angle- 
terre, en Hollande et en Kalie ; 
ils sọnt curieux et agréablement 
écrits. Bon voyage à Rome lui pro~ 
tura l'association à-Facadémie des 
Arcades, La duchesse d'Arcé, âgée 
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de 16 ans , lui fit dans cette société 
une répartie pleined’esprit. Madame 
Dubocage , enchantée de sa figure, 
lui disoit : Vous paroissez la divinité 
de Rome. «Non , madame , répondit 
la duchesse ; les Romains prireut 
toujours-leurs dieux chez les étran- 
gers ; el c'est vous qui ètes devenue 
Jeur déesse.» En, effet , toutes les fa- 
milles distinguées de Rome et les 
cardinaux se firent un plaisir de 
voir madame Dubocage, et de lui 
donuer des preuves de leur estime. 
Le pape Benoit XIV sur-tout , et le 
cardiual Passiouei , tous les deux octo- 
génaires , ue la quittoient pas. Il étoit 
curieux de voir ces vieillards lutter 
auprés d'elle d'attentionsel de préve- 
nuances. Le pape, voyaut passer le car- 
dinal dans sa voiture avec l'aimable 
Française, leur douua une triple bé- 
uédiction et dit en plaisautaut : Æ4 
Homo factus est. Eu allant en Ita- 
lie, madame Dubocage fut reçue à 
l'académie de Lyon. Elle avoit 40 
ans lorsqu'elle visita l'Angleterre, 
la Hollande et l'Lialie. A son retour 
eu France, Voltaire la courouna aux 
Délices, où elle ne dormit pas à 
force d'eu avoir ; ce sont ses termes. 
De là elle revint se fixer à Paris. 
Fontenelle l'appeloit sa fille, Clai~ 
raut voyoi en elle une seconde du 
Châtelet, mais plus aimable que la 
première. Malgré les’éloges de Vol+ 
taire et des poëles contemporains, 
les vers de madame Dubocage ne 
sont guère au - dessus de ceux des 
poëles du troisième ordre. Elle étoit 
faite pour le flageolet, et elle auroit 
dû laisser la trompette héroïque et 
le cothurne. Aimée pour ses quali» 
tés douces et bienfaisantes, elle par- 
viat à l'âge de ga ans. Mairan , en~ 
chanté de l'égalité de sou caractère 
et de la justesse de ses jugemens , lui 
disoit souvent : « Vous êtes comme 
une montre bien réglée qui marche: 
sans qu'on aperçoive son mouve- 
ment. » «Ellejoignoit, dit madame 
deBeauharuois , dansupepotice çons 
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sacrée à la mémoire de son amie, à 
la politesse majestueuse du siècle de 
Louis XIV, l'armabilité fine du sien. 
Sa jugemens étoient sages, son goût 
exquis; elle racoutoit avec précision 
et simplicité. C'étoit toujours lors- 
qu'il le falloit , jamais plus que les 
atres, et jamais plus qu'on m'au- 
toit voulu. On ne pouvoit écouter , 
ni parler plus obligeamment qu'elle, 
On aimoit à lui plaire ; on la quit- 
toit ordinairement avec l'espérance 
dy avoir réussi ; cependant ce n'é- 
toit point à soi , c'étoit à elle qu'on 
Tattribuoit. ... Ses talens n'ôtérent 
Tienàses vertus privées... Jelai vue, 
ajoute madame de Beauharuois, gla- 
Ge par les ans, accablée par les 
maux, recouvrer des forces pour 
dire des choses aimables à ceux qui 
l'eutouroient , envisager sa fin avec 
h tranquillité d'uneame pure et d'un 
caractère inaccessible à la foiblesse. » 
Tant de douces et de brillantes qua- 
lités lui méritèrent à juste titre, sur 
la fn de ses jours, ces jolis vers de 
Demoustier : 





Da regrette le temps passé sans vous connaître, 
Combien l'on eût joni d'un commerce si doux | 
3lsemble que plus tòt on auroit voula vaftre, 
Pour avoit le bonheur de vieillir avec vous. 





iqui plait à cent ans, meurt sans avoir vieilli 


La plupart des écrits de Madame 
Dubocage out été recueillis à Lyon , 
sn 1762, et forment 5 vol. in-8°. 


* I. DUBOIS ( Jean ), né à Lilleen 
Flandre , étudia la médecine à Lou- 
vain, où il prononça en 1557 un 
discours latin, qui fut imprimé la 
méme année et dans la mème ville 
sous ce tilre: De lue vencred 
declamatio. Ce médecin pratiqua 
sn art à Valenciennes, et rem- 
ge peu après une chaire de mé- 

me daus l'université de Douay, 
où, après avoir enéeigné Lreize aus, 
il monyut en a 1576. Qu a de lui, I 
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De curatione morbi articularis 
tractatus quatuor, Autverpiæ, 1557, 
1765 , in-8°. U. Academiæ nascen- 
tis Duaoensis et professorum ejus 
Encomium, Duaci, 1563, in-4' 
Cet ouvrage est en vers héroiqu 
IL. Table pharmacorum , Aw 
verpiæ, 1568, ju-8°. 1V. jor 
populariter grassantis præservatio 
etcuratio ex maximè parabilibus 
remediis. Lovanii, 1579, in-8°. V. 
De studiosorum , et eorum qui cor- 
poris exercitationibus addicti non 
sunt, tuendå valetudine libri duv. 
Duaci , 1574, in-8°. 









+ I. DUBOIS ou Boscn et Bos- 
curus ( Jérôme), peintre de Bois- 
le-Duc, au commencement du 16* 
siècle, excelloit dans les grotesques, 
les figures bouffonneset les fantômes. 
Il a peint un Enfer d'une manière 
si vive, si vraie et ei terrible, que 
le spectateur est saisi d l'effroi 
pression, la force et la varié 
caractères, la magie de son coloris 
tout contribue à faire recherc 
ses ouvrages, et à en rendre Le prix 
excessif. 







* IH. DUBOIS ( Nicolas ), profes: 
seur à Louvain, distingué, vers la 
fin du 17° siècle, paruni les défen- 
seurs de l'autorité chancelante du 
pape’, contre les prétentions de l'E- 
glise de France. Bossuet cite fré- 
quemment et combat ses écrits, 


* 1V. DUBOIS ( N. ), natif d'A- 
miens, et docteur en médecine. Le 
scul ouvrage que l'ou peut citer do 
lui est une comédie en un acte et en 
prose , intitulée /e Jaloux trompé, 
représentée à Marseille en 1714, et 
imprimée, in-12,à Troyes la mème 
apuée. 


* V. DUBOIS ( Dorothée ), 
morteà Dublinen 1774, femme d'un 
musicien, fille de Richard, comte 
d'Anglesey, et d'Anne Sympson que 
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ce lordavoit épousée lorsqu'il n'étoit 
encore que M. Annesley. Mais étant 
devenu comte, il désavoua sa femme 
et sa fille. Dorothée fit de vains ef- 
forts pour rentrer dans les droits de 
sa naissance : elle a publié son Zis- 
toire dans un ouvrage, espèce de 
roman , intitulé Theodora, 2 vol. 
in-12; et composé une petite pièce 
gale a mise eu musique, intitulée 

Divorce, in-4°. 


* VI. DUBOIS (le chevalier), com- 
mandant du guet à pied et à cheval 
de Paris, lors de l'émeute qui eut 
dieu le 24 août 1787, par suite des que- 
Telles entre M. Loménie de Brienne, 
archevêque de Sens , premier minis- 
tre, et le parlement de Paris. Toute 
la jeunesse de la bazoche, pour faire 
sa cour à messieurs de la grand’ 
chambre, se rassembla place Dan- 
phine, dressa un mannequin du 
ministre renvoyé , le promena , ac- 
compagué d’une multitude. Le che- 
valier Dubois avoit ordre de dissiper 
par la force le plus petit attroupe- 
ment. Il ordonna à sa troupe de faire 
feu. Beaucoup d'individus furent 
blessés, huit restèrent morts sur le 
pavé. Le peuple furieux mit le fen 
au corps-de-garde du Pont-Neuf, et 
se contenta de chasser les soldats du 
guet de ce poste. A la ‘place de 
Grève, une force armée attendoit 
un attroupement qui venoit incen- 
dier des baraques ; et, par une seule 
décharge, trente-sept individus fi- 
rent tués. Deux autres corps de 
troupes surprirent un rassemble- 
ment qui s'approchoit de l'hôtel de 
Brienne avec des torches; les baïon- 
mettes eu firent une boucherie horri- 
ble. Une action encore plus meur- 
trière se passoit devant l'hôtel du 
chevalier Dubois, rue Meslée. Ainsi 
voilà beaucoup. de sang de répandt 
pour. le parlement, qui étoit bieu 
aise de pouvoir trouver l'occasion de 
reprocher à la cour des excès commis 
par ses ordres. Le parlement manda 
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un mois après à sa barre le chevalier 
Dubois, pour rendre compte de så 
couduite; il ng parut point , mais il 
envoya son major, qui communi- 
qua au parlement un ordre émané de 
la'cour, en vertu duquel il avoit 
agi. Au commencement des iroubles 
de 1789, le peuple voulut encore 
brûler sa maison , ce qui l'obligea de 
quitter la France; il se rendit à l'ar- 
mée de Condé, où il fut employé 
pendaut toute la guerre. Il mourut 
à Londres en 1805., H 


* VIL DUBOIS ( l'abbé) fut 
chargé, par le parti Orléaniste, en 
1789 , d'empoisonner à Turin le 
comte d'Artois et sa famille. Nous 
allons transcrireles détails que donne 
Pradhomme dans son Histoire des 
crimes, tom. HE, pag. 131, eur ce fait 
qui fut alors consigné dans la plu- 
part des gazettes. « Un mois après 
Ja fuite du comte d'Artois à la cour 
du roi de Sardaigne, un certain abbé 
Dubois, qu'on disoit l'un. des plus 
intimes familiers de Ducrest et Li- 
mon, le premier, ancien chancelier 
du duc d'Orléans, et l'autre, son in- 
tendant, partit pour Turin avec 100 
mille francs dans sa ceinture. flétoit 
chargé d'aller empoisonner le comte 
d'Artois et ses enfans; mais en route, 
réfléchissant sur le rôle dont ilavoit 
accepté l'emploi, il se fit horreur à 
lui-même , laissa transpirer quelque 
chose de l'assassinat projeté, et res 
sentit bientôt tous les symptômes 
d'un poisou mortel. À l'article de la 
mort, il voulut alléger sa cons— 
cience; il demanda uu confesseur , 
et après lui avoir révélé tout son se 
cret, il appela près de Ini le juge du 
lieu , et lui dicta la déclaration sui— 
vante : «Messieurs Limon et Ducrest 
m'avoient compté 100 mille francs 
pour empoisonner le comte d'Artois 
et ses enfans , me faisant la promesse 
de me donner deux cent mille écus 
après l'exéeution. La seule pens 
d'une action pareille me fit frémir er 
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y réfléchissaut mieux, et je ne pus 
m'empêcher d'en laisser transpirer 
quelque chose, dans l'auberge où je 

is, auprès d'un homme avec lequel 
fait le voyage de Paris à Turin. 
Cétoit sans doute un émissaire qui 
devait surveiller ma conduite, car il 
me paroit avoir des relations avec 
messieurs Limon et Ducrest, et La- 
clos. Aussitôt qu'il me vit hésiter à 
commettre le crime dont je me suis 
chargé, il*me proposa de souper, 
parce que , me dit-il, il devoit partir 
lelendemain de bonue heure. A peine 
lerepas fut-il achevé qu'il disparut. 
Je ue l'ai plus vu: moi, dès ce mo- 
ment, je suis entré dans les convul- 
sions qui vont m'ôterla vie. La pro- 
vidence a voulu, sans doûle, me 
punir de m'être rendu l'instrument 
d'un crime; mais je meurs content 
de ne T: pas mis à exécution. 
Qu'on veille sur Louis XVI et sur 
su fils. » Cette déclaration fut à 
pre achevée, que ledit abbé Du- 

is rendit le dernjer soupir daus 
des convulsions causées par le poison 
qui lui corrodoit les intestius. Pro- 
ce-verbal de cette déclaration léga- 
lisée fut sur- le- champ expédié à 
Montmorin , alors ministre des af- 
faires étrangères, lequel en donna 
communication officielle, mais se- 
tète, à l'ambassadeur de France près 
la cour de Sardaigne. 


VII. DUBOIS. Foy. Syivrus. 


IX. DUBOIS, cardinal. oyez 
Bots {Guillaume du ), n° VIII. 


L DUBOS. Moy. Bos et Bosc. 


IL DUBOS ( Jean - Baptiste), 
né à Beauvais en 1670, y fit ses 
premières études, et vint lésachever 
à Paris. Après avoir élé reçu ba- 
chelier de Sorbonne en 1691, il entra 
dans le bureau des affaires étran- 
gères sous Torcy. Ce ministre , 
juste appréciateur du mérite ,ere- 
ounoissant celui de l'abbé Dubos, le 
thargea d’affaires importantes dans 
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différentes cours de l'Europe, en 
Allemagne, en Italie, en Angleterre, 
en Hollande; il s'en acquitta en 
homme consommé dans les négocia= 
tions. On sait la part qu'il eut aux 
traités conclus à Utrecht, à Bade et à 
Rastadt. Le duc d'Orléaus et le car- 
dinal Dubois firent de ses talens le 
même usage que Torcy, et avec le 
même succès. Ses services furent ré- 
compensés par des bénéfices et des 
pensions, et enfin par l'abbaye de 
Notre-Dame de Ressons près de sa 
patrie. l'abbé Dubos mourut à Paris 
Je 23 mars 1742, secrétaire perp 
tuel de J'académie française 
maladie longue et douloureuse 
voit préparé à Ja mort. Il répétoit , 
quelques jours avant de finir, ces 
mots d'un ancien : « Que le trépas 
est une loi et non pas une peine. » IL 
ajoutoit que trois choses doivent 
nous consaler de la perte de la vie : 
« Les amis que nous avons perdus 
le peu de gens dignes d'être aimés 
que nous laissons après nous; etenfin 
le souvenir de nos sottises et l'assu- 
Tance de n’en plus faire. » Il étoit 
d'une société douce, et d’un caractère 
poli et obligeaut. Ses ouvrages sont 
une preuve de la variété et de l'ét 
due de ses connoissauces. Les princi- 
paux sont , I. Réflexions critiques ` 
sur la poésie et sur la peinture, 
1719, in-13, 2 vol. ; et réimprimées 
eu 1755 , in-13, 3 vol. Ce qui fait la 
bonté de cet ouvrage, dit l'auteur du 
Siècle de Louis XV, c'est qu'il n'y a 
que peu d'erreurs, et beaucoup de 
réflexions vraies, nouvelles et pro 
fondes. Il manque cependant d'ordre 
et sur-tout de précision ; il auroit pu 
être écrit avec plus de feu, de grace 


















, et n'avoit pas un ta 
bleau; maïs il avoit beaucoup lu, 
vu, entendu, et réfléchi. La lité 
rature ancienne lui étoit aussi con- 


nue que la moderne, et les langues 
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savantes et étraugères autant que 
la sienne propre. II. Histoire des 
quatre Gordiens , prouvée et illus- 
trée par les médailles, Paris, 1695, 
iu-1 2. On wen admet ordinairement 
que trois. L'anteur soutient avec 
beaucoup d'érudition, mais en mème 
temps avec beaucoup de modestie , 
qu'il y en a eu quatre. Son sentiment 
De- paroit pas avoir été adopté. LL. 
Histoire critique de l'établissement 
de la monarchie française dans les 
Gaules, 1734, Š vol. in-4°, réim- 
primée eu 1745, avec des augmen- 
tatious et des corrections , en 2 vol. 
in-4° et 4 vol. in-12. Cet ouvrage a 
séduit beaucoup de gens, dit un au- 
teur qui l'a réfuté, parce qu'il est 
écrit avec beaucoup d'art; parce 
qu'on y suppose éternellement ce qui 
est en question ; parce que, plus on y 
manque de preuves, plus où y inul- 
tiplie les probabilités. Le lecteur 
oublie qu'il a douté, pour commen- 
cer à croire. Mais quand on examine 
bien , on trouve un colosse immense 
quia des pieds d'argile; et c'est parce 
que les pieds sont d'argile que le 
colosse est immense. Si le système 
de l'abbé Dubos avoit eu de bons fon- 
demens , ıl n'auroit pas été obligé de 
faire trois énormes volumes.pour le 
prouver. Il faut avouer pourtant, 
avec le président Hénault, qu'il a 
fort bien démèlé plusieurs points 
obscurs sur l'origine de uotreuation. 
On peut voir ce qu'a dit cet illustre 
écrivain pour modifier son système. 
L'opiniou de l'abbé Dubos est que 
Jes peuples des Gaules ozit appelé les 
Francs pour. les gouverner. Il fait de 
Clovis un politique plutôt qu'un con- 
quérant; et, suivant de meilleurs 
écrivains, ce priuce étoit encore plus 
couquérant que politique. Quelque 
erronée que puisse être l'opinion de 
Dubos; il réfutesavammentqueiques 
erreurs de Daniel , et les idées fausses 
de Boulainvilliers. 11 y prouve avec 
évidence que la loi sälique n'étoit 
qu'une coutume ancicrne, et non 
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une loi écrite. IV. Histoire de la 
ligue de Cambrai, faite en 1580, 
contre la république de Venise, 
dont la meilleure édition est de 
. iu-19. La guerre qui 
suivit cette ligue dura huit ans. 
Tout le monde sait combien elle a 
coûté à la république de Venise. 
Elle mit plus d'une fois les Véni- 
liens sur le bord du précipice, et 
s'ils évitèrent leur ruine, totale, ce 
ne fut qu'en laissant de riches dé- 
pouilles entre les mains des princes 
gués, L'auteur y fait conuoitre les 
iutérèts des princes, les intrigues 
des cours , les manœuvres des négo- 
ciateurs, les usages et les mœurs du 
temps; et c'est uu modèle en ce 
genre. On lui a reproché, ainsi qu'à 
l'historien du Traité de Westphalie, 
de manquer queiquelois de chaleur 
et d'intérêt, d’ètre long et diffus ; 
wais les événemens se succèdent 
lentement dans leurs récits, parce 
qu'il en faut développer les causes. 
C'est moins un précis qu'ils vou- 
loient faire qu'un tableau détaillé 
qui pt servir aux ambassadeurs 
et aux secrétaires d'ambassade. V. 
Lek interéis de l'Angleterre mal 
entendus dans la guerre présente , 
Amsterdain , 1704, in- 12 : livre 
qui, suivant l'abbé Lenglet, fut fort 
goûté en Frauce, mais qui ne fit 
pas beaucoup d'impression sur les 
Anglais. Cependant il annonçoit à 
ce peuple ce qui lui est arrivé 70 
ans après, la séparation de sea 
colonies de la métropole. Il faisoit 
dans ce livre d'autres prédictions 
funestes à l'Augleterre , qui ue se 
vérifièrent pas; et un plaisant dit à 
ce sujet que, pour répondre à l'écri— 
vain prophète et à ses conseils cha 
ritables, il n'y avoit qu'à changer 
ainsi le titre de son livre : Les in= 
téréis de l Angleterre malentendus 
par M. Pabbé Dubos. VI. Mani- 
festë de Maximilien, électeur de 
Bavière, contre Léopold empereur 
d'Allemagne. Wa pour objet la suc 
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tession d'Espagne; il est écrit avec 
une éloquence douce et majestueuse. 
Le jésuite Souciet en a fait une tra- 
duction Jatine. 


PUBOSG px MonranDrÉ (N**), 
mort à la fin du 17° siècle, a pu= 
dié, J. Suite historique des ducs 
de la basse Lorraine, 1669. I 
entreprit d'y justifier le droit de la 
France sur la Lorraine. II. Histoire 
et politique de la maison d'Au- 
triche, 1663, in- fol. Dubosc ne 
commence cette histoire qu'à Rodol- 
phede Habsbourg jusqu'à Philippe IV 
Toi d'Espagne , et à l'empereur Fi 
dinand III. Il donne un motif seli 

jeux à l'abdication de Charles- 
Gaint , et réfute les opinions qui 
supposent que cette action fut déter- 
minée par des vues politiques. 


DUBOUCHER (Matthieu), né 
à Dax eu 1757, mort à Bordeaux 
le 9 pluviôse en l'an 9 (29 janvier 
1801), se fit avocat, et, aprésavoir 
avoir donné quelques Mémoires ju- 
diciaires , se jeta dans la littérature. 
Ses productions médiocres consis- 
tent, I. En un drame, ayant pour 
ttre: Dorbessan, ou le Dévoue- 
ment paternel. I. Un Poëme sur 
Amitié. Ill. Un opéra en 5 äètes 
on représenté, intitulé Cora. Le 
sujet en est tiré de l'Histoire des In- 
cas, 1798 , iu-8°. 








DUBOULAY. Voyez BOULAY et 
Favier. 


* DUBOY-LAVERNE (P. D.), 


directeur de l'imprimerie de la ré> 


publique , né à Trichâteaux près 
Dijon le 17 septembre 1755 , éloit 
neveu du célèbre bénédictin dom 
Clément , qui prit soin de son édu- 
ation. Chargé , en 1785, de rédiger 
la Table des mémoires de l'académie 
des inscriptions et belles-lettres, il 
sen acquitta avec la plus grande 
iütelligence. Anisson - Duperron, 
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directeur de l'imprimerie royale , 


| témoin de’ses travaux , désira de se 


l'associer, et lui confia une partie 
de són administration. Après la 
mort d'Anisson, en 1794, il en 
resta seul charg soupçonné de 
quelques dilapidations, et obligé de 
de rendre ses comptes, le 15 no 
vembre 1802, Duboy-Laverne se 
précipita par une fenêtre de ses ate- 
liers, et se tua. - 








DUBRAWou Dusravits ScALA 
(Jean ), évêque d'Olmutz en Mora- 
vie , dans le 16° siècle, né à 
Pilsen en Bohème, mourut en 
1553 , avec la réputation d'un pré- 
lat pieux et éclairé. Les fonctions 
de l'épiscopat ne l'empéchèrent pas 
d'être ambassadenren Silésie, puis en 
Bohème , ef président de la cham- 
bre établie pour faire le procès aux 
rebelles qui avoient en part anx 
troubles de Smalkalde. On a de 
Dubraw divers ouvrages , entre au 
tres, une Histoire de Bohéme, en 
trente-trois livres , fidèle et exacte. 
Les meilleures éditions sont celle 
de 1575, avec des tables chrono- ` 
logiques ; et celle de 1688, à Franc- 
fort, augmentée de l'Histoire de 
Bohème d'Æneas Sylvius. 


DUBREUL. Voyez Bret. 


+ DUBRICE ( saint), né en An- 
gleterre, dans le comté de Watwick, 
expliquoit l'Écriture sainte à ua 
grand nombre de disciples qu'il at- 
tiroit près de lui et exhortoit à la 
pénitence. Nommé archevêque de 
Caërléon en 495 , il se démit de sa 
dignité en favenr de saint David, 
else retira dans l'ilede Deuly, sur la 
côte de la province de Caërnarvon, 
où il finit ses jours. L'historien 
Camden dit que plus de vingt mille 
ermites vinrent y habiter près de 
saint Dubrice. 





* DUBUISSON (P. U. ) embrassa 
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Ja cause de la révolution avec en- 
thousiasme ; mais désespérant de ne 
pouvoir jouer un rôle en France, il 
passa dans la Belgique alors en fer- 
mentation, s’y prononça contre le 
parti de Van der Noot, fut incarceré, 
et mis en liberté en 1790. De retour 
à Paris , il s’affilia au club des jaco- 
bins, et fut envoyé, vers la fin de 
1793, à l'armée du Nord, comme 
commissaire du pouvoir exécutif. 
Jl suivit Dumouriez dans la con- 
quête du Pays-Bas, et, lors de sa 
défection , il eut avec lui une confé- 
rence dont il transmit le résultat à 
la convention. Inculpé à ce sujet, 
il provoqua lui-même sa mise en 
jugement, et un décret du 6 avril 
1793 approuva sa conduite. Il con- 
tinua de figurer dans le parti révo- 
lutionnaire, parut tenir aux intri- 

ues de Gusman et de Proly, et fut 

noncé par Robespierre comme 
ayant voulu semer la discorde parmi 
les jacobins, qui l'exclurent de leur 
société. Traduit ru tribunal révo- 
lutionnaire comme Hébert, il fut 
condamné à mort le 24 mars 1794. 
Dubuisson est auteur de la comédie 
du Vieux Garçon, de Zélia, opéra; 
et de deux tragédies intitulées Scan- 
derberg, et T'hrasimes et Thima- 
gènes. 


+ L. DUC (Fronton du), Fronto 
Ducæus, jésuite, né à Bordeaux , 
en 1558, d'un conseiller au parle- 
ment, professa dans différentes mai- 
sons de son ordre , à Pont-à-Mous- 
son, à Bordeaux et à Paris, où il 
mourut le 27 septembre 1624. Son 
père étoit versé dans tous les genres 

'érudition ; mais sapartie principale 
étoit la connoissance de la langue 
recque , et la critique de: 
na de lui, I. Une édition des 
Œuvresde saint Jean-Chrysustéme, 
ep 6 vol. in-fol, Richard Simon en 
a dit beaucoup de bien. Pour com- 
pléter cette édition , il faut prendre 
ce que saint Chrysostôme a fait sur 
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le nouveau Testament, de l'édition 
de Morel ou de Commelin, 2 où 
4 vol. in-fol. Fronton du Duc a 
douné une édition complète toute 
latine de Saint Chrysostôme , 1613, 
6 vol. in-fol. ( Ÿoyeé Saviur. ) 
IL. Plusieurs autres Edisions d'au- 
ciens auteurs, sur- tout des Pères, 
dont quelques-unes sout accompa- 
guées de notes, et dont la meilleure 
est celle de Nicéphore Caliste. I}. 
Trois vol. in-8° de Controverse con- 
tre Duplessis Mornai. IV. Histoire 
tragique de la Pucelle de Dom- 
remi, autrement d'Orléans, Nanci, 
1581 4°. C'est une tragédie qui 
fut pompeusement représentée de- 
vant Charles If, duc de Lorraine, 
qui en fut si satisfait , qu'il fit 
donner une somme considérable au 
pošte, pour s'acheter une robeneuve. 

la vérité, l'auteur , homme hum- 
ble, en avoit une alors qui sentoit 
un peu trop la pauvreté évangéli- 
que, dont il pratiquoit les maximes 
avec une extrème rigueur. 





* IL. DUC (Jean le}, peintre et 
graveur, né à La Haye en 1636 , 
élève du célèbre Paul Potier , imita 
la manière de ce maitre à s'y mé- 
prendre. Il avoit la facilité de sou 
pinceau ; et la finesse de son des- 
sin, ses tableaux et ses dessins 
sont très - recherchés. Cependant 
Le Duc abandonna la peinture pour 
prendre le parti des armes. Il eut 
une place d'enseigne, et parvint 
au grade de capitaine , où il acquit 
le titre de Brave. Il avoit été uom- 
mé, en 1671, directeur de l'aca- 
démie de peinture à La Haye , où il 
avoit vécu long-temps. Le Duc a 
gravé à l'eau-forte avec un grand 
succès. La galerie de Dresde possède 
deux de ses tableaux , un Por- 
trait d'homme à barbe; et un Sol- 
dat qui tient wn paysan par les 
cheveux, près d'eux est une pay- 
sanne affligée. Dans le Musée Na 
poléon on voit aussi deux tableaux 
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de Le Duc: l'un représente une 
Scène de voleurs, l'autre un Corps- 
de-garde hollandais. Ce deruier 
vieut des conquêtes de la Prusse. 
Ce peintre est peu connu en Frauce, 
et ses tableaux y sont très-rares. 


+ HT. DUC (Nicolas lé), prêtre 
du diocèse de Rouen , curé de Trou- 
ville en Caux ,ggnitta ce bénéfice 
pour se retirer $ Paris. Il fut pen- 
dant quinze ans vicaire de Saint- 
Paul; mais ensuite il fut interdit, 
èa 1731 , par l'archevêque Vini 
mille, à cause de son opposition 
ax décrets de l'Eglise. I avoit pré- 
wuté dès l'année 1728, au clergé, 
une adhésion à la cause de M. de 
Senez. Le Duc se renferma dans 
on cabinet , et mourut en 1744. 
T contribua’ beaucoup à la traduc- 
ton de l'Histoire du président de 
Thou, 16 vol. in-4°. Nous avons 
encore de lui L'Année ecclésias- 
dique, 15 vol. in-19 ;une Imitation 
ec des prières et des réflexions, 
in-12; et Ja traduction du Chemin 
du ciel , et du Plus court chemin 
pour aller à Dieu du cardiual Bona, 
in-12. 


DUCANGE. Poyez Cane. 
* DUCAREL (André Coztfr), cé- 


ibre antiquaire et homme de loi, né 
en 1713 à Caen en Normandie , mort 
en 1785, élève d'Eaton, et ensuite 
du collége de Saint-Jean à Oxford, 
où il fut reçu docteur. En 1757, il 
fut nommé bibliothécaire de Lam- 
beih , et commissaire official de Can- 
terbary , puis chapelain de Sainte- 
Catherine. I a publié l'Histoire de 
sainte Catherine près la Tour, 
YHistoire de Croydon , et celle du 
palais de Lambeth. 


* DUCARNE pe BLaney (Jac- 
ques-Joseph). cultivateur , membre 
la société d'agriculture de Laon , 

w à Hirson en Tierache le 31 
Umbre 1528, a donné , L Traité 
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de Péducation économique des 
abeilles, avec leur histoire natu- 
relle, 1771 et 1776, in-19. Il. Let- 
tre de M. de Voltaire , par un de 
sės amis, sur l'ouvrage intitulé: 
L'Evangile du jour , 1772 , in-8°, 
a° édition, 1772. II. Méthode pour 
détruire les taupes dans les prai- 
ries et dans les jardins. IV. Mé- 
thode pour recueillir les grains 
en. temps de pluie, en forme de 
dialogue, 1771, in-12, nouvelle 
édition, ou Mérhode pour recueil- 
lir les grains dans les années plu- 
vieuses, et les empécher de ger- 
mer, 1784, in-8°. 


* DUCART (Isaac), célèbre pein- 
tre de fleurs, né à Amsterdam en 
1630, mort en 1697. Ses tableaux, 
Ja plupart sur satin, sont fort beaux 


I. DUCAS. Foy.Azexis, n° VIH, 
et Jean IN, n° XLIV. 


+ IL DUCAS ( Michel), historien 
grec, sur la vie duquel on sait seu- 
lement qu'il avoit été employé en 
différentes négociations. On a de 
lui une Histoire de l'empire grec, 
depuis le règne du vieil Andronic, 
jusqu'à la ruine de cet empire. On 
préfére Ducas à Chalcondyle, quoi- 
qu'il écrive d'un style barbare, parce 
qu'il raconte des faits qu'on ne 
trouve point ailleurs, et qu'il les 
raconte en homme sensé , témoin 
fidèle de la plupart. Son ouvrage, 
qui fait partie de la Byzantine, fut 
imprimé au Louvre en 1649, in-fol. 
par les soins d'Ismaël Bouilleud , qui 
J'accompagna d'une version latine et 
de savantes notes. Le président Con- 
sin la traduisit ensuite en français, 
et elle termine le huitième volume 
de son Histoire de Constantinople, 
imprimée à Paris ,in-4°, en 1672 et 
1674; et réimprimée en Hollande, 
1685 in-12. 


+ TIT. DUCAS( Démétrius), Grec 
d'origine, imprimeur célèbre dy 15° 
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siècle. Le premier, il publia des ou- 
vrages entiers en langue grecque, à 
Milan, en 1476. 


+ DUCASSE ( François}, célèbre 
canoniste , né dans le diocèse de 
Lectoure, d'abord grand- vicaire et 
official de Carcassonne , devint en- 
suite chanoine, archidiacre et offi- 
cial de Condom, où il termina ses 
jours en 1706 , daus un âge avancé. 
On a de cet anteur, profondément 
versédans l'Ecriture, les SS. Pères, et 

` les canonistes anciens et modernes , 
deux Traités estimés des juriscon- 
sultes; l'un de Za juridiction ecclé- 
siastique contentieuse, Agen , in- 
8°, 1695; et l'autre, de la juridic- 
tion volontaire, imprimé aussi à 
Agen, in-8°, 1697. Ces deux ou- 
vrages réunis ont été publiés à 

, Toulouse sous le. titre de Ja Pra- 
tique de la juridiction ecclésias- 
tique volontaire , gracieuse et con- 
tenlieuse, 1 vol. in-4°, sixième 
édition, 2762. 


* DUCCINI ( Joseph }, professeur 
en médecine dans l'université de 
Pise, a écrit au commencement du 
18° siècle les deux ouvrages suivans, 
I. De Bagni di Lucca trattato , 
Lucques, 1711, in-12. IL. Sopra la 
natura de liquidi del corpo umano, 
Lucques, 1729, in-12. 








DUCÈNE. Voyez EUPHROSINE. 


DUCERCEAU. Foyez CERCEAU, 
el ANDROUET. 


* DUCHAL ( Jacques }, fameux 

istre dissident, né en Irlande 
en 1697, mort à Dublin en 1761, 
élève de Glascow, où il fut reçu 
docteur , fut pasteur de la cougréga- 
tion de Cambridge, d'où il passa en 
Irlande , et succéda à M. Abernethy, 
d'abord à Antrim, et ensaite à Du~ 
blin. Trois volumes de ses Sermons 
ont été imprimés en 1764. 
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DUCHANGE ( Gaspard), gra- 
veur, né à Paris en 1660, mort lé 6 
janvier 1757, à 96 ans, fit connoître 
ses talens par les Zsampes d'Io, 
Léda, et Danaé, qu'il grava d'après 
Le Corrège. L'indécence de ces sujets 
lui ayant causé des remords, il en 
mutila les cuivres. Parmi plusieurs 
ouvrages de cet artiste, on compte 
les tableaux de Saint-Martin-des— 
Champs à Paris , @'il a supérieure- 
ment rendus dans le Repas du Pha- 
risien et les Vendeurs chassés du 
Temple. Ou y trouve ce bel empâte- 
ment de tailles, ces oppositions de 
travanx, celte fierté d'outil et cette 
finesse de touche, qui font passer sur 
le cuivre le moelleux, le caractère 
et l'esprit de Jouvenet. Duchauge a 
gravé avec le même succès la Nais- 
sance de Marie de Médicis et T Apo- 
théose de Henri IV, d'après Ru- 
bens. 








+ I. DUCHAT ( Jacob Je ), né à 
Metz en 1658, d'un commissaire 
des guerres. Sa famille étoit origi- 
naire de Troyes en Champagne, d'où 
elle avoit fui en 1572 ,avec plusieurs 
autres familles protestantes. Un de 
ses ancêtres , Louis-François Le Du- 
CAT , avoit cultivé, dans le 16° 
siècle, Ja poésie française et latine; 
mais ses ouvrages sont peu connus 
aujourd'hui. Ua donné une mauvaise 
tragédie. d'Agamemnon. Jacob Le 
Duchat suivit le barreau jusqu'à La 
révocation de l'édit de Nantes. Retiré 
à Berlin , il fut conseiller à la justice 
supérieure française de cette ville, et 
y mourut Je 28 juillet 1735, regardé 
comme un très-bon littérateur, sur- 
tont pour la partie qui regarde les 
anciens auteurs français. La lecture 
de ces écrivains avoit des charmes 
pour lui ; mais elle n'avoit pas servi 
à perfectionner son style. IL nous a 
donné de nouvelles éditions, dont 
plusieurs enrichies de remarques sa— 
vadtes, mais souvent trop prolixes. 





Les principales sont, I. Celle de La 
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Confession de Sancy, à la suite du 
Journal de Henri ill, par Pierre 
de l'Estoile , de Fédition de 1720, 
eu 2 v. in-8°.-f. Celle de la Satire 
Ménippée , en 3 vel. in-8°, 1714, 
augmentée de nouvelles remarques, 
et de plusieurs pièces qui servent à 
échircir les endroits les plus diffi- 
cles. IH. Des Aventures du baron 
de Fœneste , par T. A. d'Aubigné , 
angmentées de plusieurs remarques, 
de la Vie de l'auteur , et de la Bi- 
bliothèque de Maitre Guillaume , 
1729, 2 vol. in-13. IV. Une édition 
des Œuvres de Rabelais, avec un 
Commentaire, 1711, eu 5 vol. in~ 
#,eten 3 vol. in-4°, oruée de 
gures gravées par Beruard Picart, 
1741. Celle — ci est la plus estimée. 
A l'exemple de tous les commenta< 
teurs, Le Duchat voit daus son au- 
teur des finesses et des mystères que 
tout autre wy auroit pas déconverts. 
Hne s'attache pas moins à expliquer 
les termes orduriers dont Rabelais 
abonde. V. Une édition des Quinze 
joies du mariage, ouvrage ancien 
qu'il publia iw-13 en 1734, et qu'il 
æcompagna de remarques et de di- 
verses leçons; la première édition est 
de 1796, à La Haye. Les diverses 
leçons et les remarques que Le Du- 
chat y a ajoutées sont peu dé chose. 
vL L'épologio pour Hérodote , 
onvrage de Henri Estienne, plein 
d'obscénités et d'indécences, 1735, 
3 vol. in-8°, avec des notes. VH. Les 
Œuvres de Brantôme, Frs des re- 
marques critiques ot historiques ; 
La Haye, rs 8 val. ra, On à 
pablié après la mort de Le Duchat 
an Dacatians, en 3 v. iu-8°, 1744: 
compilation de remarques, dout 
queigues-unes sont curieuses, et la 
Pupart très- indifférentes. L'auteur 
ea avoit fourni plusieurs à Bayle, 
avec lequel il étoit en eonmerce de 
lettres. Le Duchat vécut dans le cé- 
bat , libre de tous soins, sin 
sa amis ot jouissmt d'uno fortune 
honnête, 


T. VI 
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+ H. DUCHAT ( Frauçou le ), 
sieur de Saint Aventin , néà Troyes 
en Champagne, vécut Vers le mie 
lieu du 16° siècl 





à. Paris on 1561 , à la suitede las 


quelle se trouvent l'Histoire de Lus 
crèce forcée, en vers lyriques, prise 
du second livre dés fustes d'Ovide ; 
et l'Idole vergeur , waduit de Théo- 
crite. Il a en ontre composé une 
Tragédie de Susanne, Ürée de VE= 
criture sainte , qui paroit m'avoir 
pas été imprimée. 


DUCHATEL (Gaspard), député 
des Deux-Sèvres à ja couvention, sy 
distingua par sou courage à défendre 
Louis XVI. Daus un discours irès- 
énergique, il s'efforça de prouver 
qu'on ne pouvoit exiger de ce prinos 
que son abdication. Le jour du juge 
ment , Duchâtel, malade, apprenant 
que l'opinion de rigueur alloit pré- 
dominer, se fit porter à l'assemblée, 
et y vola en bonnet de nuit pour le 
bannissemeut. Quelque temps après, 
Danton l'accusa d'avoir voulu sauver 
le roi, et Dnchâtel répondit que tel 
avoit été effectivement son vœu: 
bientôt, sus prétexte qu'il entrete- 
noit des correspondances avee les 
royalistes de la Vendée, il fut tra 
duit au tribunal révolutionnaire , 

Let condamné à mort en novembre 
2798. g 


+ DUCHATELET v'aanau- 
oovar ( Louis - Marie ~ Frangois , 
duc), né à Séinur en Bourgogne, 
chevalier des ordres du roi, colonel 
du régüneut dn roi, et par swits, 
après la mort dw maréchal de Biron , 
colonel du régiment des gardes-frau« 
çaises, lieutenawt-général, futuemsmé 
député dla noblesse du Barrois anx 
états- généraux de 1789. Lorqu'il 
arriva au régiment des gardes, il fit 
plusieurs invovations nétessrires , 
masis qui devinrent fumeates a saison 
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de la circonstance, et on a attribué au 
mécontentement qu'il fit naitre dans 
ce corps,sa prompte insurrection , 
Jors des troubles de la capitale. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que le ré- 
giment des gardes-françaises ne se 
seroit pas insurgé aussi facilement 
sous le maréchal de Biron. Dans les 
premières séancesdesétats-généraux, 
Duchätelet fut un des commissaires 
chargés de rédiger un réglement de 
police pour son ordre, il devint 
“ensuite membre du comité diploma: 
tique de l'assemblée nationale. I y 
vota, dans la fameuse nuit du 4 
‘ août, le rachat de la dime, et de- 
danda la ‘vente de 400 millions de 
biens du dergé, pour faire face aux 
dépenses. En 1790, il fut inculpé 
pour sommes indûment. touchées 
sur l'extraordinaire des guerres. I 
vota pour conférer au roi le droit de 
paix et de guerre, parla contre l'in 
corporation des bataillons, et pro~ 
voqua une cour martiale pour exa- 
iniuer ka conduite des militaires dans 
Y'affaire de Nanci. Eu 1791, il s'op- 
posa à la réunion dy Comtat à la 
France, et signa la protestation du 
12septémbre mème année, conire les 
innovations faites par celle assem- 
blée. Emprisonué après la journée 
du 10 août, il fut condamné à mort. 
Je 25 frimaire an 9 ( 13 décembre 
1793 }, comme ayant participé au 
massacre des patriotes du. 19 aoùt 
1992, au château des Tuileries. IL 
étoit âgé de 66 ans. Son épouse , ma- 
demoiselle de Rochechouart, a subi 
Jẹ mème sort le mois suivant, pour 
avoir fait passer de l'argent à son 
fils émigré. Duchåtelet , fils de là 
célèbre marquise si connue par ses 
liaisons avec Voltaire, s'est vanté 
plusieurs fois , en présence des offi- 
ciers du régiment du roi, d'ètre 
fils de œ grand poëte. Il avoit été 
ambassadeur en. Angleterre, et il 
a laissé des Mémoires sur cette mis- 
. sion qui ont été 


du dernier siècle, 
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+ DUCHÉ pg Vancy ( Joseph- 
François}, né à Paris le ay octobre 
1668, où i mourut le 14 décembre 
1704, étoit fils d'un gentilhomme or- 
dinaire de la chambre du roi , qui le 
fit élever avec soin. La médiocrité de 
sa fortune le fit poëte. La marquise 
de Maintenon , ayant vu quelques- 
uns de ses essais, le choisit pour 
fournir des poésies sacrées à ses 
élèves de Saint-Cyr. Cette dame le 
recommanda si fortement à. Pont- 
chartrain , secrétaire d'état, que le 
ministre , prenant le poëte pour un 
homme cônsidérable, alla lui rendre 
visite, Duché, voyant entrer chez 
lui uu secrétaire d'état, crut qu'on 
alloit le conduire à la Bastille; mais 
il fut bientôt rassuré par les poli- 
tesses du miuistre. Duché les mé- 
ritoit. Il avoit autant de douceur 
dans le caracière que d'agrément 
dans l'esprit. H ne se permit jamais 
aucun trait satirique. Rousseau et lui 
faisoienteusemble les charmes des s0- 
ciétés où ils se Irouvoient ; mais l'im- 
pression que faisoit Duché, quoique 
moins vive d'abord, étoit plus du- 
rable. Il plaisoit encore par le talent 
de,la déclamation , qu'il posédoit 
dafs un degré peu commun. L'aca- 
démie des inscriptions et belles-let- 
tres l’admit dans son corps. Duché 
donua au théâtre français trois tra- 

édies , Jonathas, Absalon , et Dé- 

ora , dont la seconde , qui offre 
plusieurs scènes pathétiques, s’est 
jouée Jong-temps ; et au théàtre de 
l'Opéra , les Fées galantes, les 
Amours de Momus, ballet ; Théa-— 
gène et Cariclée , Céphale et Pro= 
cris, Scylla , Iphigénie. Le dernier 
opéra est son premier ouvrage. H 
retrace ce que les tragédies grecques 
avoient de meilleur. Desmarais 
eu ft la, musique. On a encore de. 
cet auteur un Recueil d’ Histoires 
édifiantes , qu'on lisoit à Saint — 
Cyr ayec antant d'édification que 








'ubliés vers la fin | de plaisir. Joyes MARCHAND, u° 
T [v y 
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I. DUCHEMIN, Voyez Cnemin. 


1i. DUCHEMIN ( Nicolas), gra- 
veur et fondeur , s'attacha particu- 
lièrement à la gravure et à l'im- 
pression des caractères de musique. 
ll publia, en 1554, un Recueil de 
Chansons spirituelles ; en 1558, 
des Messes mises en musique par 
différens maitres. On lui doit aussi 
l'impression du livre intitulé Zus- 
titution musicale. 


*IIL. DUCHEMIN (Catherine) fille 
de Louis Boullongne , et femme du 
célèbre sculpteur Girardon, peignoit 
très-bien Les fleurs. C'est la pi 
fenme qui ait été reçue à l'académie 
royale de peinture. Elle mourut 
en 1698. Son mari lui fit élever à 
Saint-Landry un snperbe tombeau 
en marbre , orné d'une descente de 
croix en marbre blanc, et dont il 
donna lui-même les modèles. Ce mo- 
nument est aujourd'hi 
des monumens français , salle du 
XVIII siècle. 

* L DUCHESNE ( Jacques ) sieur 
de La GACELINIÈRE, poëte français 
et latin , qui florissoit vers la fin du 
36° siècle , n’est connu que par la 
mention qu'en a faite son compa- 
tiote La Croix-du-Maine, qui ne 
cle de lui que quelques sonnets 
insérés dans un recueil de chansons 
mises en musique. 


IL. DUCHESNE. Foyes CESKE. 


* DUCHESSE ( madame ls ), 
fille naturelle que Louis XIV eut de 
madame de Montespan , née en 1673 
et morte en 1748, est indiquée ici, 
soos ce nom’, qu'elle conserve dans 
Thistoire, et qu'elle portoit à la cour. 
Elle fut appelée. mademoiselle de 
Nantes jusqu'à l'âge de ouze ans, 

w'elle épousa Louis III, duc de 

rbon — Condé , vulgairement 
nommé monsieur: le duc. Douée 
d'un esprit vif et satirique, elle a 
tomposć, sur Jes personnages les 
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plus marquans de la cour de son 
père des couplets qui , en faisant 

meur à son talent, déposeront 
malheureusement toujours contre 
la bonté de son caractère et la dé- 
cence de ses mæurs. On en trouve 
plusieurs dans le Nouveau siècle de 
Louis XIV ,impriméà Parisen 1793, 
eu quatre vol. in-8°. 


* DUCHOSAL ( Marie-Emilie- 
Guillaume), né à Paris le 18 août 
1763, mort en 1807, membre de 
la commission des émigrés, el avant, 
chef du bureau secret du ministre d 
Ja police générale, du Musée de Paris, 
de la société philothecnique, etc. est 
connu par des poésies légères, par 
un petit volume de satires, et un 
poëme en quatre chants , intitulé 
Blanchard, Bruxelles, 1786, i 
Gardons le Roi, brochure, Paris , 
1789. Il a aussi coopéré à la rédac= 
tion du journal des Deux-Ponts , et 
de plusieurs autres journaux. 


DUCHOUL. Voyez Crouz, 


* L DUCK ( Arthur ), savant 
jurisconsulte , né an Dévoushire en 
1580, mort en 1649, élève du col- 
lége d'Exeter à Oxford, ensuite bour- 
sier du collége de Toutes-les-Âmes, 
devint chancelier de Londres et 
maitre des requêtes. 11 a publié , T. 
La Vie de Henri Chichele. De 
usu et auctoritate juris civilis Ro~ 
manorum in dominiis principum 
christianorum. — \ 


* IL DUCK (Etienne), poëtè 
anglais, mort en 1756 , avoit été 
d'abord batteur en grange. La reine 
Caroline, ayant vu par hasard quel- 
ques-uns de ses essais poétiques , le 
prit sous sa protection, et Jui ac- 
corda une pension qui le mit en 
état de prendre les ordres. 11 obtint 
ensuitela cure de Byfleet au comté de 
Surrey. Dans un accès de mélancolie 
ilse noya. Op a imprimé un: volume 
de ses poésies , in-8°. 
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* L DUCLOS { Samuel CorrE- 
neav ), de Paris, médecin du roi 
et membre de l'académie des scien- 
ees, mort en 1685, a publié les 
deux ouvrages snivans, I. @bser- 
vations ŝnur les eaux minérales 
de plusieurs provinces de France , 
Paris, 2676,in-13; en latin, Leyde, 
1685 , in-12. H a travaillé avec 
Bourdelin à l'examen des diverses 
eaux minérales de la France. ( oyeg 
Histoire de l'acadéniie des sciences, 
année 1667 — 1670. ) IL Disserta- 
tion sur les principes des mixtes 
naturels, Amsterdam , 1680, in-19. 


+ IL. DUCLOS (Marie-Anne), 
célèbre actrice tragique du commen 
cement du siècle dernier, naquit à 
Paris, où elle monrut en 1748, à 
78 ams , après avoir quitté le théâtre 
vers s soixante-deuxième année , et 
avoir été applandie pendant plus de 
quarante aus à la comédie française , 
quoiqu'ele n'eût pour tout mérite 
qu'un bel organe. Son nom de famille 
étoit Châteauneuf , elle le cacha sous 
celui de Duclos , qu'avoit porté son 
seul, acteur de l'hôtel de Bourgo- 

ne. Cette actrice excelloit sur-tout 
ms le rôle d'Ariane. On rapporte 
que, dans Inès de Castro, cette 
actrice, piquée de voir rire les spec- 
tateurs à l'arrivée des enfans au cin- 
quième acte de celte tragédie, eut 
Ta hardiesse de les apostropher : « Ris 
donc , s'écria-t-elle, sot parterre , À 
J'eudroit le plus touchant de la 
pièce! » Cette brusque vivacité, qui 
auroit eu des.suites pour tontautre, 
me produisit , heureusement pour 
cette actrice d'autre effet que d'ap- 
prêter à rire plus fort. 


+IHL DUCLOS (Charles Dr EAU), 
né à Dinant en Bretagne , sur la fin 
de 1705, d'un chapelier, mort à 
Paris le 36 mars 1772 , avec le titre 
d'histotiographede France, reçut me 
éducation distinguée à Paris. Ses 
talens littéraires lui ouvrirent les 
portes des plus célèbres aoadéraies 
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de la capitale, des provinces et des ` 
pays étrangers : celle des inscrip- 
tions l'adopta en 1739 , et l'académie 
française en 1747. Elu, après la mort 
de Mirabeau , secrétaire perpétuel 
de cette dernière compagnie, il rem- 
plit cette placeen homme qui aimoit 
la littérature et qui savoit la faire 
respecter, Quoique domicilié à Paris, 
il fut nommé, en 1744, maire de 
Dinant : en 1755, il fut anobli par 
des lettres-patentes du roi. En ré- 
compense du zèle que les états de 
Bretague avoient montré pour le ser- 
vice dé la patrie, cette province ayant 
en ordre de désigner les sujets les 
plus digues des graces du souverain, 
Duclos fut unanimement nommé 
par le tiers-état. Sa conversation 
étoit anssi agréable qu'instructive 
et gaie. Les vérités neuves et inté- 
ressautes lui échappoient comme 
des saillies. Il pensoit fortement et 
s'exprimait de même. Ses maximes 
étoient sonveut prouvées par des 
anecdotes bien choisies. Naturelle- 
ment vif et impétueux , il fut sou- 
vent le censeur sévère de tout ce qui 
avoit des préteutions sans avoir des 
titres. H disoit, par exemple, d'un 
mauvais écrivain : « Uw tel est un 
sot; c'est moi qui le dis, et c'est lui 
quille prouve.» Mais l’âge, l'expé- 
rience , l'usage du monde , un grand 
fonds de bonté, le corrigèrent de 
cetie franchise trop Apre. Son austère 
probité , priucipe de cette franchise 
un peu dure (voy. BOUGAINVILLE), 
sa bienfaisance, et ses antres ver- 
tus , lui acquirent l'estime publique. 





a Peu de personnes , dit le prince de . 


Beauveau , connoissoient mièux les 
devoirset le prix de l'amitié. Il savoit 
servir courageusement ses amis et le 
mérite oublié : il avoit alors an art 
dont on ne se défioit pas, et qu'on 
wauroit pis même attendu d'un 
homme qui aima mieux toute sa 
vie montrer la vérité avec force , que 
l'insinveravec adresse.» Duclos dv 

d'abord été du parti philosophique 
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mais Jes excès de sou chef et de quel- 
ques-uns de ses soldats , l'avoient 
rendu plus circonspect. l blämoit, 
dons sa conversation comme dans 
wes écrits, ces écrivains Wéméraires 
qi, sous prétexte d'attaquer Ja su- 
perstition, cherchent à saper les 
londemens de la morale , et donnent 
atteinte aux liens de la societé; d'au- 
tani plus insensés , qu'il serost dam- 
gereax pour eux-mêmes de {aire des 
prosclytes. « Le funeste effet, dit-il, 
qu'ils produisent sur les lecteurs, est 
d'en faire daus la jeunesse de man- 
Tais citoyens , des criminels scan- 
dalenx et des malheureux dans l'âge 
avancé, » Il répétoit souvent, en ap- 
prenant les abas que des incrédules 
fiient de leur esprit: « ls en fe- 
Toat taot, qu'à la fin ils me feront 
aller à la messe.» Aimant d'ailleurs 
sn repos et sou bouhenr , iln'avoit 
garde d'imiter leurs exces, même 
ta téchant de se ménager ou leur 
amitié, où deurs suffrages. « Buclos 
et à la fois droit et adroit ; disoit 
Diderot, son ami. » C'est par une 
mite de cette adresse qu'il ne veulut 
tin publier , pendant sa vie, de 
agil avoit écrit en qualité d'his- 
tonegraphe de France. a On m'a 
uveut pressé , dit-il dans la Pré- 
face de ses Mémoires secrets sur 
Lonis XV, de donner quelques mor- 
Gux du règne présent; j'ai tou- 
Purs répondu que je ne voulois ni 
me perdre par la vérité , ni m'a 
Jr par l'adulation. Mais je n'en rem- 
plis pas moins mon emploi. Si je ne 
Puis parler anx contemporains, j'ap— 
Prendrai aux fils ce qu'étoient leurs 
Pires.» Duclos ne composoit ja- 
mais qu'après s'être échauffé lima- 
gination par quelques vives conver- 
sions avec ses amis ; on prétend 
mème que ja conversation seule ne 
mieit pas toujours , et que quel- 
ques libations de vin étoieut un 

















urs, disoit-il, je tronve or su 
moment ce qui m'aurait coûté des 
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journées entières dans mon cabinet, 
ce que peut-être mème je n'auroin 
jamais trouvé. La conversation ani- 
me lonjours plus que de penser 
tout seul. Ses ouvrages sont, Des 
Romans piguans et ingénieur. 
L Les Confessions du comte dé***, 
in-1a. Elles sont, dit La Harpe , 
une galerie de portraits supérieure 
ment tracés , et celte suite de por- 
traite fut regardée comme wne sin- 
gularité heureuse, et c'est sans con- 
tredit son meilleur roman. » H. 
La Baronne de Luz. C'est Vhis- 
toire d'núe femme qui succombe trois 
fois malgré elle. Les aventures en 
parurent peu vraisemblables, et ia 
plupart des è ós 
odieux HE. % 
du dix-huiti 
ua volume is-19. Ces mémoires 
sont çemplis d'un grand nombre 
d'idées justes et fiues sur les femines, 
sur les hommes à la mode , sur l'a- 
moar ; mais ils manqueni d'imagi= 
mation et d'intérèt, et le style en 
est bien moins rapide que œlai 
des Confessions. IV. Acajou, in-4° 
et iu-19, avec figures. Ce roman 
u'est qu'un conte de fées; mais 
plein de sel et d'enjouement. « Il est 
impossible, dit un écrivain, de ré- 
pandre plusde grace sur unsujet aussi 
léger, et de l'asaisouner d'une c 
que plus fine et pins agréable. 
vention est un peu forcée, mais aussi 
elle est un tour de force. On avoit 
gravé deseslanpes pour un cœutequi 
s'étoit perdu ; sur ces estampes , par 
ane espèce de défi, Duclos imagina 
un nouveau.conte. » L'épitre dédica- 
toire au public a de l'originalité ; ta 
brièveté permet de la rapporter. « Je 
ne sais, mon cher public, si vous 
approuverez mon dessein ; cepen- 
dant jl m'a paru assez ridicule pour 
mériter votre suffrage; car, à vows 
parler en ami, vous réunissez tous 
des âges , pour en avoir tows les tra~ 
vers. Vous êtes enfant pour courir 
après la bagatelle : jenne, des pas- 
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sions vons gouvernent; dans un âge 
plus mûr, Vous vons croyez plus 
sage, parce que voire folie devient 
triste, et vous n'êtes vieux que ponr 
radoter. Vous parlez sans penser , 
vous agisez sans dessein , et vous 
croyez juger parce que vous pro- 
noncez. Je vous respecte beaucoup , 
je vous estinne très-peu; vous n'êtes 
pas digne qu'on vous aime: voilà mes 
sentimens à votre égard ; si vous en 
exigez d’autres , je suis votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. » 
ses autres ouvrages sont, I L'His- 
toire de Louis XI en a vol. in-19, 
2745; et Pièces justificatives, 1746, 
un volume : les recherches sont cu- 
rieuses, lestyle coucis , élégant, mais 
trop épigrammatique , et trop coupé. 
Se proposant pour modèle Tacite , 
dont il n'a cependant approché que 
de loin, il s'est moins occupé du de 
tail exact et circonstancié des faits, 
que de leur ensemble et de leur in~ 
fluence sur les mœurs , sur les lois , 
les usages et les révolutions de l'état. 
« La vue de Duclos, a dit Senac de 
Meilhan, est nette, juste, mais ne 
s'étend pas loin ; il connoit l’homme, 
mpais celui «de Paris, d'un certain 
monde, du moment où il écrit. 
IL sait tracer les mœurs, les ridi 
cules, les vices , les fausses vertns 
des gens avec lesquels il soupoit ; et 
il n’avoit pas soupé avec Louis XI,» 
IL. Considérations sur les Mœurs 
de ce siècle, in-13; livre plein de 
maximes vraies , de définitions exac- 
tes, de discussions ingénieuses , de 
pensées neuves, et de caractères bien 
saisis. C'est lui qui a dit que « les 
hypocrites de la cour et de la ville 
“craignent , baïssent les philosophes , 
comme les voleurs de nuit haïssent 
Jes réverbères. » Mais on y trouve 
vu style quelquefois obscur, et de 
ne affectation de 
néologisme. Louis XV- dit de ce 
livre : « C'est l'onvrage d'un hon- 
nête homme. » C'est le-meilleur de 
Duclos. Cet écrivain, a-t-on dit, 
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w'a jamais ces expressions -pitto- 
resques, ces tours originaux , ces 
formes dramatiques, ces mouve- 
mens variés qui animent les ta- 
bleaux de La Bruyère; mais si d'au- 
tres moralistes l'ont surpassé par 
l'énergie des peintures et l'impor- 
tance des résultats, nul ne jeta sur 
les travers de la société qui l'envi- 
ronnoit, un eonp-d'œil plus sùr et 
plus perçant , et jamais la raison 
d'uu sage ne se montra plus ingé- 
nieuse. On trouve presque toujours, 
dans ses pensées, de la justesse et 
de la lumière au défaut de l'étendue 
et de la profondeur. Cet auteur n'a 
peintmalheureusement que l'homme 
du siècle, et non l'homme de tons 
les temps. l s'attache aux nuances 
de la mode, qui change sans cesse, 
bieu plus qu'à la nature, qui ne 
change point. Déjà même ses obser- 
vations sont devenues moins inté- 
ressantes. Les mœurs, les hommes 
et les choses ont pris une face toute 
nouvelle, et l'on sent plus d'une 
fois que le pinceau de l'auteur n'a 
point jeté de traits assez profonds 
pour les rendre ineffaçables. On croit 
voir entre le style de La Bruyère 
et de Duclos le même contraste qu'en- 
tre les personnages des deux épo- 
ques où ils vécurent. Les passions, 
et mème les physionomies du siècle 
de Louis XIV, ont quelque chose 
de vif, de mâle, de grand et d'ori- 
ginal. Au contraire, dans l'âge sui- 
Vant , tout s'efface et s'éteint, les 
esprits, les caractères, et jusqu'aux 
visages. TI. Remarques sur la 
Grammaire générale de Pori- 
Royal. ( Voyez l'article d'Antoine 
ARNAULD, où nous donnons tout 
au long le titre de cet onvrage, 
digne d’un grammairien philosophe.) 
1V. Plusieurs Dissertations dans les 
Mémoires de l'académie des belles- 
dettres. On y remarque beaucoup 
d'érudition, lempérée par les agré- 
mens de l'esprit , et ornée d'une 
diction claire , aisée correcte, et 
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tonjouré proportionnée à la matière. 
V. Il eut plus de part que personne 
à l'édition de 2762 du Dictionnaire 
de P'Académie française, dans le- 
quel on trouve toute la justesse et 
la précision de son esprit. VI. It 
avoit commencé une suite à l'His- 
toire de cette compagnie; mais il 
ne reste que l'éloge de Fontenelle 
dans les éloges des académitiens , 
r d'Alembert, qui acheva ce que 
uclos avoit projeté. VII. Voyage 
en lealie, où Considérations sur 
l'Italie, in-8 , 1791. On le lit avec 
plaisir, parce qu'on y trouve l'es- 
prit d'observation de l'auteur, sa 
philosophie libre et mesurée, sa 
manière de peindre par des faits, 
des anecdotes , des rapprochemens 
heureux. Ce Voyage fut fait et écrit 
en 1767 et 1768. Duclos.se trouva, 
en quelque façon, forcé de l'entre= 
prendre , pour échapper à la persé- 
tion dont ił éloit menacé, à cause 
de la liberté de ses propos en faveur 
de La Chalotais , son ami , et sur les 
envemis de ce magistrat. | il étoit du 
petit nombre de ces écrivains que 
lear considération personnelle em- 
pèchoit de mettre à la Bastille. Son 
absence fut donc une sorte d'arran- 
gement entre lui et les ministres. 
VIL Mémoires secrets sur les règnes 
de Louis XIF et de Louis XV, 
1791; 9“vol. in-8°. On ÿ remarque 
des anecdotes curieuses, et quelques 
faits hasardés.- Ce sont des maté- 
Taux pour l’histoire du règne de 
Louis XV ; mais il ne s'étend guère 
sur tes événemens publics conuns 
des lecteurs. Son principal mérite 
est de peindre avec énergie et vérité 
les personnages, et de-semer sa nar- 
ration de réflexions: qui rappellent 
là profondeur de Tacite. Sou mor- 
ceau sur la guerre de 1756 est neuf, 
et développe bien les'causes de nos 
malheurs’,-qu'il trouve dans les in- 
trigues de la cour, daus l'impéritie 
streset des généraux. Du- 
“os n'aimoit point la poésie, et lors- 
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qu'il:ne pouvoit ‘s'empêcher d'ap- 
plaudir à de beaux vers , il s'écrioit : 

« En vérité, cela est bean comme 
de la prose 1 » Ses Œuvres com= 
plètes recueillies à Paris , pour la 
première fois, en 1806, 10 vol. 
in-8°, sont précédées d'ane No 
tice historique et littéraire par 
M. Auger. On y trouve, outre les 
ouvrages précédens, plusieurs écrits 
inédits, notamment des Mémoires 
sur sa vie; des Mémoires curieux 
šur les Druïdes, sur l'art théàtral 
chez les Romains et les Français, 
sur les épreuves appelées jugemens 
de , sur l'origine et les révo- 
lutions des langues celtique et fran- 
çaise; des Considéraions sur le ' 
goût ;des Fragmens historiques, fai- 
sant suite aux Mémoires secrets; le 
Récit de la mort de Mad. Henriette, 
celui de la révolution qui porta 
Catherine IL sur le trône de Russie ; 
Ja Vie de l'abbé de Vatteville, etc. 
Voici le portrait que M. de Forcal- 
quier-Brancas a fait de Duclos : 
« L'esprit éteudu, l'imagination 
bouillante, le caractère doux et 
simple , les mœurs d’un philosophe , 
les manières d'un étourdi. Ses prin- 
cipes, ses idées, ses mouvemens 
ses expressions, sont brusques et 
fermes. Emporté par les passions 
jusqu’au transport, il les abandonne 
dès qu'elles s'écartent du chemin de 
la probité; il n'a pas besoin d'être 
ramené dans les voies honnêtes par 
les réflexions ; uu instinct heureux , 
aussi sûr que ses principes, et qui 
ne le quitte pas même dans l'ivresse 
des sens , l'a condi 
l'égarer, à Wwavers 
les passions. LL n'a que de l'amour- 
propre, et point d'orgueil; il cherche 
estime , et non les récompenses. I 
sait un gré infini à ceux qui le con- 
moissent de bien sentir tout ce qu'il 
vaut; il cherche, par de nouveaux 
efforts , à convaincre de la supério= 
rité de. ses lumières ceux qui n'en 
ont pas encore bien démèlé toute 
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l'étendue; mais il pardonne an roi 
de ne l'avoir pas fait ministre, aux 
seigneurs d'ètre plus grands que lui, 
et aux gens de son état d'ètre plus 
riches. Ì1 regarde Ja Jiberté dont il 
jouit comme le premier des biens, 
et les chaines que son cœur lui 
donne sans cesse, comme des preuves 
de cette liberté : c'est sous cette ap- 
parece qu'il les reçoit sans s’en 
apercevoir. Ce qui lui manque de 
politesse fait voir combien elle est 
nécessaire ayec les plús grandes qua- 
lités; car son expression est si rapide, 
etquelquefoissi dépourvue de graces, 
qu'il perd avec les gens médiocres 
qui l'écoutent, ce qu'il gagne avec 
les gens d'esprit qui l'entendent.» 


* IV. DUCLOS (Antoine-Jean ), 
gaver, né à Paris en 1742, élève 

l'Atignstin de Saint-Anbin , excel- 
loit dans le genre des vignettes , et 
en a gravé plusieurs d'après Moreau 
pour une édition des Œuvres de 
J. J. Rousseau. On a de lui i 
d'autres morceaux plus considé- 
Tables. 


4 DUCOS (Jean-François ), né- 
iant et homme de lettres à Bor- 
leaux, député de cette ville à l'assem- 
blée législative, y appuya fortement, 
le 6 octobre 1791 , le décret qui sup- 
primoit l'usage de se servir, à l'égard 
duron des mots sére et majesté; il y 
provoqua l'examen à la conduite 
du ministre Duportail, et para 
pour ôter aux prêtres leurs moyens 
d'influence, le 3 août 1792 ; il dé- 
nonça la conduite de Louis XVI à 
Voccasion du message de ce prince 
sur le mauifeste du duc de Bruns- 
wick, et lui reprocha de n'être fidèle 
à la constitution que dans ses dis- 
cours; il présenta une adresse à Far- 
mée du Nord pour la prémunir 
Contre le général La Fayette. Rééla 
membre à là convention nationale, 
il g eppuya dès la première séance 
Tabolition de la royauté; il 
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demanda que la guerre lui fút dé- 
clarée. Ducos étoit plein de chaleur 
et ami sincère; il soutint , avec une 
grande énergie, le parti de Ja Gi- 
ronde, lorsque Robespierre et ses 
agens reuversèrent cette faction. 
Ducos ne fut pas d'abord proscrit 
avec ses collégues, et Marat le fit 
effacer de ta liste des dépntés arrèlés, 
parmi lesquels il avoit d'abord été 
raugé ; mais ayant continué à se dé- 
clarer , avec la même énergie, le 
défenseur de ses amis persécutés, il 
fut compris dans l'acte d'accusation « 
et condamné à mort le 9 brumair! 
an 2, (30 septembre 1793 ) âgé de 
38 aus. Pendant sa détention à la 
conciergerie , et pen de jours avant 
sa mort, il fit un Pos pourri sur sa 
fuite à Provins, et son arrestation 
danscette villeau momentoùilavoit 
été proscrit. Cette pièce est pleine 
de gaieté. 11 marcha à l'échafaud en 
chantant Plutôt la mort que Pes- 
clavage. 

* DUCQ ( Jean le), peintre, né 
à La Hayë en 1636, élève de Paul 
Potter, excella dans le genre des 
animaux. Il a gravé à l'eau-forte 
quelques Chiens avec beaucoup d'in- 
telligence et de vérité, ainsi que. 
d'autres sujets de sa composition. 


DUCREUX (N. ), né à Paris, 
réputé par l'éclat et le fini de ses 
portraits an pastel, fut appelé à 
Vienne par Marie Thérèse , pour 
y faire ceux de sa. fie, depuis 
reine de France , et de plusieurs 
dames de sa cour. Ducreux s'y 
plaignoit souvent du peu de sé- 
réuité du ciel, et l'impératrice Iwi 
dit un jour . « Excusez-moi, mou 
sieur, si, eu vous invitant à venir, 
je n'ui pu faire venir de même les 
jours de Paris. » Ducreux simoit à se 
même ; et aux divers 
xporition , il s'est repré- 
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doit à pied à Saint-Denys, lorsqu'il 
fut frappé d'une attaque d'apoplexie, 
à laquelle il succomba en trois mi- 
autes , au milieu du grand chemin, 
à l'âge de 64 aus. 


DUCROISY (Philibert GassaUD), 
gentilhomme du pays de Beauce, 
ayant le goût le plus vif pour la 
comédie , entra dans Ja troupe de 
Molière , et en fut l'un des meilleurs 
acteurs. Ce dernier fit pour dui le 
Tartuffe, que Ducroisy jouoit par- 
faitemeut. Sur Ja fin de ses jours, il 
se retira à Conflans, où il devint. 
l'ami intime de son curé. - 


* I. DUCROS ox D'AUVERGNE 
{Pierre }, entrédans l'ordre de Samt- 
Dominique , où il professa la théolo— 
gie avec le plus grand succès, fut 
un des plus illustres disciples de 
sint Thomas; il a donné un Sup- 
plèment à la Somme de théologie 
de sou maitre. Nommé à l'évêché de 
Clermont , il répondit à la bonne 
opinion que l'on avoit conçue de lui. 
Ce savant prélat florissoit vers l'au 
1280. 


* IL. DUCROS (André), poëte et 
docteur en médecine à Saint-Bonnet- 
le-Chastel en Forez a donné un 
Discours, en vers, sur les misères 
du temps, imprimé in-4°, à Ber~ 

erac, en 1569,et, la même année à 

léme et à La Rochelle, une 

pièce d'environ mille vers, intitulée 

de Tombeax de Louis de Bourbon, 

et quelques autres Poésies, dont ja 

Hupart sont des sounets, restés 
manuscrits. 


. *HL.DUCROS { Simon), publia, 
in-8°, à Paris, en 1630, une Tra= 
duction en vers de ln Pbilis de Scire, 
rémprimée depuis avec beancou 

de changemens dans le eceif de 
poésies diverses qu' it paroitreen 
va vol. iu-d°, Paris , 1547. U est 
éitsor des Mémoires de Henri, der- 
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mier duc de Montmorency, Paris, 
2666 , in-19. 


* IV. DUCROS, célèbre peintre 
de paysage à Léusanne en Suisse, 
où il est mort le 18 février 1810, 
à l'âge de 65 ans, laissant une col= 
lection de paysages des plus pré- 
cieuses, et beaucoup d'ouvrages 
nouveaux. 


V. DUCROS. Foyez Cros. 


+ I. DUDEFFANT (N*** pe Vi- 
cux), née à Paris d'une famille 
noble et militaire, fut élevée an 
couvent de la Magdeleine de Tresnel, 
Elle montra dés sa première jeunesse 
une grande fougue d'imagination , 
un caractère à la fois mobile et in- 
docile, un esprit vif et agréal 
de l'éloignement pour les idées re- 
ligieuses. Incapable d'application , 
mais concevant avet une facilité qui 
suppléoit à tout , elle se fit bientôt 
citer pour ses saillies ingénieuses. 
Après avoir épousé très-jeune le 
marquis Dudeffant , avec lequel 
elle ne vécut pas long-temps em 
bonue intelligence , elle sen sé- 
para. Admise par ja duchesæe du 
Mawe dans la brillante cour de 
Sceaux , que Malézieux appeloit 
des galères du bel esprit, parcs 
qu'il falloit toujours en faire pa~ 
roitre , elle y counut Fontenelle, le 
cardinal de Polignac, Voltaire , La 
Motte, madame de Lambert ,-et 
mademoiselle Deenag Entrainée 
bientôt par tous les plisirs de Pa~ 
ris, souvent compromise par l'éclat 
de ses galanteries, elle cessa d'aller 
à Sceaux , et s'en dédommagea en 
réunissant dans sa maison des écri 
vains les plus remarquables, et dea 
étrangers les plus distingués par 
leur savoir. Ses opinions y faisciemt 
Joi, Sa société, ennemie de toute gène 
et de toute affectation , fut embellie 
par les graces de sen esprit et son 
goût sùr dans le jugement des ou- 
vrages. On y trouvoit Diderot, mar 
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dame Duchâtelet, la ducliesse de 
Boutllers, Pont-de-Veyle , Hénault, 
la duchesse de Grammont, Ja du- 
chesse de Chaulnes, le duc de Choi- 
seul, le marquis de Beanveau , Da- 
vid Hume , Horace Walpole, Mon- 
tesquieu , etc. Ce dernier écrivoit de 
la Brède qu'il ne regrettoit de Paris 
que les soupers de madame Dudef- 
faut. On se rappelle plusieurs de ses 
reparties. Le cardinal de Poliguac 
lui parlant un jour du miracle de 
int Denys, qui, ayant le cou coupé, 
porta lui-même sa tète depuis Paris 
Jusqu'au bourg qui porte son nom : 
« Monseigneur, lui répoudit-elle , 
dans une semblable occasion , il n'y 
a que le premier pas qui coûte. » 
Elle disoit à Pont-de-Veyle : «-Le- 
puis quarante ans que nous sommes 
amis, il n'y a jamais eu de nuage 
dans notre liaison! —Non, madame, 
— N'est-ce pas’ parce que nous ne 
nous aimions guère? — Cela peut 
être madame.» Cette conversation 
peint bien la froideur de la plupart 
des liaisons de la capitale. Madame 
Dudeffant-disoit encore à l'une de 
ses amies, qui s'étoit chargée d'élever 
une petite Anglaise : « Vous aimiez 
donc beaucoup cet enfant? cela est 
bien heureux ; car pour moi je n'ai 
jamais pu rien aimer. » Sur Ja fin 
«le sa vie elle voulut vainement se 
faire dévote ; elle écrivoit alors en 
parlant des choses auxquelles elle 
vouloit renoncer : « Pour ce. qui est 
du ronge egdu président , je ne leur 
ferai pas l'houneur de les quitter. » 
Celui-ci étoit le président Hénault, 
qui avoit passé loug- temps pour 
on amant, mais qui étoit alors déjà 
vieux. Elle se faisoit lire les Epitres 
de saint Paul par sa femme de 
chambre, et s'impatientant souvent 
de ne point saisir le style figuré de 
Y'apôtre , elle s'écrioit : « Mademoi- 
selle, est-ce que vous comprenez 
quelque go à tous ce que vous me 
lisez. » Dans sa dernière maladie , 
de curé de Saint-Sulpice vint la voir, 
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ellelui dit alors: « Monsieur le curé, 
vous allez sûrement être content de 
moi; mais pour que je le sois de 
vous , faites-moi grace de trois cho- 
ses + ni questions , ni raisons , ni 
sermons.» Les mélauges de madame 
Necker offrent beaucoup de pensées 
lingénieuses et de bons mots de cette 
funme bel-esprit. On connoit sa 
liaison avec Voltaire, qui lui a adressé 
des pièces nombreuses. On a con- 
servé de cette dame des chansons , 
des épigrammes , et d'autres petites 
pièces de vers pleines d'esprit. Nou 
citerons cette chanson : 








Puis le peur 


et le couplet suivant plein de sel et 
d'originalité 





Je rogurde sans 
Si de ma létha 









Je sens que je m'enuie: 

Ça fait toujours plaisir. 
L'éloignement de madame Dudef- 
fant pour les idées religieuses est 
difficile à concilier avec d'autres 
traits de.son caractère: on lui a 
souvent entendu dire qu'il lui avoit 
été impossible d'apprendre une seule 
page du catéchisme, qu'on l'obligeoit 
cependant au couvent de lire tous les 
jours. J'étois , disoit-elle, absolument 





comme Fontenelle ; j'avois à peine 
dix ans que jecommençois à n'y rien 
comprendre. douze ans, onlui don- 
na à lire l'histoire de l’ancien Testa- 
ment par Royaumont. Loin d'y trow- 
ver rien qui pôt satisfaire sa raison , 
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elle en faisoit des plaisanteries à ses 
compagnes , an grend scandale de 
toute ła maison. Madame Dudeffant 
mourut en 1780 , âgée de 84 ans, i 
y eu avoit trente qu'elle étoit aveu- 
gle. On a imprimé à Paris, en 
1808, 2 vol. in-8°, sa Correspon- 
dance littéraire , dans laquelle on 
distingue la pièce de vers suivante : 


Les deux dges de l'homme. 









Test vn âge beureux, mais qu’on perd sans 
retour» 
Où la foible jennesse entraine snr sos traces 
Le plaisir vif avee bamour | 
Et les désirs avec les graces. 
Rest un Age affreux, sombre et froide saison , 
Où Phomme encor ségure et prend dans sa 
vitesse 
Son impuissance pour 
Et ses craintes pour la 


DUDINCK (Josse) , savant Alle- 
mand , a publié à Cologne , quelque 
temps avant sa mort, en 1643, 
in-8°, un savant ouvrage de biblio- 
graphie, sous ce titre: Palais d'A- 
pollon et de Pallas. 














+DUDITH (André), né à Bude 
eu Hongrie , le 6février 1553, d'une 
famille distinguée , montra dès sa 
jeunesse de l'esprit , de l'imagina- 
fin, de la mémoire. Il cultiva le 
llin, le grec , la poésie et l'élo- 
quence avec suci Cicéron étoit 
su auteur favori; le style de cet 
orateur lui plaisoit tant, qu'il en 
érivit trois lois toutes les Œuvres 
desa main. L'empereur Ferdinand I 
l'employa dans des affaires impor- 
üutes. Íl Jui donna l'évêché de Tina 
en Dalmatie l'an 1560. Le clergé 
de Hongrie lé députa au concile de 
Treute , deux ans après , et il ne 
tnt pas à lui qu'on n'accordit le 
mariage aux prètres ; c'est là sans 
donte qu'il connut le cardinal Polus , 
quile prit pour un de ses secrélaires. 
Son penchant pour les nouvelles 
opinions religieuses scandalisa ceuie 
awemblée , et l'empereur fut obligé 
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de le rappeler. Dudith , déjà protes- 
taut dans le cœur, épousa en secret, 
à son retour, une des filles d'hon- 
ueur de la reine, se démit de son 
évėché, et professa publiquement la 
religion prétendue réformée. On dit 
que de protestant il devint socinien, 
et qu'eufin ilmourut le 23 février 
1589, à 56 ds, sans avoir aucuu 
sentiment fixe sur la religion. Après 
la mort de sa femme , il en prit une 
seconde. On a de Ini un grand nom- 
bre d'ouvrages de Controverse , de 
Physique, de Poésie. On tronve 
ceux-ci dans le deuxième volume 
des Délices des poëtes allemands. 
Les mœurs de Dudith étoient , dit- 
on, fort réglées. Il aimoit à faire du 
bien. 


* I. DUDLEY (Edmond), mi- 
nistre d'état en Angleterre, célèbre 
par sa fin malheurense, né en 1462, 
d'une ancienne famille au comté de 
Stafford , mort en 1510, élève 
d'Oxford. 11 avoit été introduit dès 
sa jeunesse à la cour de Henri VII, 
dont il devint le favori. En 1494 
il épousa Elizabeth , fille d'Edward 
Grey. li fut orateur de la chambre 
des communes, au parlement de 
1504, et deux ans après il obtint 
l'intendance d’Hastiugs. A la mort 
du roi, Dudley, mis a la tour, où 
il fut décapité, y composa un ou- 
vrage intitulé L'arbre de la répu- 
blique , que Von a encore manuscrit. 






* I. DUDLEY (Jean), fils du 
précédent , duc de Northumberland, 
né en 1509, .mort en 1653. Henri 
VIII le créa vicomte de Lisle, et 
chevalier de la Jarretière. 11 eut de 
plus une grande partie des terres 
qu'on êta aux gens d'église. Sous le 
règue suivant , il fut créé comte de 
Warwick. Après l'exécution de sir 
Thomas Seymour, il fut nommé 

rand amiral, et eu 1551, duc de 
lorthumberland, et.parvint à faire 
épouser à son fils lady" Jeanne Grey, 
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fille aînée du duc de Sufolck, prin- 
cesse de la famille royale. La santé 
du roi étaut alors fort chancelante, 
il détermina ce monarque à nommer 
Jeaune son héritière, à l'exclusion 
de ses deux sæurs Marie et Elizabeth. 
Enfin , après la mort du roi , il l'a fit 
proclamer reine ; le parti de 
Marie ayant preval, elle monta 
sur le trône, et le duc eut la tête 
tranchée. 


* I. DUDLEY ( Ambroise), 
fils du précédent , né en 1530, mort 
en 1589, fat condamné avec son 
père, mais il eut sa grace. En 1557, 
il passa avec ses deux frères dans 
les Pays-Bas, et servoit dans l'armée 
espagnole au siége de Saint-Quentin. 
Sous le règne d'Elizabeth, Dudley 
fut créé comte de Warwick , et 
fut tué à l'attaque de New - Haven 
par les Français. 


* IV. DUDLEY ( Robert), comte 
de Leicester, second fils du duc de 
Northumberland , né vers 1532, 

Ţ7 mort en 1588 , fut en faveur au 
commencement du règne d'Eli- 
æabeth, et s'éleva rapidement au 
faite des grandeurs. Sa majesté vou- 
loit lui faire épouser Marie, reine 
d'Ecosse ; mais Marie le refusa avec 
dédain. Il paroit que Dudley conçut 
l'ambitieux espoir d'épouser sa son- 
veraine , et l'on dit même que, ponr 
parvenir à ce but, il assassina sa 
femme. En 1564 , il fut créé comte 
de Leicester , et saus doute ses espé- 
ranœs chimériques étoient éva- 
nouies, car il épousa secrèlement 
dady Douglas ; mais il ne la recopnnt 
jamais publiquement. Cependant il 
eut d'elle un fils qu'il avoit cou- 
tume d'appeler son bdéard lorsqu'il 
parloit de lui. Il épousa ensuite la 
comtesse douairière d'Essex , el 
voyant que lady Douglas refusoit 
doe séparer de Mi, on dit qu'il 
s'en défit parle poison. En 1568, 
il parut ua pamphlet intitulé La 
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République de Leicester, où le 
caractère public et privé du comte 
étoit violemment altaqué. Cepen- 
dant la reine ne cessa pas encore 
de le protéger. L'année suivante le 
comte fut nommé gouverneur des 
Pays-Bas protestans; mais sa gestion 
n'ayant pas satisfait la reine, il fut 
rappelé en Angleterre la mème 
année. En 1588 , il fut fait lieute- 
nant-général des armées assemblées 
à Tilbury. Il mourut cette même 
année, et fut enterré à Warwick. 


* V. DUDLEY (Robert), fs 
du précédent et de lady Douglas- 
Sheffield , né en 1578 à Sheen, 
au comté de Surrey, mort à Flo- 
rence en 1639. Son père ne le re- 
connut jamais ponr un fils légitime , 
et ne le traita jamais comme tel, 
cependant il lui légua ses biens après 
la mort de son oncle Ambroise. En 
1594, Robert fit un voyage dans la 
mer du Sud ; en 1605 il commenga 
des procédures pour prouver sa Té 
gitimité; mais la comtesse dou 
rière de Leicester Jui suscita une 
accusation de conspiration , qui l'o- 
bligea à se retirer à Florence , où le 
grand-duc le nomma chambellan 
de son épouse, l'archiduchesse d'Au- 
triche, sœur de Ferdinand IT, et 
l'empereur le créa duc du Saint- 
Empire. A cette époque , il prit le 
titre de duc de Northumberland. 
C'est lui qui a fait dessécher les ma- 
rais eutre Pise et la mer; et c'est 
par cette opération que Leghorn est 
devenu un des premiers ports du 
monde. Ce seigneur a publié quel- 
ques ouvrages, dont le principal 
est intitulé Del Arcano del mare, 
1650. 


* VI. DUDLEY (Thomas), 

raveur anglais, eut pour maitre , 
fans son ant, Hollar , dans le godi 
duquel il a travaillé. On a de lui 
plusieurs sujets des fables d'Esope. 
pour l'édition publiée en 1678 par 
Bartow. . 
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*L. DUDON oz Dunes, vécut au 
3" siècle, Il accompagua dans ses 
voyages d'outre-mer saiut Louis , 
dont ıl étoit clerc et physicien , c'est- 
à-dire aumônier et médecin. Après 
la mort de ce prince, arrivée en 
Afrique le 25 août 1972 , Dudes re- 
viat en France avec le roi Philippe- 
k-Hardy. Guillaume de Chartres, 
qui a écrit la vie de saint Louis, loue 
Reaucoup l'attachement que portoit 
Dudes à son roi, qu'il ne quitta qu'a- 
près sa mort. Elle lui fut si sensible 
que , de retour avec Philippe qui le 
combla de bontés , il tomba dange- 
reusement malade à Saint-Germain- 
en Laye, où il éoità la suite du roi, 
mpressa de le faire transporter 
s, et de le recommander aux 
soins de la faculté. 11 faut lire dans 
Guillaume de Chartres le récit plai- 
saut qu'il fait dans le langage de ce 
temps-là de la grève description que 
font les médecins appelés, des symp- 
tômes de la matadie de Dudes. Par- 
tout ils découvrent des signes de 
mort , dont le malade, étant du 
métier et connoissant aussi bien 
qu'eux les conséquences des symp- 
mes, n'est pas alarmé. Tran- 
iHe sur son état, il profita de 
wpinion où étoient ses confrères | 
qn l'avoient condamné , pour faire 
attribuer sa guérison à un miracle. 
La nuit du quatrième jour, instant 
presque marqué pour sa mort, il s'é- 
cria: mon bienheureux maître, j'ai 
dtéd votre service je crois que vous 
étes saint; intercédez pour moi , et 
ie veillerez une nuit 
beau. Le tendem: 
Guillaume de 
égard : Dudes , qui étoit médecin, 
avoit éprouvé une sueur abondante 
qu'il savoit devoir le guérir , et cha- 
in fot de son avis. 


t E. DUDON , doyen de Saint- 
Yenin, envoyé en députation par 
rt, comte de Vermandois, vers 


Biard Į”, duc de Normandie, 
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en fut comblé de bienfaits. Ce fut 
par reconnoissance qu'il éc 
l'Histoire des premiers ducs dé 
Normandie , en trois livres; mais 
cet ouvrage ne mérite pas plus de 
croyance que la Théogonie d'Hé= 
siode , ou l'Iliade d Homère. Du- 
don vivoit encore en 1026. 


+HE. DUDON( Pierre-Jyles) , Gls 
d'un avocat-général au parlement 
de Bordeaux sa patrie, avocat-géné- 
ral lui-même , et ensuite procureur= 
général au mème parlement, montra 
de grands talens , et servit sa com 
pegnie de ses lumières dans les af- 

aires les plus importantes. Il tàcha 
sur-tout de lui inspirer sa sagesse et 
sa modération, Son Compte rendu 
des constitutions des jésuites , Bor- 
deaux, 1762, in-12, a été comparé à 
celui de La Chalotais sur le même su- 
jet; mais le style on est bien différent. 
Le caractère des deux magistrate 
Féloit encore davantage.. La Chalo- 
tais avoit une vivacité extrême ; sa 
conversation étoit semée de saillies 
et de bous mots. Dudon étoit froid, 
grave , et pesoit toutes ses paroles. Il 
aimoit et respectoit la religion , elle 
le sontint dans les persécutions qu'il 
essuya de la part des révolution- 
aires. Il 'mournt le 16 brumaire 
an 9, à 83 ans. On a de lui , mauus- 
crit, un grand nombre de Æéguisi= 
toires écrits d'un style convenable à 
un magistrat, et des conférences 
instruelives sur la coutume de Bor- 
deaux. 


* DUDOYER pe GasraL,homme 
de lettres, vivoit dans le 18° siècle, = 
Il débuta dans le monde littéraire 
par une Epére à mademoiselle 
Doligny, célèbres actrice du théâtre 
français , qu'il éponca depuis. 11 a 
donné plusieurs comédies, dont voici 
Les plus connues, I. Le indicatif 
drame en 5 actes, en vers libres, 
1774, in-8°. IL Laurette, conédit 
eu un aétè et en prose, 1777, in-8°. 
UL Adélaïde, ou P Antipathie pour 

> 
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Pamour , comédie en deux actes et 
en vers, 1780 , in-8°. IV. Des Pué- 
sies dans l'Almanach des Muses. 


DUELLI (Raimond), mort en 
1740 , thanoine régulicr de Saint- 
Augustin, s'attacha particulière- 
ment à l'histoire ecclésiastique et 
généalogique. On lui doit, 1. Des 
Mélanges littéraires , extraits dé 
divers manuscrits, 1723 , in=4°. 
Il. Une Histoire de l'ordre teuto- 
nique, 1227, in-fol. Cet ouvrage, 
écrit en latin, est plein de recher— 
ches curieuses: II. Evcerpta genea- 
logico-historica , 1735 ,m-fol. 


` DUELLIUS. Foy. Durrrws. 


DUEZ ( Nathanael), grammai- 
rien hollandais, enseigna long-temps 
dans sa patrie un grand nombre de 
langues : il'a publié plusieurs Dic- 
tionnaires , allemand , français, la- 
tin, italien’, imprimés à Amsterdam 
et à Cologne , à la fin du 17° siècle. 


DUFAIL. Poyez Farr. 


+ LDUFAY ( Charles- Jérôme DE 
NA1),capitaiueaux gardes, né 
À Paris en 1662 , eut une jambe em- 
rtée d'un coup de canon , au bom- 
Bardemeut de Bruxelles en 1695. IL 
n'étoit alors que liedu ilobtint 
une compagnie; mais il fut obligé 
&y renoncer, par l'impossibilité de 
monter à cheval. Heureusement il 
aimoit les lettres, et elles furent sa 
éousolation. I rechercha les livres 
rares en tous genres, les belles édi- 
tions de tous les pays , les manuscrits 
ui avoient quelque mérite. Il se 
forma une bibliothèque très-consi- 
dérable et bien assortie. Le catalogue, 
deux ans après sa mort, en fut dressé 
en 1725, in-8°, parle libraire Martin. 


+ II. DUFAY ( Charles-François 
De Cisrennaï), fils du précédent, ué 
à Paris en 1698, où il mourut en 
2739, servit quelque temps comme 
son père; mais ayant quitté l'état 
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militaire, il se consacra entièrement | 
à la chimie et à la botanique. Reçu 
membre de l'académie des sciences , 
il ent l'intendance du jardin royal, 
entièrement négligé avant lui, et 
qu'il rendit , eu trés-peu de temps, 
un des plus beaux de l'Europe. Ea 
académicien avoitdes mæurs douces. 
Parson testament , il fit sa mère 
sa légataire universelle. « Jamais, 
dit Fontenelle, sa tendresse pour 
elle ne s'étoit démentie. Ils n'a- 
voient poiut discuté juridiquement 
leurs droits réciproques , ni fait de 
partage. Ce qui convenoit à l'un lui 
appartenoit , et l'autre en étoit sin- 
cèrement persuadé. Quoique ce fils, 
si occupé , eût besoin de diverisse- 
mens, quoiqu'il les aimät, quoique 
le moude, où il étoit fort répandu, 
lui en offrit de toutes les espèces, il 
ne manquoit presque jamais de finir 
ses journées par aller tenir compa- 

nie à sa inère avec le petit nombre 
& personnes qu'elle s'étoit choisies. » 
Considéré comme savant, Dufay fit 
des recherches nouvelles sur le phos- 
phore du baromètre, sur le sel de la 
chaux , incounu jusqu'à lui aux chi- 
mistes, sur l'aimant, et enfin sur 
l'électricité. Il en. découvrit deux 
sortes, qu'il désigna sous les noms 
d'électricité véreuse et d'électricité 
résineuse. Ses travaux en ce genre 
sont consignés dans les Mémoires de 
l'académie des sciences, où l'on 
trouve aussi son Eloge par Fonte- 
nelle. — Voyez l'art. HUET, n° XIV 
de ses onvrages. 








+ II. DUFAY (Jean-Gaspard), 
jésuite, mort en 1774 , prèchoitavec 
un succès peu commun, Ses Sermons 
parurent sucessivement en neuf vo- 
lumes , depuis 1788 jusqu'en 2745. 
Le talent de l'action leur donnoit une 
force et une béauté qu'on ne retrouve 
plus à la lecture. 


* I. DUFLOS (Claude), gra- 


veur, né en France en 1680, mort en 


i 
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179,8 donné les Pélerins d'Em 
meis, d'après Pavol Véronèse:; 
Sainte Cécile, d'après Pierre Mi- 
rd; la Femme adultère , d'après 
eolas Colombel ; Amour piqué 
par une abeille , d'après Antoine 
Coypel: plusienrs autres sujets d'a- 
pa Le Dominiquin, La Rosalba, Le 
Sweur, Bertin, etc.; les Poriraits 

dela maison de Gondy, et autres. 


“IL DUFLOS (Claude-Angustin), 
gaveur, mort en 1785, à l'âge de 
ka eut pour maitre le célèbre 
B. Picard, sous les yeux duquel il 
tnvailla pendant plusieurs années à 

lam. Pensant, comme beau- 
ap d'rtisles , que les voyages dé- 
véloppent le talent , il quitta la Hol- 
bude et vint s'établir à Paris, où il 
ipavéplusieurs sujets de pastorales 
daprès Boucher, On a de Ini anssi 
& morceaux d'un autre genre, 
daprès Natoire et d'autres artistes 
Façais. 


DUFOT (Anne ~ Amable Au- 
um), néà Aubusson le 14 mars 
1143, s livra à l'étude de la méde- 
de, el quitta jeune-sa patrie pour 
dkrieformer sous d'habiles maitres 
iParis, Il se retira ensuite à Sois- 
ms, oùil devint professeur de l'art 

acouchemens , et y mourut en 
177. Ou lui doit quelquesouvrages 
médecine et de litiérature. Les 
Prmiers sont , I. De Morbis ex 
risintemperie , 1759, in-12. I. 
Traité du mouvement du cœur , en 
bin, 1763, in-12. I. Mémoire 
ur ks maladies épidémiques du 
Hy laonnois , 1770, iu-12. IV. 
émoire sur les moyens de préser- 
wr les bétes à laine de la maladie 
gizootique , 1773 , in-8°. V. Ca- 
isme sur Part des accouche- 
Reas, 1775 , in-1 3. Les autres sont, 
Jura historique de tous les trem- 
į Vemens de terre , 1756 , iu-12. 
Troitéde la polisesse et de l'étude, 
457, in-12. Considérations sur-les 
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mœurs du temps, 1759 , in-12. Les 
Jésuites convaincus de ladrerie, 
1759, in-19. Ces écrits n’ont point 


survécu à leur auteur. 


L DUFOUR (Dom Thomas), 
bénédictin de Saint-Maur , homme 
pienx et savant, mort à Jumièges ; 
en 1647, parvenu à peine à sa 54° 
année, a laissé mne Grammaire hd- 
braïque , in-8°, fort méthodique ; 


Paris, 1644 ; un Testament spiri- 


txel pour sefvir'de préparation à 
la mort, in-12; et quelques autres 
ouvrages'de piété. ` - 


I. DUFOUR ( Philippe - Syl- 
vestre), protestant, habile anti- 
quaire, et marchand droguiste à 
Lyon, étoit de Manosque. Il étoit en 
commerce de lettres avec tous les 
savans autiquaires. de son temps, 
ipalementavec Jacques Spon, 
qui lui communiquoit ses lumières , 
et auquel il onvroit généreusement 
sa bourse. Dufour étoit riche , et fai— 
soit sur-tout de grandes libéralités à 
ceux de sa secte, Après la révocation 
de l'édit de Nantes , il se retira dans 
les pays étrangers, et mourut à Ve-- 
vai en Suisse, en 1685, à 65 ans. 
Onade lui, I. Instruction morale 





d'un père à son fils qui part pour 
un long voyage, iu-19. Cet ou- 
vrage a eu plusieurs éditions. If. 





Traités nouveaux et curieux du 


café, du thé ot du chocolat , Lyon, 


1671 , in-12. Il approuve l'usage de 


ces boissons, iais avec quelques 
restrictions. On lui doit encore une 
Lettre sur une momie ; elle est in- 
sérée dans les œuvres du père Kir- 


cher. Ces ouvrages, dont le style 
est assez mauvais, et dont les rai- 
sonnemens ne sont pas toujours 
concluaus , sont néanmoins estimés, 
et le dernier est même curieux. 


MI. DUFOUR ( Charles), curé 
de Saint-Maclou à, Rouen, ensuite 
abbé d’Aulmai, mort en 1679, 
s'est fait connoitre par ses disputes 
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-avec le P. Brisacier, et par son 
zèle-toatre la morale relächée. Ii 
est auteur de tivers écrits ecclé- 
siastiques ou polémiques qu'on ne 
lit plus. 

DUFOURNY (Honoré CAILLE), 
mort en 1713, à 83 ans, audi- 
teur de la chambre des comptes 
à Paris, acquit, de l'histoire de 
France et des anciens titres et ar- 
chives qu'au garde à Paris, une 
connoissauce qui lui ft ua nom. 
Mais sa modestie et son zèle à obli- 
ger ses amis le rendirent encore 
plus recommandable. Un de ceux 
avec qui il se lia d'amitié fut le père 
Anselme de la Vierge-Marie, angus- 
tin déchaussé, qui avoit publié en 
1674 l'Histoire généalogique et chro- 
nologique de la maison de France et 
des grands officiers de la couronne. 
Dufourny lui prodigua ses ‘avis 
pour une nouvelle édition, Jai fit 
corriger un très-grand nombre de 
fautes ; et lorsque ce religieux fut 
mort eu 1694, ce savant continua 
de travailler à perfectionner. ce 
grand ouvrage. Cependant, dans la 
nouvelle édition , qui parut en 1712, 
il voulut que les corrections parus- 
sent être toutes du premier auteur, 
et ne s'attribua que l'honneur d'a- 
voir continué la suite des grands 
officiers jusqu'à cette année. L'His- 
toire des grands officiers est à pré- 
sent en g vol. in-folio , publiés de- 
puis 1726 jusqu'en 1733 par les PP. 
Ang: et Simplicien , augustins dé- 
chau sés, continnateurs de cette 
utile compilation. Le P. Simpliċien , 
nommédans le monde Pierre Lucas, 
est mort en 1759 , à 76 ans. 


I. DUFRESNE ou DEFRESNE, 
(Hennequin , marquis), né avec des 
passiona violentes „devenu éper~ 

juement amoureux de Marie-Eli- 
zabeth Girard du Tilley , fille d'an 
président de la chambre de np 
tes , l'enkera , et se fit donner 
bénédiction nuptiale par nn de soe 
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valets de chambre déguisé en prè- 
tre. Le père de madame Dufreme. 
le poursuivit vivement; mais sa 
famille obtint du père quede ma- 
risge fût fait dans les formes. [a 
mésintelligence ne tarda pas à se 
metre dans le ménage. Le marquis 
Dufresne, résolu de se défaire de 
sa femme, la conduisit dans l'état 
de Gènes, pour y trouver un vais- 
seau qui partit pour Constantino- 
ple. Ii avoit dessein de l'y embar- 
quer, et de la faire vendre com- 
me esclave. Renfermée dans un sé- 
rail, on n'en efit plus entendu par- 
ler. La marquise, qui s’en deutoit, 
confia ses craintes au voiturier , qui 
lui procura le de se sauver 
dans les états du duc de Savoie. Le 
marquis ne tarda pas à la joindre, 
et ses violences donnèrent des pro~ 
tecteure à sa femme. Alors il chan- 
gea de ten, et parvint à persua- 
der de la droiture de ses intentions. 
Sa femme lui fut remise , à condi= 
tion d'eu répondre au roi de France 
et au duc de Savoie. Pour préve- 
nir wne demande en séparation , il 
imagina de faire écrire par sa fem- 
me vingt-quatre lettres, plus libres 
les unes que les autres, comme si 
elle les eût adressées à sea mnans ; 
mais pendant un moment d'absence 
de son mari, qui étoit allé parler 
à quelqu'un, elle en cacha deux 
feuillets, ce dont son mari ne s'a- 
perçut pas. Revene en France , 
elle forma sa demande en sépara- 
tion, et l'obtint par semence du 
17 murs 1675, et par arrêts des 
50 août 1675 , et 22 aoû 1680. 
Gratien de Courüls a bâti sur cette 
aventure un Roman en un volume 
in-19, qui a en du succès, quoique 
assez mal écrit. 





I. DUFRESNE (Jean), un des 
frères du savant du Cange, maquit 
comme lui à Amiens, et fut ue 
avocat distiu; au Jemen! 
Pasis, On a delui an airo 
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ar la Coutume d'Amiens , dans 
le Coutumier de Picardie, 3 vol. 
inbolio. C'est cet habile juriscon- 
sulte gui commença le- Jouraal 
da adjences , continué par d'au- 
tes avotals, Paris, 


1756, 7 vol. 
in ol. ` 


+I. DUFRESNE ( Abraham- | 


Alexis Quıyavrr ) naquit d'une 
hmille attachée au théâtre depuis 
lnglemps, et qui a fourni d'ex- 
‘lens sujets à la scène française. 
Sin père avoit débuté ayec succès 
«a 1695, et s'étoit retiré en 1717. 
Ifreme, extrèmement jeune quand 
ipart pour la première fois sur le 
Witre, débuta le 7 octobre 1712, 
Frleróle d'Oreste , dans l'Etectre de 
Crilloun. Une taille noble et haute, 
de yeux éloquens , un organe en- 
eur, u'étoient pas lesseulsavan- 
ges qui contribuèrent aux succès et 
àla gloire de Dufresne ; les leçons de 
Paieuil et sa propre intelligence 
xtevereut de perfectionner en lui ce 
Pek nature avoit commencé, De- 
Ris l retraite du célèbre Baron, le 
Mni goût de la déclamation s'étoit 
dmlument perdu au théatre; Du- 
free le rétablit. Il éloit, ainsi 
fu Baron, d'un caractère extrè- 
ment hautain, et disoit modeste- 
meat, en parlant de lui: « On me 
it heureux; erreur populaire ! 
k préreroisà mon état celui d'un 
omme qui mange tranquil- 
kaent douze mille livres de rente 
dnsson vieux château. » Dufresne 
Pnoït le Glorieux d'après nature. 
louches avoit eu le bon esprit 
de puuir, à la fin de sa pièce , le 
tomte de Tuffières ; mais le comé- 
da, qui n'éroir pas fait, di- 
witil, pour être maltraité, con- 
ignit Pauteur à gater le dénoue- 
unl. Il ne tint pas à lui que la 
Miromanie ne fùt pas admise au 
tre ;illa trouvoit sudigue d'exer- 
ar son sublime talent , et comme 
kle, il en avoit abandonné Le ma- 


T v 





65 
nuscrit aux rats qui rongeoient le 
ciel de son lit. Dufresne ne dépo- 







soit pas ses perbes avec ses 
brodequins : dans le particulier , il 
parloit à peine à ses domestiques, 


et lorsqu'il étoit question de payer 
un fiacre où un porteur de chaise , il 
se contentoit de faire un signe, ou de 
dire :Qu’on paye ce malheureux ! IL 
mourüten 1767, à 72 ans. Sa femme 
étoit aussi comédienne, mais ses ta- 
lens w'égaloient pas ceux de son 
époux. Dufresne avoit un frère alné 
et trois sœurs qui se distinguèrent 
sur le théâtre français. Le premier, 
3.-B.-Maurice QUINAULT , excellent 
acteur comique, morten 1744, étoit 
aussi musicien, 


* IV. DUFRESNE - St. - LÉON 
(B. ), né en 1736 à Navarreins, 
fat employé dans les bureaux de 
la marine , sous le ministère de 
Praslin. I dirigea ensuite ceux de 
Laborde et Beaujon, banquiers de 
la cour, et s'y fit remarquer par 
son exactitude. Il devint ensuite 
premier commis des finances sous 
Necker; puis payeur des offices de la 
chambre des comptes , receveur-gé- 
néral de la généralité de Rouen , in- 
tendant des fonds de la marine, etep- 
fin directeur de la caisse del'extraor— 
dinaire, et commissaire à la liqui- 
dation des offices de la maison du 
roi. Le 16 juillet 2789, il fut charg 
des dépèches du roi et de l'assemblée, 
pour le rappel de Necker qu'il ra- 
mena à Paris. Le 10 avril 1790, il 
fut dénoncé par plusieurs députés, 
au sujet des dépenses ministé= 
rielles, et coinme .s'opposamt a la 
communication demandée, d’un ré- 
gistre de décisions. Le 29 septembre 
1791, ii présenta le tableau de ses 
comptes, et détruisit ces inculpa- 
tious. Le 92 novembre 1799, il fat 
arrèté , et le 3 décembre , décrété 
d'accusation A la séance du 5, l'on 
communiqua une pièce extraite de 
ses papiers, où Lonis XVIétoit traité 
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de bâche , pour avoir refusé de 
prendre, au 10 août, les armes que 
lui présentoit la reine. Le 23 février 
1793, il donna sa démission. Traduit 
ensuite au tribuval criminel de 
Paris, il fut déchargé de l'accusation 
d'avoir trahi les intérêts de la nation 
pour ceux de la liste civile, Le 8avril 
1797 sil fut appelé.au conseil des 
cinq-ceuts par le corps électoral du 
département de la Seine. Le 50 j 
il fit un rapport sur la situation du 
trésor public, où il se plaignit des 

l'autorité commis par des mi- 
Jitaires sur les caisses des départe- 
mens. Le 18 août, il fut nommé se- 
crétaire et présenta encore plusieurs 
rapports sur des matières de finances, 
sur les fournitures des armées, et des 
abus qui en sont la suite ; au 18 fruc- 
tidor an 5 ( 4 septembre 1797 ) son 
élection fut annulée. Après le 18 
brumaire an 8 (9 novembre 1799. ) 
il fut appelé an conseil d'état, et 
nommé directeur général du trésor 
public. Dufresne mourut le 22 février 
1801. Son éloge funèbre fut prononcé 
par M. Defermon,et le gouvernement 
accordades regrets publics àses talens 
adiministratifset àson exacte probité. 
En février 1809, son buste a été 
placé dans une des salles de la tréso- 
rerie ; et M. Barbé- Marbois, son 
successeur, a, à cette occasion, 
un nouveau tribut d'éloges à sa mé- 
moire. 


+ L DUFRESNOY ( Charles-Al- 
fonse) , né à Paris en 1611 , d'un 
père apothicaire , fut destiné à la 
inédecine par ses parens; mais son 

. goût le portant à la peinture et à la 
poésie „Jes beaux-arts l'emportèrent 
malgré les mauvais traitemens que 
sa famille lui fit essuyer. Il prit 
d'abord des leçons de dessin chez 
Perrier et chez Vouet, De cette école 
il passa dans celle d'Italie , sans 
autre secours pour vivre que son 

inceau. Pour subsister, il fut obligé 
peindre des ruines et des mor- 
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ceaux d'architecture. Dufresnoy se 
vit si à l'étroit, qu’il ne se nour- 
rissoit que de pain et de fromage. 
Pierre Mignard , avec lequel il lia 
une amitié qui dura jusqu'à la mort, 
vint le trouver à Rome, et le tira de 
l'indigence. Chaque jour étendoit la 
sphère de son talent, il étudioit Ra 
phaël et l'antique : et à mesure qu'il 
avançoit daus la théorie de son art, 
il écrivoit ses remarques en vers 
latins, pour s'aider dans la pratique. 
De ces obser vations rassemblées, na— 

juit son poëme De arte graphic , 
(de l'art de la peinture ) „production. 
estimable pour les préceptes, mais 
dénuée d'ornemens et de graces. On y 
reconnoit un homme nourri de la lec- 
ture des meilleurs auteurs, etquia tou- 
jours préseus les objets dont il traite. 
(Nousen parlerons plus au long dans 
l'article del'abbéneMarsy.)Dufres— 
noy prenoit tour à tour la plume et 
Te pinceau. Il approche du Titien 
pour le coloris, et de Carrache pour 
le dessin. Ses tableaux et ses dessins 
ne sont pas communs. Il mourut en 
1665 , au village de Villiers-le-Bel , 
à quatre lieues de Paris. Son Poëme 
sur la peinture a été traduit en 
français en 1684 ‘par Roger de 
Piles ; et cette version à été retou— 
chée en 1753 par Querlon. La 
meilleure édition de ce poëme est 
celle de Paris, 1673, qu'on a ornée 
des figures de Leclerc, in-19. Il a été 
aussi traduit par les Italiens-et les 
Anglais. ` 





* IL. DUFRESNOY (Madame N. ), 
religieuse dans la congrégation des 
Filles-de-la-Croix à Paris, qui vivoit 
Àla fin du 17° siècle. On trouvedans 
différens recueils, entre autres dans 
celui de l'académie française pour 
l'année 1691 , des pièces de vers de 
sa composition qui ne sont pas sans 
mérite. 


IT. DUFRESNOY. Voyez Frxs- 
NOY e LENGLET. 
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+DUFRESNY (Charles Rivië- 
20) néà Paris en 1648, passoit pour 
pil-fls de Henri IV, et lui res- 
æabloit. I joignoit à un goût gé- 
né poar tous les arts des talens 
priculiers pour la musique et le 
desin, Sans crayon, sans pinceau , 
naus plume, il faisoit des tableaux 
prenoit de différentes 
étampes , des parties d'hommes , 
Ünimaux, de plautes , dout il for- 
mit un sujet , dessiné seulement 
dms son imagination. Il excelloit 
sr-tout dans l'art de distribuer les 
judius. Ce talent lui valut le brevet 
&umrôleur des jardins du roi, 
tle pivilége d'une manufacture de 
gs Dufresny , extrêmement pro- 
due, le céda pour une somme mé- 
dwr. I vendit en mème temps nue 
rate viagère de 3000 livres , que 
Lai XIV avoit ordonné aux en 
Weyreueurs de lui faire. Ce prince 
dit: «ll y a deux hommes que je 
% euros enrichir , Dufresny et 
Hmiems, C'étoient ses deux valets 
ddambre , et presqu'aussi dissi- 
pean lun que l'autre, Le premier 
un jour à ce prince , qui l'aimoit 
ump; a Sire, je Se regarde ja- 
mis le Louvre, sans m'écrier: Su- 
monument de la magu 

Ču de nos plus granda 
xie achevé , si l'on vous avoit 
à un des ordres mendians 

Pur tenir son chapitre et loger son 
ral. » Dufresny quitta la cour, 
aMisavoir vendu toutes ses charges. 
ractère ne pouvoit s'accom- 

der de la contrainte de Versailles. 
Uaimoit tellement la liberté, qu'il 
ùoit quatre appartemens à la fois; 
ou le savoit dans l'un, 
igoit dans l'autre. Retiré à Paris, 
Ñ travailla pour le théâtre, en so> 
Slléavec Regnard. On a prétendu , 
xl à propos , que la. comédie du 
Juur appartenoit principalement 
i Dufresny. Celui-ci donna sa co- 
Didie du Chevalier Joueur, après 
ulle de Regnard. Les gens de goût, 


qui en firent la comparaison , wew- 
rent pas de peine à en sentir la dif- 
férence. Le Joueur de Regnard est 
représenté tous les jours avec denou- 
veaux applaudissemeis , et celui de 
Dufresny ne paroit plus sur aucun 
théàtre. Ce n'est pas que cet ingé- 
nieux écrivain n'eût du mérite ; 
mais ce n'étoit pas le mérite de 
Regnard. I rend les mœurs et les 
ridicules de son siècle avec décence 
et avec finesse; mais il m'a point 
cette gaieté, cette force comique de 
l'auteur du Légataire et des Me- 
nechmes. Ses portraits sont vifs, 
piquaus et légers. Dufresny obtint, 
eu 1710, le privilége du Mercure 
Galant , après la mort de Visé. Il y 
mit de l'enjouemeut et des saillies ; 
mais il en céda bientôt après le pri= 
vilége, moyeuvaut une pension. Il 
mourut à Paris le 6 octobre 1724. I 
s'étoit marié deux fois par distrac- 
tion, ou plutôt pour faire ressource. 
Le Sage, dans son Diable Boi- 
teux, dit à cette occasion : a Je veux 
envoyer aux Petites - Maisons uu 
vieux. garçon de bonne famille , le~ 
quel n'a pas plutôt un ducat qu'il 
le dépense, et qui, ne pouvant se 
passer d'espèces , est capable de tout 
faire pour en avoir. I) y a quinze 
jours que sa blanchisseuse, à qui il 
devoit trente pistoles, vint les lui 
demander, en disant qu'elle en avoit 
besoin pour se marier à un valet de 
chambre qui la recherchoit : « Tu as 
donc d'autre argent, lui dit-i 
où est le valet de chembre qui 
voudra devenir ton mari pour trente 
pistoles? — Hé! mais, répondit-elle, 
j'ai encore outre cela deux cents du~ 
cats. — Deux cents ducats, répliqua- 
til avec émotion ! malepeste ! tu 
m'as qu'à me les donner, je l'épouse, 
et nous voilà quittes»; et la blan- 
chisseuse devient sa femma, — Un. 
des amis de Dufresny lui disoit : 
a Pauvreté n'est pas vice. — C'est 
bien pis , répondit » Ce poëte, 
qui s'étoit brouillé avec la fortune 
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chaque fois qu'elle l'avoit caressé , se | sanes. Voltaire, daus ses accès d'hu- 


Voyant, dans le temps du système, 
sans resources, s'avisa de pré 
senter au régeut un placet ainsi 
conçu : « Monséigueur , il importe à 
Ja gloire de voire altesse royale 
qu’il reste dans le monde un homme 
assez pauvre pour retracer à la na- 
tion la misère dont vous l'avez tirée; 
je vous supplie donc de me laisser 
dans mon état. » Le prince mit 
-néant au bas, et donua ordre à Law 
te compter deux cent mille francs à 
Dufresny. C'est de ce même argent 
qu'il -fit bâtir la belle maison , qu'il 
appela la maison de Pline. Ses ou- 
vrages, recueillis em 1731 , en six v. 
im-12, et imprimés à Paris en 1747, 








Double veuvage; la Coquette de 
village ; F Esprit de contradiction; 
Le Dédit; le Jaloux honteux; le 
Nove interrompue; le Négligent ; 
de Mariage fait et rompu. Cette 
dernière pièce, l'une des meilleures 
de l'auteur, fut jouée en 1721, et 
obtint beaucoup de suceès. L'action 
est lente et décououe , les scènes mal 
liées; mais les caracteres sont co 
miques et bien soutenus. Un mari 
orgueilleux et imbécile, mené par 
sa femme qui semble obéir, un 
Gascon froid et qui n'en est pab 
moins plaisant, une hôtesse donè 
les reparties sont pleines de sel, la 
font encare revoir avec plaisir. H. 
Des Cantates, qu'il a mises lui-mème 
en musique. lil. Plusieurs Chan- 
sons, dont quelques-unes sont très- 
agréables , entre autres la Dor- 
meuse , et Philis plus avare que 
tendre. Elles sont insérées dans l'An- 
thologie française. 1V. Les Amuse- 
mens sérieux et comiques ; petit 
ouvrage souvent réimprimé , plein 
de peintures vives et plaisantes de 
la plupart des-états de la vie. On y 
suppose un Siameis à Paris , ce qui a 
pu tenner l'idée des Leties per- 








meur et d'envie, reproche vingt fois 
à Montesquieu que ses letires ne 
sont que le Siamois amplifié de Du- 
fresny ; reproche tout au moins très- 
exagéré. V. Des Nouvelles histo- 
riques, etc. On remarque dans toutes 
ces productions une imagination en- 
jouée et singulière. ~ 


DUFRICHE - VALAZÉ. Voyez 
Varazé. 


* DUGARD (Guillaume), maître 
d'école , né à Bronsgrove , au comté 
de Worcester, mort en 1662, éRve 
du collège de Sidney à Cambridge , 
a été maitre de l’école de Merchant- 
Taylor. Il a donné plusieurs Livres 
de classe fort utiles. 


DUGAS (Charles) sieur bz Var- 
DURÈSE, lieutenant-assesseur cri- 
minel du présidial de Lyon , mort 
en 1703 à Saint-Chamont sa patrie , 

é de 77 ans, avec la réputation 
d'un magistrat intègre et d'un ea- 
vant jurisconsulte , avoit publié à 
Lyon, I. Sommaire des principa- 
les règles et maximes du droit 
civil ct canonique , 1673. I. Dic- 
tionnaire étymologique des droits 
royaux , 1698. I. Usage de la pra- 
tique civile sur les saisies réelles , 
1696. IV. Conclusions sur plu 
sieurs questions de droit 1696. 
Charles Dugas avoit hisséun grand 
nombre de manuscrits , tels que 
la suite. du Dictionnaire étymo= 
logique des fiefs et des devoirs 
honoraires des vassaus; le Dic= 
tionnaire des cønsives ct directes; 
les Codes criminel, civil et mar- 
chand , avec leurs commentaires. 
L'un de ses pedts-fils possédoit ces 
ouvrages qui ont péri dans l'incendie 
duquartier de l'arsenal de Lyon , qui 
a eu lieu pendant le siége de cette 
ville. 


DUGDALE ( Guillaume), né à 
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Shostock dans le comté de War- 
Wicken 1605, d’une famille noble, 
mort ke 10 février 1686, à 81 
ams, passa une partie de sa vie à 
visiter des archives , à copier d'an- 
ciens monamens , et à chercher la 
vérité dans les décombres que le 
temps avoit épargnés. Le comte 
d'Arandel, instruit de son mérite , 
Jui procura une place de héraut 
d'armes , avec une pension , et un 
logement dans leur palais. Dogdale, 
komme laborieux et sage , caltiva les 
lettres au milieu des orages qui agi- 
rent de son temps sa turbulente 
patrie ; et, à force de soins et de re- 
éherches, il vint à bout de donner 
Les meilleurs ouvrages qu'on ait sur 
lesantiquités d'Angleterre. Les prin- 
paux sont, 1. Monasticon Angli- 
caram , à Londres , en 3 vol. in-fol. 
Lepremier paruten 1655 , le second 
en 1661, le troisième en 1678. 
(Foyez MARSHAM.) Stevens donna 
un supplément à celivre, Londres, 
1722¢t 1725, 9 vol. in-fol. en an- 
glais, ainsi que tous les ouvrages si- 
vans. H. Les Antiquités du comté 
de Warwick, illustrées par les 
actes publics, et enrichies de cartes , 
Londres, 1656 , in-fol. II. Histoire 
de Péglise de Saint-Paul de Lon- 
dres, tirée des manuscrits , etc. , 
Londres, 1658, in-fol. IV. Histoire 
des troubles d Angleterre, depuis 
1658 jusqu'en 1659, Oxford, 1681, 
in-fol. V. Histoire de la noblesse 
d'Angleterre , Londres, 1675 et 
1676, a vol. in-fol. VI. Mémoires 
historiques touchant les lois d'An- 
gleterre , les cours de justice, etc. , 
Londres ọ, 1672 , in-fol. 


*[. DUGHET (Gaspard), pein- 
We de paysages, né à Rome en 
1613 , où il mourut âgé de 62 ans, 
æmommé Le Poussin parce qu'il 
fat élève et beau-frère du célèbre 
artiste de ce nom. Ses paysages sont 
assez estimés ; il'en a gravé lai- 
mème plusieurs de sa composition 
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qui anpencent dn talent. — Jean Du- 

GRET, son frère, a gravé à Rome 
uelques-mes des principales pieces 
ju Poussin. 


IF. DUGHEF. Foy. Gvasrnz. 
DUGNA. Fey. Diona. 


* DUG OMMIER (Jacques Co- 
QUTLLE), né à la Martinique en 


: 1736, où il possédoit avant la révo- 


lution peur deux millions de biens 
fonds, entra au service dès l' 
de 13 aus , obtint la croix de Saibt- 
Louis, et ayant essnÿé un passe- 
droit „il ebandonma la carrière mi= ` 
aire et se retira sur son habita— 
tion. Nommé en 1789 colonel des 
gardes - nationales de cette ile , it 
se signala par la défense vigoureuse 
du ft Saint-Pierre, qu'il stat à 
leur tête contre les troupes rebelles 
du traitre Behague. H vint ensuite 
en France pour solliciter des secours 
contre les ennemis de la lution 
dans les colonies. il y arrivaen 1799, 
et refusa d'en être le député à la 
convention. En septembre 1793, il 
fut employé comme général de briga- 
de, puis comme général en chefà l'ar- 
mée d'Italie, où il remporta plusieurs 
avantages sur les Austro-Sardes , et 
presque toujours avec des forces in- 
férienres , notamment les 18 et 19 
octobre à Gillette , et le 23 à Utel- 
le. Deux services aussi importans, 
rendus en moins de huit jours, 
avoient fait de Dugommier l'idole 
de l'armée d'ftalie. Le comité de saint 
public le chargea expressément de 
la direction du siége de Toulon. H 
s'y conduisit avec autant de sagacité 
que de bravoure, et s'en empara 
après cinq jours et cinq nuite. de 
combats et de fatigues. Ce fut à ce 
mème siége que ce général pressentit 
Bonaparte à l'activité et à l'intelli- 
ence qu'il déploya. C'étoit l'œil 
En héros qui en devinoit un au- 
tre. En 1794, nommé comman- 
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dant en chef de l'armée des Py- 
révées-Orientales, on le vit bien- 
1òt remporter sur les Espagnols des 
avantages aussi rapides que décisifs. 
Les 47 et 29 avril, il les battit à 
Oms, et les chassa de Ceret; le 30 
du mème mois et le 1°" mai, il ga- 
gua la bataille des Alberdes , et en- 
Jeva le poste de Montesquieu , ayan- 
tage qui fit tomber entre ses mains 
pres de 200 pièces de canon et 2000 
prisonniers; le 4 il bloqua Collioure. 
Blessé devant cette ville le 16, il 
s'en rendit maitre le 26, après être 
entré dans Jes ports de Samt-Elme 
et Port-Vendre ; le 13 août il défit 
à Saint-Laurent de Ja Monga l'ar- 
mée espagnole forte de 60,000 hom- 
mes , et s'empara le 17 septembre 
de Bellegarde, dernière place fran- 
çaise occupée par les ennemis. Il en- 
Jeva de nouvean leur camp les 32 
et 23 du même mois à Costouge: 
mais il ne survécnt pas à ses vic- 
toires, car, le 17 novembre 1794, 
il fut tué par un obus à l'affaire de 
Saint-Sébastien , au moment où il 
commençoit à melire- en déroute 
l'aile gauche des Espagnols. LI expira 
sur le champ de bataille à l'âge de 
Go aus. Ainsi périt Dugommier , 
que ses victoires avoient fait nom- 
mer le Libérateur du midi. La 
convention décréla que son nom 
seroit inscrit sur la colonne élevée 
au Panthéon en l'honneur des guer- 
riers morts dans les combats. Du- 
gamer en mourant laissa trois 
ls et une fille. Deux étoient adju- 
daus - généraux daus son armée; 
l'on d'eux mourut dans les prisons 
d'Angleterre ; le troisième , qu'il 
avoit dépèché à la Guadeloupe , 
pour porter des secours à son épouse, 
péritdans la traversée. Dugommier, 
comme nòus l'avons dit, avoit su 
apprécier le mérite de Bonaparte , 
qui servoit sous ses ordres au siége 
de Toulon, et ikle présenta un jour 
au comité de salut public, en lui 
disant : a C'est un officier du plus 
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grand mérite, et si vous ne l'avan- 
ces pas, il saura bien s'élever. » Le 
premier mot d'ordre donné par Bo- 
naparte, lorsque le væu du peuple 
l'eut nommé premier consul fut 
Frédéric II et Dugommier; le se 
cond mot d'ordre fut l'inverse du 
premier, c'est-à-dire Dugommier et 
Frédéric. prouva eu même temps, 
par l'accueil qu'il fit à mademoiselle 
Dugommier , combien Ini étoit chère 
la mémoire de son père. It facilita 
son retour à la Guadeloupe auprès 
de sa mère, et donna des instrue- 
tions spéciales au capitaine-général 
Leclercpour lafaire rentrer dans tous 
ses biens , et acquitter envers cette 
fawille une partie de la reconnois— 
sanée nationale. 


* DUGON (Jean), Polaque , 
chanoine de Cracovie et de Saint— 
Domir , mort en l'année 1480, âgé 
de 65 aus , est l'auteur de l'Histoire 
de Pologne , en latin, imprimée à 
Fraucfort, 1711, in-fol. L'auteur , 
quoiqu'exact et fidèle, n'est pas 
exempt, dit Lenglet , de la barbarie 
de son siècle. Il commence sou His- 
toire dès l'origine de sa nation, et la 
conduit jusqu'à l'année 1444. 





* DUGUA , général de division , 
étoit lors du siége de Toulon, en 
1793, chef de l'état-major de l'ar— 
mée du général Dugommier. Il sui— 
vit ce général à l'armée des Pyré- 
nées - Orientales , où il ne laissa 
échapper aucune occasion de se dis— 
tinguer. En 1796, il passa à l'armée 
de l'Ouest sous les ordres du géué— 
ral Hoche, qui se plut souvent à 
rendre justice à ses talens. Employé 
ensuite à l'armée d'ltalie, com- 
mandée par Bonaparte, il rendit , 
à la tête de la cavalerie, de grands 
services aux combats de Rivoli , d 
la Corona, de Saint-Antoine , et 
sur- tout au passage du Taglia- 
mento, et occupa la ville de Trieste. 
À la paix deCampo-Farmio, Ù rentra 
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en France , et fut chargé du ċom- 
mandewent de la 14° division mi- 
litaire. II suivit le généraf Bonaparte 
en Feypte; à la bataille des Pyra- 
mides, il commandoit la division 
de réerve, qui tourna le cam 
tranché des Turcs, et décida fa dé- 
route des Mamelucks. Pendant la 
ampagne de Syrie , il eut le com- 
mandement du Caire , où il étouffa 
plusieurs révoltes des babitans. En 
mars 1798 , le département du 
Calvados le nomma , quoiqu'absent, 
a corps législatif. De retour dans 
upatrie, il fut préfet de ce même 
déuriement, et accompagna en- 
miteà Saint-Domingue le capitaine- 
général Leclerc , en qualité de chef 
déat-major. I contribua aux pre- 
miens succès de cette expédition , 
fit blessé deux fois à l'attaque de la 
Crète du fort à Pierrot, el. mourut 
aocobre 1802 , de la maladie con- 
tpeuse. 


i DUGUAY-TROUIN (René), 
atmnt-général des armées na- 
vaks de France, eommandeur de 
lotdre royal et militaire de Saint- 
Lovis, et l'un des plus grands hom- 
mes dé mer de son siècle, naquit à 
S-Malo, le 10 juin 1673, d'un père 
tche négociant de cette ville, et 
habile marin. Le jeune Duguay- 
Trouin , entrainé par son exemple, 
fl sa première campagne en 168 

oint de sa famille la permis- 
in de s'embarquer en qualité de 
“outre sur une frégate de dix 
vous. Pendant cette campagne, 
il fut continuellement incommodé 
d mal de mer ; une tempête af- 
teme Jui montra de près la mort, 
«t bientôt il fut témoin d'un abor- 

t mglant. Ces spectacles d'hor- 
rer ne purent le détourner de la 
Berre maritime. Sa famille, char- 
mé de son courage, lui confia eu 
1f91 une frégate de quatorze ca- 
ww, Il n'avoit alors que 18 ans. 
Mi par la tempête sur les côtes 
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d'Irlande , il s'y empara d'un chà- 
teau, et brûla deux navires, malgré 
l'opposition d'un nombre assez con— 
sidérable de troupes qu'il fallut com- 
battre. Eu 1694, il fit une descente 
dans la rivière de Limerick, où il 
prit un brûlot , trois Lâtimens, et 
enleva deux vaisseaux anglais , qu'il 
attaqua avec une frégate, dont le 
roi lui avoit confié le commande- 
ment. Le combat qu'il soutint avec 
la même frégate pendant quatre 
heures coutre quatre vaisseaux an+ 
glais fit briller son courage ; mais 






imable que 
courageux , il avoit su plaire à une 
jeune Anglaise ; ce fut elle qui brisa 
ses fers, et l'amour rendit un héros 
à la France. On a fait de cette anec- 
dote, en 1784, une assez jolie 
petite pièce en vaudevilles. Peu de 
jours après son retour, il alla croiser 
sur les côtes d'Angleterre, où il 
prit deux vaisseaux de guerre. Du- 
guay-Trouiu n'avoit alors que 91 
ans; il commençoit à fixer l'atten. 
tion du gouvernement : Louis XIV, 
après cette action, Ini envoya une 
épée. En 1695 , il prit sur les côtes 
d'Irlande trois. vaisseaux anglais, 
considérables par leurs forces , et 
encore plus par leurs richesses. 
L'année d'après , monté sur le Sans- 
Pareil ; vaisseau anglais dont il s’é= 
toit emparé, il alla croiser sur les 
côtes d'Espagne, et s’y rendit maitre, 
par stratagame , de deux vaisseaux 
hollandais. En 1696, le baron de 
Wasnaër , depuis vice - amıral de 
Hollande , escortant une flotte mar- 
chande avec trois vaisseaux, fot 
rencontré par Duguay-Trouin , qui 
le combattit avec des forces inégales, 
et enleva le vaisseau qu'il comman- 
doit, avec une partie de la flotte. 
Son premier soiu, en arrivant au 
Port-Louis , fut de s'informer de 
l'état du baron de Wasnaër; et, 
dès qu'il fut guéri, il le présenta 
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Jui-mêmeà Louis XIV. Ce monarque 
se plaisoit à entendre de sa bouche 
Je récit de ses actions. Un jour qu'il 
raconloit un combat où se trouvoit 
un vaisseau nommé La Gloire : 
a J'ordonnai, dit-il, à La Gloire 
de me suivre.» — « Elle vous fat 
fidele » , reprit Louis XIV. Duguay- 
Trouin passa, en 1697, de la ma- 
viue marchande, à la marine royale: 
ce fut à la suite de son fameux com- 
bat contre Je baron de Wasnaër. Il 
eut d'abord le titre de caprtaine de 
frégate légère; et en 1704, il fut 
mommé capitaine en second sur le 
vaisseau du roi La Dauphine, com- 
mandé par le comte de Hautefort. La 
gnerre pour la succession d'Espagne 
s'étant allumée, Duguay- Trouin 
attaqua un vaisseau de guerre hol- 
Jandais de trente-huit canons , qui 
fut enlevé en moins d’une demi- 
heure. L'année 1704 fut marquée 
par la prise d'un vaisseau anglais 
de soixante et douze canons, quoi- 
que celui qu'il montoit n'en eût 
que cinquante - quatre. It joignit, 
en 1707, quatre vaisseaux qu'il 
commandoit, à une escadre armée 
à Dunkerque, qui enleva une, Hotte 
anglaise , escortée de cinq vaisseaux 
de guerre. Le roi récompensa ses 
exploits par des lettres de noblesse, 
dans lesquelles il est dit «qu'il avoit 
pris plus de trois cents navires mar- 
Chands, et vingtvaisseanx de guerre.» 
De toutes ses expéditions , la plus 
connue est la prise de Rio-Janeiro, 
wae des plus riches colonies du Bré- 
sil. En onze jours, il fut maître de 
la place et de tous les forts qui l'en- 
vironnoient : la perte des Portugais 
fut de plus de vingt-cinq millions. 
A son retour de cette expédition, 
qui est de 1711, tout lemonde s'em- 
pressoit de le voir. Une pension de 
3,000 liv, fut la récompense de sa 
valeur. Le roi lui en avoit déjà ac 
cordé une de 1,000 liv. en 1707. 
Duguay - Trouin écrivit alors 
ministre, pour le prier de faire 
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tomber cette pehsion sùr Saint- 
Auban , son capitaine en second , 
qui avoit eu wne cuisse emportéé* 
« Je suis trop récompensé, ajoutoit- 
il, si j'obtiens l'avancement de mes 
officiers. » Après la mort de Louis 
XIV, le duc d'Orléans, qui s'intéres- 
soit beaucoup à la compagnie des 
Indes, crut ne pouvoir mieux en 
assurer le succès qu'en se réglant 
par les avis-de Dugnay-Trouin. H 
lui accorda en conséquence une place 
honorable dans le conseil de cette 
compagnie. Louis XV le fit, en 
1728, commandeur de l'ordre de 
Saint-Louis, et lieutenant-général. 
J lui confia, en 1751 , le comman- 
dement d'une escadre destinée à 
soutenir l'éclat de la nation fran- 
çaise dans le Levant et dans toute 
la Méditerranée. Elle fit rentrer les 
corsaires de Tunis dans le devoir , 
raffermit la boune intelligence entre 
notre nation et le dey de Tripoli, 
et régla les intérêts du commerce 
à Smyrne et dans d'autres villes. 
Après tant de triomphes , Duguay- 
Trouin vint terminer sa carrière à 
Paris , où il mourut le 27 septembre 
1736. Il avoit une physionomie no- 
ble, une taille avantageuse, beau- 
coup d'adresse pour tous les exercices 
du corps. Porté naturellement à la 
mélancolie , et s'occupant de grands 
projets, il ne montroit pas dans la 
société toute l'étendue de son génie. 
Souvent, après lui avoir parlé long- 
temps , on s'apercevoit qu'il n’avoit 
ui écouté, ni enténdu. Son esprit 
étoit cependant vifet juste ; il voyoit 
bien, et de loin. Lorsqu'il fòrmoit 
quelque projet , il sembloit qu'il ne 
comptoit pour rien sa valeur , tant 
il le combinoit avec sagesse ; et lors- 
qu'il exécutoit, on auroit dit qu'il 
avoit oublié sa prudence, tant il 
agissoit avec hardiesse, et même 
avec témérité. Ses Mémoires ont 

été imprimés en 1740, à Paris, 

vol. in-4°, par les soins de La Garde- 

son neveu , qui les a continués de- 
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pois 1715, où Duguay-Trouin les 
avoit finis. On en avoit donné aupa- 
ravant une édition infidèle en Hol- 
lande , in-19. 


DUGUESCEIN. Fey. GUECLIN. 


+ DUGUET (Jacques-Joseph ) , né 
à Montbrison le 9 décembre 1649, 
commença ses études chez les Pères 
de- l’Oratoire de cette ville, ét les 
étenna par l'étendue de sa mémoire 
et Ja facilité de son esprit. I avoit à 
peine dowze ans, lorsque l'Astrée de 
d'Urfé Ini tomba entre les mains; il 
résolu de composer une histoire 
dans le même goût, et montra ses 
essais à sa mère. « Vous series bien 
malbeureux , lui dit-elle, si vous 
faisiez un mauvais usage des talens 
que vous avez reçus. » Cet enfant 
écoutal'avis sans murmurer , et, par 
an moavement de dévotion qui l'em- 
porta sur l’amour-propre, jeta son 
petit roman an feu. Des études plus 
sérieuses vinrent occuper son esprit. 
Devenu membre de la congrégation 
à laquelle il devoit son éducation , il 
professa -Ja philosophie à Troyes, et 
peu de temps après la théologie à 
Saint-Magloire à Paris. C'étoit en 
2677. Au mois de septembre de cette 
année, il fut ordonné prêtre. Les 
éonférences qu'il fit pendant les deux 
ammées suivantes lui acquirent une 
grande réputation. Tant d'esprit, de 
savoir ; de lumières et de piété, dans 
un âge si peu avancé , surprénoit ses 


nombreux auditeurs. Sa santé, na- `| 


tarellemrent délicate, ne put soute- 
mir Jong-temps le travail qu'exi- 

ient ces conférences: ildemanda, 
ea 1680, d'ètre déchargé de tout 
emploi, et l'obtint. Cinq ans après, 
en 1685, il sortit del'Oratoire, pour 
teretirer à Bruxellesauprès du grand 
Arnaułd son ami. L'air de cette vile 
ne Jui étant pas favorable, il revint 
ea France à la fin de la même année, 
et vécut dans la plus grande retraite 
au milien de Paris. Quelqne temps 
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après , en 1690, le président de Me 
mars , désirant posséder chez lui un 
tel homme, lut ofirit un apparte- 
ment duns sa maison. L'abbé Duguet 
l'accepta , et en jonit jusqu'à la mort 
dè ce magistrat. Les années qui sui- 
virent cette perte furent moins 
heareutes pour Ini. Son opposition 
à la constitution Unigenitus , et son 
æiächeirent à Ja doctrine de Qnes- 
nel, soù ami, l'obligerent de changer 
souvent de demeure, et mème de 
pays. On le vit successivement en 
Hollande , à Troyes et à Paris, où il 
mourut le 23 ociobre 1733, laissant 
un grand nombre d'ouvrages, écrits 
en généralavec pureté, avec noblesse, 
avec élégance. «Tmguet | solide et 
touchant, dit l'abbé Trublet 
de Nicole et de Fénélon ; ma 

inférieor à l'un et à l'autre. Dan- 

gereux peut-être, parce qu'il est 
brillant, ingénieux. trop coupé dans 
son style, inépuisable en toura heu- 
Yeux ; mais pas assez variés , et qui, 
d’ailleurs, ne présentent sous ent que 
le même fonde de pensées, On Ini a 
reprochéde l'affectation danse style. 
Quelques jésuites ont prétendu que 
Je docteur Antoine Arahrlé disoitde 
lui : « Cet homme a un clinquant 
qui m'ébloujt les yeux. » Certaines 
Lettres de Duguet prouvent, en 
effet , qu'il donnoit quelquefois dans 
les expressions recherchées, et sem- 
bleroient justifier le mot un peg dur 
qu’on attribue à Arnanld, et qu'il n'a 
vraisemblablement pas dit ; mais ses 
onvrages m'en ont pas moins été 
bien reçus. Les principaux sont, T. 
La conduite d'une ame chrétienne, 
in-12, composée pour madame d'A- 
guemeau, vers l'an 2680; et impri- 
méeen 1725. IE. Traité de la prière 
publigme et des saints mystères ; 
deux traités séparés, et imprimés 
dans le mème volume, Paris, 1755, 
in-19, JL Traités dogmatiques sur 
Peucharistie, sur les exorcismes 
et sur Pusure ; ouvrages pleins de 
lumières, imprimés ensemble en 








74 DUGU 


1727, in-19. IV. Commentaires sur 
POuvrage des six jours et sur la 
Genèse; composés à la prière du cé- 
lèbre Rollin, Paris, 1732, en 6 vol. 
in-19. Le premier volume, imprimé 
séparément sous le titre d'Explica- 
tion de Ouvrage des sis jours , ea 
un morceau excellent; l'utile y est 
par-tout agréable: V, Explication 
du Livre de Job, 1732, 4 volumes 
in-19. VI. Explication dessoivante- 
guinze Psaumes , 1733, ë volumes 
in-12. VIl. Explication du pro- 
“phète Isaïe, de Jonas et d'Haba- 
cuc, avec une Analyse d'Isaïe par 
Tabbé d'Asfeld, Paris, 1734, 7 vok 
in-12. Duguet s'attacha moins à le 
ver les difeultés de la lettre de ces 
différens commentaires, qu'à faire 
conuoitre la liaison de l'ancien Tes- 
tament avec le nouveau , et à rendre 
tentif aux figures qui représen- 
toient les mystères de Jésus-Christ 
et de’sou Eglise. Ce dessein étoit sans 
doute très-louable ; mais il entraine 
souvent dans des explications plus 
pieuses que solides. VI. Erphca. 
tion des Rois, Esdras et de 
Néhémie, en sept volumes in-19. 
IX. Explication du Cantique des 
Cantiques et de la Sagesse, 2 vol. 
in 3. X. Règles pour l'intelligence 
de l'Ecriture sainte, dont la pré- 
face seule est de l'abbé d'Al , 
in-19. XL Explication du mystère 
de la Passion de N. S. J. C, , sui- 
vant ta Concorde ,en 14 vol. in-12. 
XIL Jésus-Christ crucifié, a vol. 
in-12. XII. Traité des Scrupules , 
in- 12, ouvrage estimé, XIV. Les 
Caractères de la charité , in-13. 
XV. Traité des principes de la foi 
chrétienne , Paris, 1736 , 3 vol. 
in-12. L'auteur les met dans tout 
leur jour avec autant d'élégance que 
de force. XVI. De PInstitution d'un 
prince, ou Traité des qualités, des 
vertus et des devoirs dès souve- 
rains , Londres , 1739 ,in-4°, et en 
4 vol. in-13 , réimprimés avec un 
abrégé de là Vie de l'auteur par 
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Tabbé Goujet, Paris ( Rouen }, 1740. 
L'historien de Duguet prétend que 
ce livre, qu'on pourroit appeler le 
Bréviaire des souverains , s'il étoit 
plus court, fut composé pour le fils 
ainé du duc de Savoie. Voltaire dit 
Le contraire , je ne sais sur quel fon- 
dement; il ajoute même qu'il a été 
achevé par une autre maiu. Nous 
croyons qu'il faut préférer le témoi- 
gvagé de l'abbé Goujet , profondé… 
ment iustruit des anecdotes biblio— 
graphiques, sur-tout de celles qui 
t lea ouvi le l'abbé 
Dante leu i avait été lié. 
XVIL. Conférences ecclésias: 
Cologne, 1749, 2 vol. in- 
contiennent soi i 
tations sur Jes écrivains, les con. 





.ciles, et la discipline des 


siècles de l'Eglise , ouvrage extrè= 
mement rare. XVIII. Deux Ecrits, 
où il donne des avis au sujet des 
Convulsions qui ont jeté tant de 
ridicule sur le jansénisme, et de la 
feuille hebdomadaire , intitulée : 
Nouvelles ecclésiastiques. XIX. Un 
Recueil de Lettres de piété et de 
morale, en g vol. in-13, etc., etc. 
On trouve, dans le troisième vo 
lume de ce recueil, une Lettre de 
controverse , imprimée d'abord sé— 
parément, sous le nom d'une carmé- 
lite, qui l'adressoit à une dame pro— 
testante de ses amies. Le grand Bos- 
suet dit en la lisant: <i y a bien 
de la théologie sous la robe de cette 
religieuse ! — Duguet, dit Dupin , 

avoit du goût pour tous les arts , 
comme pour tontes les sciences , et 
sans avoir approfondi les premiers , 
il én parloit souvent mieux et avec 
plus de justesse que ceux qui y 
étoient consommés. Ses décisions sur 
la morale sont sûres autant que lu— 
mineuses; et il est, sans contredit , 
le premier casuiste qui ait paru dans 
ces derniers temps. Ajoutons que le 
Traité de PInstitution d’un prince 
le fera regarder comme le premier 
politique chrétien. » On a extrait de 
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cet ouvrage plusieurs Maximes im- 
portantes , dont on a donné un re- 
cueil : c'est une brochure de 28 
pages, in-12: 


+ DUHALDE (Jean-Baptiste) , 
jémite, né à Paris en 1674 , où 
il mourut le 18 août 1743, à 
70ans , avoit été pendant quelque 
temps secrétaire du père Le Tellis 
H éloit aussi doux que celui-ci étoit 
emporté. Les ouvrages que nous 
avons de ce pieux et savant religieux 
sont, J. Description historique , 
géographique et physique de lem- 
pire de la Chine, et de la Tarta- 
rie chinoise, en 4 vol. in-folio , 
1735. On en a fait une édition à La 
Haye en 1736, en 4 vol. in-4° , 
avec quelques additions, mais qui 
ne contient pas les cartes; il faut 
yajonter : Nouvel Atlas de la Chine, 
par d'Anville, La Haye , 1737 , 
infol., et en anglais, à Londres , 
1739, en 4 vol. im-8°, avec divers 
retranchemens. Cette description est 
Ja plus ample et la meilleure qui ait 
éé faite, dans aucune langue, du 
vaste empire de la Chine. La curio- 
sté y est pleinement satisfaite sur 
tous les points intéressans, sur la 
religion, les lois, les mœurs des 
Chinois. Peut-être le père Du- 
halde flatte-t-il un peu trop la nation 
dont il parle; mais, s'il trompe en 
tela quelquefois ses lecteurs, on voit 
que c'est bien malgré lui, et qu'il 
aété trompé le premier. I]. Lettres 
édifiantes et curieuses , in-13, écri- 
tedes missions étrangères, depui 
Je neuvième recueil jusqu'au vingt- 
sixième. Cette collection , digue de 
su titre , offre quelques funs in- 
croyables, et plusieurs remarques 
utiles sur les sciences et les arts, 
sur le moral etde physique des pays 
que ces missionnaires ont parcourus. 
NI. Des Harangues et des Poésies 
latines, in-4°. 


1 DUHAMEL (l'abbé Robert- 
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Josepb-Alexis) , né à Lille em 1700, 
mort le 22 mars 1769, s'attacha à 
l'évêque d'Auxerre, Caylus , qui 
l'employa à l'éducation de la jeu 
nesse. On a de lui diverses brochu— 
res polémiques , dont tes plus con 
nues sont ses vingt-huit Lettres 
flamandes , contre l'abbé de Prades, 
1752, 2753, im12. 


* II. DUHAMEL (Pascst ) , con 
temporain de Robert-le-Roqnez, à 
Ja louange duquel il fit des vers im- 
primés à la fin du Miroir d'éternité 
de celui-ci, qui, pour ne pas être en 
retour, l'a aussi vanté dans son 
ouvrage. Je crois mème devoir rap- 
porter ici le passage où il en parle, 
parce que c'est le seul où l'on trouve 
quelques renseignemens sur la patrie 
et la profession de Duhamel. Voici 
donc ce qu'il en dit : 

i (François L) fat choisi pour sows- 






Les lectnres publiques 
Bs-arts mathématiques. 


+ I. DUHAMEL ( Jacques) ,avo- 
cat ah parlement de Rouen , sa pa- 
trie, mort daus les premières an- 
nées du 17° siècle, a fait im- 
primer in-19, à Paris, en 1586, 
et à Rouen eu 1611, une idie 
d Acoubar , ou la Loyauté trahie , 
tirée d'un mauvais roman intitulé 
les Amours de Pistion et de Fortu- 
nie en leur voyage de Canada. De 
Léris lui attribue une antre Tragé- 
die de Sichem , ravisseur , dounée 
en 1589; et enfin, il passe aussi 
pour avoir mis en verè la Comédie 
de Lucelle que Louis Lejan avoit 
donnée en prose eu 1576. 


+1V. DUHAMEL (Jean - Bap- 
tiste), né en 1624 à Vire en 
Normandie, d'un père avocat, qui, 
malgré le caractère attribué à son 
pays, ne songeait qu'à étouffèr les 








“lité étoit, non 


6 DUHA 


procès, fut auteur dès l'âge de 18 
aus. Duhamel entra chezles Pères de 
l'Oratoire à dix-neuf , et en sortit 
dix ans après pour être curé de 
Neuilly-sur-Marne. Son inclination 
pour les sciences, pour la physique 
et les mathématiques étoit d'autant 
plus forte, qu'elle étoit soutenue 
par le talent. En 1663 il quitta sa 
Cure pour la dignité de chancelier 
de l'église de Bayeux. Alors il se 
livra entièrement à son penchant. 
Sa réputation s’étendit. Le ministre 
Colbert le choisit en 1666 pour 
être secrétaire de l'académie des 
éciences. Deux ans après, Colbert 
de Crossy , plénipotentiaire pour la 
paix d’Aix-la-Chapelle, l'y mena 
avec lui; Duhamel l'acompagra 
encore en Angleterre. Il fit ce voya- 
ge en philosophe : sa principale cu- 
riosité fut de voir les savans , sur- 
tout l'illustre Boyle , qui lui ouvrit, 
dit Fontenelle, tous les trésors de 
la physique expérimentale. De Lon- 
dres il passa à Amsterdam, et 

porta le même esprit. Il recueillit 
dans ces deux voyages des richesses 
dout il orna sés livres. De retour 
en France, il ne cessa de travailler 
jusqu'à sa mort, arrivée le 6 août 
1706, à 82 ans. Peindre les mœurs 
de ce savant , ce seroit, dit Fonte- 
nelle, faire le panégyrique d'unsaiat. 
a Pendant qu'il fut en Angleterre, 
ajoute-t-il, les catholiques anglais 
qui alloient entendre sa messe chez 
l'ambassadeur de France disoient 
communément : Allons à la messe 
du saint prêtre. Ces étrangers n'a- 
voient pas eu besoin d'un long 
temps pour prendre de lui l'idée 
qu'il méritoit, Un extérieur très- 
simple, et qu'on ne pouvoit jamais 
soupçonner d'être composé, annon- 
coit les vertus du dedans, et trahis- 
eoit l'envie qu'il avoit de les cacher. 
On voyoit aisément que son bumi- 
un discours, mais 
wn sentiment fondé sur sa science 
mème; et sa charité agissoit trop 
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sontent , pour n'avoir pas quelque 
fois , malgré toutes ses précautions ; 
le déplaisir d'être découverte. Le 
désir d’être utile aux autres étoit si 
connu en lui, que les témoignages 
favorables qu'il rendoit en per- 
doient une partie du poids qu'ils 
devoient avoir par eux-mêmes. » Il 
fut pendant toute sa vie dans une 
extrême considération auprès denos 
plus grands prélats; cependant il n'a 
jamais possédé que-de petits béné- 
fices , et il n'en a point eu dont il ne 
se soit dépouilié en faveur de ge 
qu'un. Les principaux ouvrages- de . 
Duhamel ht, T dstronomis phy- 
sica, et un traité De mateoris et 
Jossilibus , imprimés Yun et l'antre 
en 1660, in-4°. « À la forme de 
dialogue qu'ont ces deux ouvrages, 
et à cette manière de traiter ła phi- 
losophie , on reconnoît, dit Fonte- 
nelle, que Cicéron a servi de mo~ 
dèle ; mais on le reconnolt encore 
à nne htinité pure, et à un grand 
nombre d'expressions ingénieuses et 
fines. Son imagination fleurie et 
ornée a répandu ses agrémens sur La 
sécheresse de la matière.» II. De cor- 
porum affectionibus. II. De mente 
humaná. IN. De corpore animato , 
ouvrage dans lequel tout est appuyé - 
sur l'expérience et sur l'anatomie. 
Dans ce livre il fait entendre qu'on 
lui reprochoit de ne point décider 
les questions , et d'ètre trop indé— 
terminé entre les différens partis ; 
mais ce reproche est une preuve de 
sa sagesse. V. De consensu veteris. 
ét novæ philosophiæ , Rouenh, 
1675, in-4°. C'est l'écrit le plns 
fameux de Duhamel. On y trouve 
une espèce de physique générale, ou 
plutôt un traité des premiers prin= 
cipes. « Ce que le titre promet, dit 
d'Alembert est pleinement exécuté. 
L'esprit de conciliation que l'auteur 
avoit pris de son père triomphe 
dans cet ouvrage. Il y examine les 
sublimes et inintelligibles réveries 
de Platon, et cès grands mots des 
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autres philosophes anciens, qu'on 
n'employoit que parce qu'on n'en 
avoit pas d'autres. » Le sage mo- 
derue rapporte tout à la physique 
expérimentale , et sur- tout à la 
chimie, pour laquelle il avoit un 
goût décidé. VI. L'Histoire de Pa- 
Cadérnie des sciences, en latin, dont 
la dernière édition est celle de 1701, 
is-4. VIL Opera philosophica et 
astronomica, Nuremberg, 1681, 
4 tom. in-4°. VIU. Philosophia 
velus et nova, ad usum scholæ 
accommodata , 1700, 6 vol. in-12. 
Cours de philosophie, composé sui- 
yant les principes répandus dans 
Touvrage précédent, à l'usage de 
Yobbé Golbert, qui enseigudit au 
collége de Bourgogne. C'est le pre- 
mier livre de ce genre où l'on ait 
cembiné avec impartialité les idées 
anciennes avec les nouvelles, et où 
Ton ait substitué les raisonmeruens , 
ls expériences, aux vaines subtili- 
tés de l'école. Cet ouvrage , très- 
suvent réimprimé autrefois, ne 
pourroit être dicté à présent dans 
les écoles , qu'après avoir été retou- 
ché et augmenté par une main ha- 
bile. La physique est bien différente 
de ce qu’elle étoit dans le temps au- 
quel Duhamel écrivoit. IX. Theo- 
kgia speculairix etpractica 1691, 
7 vol. in-8°, en beau latin, «La 
théologie , dit Fontenelle, a été 
loug-lensps remplie de subtilités, 
ingénieuses à la vérité, mais assez 
savent excessives. On négligeoit 
alors un peu trop la connoïssance 
des Pères , des conciles, de l'Histoire 
ecclésiastique, et de tout ce qu'on 
appelle aujourd'hui théologie posi- 
tive. Mais enfin des vues phas saines 
et plus nettes firent donner une 
tière préférence à cette dernière 
théologie. Duhamel l'a réunie dans 
wa ouvrage avec la scolastique. 
C'est la positive qui donne du corps 
et de la solidité à celle-ci; et il fit 
pour la théologie ce qu'il avoit fait 
pour Ja philosophie. Ga voit de part 
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et d'aûtre, ajoute Fontenelle, la 
même étendue de connoissances , le 
même désir et le même art de can- 
cilier les opinions, le même juge- 
ment pour choisir, enfin le même 
esprit qui agit sur differentes ma- 
tières, » Cependant son ouvrage est 
peu consulté aujourd'hui, soit que 
l'élégance du style ait persuadéqu'il 
m'y avoit pas mis assez de profon- 
Ldeur, soit que les théologiens sco- 
lastiques n'y aient pas trouvé di 
verses questione qu'ils auroient vous 
lu y trouver. X. Theologiæ cleri= 
corum seminaris accommodaiæ 
summarium , 5 vol. C'est un abrégé 
du cours précédent, augmenté et 
corrigé. Xl. Institutiones biblicæ, 
seu scripturæ sacræ prolegomena , 
unà cum selectis annotationibus in 
Pentateuchum. Cet ouvrage fut 
Vavant-coureur d'une grande Bible, 
1706 , in-folio, enrichie de notes 
pleines de savoir, de piété et d’élé- 
gance. On a encore de Duhamel , 
XII. Elementa astronomica , ubi 
Theodosii sphæricorum libri HHL, 
cum univers& triangulorum reso- 
latione nová, etc. , Paris, 1643, 
in-4°, et Regine christianissimæ 
(Mariæ Theresiæ Austrie ) jura 
in ducatum Brabantiæ et alios 
ditionis Hispanicæ principatus {in 
latinum versa), Paris , 1667, in-4° 
et in-12. Dans ces différentes pro- 
ductions, un jugement droit et sûr 
(pour me servir de l'expression de 
son panégyriste) , est l'architecte 
qui choisit et dispose les matériaux 
que fournit une vaste érudition. 


+V. DUHAMEL pu Monceau 
CHenri-Louis), inspecteur de la 
marine , membre de l'académie 
des sciences de Paris , sa patrie , dè 
la société royale de Londres, et de 
plusieurs autres académies, con- 
sacra tonte sa vie à étendre et à per- 
fectionner les connoissances qui ont 
rapport à l'agriculture , au com- 
merce à la marine, aux arts méca- 
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niques. JL fit un grand nombre d'ob- 
servations nouvelles , et plusieurs 
expériences utiles. Nullement avare 
de son savoir, Duhamel répandit ses 
instructions dans la France et dans 
les pays étrangers, répondant avèc 
le ph grande exactitude à tous ceux 
qui eurent recours à ses lumières. 
modestie égaloit son savoir. Dans 
Je temps qu'il étoit inspecteur de la 
inarine ,un jeune officier , cherchant 
peut-être à l'embarrasser , lui fit une 
question. La réponse du philosophe 








rien. — À quoi ser! 
de l'académie , lui dit le jeune 
homme? » Un moment après , in- 
terrogé lui-mème , il se perdit 
dans des réponses vagues , qui dé~ 
celoient son ignorance. « Monsieur, 
ui dit alors Duhamel , vous voyez à 
quoi il sert d’être de l'académie ; 
c'est à ne parler quede ce qu'onsait. » 
Mavoit donné un mémoire pour 
augmenter la sûreté du port de 
Toulon. Le département de la ma- 
rine trouva son projet ridicule. Quel- 
que temps après, le mi 
consulté sur un mémoire important 
venu de Tonlon , il reconnut son 
ouvrage qu'on s'éloit approprié. Ses 
ouvrages sont, I. Traité de la fa- 
brique des manœuvres pour les 
vaisseaux , ou PArt de la cor- 
derie perfectionné , Paris, 1769, 
2 pari., 1 vol. in-4°. I. Elémens 
d'architecture navale , ou Traité 
pratique de la construction des 
vaisseaux, 1767, iu-4°. II. Moyens 
de conserver la santé aux équipages 
des vaisseaux , avec la Manière de 
purifier l'air des salles des hópi- 
taux, in-12 , 1769. IV. Traité gé- 
néral des pêches maritimes, des 
rivières ef des étangs, 1769 , 1782, 
en 3 vol., grand in-fol. , partagé en 
plusieurs sections , avec un grand 
nombre de figures. V. Elémens d'a- 
icullure , a vol. in-12 , plusieurs 


is réimprimés. VL Trait de la 
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culture des terres , suivant les prin- 
cipes de M. Tull, 6 vol. in-12. VII. 
Traité des arbres et arbustes qui se 
cultivent en France en pleine terre, 
a vol. iu-4° , 1756. VIIL. La Phy- 
sique des arbres, a vol. in-4°, 1758. 
L'auteur traite , dans cet excellent 
ouvrage, de l'anatomie des plantes , 
de l'économie végétale , et de divers 
objets qui ont rapport à la botanique. 
IX. Des Semis et Plantations des 
arbres , 1760 , in-4°. Il y expose 
une méthode pour élever et multi- 
plier les arbres , pour les planter em 
massifs et en avenues , pour former 
les forèts et les bois , les entretenir , 
et rétablir ceux qui sont dégradés. 
X. De ? Exploitation des bois , où 
Moyen de tirer uñ parti avantageux 
des taillis, demi-futaies et haute- 
futaies , et d'en faire une juste es- 
timation , avec la description des 
arts qui se pratiquent dans les fo~ 
rèts , 1764, » volumes in-4°, fig. 
XL. Du Transport, de la conser- 
vation et de laforce des bois , Paris, 
1767, in-4°. On trouve dans ce 
livre les moyens d'attendrir les bois, 
de leur donuer diverses courbures , 
sur- tout pour la construction des 
vaisseaux , et de former des pièces 
d'assemblage , pour suppléer au dé- 
faut des pièces simples. XIL. Traité 
complet des arbres à fruits , Paris, 
1768 , a vol. grand in-4°, orné de 
près de deux cents planches en taille- 
douce, dessinées et gravées, d'après 
nature, par les meilleurs artistes. 
Cet ouvrage a étéréimprimé eu 1800, 
in-4°, et en 1808 , m-fol. XUL. 
Trailé de la conservation desgrains, 
et en particulier du froment, 1753, 
1 val. in-ua , avec un Supplément 
publié en 1765 aussi in-13. XIV. 
Traité de la garance et de sa cul- 
ture , iu-19. XV. Histoire d’un 
insecte qui dévore les grains de 
P Angoimois ; avec les moyens que 
l'on peut employer pour le détruire, 
in-12, fig. On a encore de cet in- 
fatigeble académicien les arts de 
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TEpinglier par Réaumur , avec des 

additions, 1761 , in-4° ; du Cirier, 
da Cartier , 1763 ; de la Forge 
des Enchines , avec VArt d’adou- 
cirlefer fondu, de Réaumur , 1763, 
infol; de raffner le Sucre, 1764, 
io ;dela Draperie, 1764/in-fol.: 
de friser et rafiner les Etoffes de 
laine , 1765 , in-fol; ; du Couvreur , 
utb ; de faire des Tapis façon de 
Turquie, 1765 , in-fol. ; de la 
Forge des Ancres ; du Serrurier , 
1767. L'Art du Potier de terre ; 
Fabrique de P Amidon ; VArt du 
Swomier ;\ Art de fairedes Pipes 
éfmer ; de faire de la Colle forte; 
du Charbonnier , ou Manière de 
fiire le Charbon de bois, 1766, 
in-fol., etc. etc. , dans la descrip— 
Von des arts donnée par l'académie 
da iiences. Ces différens ouvrages 
int écrits avec clarté , avec mé- 
iode , sans déclamation et sans 
lieux communs étrangers au sujet; 
mi on y désireroit un style plus 
encia, L'auteur mourut doyen de 
laadémie des sciences, le 23 août 
M8, dans sa quatre-vingt-deuxième 
ande. 11 avoit fait bâtir à De 
liers une ferme où il se plaisoi 
Céil un modèle de toutes les com- 
moditéset réformes utiles qu'on peut 
introduire dans la construction des 
maisons rurales , et dans la distribu- 
üm de Jeurs bâtimens divers. 


DUHAN, (Laurent), profes- 
tar de philosophie au collége du 
Penis à Paris , mort chanoine de 
Verdun en 1730, a laissé uu livre 
mr l'art d'argumenter , intitulé 
Plilsophus in utramque partem , 
i13, 





+DUILLIUS ou DorLLius 

üu) , surnommé Népos , con- 
ul romain , fut le premier de tous 
ks capitaines de la république qui 
Raporta une, victoire navale sur 
ls Carthaginois ; il leur prit 58 
Tämeanx, Duillius, après cette vic- 
Wire, fit loyer le siége de Ségeste, 
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et emporta d'assaut la ville de Ma 
cella dans la Calabre. Le sénat le 
récompensa de ses succès en lui 
accordant l'honneur du premier 
triomphe naval, l'an 260 avant J.C., 
etla permission particulière d'avoir 
une musique et des 

dépeus du public, à l'heure de sou 
souper. On frappa des médailles en 
mémoire de l'expédition de Duillius, 
et l'on érigea une colonne rostrale , 
gui beiste encore Elle fut frappés 


flambeaux , aux 


le la fondre ve: 





l'époque de là se- 


conde guerre punique , retrouvée et 
relevée en 1565 ; l'inscription du 
piédestal est très - mutilée , mais 
Ciaconius et Juste-Lipse ont cherché 
à en remplir les lacunes. Dans sa 
vieillesse qelgu'un lui reprocha 
la mauvaise 

Duillius , de retour dans sa maison , 
se plaiguit à sa femme de ce qu'elle 
ne len avoit jamais averti. « Je 
croyois , répondit-elle , que celle 
de tous les hommes avoit cet incon- 
véuient. » Plutarque rapporte la 
même chose de la femme d'Hiéron, 
roi de Sicile. 


leur de son haleine. 


DUISBOURG ou Dussure 


(Pierre de), natif de Duisbourg , 
dans le duché de Clèv 
en latin , daus le 16° siècle, une 





publia 


Chronique de Prusse , depuis l'an 
1296 jusqu'en 1325. Harcknochius, 
llemand , publia cette 
Chronique à Francfort , in-4°, 
avec la continuation d'un anonyme 
jusqu'en 1456 , et dix-neuf Disser- 
tations , où l'on trouve beaucoup 
d'érudition. Quoiqu'elles jettent un 
grand jour sur l'histoire de Prusse , 
on ne doit regarder cel écrivain que 
comme un auteur laborieux , qui a 
compilé des faits, et dout l'ouvrage 
est un amas de morceaux histori- 
ques , plutôt qu'une histoire. 

* DUIVEN (Jean), né à Gouda 
vers 1610, mort en 1640, étoit 
élève de Crabeth , et acquit de la ré- 
putation à peindre le portrait. U ft 
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sa fortune en peignant le père Sim- 
pernel, franciscain; il ne fut em- 
ployé depuis qu'à en faire des copies, 
qu'il vendit fort cher. 


* I. DUJARDIN (Roland ),. au- 
teur peu connu, qui fit représenter 
à Tours, en 1590, une Æglogue en 
cinq actes, en prose et en vers, 
avec un prologue intitulé Le Re- 
pentir amoureux. Cette pièce, qui 
n'a jamais été imprimée, est traduite 
de italien de Louis Groto. Ou lui 
attribue en outre une traduction des 
Aveugles , wragi-comédie d'Epicure , 
napolitain , qui n'a pareillement pas 
été imprimée , et dont le manuscrit 
porte la date de 1592. FA 


+ IL. DUJARDIN (Carle), peintre 
hollandais , né vers 1640 à Amster- 
dam, mort à Venise en 1674, à 
34 aus, excelloit dans les paysages , 
dans les animaux et dans les bam- 
bochades. Il fut élève de Berghem : 
Il fut bientôt en état de voyager eu 
Italie, où il partagea son temps eutre 
Ja peinture et le plaisir. Admis àla 
bande joyeuse académique de Rome , 
sous lenom de Barbe-de-Bouc, ilen 
faisoit les agrémens; et ses tableaux, 
dans le geure des bambochades , 
étoient préférés, par les Italiens , à 
tous ceux de sa uatiou. Le goût 
de la dépense qu'il avoit contracté 
l'obligea, pour payer ses dettes, 
d'épouser à Lyou son hôtessse , 
quoique beaucoup plus âgée que lui. 
On reconnoit dans ses tableaux, la 
touche spirituelle, l'harmonie et le 
ton de couleur de son maitre. Ses 
Marchés, ses Scènes de charlatans , 
de voleurs , ses Paysages , sont ani- 
més et peints d'une mauière ingi 
nieuse. et vraie. Son tableau des 
Charlatans fut acheté, en 1785, 
par d'Angivilliers, pour la collec- 
tion du roi, 18,300 livres. Il y a 
encore de lui une petite Œuvre dien- 
viron cinquante estampes , qu'il a 
gravées à l'eau-forte , avec autant de 
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légèreté que d'esprit. Ses produc-` 

tions sont aussi recherchées que dif- 

ficiles à acquérir. Le Musée Napoléon 

possede plusieurs labléaux de ce 

maitre. ` 


t IL DUJARDIN (N.), né à 
Neuilly-Saint-Front, daus le Sois- 
sonnais , en 1738, mort le 5 février 
1773, a donué je premier volume 
de l'Histoire de la Chirurgie, de~ 
puis son origine jusqu'à nos jours, 
publiée en 1774, in-4°. Périlhe l'a 
continuée. On prétend que Quer- 
lon est le véritable auteur de cet 
ouvrage, qui a paru sous le voile de 
Vanonyme. 


* DUKE (Richard), mort en 
1911, et compté au nombre des 
poëtes anglais, étoit l'ami d'Ot- 
Way, qui Ta honorablement nommé 
dans ses traductions d'Ovide et de 
Juvénal. Ses productions, qui ne 
sont guère au-dessus de la médio- 
crité , parurent d'abord dané les Mé- 
langes de Dryden , et ensuite dans 
un volume in-8°, publié par Pon- 
son en 1717, où se ‘trouvênt aussi 
les poésies de Roscommon , et l'Essai 
sur l'art poëtique de Buckingham, 


* DUKER (Charles-André), né 
à Uma en Westphalie en 1670, 
depuis 1716 jusqu'en 1754 fut 
professeur de littérature ancienne à 
Utrecht, et mourut à Meyderick, 
près de Duisbourg , en 1763, àgé de 
82 ans. Ce savant éditeur de TAucy= 
dide et de Florus, a encore enrichi 
d'excellentes Nozes le Tite-Live de 
Drakenborch, et l'Aristophane de 
Bierman le second. Son premier ou- 
vrage fut un recueil d'opuscules sur 
la latinité dés anciens jurisconsultes : 
Sylloge Opusculorum variorum de 
latiniate ictorum velerum , en 
aqii. 


* DULAGUE, ancien professeur 
d'hydrographie, et membre de l'aca- 
démie de Roneu, mort dans cette 
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ville en 1806, est connu par les 
deux ouvrages suivans : I. Leçons 
de navigation, 1768, in-8°; a° édi- 
tion, 1771; 3° édit., 1784, in-8°; 
£ édit., 1792, in-8°. Il. Principes 
de navigation, ou. Abrégé de la 
théorie et de la pratique du pi- 
lotage, rédigés par ordre du roi 
pour les écoles d'hydrographie , 
Paris, 1787, in-8°. Le succès de 
ces deux ouvrages, adoptés comme 
dassiques par le gouvernement , 
pour les élèves de la marine, suffit 
pour faire apprécier le talent de cet 
auteur. 











+ DULARD (Paul-Alexaudre ) 
srétaire de l'académie de Mar- 
sille , sa patrie, mort le 7 dé- 
cœmbre 1760, à 64 ans, a donné, 
1. Un poëme des Grandeurs de Dieu 
dans les merveilles de la Nature , 
in-12, plusieurs fois rémprimé. 
« Ce n'est, a dit un critique , que le 
Spectacle de la Nature, mis en vers 
par le poëte Ronsard. Il manque 
d'imagination, de vivacilé et de 
chaleur , quoiqu'il ait été enfanté 
sous le soleil de la Provence. C'est 
de la glace faie au feu. IL s'y 
irouve cepenant quelques | détails 
bien rendus, et même de beaux vers, 
et les notes sout instructives. » 
Il. Œuvres diverses, Amsterdam , 
1758, 2 vol. in-12. On y rencontre, 
comme dans l'ouvrage précédent , 
quelques tirades heurenses ; mais 
on y cherche en vain le génie qui 
fait les poëtes. Malgré la foiblesse 
de sa versification , Dulard a rem- 
porté jusqu'à neuf fois le prix de 
l'académie des Jeux-Floraux. 





DULAU (Jean-Marie), né 
an château de la Côte, près de Pé- 
rigneux , en 1738, devint agent 
général du clergé de France en 
1770, il fut l'ame des délibérations. 
Nommé  archevèqne d'Arles en 
1775 , il fut appelé aux états-géné- 
raux en 1789. Sa timidité naturelle 

T. vI. 
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Vempècha dè se faire entendre à Ja 
tribune ; mais il publia successive= 
ment divers Opuscules, et entre 
autres une Adresse au roi sur le 
décret du 96 mai 1792, qui con- 
damnoit à la déportation les prêtres 
non asserinen C'est un modèle 
de force et de sensibilité. Quelques 
jours après, ce prelat fut arrêté, 
traduit dans la prison des Carmes ; 
et lorsque les assassins du 2 sep 
tembre vinrent y chercher des vic= 
times, il s'offrit le premier , et périt 
sous leurs coups, sans proférer une 
seule plainte. 





+ L DULAURENS (N. ), né à 
Douay, le 27 mai 1719, d'un chi- 
rurgien-major du régiment de la 
Roche-Guyon, embrassa l'état mo- 
nastique, et entra, à 16 ans, chez 
les chanoines de la Trinité. Des dé- 
sagrémens le forcèrent de demander 
sa translation dans l'ordre de Cluny ; 
mais ayant été refusé dans une mai- 
son de cet ordre, il protesta juri- 
diquement contre ce refus, et se ren- 
dit à Paris pour s'y livrer aux let- 
tres. Au mois d'août 1761 ,le parle- 
ment de Paris ayant lancé le célèbre 
arrêt contre les jésuites , l'abbé Du 
laurens fit contre ceux-ci une forte 
satire, sous le titre de Jésuitiques. 
Le lendemain de la publication de 
cet ouvrage, il partit pour la Hol- 
Jande. Un ordre ‘avoit été donné 
pour l'arrêter. Ne le trouvant pas 
dans son domicile, son ami fut pris 
et mis à la Bastille pour un mois, 
Dulaurens, mécontent des libraire 
d'Amsterdam, voyagen à Liège et 
à Francfort, dans l'espoir de tirer 
un gain considérable de sa plume; 
mais il n'en fut pas plus riche, et 
essuya toule sa vie la misère et la 
persécution. Il composa, en 1767, 
un Dictionnaire d'esprit , qui 
n'a point été imprimé, mais qui 
se trouve mentiouné dans le juge- 
meut de la chambre ecclésiastique 











de Mayence, à Laquelle Pauteur avoit 
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, étédénencé comme ayant publié des 
ouvrages irréligieux; et, sur ce fon- 
dement, il fut arrèté, jugé et con- 
damué , par sentence du 30 août 
1767, à une prison perpétuelle. 
Après sa condamnation, il paroit 
avoir été détenu dans une maison 
de pauvres prètres, appelée Mai- 
rabon, près de Mayence, où il a 
fini ses jours misérablemeut en 1797. 
Il avoit des connoissances , de l'ima- 
gination , un style rapide. Ses deux 

émes du Balai et de la Chan- 
delle d'Arras offrent plus de disso- 
lution que de goût. L'Arérin Mo- 
derne , eu 2 vol. in-12; Imirce, ou 
La Fille de la Nature, en 2 vol. 
in-12, n'ont point eu autant de suc- 
cès que son Compère Matthieu , en 
3 vol. ; ouvrage cependant assez mal 
digéré, et qui n'a dù le peu de vogue 
qu'il a eue parmi les gens pou ins- 
truits, qu'aux alteintes qu'on y porte 
à la religion et aux mœurs. On a 
fait, dit un critique, beaucoup 
d'honneur à cet ouvrage en l'attri- 
buant à Voltaire. Quelques tours 
assez bien imités de Zadig et de 
Candide avoient accrédité celte opi- 
nion ridicule; mais il y a loin de 
Vécolier à son maitre. Le Compère 
Matthieu est un mélange de tout ce 
que te cynisme d'un satyre a de plus 
effronté, et de ‘tout ce que l'éru 
tion d’un pédant a de plus fastidieux. 
À quoi faut-il donc en rapporter le 
succès ? On le répète, à la vérité 
caustique des traits sous lesquels 
étoient représentés dans cet ouvrage 
les philosophes dn 'temps. Quant 
aux caractères et à quelques épi- 
sodes ingénieux, il est singulier 
qu'on m'ait jamais remarqué qué le 
roman tout entier étoit calqué sur 
celui de Rabelais; que le père Jean 
étoit une mauvaise contre-épreuve 
du fameux Moine de Séville, et 
Diégo une froide copie de Panurge. 
Le Voyage en enfer est tiré dé 
Pantagruel. U y a un grand nombre 
d'éditions du Compère Matthieu , 
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in-8°, in-12 et in-18. Le Balai a 
été réimprimé en 1807 on 1808, 
en à vol. in-12, avec grav. On a 
encore de ce moine un Dictionnaire 
de théologie portative , par l'abbé 
Bernier, 1 vol. in-12. ( On l'attri- 
bue au barón d'Holbach ); et des 
Lubies théologiques, qui sont des 
rapsodies du même ton et du mème 
goût que sesautres ouvrages. Les Jé- 
suitiques, réimprimées eu Hollande, 
avec des augmentations très- plai- 
santes ; L'Observateur des Spec- 
tacles , journal rempli d'anecdotes 
curieuses ; l'Evangile de la Raison, 
°, attribué à Voltaire; La Jé 
rité, dédiée à J.-J. Rousseau; La 
Thérésiade (ouvrage inédit }, dout 
le sujet est le couronnement de P'em- 
pereur Charles VI; Les Abus dans 
les cérémonies religieuses et dans 
les mœurs, iu-8°; Le Destin : on 
doute qu'il soit de éet auteur. Je suis 
Pucelle , Histoire véritable , La 
Haye, 1767, in-13. On lui attribue 
encore l'Antipapisme revélé , on les 
Réves de l'Antinapiste, Genève , 
1767, in-8°. Dulaurens eut pour 
frère” DuLAURENS , maire de la 
ville de Rochefort, médecin de la 
marine royale, mort à Paris, le 3 
mai 1789 : c'étoit uu homme d'un 
rare mérite, auteur de divers ou- 
vrages sur l'Administration des 
hôpitaux. 


* II. DULAURENS ( André). 
Voyez Laurens (André du). 


DULCIN ou Doucin , né à No- 
varre en Lombardie, adopta les 
opinions de Segarel, et, après la 
mort de son maître, fut chef des 
apostoliques. — Voyez SEGAREL. 


DULIN (Pierre), peintre, né à 
Paris vers l'an 1670 ou 1671, 
fut élevé à Rome, et peignit divers 
tableaux pour différentes églises de 
Paris. Il est principalement connu 
par ceux du Sacre de Lonis XF, 
qui ont été gravés en un vol. in-fol. 
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I. DULLAERT ( Jean ), né à 


Gand, professeur de philosophie à 
Paris, où il mourut en 1513, à 
publié 5 vol. in-fol. de Questions sur 





Jes livres de la physique d'Aristoteet 
les œuvres de Porphyre. 


+ I. DULLAERT (Herman), 
peintre et poëte, né à Roterdam 
en 1636 , mort en 1684, montra de 
bonne heure beaucoup de vivacité 
etde jugement. Comme il étoit d'une 
complexion très-délicate , ses parens 
lui laissèrent le choix de l'objet 
principal de son application ; il 
choisit la peinture. Envoyéà Amster- 
dam , sous le fameux Rembrant , il 
imita si bien la manière , qu'on prit, 
dit ou, plusieurs fois les ouvrages du 
disciple pour ceux du maitre, La foi- 
blesse de sa santé ne lui permit pas de 
suivre son ardeur pour le travail, et 
Jon wa de Ini que peu de pièces. Il 
avoit joint , dès la première jeunesse , 
à l'étude de la peinture , celle des 
langues et des sciences; et il se dé- 
lassoit par les exercices de la mu- 
sique et de la poésie. Īl avoit Ja voix 
belle et faisoit des vers avec une 
grande facilité. Il a donné des Co- 
médies et des Tragédies qui eurent 
du succès, 


* DULOT (M.), rimeur, du mi- 
lieu du 17° siècle , moins connu par 
ses productions , plongées depuis 
Jong-temps dane l'oubli , que par le 

+ poëme de Dulot vaincu, dans le- 
quel Sarrazin a plaisamment célébré 
la Défaite des Bouts-rimés, dont 
on lui attribue l'invention: 


DUEUC. Voyez Luc, n° I. 


* DUMAR (N. ), anteur d'une 
comédie en cinq actes eten vers, 
intitulée Le Cocu en herbe ct en 
gerbe. Cette. pièce, dédiée au maré- 
chal d'Albret, a été imprimée à Bor- 
deaux , in-8°, sans date; mais l'au- 
teur de la Bibliothèque du théâtre 
français , la place vers 1686. 
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* DUMARETS. Voyez Maners 
(du). 


DUMARSAIS. Moyes Marsaïs. 
+1. DUMAS (Louis), lils naturel 


de Jean-Louis de Montcalm , sei- 
gneur de Candiac , et d’une veuve 
noble de Ronergue, naquit à Nimes 
en 1676. La jurisprudence l'occupa 
d'abord; mais les mathématiques , 
la philosophie et ls langues , le 
possédèrent ensuite tout entier. I 
avoit une imagination vive et fé- 
conde. Son esprit étoit inventif et 
très - méthodique. On lui est re- 
devable du Bureau typographique, 
dont on se sert avec succès. Cette 
méthode est d'autant plus ingé- 
uieuse, qu'elle réduit eu récréa— 
tion l'art épineux de lire et d'écrire, 
et les premiers élémens de toutes les 
langues. Après avoir conçu l'idée de 
cetie invention, il en fit les pre- 
miers essais sur le jeune de Candiac, 
prodige d'esprit dans l'âge le plus 
tendre. Son élève se fit admirer à 
Paris et dans les principales villes 
du royaume , où Dumas l'accompa 
gna toujours. La mort le lui ayant 
enlegé en 1726, avant qu'il eût at- 
teint sa septième année, il pensa 
en perdre la tète. Une maladie dan- 
gereuse fut la suite de ses chagrins; 
et il seroit mort saus secours, si 
Boindin ne l'avoit tiré de son ga- 
letas pour le faire traiter chez Jui. 
Dumas se retira ensuite chez Mad. 
de Vaujou , à deux lieues dé Paris , 
et y mourut en 1744. Nous avons 
de lui, I. L'art de transposer toutes 
sortes de musiques sans étre obligé 
de connoître ni le temps ni le modes 
traité curieux, mais qui n'est d'au- 
cun usage, publié à Paris, in-4°, 
1711. Il. Un vol. in-4, imprimé 
aussi à Paris en 1733, sous le titre 
de Bibliothèque des enfans , en 
quatre parties, où il met daus un 
jour-luminenx le système et l'éco- 
nomie de son Bureau typographi- 
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que. Cette invention eut, comme 
toutes les choses nouvelles , des ap- 
probateurs et des contradicteurs ; 
mais l'auteur Ja défendit avec beau- 
coup de succès dans les journaux et 
dans quelques brochures particu- 
lières. Ce recueil est devenu rare. 
Le Bureau typographique a été 
perfectionné par M. Reybert, 
toyen d'Aviguon, qui l'a enrichi 
d'ùn grand nombre de cartes ren- 
fermant des instructions utiles et 
agréables sur la géographie, l'his- 
toire , la fable , etc., etc. LIL. Mé- 
moires de PÉcosse sous le règne 
de Marie Stuart , écrits par Craw- 
furt, traduits de l'anglais. Cette 
version manuscrite se trouyoit dans 
Ja nombreuse bibliothèque du feu 
marquis d'Aubais, avec qpi ce gram- 
mairieu philosophe avoit eu d'é- 
Aroites liaisons. 


1L DUMAS (Hihire), docteur 
de la maisou et société de Sorbonne, 
s'est fait connoitre par une Histoire 
des cing propositions de Jansénius, 
“Trévoux, 1702, en 3 vol. in-12, 
assez bien écrite. On l'atiribua au 
P. Le Tellier ; mais ce jésuite n'écri- 
voit pas avec autant de modéra= 
tion, On a encore de l'abbé Dumas 
nme Traduction de l’Imitation de 
J. C., et d'autres écrits, moins 
'cónnus que son Histoire. 


* HIT. DUMAS (Jean-Daniel) , ma- 
réchal de camp, ancien gouverneur 
énéral des iles de France et de Bour- 
fon étoit né à Montauban, eu Quer- 
ci, en 1721 , d'une famille distin- 
guée. Comme Catinat , il débuta par 
la profession du barreau : comme 
lui, il s'en dégoûta , et le quitta pour 
prendre les armes. Îl fitavec distinc- 
tion toutes les campagues de la Pro- 
vence et du Piémont, depuis 1742 
jusqu'en 1747. En 1752, envoyé à 
l'Acadie en qualité de commandant, 
il déploya tant de bravoure, tant 
d'habileté, et concourut à tant de 
succès dans la longue campagne qu 
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eut lieu dans cette partie du nouveau 
Monde , depuis 1752 jusqu'en 1760, 
entre les troupes françaises et les 
troupes britanniques, qu'àson retour 
en France, en 1761, le roi l'en ré- 
compensa par une commission de 
colonel. Noinmé commandant en se- 
cond à Saint-Domingue en 1765, 
il fut élevé l'année suivante au poste 
de gouverneur des iles de France et 
de Bourbon , et reçut le brevet de 
brigadier des armées du roi, durant 
le cours de son administration, qui 
devint orageuse, par les démélés que, 
dans son zèle pour les intérêts de 
son roi, il eut à soutenir contre les 
agens de Ja compagnie, à la tête des- 
quels étoit l'inteudant , nommé 
Poivre. Il fat rappelé; mais sur le 
compte que l'on rendit au roi de 
sa conduite, on lui accorda une gra- 
tification de 40,000 liv. et une pen- 
sion de mille écus. Fait maréchal de 
camp en 1780, il vécut dans la re- 
traite, et vint terminer ses jours en 
1794, à Montauban, dans le sein 
de sa famille , laissant à tous ceux 
qui l'ont connu le souvenir d'un 
excellent capitaine , d'un habile ad - 
ministrateur , et d'uu citoyen recom- 
mandable par toutes les vertus pri- 
vées. 


DUMAY. Voyez May. 


DUMBAR (Gérard), mort le 6 
avril 1744 à Deventer sa patrie , 
est auteur d'une Histoire curieuse 
et savante de cette ville, en 3 vol. 
in-8°. 


DUMÉE ( Jeanne ), Parisienne , 
instruite dès son enfance dans les 
belles-lettres, fut mariée fort jeune ; 
mais à peine avoit-elle atteint l’âge 
de 17ans, que son mari fut tué en 
Allemagne à la tête d'une compagnie 
qu’il commandoit. Profitant de la li- 
berté du veuvage pour se livrer avec 
plus d'ardeur à l'étude, elle cultiva 
l'astronomie , et donna en 1680 1 v. 
in-4°, à Paris, sous ce titre : Entre- 
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tiens de Copernic touchant la mo- 
bilité de la terre , par mademoiselle 
Jeauve Dumée, de Paris. Elle ex- 
plique avec netteté les trois monve- 
mens qu’on donne à la terre; et les 
raisons qui établissent ou qui com- 
battent le système de Copernic, y 
sont exposées avec impartialité. 


DUMÉES ( Antoine - François- 
Joseph), lienteuant-bailli d'Avesnes, 
où il mourut en 1765, étoit né à 
Esclaibes en Hainaut en 1722. Il 
a donné la Jurisprudence de cette 
province, 1760, in=4°, et les £n- 
nales Belgiques, 3761, in-12. 


* DUMÉNI, acteur de l'opéra , 
&abord cuisinier. Lully, l'ayant en- 
tendn chanter, trouva sa voix si 
agréable qu'il le demanda à son 
maitre et lui fit apprendre la mu- 
sique. Il devint l'un des meilleurs 
acteurs de son temps , et jouoit avec 
une rare perfection, sur-tout le rôle 
de Phaëton , dans l'opéra de ce 
nom;ceux de Renaud , d'Amadis, 
de Medor , et plusieurs autres. Sa 
voix étoit plutôt une taille des plus 
hautes qu'une haute-contre. Il ne fut 
jamais grand musicien; maisla beauté 
de sa voix , et son talent comme ac- 
teur, faisoientoublier cette ignorance 
des graudes règles de cet art. Pen- 
dant chaque représentation il buvoit 
du vin de Champagne, et cette 
particularité qui auroit nui à tout 
autre acteur , animoit tellement Du- 
méni, que son jeu, dans les der- 
niers actes, éloit de beaucou! 
rieur à celui des premiers. Il a fait 
plusieurs voyages en Angleterre 
pendant les vacances de l'opéra, et 
Cest dans ce pays qu'il lui survint 
une extinction de voix qu'il a con- 
servée jusqu'à sa mort, arrivée en 
715. 

* DUMERBION, officier général 
en 1790, fut fait maréchal de camp 


en 1791. Général de division à la fin 
de 1799 , il seconda les opérations 
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du général en chef Biron. En 1794 
nommé chef provisoire de l'armée 
d'Italie, il enleva le fameux camp 
des Fourches et Raoux, bo pièces 
de canon , une immense quantité de 
munitions de guerre et autres effet 
2000 prisonniers furent les suites 
de ce combat. Le 3 décembre de la 
même année, Dumerbion , remplacé 
au commandement de l’armée d'ltalie 
par le général Schérer, se choisit 
une retraite ignorée, où , quelque 
temps après, il succoinba , à l'age de 
65 ans, aux atteintes d'une maladie 
longue et cruelle. 





* I. DUMESNIL (Marie ), célèbre 
actrice, née à Paris en 1711 , après 
avoir joué la comédie en province , 
débuta au théâtre français le 6 août 
1787, par le rôle de Chytemnestre 
dans Iphigénie. Une taille peu avan- 
tageuse, un physique assez ordi- 
naire, sembloient lui interdire l'em- 
Ploi des reines auquel ellese destimoit ; 
mais une tête bien placée, un œil 
expressif, imposant , terrible même, 
une voix sonore , une prononciation 
pure, une chaleur , une vérité rares 
Tui assurèrent bientôt le rang qu'elle 
a occupé sur la scène française pen- 
dant trente-neufanuées consécutives. 





Rien n'étoit plus pathétique, plus 
eutrainaut, plus touchant qu'elledans 
le désordre et le désespoir d'une 
mère. Le sentiment de la nature la 
rendoit sublime : tous ceux qui l'ont 
vue se rappellent encore avec plai- 
sir l'effet qu'elle produisoit dans les 
rôles de Clytemnestre , d'Agrip- 
pine , de Mérope , de Cléopätre, 
etc. Au cinquième acte de cette der- 
mière tragédie , lorsqu'après ses im- 
précations , et prête à expirer de 
rage, elle dit: 





Jemaudirois los dieux s'ils merendoientle jonr, 


mademoiselle Dumesnil se sentit 
frappée d'un fort coup de poing 
dans le dos par uu vieux militaire 
qui se trouyoit aux balcons du thés 
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tre, derrière elle, et qui lui dit : 
a Va, chienne , à tous les diables. » 
Ce trait de délire , qui interrompit 
Je spectacie et l'actrice, n'empècha 
pas celle-ci d'en remercier l'officier 
après la pièce, comme d'un éloge 
flatteur, preuve de l'illusion qu'elle 
avoit faite par la vérité de son jeu. 
On convient assez généralement an- 
jourd'hui que, quoique sa voix eût 
de l'éclat , elle manquoit de flexibi- 
lité ; que ses gestes n'avoient ni la 
xondeur , ni le moelleux , ni la grace 
qui conviennent à une femme; que 
Tamour, la politique, le simple in- 
térèt de grandeur , ne trouvoient en 
elle qu'une intelligence médiocre ; 
qu'elle cherchoit trop à arracher les 
applaudissemens de la multitude : 
mais, malgré l'inégalité de son jeu 
et ses transitions bizarres, et son 
débit souvent comique, les beautés 
sublimes dont elle frappoit le pu- 
blic rachetoient suffisamment, et 
faisoient oublier les imperfections 
sur lesquelles elle auroit pu s'obser- 
ver davantage. Cette actrice célèbre, 
morte, dgée de ga ans, dans une 
position voisine du besoin , 8e retira 
du théàtre en 1776. Ses Mémoires 
ont été publiés en 1806 ou 1807, 1 
vol. in-8°, en réponse à cenx de 
mademoiselle Clairon, qui avoient 
paru précédemment ; elle y réfute 
plusieurs faits et quelques assertions 
Basardées. par cette dernière. 


* IL. DUMESNIL. Voy. Gaupin. 
DUMNORIX. Voyez Damnonix. 


DUMOLARD-BERT , ( Charles), 
né à Paris le 22 juillet 1709, mort 
Je 16 mai 1772, membre des acadé- 
aies d'Angers et de Berlin, a publié 
un Voyage d'Italie, en 3 vol. in-8°. 


L DUMONT (Henri), maitre , 
de musique de la chapelle du roi, 
né dans le diocèse de Liège en 1610 ; 
mort à Paris abbé deSilly, en 1684, 
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touchoît supérieurement de l'orgue. 
C'est le premier musicien français 
qui ait employé dans ses ouvrages la 
basse coutinne. Il nous reste de Jui 
des Motets estimés, et cinq Grandes 
Messes dans un très - beau plein 
chant, appelées Messes Royales , 
qu'on chante eucore dans plusieurs 
églises. 


+ IL DUMONT ( Jean ), baron de 
Carlscroon , historiographe de l'em- 
pereur Chárles VI , réfugié en Hol- 
lande après avoir servi saus beau- 
coup de frnit en France, est connu 
par divers écrits. Les principaux 
sont, I. Des Mémoires politiques, 
pour servir à l'intelligence de la 
paix de Ryswick, La Haye, 1699 , 
4 vol. in-12, dont les actes ont aussi 
4 vol. in-12, 1705. Cet ouvrage , 
instructif et intéressant , contient en 
abrégé ce qui s’est passé de plus consi- 
dérable dans lps affaires, depuis Ja 
paix de Munster jusqu'à la fin de l'an 
1676. II. Des Voyages en France, 
en Italie ,en Allemagne, à Malte 
et en Turquie , 1699 , 4 Vol. in-12; 
recueil assez curieux, mais plein 
d'inexactitude. II. Corps univer- 
sel diplomatique du droit des gens, 
comprenant les traités d'alliance, de 
paix et de commerce, depuis la paix 
de Munster jusqu'en 1709, 8 vol. 
in-fol. Les quatre premiers parurent 
en 1726, deux autres en 1728, et 
les deux derniers en 1731. Cet ou- 
vrage, sans être exempt de fautes , 
a sou utilité, En y ajoutant les traités 
faits avant J. C. ; publiés par Barbey- 
rac, ceux de Rousset, de Saint-Priest, 
ceux de Munster et d'Osnabrug , cela 
forme une collection de 19 vol. in- 
folio, qu'on appelle collection du 
Corps diplomatique. IV. Histoire 
militaire du prince Eugène de Sa- 
voie , du prince et duc de Marlbo= 
rough , du prince de Nassau-Frise, 
etc. etc, La Haye, 1729-1747 , en 
3 gr. vol. in-fol. , figures. IV. Let- 
tres historiques, depuis janvier 
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1652 jusqu'en 1710. Une autre 
pume moins habile que celle de 

mont les a coutinuées. V. D'au- 
tres Recueilsenassez grand nombre. 
Cet auteur, mort vers 1726 , dans un 
âge avancé, écrivoit d'une manière 
languissante et incorrecte; mais on 
trouve des recherches dans tous ses 
ouvrages. 


+ IV. DUMONT ( François ), 
sculpteur , ué à Paris en 1688, orua 
quelques églises de la capitale de ses 
statues , et fut tué, en 1726, à Lille 
par Ja chute d’un échafaud posé pour 
placer son beau mausolée du comte 
de Melun : Dumont n'avoit que 38 
aus: il fut enterré au bas de ce même 
mausolée , qui atteste son génie et 
son sort infortuné. 


+ V. DUMONT (Jean), peintre 
du roi, surnommé le Romain, né 
àParisen 1700, mort dans la même 
ville en 1781, fut recteur de l'acadé- 
mie de peinture, où il avoit été reçu 
dès 1728. Pour se formerdanssonart, 
il avoit entrepris le voyage d'Ltalie 
à pied et sans argent. Son pinceau 
étoit énergique et tranchant dans le 
coloris : il se plaisoit à des tours de 
force, et à présenter des parties en 
raccourci , ce qui est rarement agréa- 
ble et heureux. Un de ses meilleurs 
tableaux fut fait pour les chartreux 
de Paris. Son morceau de réception 
à l'académie représente Hercule et 
Omphale. i 








VI. DUMONT ( George- Marie 
BurEL), né à Paris le 28 octobre 
2725, et mort vers l'an 1788 , d'a- 
bord nommé secrétaire de la com- 
mission de l'Acadie , puis secrétaire 

l'ambassade à Pétersbourg , a pu- 
blié divers ouvrages qui réunissent 
à la profondeur le mérite de l'utilité 
publique. I. Traité sur le commerce, 
traduit de l'anglais de Josias Child , 
1754 ,in-12, ÍT. Histoire du com- 
merce des colonies anglaises , 1755, 
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in-19. III. Etat présent du com- 
merce d’ Angleterre, 1765, à vol. 
in-12. IV. Conduite des Français 
par rapport à la nouvelle Ecosse, 
1755, in-is. V, Les Ruines de 
Pæstum , lraduites de l'anglais , 
1769, in-fol. VI. Tééorie du luxe, | 
1771 , 2 vol. in-8°. L'auteur entre 
prend d'établir dans cet ouvrage que 
le luxe est un ressort politique, utile 
aux états. VII, Traité de la circu- 
lation et du crédit, i171 , in-8°. 
VAL. Essai sur les causes princi- 
pales qui ont contribué à détruire 
les deux premières races des rois 
de France, 1776, iu-8°. Cet essai 
obtint le prix de l'académie des ins- 
criptions et belles-lettres. IK. Re- 
cherches historiques et critiques 
sur l'administration publique et 
privée des terres des Romains, 
1779. 


*T. DUMOULIN (François, Pierre 
et David}, tons trois frères et dan 
seurs à l'opéra, ont acquis de la cé- 
Jébrité dans leur art. Le premier, qui 
débuta en 1700 , se distingua dans fe 
caractère d'Arlequin jusqu'en 1748, 
où il quitta le théàtre. Pierre brilloit 
dans les danses de Pierrot et de 
Poli l; il se retira à Ja mème 
époque que le précédent , mais il n'é- 
toit entré qu'en 1705. Le troisième 
adoptantun genre plus relevé , celur 
de la danse tendre et expressive, 
y obtint le plus grand succès. JI dan~ 
soit sur-tout /e pas de deux avec 
une supériorité difficile à atteindre. 
H quitta le théâtre en 1753. 


IL DUMOULIN. FoyezMouzin. 


+ DUMOURIEZ ( Antoïne-Fran- 
çois Do?erR1ER),né à Patis en 1707, 
mort en 1769 , fut employé avec 
succès comme corhmissaire des guer- 
res dans diverses armées , et sur-tout 
en 1759 dans celle du maréchal de 
Brogħie. A 55 ans, au milieu des 
douleurs de la pierre , il eut le cou- 
rage de composer le poëme de Ri- 
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chardet , imitation libre de celui de 
Fortiguerra ou de Carteromaco, sous 
le même titre, Liège, 1766, 2 part., 
in-8% et in-12. Dumouriez a réduit 
à douze chants les trente dont i'o- 
riginal est composé, dans l'Æssai 
quil donna en 1768 des six pre- 
miers chants : il s'est assujetti à ren~ 
dre les octaves de ce poëme par des 
stances françaises également de huit 
vers. Cepeudaut sa traduction est 
libre et aisée, et ses vers sont as- 
sez agréables. Outre ce poëme , on 
doit à cet auteur des Traductions 
de comédies italieunes , espagnoles 
et anglaises , des Poésies fugitives , 
une tragédie de Démétrius et un 
opéra de Griselidis. Son fils, mi- 
nistre sous Louis XVI , s'est fait 
connoitre comme général et comme 
écrivain dans les événemens de la 
révolution française. 


* DUMUSTIER ( Arthur ), de 
ordre de Saint-François, vivant 
vers l'an 1630 , se rendit recom- 
mandable qutant par sa piété que 
par ses divers ouvrages de science 
et d'histoire, parmi lesquels on dis- 
tingue son Martyrologe de l'ordre 
de Saint-François, livre savant, 
mais plein de faits controuvés. 


* DUN (lord David ERSKINE), 
seigneur écossais, né en 1670 an 
comté d'Angus, mort en 1755. En 
2696 il fut reçu au barreau et de- 
vint un célèbre avocat. En 1711 il 
prit le titre de lord Dun. Ce seigueur 
est auteur d'un petit livre excellent, 
intitulé Avis de lord Dun. 


+ DUNAAN, juif de nation , roi 
des Homérites , peuple de l'Arabie 
heureuse, vivoit au commencement 
du 6° siècle. On dit qu'ayant été 
vaincu dans une grande bataille, il 
déchargea sa colère sur les chrétiens 
qui habitoient dans ses terres. Il y 
avoit une ville nommée Nagran qui 
en étoit remplie; il en fit le siége, 
et y exerça des cruautés incroyables 
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contre les fidèles qui ne voulurent 
pas renier J. C. Le martyre d'Arétas 
et celui d'un enfant de cinq ans 
sont des plus remarquables pour la 
barbarie : le Martyrologe romain en 
fait mention le 24 octobre. Elesbaan, 
roi éthiopien , vint l'attaquer, à la 
prière du patriarche d'Alexandrie, 
le battit et le fit mourir. 


* DUNAND (N.), religieux ca~ 
puciu , plus counu sous le nom de 
P. Joseph- Marie, né à Russey et 
mort à Besançon en 1790, se dis- 
tingua dans sou ordre par ses tra- 
vaux et ses recherches, principale- 
ment sur l'histoire.des deux Bour- 
gognes : pendant trente années ; 
gardien du couvent d'Auxonne, il 
compulsa avec beaucoup de fruit les 
archives de cette ville, de ses tri— 
bunaux , de la familiarité, des cou 
veus et corporatious qu'elle ren- 
fermoit : il fut associé avcc Bé- 
guillet et Courtépée à la description 
topographique dela Bourgogne, four- 
nit plusieurs articles, et sur-tout au 
premier volume; mais cet ouvrage 
fut bientôt laissé à Courtépée seul + 
le refus qui lui fut fait de la place 
de provincial de son ordre, et le 
chaugement de couveut , lui fit sol- 
liciter sa sécularisation ; 3 il lob- 
tint, néanmoius il ne quitta jamais 
ui le costume ni la règle qu'il avoit 
embrassés , et se fixa à Besançon où 
il fut nommé aumônier de l'état- 
major , généalogiste et juge d'armes 
de la confrérie de Saint- George , et 
associé de l'académie des sciences de 
cette ville : les fonctions qu'il avoit 
à remplir vis-à-vis les chevaliers de 
Saint- George rentroieut dans ses 
goûts pour les recherches qu'elles lui 
faisoient faire sur les anciennes fa— 
milles de la province , sur lesquelles 
il avoit des ronseignemens très-pré- 
cieux , et des porte-feuilles très-con— 
sidérables. Le P. Dunaud a fourni 
d'excellens matériaux aux histoires 
des monuoies du comté de Bourgo~ 
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gne , des villes de Poutarlier, Poli- 
gay, etc., elc. Outre 52a Cartons 
de ses travaux déposés à la biblio- 
thèque publique de Besançon , on a 
encore du P. Dunand les ouvrages 
suivans: I. Lettre historique et cri- 
lique qui prouve que Henri, roide 
Portugal, west pas de la maison de 
Bourgogne- Duché, mais de celle 
des comtes de Bourgogne , mars , 
insérée au Mercure de France, 
1758. Deux autres Lettres 
sur le méme sujet, testées manus- 
crites. II. Moyens pour perfection- 
ner Phistoire du comté de Bour- 
gogne , in-4°, manuscrit, 100 pag. 
W. Disseriation pour prouver 
contre D. Plancher et M. Dupuy 
qw Auxonne et le comté de ce nom 
éoient du comté de Bourgogne en 
1237, manusc. IV. Réponse histo- 
rique et critique à la première 
Dissertation de JI. Normant sur 
lantiquilé de la ville de Dôle, 
manusc. , et Nouvelle réponse au 
supplément de M. Normant sur le 
même sujet. V. Dissertation sur la 
cause el l'époque du nom de Chry- 
sopolis donné à la ville de Besan- 
fon; autre sur Crispe , fils de Cons- 
tanin, en Phonneur duquel fut 
érigé l'arc de triomphe qui subsiste 
encore aujourd hui dans cette ville, 
manusc. VI. Bibliothèque des au- 
teurs de Franche-Comté , qui ren- 
ferme phas de cinq cents auteurs ; un 
Abrégé de leur vie, et une Analyse 
raisonnée de leurs ouvrages. VIL. 
Recueil sur le nobiliaire de Fran- 
che-Comté , en 5 vol. in-fol. , ma- 
muscrit, Ce savant estimable se pro- 
posoit de publier ces deux ouvrages 
lorsque la mort l'a enlevé à tant 
d'utiles recherches. 


+ L DUNCAN (Martin), né à 
Kampen en 1505, curé en Hollande, 
mort à Amersfort en 1590 , se fit 
ane grande réputation par son zèle 
contre les protestans, dont il ramena 
w grand nombre dans le sein de 
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l'Eglise : il a laissé des Traités de 
L'Église , du Sacrifice de la messe, 
du Culte des images, etc. etc. Tous 
ces ouvrages sont en latin , et prou- 
vent Le zèle ont l'auteur étoit animé 
pour la religion catholique. 


IT. DUNCAN (Marc), gentil- 
‘homme écossais , s'établit à Saumur 
en Anjou, où il fut professeur de 
philosophie, et principal dn collége 
des calvinistes. Il exerçoit en mème 
temps la médecine , et avec tant de 
réputation , que Jacques 1°, roi 
d'Angleterre, voulut Tattirer au- 
près de lui; mais Duncan, marié à 
Saumur , sacrifia sa fortune à son 
amour pour sa femme, qui ne vou- 
lut pas s'expatrier. Jl mourut dans 
cette ville en 1640. On a de lui 
quelques ouvrages de philosophie, 
et un Livre contre la possession des 
religieuses ursulines de Loudun. 
Cet écrit fit tant de bruit, que Lau- 
bardemont, commissaire pour l'exa- 
men de la possession démoniaque de 
ces filles, lui en. auroit fait une 
grande affaire, sans le crédit de la 
maréchale de Brezé, dont il étoit 
médecin. Voyez CERISANTES. 


IT. DUNCAN (Daniel), autre 
médecin de Ja même famille que le 
précédent, membre de la faculté 
de médecine de Montpellier , retiré 
en 1690 à Genève , en fut chassé 
par l'envie des médecins de cette 
ville, passa à Berne, ensuite à La 
Haye, et enfin à Londres, où il 
mourut en 1735, à 86 ans. On a 
de lui, L Explication nouvelle et 
méthodique des fonctions animales. 
IL. Chimie naturelle, qu'il tradnisit 
en latin , et qu'il augmenta considé- 
rablement sous ce titre :* Chimiæ 
naturalis specimen. TL. Avis sa- 
lutaire contre labus des choses 
chaudes, et particulièrement du 
café, du chocolat et du thé, Ro- 
terdam , 1685 , in-8°: ouvrage tra- 
duit en anglais, et rare, dans lequel 
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on tronve d'excellens conseils avec 
une théorie assez mauvaise. Tous 
ces ouvrages sont estimés. 


* IV. DUNCAN ( lord Adam), 
vaillant amiral, né en 1731 à Dun- 
dée en Ecosse, d'une ancienne et 
respectable famille. N'étant qu'un 

il fut destiné à la marine, et 

Lavoitle grade de capitaine 
en second. Il se lia intimement avec 
l'amiral Keppel , qui le nomma capi- 
taine , et il étoit de la cour mar- 
tiale qui jugea le procès de cet offi- 
cier distingué. I fut contre-amiral 
en 1767, vice-amiral en 1793 
amiral en 1799. Daus la de 
guerre, Duucau fut envoyé en“pta- 
tion dans le nord de la mer, où il 
bloqua la flotte hollandaise dans le 
Texel, jusqu'au printemps de 1797 : 
mais les équipages de l'escadre se 
révolièrent. Sa conduite dans cette 
occasion fut ferme, et son discours 
ft une vive impression. L'ennemi 
profita pour s'échapper d’un moment 
où Duncan étoit absent. L'amiral 
Yapprit bientôt par res intelligen- 
ces ; et par une habile manœuvre , 
il serra les vaisseaux hollandais 
entre son escadre et le Texel. Par 
cette manœuvre, le combat, devenu 
inévitable , eut lieu à cinq milles 
de la côte, et l'amiral hollandais De- 
winter , après une vigoureuse résis- 
tance, fut obligé d'amener pavillon. 
Les Auglais prirent huit bâtimens. 
L'amiral fut créé pour cette action 
vicomte de Duncan , de Camper- 
down,et baron de Landie. Une pen- 
sion de 2,000 liv. sterling lui fat ac- 
cordée. Le lord Duncan , d'une taille 
de six pieds trois pouces d'Angle- 
terre, aaquelle sa force répondoit , 
étoit d'un caractère très-aimable, et 
réunissoit à loutes ses vertus mo- 
Tales un attachement sincère au 
christianième. 


* I. DUNCOMBE ( Guillaume), 
écrivain anglais , né en 1689 au 
comté d'Hereford , mort en 1769, 
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épousa la sœur du poëte Jean Hu- 
ghes , dont ila publié les œuvres. LE 

a donné encore des éditions d'autres , 
auteurs. En 1764 , cet anteur donna 
au théàtre de Drury-Lane sa Tra- 
gédie de Brutus. Enfin il a donné 
avec son fils une Traduction d Ho~ 
race, en anglais , avec des notes, 

4 vol. in-12. 


* It. DUNCOMBE ( Jean) , fils 

dn précédent, né en 1750, mort en 
1785 , élève du collége de Bennet à 
Cambridge, où il fut reçu maitre ès- 
arts, puis boursier. En 1757 l'arche 
vèque Herring lui douua les deux 
cures de Saint-Andréet de Sainte- 
Marie à Canterbury. I épousa la fille 
M.deHighmore, peintre. L'archevè— 
que Secker lenomma prédicatenr de 
la cathédrale de Canterbury , et son 
successeur, ledocteur Cornwallis, Ini 
donna la cure de Herne. Duncombe 
est auteur de beaucoup de Poésies 
fugilives , de trois Sermons et de 
quelques Ecrits insérés dans la Bi- 
bliothèque britannique topographi- 
que. Enfin il a publié Za Côrrespon- 
dance de M. Hughes : les Lettres 
du comte de Cork sur l'Italie, et 
la Traduction d Horace, dont une 
partie est de son père. 


DUNGAL, écrivain du 9° 
siècle, vraisemblablement Hibernois, 
vint en France, et l'on croit qu'il 
fut moine de Saint-Denÿs, où du 
moius fort attaché à cette abbaye. 
Charlemagne le’ consulta en 811 , 
sur les deux éclipses de soleil qu'on 
disoit ètre arrivées l'année précé— 
dente. Dungal répoudit à ce prince , 
dans une Letre assez longue, qui 
se trouve dans le tome X in-4°, 
du Spicilège de don Luc d'Achéri, 
Ou a aussi imprimé, dans la Bi- 
bliothèque des Pères, son Traité 
pour la défense du culte des ima- 
ges ‘imprimé séparément, 1608 , 
fu-8°. Jean Albert Fabricius parle 
de Dungal dans sa Bibl hique de la 
moyenne et basse latinité, t. Il, p. 200. 














DUNN 

XI (Gilles- Romuald ), cé 
Jèbre musicien, peusionuaire de la 
comédie italienne de Paris, naquit 
à Matera près d'Otrauté le 9 février 
1709 , et mourut le 12 juin 1776. 
Après avoir exercé son talent à 
Rome, à Naples et à Venise , il vint 
àParis, où il mil en musiquedivers 
opéras comiques, tels que /e Peintre 
amoureux , où l'on distingue une 
scène charmante; Nina et Lindord, 
[le des Foux , où le morceau de 
Y'avare passe pour le chef-d'œuvre 
de l'auteur ; Mazet, la Fée Ur- 
gelle , les Moissonneurs, les Sabots, 
elc. , etc. et divers antres, où l'on 
trouve une foule d'airs agréables et 
faciles. Duni est le premier qui fit 
tonnoitre en France le charme de la 
mélodie italienne. , 


* I. DUNLOP ( Guillame ), théo- 
logien écossais , né en 1692, à Glas- 
cow, mort en 1720, professeur de 
théologie à Edimbourg, a donné 2 
volumes de Sermons et un Essai 
sur les professions de foi. 


* JE. DUNLOP (Alexandre), frère 
du précédent, né en 1684 en Amé- 
rique, mort en 1752, professeur 
de grec à Glascow , a donné une 
Grammaire grecque. 


* DUNN ( Samuel) , mathémati- 
cien anglais, né à Crediton au comté 
de Dévonshire, mort en 1799, tint 
quelques années une école dans sa 
ville natale , où il fonda nne chairede 
mathématiques, puis une autre école 
à Chelséa , où il prit ensuite une aca- 
démie , et fut examinateur pour la 
marine de la compagnie des Indes- 
Orientales. Duan a publié un Arlas, 
in-fol. ; des Traités de Navigation 
et de La Tenue des livres ; plusieurs 
Mémoires , insérés daus les Tran- 
sections philosophiques. 


* DUNNING (Jean ), célèbre juris- 
consulteanglais, néen 1731 , morten 
2783, fils d'un procureur d'Ashbur- 
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ton , au Dévoushire. Après avoir 
commencé ses études sous sou père , 
il passa au collége de justice du 
Temple , et fut reçu ‘au barreau. 
Bientôt ‘il se distingua dans cette 
carrière , et fut aussi savaut juris- 
consulte qu'éloquent orateur. Dun- 
ning n'étoit pas moins charitable : 
souvent il a plaidé sans rétribution 
la cause du pauvre auquel personne 
ne s'intéressoit. Devenu membre du 
parlement , il se distingua dans l'op- 
position, puis il fut avocat général, 
juge assesseur de Bristol, et chan— 
celier du duché de Lancaster. Eu 
1782, il fut créé lord Ashburton ; 
mais il mourut l'aynée suivante. Son 
fils , encore epfant , est l'héritier de 
son titre. 


+1. DUNOD pe CHARNAGE 
(François - Ignace), professeur en 
droit à Besançon , sa patrie, mort 
dans cette ville Je 20 mars 1751, 
y jouit d'une estime générale pont 
ses lumières et sa probité. On a de 
lui, 1. Histoire des Séquanais, ou 
Mémoires du comté de Bourgogne, 
1735, 1737, 1740 , 3 vol. m-4°. 
I. Histoire de l'église, ville et 
diocèse de Besançon, 1750, à vol. 
iu-4. Ces deux ouvrages exigè 
rent de longues recherches , et tne 
patience à toute épreuve , pour com- 
pulser une foule de manuscrits et de 
chartes, tant publiques que particu- 
lières ; parmi des choses inutiles, on 
y trouve des notes et des rensei- 
gnemens précieux. IL. Traité des 
prescriptions, 1750, in-4°. IV. De 
la main-morte et des retraits, 1733, 
in- 4°. 

+ IL DUNOD (Joseph }, fils du 
précédent , avocat au parlement de 
Besançon, mort en 1765, a laissé 
beaucoup d'Observations mams- 
crites sur les ouvrages de son père. 
On a anssi de lui , Découvertes fa. 
des sur le Rhin, d Amagétobrie et 
dŒ Augusta Rauracorum, anciennes 
villes gauloises, dans la Séquanie 




















92 DUNO 


Rauracienne, Porentruy , 1796, 
inqa. 


+ HI. DUNOD (Pierre-Joseph), 
savant jésuite de la même famille, 
domna, in-12, en 1697, un livre 
curieux , nlé La découverte 
de la ville‘ d'Antre en Franche- 
Comié, avec des Questions sur l his- 
toire de cette province , auxquelles 
on ajoute La découverte entière de 
la ville d'Antre; les méprises des 
auteurs de la critique d'Antre, 
Amsterdam ( Besançon ), 1709 , 
in-8°. 





+ DUNOIS (Jean d'ORLÉANS , 
comte de) et de Longueville , né 
le 25 novembre 1407, mort le 
24 du même mois, en 1468, éloit 
fils naturel de Louis, duc d'Orléans , 
assassiné par le duc de Bourgogne , 
et_ de la dame de Cany - Dunois, 
{ Payez VALENTINE. ) Dunois s'ho- 
noroit du nom de Zérerd d’Or- 
déans, et prétendit Villustrer. I 
commença sa carrière par la d 
faite de Warwick et de Suffolk 
qu'il poursuivit jusqu'à Paris, Or 
Jéans ayantétéassiégé par les Anglais, 
ildéfendit courageusemeñtcette ville, 
et donua le temps à Jeanne d'Arc de 
lui apporter du secours. La levée du 
siége fut ie d'un grand nombre 
d'autres succès. Le comte de Dunois 
ent presque tout l'honneur d'avoir 
chassé les ennemis de Ja Normandie 
et dela Guienne. Il leur donna le 
coup mortel à Castillon, en 1451, 
après avoir pris sur eux Blaye, Fron- 
sac, Bordeaux, Baïonne. Charles VII 

. dut’ son trône à son épée. Ce monar- 
que par reconnoissance, lui donna 
le titre de Restaurateur de la pa- 
trie, lui fit présent du comté de Lon- 
gueville, et l'honora de la charge de 
graud-chambellan deFrance.Louis XI 
ne l'estima pas moins. Le comte 
de Dunois entra toutefois dans la 
ligne du Bien public, c'est-à-dire 
dans la révolte déclarée contre ce 
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prince , et il en fut l'ame par sa 
conduite et son expérience. 


DUNOYER. Voyez Noyer. 


+DUNS( Jean ), dit Scot , parce 
qu'il étoit né à Dunstow en Écosse, 
entra dans l'ordre de Saint-François , 
et s'y distingua par sa subtilité à ex 
pliquer les plus grandes dificultés de 
la théologie et de la philosophie deson 
temps; ce qui Jui mérita le noin de 
Docteur subtil. Jean Scot, après 
avoir étudié et enseigné la théolo- 
gie à Oxford, vint en donner des 
leçons à Paris. Il se piqua de soute- 
nir des sentimens opposés à ceux 
de saint Thomas. C'est ce qui pro- 
duisit dans l'école les deux sectes 
des thomistes et des scotistes. Duns, 
qui étoit à la tète de ceux-ci, sous 
ünt leur parti, par un merveilleux 
talent pour les chicanes scolastiques. 
Il mourut à Cologne le 8 novembre 
1308, âgé d'environ 35 ans, regardé 
comme un grand homme-par tous 
ceux qui tenoient pour l'universe[ 
à parte rei; et comme un homme 
opiniâtre et d’un caractèreépineux, 
par ceux qui tenoient pour l'uni- 
versel à parte mentis. C'étoit le 
sentiment d'Ockam, disciple de Scot, 
et son rival dans ces sottises célè- 
bres. Le théologien écossais, qui 
avoit uue admirable facilité à poin- 
tiller sur tout, n'en avoit pas moins 
à barbouiller du papier. Ses ou- 
vages, de l'édition & Lyon, 1639, 
renferment 1 2 vol. in-fol. Ony trouve 
la Vie de l'auteur , écrite par Vading, 
et les témoignages des écrivains qui 
ont parlé de ce prétendu grand hom- 
me. Plusieurs out regardé Jean Duns 
commeauteur de l'opinion de Za Con: 
ception immaculée de la Sainte- 
Vierge, qui a fait depuis tantde pro- 
grès : elle semble néanmoins avoir 
été proposée. dès le milieu du 19° 
siècle. La Lettre de saint Bernard au 
chapitre de Lyon peut en ètre une 
preuve. Scot soutint à la vérité ce 
sentiment ayec plus d'éclat , mais il 
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me le donne pas comme dogme cer- 
tin, 


+ DUNSTAN (saint ),né en 924, 
sus le règne d'Aldestan, roi d'An- 
gleterre , dont il étoit parent , parut 
dabord à la cour. Les courtisans 


| Tayant desservi auprès du prince, il 


bitit une cellule ; c'étoit alors le 
moyen den imposer au vulgaire. 
Edmond, successeur d’Aldestan, tira 
Dunstan de sa retraite, et se servit 
de ses conseils pour gouverner son 
mame, Edred, successeur d'Ed- 
mond, accorda encore plus d'auto- 
tiléà Dunstan. 1 recevoit la dise 





i pmede sa main , et Ini obéit tou- 


Iurscomme à son maitre. Le grand 
diet du ministère de Danstan fut la 
Kirme monastique en Angleterre. 
La nouveaux moines s'attirerent la 
vénération du peuple par l'austérité 
de leur vie. ls déclamèrent vive- 
met contre le clergé séculier ; on 
penécuta les anciens ecclésiastiques, 
tton doma leurs dépouilles anx bé- 
dédictines. Dunstan ne se laissa pas 
oublier, il fut fai t évêque de Wor- 
uster, évêque de Loudres, ensuite 


| archevèque de Ca ntorbéry ; il reçut 


k pallium du pape, et fut légat du 
&it-siége dans toute l'Angleterre. 
% conscience ne lui fit apparem- 
ment aucun reproche de posséder à 
L fois trois bénéficesà charge d'ames, 
&qui éloit pourtant une violation 
igue des lois de l'Eglise. Edwy 
éant monté sur le trône, Dunstan 
hi parla plusieurs fois avec la hau- 
leur d'un homme accoutumé à mai- 
triser ses souverains , et qui vouloit 
swerver le pouvoir. 1 poussa un 
jour l'insolence jusqu'à entrer dans 
wechambre où le roi étoit enfermé 
avec son épouse , et à la tirer de force 
d'entre ses bras. Le roi irrité lui fit 
demauder compte des sommes dont 
ilavoit disposé sons les derniers rè- 
Bes; sur son refus, il l'envoya en 
ail Duustan passa eu Flandre; cet 
ex ne fut point de longue durée; 
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car Dunstan , aidé de l'archevêque 
Odon , excita une révolte contre le 
roi, et fit mourir la reine Elvige 
dans de cruels tourmens. ( Voyez 
Evwr. ) Ce religieux ambitieux et 
cruel, donton place la Fête le 19 mai, 
mourut dans son archevèché en 988. 
Il reste de lui quelques ouvrages. 


* DUNZ (Jean), né à Berne en 
1645, mort dans la même ville en 
1736 , peut être comparé aux meil- 
leurs peintres de portraits et de 
fleurs. Il donnoit aux premiers beau- 
coup de ressemblance, Sa couleur est 
belle et vraie, sa louche légère et 
arrêtée. Ses tableaux de fleurs sont 
bien composés , bien finis. Ses ou- 
vrages sont, très-rarės. Ses amis seuls 
pouvoient y prétendre , parce qu'é- 
tant très-riche, il ne travailloit que 
pour son plaisir , et cependant on ne 
pouvoit ètre plus laborieux, Sa for- 
tune lui servoit à secourir et à en 
courager les artistes. 


+1. DUPARC (Jacques LENOIR), 
né à Pont-Audemer en 1702 , mort 
vers 1789, eutra dans la société 
des jésuites , et professa la rhé- 
torique an collége de Louis- le- 
Grand à Paris. On Jui doit plu- 
sieurs ouvrages utiles. L Examen 
impartial de plusieurs observa- 
tions sur la littérature, Paris, 
8°. IL. Observations sur la 
ture, Awsterdam et Paris , 
1774, in-8°, II, Réflexions sur le 
dictionnaire des trois siècles. IV. 
Plaidoyers à l'usage des élèves qui 
suivent les cours d’éloquence, et 
des Poëmes latins. V. Èt l'édition 
des Œuvres spirituelles du père 
Judes , 1781, 2 vol, in-12. 


I. DUPARC. Voyez SAUVAGE, 
nt. 


+DUPATY (N**); né à La Ro- 
chelle, mort à Paris en 1788, dans 


un âge peu avancé, d'abord avo- 
cat-général au parlement de Bor- 
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deaux, ensuite président à mortier 
au mème parlement , fut un magis- 
trat éloquent. Il se fit beaucoup 
d'honneur par son courage dans la 
révolution de la magistrature en 
1771. Il s'en fit davantage en arra- 
chant au supplice trois malheureux 
de Chaumont , condamnés à la roue. 
Le Mémoire qu'il poil en 1786, 
in-4°, pour les défendre , est plein 
de force , quelquefois d'exagérations. 
Ses Réflexions historiques sur Les 
Lois criminelles, et ses Lettres sur 
la procédure criminelle de France, 
1788, iu-8, méritent le mème 
éloge. Le président Dupaty s'occupa 
loug-temps de leur réforme. On crut 
voir dans son zèle un grand désir de 
faire du bruit ; car il le poussa quel- 
quefois jusqu'à l'excès. na de lui ; 
comme littérateur , des Discours 
académiques et des Lettres sur PI- 
talie, a vol. in-8°, Paris et Rome, 
1788, réimprimés plusieurs fois 
en divers formats. L'auteur avoit 
voyagé eu homme sensible aux 
chefs-d'œuvre des arts et aux beautés 
de la nature. Son livre, souvent 
animé par le sentiment et l'enthou- 
siasme, est quelquefois défiguré par 
des recherches d'esprit, et des tour- 
nures, dont la plupart sont origi- 
nales et quelques-unes touchent de 
trop près l'affectation. Le président 
Dupaty avoit trop cherché à imiter 
Diderot et Thomas, qui lui out 
fourni plusieurs de leurs phrases. 
Ses ennemis ont répandu que Vol- 








taire, consulté sur ses talens comme 


magistrat , avoit répondu : « C'est 
un bon littératear »; et quand on 
voulut le faire expliquer sur ses dis- 
positions pour les lettres et les-arts , 
il dit : « C'est un bon magistrat. » 
Unu de ses fils a donné à des théâtres 
secondaires plusieurs pièces rem- 
plies d'esprit. 


DUPERRAY ( Michel),avocat an 
parlement de Paris en 1661, bâton- 
mier de son corps eu 1715, mort à 
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Paris doyen des avocats en 1730, âgé 
d'environ go ans , étoit fort versé 
dans la jurisprudence civile et cano- 
nique. Ses ouvrages, remplis de re- 
cherches, manquent cependant de 
méthode , de style, et renferment 
plus de doutes que de décisions. Les 
principaux sont , I. Traité histori- 
que et chronologique des dixmes, 
réduit et augmenté par M. Brunet, 
avocat ,en 2 vol. in-12. IL. Noces 
et Observations sur l'édit de 1695, 
concernant la juridiction ecclésiasti- 
que, 1723, a vol. in-12 : ce fut 
alors le meilleur ouvrage de l'au- 
teur. III. Traité sur le partage 
des fruits des bénéfices , in-12. IV. 
Traité des dispenses de mariage, 
in-12. V. Traité des moyens cano- 
niques pour acquérir et conserver 
les bénéfices , 4 vol. in-12. VI. 
Traité de Pélat et de la capacité 
des ecclésiastiques pour les ordres 
et les bénéfices, 3 vol. in-12. VII. 
Observations sur le concordat , 
in-13, etc. VIH. Traité des por- 
tions congrues, elc. ,in-19, 1682, 
réimpriné en 1720. IX. Traité des 
mariages. X. Traité des patrons et 
curés primitifs, Paris 1720. 


* DUPERRET (Claude-Romain 
LAUSE), né en 1747, éultivateur, 
député des Bouches-du-Rhône à l'as- 
semblée législative, et ensuite à la 
convention, sincère partisan de la 
liberté. Attaché au parti de la Gi- 
ronde , ilfut un de ceux qui montrè- 
rent le plus de courage contre la 
montagne ; et on le vit, notamment 
le 10 avril 1793, canser dans l'as- 
semblée un vacarme épouvantable 
en résistant au parti jacobin, L'im 
d'eux l'ayant menacé d'un pistolet, 
il mit l'épée à la main, et brava la 
faction qui vouloit l'envoyer à l'ab- 
baye ; il ne fut cependant pas com- 
pris dans le décret lancé le a juin, 
contre les girondins. Le 12 juillet, 
il reçut la visite de Charlotte Cor- 
day, la conduisit chez le miuistrede 
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l'intérieur, et fut, le 14, impliqué 
dans l'assassinat de Marat, d'après 
une dénonciation de Chabot. 11 par- 
vint facilement à repousser cette 
accusation ; mais , à peine débarrassé 
de ce péril, il retomba dans un autre 
qui lui coûta la vie. Il avoit été le 
rédacteur de la fameuse protestation 
du 6 juin , qui servit, par la suite, 
de prétexte à l'arrestation de 73 dé- 
patés; on le décréta lui-mème 
d'accusation : il fut traduit devant 
le fatal tribunal révolutionnaire , 
et condamné à mort le 31 octobre 
1793 ,comme opposant aux funestes 
journées des 51 mai et 2 juin. Sou fils 
refusa du comité de sûreté générale, 
une somme très-considérable pour 
rédiger des affiches incendiaires et 
dans le sens du gouvernement ré- 
volutionnaire. 


DUPERRIER, Voyez PERRIER, 
vil 


DUPERRON. Voy. Perron , n° 
ler... et HAYER. 


* DUPETIT-THOUARS, capi- 
taine de vaisseau de la marine fran- 
aise, forma, en 1799, le projet 
daller à la recherche de la Pey- 
rouse ; sa fortune ne suffisant 
point pour l'exécution d'une pareille 
entreprise , il ouvrit une souscrip- 
tion, dont le produit, joint à ce 
qu'il tira de la vente de son patri- 
moiue et de celui d'un de ses frères, 
M. Aubert-Dupetit-Thonars, et aux 
secours que Louis XVI lui fitdonner, 
tant eu munitions qu'en a 3 
d'appointemens pour lui et ses offi- 
ciers, lui fournit les moyens d'ar- 
mer un båtiment, avec lequel il par- 
tit de Brest. Arrèté au Brésil par les 
Portugais, an moment où il venoit 
de sauver la vie à quarante hommes 
de celte vation , ii eut la douleur 
d'apprendre bientót après la perte 
de son bâtiment , que l'ou fit à des- 
tein briser sur la côte, et il dut, 
par conséquent, renoncer à l'espoir 
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de poursuivre son expédition. Dès 
ce moment , il ne lui resta plus 
qu'un désir , celui d'indemmiser les 
personnes qui avoient souscrit pour 
son entreprise ; et ce désir fut rem- 
pli; conduite digue d'éloges, et à 
laquelle on ne peut donner trop de 
publicité. En 1798 , il fit partie de 
l'expédition d'Egypte, et comman- 
doit le vaisseau le Tonnant à la ba- 
taille d'Aboukir. Il opposa aux An- 
glais la plus. vigoureuse résistance. 
Mutilé par uu boulet , il se fit mettre 
dans du son pour arrèter le sang, 
commanda tant que ses forces le 
lui permirent, et mourut en disant £ 
« Equipage du Tonnant, u'amenez 
jamais votre pavillon. » Son frère, 
Aubert DureTIT-TuovaRs, est l'au- 
teur d'une Zore de l'Ile de France, 
dont il a paru plusieurs cahiers. La 
famille de Dupetit-Thouars a pro 
duit plusieurs sujets distingués. 


* DUPHOT ( Léonard ), né à 
Lyon en 1770, servant dès l'âge de 
15 aus dans le 61° régiment, obtint 
bientôt de l'avancement, Eu 1797 , 
nommé adjudant - général à Tar- 
mée d'Italie , il combattoit à l'avant- 
gardey et fut blessé dans uue affaire 
qui eut lieu en avant de Lovadina , 
près Mantone. Un mois.après, il fut 
nommé général de brigade. En 1797, 
il accompagua Joseph Bonaparte, 
nommé ambassadeur près de la cour , 
de Rome, et devint une des victimes 
de l'insurrection qui éclata dans cette 
ville le 28 décembre de la mème an- 
née : quelques révolutiounaires , 
tant Romains qu'étrangers, eu furent 
les acteurs ; et Duphot voulant, 
comme l'anuonça Joseph Bonaparte 
daas sa dépèche , dissiper cet arous 
pement, fut tué par les troupes du 
pape, et non par les insurgés qui 
venoient, au contraire, réclamer 
son appui ; son corps fut ensuite in- 
sulté par la populace romaine. L'am- 
bassadeur de France se retira anssi- 
wt à Florence, et la conquête de 


96 DUPI 


Rome devint la suite de cet évène- 
ment, 


L. DUPIN. Moy. Tour-Durin. 


* 1L. DUPIN (N. ), originaire de 

eauroux, d'abord capitaine 
dans le régiment d'Anjou, ensuite 
receveur des tailles à Châteauroux , 
puis fermier général, est auteur 
d'un ouvrage intitulé Observations 
sur un livre intitulé de l'Esprit des 
lois (3 part., in-8°), supprimé et 
brûlé, dit-on, par lui-même, à 
l'invitation de madame de Pompa- 
dour, 


* II. DUPIN-PAGER ( Romain), 
né vers la fin du 16° siècle à Fonte- 
nay-le-Comte eu Poitou, poëie la- 
tin et français. Ses Œuvres poéti- 

ues ont élé imprimées, in-12, à 
Baris en 1629. La première partie, 
composée des poésies françaises, con- 
tient des Odes , un Puëme sur L'hé- 
résie, et divers mélanges. Les nom- 
breux défauts de toutes ces pièces 
empêchent d'y remarquer quelques 
vers heureux” et quelques descrip- 

ques qui s’y trouvent de 
loin en loin. 


+1V. DUPIN (Louis-Ellies ), doc- 
teur en théologie de la faculté de 
Paris, et professeur royal en philo- 
sophie, né à Paris le 17 juin 1657, 
d'une famille ancienne , originaire 
de Normandie, fut élevé avec soin 
par son père, et fit paroitre, dès son 
enfance, beaucoup d'inclination pour 
les belles-lettres et pour les scien- 
ces. Après avoir étudié au collége 
d'Harcourt , il embrassa l'état ec- 
clésiastique, et reçut le bonnet de 
docteur de Sorbonne en 1684. I 
avoit déjà préparé des matériaux 
pour sa Bibliothèque universelle 
des auteurs ecclésiastiques , dont 
le premier volume parut in-8°, 
en 1686. Les huit premiers siècles 
étoïent achevés, lorsque la liberté 
avec laquelle il portoit son juge- 
ment sur le style, la doctrine et les 
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autres qualités des écrivains ecclé- 
siastiques, déplut à Bossuet, qui en 
porta ses plaintes à l'archevèque de 
Paris. Ce prélat obligea Dupin à dou- 
uer uue rétractation d'un assez graud 
nombre de propositions, dont quel- 
ques-unes étoient susceptibles d'un 
sens favorable, L’anteur , eu se sou- 
mettant à tout ce qu'on voulut, 
espéroit que son ouvrage ne seroit 
pas supprimé. [l le fat cependant le 
16 avril 1693; mais on lui accorda 
la liberté de le coutinuer , en chan- 
geant seulement son titre. Cet ou- 
vràge immense, capable d'occuper 
lui seul la vie de plusieurs hommes, 
et qui, avec ses divers supplémens , 
forme 61 vol. in-8°, ne l'empècha 
point de publier plusieurs autres 
écrits sur des matières importan- 
tes. L'activité de son géuie suffi- 
soit à tout, Il étoit commissaire dans 
la plupart des affaires de la faculté, 
remplissoit sa chaire de philosophie 
au.collége royal, travailla pendant 
plusieurs années au Journal des 
savans, et donnoit des avis et des 
mémoires à plusieurs écrivains. Mal- 
gré cette multiplicité d'occupations, 
il trouvoit encore le moyen de se 
délasser une partie de la journée avec 
ses amis. La douceur de sa vie fut 
troublée par l'affaire du cas de cons- 
cience; il fut l'un des docteurs qui 
signèrent ce cas. Cette décision lui 
fit perdre sa chaire. Exilé à Châtel- 
leraut en 1705, il obtint son rappel 
en se rétractant; mais il ne put ja- 
mais recouvrer sa place de profes- 
seur royal. Clément XL remercia 
Louis XIV de ce châtiment; et dans 
lebref qu'il adressa à ce monarque, il 
appela ce docteur «un homme d'une 
tres-mauvaise doctrine, et coupable 
de plusieurs excès envers le siége 
apostolique. » — Dupin ne fut pas 
plus heureux sous la régence. H étoit 
dans une étroite liaison avec l'ar- 
chevêque de Cantorbéry, et mème 
dans une relation continuelle. On 
soupçonua du mystère dans ce com- 
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merce; et le 10 février 1719, on fit 
enlever tous ses papiers. « Je me 
trouvai au Palais-Royal au moment 
qu'on les y apporta, dit Lafitean, 
évèque de Sisteron , de qui nous em- 


pruntons ces anecdotes; il y étoit 


dit que les principes de notre foi peu- 
s de 


vent s'accorder avec les pri 
la religion anglicane. On y avauçoit 
que, sans altérer l'intégrité des dog- 
mes, on peut abolir la confession 
auriculaire, et ne plus parler de la 
transsubstantiation dans le sacre- 
ment de l'eucharistie, anéantir les 
vœux de la religion, retrancher Je 
jeùne et l'abstinence du carème, se 
passer du pape, et permettre le ma- 
Tiage des prètres. » Les ennemis de 
Dupin prétendent que sa conduite 
étoit conforifie à sa doctrine; qu'il 
étoit marié, et que sa veuve se pré- 
senta pour recueillir sa succession ; 
mais rien n'est plus faux que tous ces 
bruits scandaleux. Le projet de réu- 
niondel'Egliseanglicaneavec l'Eglise 
romaine n'éloit point un mystère : 
c'étoit le fruit de l'esprit conciliaut 
de Dupin. Le cardinal de Noailles, et 
le procureur-général du parlement 
de Paris, Joly de Fleury, l'avoient 
approuvé. Quoi qu'en ait dit l'évèque 
de Sisteron , on assure qu'il n'y avoit 
rien dans l'écrit de Dupin qui dût 
paroître suspect à un théologien ju- 
dicieux et modéré. Ce fut par les 
mêmes vues de paix que, pendant le 
séjour du czar Pigrre à Paris, il fut 
consulté sur quelques projets de réu- 
nion qui n'ont point eu d'effet. 
Enfin, quelque jugement qu'en porte 
de sa façon de penser et de sa con- 
duite, on ne peut lui refuser un es- 

rit net, précis, méthodique, une 
Petare immense , une mémoire heu- 
reuse, un style, à la vérité, peu cor- 
rect, mais facile et assez noble, et 
un caractère moins ardent que celui 
qu'on attribue d'ordinaire aux écri- 
vains du parti janséniste avec lequel 
il étoit lié. I moutut à Paris le 6 
jwn 1719. Les principaux ouvrages 
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de ce laborieux écrivain sont , I. Bi- 
bliothèque des auteurs ecclésiasti- 
ques, contenant l'histoire de leur 
vie, le catalogue, la critique, la 
chronologie de leurs ouvrages , 
tant de ceux que nous avons, que 
de ceux qui se sont perdus; le 
sommaire de ce qu’ils contiennent; 
un jugement sur leur style, leur 
doctrine; et le dénombrement des 
différentes éditions de leurs ou~ 
vrages, en 58 v. iu-8°, réimprimée 
en Hollande en 19 vol. is-4°. Dom 
Cellier a donné dans le même genre 
un ouvrage qui est plns exact, mais 
qui se fait lire avec moins de plaisi 
L'abbé Dupin juge presque toujours 
sans partialité et saus préveution, 
et sa critique est ordinairement dé- 
gagée des préjugés du vulgaire: 
mais la vitesse avec laquelle il tra- 
vailloit lui a fait commettre un 
grand nombre de fautes. Les derniers 
volumes ne sout pas faits avec le 
même soin que les premiers. Les Vies 
wil donne sont trop abrégées; les 
aits ne sont ni assez développés , ni 
assez bien discutés. Les tables chro— 
nologiques sont souvent en contra 
diction avec l'ouvrage même. Les 
catalogues des livres ne sont guère 
plus exacts. Les principales erreurs 
qu'on lui reprocha, en Hétrissant 
son ouvrage, étoient , 1° d'affoiblir 
le culte d'hyperdulie que l'Eglise 
rend: à la Vierge; 2° de favoriser le 
nestorianism 'd'affoiblir les preu- 
ves de la primauté du saint- siége ; 
4° d'attribuer aux saints Pères des 
erreurs sur l'immortalité de l'ame , 
etsur l'éternité des peines de l'enfer; 
5° de parler d'eux avec trop peu de 
respect , etc. , etc., etc. II. Une Edi- 
tion de Gerson, en 5 vol. in-fol. 
IT. Traité de la puissance ecclésias- 
tique et temporelle, Paris, 1707, 
iu-8°. C'est un commentaire étendu 
des quatre propositions de la décla- 
ration du clergé en 1682. L'auteur 
n'y a pas mis son nom. IV. His- 
toire de l'Eglise en abrégé, en 4 Y» 
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in-12. V. Histoire profane, Paris, 
1716, 6 vol. in-12. Cet ouvrage et 
le précèdent, faits à la hâte, man- 
quent d'exactitude, Dans l’abrégé de 
l'Histoire de l'Eglise, il ne donne 
rien ni à la prévention, ni à la pas- 
sion : il raconte, et rien de plus. C'est 
le jugement que portèrent de cet ou- 
vrage les journalistes de Trévoux, 
qui d'ailleurs n’étoient pas favorables 
à Dupin. VI. Bibliothèque univer- 
selle des historiens, en à vol. in-8°, 
Paris, 1707, suivant le plan de sa 
Bibliothèque ecclésiastique, mais 
qui n'a pas été achevée. VIL His- 
toire des Juifs, depuis J. C. jı 

x à présent, 1710 ,en 7 vol. in-12. 

"est l'ouvrage du ministre Basnage 
que Dupin s'appropria, eu y faisant 
quelques changemens. ( 
Nace, n° V). VUL De antig 
Écclesiæ discipliné, 1686 , in-4°. 
Cet écrit fut censuré par le cardinal 
de Noailles, archevêque de Paris. 
IX. Liber Psalmorum cum notis , 
in-8°. X. Traité de'la doctrine chré- 
tienne et orthodoxe, un vol. in-8°, 
qui étoit le commencement d'une 
théologie française qui n’a pas eutde 
suite. XI. Traité historique des 
excommunications , in 19. XIL 
Méthode pour étudier la théologie, 
in-12 : bon ouvrage, réimprimé en 
1769, avec des augmentations et des 
corrections, par l'abbé . Dinouart. 
XIII. Une Edition d'Octat de Mi- 
lève, Paris, 1700, in-fol. , estimée. 
XIV. On lui attribue encore l'écrit 
intitulé Défense de la monarchie 
de Sicile contre les entreprises de 
la cour de Rome, 1716, in- 8°, 
composé par ordre de la cour de 
Turin, et imprimé à Amsterdam, 
savs nom d'autenr ni d'imprimeur. 
C'rst une réfutation d'un ouvrage de 
Baronius. ( ovez le second vol. des 
Mémoires dn P. Nicéron , qui donne 
47 vol. à le Bibliothèque de Dupin. ) 

















V. DUPIN (Pierre), avocat 
au parlement de Bordeaux, mort 
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dans celte ville le 22 novembre 
1746, étoit né, eu 1681 , d'uu 
notaire de Tartas , dans les Landes, 
et il avoit exercé pendant quelque 
temps l'office de procureur. On a de 
lui, I Traités des peines des se~ 
condes noces, Paris, 1743 , in-4°; 
livre curieux et savant. I. Confé 
rences de toutes les questions traitées 
r Ferron, avec le Commentaire 
le, Bernard Automne, Bordeaux , 
1746, in-4°. IL. Une Ædition de ce 
commentaire. ( J’oyez AUTOMNE.) 
Dupin étoit souvent consulté par 
les magistrats et les avocats. 


* DUPLAIN (Antoine), auteur 
calviniste du 16° siècle , qui a com- 
posé pour la défense de sa secte un 
ouvrage en vers imprimé en 1563, 
sous le titre de Cantique contenant 
le discours de la guerre advenue 
à Lyon pour la religion. 


DUPLANIL (J.D.), médecin, 
né à Paris, mort dans la même 
ville en 1802, a traduit de l'an- 
glais divers Ouvrages relatifs à son 
art, et entre autres, Méthode de 

uérir les maladies vénériennes par 

lare, 1785 , in-8°; Médecine 
domestique de Buchan , dont la 
cinquième édition imprimée sur la 
dixième de Londres, a paru en 5 vol. 
in-8°. Il l'a enrichie d'excellentes 
Observations. On lui doit encore 
Médecine du Voyageur , 1800, 5 
vol. in -= 8. 


+ L DUPLEIX {Scipion ) naquit 
à Condom en 1566, d'une famille 
noble originaire du Languedoc. Sou 
père avoit servi avec distinction 
sous le maréchal de Montluc. Sci- 
pion s'étant fait connoitre à la 
cour de la reine Marguerite, alors 
à Nérac, vint à Paris, en 1605, 
avec ceite princesse, qui le fit depuis 
maitre des requêtes de son hôtel. 
11 devint ensuite hustoriographe de 
France, et travailla long-temps sur 
l'histoire de ce royaume. Il s'occupa 
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daus'sa vieillesse d'une compilation 

; sur les libertés de l'Eglise gallicane ; 
mais le chancelier Séguier, ayant 
fait brûler en sa présence le manus- 
crit pour lequel il demangoit un pri- 
vilége , il en mourut de chagrin 
peu de temps après à Condom, en 
1661. Dupleix étoit parvenu jus- 
qu'à l'âge de 80 ans, sans avoir ni 
foiblesse ni infirmités. On a de lui 
plusieurs ouvrages. Les principaux 
sont , I. Mémoires des Gaules, 
1650, in-fol. , qui forment la pre- 
mière partie de son Histoire de 
France, Ils sont plus estimés que tout 
le reste: on voit que l'auteur avoit 
été aux sources : cependant , ce li- 
vre est peu connu, et encore moins 
lu. IL Histoire de France ,en 5, et 
puis en 6 vol. in-fol. La narration de 
Dupleix , quoique assez nette, est 
peu agréable ; outre pe son langage 
ieilli, il y a répandu beaucoup de 
platitudes ampoulées. Le cardinal de 
Richelieu y fut fort flatté, parce qu’il 
vivoit loraque l'historien écrivit ; et 
Ja reine Marguerite, quoique sa bien- 
fitrice, y est peinte comme une 
Messaline, parce qu'elle étoit morte, 
et que l'auteur n'avoit plus rien à 
en attendre, Il sacrifioit très-souvent 
la vérité à de mauvaises antithèses 
et à des pointes grossières. La vile 
adulation , qui perce dans tous les 
endroits où il parle du cardinal de 
Richelieu , déplut beaucoup à Mat- 
thieu de Morgues , et au maréchal 
de Bassompierre. Ils le convain- 
quirent l'uu et l'autre d'ignorance et 
de mauvaise foi. Dupleix leur ré- 
pondit le moins mal qu'il put. Après 
ta mort du cardinal , il voulut re- 
fondre une partie de son Histoire ; 
mais sa vieillesse ne lui permit pas 
d'exécuter ce projet. II. Histoire 
romaine , en 3 vol. in-fol., masse 
énorme , sans esprit el sans vie. 
IV. Un Cours de Philosophie , en 
français, 3 vol. iu-12. V. La Cu- 
riosité naturelle rédigée en ques- 
tions, Lyon, 1620 , in-8°. Ce livre, 
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plein de questions obscènes , et tiré 
en partie des problèmes d'Aristote , 
d'Alexandre d'Aphrodisée , et des 
plus célèbres médecins et natura- 
listes , renferme des choses curieuses 
et quelques-unes de dangereuses. VI. 
La Liberté de la langue française , 
contre Vaugelas. Au reste , Dupleix 
a presque toujours tort dans ses re- 
marques ; mais il a quelque raison 
de se plaindre qu'on avoit aboli une 
foule de termes énergiques , sans 
Jeur en substituer d'équivalens , et 
que, sous prétexte de polir la langue, 
on l'avoit quelquefois appauvri 
(Poyez , sur cet Historien , la der- 
nière édition de la Bibliothèque des 
historiens de France par le P. Le 
Long.) 


+ IE DUPLEIX (Joseph-François), 
célèbre négociant françaié , rival de 
La Bourdonnaye dans l'Inde, fut 
envoyé dans cette contrée en 1730, 
pour y diriger la colonie de Chander- 
Nagor qui dépérissoit faute de fonds. 
Dupleix lui redonna la vie. U étendit 
le commerce de cette colonie dans 
toutes les provinces du Mogol , et 
jusqu'au Tibet. 1 expédia des vais- 
seaux pour la mer Rouge , pour le 
golfe Persique , pour Goa , pour les 
Maldives et pour Manille. U fit bâtir 
une ville et forma un vaste établis- 
sement. Son zèle et son intelligence 
furent récompensés ,\en 1742 , par 
le gouvernement de Pondichéry. En 
1746, La Bourdonnaye s'empara de 
Madras; la place capitula : Dupleix 
secrétement jaloux du vainqueur , 
cassa la capitulation , s'empara de ses 
vaisseaux , voulut même le faire 
rrêter , et ses délalions à la cour dg” 
France furent cause qu'en arrivat- 
à Paris il fut enfermé à la Bastille. 
(Voyez BOURDONNAYE.) Dupleix , 
en 1748, défendit Pondichéry pen- 
dant quarante- deux jours de tran- 
chée ouverte contre deux amiranx 
anglais, soutenus de deux Nababs 
du pays. I servit de général, d'in- 
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géuieur , d'artilleur , de munition- 
maire. Lé cordon rouge et le titre de 
marquis furent le prix de cette belle 
défense, qui rendit le nom français 
réspectable dans l'Inde. ll-reçnt- deux. 
ans après du Grand-Mogol une pa- 
tente de Nabab , après avoir mis en 
ossession du Décan Salabetzingne. 
te prospérité ne fut pas de longue 
durée. Il s'éleva en 1751 deux pré- 
tendans à la Nababie d’Arcate. Les 
Anglais favorisèrent Je rival du Na- 
bab soutenu par les Français. Les 
deux compagnies anglaise et fran- 
gaise se firent une véritable guerre, 
dont le succès ne fut pas pour celle- 
ei. Pondichéry resta dans la disette, 
dans l'abattement et dans la crainte. 
On euvoya des mémoires contre 
Dupleix , comme il en avoit envoyé 
contre La Bourdonnaye. Dupleix fut 
rappelé en 1753; il partit en 1754, 
et vint à Paris désespéré. Il intenta 
un procès contre sa compagnie, à 
laquelle il demandoit des millions 
qu'elle lui contestoit , et qu'elle u'au- 
Toit pu payer, si elle en avoit été 
débitrice. Il douna un long Mé- 
moire , qui fut lu avec empresse- 
ment, et dont on ne se souvient 
plus aujourdhui. Enfin il mourut 
peu de temps après , du chagrin que 
lui causèrent sa chute après tant 
de-grandeur , et sur- tout la né- 
cessité douloureuse de solliciter des 
juges après avoir régné, Ceux qui 
étoientà portée de décider du mérité 
de La Bourdonnaye et de Dupleix 
disoient que l'un avoit les qualités 
d'un marin et d'un guerrier , et 
Yautre celles d’un prince entrepre- 
nant et politique. C'est air:si qu'en 
parle un auteur anglais , qui a écrit 
les guerres des compagnies anglaise 
et française ; jugement adopté par 
l'auteur du Siècle de Louis XV. 


DUPLESSIS. F'oyez PLEessis et 
PLESSY. 


* DUPLESSY (F.S.), mort au 
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commencement du 19° siècle , ést 
auteur d'un ouvrage important , in- 
titulé Des végétaux résineux, tant 
indigènes qu'exotiques , où. Des- 
cription complète des arbres, ar- 
Grisseaux ; arbustes et plantes qui 
produisent des résines , avec les 
procédés pour les extraire; l'indi= 
cation détaillée de leurs propriétés 
et usages dans la médecine , la 
Pharmacie , l'art vétérinaire , la. 
peinture , etc., 4 gros vol. grand 
in-8°. lest divisé en quatre parties : 
la prémière contient la description 
des plantes qui produisent le cam- 
phre; la seconde partie a pour objet 
l'histoire du térébinthe, du bau- 
mier de Guiane, du mélèze, des 
pins, des monorobées, des dammara, 
et des résines qui en découlent; les 
aromates et les végétaux vénéneux 
sont le sujet de la troisième partie ; 
la quatrième contient l'histoire des 
plantes dont on retire Findigo , le 
vernis , la “gomme élastique” et les 
sucs résineux. 














*L DUPONT (Gratin), sei= 
gneur de Drusac , lieutenant-géné- 
ral en la sénéchaussée de Toulouse. 
Aussi peu galaut que mauvais poëte, 
cet obscur écrivain n'a pris la plume 
que pour outrager les dames, en res- 
sassaut toutes les satires que ses de= 
vauciers s'étoient permises contre 
elles, dans un pitoyable ouvrage , 
iütitulé Controverse des sexes mas- 
culin et féminin. Ceue véritable. 
rapsodie est divisée en trois livres. 
L'auteur établit dans le premier 
qu'il n'est pas certain que les femmes 
aient été créées comme l'homme à 
l'image de Dieu ; dans le second, il 
examine les inconvénieus du ma- , 
riage et conclud contre lui ; dans le 
troisième enfin , il donne l’histoire 
des femmes les plus célèbres par 
leurs vices ou leuy méchanceté. H 
a entassé dans ces trois livres quan 
tité de ballades, rondeaux , jais , 
virelais , chansons , etc. , et em- 
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ployé tontes ces espèces de rimes 
bizarres, à la difliculté desquelles nos 
anciens versificateurs attachoient un 
si grand mérite , telles que la fra- 


ternisée , la batelée , la rétrograde , 


Y'enchainée , Ja brisée, l'équiroque , 
Ja sénée , la couronnée, l'écupérière , 
etc. La première édition des contro- 
verses parut , in-fol. , à. Toulouse 
en 1534. I en a été fait, à 
en 1556, une autre in 
augmentée ; et enfin une troisième 
in-8°, à Paris en 1541. 


IL DUPONT. Voyez Bassan, n° 
1,et PONTANUS. 


I. DUPORT. V. Terre, n° IL 


* U. DUPORT (François), docteur- 
régent de la faculté de médecine de 
Paris, qui n'est connu sur le Par- 
nasse que par uu ennuyeux poëme 
publié en 1617 , sous le titre du 
Triomphe du Messie pour la cou- 
firmation des chrétiens et la conver- 
sion des juifs , mabométans , ido= 
tres et tous infidèles. Ce poëme 
atteste les bonnes intentions de l'au- 
teur, qui «après avoir douné, comme 
illedit , plusieurs livres latins pour 
la connoissance et guérison des ma- 
ladies du corps , à cru son œuvre 
imparfaite s'il n'ajoutoit la guérison 
de l'ame. » On peut douter cepen- 
dant de l'efficacité du remède qu'il a 
employé pour y parvenir. 


* MI. DUPORT (Gilles), né à 
Arles le 6 juillet 1625, entra dans 
la congrégation de l'Oratoire à Paris 
le 2 juillet 1647, après avoir étudié 
en droit. I enseigna les hnmanités 
au Mans, d'où il fut envoyé à Avi- 
gon. Il’ sortit de la congrégation 
en 1660, à l'occasion d'un procès , 
et mourut à Paris le 21 décembre 
1691. On a de lui, I. istoire de 
PÉglise d'Arles, de ses évêques, 
de ses monastères , etc., 1 vol in- 
13, 1690. Cet ouvrage n'est guère 
qu'un abrégé de Saxi , auquel Duport 
à ajouté ce que le premier n'avoit 
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pu traiter, c'est-à-dire ce qui re- 
garde les prélats qui sont venus 
après lui. IL. L'art de précher, con- ` 
tenant diverses méthodes pour faire 
des sermons, des panégyriques , 
des homélies, des prônes, des 
grands et petits catéchismes , avec 
une manière de traiter les contro- 
verses selon les régles des saints 
Pères et la pratique des plus cé- 
lèbres prédicateurs , etc., 1 vol. 
in-13 1684 , et qui promet beau- 
coup plus qu'il ne donne. HI. Zes 
excellences, les utilités et la né- 
cessité de la prière, Pans, 1667. 
L'auteur étoit prêtre , protonotaire 
apostolique, et docteur en droit civil 
et canon. 





+ IV. DUPORT (A.), conseillet 
au parlement de Paris, el député de 
la noblesse de cette ville aux états- 
généraux , y prononça un discours 
profond sur l'état des cours de l'En- 
Tope , et sur les moyens d'y porter 
la révolution. C’est dans sa maison 
que se réunissoient , en 1788 , tous 
les ennemis de la cour, et qu'ils 
formoient et combinoient leurs pro- 
jets. À la séance du 28 juillet 1789, 
il proposa un comité de quatre per 
sommes, pour prendre connoissance 
des affaires de haute trahison, ce 
qui enfanta le comité des recherches. 
Le 6 août , il pressa vivement a~ 
bolition du décret de la noblesse. Le 
27 , il fit décretec la suppression de 
la gabelle. On mi eupposoit alors 
des principes de républicanisme ; car 
lorsqu'on vint, ke 31, annoncer que 
des factieux assemblées au Palais 
Royal, menaçoient de massacrer 
une partie des députés, il s'écria : 
« Poarrionÿ-nous craindre quinze où 
vingt mille personnes érigées en ré- 
publique , sans lois, sans constitu- 
tion, mème au sein de leur fac- 
tion?» Le 5 octobre, il s'emporta 
contre les gardes du corps qu'on 
massacra peu d'heures après, et 
contre la minorité du roi. Le 33, 
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il parla en faveur de l'admission 
des protestans , des juifs et des 
comédiens , aux droits de citoyens 
actifs. M. de Digione, dans sa dépo- 
sition sur les événemens des 5 et 6 
octobre 1789, dit «avoir vu Duport 
accompagner le duc d'Orléans au 
milieu des cris d'allégresse des assas- 
sins, le tenir sous les bras, et causer 
avec lui d’une manière libre et 
gaie. » En février 1790 , il vota 
pour qu'aucun député ne pût ac- 
cepter de places du gouvernement. 
Le 30 mars, il présenta un long tra- 
vail sur l'organisation judiciaire. 
Dans la discussion du droit de pai 
et de guerre, il appuya le projet de 
Mirabeau , tendant àle déléguer aux 
deux pouvoirs. Le 7 août, il ré- 
clama la publication des charges 
contre les députés impliqués dans 
Y'affairä du 6 octobre. Le 14 fé- 
vrier 1791, il fat élu président. 
Le 51 mai, il vota la suppression 
de la peine de mort, et provoqua 
l'abolition des lettres de grace, etc. 
Lors de la fuite de Louis XVI, il 
fut chargé de recovoir les aveux 
de ce prince. Depuis lors, il af- 
fecta plus de modération dans ses 
i . On le vit défendre l'in- 
de la personne du roi, 
et proposer la révision des décrets 
les plus populaires. Il fit ensuite 
adopter divers articles d'organisa- 
tion judicaire, et parut se rappro- 
cher de la cour. Après la session 
de l'assemblée nationale , il fut 
nommé président du tribunal cri- 
minel de Paris. Après la journée 
du 10 août 1792, il prit la fuite, 
et fut arrêté à Melun, en septembre; 
mais il parvint à s'échapper encore, 
se retira en Suisse, et mourut à 
Appeuzel en août 1798. Adrien 
Duport, sans être brillant, étoit 
peut-ètre le plus profond des ora- 
teurs de l'assemblée ; il réunissoi 
l'astuce à la pénétration, combi- 
noit les plans et dirigeoit ensuite 
Ja marche des associés. 
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* DUPORTAIL , ministre de Ja 
guerre en 1790, servoit dans le 
corps du génie avant la révolution , 
et y jouissoit de la réputation d'mn 
excellent officier. Etant encore élève 
à Mézières , il éprouva quelques dé- 
sagrémens, et fut même enfermé 
par lettre- de - cachet, pour s'être 
montré un des chefs d'une cabale 
qui eut lieu dans cette école, afin 
d'empècher d'y recevoir le neveu 
d'un commis du bureau de la guerre. 
Employé ensuite en Amé.ique , il 
s'attacha à La Fayette, contribua 
beancoup à ses succès, et revint 
en France avec le grade de briga- 
dier des armées. Le roi de Naples 
ayant demandé des officiers fran- 

is pour former ses troupes, on 
envoya Duportail pour la par- 
tie du génie; mais il y-resta pen 
de temps , s'étant brouillé presque 
aussitôt avec M.e Salis Marchu— 
liers , officier-général, commandant 
à Naples Jes gardes-suisses. Il fut 
fait maréchal de camp en 1788. 
Soutenu par La Fayette, il 
en septembre 1790 , au ministère de 
la guerre. On l'accusa d'avoir révo- 
lutionné l’armée en faisant admet- 
tre par- tout dans les clubs les 
soldats des troupes de ligue. En 
janvier 1791 ,ilécrivit aux adminis- 
trateurs’ du département du Nord, 
pour les engager à s'opposer à l'é> 
migratiou. En novembre, dénoncé 
à lasserblée, il fut obligé de ren- 
dre compte de l’état des places fron- 
tières; se voyant poursuivi à cha- 
que instant , et contrarié dans tou— 
tes ses opérations, il quitta le minis- 
tère le 3 décembre , et fut employé 
militairement en Lorraine ; mais sa 
retraite ne le mit pas à l'abri des 
persécutions. Le 15 août 1792 , 
l'abbé Fauchet le dénonça, et le fit 
décréter d'accusation ; il se cacha 
dans Paris pendant vingt-deux mois; 
alors fut rendue la’ loi qui. frappoit 
de mort les citoyens qui receloient 
des proscrits. Ne voulant pas com- 
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promettre ses hôtes , il se détermina 
à passer en Amérique ; et avant de 
partir il déposa entre les mains de 
deux notaires. un acte dénomina- 
uf des motifs qui le forçoient d'a- 
tandonner sa patrie. En conséquence 
de ces faits, un membre demanda 
au corps législatif, le 18 juin 1797, 
que son nom fût rayé de la liste 
des émigrés , et qu'il lui fût permis 
de revenir en France. Cette tenta- 
tive n'eut pas alors de succès. Il s'y 
rendoit en 1802 , lorsqu'il mourut 
dans la traversée. 


*DUPPA (Brian), pieux prélat , 
né en 1589 à Lewisham , au comté 
de Kent, mort en 1662, élève de 
l'église du Christ à Oxford, où il 
fat chanoine. En 1638 , il fut nom- 
mé précepteur du prince de Galles, 
depuis Charles IT. À peu près dans le 
meme temps, il fut nommé évêque 
de Chichester : il passa ensuite au 
siége de Salisbury, et suivit Char- 
les 1° dans l'ile de Wight. On croit 
qu'il a participé à la composition de 
YEikon Basilike. À la restauration, 
H fut fait évèque de Winchester , et 
Jordaumônier. Peu de momen: t 
ta mort, Charles II alla le voir, se 
mit à genoux auprès de son lit, et lui 
demanda sa bénédiction. Ce pieux 
évèque, presque expirant, la lui 
donna d'une manière très-touchante. 
On a de lui quelques Ouvrages de 
dévotion : mais il se distingoa bien 
plus par ses œuvres de charité. 


* I, DUPRAT (Philippine), fille 
de François Duprat baron de Thiers, 
et de l'illustre Anne Séguier. Elle fit, 
ainsi que sa sœur Anne , l'ornement 
de la cour de Henri II, par son es- 
prit et ses connoissances, Elle avoit 
étudié avec succès les langues grec- 
que et latine, brilloit par son élo- 

mence et son talent pour la poésie. 

ilippineacomposé plusieurs Opus- 

cules en vers français , fort estimés 
dans leur temps. 
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+1. DUPRAT (Antoine) , d'une 
familie noble d Issoire en Auvergne, 
parut d'abord au barreau de Paris. 
IL fat fait ensuite lieutenant-général 
au bailliage de Montferrant, puis 
avocat - général an parlement de 
Toulouse. De grade en grade, il 
devint premier président du parle- 
ment de Paris en 1507, et chance- 
lier de France en 1515. Il avoit 
commencé, dit-on, par être s0lli- 
citenr de procès à Cognac, pour 
la comtesse d'Angoulème, mère de 
François I*", Cette princesse lui con- 
fia l'éducation de son fils, dont il 
gagna la confiance. Quelques his- 
toriens prétendent que Duprat dut 
sa fortune et sou crédit à un trait 
hardi et singulier. Il s'aperçut que le 
comte d'Angoulème, son élève , 
étoit amoureux de Marie, sœur de 
Henri VIII, roi d'Angleterre, épouse 
jeune et belle de Louis XIL, mari 
infirme qui étoit sans enfans, La 
reine avoit accordé un rendez-vous 
au jeune prince , qui se glissa , pen- 
dant la nuit, par un escalier dé- 
robé; il étoit près d'eutrer dans 
l'appartement de Marie, lorsqu'un 
homme robuste l'enlève tout à coup, 
et l'emporte interdit et furieux. Cet 
homme ne tarda pasäse faire connot 
tre : c'étoit Duprat... « Quoi ! dit- 
il ati comte avec vivacité, vous vou- 
liez vous donner vous - même un 
maitre; et vous alliez sacrifier un 
trône à un instant de plaisir!» Le 
comte d'Angoulème, loin de lui 
savoir mauvais gré de, cette leçon, 
Jui en marqua sa reconnoissance dès 
qu'il fut roi. Pour s’afermir dans 
les bonnes graces de ce prince, qui 
cherchoit sans cesse de l'argent, et 
qui n’en trouvoit pas loujours, il 
lui persuada de vendre les charges 
de judicature, Ce fut encore lui qui 
lui suggéra de créer au parlemeut 
de Paris une nouvelle chambre 
composée de vingt conseillers, et 
qu’on appelle Za Tournelle. Les tail- 
les furent augmentées, et de nou - 
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veaux impôts établis , sans attendre, 
suivant l'ordre ancien du royaume , 
le consentement des états. Duprat, 
fort du crédit de Louise de Savoie, 
mère du roi, se permit tout, sans 
rien craindre. Ayant suivi en Italie 
François I‘ , iLpersuada à ce prince 
d'abolir la Pragmatique-Sanction; 
et de faire le Concordat, par le- 

uel le pape remit an roi le droit 
de nommer aux bénéfices de France, 
et le roi accorda an pape les annates 
des grands bénéfices sur le pied du 
revenu courant. (Foy. François", 
et Léon X.) Ce concordat , signé le 
19 décembre 1515, le rendit d'au- 


- {ant plus odieux aux magistrats et 


aux ecclésiastiques, qu'on l'accusa 
de s'être vendu au pape. Il recueillit 
bieatôt les fruits de son dévouement 
à la cour de Rome. Ayant embrassé 
l'état ecciésiastique, il fut élevé suc- 
cessivement aux évèchés de Meaux, 
d'Albi, de Valence, de Die, de 
Gap, à l'archevèché de Sens , enfin 
à la pourpre en 1527. Nommé lé- 
gat à latere en France , il couron- 
na la reine Eléonore d'Autriche. Un 
auteur italien prétend qu'il voulut 
se faire pape en 1554, après la mort 
de Clément VIT. Cet auteur ajoute 
qu'il le proposa au roi, auquel il 
promit de fournir pour la dépense 
qu'occasionneroit sa nomination jns- 
qu'à quatre cent mille écus; mais ce 
monarque se moqua de son ambi- 
tion, et retint son argent qu'il se 
fit apporter. Ce fait paroît peu vrai- 
semblable : il s'étoit attiré tant d'en- 
nemis, qu'il ne faut pas adopter 
tout ce qu'on a écrit de défavorable 
sur son compte. Il se retira sur Ja 
fin de ses jours au château de 
Nantouillet, où il mourut le g juil- 
let 1535, à 72 ans. Son intérêt fut 
presque toujours sa seule loi. Il sé- 
para celui du roi, du bien public, 
mit la discorde entre le conseil et 
Je parlement , et créa cette maxime 
si fiscale : «qu'il n'est poiut de terre 
sans seigneur.» Né avec un cœur 
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bas et une ame avide 
les moyens les plus illégi 
s'enrichir. Le roi , las de ses deman- 
descontinuelles, luirépondit, en fai 
sant allusion à son nom, par ce demi- 
vers de Virgile : « Sat prata bibére» 
On dit que François I°, voulant 
avoir une partie de l'argent qu'il 
avoit amassé, fit répandre le bruit 
que le pape étoit mort; que Duprat, 
dans l'espérance d'obtenir la tiare 
par sa protection, lui donna deux 
tonves d'or; qu'il apprit bientôt 
après que le pontife se portoitbien, et 
que, lorsqu'il redemanda son argent, 
le ‘roi Ini répondit : « Si le pape 
n'est pas mort, il est sûr qu'il 
mourra. » C'est là une seconde ver- 
sion de l'anecdote citée par l'auteur 
italien , et qui n'a pas plus de vrai- 
semhlance que la première. On a 
aussi prétendu , peut-êtré sans fon- 
dement , que Duprat irrita Louise 
de Savoie contre le connétable de 
Bourbon , se flattant de profiter de 
sa dépouille. Ce prélat ne fit rien 
jour Les diocèses confiés à ses soins, 
fut long -temps archevêque de 
Sens, dit le père Bertier , et il ne 
s'y montra pas une seule fois. Aussi 
sa mort n'inspira aucun regrot, pas 
même à ses courtisans. I fit cepen- 
dant bâtir , à l'Hôtel-Dieu de Paris, 
la salle qu'on nomme aujourd'hui la 
salle du légat. « Elle sera bien grande, 
dit le roi, si elle peut contenir tous 
les pauvres qu'il a faite. » Les grands 
événemens arrivés pendant son mi- 
nistère dans l’étatet dans la religion, 
la prise de François 1°*, le sac de 
Rome , la détention du pape Clé- 
ment VIN, les nouveautés intro- 
duites dans la religion par Luther , 
le schisme d'Angleterre , ont donné 
lieu au proverbe : « Il a autant d'af- 












| faires que le légat.» 


+ II. DUPRAT (Guillaume), 
fils légitime (et non pas file natu- 
rel, commeon l'a dit dans les précé- 
dentes éditions) dn précédent, et 











DUPR 


de Françoise de Veuy, qu'Antoine 
son père avoit éponsée avant d'ètre 
eugagé dans l'ordre sacerdotal, pro- 
fa de la faveur et des dignités émi- 
nentes dout son père étoit revêtu. 
Duprat obtint, fort jeune, l'abbaye 
de Mauzac en Auvergne, fot aussi 
chanoine et grand - archidiacre de 
Rouen , il n’avoit.que 2 ans , lors- 
que, le 16 février 1598, il fut élu 
évêque de Clermont. Il assista au 
concile de Trente, et ce fut lui 
qui, à son retour en France , y in- 
trodaisit les jésuites pour la pre- 
mière fois. 11 fonda, à Mauriac 

lahaute Auvergne, et à Billom dans 
la basse, deux colléges, où il éta- 
bit ces nouveaux venus. ll en 
fonda un troisième à Paris , qui porta 
le titre de Collège de Clermont, 
prce que c'est le nom de la ville 
dont le fondateur étoit évèque. Sons 
Louis XIV, les jésuites, par une 
fatterie qu'on leur reprocha , le 
nommèrent Cöllége de Louis-le- 
Grand. Guillaume Duprat fit bâtir 
un hôpital à Clermont , qu'il dota , 
el un couvent de minimes près de 
son château de Beauregard , et mou- 
mt le 22 octobre 1560, âgé de 53 
ans. Ce prélat suivoit la mode des 
courtisans de son temps , et portoit 
une longue barbe. L'abbé Faydit, et 
quelques autres écrivains d'après 
hi, racontent que, lorsqu'il se ren- 
dit dans son église cathédrale avec 
salongue barbe, il trouva les portes 
dn chœur fermées. Trois dignitaires 
du chapitre, placés à l'entrée, lui 
présentèrent , le premier un rasoir, 
l'autre des ciseaux, et le troisième 
wa volnme contenant les anciens 
statute de l'Église, ouvert à len- 
droit où se trouvoit le titre De 
barbis rasis. L’évèque résista cou- 
Tageusement aux vives instances 
qui Iui furent faites de couper sa 
barbe. IL préféra la conserver, et 
se retira sans entrer dans le chœur 
de son église, et n'y reparut phus. 
Cette anecdote paroit suspecte , ra- 
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contée et amplifiée par l'abbé Fay- 
dit; mais elle n’est pas sans fonde- 
ment. Chaque fois que cet évêque 
vouloit assister à des assemblées 
synodales, il étoit forcé de deman- 
der à son chapitre la permis- 
sion de s'y présenter sans être rasé. 
Plusieurs délibérations capitulaires 
prouvent que la permission fut sou- 
vent demandée et accordée. Il est 
certain que, dans ce même temps, 
plusieurs chapitres de cathédrale 
déclarèrent ouvertement la guerre 
àla barbe de leur évèque. Antoine 
Caracioli, à Troies; le cardinal 
d'Angennes,au Mans’; Jean de Mor- 
villiers , à Orléans ; Charles Guil- 
lard , à Chartres ; Jean de Créqui , 
à Amiens , etc. , éprouvèrent de pa- 
reilles difficultés , et eurent beau- 
coup de peine à défendre leurs lon- 
gues barbes contre les attaques de 
leurs chanoines , qui regardoient cet 
ornement naturel de la face hu- 
maine comme une mondanité scan- 
daleuse. 


+ L DUPRÉ (Claude), mort à 
Lyonen 1550, fut pourvu,au pré- 
sidial de cette ville, d'une charge 
de conseiller , qu'il exerça avec beau- 
coup d'honneur. C'est en considéra= 
tion de ses services que Marie de 
Médicis lui fit accorder, par le roi 
son fils , des lettres-patentes, qui lui ` 
permettoient de résigner son office, 
en conservant le titre et les hon- 
neurs de la préséance. Ces lettres 
sont du 26 mai 1621 : il avoue avoir 
étéredevablede cette grace aux soins 
du chancelier de Sillery, qui le pro- 
tégeoit , et qui le présenta à la reine, 
Ila composé nn Traité des connois- 
sances générales du droit , et fait, 
enlatin, Compendiumveræ originis 
etgenealogiæ Franco-Gallorum ; et 
un recueil intitulé Pratum Claudii 
Prati, Parisiis, 1614, in-8°. C'est 
dans ce dernier ouvrage, divisé en 

quatre livres, qu’il établit la nécessité 
l'écrire sur les sciences et la philo- 
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sophie en français , et l'utilité de Ja 
philosophie pour étudier la juris- 
prudente. Il étoit frère de Nicolas 
Durré, homme de lettres, mort l'an 
2671, et enterré à Saint-Maurice en 
Rouañnais , où se voit son épitaphe. 


+I. DUPRÉ (Marie), fille d'une 
sœur de Desmarèts de Saint-Sorlin, 
de l'académie française, naquit 
Paris, et fut élevée par son oncle. 
Elle avoit un génie facile et beaucoup 
de mémoire. Après avoir lu une 
partie des bons livres écrits en notfe 
Jangue, elle apprit le latin. Son oncle 
lui enseigna ensuite le grec , la rhé- 
torique, la poétique et la philosophie. 
Elle étudia celle de Descartes avec 
tant d'application , qu'on la surnom- 
moit la Cartésienne. Elle faisoit aussi 
des vers français très-agréables, et 
possédoit assez bieu la langue ita- 
lienue. Elle étoit en commerce de 
littérature avec plusieurs savaus, de 
mème qu'avec mesdemoiselles de 
Scudéri et de La Vigne. Les Ré- 
ponses d’Iris à Climène, c'est-à- 
dire à mademoiselle de La Vigne, 
qui se trouvent dans le Recueil des 
vers choisis, publié par le père Bou 
hours , sont de mademoiselle Dupré. 


* IN. DUPRÉ ( Jehan }, seigneur 
des Bartes et des Janyhes en Querci. 
Ce poëte, qui vécut sous les rois 
Louis XII et François I, s'est dé- 
claré le champion des dames , dans 
un ouvrage qu'il entreprit pour les 
venger de tout ce que l'on disoit au 
désavantage de leur sexe. Cet ou- 
vrage, de la plns foible exécution , 
est intitulé Le Palais des nobles 
dames auquel a treze parcelles'ou 
chambres principales :enchascune 
desquelles sont déclarées plusieurs 
histoires tantgrecques, hébraïques, 
latines que françaises : ensemble 
fictions et couleurs poétiques, con- 
cernant les louanges et vertus des 
dames, nouvellement composé en 
rithme françoise, etc. Il a été im- 
primé iu-8°, goth. , sans date et sans 
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nom de lieu ni d'imprimeur. On 
présume cependant qu'il vit le jour 
vers l’année 1534. 


* IV, DUPRÉ (Christophe), sieur 
DE Passy, auteur vers la fin du 16° 
siècle, qui a publié un recueil con- 
tenant soirante-quinze sonnets et 
trois odes , daus lesquels il déplore 
la perte de sa femme. Ce recueil a 
été imprimé in-4°, à Paris en 1577, 
sous le titre des Larmes funèbres , 
etc. On trouve encore quelques mau- 
vais vers de Dupré parmi les pièces 
composées sur la main de Pasquier. 


* V. DUPRÉ , danseur de l'opéra, 
a dû à son rare talent la juste cé 
Iébrité dont il a joui sur ce théâtre. 
À la noblesse des attitudes et à la 
beauté des dévéloppemens , il joi— 
gnoit une grace et une souplesse qui 
le faisoient admirer des connoisseurs, 
Quelques-uns même l'ont appelé le 
Dieu de la danse simple et ma- 
jestueuse. W a composé plusieurs 
ballets: 


+ VL DUPRÉ D'AULNAY, 
(Louis }, Parisien , de plusieurs aca- 
démies, commissaire des guerres, 
directeur général des vivres , et che- 
valier de l'ordre du Christ, mourut 
en 1758. Nous avous de lui, I. 
Lettres sur la génération des ani- 
maux. M. Traité des subsistances 
militaires, 1744, a parties, 1 vol. 
in-4°. NL. Réception du docteur 
Hecquet aux enfers, La Haye ( Pa- 
ris), 1748, in-13. IV. Réflexions 
sur la transfusion du sang, 1749, 
in-12.V. Aventure du faux chevalier 
de Warwick, Londres, 1750,in-19. 


+ VIL DUPRÉ DE SAINT- 
Maur ( Nicolas - François ), mat 
tre des comptes à Paris , sa patrie, 
où il mourut le 1 décembre 1774, 
à 8o ans. L'académie française le 
mit au nombre de ses membres en 
1733. T fut un des premiers qui 
mous ait fait connoître le mérite 
de la littérature anglaise. Nous 
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avons de lui, I. Traduction du 
Paradis perdu de Milton, Paris, 
1765, en 4 vol. petit in-12, qui 
comprennent le Paradis reconquis, 
traduit par le père Mareuil , jésuite, 
et les remarques d'Addison sur le 
Paradis perdu. Cette version, d'où 
l'on a fait disparoitre les princi 
défauts de l'original , par des chan- 
gemens et des retranchemens , est 
écrite d'un style vif, énergique et 
brillant ; mais elle est plus él pme 
que fidèle. L'abbé de Saint — 
dit que Dupré ne savoit pas re 
is, et qu'il avoit acheté cette tra- 
action. H est reconnu maiutenant 
que cette traduction est de l'abbé de 
Boismorand , et que Dupré n'y a mis 
qre son nom. T. Essai sur les mon- 
moies de France, Paris, 1746, in-4°; 
ouvrage plein de recherches cu- 
Tienes , et justement estimé. II. 
Recherches sur la valeur des mon- 
noies et le prix des grains , 1761, 
Paris, in-1 2; estimables et utiles. 
W. Table de a durée de la vie des 
hommes , dans l'Histoire naturelle 
de Buffon. 


VII. DUPRÉ ( Guillaume), 
sculpteur habile. La statue de Henri 
IV sur łe Pont-Neuf à Paris étoit 
de cet artiste. 


+ IX. DUPRÉ px GRuyen (Jean), 
emite architecte à qui l'on attribue 
un fait qui tient du merveilleux , I 
bâtit, dit-on, aidé par son seul valet, 
Y'Ermitage de Fribourg en Suisse. 
Le clocher et la cheminée de la cui- 
sine sont ce qui excite le plus l'ad- 
miration des voyageurs : le canal 
de cette cheminée a go pieds de haut. 


DUPREAU. Voyez PRATEOLUS. 


+ DUPUGET ( Edme-Jean-An- 
toime), né à Joinville en 1743, mort 
à Paris en 1801 , associé de l'institut, 
el membre des sociétés d'agriculture 
etphilomatique de Paris entra dans 
leservice de l'artillerie, et futenvoyé 
par le gouvernement dans les co- 
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Jonies des Antilles en qualité d’ins< 
pecteur général. LI y passa plusieurs 
années , en étudia la minéralogie , 
la situation, le sol , les productions, 
et en rapporta divers mannscrits qui 
ne sont point encore publiés. I a 
observé un grand nombre d'indices 
de minéraux précieux dans la partie 
de Saint-Domingue qui appartenoit 
aux Espagnols. Le muséum national 
lui doit beaucoup de plantes rares , 
et sur-tout celle du Baobab qui s'é- 
toit perdue , et qui est maintenant 
très-mulüpliée. On a de lui un petit 
nombre de Mémoires insérés dans 
le Journal des mines. 


* DUPUI (Germain), prêtre 
de l'Oratoire, d'abord curé de Char- 
tres , obtint ensuite un canonicat 
de l'hôpital de Saint-Jacques de Paris, 
où il se reudit célèbre par ses pré- 
dications. M. Barillou , évèque de 
Luçon ; qui counut son mérite , lea 
uommaarchidiacre et théologal de sa 
cathédrale ; daus sa vieillesse, il se 
retira chez les Pères de l'Oratoire de 
Niort en Poitou , où il mourut en 
1713, âgé de plus de 70 ans. Ila 
traduit en vers français quelques 
poésies latines de Santeuit , entre 
autres celles dans lesquelles le poëte 
doune des instructions sur le mode 
que l'on doit suivre dans le chant 
de l'office divin. On a encore de lui 
une Relation de l'assemblée ex- 
‘traordinaire de la faculté de théo- 
logie d Asnières, établie dans la 
ville d'Onopolis, sur la rivière 
d Amathie , entre les diocèses de 
Lugon et de La Rochelle, contre 
les jansénistes , avec une censure, 
portée contre plusieurs livres per- 
uicieux et infectés du poison de 
cette hérésie, broch. in-19 de 56 
pag. 1713. À la fin de cette pièce, 
on a joint le Conseil. tenu par les 
confesseurs interdits de la maison 
professe des jésuites de Paris, en 
vers burlesques , avec des épigram- 
meset des chansons. 
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+L DUPUIS (Charles), célèbre 
graveur , né à Paris en 1685 , mort 
dans cette ville en 1742, élève de 
Gaspard Duchange et membre de 
l'académie, a gravé, pour le ca- 
binet de Crozat de Thiers, /a galerie 
du Palais-Royal et celle de Fer- 
sailles. On place entre ses meilleurs 
ouvrages le Mariage de la Vierge, 
d'après Carle Vanloo. . 


t IE. DUPUIS (Gabriel-Nicolas), 
frère du précédent, graveur comme 
Jui à l'eau-forte et au burin, né à 
Paris en 1695, mort en 1770 épousa 
Ja fille de Duchauge son maître. 
La précision , la légereté et la dou- 
ceur de son burin se font remarquer 
dans tous ses ouvrages. Dupuis a fait 
porn voyages en Angleterre. Ce 
fut pendant l’un de ses voyages que 
l'académie royale de Paris agita la 
question de savoir s'il étoit possible 
d'imiter avec le burin le goût et la 
touche pittoresque de la gravure à 
l'eau-forte ? Jusqu'alors le problème 
paroissoit insoluble ; mais Dupuis , 
à son retour, n'ayant alors que 28 
aus, entreprit de le résoudre ; et ce 
fat à ce sujet qu'il grava la superbe 
estampe , d'après Carle Vanloo, qui 
représente Enée sauvant son père de 
l'incendie de Troie, suivi de sa 
femme, et tenant son fils Ascagne 
par la main. 


* IL. DUPUIS (Jean), né dans le 
diocèse de Laon, fut professeur des 
humanités au collége des Quatre- 
Nations de Paris : nommé recteur de 
l'université de cette ville en 1703, 
en remplit les devoirs avec le plus 
and zèle. En 1717, il appela de 
a bulle Unigenitus au fatur concile, 
et seconda avec chaleur les projets 
des ennemis de cette bulle. Il mou- 
rut à Paris en 1739, âgé de 8o ans. 
Il a donné aussi des Réflexions chré- 
tiennes et morales sur plusieurs 
passages de l'ancien et du nouveau 
Testament, imprimées en 1701. 
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* IV. DUPUIS ( Guillaume), mé&— 
decin , du 16° siècle, connu par un 
ouvrage assez mal écrit, dont te titre 
annonce la bonhomie de l'auteur - 
Phlébotomie artificielle utile aufx 
médecins et très-nécessaire à tous 
chirurgiens et barbiers, instructive 
quant et comment il fault artifi- 
ciellement phlébotomer toutes vei- 
nes du corps humain, nouvelle- 
ment composé par Mons. Maistre 
Guillaume Dupuis, médecin or- 
dinaire du très-humble eivénérable 
couvent de Saint-Chiefz , etcitoyer 
de la très-renommée cité de Gre- 
noble en Dauphiné, 1556 , in-1 2. 
Onaencorede lui Defensio Joannis 
Mesuæ, medici, aloen aperire ora 
venarum, adversès Manardum et 
alios , Lugduni, 2537, in-8°; et de 
medicamentorum quomodocunque 
purgantium facultatibus libri duo, 
Lugduni, 1552 ,in-4°, ibid. , 1654, 
in-8°, avec un Appendix de Jacques 
Cousinot. 


* V. DUPUIS ( Charles - Fran— 
çois ), professeur d'éloquence au col- 
lége impérial de France , ex-législa— 
teur, membre de l'institut et de la 
légion d'honneur, naquit le 26 oc- 
tobre 1742 à Trie-Chàteau, entre 
Gisors et Chaumont, d'un père, 
instituteur , qui donna des soins 
particuliers à sa première éducation. 
Dès l'âge de quatre ans il sut lire , et 
à six ans son écriture pouvoi i 
de modèle. Ses parens quittèrent 
Trie-Château pour venir établir une 

sion à la Roche-Guyon. Le jeune 

upuis, qui, à l'âge de onze ans avoit 
fait des progrès en géométrie, s'exer- 
çoit un jour avec un graphomètre 
sur les bords de la Seine, et cherchoit 
à prendre la hauteur de la tour de 
la-Roche-Guyon , lorsque le duc de 
La Rochefoucanld aperçut le jeune 
géomètre, łe questionna, admira 
ses connoissances prématurées, le 
ramena chez son père, l'eugagea 
à faire étudier son fils, et promit 
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de lui accorder, au bout de troisans, 
we bourse au collége d'Harcourt. 
Après avoir, avec succès, fait ses 
premières classes au collége de Ver- 
20, le jeune Dupuis obtint la bourse 
promise. Il avoit remporté deux prix 
e troisième , et venoit joyeux dans 
mfanille pour y passer les vacances, 
lorsque, près d'arriver, il apprit que 
mn père, empressé d'aller à sa ren 
contre, était tombé dans un endroit 
profond de la Seine et s'y étoit noyé. 
Lejeune Dupuis, à cette nouvelle , 
Séranouit ; on fut obligé de le porter 
dez sa mère où on eut de la peine 
ik rappeler à la vie. Le duc de La 
Bichefoucauld lui fit obtenir une se- 
wade bourse, et ii put faire des éco- 


| mmie qu'il employa à secourir sa 


lille. Dans ses classes il obtint 
de brillans succès, et se fit des 


, inisineères. Il fit sa théologie, fut 





wmmé professeur au collége d'Har- 
rt, et prit le costume ecclésias- 
que, qu'il garda jusqu'à l'âge de 
šas , époqué de son ma- 


| rage. Il fut nommé examinateur 


ds maitres-ès-arts, fit son droit, et, 
«1771, il fut reçu avocat; il fit 
anite , pendant quatre ans , un 
ou d'astronomie sous de Lalande, 
t œ professeur fut son ami. En 
116, l'université Je chargea de faire 
discours latin pour être prononcé 
iloœasion de la distribution des 
Mix, en présence du parlement qui 
veit d'être rétabli , après la mort 

Louis XV. Il tira ou parti heu- 
tenx de cette circonstance politique ; 
wn discours, couvert d'applaudis- 
“ments, commença sa réputation 


| ltéaire, et jui valut des amis puis- 


nns dans la magistrature. Dans la 
lle saison , il logeoit à Belleville, 
Pur correspondre avec un ami qu'il 
1roità Bagneux. Il imagina et exé- 
ulaen 1778 , à l'aide de son ami 

lier, une espèce de télégraphe, 
dut il fit long-temps usage; ainsi 
fat à Dupuis qu'est due eette 
ürution que M. Chappe a perfes- 
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celle des nom 
constellations , 





ses recherches et des travaux du 
reste de sa vie. Il publia en 1779, 
dans le Journal des savans, une 
lettre sur Janus; eu 1780, une autre 
sur Minerve, puis un mémoire sur 
l'Origine du zodiaque et des cons- 
tellations , qui fut inséré, en 1781, 
dans le 4° tome de l’Astronomiè de 
de Lalande. Il fit aussi, dans le 
mème temps, imprimer un Mémoire 
sur les douze travaux d Hercule. 
Ces traités n'étoient que les acces- 
soires de son grand ouvrage sur 
l'Origine des Cultes, dont il s'occu- 
poitavec une ardeur qui altéra ġuel- 

uefois sa santé. En 1785 le roi 

le Prusse avoit demandé à Con- 
dorcet uu professeur pour ne chaire 
vacante à Berlin, Dupuis fut pro- 
posé au roi, qui répondit qu'il l'ac- 
ceptoit, et il ajouta, pour l'engager 
à se rendre à Berlin, qu'il y pour- 
roit, sans obstacle, faire imprimer 
son grand ouvrage sur l’Origine des 
Cultes. Ce roi écrivit même à son 
ambassadeur en France pour qu'il 
sollicität auprès des ministres la per- 
mission de laisser voÿeger Dupaisen 
Prusse. Le garde des sceaux , Miro— 
ménil , mit des obstacles à ce départ, 
traina en longueur, Frédéric mou- 
rut, et Dupuis resta eu France, En 
1787 ses amis l'engagèrent à faire 
des démarches pour une place va- 
cante à l'académie des inscriptions 
et belles-lettres; il auroit réuni la 
majorité des suffrages ; mais deux 
célèbres hellénistes , membres de 
cette académie, auxquels Dupuis 
avoit communiqué le plan de son 
ouvrage sur les Cultes, l'accusèrent 
d'athéisme, et il ne fut point admis. 
Ce mauvais succès , l'accusation m- 
juste qui en étoit la cause, excitèrent 
vivement la sensibilité de Dupuis : 
dans les premiers momens de son 
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désespoir, il livra aux flammes quel- 
ques-uns’ de ses manuscrits; il en 
auroit brûlé plusieurs autres , si son 
épouse n'et heureusement soustrait 
Jes plus précienx. Il eutla consolation, 
après, d'ètre nommé 
au collége royal , et 
vanle enfin, membre de 
Yacadémie des inscriptions. Le duc 
de La Rochefoucauld et l'abbé Bar- 
thélemy fireut pour lui une partie 
des visites d'usage. La révolution 
ui ouvrit la carriere politique. En 
1792 il fut , sans s'y attendre , 
nommé par son département ( Seine 
et Oise), député à la convention 
nationale. Dupuis hésita d'accep- 
ter un poste qu'il n'ambitionnoit 
pas et dont il prévoyoit tous les 
angers. Ses amis lui représéntèrent 
les malheurs qui résulieroient pour 
la France si les geus probes refu- 
soient de telles places ; il ue balança 
plus. Etranger à toutes factions , il 
n'envisagea que l'intérèt général set 
ne suivit que l'impulsion de sa cons- 
cience. IL n'adopta aucune opinion 
extrème, et sa conduite fut con- 
forme à ses principes. Il coniposa 
un discours plem de force en faveur 
des 71 députés mis en état d'arres— 
tation , et contribua à leur procurer 
Ja liberté. Il prononça un discours 
contre l'atroce Carrier, et fit rendre 
contre lui le décret d'accusation. En- 
voyé par la convention dans les 
départemens méridionaux, pour y 
organiser les écoles centrales et pri- 
maires, il fut témoin des horribles 
représailles qu'y exerçoient les réac- 
tionnaires, et désolé de n'être pas 
revètu de pouvoirs suffisans pour 
Jes réprimer. Si pendant le règne de 
la terreur il eut le chagrin de ne 
pouvoir, malgré ses tentatives , ra- 
Vir quelques-uns de ses amis au sup- 
plice, il eut ensuite la satisfaction de 
‘délivrer quelques autres de la prison. 
Après la session de la convention, 
il fat nommé au corps législatif: il 
eu sortit en l'an 5 ( 1796 ) par l'effet 
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du sort. En Pan 8 (1799), ses col- 
légues lui donnèrent des témoignages 
d'estime et de confiance , en le por- 
tant trois fois eur les rangs pour être 
directeur , enfin pour être élevé au 
rang de sénateur ; ce ne furent ni les 
suffrages du corps législatif, ni ceux 
du tribunat qui lui manquèrent, 
Libre de fonctions politiques, il re- 
prit ses habitudes. La société d'une 
épouse chérie, d'une nièce aimable, 
et dont il a fait l'établissement , des 
ams sincèrement attachés à sa per- 
sonne , celle de ses livres , de ses 
manuscrits , lui parurent bien 
préférables aux dignités auxquelles 
il pouvoit prétendre. Sa fortune suf- 
fisoit à la simplicité de ses goûts. 
Jamais il n'avoit été plus tranquille, 
plus heureux , jamais sa santé ne fut 
plus brillante, lorsque , se trouvant 








qui regrette de lui survivre. Dupuis 
unissoit dans ses manières la viva- 
cité à la douceur ; il étoit savant sans 
pédantisme, modeste sansaffectation 
et sa vaste érudition ne fit aucun 
tort à son génie. Outre les différens 
ouvrages dont il a été fait mention, 
Dupuis a publié les suivans : L. Ori- 
gine de tous les Cultes, ou Religion 
universelle, Paris ,an 3 (1795), 3 V. 
in-4°, avec un quatrième volume 
contenant les planches, dédié à sa 
femme. Il en fut impririé en même 
temps une autre édition in-8°, 12 
vol. L'anteur publia depuis un ré- 
sumé de cet ouvrage , dépouillé de 
citations, 1 vol. in-8°. Il en avoit 
préparé ume nonvelle édition con- 
sidérablement augmentée. IL. Pé 
moire explicatif du Zodiaque 
chronologique et mythologique , 
contenant le tableau comparatif 
des maisons de la lune chez difé- 
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rens peuples de POrient, etc. Paris, 
1506, in-4°. IL. Mémoire sur le 
Zodiaque de Dendra, imprimé 
dans la Revue philosophique , mai, 
1806. L'auteur a laissé plusieurs 
manuscrits dont les plus connus 
traitent des cosmogonies et des théo- 
gonies des peuples anciens et.mo- 
dernes , qui ne tarderont pas à ètre 
publiés. 


I. DUPUY (Raimond) pr Papio, 
wond grand-maitre de l'ordre de 
Sl-Jean-de- Jérusalem , successeur 
en 1120 de Gérard , instituteur de 
œt ordre, étoit du Dauphiné, ou 
peut-ètre ‘du Languedoc. Beaucoup 
de gentilshommes capables de ma- 
mier les armes, s'étant rangés sous 
s bannière, il établit uue milice 
pour défendre la religion contre ses 
ennemis. I rassembla le premier 
chapitre général, et y fit de nou- 
velles constitutions , confirmées en 
133 par le pape Calixte 11, et en 
não par Imocent Il. Ayant ras- 
æmblé des troupes, il offrit ses ser- 
vices à Baudouin, roi de Jérusalem, 
quil accompagna au siége d'Asca= 
ln, où il signala son courage. La 
ville se renditen peu de jours. Anas- 
lue IV ayant appris cette conquête, 
acorda, Van 1154, de grands pri- 
vilégesà son ordre. C'est depuis cette 
{poque , quoi qu'en dise l'abbé de 

ertot, que l'ordre fut partagé en 
trois classes , de chevaliers , de ser- 
gens d'armes et de chapelains. Au- 
paravant il n’y avoit que deux clas- 
% de frères ; celle des clercs et celle 
des laïcs. Raimond mort en 1160, 
À 8o ans, est révéré comme un 
benbeureux. Quoique nous ayons 
dit qu'il étoit le second grand-mai- 
tre de l'ordre, il est certain qu’il fut 
k premier qui prit ce titre , Gérard 
ayant que celui de recteur de l'Hô- 
pital de Saint-Jean-de-Jérusalem. Le 
brave -Montbrun étoit ‘de la même 
imille. Payez son article. 








+IL DUPUY (Henri), Ericius | 
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Pureanus , dont le nom vulgaire 
étoit Vandeputte , né à Venloo dans 
la Gueldre en 1574, mort au thà- 
tean de Louvain le 27 septembre 
1646 , disciple de Juste - Lips, 
voyagea en halie, et obtint une 
chaire d'éloquence à Milan. Le roi 
d'Espagne le nomma son historio- 
graphe: L'archiduc Albert, désirant 
le posséder dans les Pays-Bas, lui 
donna la place de professeur qu'a- 
voit Jugte-Lipse , le gouvernement 
de la citadelle de Louvain, et une 
charge de conseiller d'état. On a 
de lui un grand nombre destraités 
d'histoire, de rhétorique, de mathé- 
matiques ; etc. Les priycipaux sont, 
I. Statera Belli el Pacis , 1655, 
in-4°, dans lequel il veut persuader 
aux Espagnols de faire la paix. On 
préteud que ses principes pacifiques, 
et la façon dont il les présenta, fail- 
lireut à l'exposer à des affaires fà- 
cheuses. ll. ZZistoria Insubrica, 
Lipsiæ, 1676, in-fol. Il reçut en ri 
compense un collier d'or de l'are 
duchesse Isabelle. II. Orchestra 
Burgundica, in-fol. 1V. Theatrum 
historicum imperatorum , etc. , 
in-fol. V. Comus seu de luxu , 1ra- 
‘duit en français par Nicolas Pello- 
quin, sous le nom de Comus ou le 
Banquet dissolu des Cimmériens , 
Paris, 1613, in-19. VI. Traité de 
l'usage d'une bibliothèque, avec 
le catalogue de l'Ambroisienne ; 
Milan, 1606, in-8°. VIL Auspices 
de la bibliothèque publique de Lou- 
vain, 1639, in-4°. C'est un autre 
ouvrage de bibliographie. VIII. Di- 
vers autres Ouvrages, dont plusieurs 
ont trouvé place davs les antiquités 
romaines. ( Voyez NicÉRON, to— 
me XVI. ) Le style de Henri Dupuy 
n’est pas celui des anciens : il imite 
Juste-Lipse, son maitre, et il en a 
quelquefois les défauts.” I forma 
cependant plusieurs excellens élè- 
ves, et leur inspira le goût de la 
vertu, autant que celui des belles 
lettres. 
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+ HI. DUPUY (Claude), mort 
à Paris le 1°” décembre 1594, à 49 
ans, né d'un avocat au parlement, 
apprit les belles-lettres sous Tur- 
nèbe, et le droit sous Cujas. Après 
avoir fait un voyage en ltalie, il 
fut reçu conseiller au parlement. 
Employé dans plusieurs affaires im- 
portantes , il y moutra du talent et 
de l'intégrité. I joignoit à une éru- 
dition profonde un discernement 
juste, qui le faisoit regarder comme 
un des meilleurs critiques de son 
. Quoique sa fortune fût mé- 
diocre et sa famille nombreuse , il 
se signala par des actes de généro- 
sité, Íl étoit allié du célebre prési- 
dent de Thou ; mais ils étoient en- 
core moins unis par le sang que 
par la conformité des sentimens et 
des goûts. 


IV. DUPUY (Christophe), fils 
ainé du précédent, suivit à Rome 
le cardinal de Joyeuse, en qualité 
de son protonotaire, et s'y trouva 
dans le temps que la congrégation 
de l'index vouloit mettre au nom- 
bre des livres hérétiques , la pre- 
mière partie de l'Histoire du prési- 
dent de Thou : il empècha que 
cette compagnie ne se déshonoràt 
par cette condamnation. De retour 
en France, il se fit chartreux à 
Boury-Fontaine. Son mérite l'éleva 
à la place de procureut-général de 
son ordre à Rome , où il mourut le 
28 jnin 1554, à 75 ans, prieur de 
la chartreuse de cette ville. Pen- 
dant qu'il étoit aumônier du roi, 
et auprès du cardinal dn Perron , il 
fit le Perroniana , vecueil plein de 
choses hasardées, imprimé in-11, en 
2669 , par les soins de Daillé le fils. 


V. DUPUY (Pierre), frère du 
récédent , et troisième fils-de Clau- 
e Dupuy , né à Paris en 1589, 

où il mourut le 14 décembre 1651 , 

fot élevé avec un soin extrème par 

son père. Il perfectionna les talens 
dont la nature l'avoit doué , par un 
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voyage en Hollande , dans lequel il 
accompagna l'ambassadeur de Frau- 
ce. À sou retour , il travailla avec 
une ardeur infatigable à la recher- 
che des droits du roi, et à l'inven- 
taire du trésor des chartes. Tant 
de pièces rares qui avoient passé 
sous ses yeux lui donnèrent une 
si grande connoissance de toutes les 
parties de l’histoire de France , que 
peu de persounes y ont fait d'aussi 
heureuses découvertes. Le roi ayant 
des droits à faire valoir sur des dé- 
pendances des évêchés de Metz, Toul 
et Verdun , que le duc de Lorraine 
avoit usufpés, Dupuy fut chargé 
de cette commission avec Le Bret 
et de l'Orme. Il en porta lui seul 
tout Je poi Reçu conseiller au 
parlement , et garde de la bibliotè-" 
que du roi, il se signala dans ces 
deux charges par son amour pour 
la patrie et pour les lettres. IL s'in- 
téressoit à tous les savans qui tra~ 
vailloient, et leur communiquoit 
ce qu'il avoit de plus curieux et de 
plus rare, dans un vaste recueil de 
mémoires qu'il avoit amassés-pen- 
dant 56 ans. Son caractère obli- 
geaut, ses mœurs douces le firent 
aimer de toutes les personnes de 
mérite, entre autres du président 
de Thou , qui le regardoit comme 
un autre lui- mème. Ses princi- 
paux ouvrages sont, l. Traité tou- 
chant les droits du roi sur plu- 
sieurs états et seigneuries , 1656, 
in-folio. Le cardinal de Richelieu 
chargea de oet ouvrege intéressant 
Théodore Godefroy , qui y travailla 
de concert avec ‘Dupuy. Le mérite 
de cette collection justifia le choix 
du cardinal. Nul autre ouvrage ne 
décrit mieux l'origine des souverai- 
netés qui se formèrent da débris des 
états de Charlemagne , et du dé- 
membrement des royaumes de Bour- 
gogne et d'Avles. I. Recherches 
pour montrer que plusieurs pro~ 
vinces et villes du royaume sont 
du domaine da roi; livre digne du 
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précédent. IL. Preuves des libertés 
del Eglisegallicane, dans le Traité 
ayr les libertés, à Paris, 1731, 4 
volumes in-folio. Cet ouvrage dé- 
lit à la cour de Rome, et empè- 
cha Urbain VII de faire du bien à 
Christophe Dupuy, frère de l'au- 
teur. IV. Histoire véritable de la 
condamnation de l’ordre des tem- 
pliers, Bruxelles, 1751 , in-4°, et 
2 vol. in-19 ; ‘collection très-cu- 
Tiense et Lrès-intéressante. Il résulte 
dæ recueil qu’il y avoit quelques 
œupables dans ce ‘corps ; mais fal- 
bitil condamner l'ordre entier pour 
ls dérèglemens de quelques parti- 
alies? V. Histoire générale du 
xhisme qui a été dans l Eglise de- 
Pis 1378 jusqu'en 1428, in-4°, 
1654; ouvrage exact, parce qu'il 
etfait sur Jes Litres du Trésor des 
tartes du roi. VI. Mémoire de la 
Pwision aux prélatures de l'Egli- 
u. VI. Diférends entre le Sain 
Sig et les empereurs pour les i 
valitures. VIT. Histoire du difé- 
rad entre le pape Boniface FLI 
t le roi Philippe-le-Bel, Paris, 
1665, in-fol. Baillet a depuis pu- 
tié une autre histoire sur le même 
mjet, et qui est le complément de 
clk-ci IX. Traité de la loi sali- 
que. X. Histoire des favoris, in-4°, 
te 5 vol. in-i 2. XI. Du concor- 
dut de Bologne , entre le pape 
Léon X et le roë François I. XII. 
Traité des régenoes. et majvrités 
des rois de France , 1655, in-4°, 
a vol. in-8°. XII. Traité des 
tontributions que les ecclésiasti- 
ques doivent au roi en cas de né- 
cité. XIV. Mémoire du droit 
aubaine, XV. Traité de Pinter- 
dit ecclésiastique. XVI. Mémoire 
ttintruction pour servir à justifier 
linnocence de messire François- 
Aguste de Thou. XVII. Apologie 
d Phistoire de M. le président 
de Thou , etc. , dans le recñeil des 

historiques , Delft, 1717, 
M-12, Ces differens ouvrages sont 

T vL 
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absolument nécessaires à quiconque 
veut écrire notre histoire. Dupuy 
s'est appliqué, dans presque tous ses 
écrits, à réprimer l'autorité ecclé- 
siastique ; on y trouve cependant 
quelques assertions favorables à cette 
autorité. « Ce qui rde la reli- 
ion et les affaires de l'Église , disoit- 
il, doit être examiné et décidé par 
les ecclésiastiques, et non par les 
sculiers ; ce principe est reconnu 
des deux partis.» Il apporte en . 
preuve le concile de Sardique , les 
paroles d'Osius à Constance. ( Foy. 
Osivs de Cordoue) et les plaintes 








| de saint Hilaire au même empereur. 


I poursuit: Comme il y a deux sor- 
tes d'états dans le monde, celui des 
ecclésiastiques ou des prètres, et 
celui des séculiers , il y-a aussi deux 
puissances qui ont droit de faire des 
lois et de punir ceux qui les violent, 
l'ecclésiastique et la séculière. » (Li= 
bertés de l'Église gallicane, tom. I*", 
pag. 13, et 21° édition, 2731). Ni- 
colas Rigault, son ami, a écrit sa 
Vie; elle fait honneur à l'un et à 
l'autre. - 





VI. DUPUY ( Jacques ), frère da 
précédent et cinquième fils de Claude 
Dupuy, prieur de Saint-Sauveur, 
et garde de la bibliothèque du roi, 
mort à Paris le 17 novembre 1656, 
Agé d'environ 70 ans, continua de 
tenir dans cette bibliothèque les sa- 
vantes conférences qui avoient pro 
curé tant de gloire à son frère et tant 
d'avantages aux gens de lettres. On 
Jui est redevable de la plus grande 
partie des ouvrages de son frère. 


VII. DUPUY ( Claude-Thomas ); 
fils d'un négociant de Paris où il étoit 
né, et où il mourut en 1738, à 58 
ans,s'éleva par son mérite. H fut con- 
seiller d'état, maitre des requêtes 
honoraire ; intendant de la Nou- 
velle-France au Canada , et avocat 
général au grand-conseil pendant 
douze ans. I s'étoit acquis l'estime 
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des savans par ses talens pour les 
sciences et les beaux-arts , et.sur- 
tout pour la mécanique. Il est le 

remierqui ait fait des sphères mo- 
Files suivant le système de Coper- 
nic. Les machines hydrauliques de 
son invention ont mérité latten- 


„tion des savans de Paris et des 


étrangers. 


VIIL DUPUY (Michel ), né à 
Lyon en 1657, vicaire-général du 


. diocèse de Grenoble, a publié en 


1713 gemes Lettres sur les af- 
faires du temps , et d'autres à une 
supérieure, sur ga conduite à l'égard 
de ses religieuses 


IX. DUPUY (Jean Cocon), mé- 
decin de la marine à Rochefort , cor- 
respondant de l'académie des scien- 
ces , néà Niort en Poitou l'an 1674, 
mort en 1757 publia en 1698 une 
brochure curieuse , intitulée His- 
toire d'une enflure du bas-ventre , 
très-particulière. C'étoit un homme 
fortbabile daus sa profession , qu'ila 
exercée long — temps avec le plus 
grand zèle. 


* X. DUPUY ( Nicole ), ancien 

ëte français, cité par La Croix-du- 
Fine, qui se borne à dire qu'il a 
composé plusieurs Rordeaux à l'hon- 
neur de la Vierge. 


* XI. DUPUY (N. ), contempo- 
rain de maitre Adam , menuisier 
de Nevers. Il est auteur d’une Epi- 
gramme , que l'on. trouve imprimée 
au-devant des Chevilles, dans la- 
quelle il se vante d’avoir exercé 
J'apprentissage de ce poëte artisan. 


* XIIL DUPU Y ( Guillaume- 
Adrien ) , mort subitement à Paris 
sa patrie, le 3 octobre 1745 , à l'âge 
de 48 ans. Il travailloit pour les 
spectacles de la foire , et a donné 
à l'opéra comique quelques pièces, 
dout les plus connues sont, Le 
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Triomphe de Plutus, et Arlequin 
et Pierrot favoris des dieux. Ami 
du sieur Carolet , il composa avec 
lui /a Guitare enchantée. Íl a exisié 
vers la fin du 17° siècle un autre 
auteur du mème nom , qui fit jouer 
en 1687 une tragédie de Jarron, 
non imprimée. 


+ XIII. DUPUY (Lovis), secré- 
taire de l'académie des inscriptions 
et belles-lettres, né à Clarey en 
Bugey le 23 novembre 1709, 
mort le 12 avril 1795 , fit ses 
études au collége de Lyon , et vint 
à Paris en 1732 , où le savant 
Foùrmond l'inilia dans la connois- 
sance des langues et dans les mys- 
tères de l'érudition. Occupé de la 

us grande partie de la rédaction 

u Journal des savans , il ne cessa 
pendant trente ans d'enrichir ce 
recueil d'une foule de dissertations 
et d'extraits pleins de recherches , et 
où une critique judicieuse s'unit à la 
variété des connoissances. Nommé 
bibliothécaire du prince de Soubise, 
il rendit le dépôt qni lui étoit con- 
fié, l'un des plus riches de la capi- 
tale. Il savoit le grec et l'hébreu, 
eLassez bien les mathématiques pour 
se faire un nom par elles , s'il n'eût 
préféré en obtenir un dans l'histoire 
et les antiquités. Aussi disoit-on de 
lui, qu'il étoit une moyenne pro~ 
portionnelle entre l'académie des 
sciences et celle des inscriptions. 
Celle-ci le nomma-son secrétaire 
après la mort de Le Beau en 1753. 
Il y prononça l'éloge de douze de 
ses confrères, et publia les volu- 
mes 36, 37, 38, 59, 4o et 41 
des Mémoires de cette compa- 
guie. Sesautres ouvrages sont , I. Des 
Observations sur les infiniment- 
petits et les principes métaphysi- 
ues’ de la géométrie : insérées 
ans le Journal des savans 1759. 
IL. UneTraductionestiméede quatre 
tragédies de Sophocle, 1762 , 2 vol. 
in-12, Le texte grec y est rendu avec. 
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fidélité et une sorte d'élégance. Du- 

ny s'est borné à nous faire connoitre 
i pièces du tragique grec: que Da- 
cier et le P. Brumoy n'ont pas tra~ 
duites. Ce sont les Trachiniennes, 
Péjax , l'Œdipe à Colonne et 
FAntigone, WII. Traduction d'au- 
tres fragmens grecs d'Anthemius sur 
des paradoxes de mécanique , avec 
des notes , in-4°. Elle renferme une 
explication curieuse du miroir d'Ar- 
chimède et de seseffets. IV. Plusieurs 
Mémoires sûr l'état de la monnoie 
romaine , la valeur du denier d'ar- 
ent au temps de Charlemagne , sur 
f manière dont les anciens allu- 
moient le feu sacré dans leurs'tem- 
ples, les voyelles hébraïques, etc. 
CesMémoires remplisde recherches, 
et écrits avec clarté, font partie du 
recueil de l'académie. 


* XIV. DUPUY (Dominique), 
né à Toulouse en 1764, servoit à 
Tige de +9 ans , en qualité de soldat 
dans le régiment d'Artois. En 1791, 
il fut nommé commandant'en se- 
cond du bataiHon du département de 
k Haute-Garonne , qui fut envoyé 
àl'armée des Pyrénées-Occidentales. 
T passa ensuité à l'irmée des Alpes 
en 1792 , et devint aide-de-camp du 
gas Brunet , qui périt sur l'écha- 

ud révolutionsaire, comme traître 
À la république. 11 fut compromis 
dans l'affaire de ce général, incarcéré 
et condamné à êtré émprisouné jus- 
qu'à la paix; quelque temps après 
il obtint sa liberté et eut ordre de 
rejoindre sa brigade. Lors de la réac- 
tion thermidorienne, il fut destitué 
et mis en arrestation. Mais lorsque 
Bonaparte prit le commandement 
de l'armés d'Italie, on Ini permit de 
mivre le général en chef et de com- 
mander sa brigade, Eu 1796 , il se 
istingua à l'attaque de Dégo, et 
Het grièvement blessé; après sa gu 
Tin , il fnat nommé par Bonaparte 
commandant de la ville de Milan ; 
brique l'expédition d'Egypte fut 
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[résolne , il suivit le général en chef 
à Malte, À Alexandrie, au Caire, 
dont il fut fait commandant. Le 21 
octobre 1798, voulant iper un 
rassemblement qui s'étoit forméà la 
grande mosquée , il fut blessé mor- 
tellement, et mourut peu d’instans 
après. 


DUQUESNAY. Voy. Quesxay. 


+ DUQUESNE (Abraham ), né 
à Dieppe en 1610 , apprit le métier 
dela guerre maritime sous son père , 
habile capitaine de vaisseau. Dès 
l'âge de 17 ans, il servit avec dis- 
tinction au siége de La Rochelle. En 
1637, il se trouva à l'attaque des 
iles Sainte - Marguerite, et l'année 
d'apres il contribua beaucoup à la 
défaite de l'armée navale d'Espagne 
devant Cattari. Ce ne furent, de- 
puis, que des actions hardies ou des 
victoires. Il se signala devant Tar- 
ragone en 1641, devant Barcelonne 
en 1642; et l'an 1643, dans la ba- 
taille qui se donna au cap de Gates 
contre Farmée espagnole. L'année 
suivante, 1644, il alla servir en 
Suède , où son nom étoit, déjà connu 
avantageusement. Jl y fut fait major 
de l'armée navale , puis vice-amiral. 
Ilavoitcedernier titre dans la bataille 
où les Danois furent entièrement 
défaits, et il auroit fait. prisonnier 
le roi de Danemarck lui-même , si 
ce prince n'avoit été obligé, par 
une blessure dangereuse , de sortir, 
la veille de la bataille, du vaisseau 
qu'il montoit. Duquesne, rappeléen 
France en 1647 , fut destiné à com- 
mander l'escadre envoyée à l'expé- 
dition de Naples. Comme la marine 
de France étoit fort déchne de son 
premier lustre, il arma plusieurs 
navires à ses dépens en 1650. Ce fut 
avec sa petite flotte qu'il obligea 
Bordeaux, révolté contre son roi, à 
se reudre. Les Espagnols étoient ar- 
rivés dans la rivière en mème temps 


quelui; mais ilentra dans la place en 
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Jeur présence et leurs efforts | mortaliser la mémoire de ce grand 
pour l'en empêcher. Ce qui a le plus | homme. Ce fut le seul qu'il excepta 
contribué à son éclatante réputation, | de la proscription lancée contre les 
‘ce sont les guerres de Sicile. Ce fut | calvinistes, par la révocation de l'é- 
là qu'il eut à combattre le grand | dit de Nantes. Duquesne mourut à 
Ruyter , et quoiqu'inférieur ennom- | Paris, le 2 février 1688 „avec le 
bre, il vainquit dans trois batailles | titre de général des armées navales 
les flottes réunies de Hollande et | de France , et fut inhumé dans sa 
d'Espagne , le 8 janvier, le 22 avril | terre, sur le revers d'un des fossés 
et le a juin 1676. Le général hol- | du château. Le métier de la guerre 
andais fut tué dans le second com- | ne lui avoit pas ôté la sensibilité. 
‘bat. Le cœur de ce brave Hollandais | Dans ses différentes expéditions en 
ayant été enfermé dans une urne , | Afrique, il donna la liberté à un 
pour être porté dans sa patrie, la | grand nombre d'esclaves chrétiens, 
frégate hollandaise chargée de cette | sans exiger la moindre rançon. 
commission , prise par un bâtiment | Une autre qualité de ce héros fut 
français, fut conduite an lieutenant- | la modestie. ( oyez RENAU.) I fit 
rénéral ; il ne voulut pas recevoir | de grandes choses sans faste, et ser- 
Fépée du capitaine , passa sur son | it sa patrie sans aucun motif d'am- 
bord, s'approcha du vase qui ren- | bition. Duquesne, dit'le P. d'Avri- 
fermoit le cœur, et dit: « Voilà | gny, n'avoit ni moins de valeur, 
donc les restes d'un grand homme ! | ni moins d'expérience que Ruyter ; 
il a trouvé la mort au milieu des | et il auroit commandé depuis long- 
hasards qu'il a tant de fois bravés. » | tempsen chef, sile mérite seulavoit 
is il ajouta an capitaine : « Votre | réglé la distribution des premiers 
ion est trop respectable poiir | emplois. Un historien dit que ce 
qu'on vous arrête : » et lui fit donner | vieux officier étoit parvenu de sim- 
un passe-port. L'Asie et l'Afrique fu- | ple matelot au commandement gé- 
rent ensuite témoins de la valeur de | néral. Cela supposé, tout étoit égal 
Duquesne. Les vaisseaux de Tripoli, | entre lui et Ruyter, qui avoit êté 
qui étoit alors en guerre avec la | garçon de navire dès l'àgede 11 ans , 
France, se retirèrent dans le port | puis successivement matelot, cuisi- 
de Chio, sous une des principales | nier , contre-maltre, pilote, maitre- 
forteresses du grand-seigneur com- | capitaine, contre-amiral , vice-ami- 
me dans un asile assuré. Duquesne | ral, et enfin lieutenant-général, qui 
alla les foudroyer avec une escadre | est Ja plus haute dignité où puisse 
de six vaisseaux, et, après les avoir | parvenir un officier de marine dans 
tenus long-temps bloqués, les obligea | les Provinces - Unies. Mai 
de demander la paix à la France. | pas aisé d'accorder ce que i 
Alger et Gènes furent forcésdemême | torien de Louis-le-Grand avec les 
par ses armes À implorer la clé- | emplois importans que le père de 
mence de Louis XIV. Ce prince ne | Duquesne avoitexercés. Ce-fut sous 
pouvant récompenser le mérite du | lui que son fils commença de servir ; 
vainqueur avec tout l'éclat qu'il au- | et il n'y a pas d'apparence que ce 
roit souhaité, parce qu'il étoitcalvi- | fût en qualité dematelot. Cet homme 
te , Iui donna , pour lui et poursa | illustre laissa quatre fils ‚qui héritè- 
postérité , la terre de Bouchet, l'une | rent de sa valeur. Le plus célèbre 
des plus belles du royaume, auprés | est Henri, marquis de DUQuEsNE, ' 
d'Etampes et l'érigea en marquisat, | son fils aîné, mort à Genève en 
avec celte condition qu'elle s'appel- | 1722, à 71 ans, qui se distingua par 
leroit la Terre Duquesne, pour im- | son habileté dans la guerre et dans 
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la marine. Il avoit une érudition 
` peu commune dans un" homme de 
son état. Il a donné des Réflexions 
anciennes et nouvelles sur PEu- 
charistie , 1718, in-4°, dont les 
protestans font un cas singulier. 


I. DUQUESNOY. 7. Quesnoy. 


* I. DUQUESNOY ( Adrien- 
Cypr. ), né à Briey , près de Metz, 
en 1763, étoit avocat à Nanci, 
lorsqu'il fut député du tiers-état 
du bailliage de Bar-le-Duc aux 
états- généraux en 1789. Il occupa 
plusieurs fois la tribune, se lia 
avec Mirabeau : après la session de 
l'assemblée nationale, il fut nommé 
maire de Nanci en 1792; ensuite 
incarcéré jusqu'au 9 thermidor de 
Tan 2 (27 juillet 1794). Rendu 
à la liberté, Duquesnoy , doué d'un 
esprit peu ordinaire, ayant un grand 
amour pour le travail, chercha à 
occaper des fonctions . distinguées. 
Pour y parvenir, il fit sa cour tout 
~la fois aux hommes. en place et 

hommes d'affaires ; aux pre- 
jers, pour avoir leur appui, et 
aux autres, pour se procurer 
moyens de soutenir le train de vie 
d'un homme riche , qui en impose 
toujours à la multitude. Ce premier 
plan ne lui ayant pas réussi, il s'en 
forma bien vite un autre qui eut 
pour Jui plus de succès, mais dônt 
ilne sut pas profiter. Il chercha à 
faire parler de lui, en s'occupant 
avec une grande activité de diverses 








parties de l'administgation publique. | 


Il parvint en effet à être membré 
et rapporteur du conseil de com- 
merce , établi près le ministre de 
l'intérieur, et fut chargé par le 
même ministre du travail concer- 
mant La Statistique de la France 
par départemens. Il montra dans 
ces fonctions un zèle et des lu- 
mières qui fixèrent sur Jui latten- 
tion du chef de l'état; et lors de 
la formation des nouvelles muni- 
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cipalités de Paris, il fut nommé 
maire du 2° arrondissement, en- 
súite du 10°, et membre de la lé- 
gion d'honneur. Il a entretenu 

lant plusieurs années , à ses fri 
un hospice de charité, bù de jeunes” 
filles apprenoient à travailler: Cet 
acte honorable de philantropie le 
fit nommer membre du conseil gé- 
néral des hospices civils. L'exer- 
cice de ces diverses fonctions n'em- 
pècha pas Duquesnoy de se main- 
tenir fermier et régisseur des 
salines; mais ayant appliqué à ses 
dépenses personnelles les fonds de 
celte administration, le gouvene— 
ment organisa différemment ce ser- 
vice, etil en fut écarté. Peu de 
temps avant cet évènement, il avoit 
monté, près de Rouen , une filature 
de coton; mais peu propre à ce 
genre de spéculation , il augmenta 
considérablement ses engagemenset, 
ne pouvant les remplir, il s’est noyé 
en janvier 1808. Duquesnoy fut trop 
entreprenant, et-on peut dire à son 
sujet que l'ambition ne réussit pas 
à tous les hommes. On a de lui les 
ouvrages suivans : I. Recueil de 
Mémoires sur les établissemens 
d'humanité, traduit de l'allemand 
et de Xanglais, Paris, an 7-1804, 
39 n°. IL Histoire des Pauvres, 
de leurs droits et de leurs devoirs, 
etc., traduite de l'anglais de Th. 
Ruggles, Paris, an 10, 2 vol. in-8°. 
IL Aperçu de la population. du 
royaume de la Grande-Bretagne 
et d'Irlande, traduit de l'anglais 
de F. Morton-Eden , Paris, an 10, 
in-4°. IV. Aperçu statistique des 
états de PAllemagne, avec addi- 
tions et corrections , traduit de 
l'allemand de J. D. A. Hoeck , Paris, 
de l'imprimerie de la république, 
an 9, grand in-fol. Il publia. e 
outre une nouvelle édition des 
Recherches asiatiques , ou Mé- 
moires de la société établie au 
“Bengale, traduits de l'anglais par 
À. Labaume, Paris , imprimerie 
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impériale, 1805, a vol. in-4°, fig. 
Duquesnoy se proposoit de publier 
des éditions de luxe d'ouvrages à 
figures, et autres. Son goût et see 
connoissances , doivent faire re- 
grettersa perte particulièrement aux 
riches bibliomaues. 


*IIL DUQUESNOY , général 
républicain , frère du précédent, 
employé en 1795 , sous Jourdan , à 
l'armée de Sambre-et-Meuse, s'y 
conduisit , avec la plus grande va- 
leur. IL se distingua les 15 et 16 
octobre à Vatigny, et contribua 
Leaucoup au succes de ces journées. 
On désigna ces corps d'armée sous 
le nom de Colonne infernale. 1 
fut ensuite envoyé contre les roya- 
listes de la Vendée, avec 20 mille 
hommes, et battit Charette au Pont- 
James. Le général Duquesnoy se 
conduisit avec une cruauté qui fit 
plus de tort aux républicains que 
sa victoire ne leur fut avantageuse. 
On l'accusa d'avoir fait noyer des 
femmes et des enfans à la ma- 
melle; il s'instituoit lui-mème le 
boucher de la Convention. Destitné 
après le 9 thermidor au 2 ( 27 juil- 
let 179%), il vécut obscurément 
chez lui jusqu'en 1796, qu'il ob 
tint sa pension de retraite et son 
admission aux invalides, où il mou- 








pu en diriger l'usage par l'empire 
de la raison. 


* DURAMEAU (Jean - Jacques), 
mort à Paris le 4 septembre 1796, 
fils d'un père imprimeur en tai 
donce, eutra dans l'atelier d'un 
graveur , qu'il abandonna bien- 
tôt pour.se livrer à la peinture. 
I avoit acquis une graude pratique 
de dessiner d'après nature; et ce 
travail le mit en état de sentir les 
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beautés de l'antique et le atyle des 
grands maitres. Envoyé à l'acadé- 
imie de France à Rome , il y étudia 
les grands modèles. À son retour 
en France, il exposa au salon, en 
1767 , deux tableaux de sa compo- 
sition; l'un étoit le tableau destiné 
pour le palais de justice à Rouen ; 
l'autre, /a Mort de saint François- 
de-Sales, pour l'abbaye de Saint- 
Cyr. Ces deux ouvrages sout d'us 
desia nerveux et d'une exécution 
vigoureuse. Il a peint aussi les pla- 
fonds de plusieurs édifices publics 
etl de quelques hôtels de Paris. On 
a eucore de lui un, tableau repré- 
sentant saint Louis lavant lyi- 
méme les pieds des pauvres; et le 
combat d'Entellus et de Darès, 
qui sont inférieurs à ses premières 
productions.  Durameau fut un 
peintre habile; mais ses bons ou- 
vrages sont en petit nombre , parce 
qu'il céda trop mollement à des 
avis qu'on devoit recevoir alors 
comme des ordres, et parce qu'il 
atteignoit trop facilement toutes les 
méthodes qui lui étaient indiquées, 


* I. DURAN (N.), troubadour 
i vivoit an commencement du 
le. Les anciens biographes 
lui donnent pour patrie Paernas , 
qu'on présume, ayec raison, être la 
petite ville du Comtat connue eu- 
jourd'hui sous le nom de Pernes. 
Íl paroit qu'il y exerçoit la profes- 
sion de tailleur, ce qui ne l'empè- 
cha pas de se mêler des affaires po- ` 
litiques de son temps, sur lesquelles 
il écrivit avec une grande liberté. IL 
reste de lui plusieurs Sirventes , où 
tirant, comme il le dit, sur ceux 
gui ont jeté l'honneur à la ren- 
verse „il épanche sa bile contre les 
princes et seigneurs peu favorables 
au comte de Toulouse , doni il avoit 
chaudement embrassé le parti. 


+ IL. DURAN (Peire), trouba- 
dour très-peu connu. Les cing pièces 
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qui restent de lui dans les manus- 
crits fout voir qu'il fut satirique 
et licencieux. On cite entre autres 
un Dialogue entre un homme et 
we femme qui se reprochent mu- 
uellement leurs défauts ; un autre 
dans lequel une femme accuse son 
mari de ne l'être qu'à demi; et un 
Sirvente contre Raimond de Mira- 
vals, qu'il exhorte à se réconcilier 
avec ea femme qu'il avoit répudiée, 
@ älui passer un amant à qui elle 
tee de jolis propos. 


*M. DURAN (N.), surnommé 
de Carpentras , du lieu de sa nais- 
mace, troubadour encore plus obs- 
arque celui donton vient de parler. 


Letemps n'a épargné de lui qu'un 








je contre le nt ince 
lor, petite ville entre ignon 
4 Carpentras. Il se félicite dans 
telte pièce de pouvoir lui dire en 
fæ qu'il se rétracte des louanges 
pi lui avoit précédemment don- 











illaume ) , trou- 
iècle, mourut de 
dugrin de la perte de sa maîtresse. 
Comme on l'enterroit, on retira du 
bmbeau son amie qui n'était pas 
mere, 


* IL DURAND (Guillaume), 
teur du 16° siècle, cité par Duver- 
„pour avoir traduit en vers 
franais , par forme de paraphrase , 








* la Satires d' Aule- Perse, impri- 


més in8°, à Paris en 1595. 


2. DURAND (Laurent), prêtre, 
mé à Ollioules, près Toulon, en 
1639,et mort à Ja Ciotat en 1708, 
et auteur des cantiques connus 
us le nom de Cantiques de Mar- 
wille. Cè recueil ne donne pas une 
grade idée de ses talens poétiques, 
mais il du moins en faveur 
de sa piété, qui doit avoir été des 
Pus ferventes- X 
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4 IV. DURAND (Guillaume ), 
surnommé /e Spéculateur , né à 
Puimoisson dans le diocèse de Riez, 
suivant les uns, ou à Montpellier 
vers l'an 1230 ; selon les autres , 
mort à Rome en 1296, à 64 ans, dis” 
ciple de Henri de Suze, prit le bon- 
net de docteur à Bologne, et 
ensuite à Modène , pour y professer 
le droit canon. Le pape Clément IV 
lui la charge de èon chape- 
laia et d'auditeur du palais. Il 
fut ensuite nommé légat de Gré- 
pre X au concile de Lyon, tenu 

an 1274, et enfin évèque de Meude 

en 1286. On lui donna le suruom 
de Père de la pratique, à cause de 
son habileté dans les affaires. Il a 
donné différens ouvrages 
culum Juris, à Rome, 1474 , in-fol. , 
qui lui mérita le nom de Specula= 
tor. 11. Repertorium Juris , Venise, 
1496 , in-folio, moins connu que 
le précédent. TM. Rationale divi- 
norum officiorum , qui parut pour 
la premiere Mayence en 1459. 
Cette édition in-folio , sur deux co~ 
lonnes , très-rare et fort recherchée 
des connoisseurs, est le second ou- 
vrage imprimé en caractères de 
fonte. On ne connoit avant lni que 
le Pssutier de 1457. Depuis, ce 
livre a été réimpritné en différens 
endroits. 


V. DURAND ( Guillaume), 
neveu du précédent, et son suc 
cesseur dans l'évêché de Mende , 
mort en 1328, a donné un ex- 
cellent traité De la manière de 
célébrer le Concile général, divisé 
en trois parties, et imprimé à Paris 
en 1671, dans un recueil de plu~ 
sieurs ouvrages sur le même sujet, 
prié par Faure, docteur de Sor- 

une. On le trouve plus facile 
ment séparé. Il y en a une édi- 
tion faite à Paris en 1545, in-8°. 
Durand composa son ouvrage à l'oc- 
casiou du concile de Vienne , auquel 
il fut appelé eu 1310 par le pape 
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… Clément V, Ila été très-utile dans. 
le temps des assemblées convoquées 
pour réformer les mæurs des chré- 
tiens, particulièrement celles des 
premiers pontifes, des prélats , des 
écclésiastiques et des religieux. 


VI. DURAND pe Samnr-Pour- 
ça1N , né dans la ville de ce nom , 
au diocèse de Clermont, mort l'an 
1533, fut dominicain , docur de 
Paris, maitre du sacré palais, évêque 
du Puy en 1318, et enfin de Meaux 
en 1596. Son siècle Jui donna le 
mom de docteur très- résolutif, 
parce qu'il avança beaucoup de sen 
timens nouveaux, et que , sans s'as- 
sujettir à suivre en tout uu écri- 
vain, il prit des uns et des autres 
ce qui lui couvint davantage. Il a 
laissé des Commentaires sur les 
quatre livres des Sentences , Paris, 
3550, 3 vol. in-fol. ; un Traité sur 
Vorigine des Juridictions , in-4 , 
et d'autres Traités, où il montre 
plus de sagacité que n'en avoient 
les théologiens de son temps. Le 
docteur Merlin a donné une édi- 
tion de ses Œuvres. 


VIL DURAND (N.), juriscon- 
sulte de Paris, publia, en 1621, 
un recueil intitulé Edits et Or- 
donnances des eaux et foréts, et 
sur le port d'arquebusès , in-8°, 
g dédia au premier président de 
` Verdun. 


VII. DURAND (Ursin ) , béné- 
dictin, né à Tours en 1701, mọrt 
vers 1773, a contribué aux savans 
ouvrages de ses collégues D. Mar- 
tenne et D. Clémencet. On lui doit 
une partie du savant trävail de la 
collection Veterum Scriptorum , en 
9 volumes in-folio, de l#rt de véri- 
fier les Dates , et du Thesaurus 
novus Anecdotorum , en 5 vol. 
in-fol. ` 


+1X. DUR AND'{(Catherine) , 
femme Bedacier , conserva toujours 
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lenom de Durand, parcp qu'elle avoit 
commencé d'écrire sous ce nom. 
Elle a donné plusieurs romaus écrits 
avec esprit. Les principaux sont , 
L La Comtesse de Mortane, Paris, 
1690 , 2 vol. in-8° , réimprimés en 
1736, in-12. Les événemens en sont 
singuliers , quoique naturels , et les 
caractères bien marqués et bien sou- 
tenus : mais le style est diffuset trop 
familier. II. Mémoires de la cour 
de Charles VII, 1700 , a parties , 
in-19. If. Le Comte de Cardonne, 
ou Za Constance victorieuse , Paris, 
1709, in-12. IV. Les Belles Grec- 
ques, où Histoire des plus fimeu- 
ses courtisanes de la Grècé,in-12, 
Paris, 1719. V. Les Amours de 
Grégoire VII, du cardinal de Riche- 
lieu, de la princesse de Condé, de 
la marquise d'Urfé , 1700 , in-12. 
(Foy. HENRI, duc des Vandales, ) 
Ces romans qui, réunie, forment 
six volumes in-12, sont foibles. Elle 
a eucore laissé des Comédies en un 
acte et en prose qui ont été impri- 
mées en 1699 ,in-12, dane les deux 
volumes du Voyage de campagne ; 
elles ont toutes un proverbe pour 
sujet, et ne valent pas mieux que 
ses Romans ; et des Vers français, 
inférieurs aux unes et aux autres. 
On trouve dans le Nouveau Choix 
dePoësies , publié in-19 à la Haye, 
en 1715, une épitre en vers d'un 
sieur DURAND, qui paroit avoir 
vécu dans ke même temps que cette 
dame, et fut peut-être un de ses 
parens, ou mème son frère. 


‘ +X. DURAND (David), mem- 
bre de la socisté royale de Londres, 
né vers 1679 à Saint-Pargoire dans 
le Bas - Languedoc près de Béziers , 
mort à Londres le 16 janvier 1763, 
étoit fils et frère de pasteurs dis- 
tingués. Appelé à Amsterdam, et peu 
de mois après à Londres , il se fixa 
dans cette dernière ville, et partagea 
son temps entre l'étude des sciences 
et celle de la religion. Voici la liste et 
‘la date des ouvrages qu'on connoit de 





` 
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lui, I. Læ Vie et les sentimens de 
io Panini, Roterdam, 1717, 
in-13. Cette vie a été traduite en 
anglais en 1930. I. Za Religion 
des Mahométans , avec des éclair- 
<cissemens sur les opinions qu'on 
leura faussement attribuées ; tirée 
du latin de -Reland, avec une pro- 
fession de foi mahométane qui n’a- 
voit pas encore paru , La Haye, 
2721, im-12. Cet ouvrage est estimé. 
NL Histoire de la peinture an- 
cienns , extraite de l'Histoire natu- 
relle de Pline, liv. 35 ; avec le texte 
Jatin, corrigé eur les manuscrits de 
Vossius, et sur la première édition 
de Venise , et éolairci. par es re- 
marques nouvelles , Londres , 1725, 
in-fol. rare. IV. Histoire naturelle 
de Por et de l'argent , extraite de 
Pline le naturaliste, livre 33 ; avec 
le texte latin, corrigé sur les ma- 
nuscrits de Vossius, et sur la pre- 
mière édition, et éclairci par des 
remarques nouvelles, outre celles 
de J. F. Gronovius , et un poëme 
sr la chute dé l'homme et sur les 
ravages de l'or et de l'argent, Lon- 
dres, 1729, in-fol. aussi rare que 
le précédent. V. C. Plinii S. his- 
toriæ naturalis ad Titum imperato- 
rem præfatio : ex mss. et veterièdi- 
tione recensuit et notis illustravit 
D. Durand, Londini , 1738, in-8°, 
80 pag. VI. Les Aventures de Télé- 
mague, fils d’ Ulysse , par Fénélon , 
nouvelle édition, enrichie des imita- 
tions des anciens poëtes, de nouvelles 
notes et de la Vie de l'auteur, Ham- 
bourg, 1731, 2 vol. in-19, el 1739, 
1752, in-12. VII. Histoire du 16° 
siècle, Londres, 1725—1729, 6 vol. 
in-8. Cette histoire faite sur le plan 
de celle du mème titre en latin, par 
Perizonius , a obtenu un succès mé- 
rité. Elle a été réimprimée à La 
Haye en 1734, 4 vol. in-12, qui 
ne comprennent pas une septième 
partie publie par l’auteur à Lon- 
dres eu 1732, in-8°. VII. Onzième 
et douzième volumes de l'Histoire 
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d'Angleterre par Rapin Thoyras , 
La Haye, 1734, et Paris, 1749, 2 
vol. in-4°. IX. Académiques de Ci= 
céron , traduites en français , avec 
le texte latin et des remarques nou- 
velles , outre les conjectures de Da- 
vies et de Bentley , Londres , 1740 
—Academica, sive de judicio erga 
verum , in ipsis primis fontibus : 
opera Petri Valentiæ Zafrensis, 
editio nova emendatior , Londini, 
1740, in-8°. Ce volume est d'une 
telle rareté, que M. Capperonnier , 
l'un des conservateurs des livres im- 
primés de la bibliothèque nationale, 
voulant ajouter cette traduction à 
celles qui out été publiées chez 
Barbon , fut obligé de la copier de 
sa main sur un exemplaire que lui 
prèta M. Chardin , possesseur d'un 
des plus beaux cabinets de livres qui 
soient à Paris. La bibliothèque du 
conseil d'état possède un bel exem- 
“plaire de l'édition originale des aca- 
démiques de David Durand. X. 
Exercices français et anglais... , 
au nombre de 80. Londres, 17464 
in-8°. XI. Dissertation en forme 
d'entretien sur la prosodie fran- 
çaise, à la tête du Dictionnaire 
anglais-français de Boyer, édition 
de Londres, 1748, a vol, in-4°. 
XII. Le nouveau Testament de 
J. C., nouvelle édition, d'après le 
texte de M. Martin , mais retouché 
en faveur des jeunes gens , avec me 
table des matières, Londres, 1750, 
in-8°. XIII. Ec/aircissemens sur le 
toi ét sur le vous , Londres, 1753, 
34 pages petitin-12. David Durand 
a écrit en homme d'esprit, dans ce 
morceau , l'histoire du oi et du 
vous chez les peuples anciens et 
modernes , mais particulièremeht 
en France; il prouve, comme l'a 
fait depuis, d'après lui peut-être , 
La Harpe dans la leçon qu'il donna 
aux écoles normales sur le tutoie- 
ment, que la grammaire, toute im- 
périeuse qu'elle est , sé trouve do- 
minée par l'usage , et cela parce que 
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des raisons de bwnséance doivent 
être ay-dessus d'une simple déli- 
catesse d'oreille. XIV. La France 
littéraire de 1769 attribue à David 
Durand 1 vol. de Sermons choisis, 
imprimé en 1728, in-8°. Cet auteur 
joignoit nn style maturel , mais ing- 

al , à des counoissances aussi éten- 
Ales que varides, et à ua goût assez 
sain, Les défauts de son style doi- 
vent être attribués aux troubles 











contribué par leurs écrits 
Ja langue française la première des 
langues vivantes. 


+ XI. DURAND, né au Neubourg, 
dans le diocèse d'Evreux , moine 
Fécamp , puis abbé de Trearn , au 
11° siècle, est auteur d'un traité 
dogmatique , intitulé Du Corpa et 
du Sang de J. C. , divisé en neuf 
paris, et qui a été réimprimé dans 

Bibliothèque des Pères. Les au- 
teurs de l'Histoire littéraire de Ja 
France, tome VIII, page 245 , con- 

i que ce traité est rempli 
’d'érudition, mais qu'il manque d'or- 
dre et de justesse dans les raison- 
nemens, que le style en est diffus. 
Guillaume-le-Conquérant, duc de 
Normandie, faisoit grand cas de ses 
conseils, et Iui douna des marques 
publiques de son estime. Il mourut 
en 1089. Puy. CALLY. 











* XII. DURAND-DuRANDELLO, 
de l'ordre de Saint-Dominique , dé- 
fendit la doctrine de saint Thomas 
coutre les attaques réitérées de Du- 
rand de Saint-Pourçain. Ils avoient 
tous deux une grande vivacité d'es- 
prit; mais Saint-Pourçain l'avoit 
plus fin et plus délié. On a de Du- 
raud-Durandello un Commentaire 
sur les quatre divres des Sen- 
tences. 





+ DURANDE (N. ), médecin de 
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Dijon, ot membre de l'académie de 


cette ville, où il mourut dans le 
cours de l'an.7, s'est reudu célèbre 
por ses counoissances en chimie et 
en botanique. On lui doit, I. El- 
mens de chimie, 1778, im-8. 
L'auteur travailla à cet ouvrage de 
concert avec Maret et Morveau , 
1778, in-8°, IL Notions élémen- 
taires de botanique, pour servir 
au cours public de l'académie de 
Dijon, 1781, in-8°. II. Flore de 
Bourgogne , où Catalogue des 
Plantes naturelles à cette pro- 
vince, 1783, a vol. in-8. IV. Mé 
moire sur la coraline articulée 
des boutiques, 1783. V. Nouveau 
moyen de multiplier les arbres 
étrangers, Dijon, 1784. VI. Mé- 
moire sur le champignon ridé, «t 
sur les autres plantes de la même 
famille, 1185. NIL Mémoire sur 
l'abus de lensevelissement des 
morts, Strasbourg, 1789, in-8°. 
VIM. Observations sur l'efficacité 
du mélange d'élher sulfurique , et 
d'huile volatile de térébinthe dans 
les coliques hépatiques , produites 
par des pierres biliaires, 1790; 
in-8°. 


* DURANS, poëte et fablier 
du 15° siècle, auteur d'un conte 
iutitulé Les Trois Boësus, qui se 
trouve dans les manuscrits de la 
bibliothèque impériale, n° 7918, 
in-fol , et imprimé dans le troisième 
volume de la nouvelle édition de 
Barbazan. Le Grand d'Aussy l'a tra- 
duit en prose dans ses Fabliaux. Cet 
auteur indique les différentes imi- 
tations, tant en prose qu'en vers, 
qui ont été faites d'après Je conte 
de Durans. Le président Fauchet eu 
a donné ùn extrait assez détaillé, 
dans son Recueil de l'origiue de la 
langue et de la poésie française. 


+1. DURANT (Gilles), sieur pe La 
BenGeRiE, né en Anvergne,et peut- 
êtreà Clermont, contemporain , cona- 
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patriote et ami de Jean Bennefons , 
vivoit vers La fin du 16° siècle et au 
commencement du suivant. Gilles 
Durant étudia en droit et fut avocat 
au parlement de Paris. Mais il n'eut 
pont de goût pour cette profession , 
dans laquelle ndant il obtint 
de succès, et préféra le Parnasse au 
tarren. I parle souvent de son éloi- 
pement pour son état : 






is m'importune , 
Le palais m'est un poison, ete. 
Navoit acquis une maison de cam- 
pigne près de Surèue, appelée la 
Beigerie, dont il prit le nom, De là 
ildécouvroit le cours de la Seine et le 
boia de Boulogne ; il eu parle dans 
# Poésies comme d'un lieu très- 
‘avenable à ses goûts, et on voit 
g'il y plaisoit mieux qu'au palais. 
Citit là qu'il chantoit Charlotte, 
n maitresse imaginaire ou réelle. 
Darant traduisit, ou plutôt imita en 
ven français, les Poésies latines de 
«ami Jean Bonnefons. Il composa 
‘a oulre des Gaydéz amoureuses, 
dut la plupart sont adressées à sa 
lie ou à ses amis. On y trouve 
w voluptueux abandon , de Ja faci- 
le de la grace. On lui a reproché 
duoir fait un trop fréquent usage 
ds diminutifs. Sa pièce intitulée £ 
mademoiselle ma commère, sur le 
tepas de son asne , regret funè= 
in, est une satire fine et , 
estimée dans son temps, dirigée 
utre je parti de la Ligue, et qui 
Mirita d'èireadmise parmi celles qui 
Saposeut la Satire Ménippée, on 
k veria du Catholicon d'Espagne. 
Le Œuvres de Gilles Duraut ont 
č imprimées avec celles de son 
ani Bounefone, La plus ancienne 
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édition est de 1587, in-8°, Paris. 
Une édition beaucoup plus ample 
fut dopnée en 3594. Il y en eut 
une de Hollande em 1716; et en 
1717 La Monnoye donna une 
quième édition, à laquelle il ajouta 
une préface. Enfin une antre édi- 
tion, augmentée de plusieurs frag- 
mens qui n'avoient poiut encore 
paru, fat imprimée à Amsterdam en 
1767. On lit, dans le Ménagiaua que 
les Poésies de Gilles Durant furent 
recueillies séparément de celles de 
Bounefons, et il ne doune poiut la 
date de cette édition. La Manuoye 
nous apprend que la vie de Gilles 
Durant fut écrite par Guillaume Col- 
letet, et qu'elle est restée manuscrite. 
Si celte pièce eût été publiée, l'abbé 
d'Artigoy n'auroit pas aussi légère 
ment attribué à notre poëte la mort 
malheureuse et infamante que subit 
eu 1618 un autre poëte appelé Du- 
nawr. Voici le fait, raconté par 
Pierre Boitel , dans sou Histoire mé- 
morable et dans ses Tragiques acci- 
dens. Durant, poëte pensionnaire 
de Louis XIII, composa contre ce 
roi uu libelle intitulé Æipazagra- 
påie. Convaincu d'en être l'auteur, 
il fut condamné à être rompu vif 
en place de Grève. Deux frères dela 
maison desPatrices , à Florence, fu- 
rent exécutés avec lui, pour avoir 
transcrit et traduit cet ouvrage en 
italieu , l'un fut pendu et l'autreroné, 
À l'époque de çet événement , Gillea 
Dorant, quiétoit à peu près du même 
àge que sou ami Bopnefons, devoit 
avoir au moins 72ans. Ce n'est pasà 
cet Âge qu'on écrit des libelles contre 
Ce n'est point un partisan de 
et des plaisirs qui cons 
pire contre eux. Jl semble avoir 
prévu une telle accusation dans son 
Ode à Claude Binet, à propos des 
vers qu'il compesoit dans ses pro- 
menades champêtres, il ajout : 








En ces vers nul je ne pince, 
Je ne parle point du prines? 
Crest un sujet dangereux, 
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Le bibliomane Zamet a écrit, en 
marge de son exemplaire de l'His- 
toire mémorable de Boitel, que 
« Dreux du Radier, sous le nom de 
Thémiseray, a inséré dans le journal 
historique de juillet 1757 une apo- 
logie de Gilles Durant.Il y eut dans 
le mème tempsun Auvergnat appelé 
Jacques Durant de Chazelle auquel 
Jean Bonnefons adressa une de ses 
pièces de vers. Jean DURANT, pro- 
vincial de l'ordre des dominicains, 
natif de Clermont en Auvergne, 
mort et 1660 , auteur de Sermons 
et de Panégyriques. Pierre Du- 
ANT, de la mème ville, a publié 
en 1662 une nouvelle édition in fol. 
des Ori; 





iteur y a fait de nom- 
breuses additions. 


* IL DURANT (M. A.), frère 
chartreux provençal, connu par un 
mauvais poëme , dont la Magde- 
leine est le sujet, et qu'il a pour 
cette raison intitulé Le Magda 
liade. Ce poëme, imprimé in-19 
à Tours, en 1622, et divisé eu cinq 
livres, est précédé d'une Æpfrre dé- 
dicatoire , dans laquelle l'auteur fait 
un éloge tès-prolixe de saint Bruno 
et de son ordre, ainsi que de D. 
Bruno d’Affringues , prieur de Ja 
grande chartreuse , qui en étoit gé- 
néral à cette époque. 


* DURANTES (Castor), de 
Gualdo en Italie, mort à Viterbe 
vers l'an 1590 , joignit an mérite 
d'un grand médecin celui de poëte. 
Ce fut principalement à Rome où 
il se distingua par ce double talent. 
Ses principaux ouvrages sont, I. 
De bonitaté et vitio alimentorum 
centuria , Romæ , 1585, in-fol; 
Pisauri, 1595, in-4°. IL. Theatrum 
plantarum , animalium , piscium 
etpetrarum, Venetiis, 1636, in-fol. 
Ce. médecin eut deux fils, qui sui- 
virent avec distinction la même 
earrière que leur père. 
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DURANTHON ( Antoine), ué 
à Bourges, et mort le 8 jauvier 
1773, dans la maison de Sorhonne, 
a publié une Réponse aux Lettres 
contre l'immunité des biens ecclé- 
siastiques, 1750, a vol. in-12. On 
lui doit la Colection des Procès- 
verbaux des assemblées générales 
du clergé , depuis 1160, in-fol. 


I. DURANTI. oyez Bonne- 
CUEIL: 


* IL DURANTI ( Guillaume), 
natif de Puymoisson on de Montpel- 
Jier et florissant vers l'année 1970, 
et issu des Duranti par son père, et 
par sa mère, des Balbes, deux des 
plus illustres familles de la Pro- 
vence, est compté parmi les trou- 
badours de ce pays. Ayant joint 
l'étude des lois à celle de la poésie , it 
deviut le plus habile jurisconsulte 
de son temps; mais son extrëme 
sobriété le rendit encore plus célèbre 
que ses talens. Persuadé que le vin 
et la bonne chère offusquent l'esprit 
et dérangent ses opérations, il s'étoit 
imposé un régime ` d'anachorète , 
qu'il observa toujours avec une 
scrupuleuse exactitude. 


+I. DURANTI ( Jean-Etieune), 
fils d'un conseiller au parlement de 
Toulouse, fut capitoul en 1563,- 
ensuiteavocat-général, enfin nommé 
premier président au parlement par 
Henri II, l'an 1581. C'étoit dans le 
temps des fureurs de la Ligue , aux- 
quelles il étoit fort ópposé. Après 
avoir échappé plusieurs fois à la 
mort , en voulant calmer la sédition 
du peuple mutiné, un des rebelles 
le tua d'un coup de mousquet le 10 
février 1589. Son corps fut insulté 
par la populace. Telle fut la récom- 
pense des soins qu'il s'étoit donnés 
Tannée précédente pour garantir 
Toulouse de la peste. À ce service, 
on doit joindre celui de la fonda- 


«| tion du collége de l'Esquille, magni- 
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ment construit par ses ordres , 
létblissement de deux confréries , 
une pour marier les pauvres filles, 
tt l'antre pour soulager les prison- 
niers; et enfin ses libéralités envers 
Bleus jeunes gens qui donnoient 
desespérances, Durant est auteur de 
excellent livre De Ritibus Eccle- 
sie, attribué à Pierre Danès, évèque 
&Laraur, etimprimé à Rome inf. 
a 1591, L'éditeur de cet ouvrage 
prend, en effet, qu'il est du prési- 
dat Duranti : l'auteur des Essais de 
Litérature, et Dupin l'ont soutenu 
ami; mais on leur a répondu , par 
we Dissertation réimprimée à la 
aile de l'Abrégé de la Vie de Pierre 
Duis, Paris, 2731, in-4°, dans la~ 
quelle il est prouvé très-solidement 
ue Duranti ne s'étoit pas occupé de 
“matières ; que Pierre Danès avoit 
krit en professenr là-dessus; que 
lan Berthier, évêque de Rieux, 
sat du clergé en 1595, a assuré 
avoir vu travailler Danès à cet ou- 
viage, dont l'auteur dit avoir assisté 
a œncile de Trente, et paroit sa 
wat dans les Jaugues hébraïque, 
tue, latine; toutes choses qui 
lent plutôt Danès que Duranti. 
Chii, ayant acheté la bibliothèque 
d Danès, y trouva probablement 
k manuscrit du prélat, el voulut 
fu faire honneur : pour cela, il y 

t des chingemens. Au surplus, 
quique le président ait fait ses ef- 

M pour persuader qu'il étgÿt l'au- 
tardu livre De Ritibus Ecclesiæ , 

et certain que le fond de l'ou- 
Yige appartient incoutestablement 
à l'érèque de Lavaur. La vie de Du- 
rat a été publiée par Martel , avo= 
, dans ses Mémoires. 


“IV. DURANTI (George ) , gen- 
ihomme de Brescia , comte et abbé, 
Nen 1683 , et mort en 1755, pas- 
hit pour un homme savant. Jl fut 
k bienfaiteur de la nouvelle église 
Rwisiale de Palazzo, à qui. il fit 

de deux de sce tableaux les plus 
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remarquables. Il cultiva aussi la mu- 
sique, le dessin; il peignit d'abord 
des Fleurs, et ensuite des Oiseaux 
avec une finesse merveilleuse. Ses 
tableaux sont assez estimés, et quel- 
ques-uns embellissent des’ galeries 
de souverains et des cabinets d'a- 
rmateurs. 


* V. DURANTI ( Faustin ) , 
gentilhomme de Brescia, frère du 
précédent, né en 1695, mort en 
1766 , à l'âge de 71 ans, prit l'habit 
ecclésiastique après la mort de son 
frère. Il aimoit à peindre les oiseaux 
en miniature, en les copiant d'après 
mature ; mais il le fit avec moins de 
succès que son frère. 


* DURANTON, né à-Massidon 
en 1756 , et avocat à Bordeaux, de- 
vint, au commencement de la révo- 
lution , procureur-syndic du dépar- 
tement de cette ville , où il jouissoit 
d'une certaine réputation. En mai 
1799, Louis XVI l'appela au minis- 
tère de la justice. (Prudhomme pré- 
tend que ce furent Vergniaux et 
‘Gensonné qui traitèrent alors avec 
la cour pour faire accepter des mi- 
nistres de leur choix. ) On a peint 
généralement Duranton comme un 
homme lourd , paresseux , vain , 
parleur timide et borné. Le 2 mai, 
il dénonça Mamat, comme prêchant 
l'anarchie dans son journal, et fit 

mais pèrsécuté par 
les jacobins, il donna sa démission 
le 3 juillet, et retourna daps le sein 
de sa famille, où l'obscurité mème 
ne pnt le dérober au ressentiment 
des terroristes. Il fut condamné à 
mort le 2g frimaire an 2 ( 20 décem- 
bre 1795), comme convaincu d'a- 
voir partagé les pide contre- 
révolutionnaires de Louis XVI-pen- 
dant son ministère. 


TL DURAS. Voyez FERVESHAM, 
GARA , et JEANNE, n° V. 


4IL DURAS (Jacques-Henri DE 
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DunronT, duc de ), d'uue famille 
illustre, originaire des provinces de 
Guienne et de Foix , servit dans les 
guerres de Louis XIV , terminées 
par la paix des Pyrénées , et se 

stingua tellement à la conquête 
de ta Franche-Comté, que le roi l'en 
fit gouverneur. 11 eut le bâton de 
maréchal de Frauce en 1675, après 
la mort de son oncle le maréchal de 
Turenne, dout ilétoit un des meil- 
leurs élèves. Ses services et sou 
expérience lui firent douner le com- 
mandement del'armée d'Allemague, 
sous le dauphin , eu 1688 et 1089. 
Dans la premiere année, il prit 
Philisbourg et Manheim. Dans la 
seconde, se trouvant trop foible 
pour contraindre les Impériaux de 
Jever le siége de Mayence , il péné- 
tra dana le Wurtemberg , harceia 
Jes enuemis, prit diverses places, 
et revint à Philisbourg, où il amena 
une grande quantité de prisouniers. 
Jl ne servit depuis que comme ca- 
pitaine des gardes- du -corps , et 
mourut en 1704, à 74 ans. Sa terre 
de Duras avoit gée en duché 
en 1685. Son fils et sou petit-fils 
ont obtenu de mème le baton de 
maréchal de France sous le règue 
de Louis XVI. Le premier accepta , 
au commencement de la révolution , 
le commaudement de la garde na- 
tionale de Bordeaux. IL sauva la 
vie à plusieurs personnes menacées 
par la rage populaire, et maintint 
l'ordre dau toute la province. Sa 
femme, privée de ses parens, qui 
avoient ui hors de Frauce, et de 
tous ses biens, qu'on avoit confis- 
qués, fut contrainte, en 1796, de 
se retirer dans l'hôpital du faubourg 
Saint-Antoine à Paris. Elle y mou- 
xut accablée par l'âge, les chagrins 
et la misère. Son fils, premier gen- 
tilhomme de la chambre du roi, 
faillit à être égorgé à la portière du 
carrosse de ve monarque , qui eut 
beaucoup de peine à obtenir sa vie 
du peuple ameuté, J'avoit servi 
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avec une valeur éclatante, et s'étoit 
toujours montré bon et officieux. 
Voyez Lorcrs. 


* DURAZZO ( François ) , jé- 
suite génois, qui vivoit au com- 
mencement du 18° siècle, a publié, 
L Della passione del figliuol di 
Dio, in- 4°. IL. Grandezze delia 
SS. Eucaristia, in-4°. Ce jésui 
sortoit de l'illustre famille de Dui 
Tazo de Gênes, qui s'est distinguée 
dans l'Eglise par les prélats d'un 
mérite éminent qu'elle mi a'don- 
nés., Le cardinal Etienue qui fut 
élevé à la pourpre l'an 1634 par le 
pápe Urbain VII, et qui mourut en 
1667. Marcel , neveu de ce cardinal, 
qui fut lui-même dlevé au cardi- 
malat par le pape Innocent XI en 
1686, et qui mourut à són évêché 
de Faënza en 1710, après avoir été 
honoré des Mgations de Bologne et 
de tout l'état ecclésiastique. Plu- 
sieurs autres évèques et abbés d'un 

rand mérite sont encore sortis de 
cette famille. 


* DURBACH ( Anne- Louise }, 
Allemande qui s'est distinguée dans 








-la poésie , née en 1722, mourut 


vers 1780. L'occupation de sa jeu- 
messe éloit de soiguer le bétail ; mais 
elle avoit de l'esprit naturel, et elle 
trouva le moyen de le cultiver par 
la lecture. Elle composa quelques 
vers quhattirèrent l'attention, et lui 
firent des protecteurs. On l'emmena 
à Berlin, où on lui procura le moyen 
de se livrer à son goût pour la 
poésie. 

+ DURBAN (Pierre de), gentil= 
homme toulousain , que l'abbé Mil— 
lot croit avoir été du nombre des 
chevaliers qui assistèrent , en 1226, 
comme témoins à wn traité d'alliance 
entre les comtes de Toulouse et de 
Foix. Durant passe pour auteur 
d'une pièce très-licenciense, la seule 
qui soit restée de lui, dans laquelle 
il s'entretient avec Pierre de Ga— 


DURE 
nrt sur une aventure de galan- 
trie, 7 


*DUREAU pE LAMALLE 
(kan Baptiste-Joseph-René), mem- 
breda corps législatif et de l'insti- 
ut, né à Saint- Domingue le 39 
irembre 1743 , de parens riches, 
pua 1 jeuuesse à Paris, jouissant 
de tous les agrémens , mais évitant 
wu le travers auxquels la fortune 
mblo inviter à cet âge. M se fit 
cmvoltre par une traduction da 
Traité des bienfaits de Sénèque, 
gl publia en 1776, in-12 , ouvrage 
qi montroit da talent, mais que 
hi-mème , dans un âge plus mûr, a 
Pré phos sévèrement que personne. 
Hit paroitre, en 2790 , une Fra- 
dmtion complète de Tacite , qui est 
wjunl'hui à sa seconde édition. Il 
donma beaucoup de soins à celte tra- 
duction, et s'attacha sur-tout à ren- 
den français la physionomie de 
grd écrivain. Ses efforts pour y 
Jarvenir , presque toujours heureux, 
lot conduit cependant à donner 
squelois à son style des formes 
Qi nous étonnent; mais les tenta- 
re d'un homme d'esprit pour re- 
Préænter dans sa traduction les tour- 
mres de l'original , si elles ne réns- 
tmnt pas toujours, enrichissent 
spedant une langue, en la fami- 

Lavec de nouveaux tours et 

nouvelles expressions. Tacite a 
movent détourné à un sens nouveau 
lweption de plusieurs mots qui, 
arat hi, avoient un sens ou diffé- 
Pet on plus restreint. Dureau s'at- 
Woit surtout à bien deméler le 
Mmi sens de ces mots, ce qui sup- 
Pwe une grande connoissance et de 
Muanteur, et du sujet qu'il a traité, 
td ha laugue dans laquelle il a 
“nt Sa Traduction de Salluste , 
Mpérieure à celle de Beauzée , a paru 

is peu. Il avoit commencé et 
Mine assez avancé une traduction 
č Tite-Live ; mais le soin avec le- 
fl il travaillois le fatiguoit, et 
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l'étendue de œe qui nous reste de 
cet ouvrage l'avoit découragé. La 
lecture des poëtes, pour laquelle 
il avoit eu toujours beaucoup de 
goût, le soulsgea du pénible mé- 
tier de traducteur ; mais son goût 
pour les traductions revenoit ton- 
jours, et ila rendu en français, fort 
heureusement, quelques Odes P Ho- 


|. race et deux chants de l'Achilleide 


de Stace; il a aussi coopéré à la tra- 
duction en vers français , faite par 
son fils, du poëme de Valérius Flac- 
cus, sur /a Toison d'or, La révolu- 
tion, funeste à tant de personnes, luit 
enleva pendant quelque temps pres- 
que toute sa fortune. De ses débris 
il acheta le château de Landres, dans 
le département de l'Orne, où il est 
mort le 19 septembre 1807. Du- 
reau étoit d'un tempérament sec et 
nerveux. ll énonçoit ses opinions 
avec franchise et sans brusquerie; id 
y tenoit , mais sans se contredire. Sa 
gaieté et sa douceur rendoient son 
commerce très -agréable. H a tou- 
jours été grand admirateur des ta- ` 
lens de M. Delille , avec lequel il étoit 
fort lié, et il Jui a fait plusieurs 
fois des observations, soit sur le 
vrai sens de quelques passages des 
Géorgiques de Virgile, soit mème 
sur quelques vers de sa traduction, 
dont celui-ci a profité, 


* DUREL ( Jean ), savant théo= 
logien , né à Jersey en 1626, mort 
en 1683, élève du collége de Mer- 
ton à Oxford , reçut les ordres d'un 
évêque écossais, et à la restauration 
obtint des bénéfices considérables. 
En 1677 il fut fait doyen de Wind- 
sor. On a de loi, I. Des Traduc- 
tions de liturgies eu français et em 
latin. IL. Considérations sur le gou- 
vernement et le culte public de P E- 
glise réformée d Angleterre , in-4°. 
I. La Défense de l'Eglise d'An- 
gleterre contre les schismatiques. 


* DURELL ( David ), savant 
théologien, né en 1728 dans l'ile de 
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Jersey, mort en 1775 , élève du 
collége de Pembroke à Oxford, où, 
après avoir pris la maitrise-ès-arts, 
il fat boursier. Il devint ensuite prin- 
cipal de son collége et chanoine de 
l'église de Canterbury. On a de lui, 
I. Le Texte hébreu du parallèle des 
prophéties de Jacob et de Moïse, 
relativement aux douze tribus, avec 
la traduction et des notes, in-4°. 
IL. Remarques critiques sur le Li- 
vre de Job, les Psaumes, l'Écclé- 
siuste, et le Cantique des Canti- 
ques , in-4°. 


+ DURER (Albert }, célèbre 
peintre et graveur, né à Nurem- 
Derg en 1471 , devint si habile dans 
le dessin , qu'il servit de modèle aux 
peintres de son temps, aux Italiens 
même. Après avoir voyagé en Flau- 
dre, en Allemagne et à Venise, il 
mit au jour ses premières estam- 
pes. Son humeur douce et ses’ m: 
nières nobles lui procurèrent l'ami 
des grands. L'empereur Maxi 
Jien {*, qui le combla de bien- 
faits, dit un jour , en parlant à un 
gentilhomme : « Je puis bien d'un 
paysan faire un noble; mais je ne puis 
changer un ignorant en un aussi 
habile homme qu'Albert Durer,» 
€ réponse attribuée aussi à Henri 











VIN, roi d'Angleterre, au sujet de 
Holbein.} Durer ne fut pas moins 
chéri des artistes , dont il se plaisoit 
à louer les ouvrages. Il envoya son 
portrait et quelques gravures à Ra- 
phaël, qui lui fit passer en échange 
son portrait et plusieurs dessins. 
Dans un voyage de Hollande, Al- 
bert se lia d'amitié avec Lucas de 
Leyden, peintre habile. À son re- 
tour, il fut nommé membre du con- 
seil de Nuremberg. L'humeur cha- 
grine et l'avarice de sa femme trou- 
blèrent sou repos et abrégèrent sa 
carrière, il mourut le 8 avril 1528, 
âgé de 57 ans. On à de lui beaucoup 
de Tableaux , 222 Estampes en 
taille de bois , et 104 en taille-douce, 


` 
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dans lesquelles on admire une ima- 

ination vive et fécoude , un génie 
levé, une exécution ferme et beau- 
coup de correctión. On souhaiteroit 
qu'il eût fait un meilleur choix des 
Objets que lui présentoit la natyre , 
que ses expressions fussent plus no- 
bles, que son goût de dessin fòt 
moins roide et sa manière plus gra- 
cieuse. Ce maître n'observoit guère 
le costume : il habilloit tous les peu- 
ples comme les Allemands. Quoi qu'il 
en soit, considéré comme peintre , 
Albert Durer peut être appelé le fon- 
dateur de l'école allemande. Il n’a 
pas entièrement évité les défauts des 
artistes de son pays, tels que la sé- 
cheresse des contours, des plis de 
draperies trop multipl et le dé- 
faut de dégradation dans les cou— 
leurs ; mais on admirera toujours Ja 
variété et l'esprit de ses composi 
tions , Je brillant de son coloris , et 
le précieux de son exécution. Vasari 
a dit de lui qu'il auroit été le pre- 
mier de tous les peintres, s'il eût pu 
étudier à Rome les chefs-d'œuvre 
antiques. Albert consacra Ja plus 
grande partie de son temps à la gra- 
vure ; c'est sur-tout par les progrès 
qu'il a fait faire à cet art, et par ses 
estampes précieuses, qu'il a mérité sa 
grande réputation. Jl a perfectionné 
les tailles de bois, et inventé /a gr'a- 
sure en clair-obscur, ainsi que celle 
à Peau-forte. Son burin est net et 
facile. Dès son vivant on recherchoit 
ses gravures , et elles tiennent encore 
à présent une place honorable dans 
les recueils des amateurs. Son œu— 
vre; en comprenant les gravures en 
bois, est d'environ 450 pièces; mais 
si l'on y ajoutoit les morceaux gra— 
vés d'après ses inventions, et les 
copies, il y en auroit plus de 1250, 
Les connoissances d'Albert Durer 
ne se bornoient point aux beaux— 
arts. Outre un Traité des propor- 
tions du corps humain , ìl en a 
composé plusieurs autres sur la géo- 














métrie, la perspective , et Parchi= 
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tecture civile et militäire. Le roi 
avoit trois tentures de tapisseries 
d'après ses dessins. On vayoit plu- 
sieurs de ses tableaux au Palais- 
Royal. Son estampe de la Mélan- 
colie.est son chef-d'œuvre en taille- 
douce; ses Vierges sont encore d'une 
beauté singulière. Dans ses estampes 
en bois on estime sur-tout une Face 
couronnée d'épines, et dont les gout- 
tes de sang et les larmes sont tracées 
avec burdiesse et in plus grande ex- 
pression ; les frois Graces , son pre- 
mier ouvrage; la Vie de la Vierge; 
plusienrs Passions , dont la plus 
admirable est celle qu'il grava en 
1511; deux Triomphes de Pempe- 
reur Maximilien I, gravés en 1515 
et en 1523. L'estampe du dernier 
est très-rare et formée de plusieurs 
planches (voyez Maso. ) Le Musée 


Napoléon possède quatre tableaux 
d'Albert Durer. 


I. DURET, (Louis), dé d'une 
famille noble à Beaugé-la-Ville, 
dans la Bresse, qui appartenoit alors 
au duc de Savoie, étoit un des plus 
célèbres médecins de son temps : il 
exerça son art à Paris avec une 
rande réputation sous les règnes 
Charles IX et de Henri II, dont 
il fut médecin ordinaire, et non 
remier médecin , comme l'a dit 
eissier , copié ensuite par beau- 
coup d'autres. Henri II, qui l'ai- 
moit et l'estimoit singulièrement , 
le gratifia d'une pension de quatre 
cents écus d'or, réversible sur la 
tête de cinq fils qu'il avoit; et ce 
prince voulut assister au mariage 
de sa fille , à laquelle il fit des pré- 
lérables. Duret mourut le 
22 janvier 1586, à 59 ans, Il étoit 
fort attaché à la doctrine d'Hippo- 
crate, et traiteit la médecine dans 
Je goût des anciens. De plusieurs 
livres qu'il a laissés, le plusestiméeat 
un Commentaire sur les Coaques 
d'Hippocréte, Patis, 169, in-fól., 
grec et latin: H nrourut sans y avoit 
T. VL 




























français. 
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mis la dernière main. Jean DURET , 
son fils, qui exerça sa profession 
avec succes, et mourut en 1629 à 
66 ans, revit cet ouvrage et le 
publia sous ce titre : Hippocratis 
magni Coacæ prænotiones; opus 
admirabile in tres libros distri= 
butum , interprete et engrratore 
L. Dureto. Cet ouvrage a eu six 
éditions , Paris, 1588 et 1621 ; 
Strasbourg, 1653; Paris, 1658; 
Genève, 1685, et La Haye, 1737. 
On dit que Boerhaave ne passoit pas 
de jour sans en lire quelques articles. 
Les autres écrits È Duret sont , 
I- Adversaria Lud. Dureti, Segu- 
siani, in libros Jacobi Hollerii, dé 
morbis animi, Genève, 1635. 11. 
Adversaria in Hippocratis librum, 
de humoribus purgandis, Leipsick, 
1745. 


H. DURET (Jean), né à Mou- 
lins, procureur du roi au présidial 
d'Angers ,a publié en 1588 Le Traité 
des peines et amendes, Lyon, iu- 
8%. On : 
mentaire sur la coutume du Bour- 
bonnais , et la Conférence, des 
magistrats romains avec les juges 





+ IM. DURET (Claude), mé à 
Moulins d'une famille originaire du 
Forez, devint président du prés 
dial de sa patrie, et mourut le 17 
septembre 1611 , honoré de la con- 
fiance de Heuri IV. H est auteur d'un 
ouvrage intitulé Trésor da lhis- 
toire des langues de cet univers, 
Cologny , 1615, in-4°, publié par 
Pyrame de Candole, Yverdon, 1661. 
C'est la même édition sous demo 
adresses différentes, l'éditeur ayant 
quitté Colquy pour se rendre à 
Yverdon. Cest par erreur qu'en:a 
attribué à Florimonde. Bergier , 
femme de l'auteur , cette seconde pu- 
blication. Cet ouvrage rempli d'éru- 
dition, mais hérissé de cüations, 
comme tous ceux dp même temps, 
9 
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est encore recherché par quelques 
curieux, On a aussi de cet auteur 
Histoire admirable des plantes et 
herbes émerveillables et miracu- 
louses en nature, méme d'aulcunes 
gui sont vrays zoophytes, Paris, 
1605 , in-8°. 


* IV. DURET ( François ), juris- 
consulte, vivoit sur la fin du 16° 
siècle. Ea 1574, il publia à Lyon 
un ouvrage sous le titre de l'Har- 
monie et conférence des magistrats 
romains avec les officiers français. 
L'auteur y compare les emplois et 
usages de la magistgature de Rome 
avec céux de la magistrature de 
Frante, On y trouve des remarques 
curieuses et amusantes. 


V. DURET (Noël), de la même 
famille que le précédent, né à Mout- 
brisou vers l'an 1590, devint cos- 
mographe du roi, et fut pensiommé 
par le cardinal de Richelieu pour 
composer des Ephémérides. On lui 
dôit, I. Nouvelle Théorie des pla- 
nèles, Paris, 1635 , in-4°. 11. Traité 
de géométrie et de fortifications , 
Paris , 1643, in-4°. 1] avoit obtenu 
le privilége extraordinaire de faire 
imprimer tous les livres de mathé- 
matiques qu'il lui plairoit, et d'ètre 
partout imprimeur. 


VI. DURET (Pierre-Claude), né 
à Lyen, donna plusieurs Vies parti- 
cultères de Saints. I. Jie de sainte 
Thérèse, Lyon, 3718, in-19. IL 
Fie de saint Jean de la Croix, 
Lyon., «737. IJ, Wie de saint Bo- 
naventure. On lui doit encére une 
Histoire des voyages aux Indes 
orientales , in-4°. 

* VIÉ. DURET (Pierre), graveur 
parisien, élève de Le Bas, a laissé 

lwsieurs vues de terre et de mer 

l'après Vernet et autres maitres. 
Son travail est soigné , et son buria 
ne manque pas d'effet. Il vivoit en 


1750. ` 
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VIU. DURET ( Edmond-Jean= 
Baptiste), bénédictin de la congré- 
gation de Saint-Maur, né à Paris 
le 18 novembre 1671, mort le 25 
mars 1758, à 87 aus, a traduit le 
a° volume des Entretiens d'une 
ame avec Dieu par Hamon; et la 
Dissertation théologique d'Arr 
nauld sur une proposition de saint 
Augustin. Il fit l'admiration de ses 
confrères, par son amour constant 
pour ses devoirs Met par la réunion 
des vertus chrétiennes et monasti 
ques. 

1. DUREUS ou Dur æus (Jean ), 
jésuite écrivit, au 16° siècle, contre 
la Réponse de Whitaker aux 
xrirs Raisons dë Campiar, Pa~ 
ris, 1589 , in-8°. 

+ IL. DUREUS ou Dury (Jean), 
théologien protestant du 17° siècle , 
natif d'Ecosse , travailla beaucoup , 
mais en vain, à la réunion des lu- 
thériens avec les calvinistes. Il pu- 
blia à ce sujet plusieurs ouvrages , 
depuis 1634 jusqu'en 1674, in-8° et 
in-4°, et mourut quelque temps 
après”, avec la réputation d'un 
homme qui réunissoit des lumières 
à un caractère conciliant. 


+ DUREY pe MEINIÈRES , 
(Jean-Baptiste-François), président 
aux enquêtes du parlement de Paris, 
eu 1731, quitta cette place en 1758. 
Après avoir passé quelque temps 
chez Voltaire à Ferney, il se retira 
dans une campagne près de Paris, 
où il rédigea des extraits raisonnés „ 
historiques et critiqués des registres 
du parlement, avec des tables. Ce 
manuscrit, qui forme une centaine 
de vol. in-folio, est dans la biblio— 
thèque de M. de Brunville. Durey 
mourut à Chaillot le 27 septembre 
1785. Une épouse aimable et connue 
par ses ouvrages embellit son exis— 
tence. 


*DURFEY (Thomas), poëte bur- 
leique anglais, né à Exeter en 1608, 
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morten 172%, a composé un graud 
nombre de chansons g big ièces de 
théâtre licencieuses. allades 
sont imprimées en 6 vi S in19, sous 
le titre de Pilules contre la mélan- 
colie. Durfey demeuroit le plus sou- 
vent chez le comte de Dorset à 
Knowles, où ce seigrienr fit faire son 
portrait pendant qu'il dormoit, parce 
qu'il étoit si laid qu'il n'avoit jamais 
voulu se laisser peindre. 


+ I. DURFORT (Guillanme er 
Baimond de ), originaires du Quer- 
ci, où existe encore le château de ce 
nom, long-temps porté par nne des 
plus anciennes et des plus illustres 
familles de France, On iguore si ces 
deux troubadours : gui vécurent 
vers la fin du 12° siècle, étoient 
frères, et de la célèbre maison de 
Durfort : tout porte à eroire qu'à 
limitation des autres troubadonrs’, | 
ils avoient pris le durnbm de l'en- 
droit où ils avoient reçu le jour; 
mais tout: angontee qu'ils furent 
parens. < manuscrits ne contier- | 
nent qu’ige pièce du premier. C'est | 
m Eloge hi Guy-Cap-de-Porc, 

r inconnu y adressé au sei- | 

par de Périgord , que la contrainte 

rimes et la corréption du texte ' 

rendent très-obscur. On trouve , | 

dans les mêmes recuefls , deux Sir-: 

ventes, également iniritelligibles , 

sés par le-dernier en société 

avec Tuez , Mallet et Cornils , cheva-: 
liers du Querci: 


La DURFORT. Voyez Lonezs. 
et Duras, n° Il. 


* DURHAN (Jacques), théolo- |" 


gien écossais, né em 1620, mort en 
1658, élève de paigt André, s'établit 
à Glascow, et fut très-shivi comme 
prédicateur. Il a composé un Com- 
mentaire sür le Cantique de Salo- 
mon, un autre sur les révélations, 
et quelqués Sermons. 


` DURIER. Voyez Doryen. 
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+ DURING, comte allemand , 
gouverneur du fils d'Uladistas, prince 
k Lutzen en Misnie, vers le com- 

mencement du 9° siècle, est célèbre 
par uue perfidie atroce. Nedam , 
prince de Bohème, ayant vaincu et 
lépouitlé Uladislas de ses états, le 
fiche During coupa la tête à som 
élève , ‘et la porta au yáinqueur: 
Neclam, loin de le récompenser ; 
comme il l'aptendoit, le fit pendre. 


+ DURINGER (Melchior), pros 
Fésseur en histoire ecçl psastique à 
Berne, passa tonte sa vie dans Le cë+ 
tibat, a solitude, la mélancolie, et 
presque la misaniropie. Le feu ayant 
pris à sa maison le 1° janvier 1728, 
il tomba d'un troisième éta; e, et 
mourut une heure après, dans sa 
76° année. L'auteur de Ja Ph; sique 
saçrée, imprimée à Amsterdam eh 
1753, avoit beaucoup profité des! lue 
mières de Dutinger. . 


+ DUROCHER ( N. ); anteur & 
deux pièces de théâtre tout-à-fait 
ignorées aujourd’hui : I. L'ndienre 
amoëreuse où’ Heureux naufrage, 
tragi- tirée de l'Ariosle , im- 
prithéé it-8? , à Paris ‘emr681. A. 
Mélize, ou les Princes réconnus , 
pastorale comique imprimée dans la 
‘tème ville ‘er 1634, aussi in = 8°. 
Celte dérnière est précédée d'ur pro+ 
logne du Rien qùi se trouve dn-lés 
œuvres de Bkslanriers, sons le nom 
déBrifscämbille.On dit que Durocher 
mourut quelque temps après à e= 
présentation de ces pièces, qëi'nteldi 
ont pas survécu. 

















DUROSIER. FojerRanin 

* DUROSOY {Bardabé-Firmin, 
né à Paris en 1747, débuta-dansJa 
carrière littéraire, en +767, par tn 
recüeil de vers intitulé Mes diz-neëf 
ans, ouvrage de mon cœur, el pàr 
des” Poëmes , L'on eur les’ sets , 
autre sur le génie, le gott 6 l'esprit. 
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Durosoy fut mis pendant trois mois 
à la bastille en 1770, pour des ou- 
vrages intitulés les Jours et le Nou- 
vel ami des hommes. Attaqué par 
M. Palissot , dans sa Dunciade, il le 
poursuivit judiciairement, ce qui fit 
maitre divers écrits de la part des 
deux auteurs. Durosoy se consacra 
ensuite à la carrière dramatique. Il 
donna un drame intitulé le Décius 
français. Satragédiede Richard IHI, 
représentée au théâtre français, est 
tombée depuis dans l'oubli qu'elle 
méritoit; Sa"Bataille d'Ivry, drame 
lyrique , représenté en 1789 , et ses 
Mariages Samnites, ne durent le 
succès qu obtinrent qu'à la mu- 
sique de Grétry. Il rédigea ensuite la 
Gazette de France el le Journal 
de l Ami du Roi, qui fut lu avec 
avidité , quoique le style en soit in- 
ique. Traduit de- 












Paris le 17 août 1792, Durosoy y 
omparut avec courage et montra le 
plus grand caline dans le cours de son 
interrogatoire ; il fut condamné à 
mort le 25 août du même mois, 
comme convaincu d'écrits contre-ré- 
volutiounaires, et exécuté le même 
jour aux flambeaux. Il laissa une 
‘lettre cachelée dans laquelle il disoit 
.«qu'un royaliste comme lui étoit 
-digne de mourir pour son roi et sa 
region le jour de Saint-Louis. » 
Saint-Méard raconte, dans son ago— 
“nie, que Durosoy, emprispnné avec 
Jni la veille de sa mort , lui fit voir 
uue-lettre, dans laquelle une amie 
lui annonçoit son jugement, et qu'il 
s'écria , avant de s'endormir : « La 
malieuseuse ! elle sonffrira plus que 
moit» Lorsqu'il fut condamné, il 
montra le plus grand sang-froid, 
demanda que sa mort fût wile au 
mre hümaiu, et que lon fit sur 
lui l'expérience de la transfusion du 
sang. Il se blessa à Ja tête en sortant 
de a conciergerie pour aller au 
supplice , et ne reprit ses sens que 
dans la charrette, Il monta à l'écha- 
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faud d'un pas ferme et rapide. Les 
Œuvres de Durotoy ont eté impri= 
mées à Paris en 2 vol. in-8°. 


* DURPAIN ou Durrtn (Jeban), 
et non Durain ou DUPIN , moine 
de Citeaux , dans l'abbaye de Notre- 
Dame de Vaucelles, diocèse de Cam- 
brai, né dans le Bourbonuais en 
1302, et mort en 1572, a laissé, 
L. L’ Evangile des femmes, écrit en 
vers alexandrins de douze syllabes , 
autrement appelés à langues lignes ; 
cette pièce se trouve dans les manus- 
crits de la bibliothèque impériale , 
n°7918, in-fol. et N. n° 2 du fonds 
de l'Église de Pa elle a été im- 

rimée dans la nouvelle édition de 

rbazan, Paris, 1808, in-8°, II. 
Le vertueux champ de bonne vie 
appellé Mandevie, Chambéry , 
1485, in-fol. et Paris, iu-4° , sana 
date. C'est une espèce de satire dans 
laquelle il passe en revue tous les 
états, sans en excepter même les rois 
ni le pape. . . 


DURRIUS, ( Jean-Offrad), né 
à Nuremberg en 1695, fut succese 
sivement professeur en morale, en 
poésie et en théologie à Altorf, où 
il mourut en 1667, à 42 ans. On a 
de lui, I. Une Lettre curieuse, dans 
laquelle iJ apprend à un de ses amis 
que les premiers inventeurs de l'im- 
primerie furent. accusés de magie 
par les moines, irrités de ce que l'in- 
vention de ce bel art leur enlevoit 
les gains qu'ils étoient accoutumés 
de faire en copiant les manuscrits. 
IL. Synopsis Theologiæ moralis, et 
d'antres ouvrages. 


+ DURSTUS, x1° roi d'Écosse, 
selon Buchanan, s'abandouna au viu, 
aux femmes , et chassä son épouse 
légitime, fille du roi des Bretons. 
Les nobles ayant conspiré contre lui, 
il feigait dè changer de conduite, 
rappela sa femme, assembla les prin- 
cipaux de ses sujets, fit un serment 
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solennel pour la réferme de l'état, 
pardonna à des criminels publics , et 
promit qu'à l'avenir ik ne feroit rien 
l'avis de la noblesse. Cette ré- 
conciliation fut célébrée par des ré- 
jouissances publiques; il invita les 
nobles à souper, et les ayant tous 
assemblés dans ‘un lieu, il les fit 
égorger. Cette trahison irrita telle- 
ment ceux qui ne s'étoient pas trou- 
vés à cette fète, qu'ils levèrent des 
troupes, lui livrèrent bataille , et le 
tuèrent vers l'an 607 de J. C. 





+ DURVAL oz D'Unvaz (I. G.), 
auteur peu connu, qui vécut vers le 
milieu du 17° siècle , et paroît avoir 
été au service du duc de Nemours. 
On a de lai trois pièces de théâtre, 
intitulées Les travaux d'Ulysse, 
Agarite , et Panthée , imprimées À 
Paris, les deux premières, in-8°, 
en 1635 et 1636, et la troisième 
in-4°,en 163g. Les contemporains 
de cet auteur lui ont reproché de 
m'avoir traité que des sujets tristes. 
Gaillard , entre autres , dit de lui, 
‘dans sa Monomachie : 

Darval est ténébreux, il aime le cercueil. 


* DURUISSEAU ( Antoine ) , 
graveux né à Paris en 1654, a laissé 
plusieurs cahiers de principes du 
dessin gravés à la manière du crayon, 
et d'autres cahiers de principes d'ar- 
chitecture dans le genre du lavis, 
d'après Lafosse. 


+ I. DURYER (André ), sieur DE 
MaLezars, né à Marcigny dans le 
Mäconnais , gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi, et chevalier 
du Saint-Sépulere , séjourna long- 
temps à Constantinople , où le roi de 
France l'avoit envoyé. Il fut consul 
de la nation frauçaise en Égypte, et 
mourut en France vers le milieu du 
dernier siècle. Duryer possédoit par- 
faitement les langues orientales. Ona 
de lui, L Une Grammaire turque , 
Paris 1630 et 1655 , in-4°. II. Une 
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Traduction française de l'Alcoran, 
Paris, 1647, in-4°; Amsterdam » 
Elzévir, 1649 ef 1683 , in-19: elle 
n'est ni élégante, ni fidèle ; il a mêlé 
mal à propos les rêveries des com= 
mentateurs mahométans , avec le 
texte de Mahomet. Galand nous eu 
a donné uue fort supérieure. I. Une 
Version française de Gulistan , ou 
de Empire des Roses , composé 
par Saadi , prince des poëtes turcs 
et persans , Paris 1634 , in - 8°. 
Gentius a traduit le mème livre en 
ttiu, sous le titre de Rosarium 
politicum. Cette dernière traduction. 
est préférée à celle de Duryer. 


+H. DURYER (Pierre) , bistorio= 
graphe de France, né à Paris l'an 
1605 , reçu à l'académie françai 
en 1646, fut secrétaire du roi, p 
de César duc de Vendôme. Un ma- 
riage peu avantageux ayant dérangé 
sa fortune, il travailloit à la hâte, 
pour faire subsister sa famille du 
produit de ses ouvrages. On rapporte 
que le libraire Sommanville lui 
domnoit un écu par feuille de ses 
traductions, qui sont en très-grand 
nombre. Le ceut de grands vers lui 
étoit payé quatre francs, et le cent des 
petits quarante sous; en sorte qu'il 
à laissé une multitude d'ouvrages, 
mais tous négligés; et l'on peut dire 
de lui: Magis fami quàm famæ 
inserviebat. I a fait dix-neuf pièces 
de théâtre, Argénis, Cléomédon , 
Lucrèce, Clarigène, Esther, Bé- 
rénice , Thémistocles , Nitocris, 
Anexandre, Dinamis, reine de 
Carie , etc. A/cimédon, représentée. 
en 1634, se jouoit encore en 1660. 
Celles qui Jui oht fait le plus d'hon- 
neur sout les tragédies d’Alcyonée, 
de Saül et de Scévole. On dit que la. 
savante Christine, reine de Suède, 
ne pouvoit se lasser d'admirer les 
beautés d'Alcyonée, et qu'elle se fit 
lire cette pièce jusqu'à trois fois dans 











l'un jour. Saint-Evremont a eu assez 


peu de goût pour. la mettre au-dessus. 
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dė l'Andromaque de Racine. La tra- 
gédie de Scéro/é agt aujourd'hui re- 
ardée comme sa meilleure pièce. On 
Fi jouce long-temps. Le style de 
Duryer est assez coulant ; il écrivoit 
avec facilité en vers et en prose. 
{l mourut le 6 novembre 1658. Sun 
père Isaac DURYER , mort vers 
1631 , avoit fait quelques Poésies 
pastorales , peu connues , et le 
Temps perduoules Gayetés, Paris, 
1624 , in-8°. 


DUSABLE. Voyez ARENA, n° T. 


* DUSART ( Corneille ), peintre, 
né à Harlem en 1665 , élève de Van- 
Ostade, a cherché à imiter la manière 
de son maitre. Quoiqu'il n'y soit pas 
parvenu entièrement, ses tableaux 
ne sont pas saus mérite. Il a gravé 





plusieurs pièces de sa composition ,. 


dans lesquelles on remarque beau- 
coup de légèreté et d'expression. Il 
est mort en 1704. 


* DUSCH ( Jean-Jacques ), poëte 
allemand, né le 12 février 1725 à 
Zelle dans le pays d'Hanovre , et 
mört le 18 décembre 1787 à Al- 
tona, où il fut professeur de belles- 
Jettres et de mathématiques, ex- 
cella dans la poésie didactique. I 
éxiste de lui un grand nombre de 
poëmes ; nous rappellerons les sni- 
vans: Le Temple de l Amòur, en 
douze chants, Hambourg , 1758, 
in-8° ; Je Village, poëme, Altona, 
1760; Oreste et Hermione, Altona, 
2762; le Bonheur du Vertueux, 
Altona, 1763, in-8° ; Zes Sciences , 
poëme, Altona, 1774; la Sympathie, 
poëme didactique en neuf Chants. 
Ses ouvrages en prose sont , Lettres 
morales pour former le cœur, 
Leipsick, 1779, in-8°; Lettres pour 
former legoút, Leipsick, 1764, 1773, 
in-8°, en six parties; Mistoire de 
Charles Lerdiner , roman en six 
vol. dont il donna une seconde édi- 
tion avec de grands changemens, 
sous le titre: Le Fiancé de deux 
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femmes , 6 vol., Breslau, 1785, 
in-8°, Ce derniér ouvrage est estimé 
et mérite des éloges tant pour le 
style que pour Piavention, Les 
poésies de cet auteur furent amè- 
rement criliquées dans les Lettres 
sur la littérature , où on lui re- 
proche des expressions recherchées , 
des antithèses et un goût maniéré. 

ndant ses écrits, sans égaler 
ceux de Haller etde Withof, sont 
propres à inspirer le sentiment du 
beau et du vrai , et à faire aimer la 
vertu. Ila un style clair ét élégant. 
Sa muse , plus sérieuse que badine , 
ne réussissoit pas dans la satire. Il 
est aussi connu comme’ traducteur 
des œuvres complètes de Pope, et 
de l'Histoire d'Angleterre par Hume. 


+ DUSMES ou Dosw-MotsTHA- 
Fau , dont le vrai nom est Moustha- 
fah Tchéléby, fils de Bajazet L, em— 
pereur des Turcs, ou, selon d'autres , 
imposteur qui prit ce nom vers l'an 
435, sous le règne d'Amurat IL. Lea 
Turcs sowtenoient que Mousthafah 
Tchéléby avoit été tué dans la ba 
taille sanglante d'Ancyre où son père 
fut défait et pris par Tymour l'an 
804 de l'hégire et de J. Ĉ. 1401. Les 
Grecs aflirmoient le contraire. Ce 
prince, vrai on prétendu , s'étant 
formé un parti , marchoit déjà vers 
Andriuople, la capitale de l'empire 
ottoman. Le sultan Amurat envoya 
contre lui le bacha Rajazet, à la tête 
d'une puissante armée: mais ce 
traitre se rangea du côté de Moustha- 
fah, qui le fit son visir ou son pre 
mier ministre. Un faux bruit ayant 
répandu l'alarme dans son armée, il 
se vit abandonté tout à coup, et 
obligé desprendre la fuite. Amurat 
le poursuivit sans relâche, le prit 
près d'Andrinople , etle fit pendre 
aux créueaux des murailles qui en- 
tourent la ville. 





+DUSSAULX (Jean), né à Char- 
tres le 28 décembre 1728, d'une 
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famflle estimée dans là robe, mort 
le 16 mars 1799, remplit d'abord 
la place de commissaire de la gen- 
darmerie „et suivit son corps dans la 
campagne d'Hanovre , sous le maré- 
chal de Richelieu, où il se distingua 
p son courage. De retour à Paris , 
conseils de Guérin; professeur 
distingué de l'université, détermi- 
nèrent sou goût pour la littérature, 
etil fut reçu membre de l'acadé- 
mie des inscriptions en 1776. Son 
enthousiasme naturel et son goût 
ardent pour la nouveauté ne le ren- 
dirent pas indifférent sur les prin- 
cipes de Ja révolution française; ce- 
mdant, appelé à la convention, 
il y parut l'un des plus modérés , 
etfuiau nombre des soixante-treize 
députés qui furent emprisonnés pour 
n'avoir pas lutté avec assez de force 
contre les partisans de l’ancien gou- 
vernement. Dussaulx 
à être envoyé à la mort par le co- 
mité de salut public, lorsque Marat 
obtint sa grace, en le représentant 
comme un vieillard incapable de 
devenir dangereux , et qui commen- 
voit à radoter. Nommé membre du 
conseil des anciens en 1797, il pro~- 
nonça un long discours contre le 
rétablissement de la loterie natio- 
xale..Ses principaux ouvrages sont, 
L Traduction des Satires de Ju- 
vénal ; c'est la plus estimée et la 
meilleure que nous ayons de ce poëte 
Jatin. Elle parut en 1770, et a été 
réimprimée en 1796. Le discours 
préliminaire et les notes offrent des 











` observations judicieuses et bien dé- 


veloppées. I. De la passion du jeu, 
2779 , in-8°. L'auteur alors renonça 
pour toujours au jeu, qu'il aimoit. 
Cet ouvrage présente des exemples 
effrayans du malheur et des excès des 
joueurs ; mais il est trop volumineux, 
et le style en est souvent déclama- 
toire. IIÍ. E/oge de l'abbé Blanchet, 
eu tète des Œuvres de ce dernier; il 
‘st écrit avec chaleur et sentiment. 
IV.. Mémoire sur les satiriques la~ 
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tins : inséré dans le quarante-troi-, 
sième volume di lémoires de l'a- 
cadémie des inscriptions. V. Voyage 

à Barrège et dans les hautes Py- 
rénées , 1796, iw8°. Ce voyage fut 
fait en 1788. L'auteur veut quel- 

quefois imiter Sterne, il n'y réussit 
pas ; mais cette production renferme 

des détails curieux et agréables qui 

nous font connoître assez bien les 

Pyrénées. VI. Mes rapports avec 

J. J. Rousseau, 1798 , in-8° ; écrit 

où l'on trouve des particularités 

intéressantes et curieuses snr le phi- 

losophe géñevois. 


+I. DUTEIL (N.) donna au 
théâtre français , en 1641 , PInjus- 
tice punie, où la Mort d Appius , 
décemvir , tragédie représentée, et 
imprimée in-4°. C'est le même su- 
jet que la Virginie de Campistron. 
On ignore l'époque de la mort de 
ce poëte. 


* Il. DUTEIL (Honoré), natif de 
Manosque en Provence. La Croix- 
du-Maine, ami et contemporain de 
cet auteur , le cite pour avoir com- 
posé plusieurs fort beaux et bien 
élégans sonneis sur plusieurs di- 
verses matières. Mais il paroit que 
ces sonnets n'ont point été im- 
primés. 


+ LDUTILLET (Jean), évêque de 
Saint-Brienx , puis de Meaux , mort 
le 19 novembre 1570. Ses princi- 
paux ouvrages sont, L Traité de 
a religion chrétienne. I Réponse 
aux ministres, 1566 , in-8°. III. 
Avis aux gentilshommes séduits, 
1567 , in-8°. IV. Traité de lanti- 
quité et de la solennilé de la messe, 
1567, in-16. V. Traitésur le sym- 
bole des apôtres, 1566, in-8°. VI. 
Une Edition des Œuvres de Lucifer 
de Cagliari, Paris, 1568. VII. Une 
Chronique latine des rois de Fran- 
ce, depuis Pharamond jusqu'en 
1547 ; elle a été miseen français , et 
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;continuée depuis _jusqu'en 1604. 
C'est un des plus savans ouvrages 

jue nous ayons sur notre histoire. 
La faits y sont bien digérés , et dans 
un ordre méthodique; mais ils 
mauquent quelquefois d'exactitude. 
Ou trouve cet ouvrage dans le Re- 
cueil des rois de France, 1618, 
in-4°. VIL Les Exemples des 
actions de quelques pontifes com- 
parées avec celles des princes 
Payens, en laun, Amberg, 1610, 
in-6°. Le style de Dutillet ne mau- 
que ni de pureté ni d'une certaine 
élégance. 





IL. DUTILLET (Jean), frère du 
précédent, et greffier en chef du par- 
lement de Paris, montra beaucoup 
d'intelligence et d'intégrité dans 
cette charge , qui étoit depuis loug- 
temps dans sa maison. Sa- postérité 
Ja conserva jusqu'à Jean-François 
DuriLLeT , qui y fut reçu en 1689. 
Cette famille a eu aussi plusieurs 
conseillers au parlement ‘et mat- 
tres des requêtes. On a de Jean 
Dutillet, mort le a octobre 1570, 
plusieurs ouvrages. Les plus considé- 
rables sont, I. Traité pour la ma- 
jorité du roi de France (François il), 
contre le légitime conseil malicieuse- 
ment invéntépar les rebelles, Paris, 
1560 , aeg I. Sommaire de 
Phistoire de la guerre faite contre 
Les Albigeois, 1590, in-12; ou- 
vrage rare et recherché. I. Dis- 
cours sur la séance des rois de 
France en leurs cours de parlement, 
dans le second volume de Gode- 
froi. IV. Institution du prince 
chrétien, Paris, 1563,in-4°. V. Re- 
cueil des rois dè France; ouvrage 
fort exact, et fait avec beaucou] 








de soin, snr Ja plupart des titres 
originaux de notre histoire. La 
meilleure édition de ce livre est 
celle de Paris, en 1618, in-4". 
Dutillet écriten homme qui ne s'at- 
tache qu'à l'exactitude des re- 
cherches , et qui & soucie fort peu 
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de l'élégance et de'la pureté du 
style. Le manuscrit de cet ouvrage , 
supérieurement exécuté sur vélin, 
avec un grand nombre de portraits 
en miniature , présenté par l'auteur 
lui-même à Charles 1X , se trouve 
à la bibliothèque impériale. 


* DUTORT (N.) Cette dame, 
qui mourut versl'an 1720, est moins 
connue par plusieurs Oprscules en 

rose et en vers, insérés dans 


jes Mercures , que par ce madrigal 
mis par Fontenelle au bas de son 
portrait. ` 


Crest ici madame Datort; 





Mais qui l'entend et ne J'adore, 
A mille fois plus tort encore. 
Pour celni qui ft ces vers-ci , 
11 n'eut aucun tort, Dieu merci. 

+ DUVAIR ( Guillaume ) , fils 
de Jean Duvair, chevalier et pro- 
cureur-géuéral de la reine Cathe- 
rine de Médicis, né à Paris le 
7 mars 1566, fut successivement 
conseiller au parlement, maître des 
requêtes, premier président au par- 
lement de Provence, et enfin garde 
des sceaux en 1616. 11 embrassa 
ensuite l'état ecclésiastique, et fat 
sacré évêque de Lisieux en 1618. 
TI gouverua son diocèse avec beau- 
coupde sagesse , quoique Dupleix 
lvi reproche d'avoir passé trois ans 
sans dire la meme, et de se priver 
d'un mystère divin pour un minis- 
tère politique. Si nous considérons 
Duvair corame ministre, la fermeté 
parut d'abord former son caractère ; 
il aima mieux quitter les sceaux 
que de se prêter aux vues du maré- 
chal d'Ancre, qui abusoit de ea fa- 


p | veur. Mais il fat plus complaisant 


sous le ministère du duc de 
Luynes, qui lui faisoit espérer la 
pourpre romaine. IL n'ent plus de 
volonté que celle du nouvean mi- 
nistre. Ce changement fit beaucoup 
detort à sa réputation, et psiavoit 


affecté une vertu austère , comme 
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Sénèque , plus on le méprisa quand 

où le vit courir après la fortune. En 
1650, il eut une dispute avec les 
ducs et pairs sur la préséance au 
conseil. Le duc d'Epernon soutint la 
cause des d&s en présence de Louis 
XUI avec .son impétuosité ordi- 
mire.« Vous ètes un impudent , 
dit-il à Duvair.— Et vous , répliqua 
Duvair, vous êtes ce que vous êtes.— 
Eh bien! poursuivit d'Epernon , en 
s'adressant au duc de Guise, vous 
allezcombattre les pirates de mer , 
bruil faut chasser les pirates de 
terre.» Cependant le conseil décida 
enfayeur de Duvair. Ce magistrat 
fm sacarrièreà Tonneins en Agé- 
mis, où il étoit à la suite du roi, 
durant le siége de Clérac , le 3 août 
Ifar, Duvair étoit d'une sagacité 
urpremante , et d'une éloquence 
peu commune pour son siècle. Ses 
onvrages forment un gros volume 
i-foiio, Paris , 1641. On y trouve 
des Harangues, des Traductions , 
qui sont moins infectées que les au- 
trs productions de son temps, du 
mauvais goût qui régnoit alors, 
mais qui w'en sont pas tout-à-fait 
exemples ; quoiqu'il ait fort peu 
traduit, il s'est distingué de tous 
ls-autres traducteurs par l'éléva- 
tion et la dignité de son style, et 
o peut dire qu'après Malherbe 
motre langue n’avoit point alors de 
meilleur écrivains 3 il s'attacha à sui- 
vre religieusement son auteur, et à 
1e resserrer dans ses bornes, sans 
mire à l'élégance. 








+1. DUVAL DEMONDRAINVILLE 
(Etienne), riche négociant de Caen, 
Sillustra sous Henri II, par un trait 
mémorable de patriotisme. Metz, 
menacé d'un siége par l'empereur 
Charles-Quint , étoit dépourvu de 
vivres , et il n'étoit pas aisé de l'ap- 
provisionner. Duval se chargea de 
telle entreprise importante. Îl eut 
Yadresse de ravitailler cette ville, 


regardée alors comme une des clefs | 
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du royaume. Ce service signalé, qui 
contribua au salut de Metz, valut à 
son auteur des lettres de noblesse 


me le roi Ini douna gratuitement . 
l'an 1558. 1l mourut le 19 janvier 
1578, àgé de 71 ans, après avoir 


fondé le premier prix du palinod de 


en; 


* IT. DUVAL (Pierre), auteur 
d'un livre assez rare, imprimé in-8° 
à Rouen, 1543, sous ce titre : le Puy 
du souverain amour, tenu par la 
déesse Pallas ; avec l'ordre du 
nuptial banquet faict à P honneur 
dung des siens enfans, et mis eñ 
ryme françoise par celui qui porte 
en son nom tourné , le Vrai Perdu, 
ou Vrai Prélude. 


* MI. DUVAL ( Pierre ), né à 
Paris , et mort à Vincennes en 1564, 
fut précepteur des enfans de Fran- 
çois I°", évèque de Séez , et l’un des 
prélats qui assistèrent au concile de 
Trente. On a de lui deux recueils 
de quatrains “moraux , imprimés à 
Paris en 1558 et 1568, et depuis 
dans plusieurs antres villes ; le pre- 
mier , intitulé de Ja Grandeur de 
Dieu, et de la cognoissance que 
Lon peut avoir de lui par ses œu- 
vres; et le second, de /a Puis- 
sance , sapience et bonté de Dieu. 
Ce Pierre Duval a eù outre publié 
mme Traduction du Criton de Pla- 
ton. 





+ IV. DUV@L (André), de Pon- 
toise, docteur de la maison et société 
de Sorbonne , pourvu le premier 
de la chaire de théologie, nouvel- 
lement établie par Henri IV en 
1596 , ne méritoit point cette place. 
C'étoit un théologien peu éclairé, et 
rempli des préjugés ultramontains. 
T fut un des plus grands persécu- 
teurs de Richer, qui valoit mieux 
que lui, et qui sur-tout avoit Je 
cœur plus français. Il mourut le y 
septembre 1658, à 74 ans. On a de 
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lui plusieurs ouvrages, I. Un Com- 


mentaire sur la Somme de saint’ 


Thomas, en 2 vol. in-fol. Il. Des 
Ecrits contre Richer. II. Uu ou- 
Vrage contre le ministre du Moulin, 
avec ce titre singulier : Le feu P'E- 
lie pour tarir les eaux de Siloé. 
IV. Vies de plusieurs Saints de 
Trance, et des pays voisins, pour 
servir de suite à celles de Riba- 
dencira. I s'étoit occupé à tra- 
duire en français ce jésuite espa- 
gnol. V. De supremé Romani pon- 
Éificis in Ecclesiam potestate, 1614, 
ìn-4°. - 


+ V. DUVAL (Guillaume), 
cousin du précédent , docteur en 
médecine, doyen de la faculté, pro- 
fesseur de philosophie grecque et 
latine, commença d'enseigner au 
collége royal l'économique, la po- 
litique, et la science des plantes ; 
celle-ci en 1610, et celles-là en 1607. 
Ou a de lui, I. Une Histoire du 
Collége royal, in-4°, 1644. Elle 
contient quelques faits curieux ; mais 
le style en est au-dessous du médio- 
cre. Îl. Une Edition estimée d'Aris- 
tote, en a vol. in-fol., 1619. On y 
trouve un Synopsis analytica de 
tous les traités decet auteur. 


+ VI.DUVAL (Pierre), géographe 
du roi, né à Abbeville, de Pierre 
Duval et de Marie Sanson, sœur du 
célèbre géographe de ce nom , mou- 
yut à Paris en 1683, à 65 ans. Il est 
auteur de plusieurs @raiséset Cartes 
de géographie, qui ne sont presque 
plus d'aucun usage. La plns connue 
‘st celle qui porte ce titre : La Géo- 
graphie française , contenant les 
descriptions, les cartes, et les bla- 
sons de France, avec les acquisi- 
tions faites sous Louis XIF. Elle 
manque d'exactitude. On Ini doit 
encore des Observations géogra- 
phiques , insérées dans la deuxième 
édition du Voyage de François Py- 
vard de Laval , contenant sa nayiga- 
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tion aux Indes orientales, qu'il pa: 
blia à Paris en 1679, in-8°. 


* VIL DUVAL (Nicolas), peintre 
hollandais, né en 1644, mort en 
1732, élève de Pierre@ie Cortone, 
sous qui il avoit étudié en Italie, et 
dont il imitoit la manière. Le roi 
Guillaume IIE le nomma directeur 
de l'académie de La Haye , et l'em- 
ploya beaucoup. 


+ VII. DUVAL ( Valentin Jame- 
nay), bibliothécaire de l'em] 
François 1, naquit eu 1695, d'un 
pauvre laboureur, au petit village 
d'Artonaÿ en Champagne. Orphelin 
à dix ans, chasé de son pays à 
quatorze, faute d'x trouver à servir, 
marchant au hasard dans l'affreux 
hiver de 1709 ; en pleine campagne, 
couvert de neige, demi- mort de 
froid, sane pain, sans asile, sans es- 
poir, il fut aurpris par la petite- 
vérole. La violence de ses douleurs 
et la rigueur de la saison l'obligè- 
rent de s'arrêter devant une mé- 
chante ferme. El n’y eut pour retraite 
qu'une étable et un tas de fumier, 
sous lequel on l'ensevelit. La cha- 
leur qu'il y trouva le dégourdit pen 
à peu, et facilita l'éruption : il ne 
tarda pas à ètre couvert de boutons ; 

ik manquoit de secours. Tout 
dans la ferme; le maitre 
m'avoit pas lui-mème de quoi vivre, 
et ce fut un excès de compassion qui 
l'engagea à donner au moribond, 
pour toute boisson , de l'eau glacée; 
pour toute nourriäure, un peu de 
bouillie à l'eau , à peine salée, et en- 
suite de mauvais pain desséché, 
qu’il faisoit dégeler dans son fumier. 
Les moutons, dont il partageoit 
l'asile; eembloient touchés de sa 
peine , et vouloir le consoler en le 
léchant ; mais quoique la rudesse de 
leur langue ajoutât à son supplice, il 
paroissoit plus occupé de la crainte 
de leur communiquer le venin dont 
il étoit hérissé. Quelque foibles que 
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es, s'allie très-bien avec les 
dons, et devient elle - mème Tmo 
passion condamuable. Peu à peu son 
euthousiasme diminua, et il eut de 
la piété sans snperslition. De la re- 
traite de La Rochette, il passa dans 
celle de Sainte-Anne, auprès de Lu= 
ille. Six vaches à garder, quatre 
ermites de la plus grossière igno- 
rance, et quelques bouquins de 
la bibliothèque bleue, furent les 
seules ressources que Duval y trouva 
pour sou éducation. Il parvint ce- 
pendant à apprendre seul à écrire. 
Un abrégé d'arithmétique devint le 
nouvel objet de ses études, auxquelles 
il se livra dans le silence des bois. 
Enfin il prit les premières notions 
d'astronomie et de géographie, à 
l'aide de ses seules réflexions, de 
quelques cartes , et d’un tube de ro~ 
seau placé sur un chêne élevé , dont 
il avoit fait son observatoire, Plus 
il a prenoit plus il brôloit du dé~ 
sir d'apprendre encore. Tourmenté, 
dans sa jeunesse , de cette fièvre des 
sens que la nature fait éprouver , 
mais qui nuisoità ses études , le jeune 
philosophe sut bientôt y mettre bòn 
ordre, Ìl se rappela d'avoir lu dans 
saint Jérôme qu'on s'en guérit avec 
de la ciguë. Il en mangea tant qu'il 
faillit en mourir , et que ses désirs 
furent éteints pour jamai ’étatdesa 
bourse ne répondoit pas à la soif des 
sciences, de laquelle il étoit dévoré ; 
pour ysuppléer,ils'avisa de déclarer la 
guerre aux animaux des forêts , dans 
le dessein de vendre leurs fourrures. 
L'ardeur et le courage qu'il mettoit 
à cette chasse, ennoble par son mo~ 
tif , sont véritablement incroyables, 
Il eut un jour une lutte violente à 
soutenir contre un chat sauvage , 
dont la victoire lui coûta beaucoup 
de sang. Enfin sa cpnstance lui 
ayant procuré, au bout de quelques 
mois , une quarantaine d'écus , il 
les porta bien vite à Nanci pour 
avoir des livres. Une aventure heu- 
reuse augmenta son petit trésor. Il 


fassent les secours qu'il recevoit dans 
cette étable, il fnt impossible au 
maitre de les continuer. I fallut le 
trausporter, encore malade, couvert 
de méchans baillons et de foin , cheg 
un curé du voisinage, où il fut près 
d'expirer du froid qu'il avoit essuyé 
dans la route. Il guérit pourtant : 
mais la famine qui désoloit cette 
œutrée lui fit perdre encore cet 
asile dès que ses forces lui permirent 
de le quitter. Ne sachant où reposer 
sa tète, il s'informe n'est pas 
quelque pays que ce fléau ait res- 
pecté ; on lui parle du Midi, de P'O- 
Tient; c'étoit pour lui des idées nou- 
velles. Ces mots furent la source de 
ses premières réflexions, sa première 
leçon de géographie. Il marche donc 
vers le point où le soleil lui parois- 
soit se lever. Il traverse la Champa- 
ge. De misérables huttes, à peine 
couvertes de chaume et d'argile, ha- 
bilées par des paysans pâles, lan- 
guiæans et livides, lui présentent 
tont ce que la misère a de plus ef- 
frayant. Íl arrive enfin à Séuaïde, et 
une scèue nouvelle s'ouvre à sea 
yeux. Des maisons spacieuses, bien 
couvertes, et dignes des hommes 
fortset vigoureux qui les habitient ; 
des femmes lestes et bien vêtues, des 
enfans nombreux et gais, le spec- 
ide de l'aisance et du bonheur, 
l'avertirent qu'il avoit changé de 
domination. Il s'arrêta par hasard à 
l'ermitage de La Rochette, où le bon 
solitaire Palémon le reçut, lui fit 
partager son genre de vie, ses tra- 
vaux, et lui apprit à lire. Duval, né 
avec ume sensibilité fougueute, en- 
troit dans l'âge où les passions se 
développent. Le besoin d'un atta- 
chement, la lecture des livres ascé- 
ligues taae Le ‘’composoient la biblio- 
Fermite, tournèrent ses 
Derbi idées vers la dévotion, 
non pas celle qu'il appelle lui-même 
une piété solide et pure, mais cette 
dévotion minutieuse et contempla- 
live, qui consiste en vaines prati- 
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trouva un jour un cachet d'or, ar- 


morié ; il le fait annoncer au prône. | 


Un Anglais se présente: c'étoit M. 
Forster, homme d'un mérite connu. 
« Si ce cachet est à vous, lui dit 
Duval, je vous prie de le blasonner.» 
« Tu te moquesde moi, jeune hom- 
me! ‘le blason n'est assurément pas 
de ton ressort. » — « Soit; maisje 
vous déclare, qu'à moins de le bla- 
sganer , vous ne l'aurez pas. » Sur- 
pris de ce ton ferme, M. Forster 
obéit, récompensa le jeune påtre , et, 
par sa générosité, Ja bibliothèque de 
Duval s'accrutjusqu'à 400 volumes , 
tandis que sa garderobe restoit tou= 
jours la même. Un sarrau de toile 

ou de laine, et des sabots com) 
soient tout son ajustement, Pendant 
qu'il formoit ainsi son esprit par 
l'étude, le troupeau n'en alloit pas 
nieux. Les ermites s'en plaignirent; 
Jun d'eux le menaça même de brû- 
Jer ses livres, et joignit un geste of- 
fensant à cette menace. La servitude 
avoit plié son ame à la soumission , 
mais nullement aux insultes. Il sai- 
sit une pelle à feu, met le frère à la 
porte de sa propre demeure, en fait 
autant aix autres qui accourent au 
bruit, et s'enferme seul à double 
tour. Le supérieur arrive , et Duval 
me lui ouvre la porte qu'après lui 
avoir fait accepter une capitulation. 
Les deux points principaux du traité 
furent, l'oubli de tout le passé, et 
deux heures par jour à l'avenir pour 
vaquer à ses études. À ces condi- 
tions, il s'engagea de servir l'er- 
mitage pendant dix ans, pour la 
nourriture et l'habit. Ce qu'il y a de 
plus plaisant, c'est que cet acte fut 
ratifié chez un notaire de Lunéville. 
Lé bois où Duval menoit paitre ses 
vaches étoit son cabinet d'études le 

plus ordinaire. Un jour qu'il 
étoit entouré, selon son usage, de 
ses cartes de géographie, il fut abor- 
dé par un homme de bonne mine , 
mi, surpris de cet appareil, Ini 
ce qu'il faisoit là : — «J'é- 
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tudie la géographie. — Est-ce que 
vous y entendez quelque chose? — 
Mais vraiment oui; je ne m'occupe 
que de ce que j'entends. — Où en 
êtes-vous ? — Je cherche la route de 
Québec, pour aller continuer mes 
études à l'uviversité de cette ville. 
(H avoit lu dans ses livres que cette 
université étoit fameuse.) — Il ya, 
reprit l'inconnu, des universités plus 
à votre portée ; je puis vous en in- 
diquer. À l'instant il est investi par 
un grand sortes c'étoit celui des 
jeunes princes de Lorraine. On finit: 
par lui proposer d'achever ses études 
en forme aux jésuites de Pont-à- 
Mousson. Duval hésita. L'étude hii 
étoit chère; mais sa liberté lui pa- 
roissoit plus précieuse encore , et il 
n'accepta qu'avec la condition for- 
melle de la conserver. Ses progrès 
furent si rapides , qu'au bout Je deux 
ans, le duc Léopold , qui vouloit se 
l'attacher , lui fit faire plusieurs 
voyages, entre autres celui de Paris. 
Ce prince, voulant savoir l'impres- 
sion que la vue de Paris et celle de 
l'opéra pourroient faire sur l'esprit 
et les sens de Duval, lui ordonna 
de se joindre à sa sùite. Il obéit, et 
trouvant que tout ce qu'il apercevoit 
n'approchoit pas des‘ grandes beau- 
tés que le lever et le coucher du 
soleil offrent à nos yeux , il s'en ex- 
pliqua très-librement. A son retour, 
Léopold le nomma son bibliothécaire 
et professeur d'histoire à l'académie 
de Lunéville. Cette place, et les le- 
çous particulières qu’il donnoit à des 
Anglais, entre autres au fameux lord 
Chatham, lui procurèrent les moyens 
de faire rebätir à neuf son ancien 
ermitage de Sainte-Anne. Lorsque 
Ja Lorraine fut cédée à la France, it 
refusa toutes les propositions qui lui 
furent faites pour y rester, et sui- 
vit la bibliothèque à Florence, où 
il demeura dix ans. It fut appelé à 
Vienne par l'empereur. François ; 
pour Ini former un cabinet de mé- 





| dailes. 11 y mourut le 5 novembre 


| kDüpensaire de Jean-Jacque 
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1775. Malgré son graud savoir , il 
dwit modeste. Il répondoit souvent 
aux questions qu'on lui faisoit : « Je 
xen mis rien. » Un ignorant lui dit 
m jour : « L'empereur vous paie 
pour le savoir. — L'empereur, ré- 
Piqua-t-il, me paie pour ce que j 
me payoit pour ce qu 
guore, tous les trésors de l'empire 
m uiiroient pas. » On a publié les 
Gwres de Duval, pécédées de 
Mémoires sur sa Vie, 1184, a vol. 
i#. Cette notice est tirée de l'ex- 
tat qu'on en a donné dans le Mer- 
ar de France, 2785, n° II. 


`X. DUVAL ( Jean), de Pon- 
wie , médecin , a traduit en français 
8 Wé- 
der, qu'il a enrichi de différentes 
Tmrques. Ce livre fut imprimé à, 
Gaève en 1609 , in-4°. On doit! 
wre à ce médecin lAriséocratia 
lunani corporis , publiée à Paris en 
115, in-8°, Les anciens biogra- 
pher ne font aucune mention de ce 
in. : 









*X. DUVAL (Jean), prètre, 
bachelier en théologie de la faculté 
deParis, et chapelain du collége de 
Ser, dans la même ville, où il est 
mort le 12 décembre 1680. On jui 
alribue différens ouvyages.en vers 


| fangais, àla plupart desquels il n'a 


Ps mis son nom. ls ont tous pour 
set quelqu'événement remarqua- 

de son temps, et n'en sont le 
Phs souvent qu'une amère critique : 
% peut en juger par leurs seuls 
tres dont voici la notice. I. Sou- 
bin français sur la paix ita- 
lemne, in- 4°, Paris, 1649. IL 
Triolela du temps , selon les visions 
uperit-filsde Nostradamus etc., 

, austi in-4°, mème année, HI, 
Le parlement burlesque de Pon- 
tise pete. , Paris, 1652; in-4°. IV. 

Calvaire profané ou le Mont 
Valérien usurpé par les Jacobins 
Hhormés du faubourg Saint-Ho- 
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noré, à Paris, etc. , in+4°, 1664, et 
depuis plusieurs fois réimprimé V. 
Enfin a Sorbonne au roi, sur de 
nouvelles thèses contraires à la 
vérité, etc. , in-4°, sans indication 
de lieu ni d'année. 





* XL DUVAL , habile fondeur 
du 17° siècle , a fait différentes pièces 
remarquables, parmi lesquelles on 
distingue un grand Crucifir de 
bronze, un saint Ignace et deus 
Anges qui étoient dans la chapelle 
de Bourbon de l'église des jésuites 
de la rue Saint-Antoine. 


* XII. DUVAL (Pierre ), prêtre , 
ancien recteur et bibliothécaire de 
l'université de Paris, proviseur du 
collége d'Harcourt, mort à la fin 
du 18° siècle, a publié , I. Essais 
sur différens sujets de philosophie, 
1767, 1 vol. in-19. KA Réflexions 
sur le système de da nature, 1 vol. 
iu-19. Îl attaque dans ces ouvrages, 
à forces trop inégales, Buffon et 
d'Alembert. 


*DUVAURE(N.), gentilhomme 
du Dauphiné, suivit avec honneur 
la carrière militaire : il fut fait che- 
valier de Saint-Louis et aide de camp 
pendant la guerre de 1733, et mou- 
Tut en 1778. Le seul ouvrage que 
l'on cite maintenant de lui est la 
comédie du Faur savant. Çetle 
pièce, jouée pour la première fois 
en 1728, sous le titre de l'Amour 
précepteur , étoit alors en cinq actes 
‘et précédée d'un Prologue. Mais l'au- 
teur ayant resserrésouactionen trois 
actes , et supprimé le prologue, en 
changea le titreet la remit au théàtre 
en 1749. Comme elle avoit com- 
plètement réussi, il la fit imprimer 
in-12, à Paris, lamême année. Du- 
vaure fit représenter sur le théâtre 
italien, en 1756, une antre comé- 
die inütulée lImagination, qui , 
n'ayant eu aucun succès, n'a point 
été imprimée, non plus que celle du 
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Gentilhommecampagnard, trouvée 
parmi ses papiers. 


* DUVEL (Jean), connu. sous 
le nom de Maftre à l'Etoile, a 
gravé, du tempa de Henri IL, plu- 
sieurs sujets de la Bible et d'autres 
du même genrè. 


* DUVENÈDE (Marc Van), 
fameux peintre d'histoire, mé à 
Bruges eu 1674, mort en 1729, 
élève de Carle Maratte. On voit à 
Bruges plusieurs de ses tableaux. 


DUVERDIER. Voyez VERDIER. 


* DUVERNE (Pierre), fermier 
dela seigneuriëde Marigny en Bour- 
gogue, vivoit dans le 17° siècle. IL 
est auteur d'un livre 
pages de ri 
pour la table, intitulé Zes Veilles 
curieuses de Duverne , imprimées 
à Dijon en 1647. Elles sont com- 
posées de 108 sixains, à la suite 
desquels est une table alphabétique 
des noms d'auteurs cités dans ces 
pitoyables sixains : ces noms y 
sont estropiés comme dans l'ouvrage, 
et de manière à être méconnois- 
sables. 


* DUVIEUGET(M.), auteur 
connu par un recueil de vers qu'il 
fit imprimer in-8°, à Paris, en 
1632, sous le titre de Diversi- 
tés poétiques , et dans lequel se 
trouve une tragédie , intitulée Les 
Aventures de Polécandre et de Ba- 
solie. Les autres pièces de ce recueil 
sont la plupart d'une originalité 
portée quelquefois jusqu'à Fextra- 
vagance. Voici, pour en donner une 
idée, une strophe tirée d'une ode sur 
Thiver : 


Les ondes couvrent la prairie 

















Soat oasevclis sons Les peaz ; 
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La mer dovjent universelle 
Et va jusqu'à tel point monter 
Que los valets do Jupiter 
Y ponrront lavor sa vaisselle- 


+ DUVIGNEAU ( Pierre - Hya- 
cnthe), procureur au parlement de 
Bordeaux, sa patrie, voulant unir 
à l'exercice de ses fonctions la gloire 
littéraire , qu'il ne put acquérir, 
composa m grand nombre de 
pamphlete sur des matières politi- 
qnes, ou des vers sans chaleur. Ses 
principaux ouvrages sont , une co- 
médie de Sugette ; des Observa- 
tions sur le droit des procurenrs 
aux charges municipales ; uu Dis- 
cours sur le taxe; un Eloge du 
maréchat de Biron; wne Ode sur la 
mort de Rorrsseau , qui, en 1786, 
obtint le prix' de l'académie de La 
Rochelle; et des Poéñes diverses, 
imprimées à Genève en 1776, in-8” 
Dies hyant voulu parottre 
dans la révükütion , et se faire élire 
député par sa patrie, au lieu d'être 
envoyé à la convention, fut mené à 
l'échafaud . le 8 thermidor an 2 (26 
juillet 1794 ), à l'âge de 4o ans. 


* DUVIVIER (Jean ), dis- 
tingué parmi les graveurs en mé- 
dailes, e-dont les pièces sont re- 
cherchées par les curieux, a douné 
aussi 'gwelques-pertraits gravés au 
burin; qui propvent qu'il savoit 
exe son talenat de. plus d’'use 
manière. I étoit né à Liège en 
1678. 


* DYCHE (Thomas), théologien 
anglais, et maitre d'école àStratford- 
le Bowne le Middlesex, mort vers 
1750, a publié un Dictionnaireañ- 
glais ; un Livre du premier dge , et 
quelques autres livres d'instruction 
très-estimés. 


*I DYER (Jacques), juge anglais, 
président de la cour des plaids, né 
en 1511 à Roundhill ,au comté de 
Sommersct, mort en 1581, élève 
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de Broadgate-Hall à Oxford, d'où il 
pma au collége de justice de Middle 
temple, fut, en 1669, nommé pre- 
mier président. Dyer est auteur 
dun très-gros recueil de Rapports, 
it sir Edouard Coke fait beaucoup 
éoge. 


+ IL DYER (Jean ), né en 1700 
iAberglaney eu Caermarthenshire, 
fidun bomme de lot, qui ne put 
hi hire goûter sa profession , se fit 
dord peintre, associa ensuite la 
pése à la peinture, et enfin entra 
dam les omdres ecclésiastiques. 11 
morat en 1758. On a de lui des 
Fues pittoresques et des Descrip- 
toms poétiques de Grongar-Hill, 
em 1427; des Ruines de Rome , en 
Vo, à son retour d'Italie; et un 
mauvais poëme intitulé La T'oison. 


, Troyen courageux, se 
retit d'une armure grecque pour 
tmbattre avec plus d'avantage les 
tmnemis de sa patrie : mais ses com- 
Hrotes , trompés par ce dégui- 
ment , le firent périr sous leurs 
Cup. 


DYMON (Mpythol.), nn des 
deux Lares réxérés par les Egyp- 
lens, 


DYNAME, rhéteur du 4° siècle, 
tui d'Ausone, de Bordeanx comme 
hi. IL fut obligé de quitter celte 
il, où on l'avoit accusé d'adul- 
le. lse retira à Lérida en Es- 
Fague vers l'an 360 , y épousa une 

fort riche, et y mourut. 
~l ne faut pas le confondre avec 
mantre DYNAME, qui, à force de 
et de fourberies, obtint de 

‘empereur Constance le gouverne- 

mat de la Toscane. - 


DYNARQUE , DYNOSTRATE. 

rez DINARQUE , etc. 

DYNTER ( Edmond ), suc- 
tivement secrétaire de plusieurs 
a de Bourgogne et de Brabant , 
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abandonna leur cour pour embrasser 
l'état ecclésiastique , et mourut à 
Braxelles le 17 février 1448. On Imi 
doit une Généalogie des ducs de 
Bourgogne , publiée à Francfort en 
1599 , et dans le recueil de Struvius; 
une Chronique des ducs de Lor- 
raine et de Brabant , depuis Pan 
381 jusqu'à 1442; restée manus- 
crite, mais dont on a des copies dans 
plusieurs bibliothèques dea Pays-Bas, 
et entre autres, dans celle de Cor- 
sendonck. 


* DYONISIUS p'Urique ( Cas- 
sius ), a traduit en grec les ouvrages 
de Mago, Africain, sur l'agricul- 
ture et Îles plantes. Cet onvrage, mis 
en latin par Jean Cornarivs , a 
paru sous ce titre: Se/ectarum præ- 
céptionum de agriculturd libri 
XX, Lugdnni, 1543., in-8°. Ces 
livres portoient le nom de Rizoto- 
miques. 


DYRRACHUS ( Mythol. ), fils de 
Neptune et de la fille d'Epidam- 
nus, joignit à la ville de Dyrra- 
chium un port magnifique et spa- 
cieux. Ayaut une guerre cruelle à 
soutenir contre ses frères, il implora 
l'assistance d'Hercule , qui , pour 
prix de ses services, reçut de lui 
une portion considérable de ses 
états, et fut regardé par les peuples 
de cette contrée comme leur fon- 
dateur, 


DYSAULÈS, frère de Céjéus, roi 
d'Elensis , selon Pausanias , contraint 
de sortir de cette ville, d'après Jes 
ordres d'ou, se réfugia à Célée, et 
enseigna au peuple de cette cilé à 
solenniser les mystères de Cérès y 
on ne les célébroit que tous les 
quatreans , et le prètre qui eu avort 
la direction n'étoit pas perpétuel: 
À sa mort, ils lui élevèrent un tom- 
beau. ee 


DYVERNOIS ou (Yn. 
Foyer XvuaNors. -5 








Nors Q’). 


EANTU. 


Ea (Mythol. ), nymphe qui im- 
Plora le secours des dieux , pour évi- 
ter les poursuites du fleuve Phasis. 
Us la changerent en ile. 


* EACHARD ( Jean), théologien 
ang'ais, né vers 1636 au comté de 
Sufolk, mort en 1779 , fat bour- 

sier „puis maitre du collége de Sainte- 

Catherine - Hall à Cambridge. En 

1670, il publia, sans nom d'auteur , 

une pièce intitulée Recherche sur 

Les causes du mépris pour le clergé 

et la religion „ìl l'attribue à la mau- 

vaise éducation donnée à la jeu- 
nesse , et à la mauvaise méthode de 

prédication adoptée généralement. Il 
… méloitàses remarques beaucoup d'a- 

mertumes, cequi occasionna des mé- 

contentemieus. Il a encore ‘ publié 
quelques Ecrits sur les opinions de 

Hobbes. Ses œuvres ont été impri- 

mées en 3 vol. in-12, 1779. 


EADMER. oyez EDmER. 


* EAMES (Jem), mathémati- 
cien anglais très-instruit , né à Eon- 
dres, mort en 1774, élève du col- 
ége de Merchant-Taylor , avoit été 
élevé pour l'Eglise dissidente: mais 
un empèchement dans l'organe de 
la parole le rendant peu propre aux 
fonctions ecclésiastiques, il se con- 
sacra à l'éducation des jeunes gens 
qui se disposoient au ministère des 
autels. Il forna un séminaire libre. 
Sa première institution n'embrassoit 
d'abord que les langues , les mathé- 
mätiques et l'histoire naturelle, mais 
ensnite il tint une chaire de théo- 
logie. Eames, élu membre de la 
société royale, a été employé à 
rédiger les Transactions. Sir Isaac 
Newton le distinguoit, etil a eu 
des liaisons avec beaucoup d'autres 
savans du premier ordre. 


EANUS ( Mythol.), divinité des |. 





. EARL 


Phéniciens qui la représentoient par 
un dragon tourné en cercle , et mor- 
dant sa queue. C'étoit l'emblème du 
monde qui tourne sur lui-mème. 


\ EAQUE ( Mythol.), fils de Jupi- 
ter, régna daio Pile d'Égine aujour- 
d'hui Lépante. Son équité fut si re- 
commandable , qu'après sa inort on 
en fit un des juges infernaux. Il 
étoit particulièrement chargé de ju- 


ger les Européens; ses descèndans 


Tarent. nommés les Eacides. Une 
singularité observée par Justin fut 
que la plupart d'entre eux mou- 
roient à la trentième année de leur 
âge. Les poëtes disent que la peste 
ayant dépenplé les états d'Eaque, 
celui-ci obtint de Jupiter que des 
fourmis seroient changées en hom- 
mes; ce qui leur mérita le nom de 
Myrmidons. 





EARDULFE, roi des Northum- 
briens dans la Grande - Bretagne , 
chassé de son royaume par ses 
propres sujets , vint, l'an 808, 
implorer le secpurs de Charlemagne; 
qui.le recommanda au pape. Le 
poutife envoya des légats qui se joi- 
gairent aux ambassadeurs de Char- 
lemagne pour le faire rétablir. Les 
Anglais , voyant deux souveraius 
aussi respeclables s'intéresser pour 
le roi détrôné ; le reçurent avec 
joie. - 


*L EARLE (Jean), prélat'anglais, 
né au comté d’Yorck, mort en 1665, 
entra en 1620 au collége de Merton 
à Oxford , fut chapelain et précep- 
teur du prince de Galles , et souffrit 
beauconp dans le temps de la rébel- 
lion. À la restauration il fut-fait 
doyen de Westminster , et évêque 
de Worcester. Il passa en 1665 de 
ce siége à celui de Salisbury. L'évé- 
que Earle est auteur d'une Ælégie 
sux Je poëte François Beaumont, et 


EBBA 


d'un petit ouvrage inge 
ilé Microcosmographie. C'est une 
pie où le monde est caractérisé 
dansdesessays et des portraits,in-19. 
Na traduit anssi eu latin l'Eikon 
Basilike du roi Charles. 





a MALE (Guillaume Benson), 
is qui s'est immortalisé par 
s bienfaisance , né en 1740 à Shaf- 
tebury, mort en 1796 à Salisbury, 
tlégué à des établissemens de cha- 
riéune somme de plus de 7,000 liv. 
serling, et une autre de plus de 
‘100 pour l'encouragement des 
sienees, en particulier celle de l'a- 
| Friculture. Fo 


*EARLOM (Robert ), né à Som- 
meret en Angleterre , a dessiné et 
pavé plusieurs estampes, en ma- 
nière noire , d'après différens mai- 
a Ona de lui aussi une suite de 
10 paysages , gravés à l'eau-forte , 
a a" H dessius de Claude 








+EBAD ( Abou-l-Cassem Ismail- 
ii), premier ministre des sultans 
Mouyed - ed - Doület et Fakh-ed- 
Douiet, de la race des Bouys , se 
ingua par ses lumières et la sa- 
gue de ses-conseils. Les auteurs 
persms l'ont célébré comme l'homme 
k plus généreux et le plus libéral de 
wn siècle. Il laissa une bibliothèque 
č cent dix-sept mille volumes , et 
umposa en persan l'Histoire des 
vire ses prédécesseurs. Ebad , mort 
lm 585 de l'hégire., et selon Ibn 
oueh deux ans plus tôt, étoit 
Men 536. Son corps fut transporté 
Bpaban. 


EBBA, abbesse du monastère de 
Gidingham en Irlande, montra 
le plus grand courage lorsque les 
Danois vinrent mettre tout à feu et 
ang dans sa patrie, à la fin du 
, 9 siècle, Ebba persuada à ses reli- 
T VI. 
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gieuses de l'imiter en se coupant le 
uez et la lèvre supérieure, pour 
échapper à la brutalité des vain- 
queurs. Ceux-ci, pour les punir, 
mirent le feu au monastère, et Ebba 
périt dans les flammes avec ses com- 
pagues. 


+EBBAD ( Abou Obéydeh), 
docteur arabe , étoit zahed', c'est= 
à-dire retiré du monde et contem- 
platif, Se trouvant un jour près du 
visir El-Haoual , on amena un hom- 
me acçusé d'une faute. Après avoir 
entendu cet hommedansses défeuses 
le visir se tournant vers Ebbad , lu 
on avis. Celui-ci lui con- 
‘acquitter l'accusé, mais de le 
faire fustiger pour n'avoir allégué 
que de mauvaises excuses. Ce doc- 
teur vivoitsous le califat de Mahadi, 
et mourut l'an 172 de l'hégire. 


EBBON, frere de lait du roi 
Louis-le - Débonnaire, devint son - 
bibliothécaire , et fut ensuite placé 
par ce prince sur le siége de Reims. 
Nommé légat du pape Pascal, il 
partit pour aller convertir les ido- 
lâtres septentrionaux ; mais il revint 
bieutôt en France pour se mettre à 
la tète des évêques qui déposèrent 
Louis-le-Débonnaire son bienfai- 
teur. Ilse repentit de sa conduite et 
de son ingratitude , et se retira au 
près de Louis , roi de Bavière , qui 
le nomma à l'évêché de Hildesheim, 
où il mourut en 851. 











EBED-JESU. Voyez ABDISSI. 


* Ë. EBERHARD V, premier duc 
de Wurtemberg , ami constant et 
protecteur zélé des sciences et des 
arts, fonda en 1477, à la sollicitation 
de Barbe de Gonzague , son épouse, 
la célèbre université de Tubingen. 
IL étoit si fort de sa conscience, 
et tellement convaincu de l'amour 

ue lui portoit son peuple, qu'il 
doit lui-même « qu'il n'y avoit 

1. 
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médecine , et mourut le 17 décembre 
1779. On estime ses ouvrages, dont 
les principaux , écrits en langue al- 
lemande , sont, I. Traité sur Pori- 
gine des perles , où il est parlé de 
leur naissance , croissance , etc. , 
Halle, 1750, in-8. I. Premiers 
principes dephysique Halle, 1755, 
in-8°. La 5° édition est de 1787, 
in-8. UI. Mélanges d'histoire na- 
turelle , de médecine et de morale, 
3 vol. in-8° , Halle, 1759 — 1779- 
IV. Divers Traités sur les mathé- 
matiques appliquées , concernant 
la construction des moulins et des 
machines propres à l'exploitation 
des mines , sur l'optique , la gnomo- 
nique, etc., 3° édition, in-8°, Halle, 
1786. 


pas un seul de ses sujets sur les 
genoux duquel il ne pût s'endormir, 
et passer une nuit d'été sans la moin- 
dre inquiétude ». Confiance bien 
flatteuse pour le peuple , et qui fait 
au dernier période l'éloge du souve- 
Tain. L'empereur Maximilien , étant 
venn visiter son tombeau , s'écria : 
« Ici repose un prince auquel je ne 
connus jamais de semblable pour sa 
sagesse et ses autres vertus. » 


* Il. ESERHARD , duc de Wur- 
temberg, fils de Jean Frédéric , qui 
mourut en 1628 , fut exclu de l'am- 
nistie. publiée à la pacification de 
Prague en 1655 , après la bataille de 
Norlingue. Mais il fut ensuite rétabli 
dans ses états, qu'il gouverna avec 
sagesse et prudence. 


+. EBERHARD { Jeau-Au- 
stin), né en Suède , professeur à 
l'université de Halle, mort à Stock- 
holm le 6 janvier 1796, âgé de 
69 aus, membre de plusieurs aca- 
démies , dut une partie de sa ré- 
putation à un ‘ouvrage intitulé 
Examen de la doctrine touchant 
de salut des païens, ou Nouvelle 
Apologie vour Socrate, traduit de 
. l'allemand en français par Dumas , 
Amsterdam , 1773 , in-8°. On sait 
que le ministre Turgot publia sous 
le nom de bachelier Ubiquiste , 
les XXXVII vérités opposées aux 
XXXVII impiétés contenues dans 
Bélisaire. Ou sait encore què cet 
ouvrage est une réfutatjon ironique 
des hérésies. que la Sorbonne trou- 
voit dans le roman de Marmontel ; 
mais Eberhard l'a pris pour le vé- 
ritable jugement de la Sorbonne. 
Cette méprise fit beaucoup rire aux 
dépens du docteur suédois. 


* ÌV. EBERHARD ( Joau-Pierre), 
néà Altona , le a décembre 1727 , 
étudia ła médecine et les sciences 
naturelles, Il remplit depnis 1953, 
à Halle , les chaires de professent de 
mathématiques, de phyaique et de 









































EBERMANN ( Vite ), jésuite, né 
à Rentweisdorff daus l'évêché de 
Bamberg en 1597, enseigna avec 
réputation les belles-lettres , la phi- 
losophie et la théologie à Mayence 
et à Wurtzbourg , fe recteur du 
séminaire de Fulde, et mourut à 
Mayence .le 8 avril 1675. Ila po- 
blié divers onvrages de controverse , 
et wm traité intitulé Bellarmini 
controversiæ vindicatæ , Wurtz- 
bourg , 1661 , in-4°. 

*1.EBERT (Jean, ARNOLD), né à 
Hambourg le 8 février 1793, fut un 
des restaurateurs de la littérature al- 
lemande, avec les Gartner, Schlegel, 
Cramer, Gellert, Rabener , Schmidt, 
Gieseke , Klopstock et Zachariac. 
Ces hommes qui avoient formé uns 
association pour se communiquer 
leurs ouvrages , et se faire des ob- 
porvations crètiques, publièrent leurs 
productions dans des écrits pério- 
diques , et contribuèrent ainei à 
former le goût de la nation. Ebert 
remplit une chaire de professeur À 





et jouit de l'estime du due ,qui le fit 
chanoine de St.-Cyriac, et emsuite 
lui conféra le titre de conseiller de 


l'institut de Carolineum à Brunswick, - 


gour. -Il écrivoit également bien en. 
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prose el en vers : ses chansons sout 
fort estimées. Outre les pièces qu'on 
trouve éparses dans les ouvrages 
périodiques , il publia 2 vol. E 
Poésies, Hamb. , 1789-1795, i 

11 connoissoit à fond la langue et da 
littérature anglaise ; et sa Traduc- 
tion des Nuits d'Young , Leipzick, 
1590-95, 5 vol. in -89, est regardée 
comme nn modèle de prose harmo- 
nieuse et élégante. IL publia aussi 
une Traduction de Léonidar, poëme, 
anglais de Glover, Hambourg, 1778, 
t mourut à Brunswick le 19 mars 
1795. 


* IL EBERT ( Jean-Jacques), né à 
Breslau le 20 novembre 1737, fit 
ses études à Leipzick, et fut nommé, 

eur des mathéma- 


té de Wittemberg, 


tiques à l'unive 


où il mourut d'apoplexie le 18 mars 
1805. TI a publié un grand nombre 
d'Ecrits sur les mathématiques , la 
logique et les sciences naturelles , à 


Tusage des écoles. Ses ouvrages se 
lent par un style clair et 
méthodique. 


éodore) , savant 
cfort-sur-l'Oder , 


par ses ouvrages. Les principaux 
sont , I. Chronologia sanclioris 
linguæ doctorum. Îl. Elogia ju- 
risconsuhorum et politicorum cen- 
tumidlustriom , qui sanctam He- 
bræam linguam gropagdr 


» 16: 
Fans as h . 
Livres renferment beaucoup de choses 


savantes , et peu d'agréables , ex- 
cepté pour les hébraïsans. 


ÉSEYS, indan d'Égypte, tua 
en 1156, son maitre , q 
se reposoit sur ce perfide du gon 
vetnement de son royaume. Le 
meurtrier se saisit de ses tréso: 
en répandit une partie dans le palais, 
pour amuser le peuple , pendant 
qu'il se sauveit l'épée à la main. Les 
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hospitaliers et templiers l'ayant ar- 
rèté sur le chemin de Damas, et 
l'ayant mis à mort , partagèrent 
entre eux ses trésors et les prison 
niers. Les templiers eurent dans 
leur lot le fs de l'assassin , jeune 
homme de très-grande espérance, 
et qui avoit quelque teinture de Ja 
religion chrétienne. Ces religieux 
qui auroient dû , ce semble , le con- 
server, aimèrent mieux le” vendre 
pour soixante- dix mille écus aux 
Égyptiens , qui le firent cruellement 
mourir. 


ÉBION , philosophe stoïcien , 
disciple de Cérinthe , et auteur de 
la secte des ébionites , commença 
à débiter ses rêveries vers l'an 7a 
de J. C. N soutenoit que le Sauveur 
étoit un pur homme , né par le 
concours ordinaire des deux sexes. 
I ajoutoit que Dieu avoit donné 
l'empire de ce monde au diable, et 
celui du monde futur au Christ. 
Ses disciples méloient les préceptes 
d Ja religion chrétienne avec le jur 

daïsme. lis observoient également 
le samedi et le dimanche. lls célé- 
broient tous les ans leurs mystères 
avec du pain agyme. Hesa baiguoient 
tous les jours , comme les juifs , et, 
adoroient Jérusalem comme la mai- 
son de Dieu. Ces hérétiques ne con- 
noissoient point d'autre Evangile que 
celui de St. Matthieu , qu'ils avoient 
en hébteu , mais corrompu et mu= 
tilé. Ils rejetoient le reste du nou- 
veau Testament , et sur - tout les 
Epitres de St. Paul , regardant cot 
apôtre comme un apostat de la loi. 
Hs honoroient les anciens patriar- 
ches ; mais ils méprisoient les pro~ 
phètes. La vie des premiers ébio— 
nites fut fort sage ; celle des derniers 
fort déréglée. Ceux-ci permettoieut - 
la dissolution du mariage et la plu- 
ralité des femmes. 


* EBIPAN , savant prélat armé 
nien , florissoit au commencement 
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du 7° siècle. Après avoir achevé ses 
études du patriarche de ce pays , 
à devint supérieur d'un célebre mo- 
nastère , appellé Clag ; ensuite il fut 


pt 

diocèse avec diguité et sagesse, selon 
le rapport de l'historieh mamigos 
nien;il s'occupa constamment des 

tures sacrées et profanes , et 

les ouvrages suivans : L. Hi 

toire du concile d'Ephèse.W. Com- 
mentaire des psaumes de David. 
TL. Commentaire des proverbes 
de Salomon. IV. Histoire du mo- 
nastère de Clag. V. Deux Homélies 
sur la naissance et sur le baptéme 
deJ. C. NI. Discours sur la divi- 
nité de J. C. 


*EBKO, ECKO ou Eyxe ne Rer- 
Gow , gentilhomme saxon, et vassal 
du prince Henri d'Anhalt , vivoit 
dans le 13° siècle. Ce fut lui qui 
rédigea, depuis 1935 jusqu'en 1247, 
en langue latine , les coutumes de la 
Saxe , qu'il intitula , suivant l'usage 
d'alors „Speculum Saxonicum. L'av- 
teur , sur l'invitation du comte de 
Falkenberg , traduisit son livre en 
allemand, traduction qui ensuite fit 
oublier l'original Cette version al- 
lemande fut , dans la suite , retra- 
duite en latin , et dans un allemand 
plus moderne. L'édition la plus an- 
cienne du Sachsenspiegel ( Miroir 
des Saxons), est de 1488 , in-fol. , 
Leipzick ; elle est plus rare et plus 
estimée que celle d'Augsbourg , de 
1596. Ebko est a l'auteur du 
Chronicon Magdeburgense , depuis 
de commencement du monde jus- 
gwà Pempereur Guillaume: de 
Hollande. \\ en existe une traduc- 
tion allemande. Le Jus feudale 
Saxonicum , que Jean Schiller tira 
d'uu ancien manuscrit de la biblio- 
thèque de l'université de Leipzick, 
et qu'il publia, est aussi attribué à 
Ebko. A 
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* EBLE D'Uisez ou D'UYSSELH, 
poëte provençal, né au commen- 
cement du 13° siècle, dans le Li- 
mousin, au château d'Uisel, qu'il 
possédoit conjointement avec ses 
frères Gui et Peyre, est auteur 
de quelques Sirventes qui ne nous 
sont pas parvenus. Il mourut vers 
1250. 


+ EBLIS ou IBBA (Désobéissant , 
réfractaire, Mythol. ) , démon in- 
fernal qui , suivant la doctrine des 
Mahométans , régnoit sur l'univers 
avant Mahomet. Au moment de la 
conception de ce prophète , le trône 
d'Ebs fut renversé au fond des en- 
fers. C'est le satan des Hébreux , le 
lucifer des chrétiens sous un autre 
nom. On l'appelle encore Schei- 
thän , démon. Eblis signifie le diable. 
Les Orientaux le nomment aussi 
Azazel , nom consacré dans l'Ecri: 
ture. Dièu , suivant leur tradition, 
ayant ordonné à tous les anges de se 
prosterner devant Adam, ceux-ci 
obéirent tous , à l'excephigg d'Eblis, 
qui déclara qu'ay: jé de 
l'élément du feu 
s'avilir à rendre 
créature tirée du ré: 
aussi Dieu ordonna-t-il que le 


tre; 

feu, 

qui avoit, été Ja cause de l'orguel 
is, deviendroit celle de sa pu- 

nition 

ment dans les enfers après le juge- 

ment dernier. 


il sera tourmenté éternel- 


* EBLY ( Jean), landamman de 
Glaris , honorablement mentionné 
dans l'histoire de sa patrie , pour 
avoir, par son éloquence persua- 
sive, engagé deux armées suisses , 
prètesà en venir aux mains, à poser 
jes armes'et à se réunir. 


* L EBN-KHATICAN, biographe 
arabe , a parlé de 846 personnages 
illustres, Jone I° , un peu trop pré- 
venu en faveur des Orientaux , le 
préfère à Plutarque , à Laërce , à 
Corn. Nepos, et prétend qu'il devroit 
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ttre traduit dans toutes les langues 
de l'Europe. 


*IL. EBN-AL-AWAM, natif de 
Sville, vivoit au 19° siècle , et 
semble avoir fait de l'étude de l'a- 
riculture sa principale occupation, 
ucique cultivateur , il cite moins 
tës propres expégiences que les au- 
keurs géoponiques qu'il avoit lus. Is 
montent jusqu'à près de120Grecs, 
Cophtes , Persans, et mème Cartha 
ginois, tels que Magon , mais la 
Plpart Arabes. Ses citations de Co- 
hmelle, collationnées par les PP. 
Mohedanos, auteurs de l'Hist, litt: 
d'Espagne, ont été trouvées exactes. 
Tràité complet d'agriculture , 
divi en 30 chapitres , ou plutôt 
livres subdivisés en nombreux ar- 
tides, a paru , dans l'original arabe, 
ann pagué d'une traduction espa- 
gole , faite par don Joseph Ban- 
gui, à Madrid, en 1809, par ordre 
‘taux frais de S. M. catholique ; la 
traduction en avoit été commencée 
ds 761, 


+EBOLY (Ruy-GomèsDeSyLvA, 
prince d') ;'duc de Past@ne , habile 
Curtian , sut gâgner les ‘bonnes 
Eces de Philippe 1I, et les con- 
kryer jusqu'à sa mort , arrivée en 
1678. Ìl étoit d’une famille portu- 
fe, et avoit épousé D. Anna de 
Hendoze y la Cerda , femme aussi 
ambitieuse que belle. Son ambition 
hi it écouter la passion de Philippe 
; & plusieurs ont cru que c'étoit 
Jeneud quiattachoit Je roi au prince 
‘Eboli. Mais ce rusé politique étoit 
capable de se maintenir sans le 





Hours de son époute. Il sut réunir 
deux choses très-opposées, la faveur 

Toi , et l'amour des grands et du 
Peuple, ne s'étant jamais servi de 
mn diédit que pour faire du bien à 


+ EBROIN, maire du palais de 
taire [IL et de Thierri I°", ambi- 
» fier, entreprenant , parvint 
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à ce poste par ses intrigues et son 
hypocrisie. Les espérances ques 
vertus apparentes avoient denuées 
se démentirent bientôt. Demenré 
seul maitre, par la retraite de la 
reine Bathilde, il ne se contraignit 
plus. Il ravissoit les biens , ôtoit les 
Charges , chassoit les grande qui 
étoient à la cour , et défendoit aux 
autres d'y venir sans sa permission. 
Après la mort de Clotaire , en 670, 
il mit Thierri sur le trône; mais la 
haine que les seigneurs avoient pour 
le ministre rejaillit sur le roi. Ils 
donnèrent la couronne à Childeric I}, 
firent tondre Thierri et son maire 
du palais, et les enfermèrent dans 
des couvens. Childeric étant mort 
l'an 675, Thierri fut replacé sur le 
trône, et prit Leudèse pour maire 
du palais. Ebroin, s'étant échappé ge 
son monastère , fit assassiner Leu- 
dèsé , supposa un Clovis; qu'il disoit 
être fils de Clotaire III , força les 
peuples à lui prêter serment de fi= 
délité , et ravagea les terres de ceux 
qui lui résistèrent, S'élaut avancé 
avec ses troupes jusqu'à Paris, le roi, 
trop foible pour lni résister, fat 
contraint de le créer maire du palais. 
Ebroin , qui ne cherchoit que la for- 
tune , sacrifia sans peine son Clovis. 
Mais ce maire étoit si odieux et sa 
domination si dure , que l'Austrasie 
secoua le joug : elle se donna des 
ducs ou des gouverneurs indépen- 
dans. Les grandes qualités de Pépin, 
surnommé Héristel , parurent di~ 
gues de cette place. Son ambition 
le fit parvenir bientôt à une plus 
vaste puissance. Cependant Ebroin 
continnoit à se signaler par des fu- 
reurs. Lorsqu'il étoit enfermé à 
Luxeu , sous l'habit de moine , il 
avoit paru ami de St, Léger d'Autun, 
alors disgracié comme lui. H devint 
son ennemi mortel , parce que le 
vertueux prélat avoit conseillé de 
choisir un autre maire. Non content 
de lui faire couper la langue , il ré- 
solut de lui enléver le respect des 
- 














150 ECCA 

peuples eu le difamant. Il le fait 
citer dans un concile en présence du 
roi, comme coupable du meurtre 
‘de Childeric. Les réponses fermes de 
Ya cueé et lé défaut de preuves n'ar- 
rètent point l'injustice. Les évèques 
Je déposent ; ou déchire sa robe en 
signe de dégradation, et son ennemi 
le livre aux bourreaux. Sous un tel 
aninistre , toujours conduit par un 
crime à d’autres crimes , la religion 
et la patrie éprouvoient sans cesse de 
nouveaux malheurs. Les plus saints 
personnages furent cruellement per- 
sécutés ; Dagobert If , qui réguoit 
en Austrasie , périt assassiné par des 
rebelles qu'Ebroin avoit soulevés. 
Enfin, un seigneur nommé Herman- 
froi , qu'il menaçoit de la mort après 
Y'avoir dépouillé de ses bieus, tua le 
tygan en 681 , les uns disent dans 
son lit, les autres en sortant de son 
palais. Ce fat sons ce ministre que 
commença l'usage de donner , à 
titrede précaire , les biens ecclésias- 
tiques à des seigneurs laïques , sons 
l'obligation du service militaire. 


ECCARD (Jean-George d'), 
né en 1174 à Dningen , dans te 
duché de Brunswick, ami de Leib- 
nitz, devint , par le crédit de cet 
homme célèbre, professeur en his- 
toire à Helmstadt. Après la mort 
de ce philosophe , il eut une chaire 
à Hanovre ; mais les dettes qu'il 
contracta dans ce nouveau séjour 
Tobligèrent de le qnitter en 1723. 
L'année d'après, il embrassa Ja 
religion catholique à Cologne, et 
se retira à Wurtzhourg. Il y remplit 
avec distinction les charges de con- 
seiller épiscopal , d’historiographe , 
d’archiviste et de bibliothécaire. Il 
y mourut en 1750, à 56 ans, après 
avoir été anobli par l'empereur. On 
doit à Eccard, I. Corpus historicum 
medii ævi , à temporibus ‘Caroli 
Magni, imperatoris , ad finem se- 
culi XV, Leipzick 1728 ,-2 vol. 
in-fol. « Cette collection qui vient, 

» 
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bbé Lenglet , d'un des plus ha- 
biles et des tlus honnêtes hommes 
qu'il yedi dans l'empire,est très-cu- 
rieuse et bien dirigée ; chose rare 
dans les écrivains allemands! et, 
ce qui est encore plus rare , il ne 
répète point ce qui est ailleurs, » 
IL. Leges Francorum et Ripuario- 
rum, Leipzick, 1736, in-fol. ; recueil 
non moins estimé que le précédent. 
IU. De origine Germanorum libri 
duo , publiés en 1750, in-4°, par 
les soins de Lheidius , bibliothécaire 
d'Hanovre. IV. Historia studii ety- 
mologici linguæ Germanicæ, etc., 
in-8°, estimée, V. Historia Fran- 
ciæ orientalis , Virceburgi, 1729, 
2 vol. in-fol. VI. Origines Aus- 
triacæ, à Leipzick, 1721 , in-fol. ; 
et plusieurs autres Ecrits en latin 
et en allemand „dans lesquels on re- 
marque une vaste connoissance de 
l'histoire. 





+ ECCHELLENSIS (Abraham ), 
savaut maronite, profondément ver- 
sé dans la connoissance des livres 





our 
de sa grande Bible polyglotte. La 
cougrégation de propagandé fide 
l'agrégea , vers l'an 1656, aux tra- 
ducteurs de la Bible en arabe. Ec- 
chellensis passa de Paris à Rome, 
après y avoir obtenu une chaire do 
langues orientales, et y mourut en 
1664, dans un âge avancé. Ona de 
lui ‚t. La T'raduciiond'arabeen latin 
des V°, VIS et VII livres des Co- 
niques «’Apollorius. Ce fut par 
ordre du grand-duc Ferdinand IF 
qu'il entreprit cet ouvrage, dans 
lequel il fut aidé par Jean - Alfonse 
Borelli , mathématicien célèbre , qui 
Torna de commentaires. Cette ver- 
sion fut imprimée à Florence avec 
le livre d'Archimède, De assump- 
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ris , ed 1661, in-fol. IL. Institutio 
linguæ Syriacæ, Rome, 1638, in-12, 
HI. Synopsis philosophiæ Orien- 
talium, Paris, 1642, in-4°.IV. Ver- 
sio Durrhamani de medicis virtu- 
tibus animalium , plantarum et 
gummarum , Paris, 1647 , in-8°. 
V. Des Ouvrages de controverse 
contre les protestans , imprimés à 
Rome. Il tâche de concilier les sen- 
timens des Orieutaux avec ceux de 
TEglise romaine , et il y réussit quel- 
quefois très - bien. VI. Eutychius 
vindicatus , contre Selde, et contre 
Hottinger, auteur d'une Histoire 
orientale, 1661 , in-4°. VII. Des Re~ 
marques précieuses aux amateurs 
de la littérature orientale, sur le 
catalogue des écrivains chaldéens, 
composé par Ebed -Jésu , publiées 
à Rome en 1655. VIII. Un petit 
livreintitulé Semita sapientie , im- 
primé à Paris eu 1646, in-19 , et 
traduit de l'arabe de Borhanneddino- 
Alzer-Nouchi, dans lequel on trouve 
d'excellentes leçons de morale. IX. 
Chronicon Orientale, id est, his- 
toria Orientalis et præcipuè Ara- 
borum ac Saracenorum ante Ma- 
hometem , ex arabico Petri Ra- 
hebi, Paris, imprimerie royale , 
1651 , in-fol. Ouvrage curieux qui 
fait partie de la Byzantine. 


ECCLES. Voy. ExLEs. 


ÉCEBOLE , sophiste de Cons- 
tantinople, maitre de rhétorique de 
l'empereur Julien , fut toujours de 
lareligion du souverain. Sous Cons- 
tance, il se mit à la mode , par ses 
invectives contre les dieux : il dé- 
dama depuis pour eux sous Julien. 
À la première nouvelle de la mort 
de ce prince , il joua le rôle de pé- 
nitent. Enfin il mourut, sans recon- 
uoitre d'autre dieu que l'intérêt. 


ÉCELIN. Voyez Ezzeuin. 
+ L ÉCHARD (Jacques), domi- 
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nicain, né à Rouen en 1644 , d'un 
secrétaire du roi, mourut à Paris 
le 15 mars 1724. Il ne contribua 
pas pen à la gloire de son ordre, par 
la Bibliothèque des écrivains qu'il 
a produite, 2 vol. in-fol. , Paris, le 
premier en 1719, le second en 1721. 

Le père Quétif avoit travaillé avant 
lui à cet ouvrage , qui parut sous ce 
tütre: Scriptores ordinis prædica- 
torum recensiti, notisque histo—. 
ricis el criticis il{ustrati ; maisil en 
avoità peine fait le quart. Cette Bi- 
bliothèque est fort estimée, On y 
prend une idée juste de la vie et des 

ouvrages des écrivains dominicains, 

de leurs différentes éditions , et des 

bibliothèques où on les garde en ma- 

nuscrit. Tout est appuyé sur de bon- 
nes preuves. L'auteur donne le titre 
de grande homies à des personna- 
ges très-médiocres ; mais l'exagéra- 
tiou est le défaut de tous les ouvru= 
ges de ce genre. 


+ M. ÉCHARD (Laurent), histo- 
rien anglais, né à Bassam dans le 
comté de Sufolck en 1671 , mem- 
bre de la société des aptıquaires 
de Londres, exerça successivement 
le pastorat dans diverses églises , et 
mourut à Lincoln, en allant pren- 
dre les eaux à Scarborough , le 6 
août 1750. Ses ouvrages , tous 
écrits en anglais, sont, 1 His- 
toire d'Angleterre jusqu'à la mort 
de Jacques I“, Loùdres , 1707, 
in-fol., très-estimée. JI. Histoire 
romaine, depuis la fondation de 
Rome jusqu'à la translation de 
l'empire par Constantin, traduite 
en français par Daniel de Larroque, 
continuée par l'abbé Guyon ; revue 
pour le style, corrigée et publiés 
par l'abbé Desfontaines, Paris, 1728 
et 1709, 6 vol. in-13. Cet abrégé 





À est fautif et tronqué. L'abbé Deafon- 


taines a douné une Continuation de 
cette histoire, Paris, 1744, eu 10 
vol. in-19. Les faits y sont arran- 
gés avec ordre ; la narration est 
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simple et naturelle , le style assez 
pur. Cette Histoire a été réimprimée 
en Hollande et à Avignon, en 12 
vol. in-12. Les productions d’Echard 
le firent connoître au ministère an- 
glais, qui l'employa dans plusieurs 
affaires. II. Histoire générale de 
FEglise avec des tables chronolo- 
giques , Londres’ in-fol. Les ecclé- 
siastiques d'Angleterre font cas de 
cet abrégé. V L'Interprète des 
nouvellistes et des liseurs de ga- 
seties : ouvrage superficiel, qui a 
donné à l'abbé Ladvocat l'idée de 
son Dictionnaire géographique por- 
tatif. Echard composa aussi un Dic- 
tionnaire historique , qui n'est 
qu'un squelette décharné. V. Tra- 
duction anglaise des Comédies de 
Plaute et de Térence , etc. 


NL. ÉCHARD. 7oyez Comman- 
VILLE. 


ÉCHÉCHIRIA (Mythol. ), déesse 
grecque, adorée à Olympie, re- 
présentée recevant une couronne 
d’olivier. Elle présidoit aux trèves 
ou suspensions d'armes. 


ÉCHÉCRATE, jeune Thessa- 
lien, vivement épris de la beauté 
d'une jeune prètresse de Delphes, 
J'enleva. Pour éviter d'antres rapts, 
on ordonna qu'ou n'admettroit plus 
aux fonctions de prêtresses que des 
femmes âgées de 5o ans. 


ÉCHÉMON , fils de Priam, et 
Chromius son frère, furent préci- 

ités de dessus leur char par Dio- 
ède, qui, après les avoir tués, 
Jes dépouiHa de leurs armes et prit 
leurs chevaux. 






ÉCHENÉE , Phéacien , célébré 

ar Homère , comme le plus sage, 

k plus éloquent et le plus vertueux 
de ses compatriotes. : 


ÉCHETLÉE (Mythol. ), dieu des 
Athéniens, dont le nom signifoit 
le manche d'une charrue. À la ba- 
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taille de Marathon, un homme 
armé de cet instrument aratoire 
se rangea du côté des Athéniens 
et renversa nn grand nombre de 
leurs ennemis. Ces derniers, ayant 
consulté l'oracle pour connoitre le 
nom de leur défenseur reçurent 
ordre d'honorer Echetlée. 


+ÉCHÉTUS, roi d'Épire, punit 
sévèrement sa fille qui s'étoit lais— 
sée séduire. Íl lui fit crever les yeux, 
et la condamua pour la vie à des 
travaux pénibles. 


ÉCHIDNA ( Mythol. ), monstre 
moitié femme et, moitié serpent , 
fat mère du chien Cerbère , de l'Hy- 
dre de Lerne, de la Chimère, 
Lion de Némée, et du Sphinx. 


ÉCHIDNE (Mythol.) étoit une 
reine desScythes, qu'Herculeépousa, 
et de laquelle il eut trois enfans , 
Agathyrse , Gélon et Scythe, de qui 
l'on dit que sont sortis les rois de 
Scythie. 


ÉCHINADES (Mythol.), nym- 
phes qui furent métamorphosées en. 
iles, pour n'avoir pas appelé Aché— 
Joüs à un sacrifice de dix taureau, 
auquel elles avoient invité tous les 
dieux des bois et des fleuves. Elles 
donnèrent leurs noms à dix Îles , 
situées près du golfe de Lépante. 


ÉCHION (Mythol.),roi de Thèbes. 
Ses deux filles se laissèrent immoler, 
pour apaiser les dieux qui affligeoient 
la centrée d'une sécheresse ho 
Il sortit de leurs cendres des jeunes 
gens couronnés, qui célébrérent Ja 
mort géuéreuse de ces princesses. — 
Il y a eu un autre EcHIoN , qui fut 
ux de ceux qui aidèrent Cadmus à 
bâtir Thèbes ; et c'est de son nom 
que les Thébains ont été appelés 
Échionides. 


+ÉCHIUS oz Ecxrus (Jean) , né 
en Souabe l'an 1486, professeur de 
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théologie dans l'université d'Ingol- 
stadt , signala son savoir et son zèle 
en 1519 dans ses conférences contre 
Luther , Carlostad , Melanchthon , 
etc. Il se trouva en 1538 à la diète 
d'Ausbourg, et en 1541 à la confé- 
rence de Ratisbonne , et brilla dans 
l'une et l'autre. I joua le rôle prin- 
cipal dans toutes les disputes publi- 
ques des catholiques avec les luthé- 
riens. Il avoit de l'érudition , de la 
mémoire , de la facilité, de la péné 
tration. Ce savant théologien mou- 
rut à Ingolstadt en 1543 , à 57 ans. 





-On a de lui deux Traités sur le sa- 


crifice de la Messe; un Commen- 
taire sur le prophète Aggée, 1638, 
in-8° ; des Homélies , 4 vol. in-8°, 
et des Ouvrages de controverse, g 
ontété recueillis et imprimés à Tn- 
golstadt en 1531, 2 vol. iu-fol. , 
sous le titre de Opera contra Lu- 
therum. ( Voyez Ricius. ) — Il ne 
faut pas le confondre avec Léonard 
Ecxius jurisconsulte célèbre , mort 
à Munich en 1550, ni avec un autre 





© Jean ECKIUS, jurisconsulte, succes- 


sivement conseiller et secrétaire du 
duc de Bavière , et official de Trèves, 
qui , ardent antagoniste de la ré- 
forme , interrogea Luther à la diète 
de Worms, en 1521. (oyez les Mé- 
moires de Sleidan, \raduits par Le 
Courrayer, tome I, p. g1 et suiv.) 
Charles- Quint , lui connòissaùt un 
esprit conciliant et sage, se servit 
de lui dans la guerre de Smalkalde : 
ayssi disoit-on «que ce qui étoit 
conclu sans lavis d'Eckius étoit 
conclu-en vain. » Et après sa mort, 
lorsqu'il étoit question de débrouiller 
le nœud des affaires de l'empire, on 
disoit communément ; « Si Eckius 
étoit ici, il éclairciroit le fait en 
trois mots. » 


ÉCHO (Mythol.) étoit fille de 
YAir et de la Terre. Cette nymphe 
habitoit les borde du fleuve Céphise. 
Juton la condamna à ne répéter que 
la denière parole dé ceux qui l'in- 
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terrogeoient, parce qu'elleavoit par- } 
lé d'elle imprudemment , et qu'elle 
l'avoit amusée par des discoursagréa- 
bles , pendant que Jupiter courtisoit 
ses nymphes. Echo voulut se faire 
aimer de Narcisse; mais s'en voyant 
méprisée, elle se retira dans les grot- 
tes , dans Ies montagnes et dans les 
forèts , où elle sécha de douleur , et 
fut métamorphosée en rocher. 


* ECHTIUS ( Jean ), médecin-bo- 
taniste , né aux Pays-Bas. vers l'an 
1515, pratiqua son art avec distinc- 
ion à Cologne, où il mouruten 1554. 
Ce médecin a travaillé au dispensaire 
de Cologne, et a laissé nn ouvrage 
intitulé De scorbuto , vel scorbu- 
tic passione Epitome. Ouletrouve 
joint au Traité de Seuuert, sur la 
mème maladie , qui fut imprimé à 
Wittemberg en 1624, in-8°. 


* ECK (Cor e Van), un des 
plus célèbres jurisconsultes hollan- 
dais, uatif d'Arnhem, obtint une 
chaire de droit à l'académie de Fra- 
neker en 1685, il fut ensuite appelé 
à celle d'Utrecht en 1693 , où il 
mourut en 1732. On a de lui, 
Principia juris civilis secundùm 
ordinem Digestorum, Franeker , 
1689 , in-8°. I en a paru plusieurs 
éditions. Theses juris controversi, 
Utrecht , 1700, in-8°. Un grand 
nombre de Dissertations et de 
Harangues académiques sur , des 
sujets intéressans , tels que De stu- 
dio poëtices conjungendo cum stu- 
dio juris Romani de vitå, moribus 
et studijs M. Antistii Labeonis et 
C. Ategi Capitonis. — De reli- 
gione et pietate veterum juriscon- 
sultorum , etc. Il fut éditeur de G. 
Fornerii et A. Contii tractatus de 
feudis, et elementa juris feudalis 
F. Hottomanni (Lewarden , 1694), 
et de J. F. Bockelmanni tracta- 
tus de differentiis juris civilis 
canonici et hodierni, Utrecht, 1694, 
in-8°. 
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* ECKEBERTUS , Eoserrus où 
EssenTus , chanoine à l'église des 


> Saints-Cassius et Florentius à Bonn, 


fut nommé suecesseur de saint Hil- 
lian , premier abbé du couvent dés 
bénédictins de Schonau , dans le 
pe de Trèves. Il mourut en 1185. 
n a de lui les ouvrages suivans : 
I. Liber adversis hæreses , seu ser- 
mones XIII adversès catharos, 
contre lesquels il dispùta à Cologne 
en 1161. II. De visionibus et obitu 
sororis suæ sanctæ Elizabethæ 
dib. W. Ces visions furent écrites 
à mesure que la sainte les dictoit. 





* ECKHEL ( Joseph-Hilaire ) , né 
en Autriche, le 13 janvier 1737, 
à Entzesfeld , entra en 1751 dans 
l'ordre des jésuites à Vienne, et 
ajouta à ses premières connoissances 
celles de la philosophie, des-mathé- 
matiques , de la théologie, et des 
Jaugues grecque et hébraïque. L'étude 
des médailles, dont il faisoit son 
occupation favorite, lui fit obtenir 
la garde du cabinet des médailles 
des jésuites. En 1772, il fut en- 
voyé à Rome , où Léopold II , grand- 
duc de Florence , le chargea de ran- 
ger son cabinet de médailles : à son 
retour, il fut nommé, en 1774, 
directeur du cabinet des médailles 
de Vienne, et professeur d'anti- 

mités. En 1775 parut son recueil 

le médailles -anecdotes , sons le 
titre de Numi veteres anecdoti 
ex museis Cæsareo Vindobonensi, 
Florentino magni ducis Etruriæ, 
Granelliano nunc Cæsareo, Vit- 
æaiano , Festeticsiano , Sæorgua- 
no, Veneto, aliisque, Vienna Aus- 
triæ, iu—4°, où il disposa les mé- 
dailles selon le nouveau système 
qu'il s'étoit formé, et qui ,-malgré 
quelques légers inconvéniens, offre 
Jes plus grands avantages, et la mé- 
thode la plus simple et la plus utile. 
Cet ouvrage fut suivi du Ca/alo- 
gus musei Cæsarei Vindobonensis 
numorum veterum distributus in 
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partes IT, quarum prior moneiam 
urbium , populorum ,regum , altera 
Romanorum complectitur , Vindo- 
bonm, 1779, 3 vol. in-fol. , disposé 
comme itavoit fait celui deFloreuce. 
Eckhel n'a fait graver à la suite de 
cet onvrage que huit planches , sur 
lesquelles il a figuré seulement les 
médailles inédites ou mal connues , 
dont il n'avoit parlé dans æs 
Numi anecdoti. En 1786, il publia, 
I. Sydloge Inumorum veterum aneo- 
dotorum thesauri Cæsarei,Vieunæ, 
in-4°. fl. Descriptio numorum An- 
tiochiæ Syriæ , sive Specimen artis 
criticæ numerariæ , Viennæ. Mo- 
nographie numismatique dans la- 
quelle il fait l'application de sa 

thode. L'année 1787 vit paroitre 
son petit Traité élémentaire de nu- 
mismatique , à l'usage des écoles, 
en allemand , Vienne, in-8°, C'est 
une esquisse légère, dans laquelle 
il- cherche plutôt à inspirer du goût 
aux jeunes gens pour celte science 
qu'à les y initier. Ce savant infati- 
gable donna l'année suivante son 
Explication des pierres gravées du 
cabinet de Vienne , in-fol. ; ouvra- 
ge magnifique, dans lequel il fait 
connoitre les morceaux les plus im- 
portans de cette riche collection. 
Le premier volume de son grand 
ouvrage sur la science des médailles 
parut à Vieune en 1792, sous le 
titre de Doctrina numorum vete- 
rum , et le huitième et le dernier en 
1798. Eckhel a rendu le service le 
plus important à la science, en la 
soumettant , dans son ensemble, à 
un arrangement prilosophiqoe et 
régulier, et en réunissant les no- 
tions les plus exactes et les plus cer- 
taines en un corps de doctrine. Cette 
vaste entreprise exigeoit à la fois 
des connoissances immenses dans 
toutes les parties de l’érudition , une 
étude approfondie des médailles, un 
jugement sain, mne grande préti- 
sion dans les idées, l'éloignement de 
tont esprit de système, l'amour de 
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la raison et du vrai , et une extrême 
clarté dans le style. Aucune de ces 
qualités n'a manqué à cet habile 
antiquaire. Sa méthode a tellement 
en Vasseutiment de l'Europe sa- 
vante , qu'elle sert de base à tous 
Jes drages que l'on publie aujour- 
dhui sur da science des médailles, 
et à toutes les dispositions de ca- 
binets. Elle a, sur le système bo~ 
tanique de Linnéus, l'avantage que, 
2'étant pas fondée comme Ini sur des 
caractères secondaires, elle ne peut 
éprouver de changement que relati- 
vemeut à quelques médailles mal 
interprétées ; elle est toujours sus- 
teptible de correctionstet d'amélio- 
rations ; mais elle restera constam- 
ment la même dans ses bases et 
dans ses formes. Ce savant mourut 
le 16 mai 1798. 


* ECKHOF ( Conrad), acteur cé- 
lèlre, regardé eu Allemagne comme 
le père de l’art du comédien , naquit 
à Hambourg en 1730, d'un pan- 
vre soldat de cette ville , qui faisoit 
ions de moucheur au théâ- 






sentations , et éveilla en lui le goût 
pour l'art dramatique , que la lec- 
iure des romans et des pièces de 
théâtre développèrent. Il débuta en 
1740 , et finit par être directeur du 
théâtre de la cour de Gotha, où il 
mourut le 16 juin 1778. Il excella 
sur-tout dans les rôles tragiques ; il 
s'appliqua à être vrai et naturel , et 
tous les acteurs le prirent pour mo- 
dèle. Etant d’une taille peu avanta- 
geuse, il sut, par l'art, déguiser 
ces défauts. Il étoit littérateur , et 
recommandable par une conduite 
vertueuse et pleine d'honneur. Il 
publia entre autres pièces , l'Ecole 
des mères , com , traduite du 
français , 1753 , im 8°; et lIle 
déserte , comédie en 2actes, 1769. 


* ECKMAN { Edouard) ; né à Ma- 
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lines en 1638 , excella dans l'art 
de graver sur le bois. Il a laissé 
plusieurs morceaux estimés, d'après 
Businck, Jacques Callot , etc. ; entre 
autres , la Copie de l'Eventail, de 
ce dernier: 


ECKOUT. Voyez Vanpax-Eo- 
xour (Gerbrant). 


+ I ECLUSE (Charles de l), 
Clusius, né à Arras le 18 février 
1535, y exerça la profession de 
médecin. Les empereurs Maximi- 
lien IT et Rodolphe TI lui confèrent 
leur jardin des simples. La vie de 
courtisan l'ayant ennuyé, il se re- 
tira à Francfort-sur -le- Mein , en- 
suite à Leyde, où il mourut le 4 
avril 1609 , professeur de botani- 
que. Ses Ouvrages recueillis en 
5 vol. in-fol., à Anvers, 1601, 
1605 et 1611, avec des figures, 
rouleut sur la science qu'il avoit 
cultivée. 


IL ÉCLUSE pes Loces (Pierre- 
Mathurin de l), docteur de Sor- 
bonne, né à Falaise, mort vers la fin 
du 18° siècle , remporta le prix d'é- 
loquence à l'académie française en 
1743. Maisil estbeaucoup plus connu 
par sou édition des Mémoires de 
Sully. (Voyez SuzuY ,n° II.) Nous 
ajouterons à ce que nous disons de ce 
livre, dans l’article de ce ministre , 
« qu'il faut lire avec beauconp de 
défiance tout ce qui regarde les jé- 
suites dans les remarques de l'abbéde 
VEcluse. Non seulement il a falsifié 
les Mémoires de Sully en plusieura 
endroits; mais comme il imprimoit 
en 1740 , et que les jésuites étoieurt 
alors fort puissans , il les flattoit 
lâchement. » Hist. du parlement 
de Paris, ch. 36: n 


* ECOLAMPADIO (Jean), né 
dans le village de Reinsperg en 
Franconie en 1482, apprit le grec 
et lhébren. L'amour de la retraite 
et de l'étude le décida à prendre 








156 ECUM 


Yhabit de religieux de Sainte-Bri- 
itte, dans le monastère de Saint- 
urent; mais il ne persévéra pas 
long-temps dans cette première vo- 
cation ; il abandonna son cloitre 
pour aller à Bdle, où il obtint une 
cure. La prétendue réforme com- 
mençoit déjà à faire du bruit ; Eco- 
Jampadio en adopta les principes, 
et se déclara pour le sentiment de 
Zuingle, contre celui de Luther, 
sur l'Eucharistie. Néanmoins il pu- 
blia un traité intitulé Exposition 
naturelle de ces paroles du Sei- 
gneur : CECI EST MON CORPS, C’est- 
-dire , selon lui, Le signe, la fi- 
gure , le type, le symbole. Les lu- 
thériens répondirent à cet ouvrage 
` par un autre intitulé Syngramma, 
C'est-à-dire, Œuvre commune , qui 
fut composé, à ce que l’on croit, 
par Breuzius. Ecolampadio en pu- 
blia un second, intitulé Anti- 
Syngramma, qui fut suivi de di- 
vers traités contre le Libre arbitre, 
l'invocation des Saints, etc. À l'e- 
xemple de Luther, il se maria, 
quoique prêtre, avec une jeune fille, 
dont la beauté l'avoit séduit. Voici 
comme Erasme, qui avoit eu de I 
mitié pour Ecolampadio, avant qu'il 
eût embrassé la réforme, s'expliquoit 
en plaisantant sur ce mariage : « Eco- 
Jampadio, dit-il, a épousé une fille 
charmante, apparemment poux mor- 
tifier sa chair ; on a beau dire que le 
lnthéranisme est un sujet tragique, 
quaut à moi, je persuadé que 
rien n’est plus comique , puisque le 
dénouement de cette comédie est 
„un mariage, et que tout finit en se 
mariant, comme dans une comédie 
ordinaire. » Ecolampadio mourut à 
Bale en 1551. On a de lui des 
Commentaires šur plusieurs livres 
dela Bible, iu-fol.; et d'autres ou- 
vrages. 








* ECUMENIA , auteur grec, du 
30° siècle. On a de lui des Com- 
mentaires sur les Actes des Apó- 
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tres, sur V'Epttre de saint Jacques, 
et d'autres ouvrages recueillis par 
Areta et Frédéric Morelli, Paris, 
1650 , 2 vol. in-fol. Il n'a fait 
que compiler saint Chrysostôme , 
mais sans goùt et sans discerne- 
ment. w 


EDEBALL Voyez DısaLyo- 
Soury. 


N 
+ EDELINK (Gérard), né à An- 
versen 1641 ,apprit dans cette ville 
les premiers élémens du dessin et de 
la gravure; mais ce fut en France 
qu'il déploya tous ses talens. Louis 
XIV l'y attira par ses bienfaits. H 
fut choisi pour graver deux mor- . 
ceaux de la plus grande réputation, 
le tableau ie la Sainte Famille , 
de Raphael et celui d'Alexandre 
visitant la famille de Darius de Le 
Brun, qui ornent tous deux Ja galerie 
du Musée Napoléon. Edelinck se sur- 
passa dans les estampes qu'il exécuta 
d'après ces chefs-d'œuvre; les copies 
furent aussi applaudies que les origi- 
naux. On admire, comme dans tou- 
tesses autres productions, une netteté 
de burin , et une harmonie d'exécu- 
tion inimitables. Sa facilitéet son assi- 
duité au travail nous ont procuré 
un-grand nombre de morceaux pré- 
cieux. Il a réussi également dans 
les Portraits qu'il a faits de la plu- 
part des hommes célèbres de son 
siècle. On distingue dans le recueil 
des hommes illustres de Perrault 
ceux de Champagne, peintre ; d'Ar- 
nauld d'Andilly , du sculpteur Des- 
jardins, et ceux de Mignard , de 
Blanchard , et de La Fontaine, Cet 
excellent artiste mourut en 1707, à 
66 ans, aux Gobelins, où il avoit 
un logement , qui lui avoit été ac- 
cordé avec le titre de graveur ordi= 
maire du roi, et de conseiller de l'a 
cadémie royale de peinture. On ne 
doit pas oublier dans la liste de ses 
estampes celle de la Magdeleine 
renonçant aux vanités du morde , 
d'après le tableau de Le Brun , que 
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Ton voit au Musée Napoléon. Un bu- 
vin brillant, une manière grande, 
un dessin coulant et correct , carac- 
térisent toutes les productions de cet 
artiste célèbre. Quelle aisance, quelle 
noblesse, quelle grace dans la distri- 
bution de ses travaux ! quoiqu'en 
général le burin soit froid et mono- 
ione, sous les doigts d'un homnie de 
génie il se prête à tous les mouve- 
mens que l'artiste lui communique. 
C'est ce qu'on admire dans le che- 
valier Edelink. Sa marche est tan- 
tôt libre et ferme, tantôt souple et 
moelleuse ; il sut exprimer avec jus- 
tesse la nature, la formeet le carac- 
tère de chaqueobjet qu'ilavoità trai- 
ter , et donner à ses estampes l'effet , 
l'intelligence et l'harmonie. Depuis 
un siècle qu'Eedlink est mort, quoi- 
ge la France ait produit beaucoup 
'habiles graveurs, on peut dire qu'il 
wa point encore été remplacé. Jean 
EDELINK, son frère, a gravé quel- 
ques pièces qui sont loin du talent de 
Gérard. Ce dernier eut un fils appelé 
Nicolas, duquel on a plusieurs mor- 
caux , d'après différens maîtres. : 





* EDEMA (N. ), peintre pays- 
gitte , né dans la Frise, vers 1666, 
passa d'abord à Surinam pour y 
copier les insectes et les plantes; 
mais ce genre lui ayant paru trop 
borné , il l'abandonna pour dessiner 
des vues ornées de paysages. Il 
parcourat ensuite les kolonies au- 
glaises dans l'Amérique, où il des- 
tina ‘ce qu'il y avoit de plus inté- 
tessant, et y peignit même quelques 
tableaux qu'il rapporta à Londres. 
Tous ses ouvrages sont bien coloriés, 
Ses tableaux, qui représentoient les 
vues des pays lointains qui intéres- 
soient les Anglais, étoient très- 
estimés. Edema mourut à Londres; 
à la fleur de son àge. 





EDER (George), né à Freisin- 
ghen , se fit un.nom vers la fin du 
16° siècle, par son habileté dans la 
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jurisprudence. Il fut honoré par les 
empereurs Ferdinand I* , Maximi= 
lien TL et Rodolphe IL, de la charge 
de leur conseiller , et laissa plusieurs 
écrite sur le droit, dont le meilleur 
est son Œcoromia bibliorum, seu 
Partitionum biblicarum libri V, 
in-fol. 





ÉDÉSIE. Voyez HERNIAS. 


+1. EDGAR, roi d'Angleterre, 
dit le Pacifique, succéda à son 
frère Edwin en 959. Il vainquit les 
Ecossais, et imposa à la province 
de Galles un ut annuel d'un cer- 
tain nombre de têtes de loups, pour 
purger l'ile de ces animaux carnas- 
siers. Il subjugua une partie de 
l'Irlande, poliça ses états, réforma 
les mœurs des ecclésiastiques, quoi- 
que les siennes ne fussent pas tou- 
jours réglées, et mourut à 33 aus 
en 975. Quelques auteurs l'appellent 
Pamour et les délices des Anglais. - 
Sa modération lui mérita le sur- 
nom de Pacifique, et son courage 
égala son amour pour la paix, 
Comme il avoit favorisé beaucoup 
de religieux , plusieurs critiques se 
sont élevés contre les éloges qu'on 
lui prodigue dans les Annales mo~ 
nasliques. L'abbé Millot lui repro- 
che des fautes que l'histoire ne doit 
pas dissimuler. « Il enleva une reli- 
gieuse. Une des maîtresses d'Edgar, 
nommée Elflède, jouit de là plus 
grande faveur jusqu'au mariage du 
roi avec Elfride, qui étoit la fille , et 
devoit être l'héritière du comte de De- 
von, l'un des plus grands seigneurs 
duroyaume. Quoiqu'ellen'eft jamais 
paru àla cour, le bruit de sa beauté 
la rendoit célèbre. Edgar pensa sé- 
rieusement à l'épouser; mais ne 
voulant rien faire au hasard, il 
chargea Athelwold son favori d'aller 
vers le comte sons quelque ‘pré- 
texte, -et d'examiner si la réalité 
répondoit au bruit public. Les 
charmes d'Elfride frappèrent si vi- 
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vement Athelwold qu’il résolut de 
l'enlever à son maitre. Il revient, 
la représente comme uue femme 
sans beauté, dégoûte le prince par 
des rapports infidèles, lui insinué 
adroitement que ce parti, indigne 
d'un roi, conviendroit assez à la for- 
tune d'un sujet, et qu'un riche hé- 
ritage le reudroit moins difficile sur 
le désagrément de Ja figure. Edgar 
consent volontiers aux projets de 
son favori; le mariage se conclut. 
Le nouvel époux a grand soin de 
tenir sa femme cachée en province ; 
es envieux, ou la renommée, 
rent-bientôt la perfidie. Le 
Toi, dissimulant sa colère, dit à 
Athelwold qu'il vouloit lui rendre 
visite dans son château, et faire 
connoissance avec son épouse. Ce- 
Jui-ci prend le devant, sous pré- 
texte des préparatifs nécessaires , 
révèle tout le secret à Elfride, et la 
conjure d'employer son esprit et 
son adresse à paroitre telle qu'il 
Tavoit dépeinte. C'étoit lui demas- 
der un effort des plus héroïques. 
„Elfride , avec l'envie de plaire, et 
peut-ètre de se venger, ne manque 
pas d'étaler toutes ses graces, L'a- 
mour , la fureur s'emparent du roi. 
Il engage Athelwold dans une partie 
de chasse , le poignarde de sa propre 
main, et bientôt après épouse sa 
veuve.» Cet événement à fourni 
le sujet d'uue tragédie anglaise à 
Villiam Mason , et d'un opéra fran- 
çais à Guillard. On trouve dans la 
Collection des conciles plusieurs 
lois qui font honneur à Ja sagesse 
du gouvernement d'Edgar. 





* IL EDGAR, 89° roi d'Ecosse, 


et fils de Maloolm LIT, mort en 1107, 
donna sa sœur en mariage à Henri, 
roi d'Angleterre. Ce mariage procura 
aux deux pays une paix de dix ans, 
c'est-à-dire pendant tout le règne 
d'Edgar. 


EDHEM, chef d’une secte ma- 


- 
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hométane établie en Turquie et en 
Perse. Ses disciples jéûnent avec sé- 
vérité, et nę se nourrissent que de 
pain d'orge. Leur habit est grossier : 
on les distingue à un morceau de 
drap blauc et rouge qu'ils portent au 
cou. 


ÉDISSA. Voyez EsTHER. 


ÉDITH , femme de Lot, fut, 
suivant l'Ecriture sainte, changée en 
statue de sel, pour avoir regardé 
derrière elle pendant l'embrasement 
de la ville de Sodome. Le nom Ædith 
signifie en hebreu témoignage. 


ÉDITHE ( sainte ), fille d'Edgar, 
roi d'Angleterre, et de la reine Wil- 
frède, naquit en 962 , et embrassa la 
vie religieuse dans le monastère de 
Wilton. Après la mort de son père 
et de son frère Edouard, les grands 
d'Angleterre l'appelèrent au trône; 
mais elle préféra la solitude et les 
exercices de piété. Elle mourut le 16 





| septembre 984. 


EDMER ou EADMER , moine an- 
lais de Cluni, daws le monastère 
je Saint-Sauveur à Cantorbéry, fut 

abbé de Saint-Albans, puis archevè- 
que de Saint-André en Ecosse, et 
vivoit encore en 1120. On a de Ini, 
I. Un Traité de la liberté de P E- 
glise. II. Une Vie de saint Anselmé, 
dont i fut l'ami, et qu'il accompa- 
gna dans son exil. II, Une Histoire 
de son temps, elc., qu'on trouve 
parmi les Œuvres de saint Anselme, 
édition du P.Gerberon. L'Histoire de 
son temps , divisée en six livres, èt 
qui s’étend depuis 1066 jusque 
1122, avoit déjà été donnée avec 
des notes de Selden , Londres, 1633, 
in-fol. IV. Traité de la béatitude. 
V. De lexcellence de la sainte 
Vierge. WI. Vies de plusieurs saints 
d'Angleterre. VII. Frais des simi- 
litudes. Le style d'Endmet est elais 
et naturel, . a 
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L'EDMOND ou EDME (saint), 
mé au bourg d'Abendon , d'un 
pére qui entra dans le cloitre, et 
done mère qui vécut saintement 
dans le monde , fit ses études à 
Paris, et y enseigna ensuite les ma- 
thématiques et les belles-lettres. Son 
mm ayant pénétré jusqu'à Rome, le 
pape, Innocent III, lui douna ordre 
de prècher la croisade. Le zèle avec 
lequel il remplit cette fouction lui 
mérita l'archevèché de Cantorbéry. 
Iy avoit alors un légat romain en 
Angleterre, qui exerçoit une espèce 
de tyrannie sous la protection de 
Hari ME, prince pusillanime. Il 
demanda le cinquième de tous les 
revenus ecclésiastiques : Edme con- 
xatità le lui accorder , dans l'espé- 
ramce d'obtenir Ja liberté des élec- 








de œætte somme. Le pape Inuocent 
N canonisa saint Edmond en 1249. 
Unons reste de Jui wm ouvrage in- 


ülé Speculum Ecclesiæ , qui se 
kave daus Ja Bibliothèque des 
res. 


+IL EDMOND ( saint), roi des 
is oriestaux, fut mis dans le 
atlogue des saints. Ce prince, plus 
propre aux exercices de piété qu'à 
l'exercice des armes, ayant voulu, 
Bo, livrer bataille aux Danois, 
taiment vaincu et contraint de 
Prendre la fuite. li crat pouvoir se 
cher dans une église, mais ayant 
4 découvert, il fut mené à Ivar, 
duf des Dmois, qui étoit à Helis- 
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don. Le vainqueur lui offrit d'abord 
de lui laisser son royaume, pourvu 
qu'il le reconnût pour son souverain 
et lui payät un tribut. Edmon 
ayant refusé ce parti, Ivar le fit at- 
tacher à un arbre, et mourir à coups 
de flèches; après quoi il lui fit cou- 
per la tête. Le chef d'Edmoud, ayant 
été trouvé quelque temps après, 
fut enterré avec le corps à Saint- 
Edmondbourg, ville qui a reçu sou 
nom de ce toi. ` 


+ If. EDMOND I", roi d'Angle- 
terre , fils d'Edouard -le - Vieux , 
monta sur le trône l'an 940, 
n'ayant alors qu'environ 17 ans. Les 
Dauois de Northumberland , sima- 
ginant qu'ils se soustrairoient faci= 
lement au pouvoir d'un prince si 
jeune , se révoltèrent. Edmond leur 
livra une sanglante bataille, qui 
n'eut rien de décisif, mais qui ke 
intimida. J y eut un traité de paix, 
dont la principale condition fut que 
l'Angleterre seroit partagée entre les 
Anglais et les Danois. Élmond fat 
obligé bientôt après de tourner ses 
armes contre les Danois du royaume 
de Mercie, et contre le roi de Cum- 
berland. Íl vainquit les premiers ea 
945, s'empara du Cumberland > et 
le céda au roi d'Ecosse , qu'il vouloit 
mettre dans ses intérèts ; mais il s'em 
réserva la suzeraineté. Î] s'occupoit 
à mettre l'ordre dans son royaume, 
lorsqu'il fut assassiné le 26 mai 946, 
par un voleur qu'il avoit arrêté dans 
ses appartemens. Il emporta avec 
lui les regrets de ses sujets, et sur- 
tout des ecclésiastiques, auxquels 
il avoit accordé de grands privi= | 
léges.. T laissa deux enfans, Edwin 
et Edgar , qui ne lni succédèrent pas 
immédiatement à cause de leur bas 
âge. 


+t IV. EDMOND I, dit Côte-de- 
Fer, voi des Anglais après son père 
Ethelred, commença de régner en 
1046. Le royaume étoit alors. extré-: 
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mement divisé par les conquêtes de 
Canut , roi de Danemarck. Le nou- 
veau roi prit les armes, se rendit 
maitre d'abord de Glocester et de 
Bristol, et mit ses ennemis en dé- 
route. Ìl chassa ensuite Canut de 
devant Loudres qu'il assiégeoit , et 
gagna coutre lui deux sanglantes 
batailles. Mais ayant laissé à son en- 
nemi le temps de remettre de nou- 
velles troupes sur pied, il perdit 
Londres, et fut défait en plusieurs 
rencontres. Ils terminèrent leur dif- 
férent en partageant le royaume. 
Quelque temps après, Edrick , sur- 
nommé Stréon , corrompit deux 
valets de chambre d'Edmond, qui 
J'assassinèrent et portèrent sa tète à 
Canut, l'an 1017. Voyez CANUT, 
wI 


V. EDMOND PLANTAGENET, de 
Woodstock, comte de Kent, étoit 
wn fils cadet du roi d'Angleterre 
Edouard I. Le roi Edouard ÍI, son 
frèreainé, l'envoya, l'an 1324, en 
France pour y défendre , contre 
Charles VI, les pays qui apparte- 
noignt à l'Angleterre ; mais il ne fut 
pa heureux dans eette expédition. 

soutint, en 1325, 26 et 27, le 
parti de ceux qui déposèrent Edouard 
JI, son frère, pour mettre son fils, 
Edouard I, sur le trône. L se char= 
gea du gouvernement du royaume , 
avec onze autres seigneurs pendant 
la minorité de son neveu; mais il 
s'aperçut bientôt que la mère du 
jeune roi , de concert avec son amant 
Roger Mortimer, ne lui en laissoit 
que le seul titre. Il travailla dès-lors 
à faire remonter son frère sur le 
trône, Cette tentative ne lui réussit 
pas : la reine fit si bien que, dans 
un parlement tenu à Winchester, il 
fut condamné à mort. On le condui- 
sit sur l'échafaud; mais l’exécuteur 
s'étant évadé, il y demeura depuis 
avant midi jusqu'au soir, sans qu'on 
ût trouver un homme qui voulût 

ire l'office de bourreau. , Vers 
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le soir, un garde de la maréchaussée 
se chargea de l'exécution. Ainsi mou- 
rut ce prince à l’âge de 28 ans... 
TI laissa m fils appelé EnmonD 
comme lui. Celui-ci obtint du roi, 
dans le parlement suivant, que la 
sentence portée contre son père se- 
Toit annulée, comme dressée sur de” 
fausses accusations. Il mourut sans 
enfans , ainsi que son frère cadet; et 
le comté de Kent passa à Jeanne sa 
sœur, épouse de Thomas Holland 


+1. EDMONDES (Thomas ), An- 
ais , né en 1563, et mort en 1639, 
fut envoyé par Elizabeth et Jacques 
I, en qualité d'ambassadeur en 
France et dans les Pays-Bas. On lui 
doit, I. Des Lettres sur les affaires 
d'état, Londres, 1725, 3 v. in-8°. 
1. Ses s Négociations, Londres, 1749, 
in-8 


* IL. EDMONDES (Clément ), fils 
du précédent, né au comté de Shro) 
en Angleterre, mort en 1622, élève 
d'Oxford, étoit en 1601 secrétaire 
de l'échiquier, maitre des requêtes, 
et secrétaire du conseil privés En 
1617 il fut fait chevalier, On a de 
lui des Observations sur les Com- 
mentaires de César, in-fol. 


I ÉDOUARD-LE-VIEUX ou 
Enwanp, roi d'Angleterre, succéda 
à son père Alfred Van goo. Il défit 
Constantin, roi d'Ecosse, vainquit 
les Bretons du pays de Galles , et 
remporta deux victoires sur les Da- 
nois. I fit ériger cinq évêché 
ses états, fonda l'université de Cam- 
bridge, protégea les savans, et mon- 
rut en 934, dans la 25° année de 
son règne. Aldestan , qu'il avoit eu 
de la fille d'un berger, qui n'étoit que 
sa concubine, lui succéda au préju- 
dice de ses enfans légitimes. 


+ II. ÉDOUARD-LE-JÉUNE ou 
Enwann (saint ), roi d'Angleterre, 
né en 962, parvint à la couronne 
dès l'âge de 13 aus eu 975. La plu~ 
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part des grands du royaume le re- 
connurent pour leur roi, Quelques- 
uns s'y opposèrent. Enfin, Elfride , 
sa belle-mère, qui vouloit faire ré= 
grer son fils Ethelred , le fit assas- 
siner le 18 mars 978. Edouard, re- 
venant de la chasse , passoit près 
dun château où étoit Elfride. I étoit 
fort altéré : il s’écarta de sa troupe 
pour aller demander à boire à la 
porte du château. Elfride vint à Imi 
avec de fausses démonstrations d'a 
milé; mas elle avoit douné ordre 
de Je poignarder par derrière tandis 
quil boiroit , et il tomba mort aux 
pieds de sa cruelle marètre. Il étoit 
ägéde 15 ans. L'Eglise romaine P'ho- 
mre comme martyr, quoiqu'il nesoit 
Ps mort pour la religion. 





+I ÉDOUARD (saint), dit Ze 
Confesseur , ou le Débonnairé, 
rappelé en Angleterre après la mort 
de son frère Elfred , il étoit alors en 
Normandie, où les incursions des 
Danois l'avoient obligé de se retirer. 
Ifat couronné l'an 1042. Ce prince, 
pussimple que politique, plus foible 
que généreux , plus indolent qu'ap- 
Piqué, prépara , dit un historien , 
une révolution dans sa patrie, par 
sn caractère, Le comte Godwin , 
qui doit allé Ip chercher en Nor- 
mandie, lui donna sa fille en ma- 
rge, et gouverna sous son nom. 
Ce général remporta d'assez grands 
avantages snr les ennemis de l'état. 
Le roi laissa avilir le sceptre par sa 
foiblesse ; mais il prit des arrange- 
mens pour le faire passer dans des 
mains plus dignes de le porter. On 
luidut cependant le Recueil des lois 
communes , ainsi nommées parce 
gae furent observées par tous les 

glais (sans exception ), qui les 
rapéctérent long-temps, même au 
nilieu de leurs dissensions politi- 
ques. Il laissa, en mourant, sa cou- 
Tone à Guillaume, duc de Norman- 
die, son parent , qui lui rendit tout 
wa éclat. Edonard mourut le 5 jan- 

T. vi. 
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vier 1066, après un règne de 25 
ans. On peut juger de sa foiblesse 
par ce trait. Un jour, se reposant 
sur son lit, il vitun page, qui, trou- 
vant un coffre-fort ouvert, et naper- 
cevant personne dans la chambre , 
remplit ses poches d'argent, et re- 
vint une seconde fois à la charge. 
« Mon ami , lui dit alors Edouard , 
en écartant le rideau qui le cachoit, 
vous devez ètre content de ce que 
vous avez emporté; si le chambel- 
lan Hugolin venoit, il vous feroit 
tout rendre, et vous seriez fouetté 
rigoureusement dans les places pu- 
bliques. » Edouard fut canonisé par 
le pape Alexandre ll. oy. EMMA. 





+ IV. ÉDOUARD I“, roi d'An- 
gleterre, né à Winchester en 1240, 
du roi Henri IH et d'Eléonore de 
Provence, se croisa avec le rot 
saint Louis contre. les infidèles. 1 
partageoit les travaux ingrats de 
cette expédition malheureuse , lors- 
que Ja mort du roi son père le 
rappela en Europe l'an 1272. Au 
retour de l'Asie , il débarqua en Si- 
cile et vint en France, où il fit hom- 
mage au roi Philippe II des terres 
que les Anglais possédoient dans la 
Guienne. L'Angleterre changea de 
face sous ce priuce. Il sut contenir 
l'humeur remuante des Anglais , 
animer leur industrie, et fit fleurir 
lenr commerce, autant qu'on le pou- 
voit alors, Il s'empara du pays de 
Galles sur Léolin , après l'avoir tué 
les armes à la main en 1983. Il fit, 
l'an 1286, avec le roi Philippe IV , 
dit Ze Bel, successeur de Philippe HE, 
un traité, par lequel il régla les dif 
féreus qu'ils avoient pour la Sain- 
tonge, le Limousin , le Querci, et le 
Périgord. L'année suivante, il se 
rendit à Amiens, où il fit au même 
prince hommage de toutes Jes terres 
qu'il possédoit en France. La mort 
d'Alexandre HI, roi d'Écosse, arri- 
vée en 1286, ayant laissé la cou- 
ronne en proie à l'ambition de douze 

i LES 
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compétiteurs , Edouard eut la gloire 
d'être choisi pour arbitre entre les 
prétendans. Il exigea d'abord l'hom: 
mage de cette couronne ; ensuite 
nomma pour roi Jean Baliol, qu'il 
fit son vassal. Mais c'étoit peu pour 
Edouard d'ètre suzerain de l'Ecosse ; 
la souveraineté entière pouvoit seule 
satisfaire sou ambition. Dans ce but, 
il donna des désagrémens à Baliol , 
pour le porter à la révolte, et s'ac- 
quérir un prétexte de le détrôner. Il 
reçut les appels de quiconque se crut 
Jésé par ce prince. IL le fit citer de- 
vant les tribuuaux d'Angleterre, et 
ne lui permit pas mème de se dé- 
fendre par procureur. Baliol résolut 
en effet de secouer un jong si révol- 
tant, et se ligua coutre Edouard avec 
la France. Cette alliance eut l'effet 
imprévu de tirer le peuple auglais 
de sou état de nullité, et de lui don- 
ner une existence politique. Leices- 
ter avoit déjà fait siéger en parle- 
ment les représentans des bourgs et 
des villes ; mais cet exemple donné 
par un rebelle n'avoit jamais été 
suivi. Edouard , entouré d'une no- 
blesse factieuse, et à la veille d'avoir 
deux rois à combattre, sentit qu'il 
ne pouvoit avoir de paix au dedäns 
et de succès au dehors , qu'en met- 
tant le peuple dans ses intérèts. Il 
l'invita donc à nommer des députés 
pour consentir aux impôts , «étant 
juste, disoit-il, que ce qui intéresse 
tous soit approuvé de tous. » Il est 
vrai que ce consentement , une fois 
donné, la commission des députés 
fut finie. On ne leur permit pas de 
se mèler des lois , ni de la politique, 
qu'on supposoit au-dessus de leur 
intelligence. Mais peu à peu les en- 
voyés des communes connurent leur 
force. Ils demandèrent au trône Le 
redressement des griefs du peuple, 
et le besoin fréquent qu'on avoit 
d'eux fit admettre souvent leurs re- 
quêtes. De l'argent accordé par les 
barons et les communes, Edouard 
forma bientôt une armée. Alors il 
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somma Baliol de lui fournir son 
contingent de troupes pour repous- 
ser l'invasion dont la Frauce mena- 
çoit l'Angleterre. Baliol, dispensé, 
dit-on, de son sermeut par le pape 
Célestin V, refusa; mais ayant été 
vainon , et pris à Dunbar, Les Ecos- 
sais se soumirent au vainqueur. 
L'infortuné roi d'Écosse , après deux 
ans de captivité à la tour de Londres, 
alla finir ses jours en France eu 
homme privé. Une querelle peu 
considérable entre deux mariniers, 
l'un Français, l'autre Anglais, avoit 
allumé la guerre, en 1293, entre les 
deux natious. Edouard entra en 
France avec deux armées, l'une des- 
tinée au siége de La Rochelle, et 
l'autre contre la Normandie. Cette 
guerre fut terminée par une double 
alliance, en 1298 , entre Edouard èt 
Marguerite de France, el entre son 
fils Édouard el Isabelle , l'une sœur, 
et l'autre fille de Philippe-le-Bel. Le 
souverain anglais tourna ensuite ses 
armes contre l'Ecosse, qui avoit 
profité de son absence pour se rendre 
libre. ( oyez WazLace. ) Berwick 
fut la première place qu'il assiégea. 
IL la prit par ruse. I feignit de lever 
le siége , et fit répandre par ses émis- 
saires qu'il s'y étoit déterminé par 
la crainte des secours qu'attendoient 
les assiégés. Quand il fut assez éloi- 
gué pour n'être pas aperçu, il ar- 
bora le drapeau d'Ecosse , et s'avança 
vers la place. La garnison, séduite 
par ce stratagème, s'empressa d'aller 
au devant de ceux qu'elle croyoit 
ses libérateurs. Elle étoit à peine 
sortie, qu'elle fut coupée par les 
Anglais, qui entrèrent précipitam- 
ment dans la ville. Ce succès en 
amena d'autres. Le roi d'Ecosse fut 
fait prisonnier en 1503, confiné dans 
la tour de Londres, et forcé à re- 
noncer, en faveur du vainqueur, au 
droit qu'il avoit sur la couronne. Ce 
fut alors que commença, entre les 
Anglais et les Ecossais, cette auti- 
pathie qui n'est peut être pas encore 
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bien éteinte. Les derniers armèrent 
de nouveau en 1506, ayant à leur 
têie un héros. Robert de Bruce , fils 
du compétiteur de Jean Baliol , 
chasa les Anglais, reçut la cou- 
sonne de la main des. peuples d'E- 
cosse , et la conserva. Edouard, fu- 
rieux , ee préparoit à entrer lui- 
mème daus oe royaume, pour y 
mettre tont à feu et à sang, lors- 
qu'il mourut à Carlisle le 5 juillet 
1507, à 68 ans. Il ordonna, en mou- 
t, à Edouard II son fils, de sub- 
juguer et de ‘punir les Ecossai 
a Faites porter imes os devant vous, 
Mi dit-il, les rebelles n'en soutien- 
dront pas la vue. » Les historiens de 
diverses nations ont parlé si diffé- 
remment de ce prince, dit l'auteur de 
THistoire du parlementd'Angleterre, 
qu'il est difficile de s'en former une 
justeidée. Les satires sont venues des 
Ecossais , les éloges des Anglais. On 
ne peut Jui refuser beaucoup de cou- 
rage, des mœurs pures, une éq 
exacte; mais ces qualités furent ter- 
uies par la soif de la vengeance et 
la cruauté. On l'a nommé /e Justi- 
nien dhlais ; et ce beau titre doit 
couvrir quelques-unes des taches de 
sa vie. Ce fut sous ce prince que le 
parlement d'Angleterre prit une 
nouvelle forme , telle à peu près que 
celle d'aujourd'hui. Le titre de pair 
et de baron ne fut affecté qu'à ceux 
qui entrotent dans la chambre haute. 
dl ordonua que chaque comté ou pro- 
vince députät au parlement deux 
whevaliers,chaquecitédeuxcitoyens, 
et chaque bourg deux bourgeois. La 
chambre des communes commença 
“ainsi à entrer dans ce qui regardoit 
les subsides. Edouard lui donna du 
poids , pour balancer la puissance 
des barons. Ce prince, assez ferme 
pour ne les point craindre , el assez 
habile pour les ménager , forma ce 
gouvernement unique dans l'uni- 
vers, et dans lequel on trouve Je 
mélange de la démocratie, de I'a- 
ristocratie et de Ja royauté. 
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+ V. EDOUARD H , fils et succes- 
seur d'Edouard I°", couronné à l'âge 
de 25 ans, en 1307, abandonna les 
projets de son père sur l'Ecosse , 
pour se livrer à ses maitresses et à 
ses flatteurs. Le ‘principal d'entre 
eux étoit GAVERSTON ( vuyes oe 
mot), gentilhomme gascon , qui , à 
la fierté de sa nation, joignoit les 
caprices d'un favori et la dureté d'un 
ministre. 1l maltraita si cruellement 
les grands du royaume, qu's pri 
rent les armes coutre leur souverain, 
et ne les quittèrent qu'après avofr 
fait couper la tête à son indigne fa- 
vori. Les Ecossais, profitant de ce 
trouble , secouèrent le joug des Au- 

lais. Edouard , malheureux au de~ 

ors , ne fut pas plus heureux daus 
sa famille, Isabelle sa femme, irritée 
contre lui, se retira en 1326 À la 
cour du roi de France, Charles-le- 
Bel, son frère. Ce prince encouragea 
sa sœur à lever l'étendard de la ré-. 
volie conire son mari. La reine, 
secourue par le comte Philippe de 
Hainaut , repassa la mer avec envi- 
ron trois mille hommes. Edouard, 
livré à l'incertitude dans laquelle il 
avoit flotté toute sa vie, se réfugia 
dans le pays de Galles avec Spencer 
son favori, tandis que le père de ce 
dernier s'enfermoit dans Bristol pour 
couvrir sa fnite. Cette ville ne tint 
point contre les efforts des illustres 
aventuriers qui suivoieut la reine. 
Les deux Spencer moururent par la 
main du bourreau le 29 novembre 
1826. On arracha au fils , sur la po- 


-tence , les parties naturelles, dont on 


prétendoit qu'il avoit/fait un usage 
coupable avec le monarque. (Fayez. 
SPEwcen , n° I. ) Edouard fut con- 
damné à une prison perpétuelle, et 
son fils mifà sa place. Esclave sur le 
trône, puällanime dans les fers, il 
finit comme il avoit commencé , eu 
lâche. Après quelque temps de pri- 
son, on lui enfonça un Ter chand 
dans le fondement par un tuyau 
de corne, de peur que la brûlure 
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ne parût. Ce fut par ce cruel sup- 
plice qu'à l'âge de 42 ans il perdit 
. la vie, l'an 1327, après avoir occupé 
de trône pendant vingt ans. On ob- 
serve sous ce règne, dit l'abbé 
Millot, que le prix des grains 
étoit la moitié de leùr valeur 
actuelle , au lieu que le bétail val 
huit fois moins qu'aujourd'hui. Cette 
remarque prouve que l'agriculture 
étoit alors très-peu florissante. Les 
seigneurs, eu général , faisoient cul- 
tiver leurs terres par des gens à eux; 
ils en consommoient le produit avec 
une foule de personnes qui trouvoient 
d'hospitalité dans leur maison. C'é- 
toient autant de partisans attachés à 
leur personne. C'est sous Edouard II 
que les templiers fureut détruits ; et, 
ce qu'il y a de singulier, c'est que 
'Angleterre rendit des témoiguages 
avantageux à ces chevaliers qu'ou 
traitoit si rigoureusement en Franee. 
(Payez Avam, n? V.) Dans le temps 
que les Anglais faisoient la guerre 
& Edouard , sous la conduite d'un 
nommé Guillaume Trussel , ils abu- 
sèrent bien indignement de l'avan- 
tage qu'ils eurent sur leur souverain. 
On poussa l'inhumanité envers le 
malheureux Edouard jusqu'à le faire 
raser en pleine campagne avec de 
l'eau froide, tirée d'un fossé bour- 
beux. Deux torrens de larmes attes- 
tèrent combien il fut sensible à cet 


outrage. ~ 


+ VL ÉDOUARD III, fils du pré- 
cédent, naquit en 1319 à Wind- 
sor. ( Foyez CHarLes V, n. V.) 
Mis sur le trône à la place de son 
père, par les intrigues de sa mère, 
en 1327 , il ne lui fut pas pour cela 

lus favorable. Il fit enlever son 
Bvori Mortimer jusque dans le lit 
de cette princesse , et le fit périr 
igaominieusement. Isabelle fut elle- 
même renfermée dans le château de 
Rising, et y mourut après vingt-huit 
ans de prison. Edouard commença 
ar couquérir le royaume d'Ecosse , 
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disputé par Jean de Baliol et David 
de Bruce. Une nouvelle scène , et qui 
occupa davantage l'Europe, s'ouvrit 
alors. Le roi anglais voulut retirer 
les places de la Guienne, dout Phi- 
lippe de Valois étoit en jon. 
Les Flamauds , l'empereur , et plu- 
sieurs autres princes, entrèrent dans 
son parti. Les premiers exigèrent 
seulement qu'Edouard prit le titre 
de roi de France , en conséquence de 
ses prétentions šur cette couronne, 
parce qu'alors, suivant le sens lii 

téral des traités qu'ils avoient 
avec les Français, ils ne faisoient 
que suivre le roi de France. Edouard, 
dit Rapin de Thoiras , approuva'ce 
moyen de les faire entrer dans la 
ligue. Voilà l'époque de la jonction 
des fleurs de lis et des léopards, 
Edouard se qualifia, dans un mani- 
feste, de roi de France, d’Angle- 
terre et d'Irlande. ( Poy, PHILIPPE, 
n° XII, es Roserr, n° V.) Il com- 
menga la guerre par le siége de Cam- 
brai, qu'il fut forcé de lever.. La 
fortune lui fut ensuite plus favorable. 
Il remporta une victoire, navale, 
connue sous le nom de faille de 
l'Ecluse. Cet avantage fut suivi de 
la bataille de Créci eu 1346. Les 
Français y perdirent trente mille 
hommes de pied, douze cents cava- 
liers et quatre-vingts bannières. On 
attribua en partie le succès de cette 
journée à six pièces de canon dont les 
Anglais se serwoient pour la pre- 
mière fois , et dont l'usage étoit in- 
connu en France. Edouard se tintà 
l'écart pendant toute l'action. 1] avoit 
pourtant envoyé un cartel à Phi- 
lippeau commencement de la guerre 
et ne cessoit de dire «qu'il ne sou 
haitoit rien tant que de combatti 
seul à seul, ou de le rencontrer dani 
la mèlée. » Le lendemain de ceta 
victoire, les troupes des commune 
de France furent encore défait 

Edouard, apres deux victoires rem 
portées en denx jours, prit Calais, 
qui resta aux Anglais deux cent dif 
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années. (Voyez RIBAUMONT et ST. 
Pine, n° I.) La mort de Philippe 
de Valois, en 1350, ralluma la 
merre, Edouard la continua contre 

roi Jean son fils , et gagna sur lui, 
21557, la bataille de Poitiers. Le 
ni de France fut fait prisonnier dans 
œltejournée, et menéen Angleterre, 
d'où il ne revint que quatre ans 
après. Edouard , prince de Galles , 
fls du roi d'Angleterre, qui com= 
mandoit les troupes dans cette ba- 
taille, donna des marques d’un cou- 
nge invincible. Après l'action, il 
fl préparer un repas magnifique , 
amit lui-mème le roi prisonnier , 
œmme s'il eût été un de ses officiers, 
« dit, en refusant de se placer à 
ble à côté de lui, «qu'étant sujet, 
ilcunoissoit trop la distance du 
mng de sa majesté au sien, pour 
pradre une pareille liberté. » À son 
atrée dans Londres , il parut sur 
we petite haquenée noire, marchant 
à cité du roi Jean , qui montoit un 
beau cheval blanc superbement har- 
mahé. Ily avoit un orgueil bien raf- 
fué dans cette modestie du vain- 
ga; il y avoit encore plue de 
cruauté , d'exposer un roi malheu- 
rx à la vue d'une populace...... 
(Foy. Cuanpos.) Après la mort de 
kan, en 1364, Edouard fut moins 
heureux. Charles V confisqua les ter- 
res que les Anglais possédoient en 
France, après s'être préparé à sou- 
ir la confiscation par les armes. 
Le monarque français remporta de 
funds avantages sur eux; et le roi 
Angleterre mourut le 33 juillet 
1877, avec la douleur de voir les 
victoires de sa jeunesse obicurcies 
parles pertes de ses vieux jours. Sa 
Tieillesse fut encore ternie par le 
crédit de ses favoris, et sur-tout par 
wu amour pour Alix de Pierce , qui 
entraina dans des fêtes continuelles 
etdes dépenses excessives. On ne 
mnnut plus en Edouard le roi qui 
avoit aimé la justice’, encouragé le 
‘“umerce, assuré Les droits de la na 





EDOU 165 
tiot par plusieurs actes impertans, et 
à qui l’on n'avoit guère P reprocher 
qu'une sévérité quelquefois excessive 
et l'ambition de devenir roi de 
France. L'Angleterre n'avoit point 
encore eu de souverain qui eût tenu 
dans le mème temps Qux rois pri- 
sonniers, Jean, roi de France, et 
David , roj d'Ecosse. Les entreprises 
de ce monarque coûtèrent beaucoup 
à l'Angleterre ; mais elle s'en dé— 
dommagea par le commerce : elle 
vendit ses Jaines, Bruges les mit en 
œuvre. « Edouard II, dit Robert- 
son , fut frappé de l'état florissant 
des provinces des Pays-Bas, et n'eut 
pas de peine à en démèler la véri— 
table cause. IL s'occupa des moyens. 
d'encourager l'industrie parmi ses 
sujets, lesquels méconnoïssant alors- 
les avantages de leur situation, et 
ignorant la source d'où la richesse 

fevoit se répandre un jour dans leur 
ile , négligeoient entièrement le com- 
merce, et n'essayoient pas même 
d'imiter les manufactures, dont ils 
fouruissoient les matériaux aux 
étrangers. Edouard engagea. des ou- 
vriers flamands à s'établir dans sou 
royaume , et fit plusieurs bonnes lois- 
pour l'encouragement du commerce. 
Ce fut à ses soins que l'Angleterre 
dut l'établissement de ses manufac- 
tures de laine. Ce pri ice tourna le 
génie actif et entreprenant de son- 
peuple vers la culture de ces arts 
qui l'ont élevé au premier rang par- 
ini les nations commerçantes. » Dès 
que l'esprit de commerce eut com- 
mencé d'acquérir de l'ascendant , on 
vit aussitôt un nouveau génie ani- 
mer le gouvernement et y diriger 
les alliances , les négociations, les 
guerres. Edouard ne fut pas témoin 
de ce grand changement ; la foiblesee- 
de ses dernières années l'empècha 
même de poser solidement les fon— 
demens de ce nouvel ordre de choses. 
Ce fut lui qui institua l'ordre de la 
Jarretière, vers l'an 1349. L'opinion 
vulgaire est qu'il fit cette institution 
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à l'occasion de la jarretière que la 
comtesse de Salisbury , sa maitresse, 
laissa tomber dans un bal, et que 
ce prince releva. Les courtisans s'é- 
tant mis à rire , el Là comtesse ayant 
rongi , le roi dit t'a Honni soit qui 
anal y pense $ t montrer qu'il 
Iavar point eu de mairyais dessein , 
et jura que tel qui s’Étoit moqué de 
cette jarretière ,s'estiméroit heureux 
d'en porter une semblable. Ce fait , 
quoique fort répandu par les his- 
toriens modernes, n'est attesté par 
ancun auteur contemporain. Des sa- 
vans , qui croient être mieux ins- 
trnits , pensent que l'ordre de la Ja 














retière prit son origine à la bataille 


de Créci ; on avoit donné pour mot 
garter , qui signifie jarretière en.an- 
glais. D'autres prétendent qu'à cette 
mème bataille Edouard avoit fait 
attacher sa jarretière au bout d'une 
Jance, pour servir de guide dans le 
combat. Foy. RicanD , n° I. 


+ VIT. ÉDOUARD IV, fils de 
Richard , duc d'Yorck, enleva en 
1461 ta couronne d'Angleterre à 

. Henri VE Il prétendoit qu’elle lui 
étoit due, parce que les filles en 
Angleterre ont droit de succéder au 
trône, et qu'il descendoit de Lionel 

… de Clarence , deuxième fils d'E- 
douard TH, par sa mère Anne de 
Mortimer , femme de Richard; au 
leu que Henri descendoit du troi- 
sième fils d'Edonard I , qui étoit 
Jean de.Lancastre , son bisaïeul pa- 
ternel. Deux victoires remportées 
sur Henri firent plus pour Edouard 
que tous ses droits. Il se fit couron- 
ner à Westminster le 20 juin de 
la mème année 1461. Ce fut la pre- 
mière étincelle des guerres civiles 
entre les maisons d’Yorck et de Lan- 
castre, dont la première portoit la 
rose blanche, etia dernière la rouge. 
Ces deux partis firent de toute PAn- 
gleterre un theâtre de carnage et de 
cruautés ; les échafauds étoient dres- 
oés sur les champs de bataille, et cha- 
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que victoire fonrnissoit aux bour- 
reaux quelques victimes à imoler à 
la vengeance. Cependant Edouard IV 
s'affermit sur Je trône, par les soins 
du célèbre comte de Warwick ; mais 
dès qu'il fut tranquille, il fut in- 
grat. Il écarta ce général de ses con= 
seils, et s'en fit un ennemi irrécon- 
ciliable. Dans le temps que War- 
wick négocioit en France le mariage 
de ce prince avec Bonne de Savoie, 
sœur de la femme de Louis XI , 
Edouard voit Elizabeth Woodwill, 
fille du baron de Rivers , en devient 
amourenx, et ue peut jamais obte- 
nir que cette déclaration : « Je n'ai 
pas assez de naissance pour espérer 
d'être reme, et j'ai trop d'houneur 
pour. m'abaisser à être maitresse. » 
(Por Exazasetn , n° XL.) Ne pou- 
vant se guérir de sa passion , il cou- 
ronne sa maitresse , sans eu faire part 
à Warwick. Le ministre, ontragé, 
cherche à se venger. Il arme l'An- 
gleterre, et séduit le duc de Cla- 
rence , frère du roi; enfin il lui ôte 
le trône sur lequet ib l'avoit fart 
monter. Edouard, fait prisonnier en 
1470, sę sauva de prison ; et Fan- 
née d'après, 1471, secondé par le 
duc de Bourgogne, il gagaa deux 
batailles. Le comie de vid fit 
tué dans la première. Edouard, fils de 
ce Henri, qui lui disputoit encore 
le trôue , ayant été pris dans la se- 
conde , perdit la vie ; eusuite Henri 
lui-même fut égorgé en prison La 
faction d'Edouard lui ouvrit 
tes de Londres. Ce prince. libre de 
tonteinquiétude, selivraentière: 
aux plaisirs ; et ses plaisirs ne fn- 
rentque légèrement interrompus par 
la guerre contre le roi Louis XI , 
quile reuvoya en Angleterre à force 
d'argent , après avoir signé une 
trève de neuf ans. Ses dernières an- 
nées furent marquées par la mort de 
son frère George, duc de Clarence, 
contre lequel il avoit conçu des soup- 
çons, I lui permit de choisir le genre 
de mort qui lui paroitroit le plus 
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doux, et on le plongea dans m 
tonneau de malvoisie , où il finit ses 
jours comme il avoit désiré. On lui 
traucha ensuite la tête. Edouard le 
suivit de près. ll mourut le g avril 
1483, à 41 ans, après 22 ans de 
règue, de regret, dit-on, d'avoir 
refusé” sa fille , promise en mariage 
au dauphin fils de Louis X1. Ce mo- 
narque avoit commencé son 
en héros; il le finit en débauchi m 
affabilité Iui gagna tous les cœurs ; 
mais la voluplé corrompit le sien. 
atlaquoit toutes les femmes par 
espri de débauche , et s'attachoit 
pourtant à quelques-unes par des 
passions suivies. Trois de ses mai- 
tresses lecaptivèreut pluslong-temps 
que les autres. « Il étoit charmé , 
isoit-il, de la gaieté de l'une, de 
l'esprit de l’autre, et de la piété de 
la troisième, qui ne sorloit guère 
de l'église que lorsqu'il la faisoit 
appeler. » Foyez PERKINS. 


VIIL ÉDOUARD V, roi 
d'Angleterre , fls d'Edouard IV, 
me survécut à son père que deux 
mois. IL n'avoit qu'ouze ans lorsqu'il 
monta sur le trône. Son oncle Ri- 
chard , duc de Glocester , tuteur d'E- 
douard et de Bichard , duc d'Yorck, 
son frère, et jaloux de la couronne 
du premier , et des droits du second, 
résolut de les faire mourir tous deux 
pour régner. I Jes fit enfermer dans 
h tour de Londres , et leur fit don- 
ner la mort l'an 148. (Voyez Has- 
Tinos.) Après s'être défait de ses 
deux neveux, il accusa leur mère 
de magie, et usurpa la couronne. 
Sous le règne d'Elizabeth , la tour 
de Londres se trouvant extrème- 
ment pleine, on fit ouvrir la porte 
d'une chambre murée depuis long- 
temps. On y trouva; sur un lit, 
deux petites carcasses avec deux li- 
cls au cou; c'étoient Jes squelettes 
d'Edouard V et de Richard son 
frère. La reine , pour ne pas renou- 
veler la mémoire de ce forfait, 
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fit rrmurer la porte; mais sons 
Charles Il, en 1678, elle fat rou- 
verte, et les squelettes transportés 
à Westminster, sépulinre des rois... 
Thomas Morus a écrit la Vie.d'E- 
douard V. 








+ IX. ÉDOUARD VI, fils de 
Henri VIII et de Jeanne de Sey- 
mour, monta sur le trône d'An- 
gleterre à l'âge de dix ans, en 2647; 
et ne régna que six ans. Ti laissa 
entrevoir du goût pour la vertu et 
l'humanité ; mais ses ministres cor- 
rompirent cet heureux naturel. L'ar- 
chevique de Cantorhéry, Crammer , 
le mème qui périt par le feu, s'obetina 
à faire brûler deux pauvres femmes 
anahaptistes qui douioieut de ce qu'il 
ne croyoit pas peut-être lui-mème. 

fut encore par les insinualioi 
de cet archevèque que la meste fut 
abolie , les images brisées, et la 
religion romaine proscrite. On prit 
quelque chose des différentes sectes 
le Zuingle, de Luther et de Calvin, 
et l'on en composa un symbole qui 
forma la religion anglicane. Le règue 
d'Edouard fat flétri par une injns- 
tice, que le goût de la réforme et 
Jes insinuations de ses ministres Ini 
arrachèrent : il écarta du trône Ma~ 
rie et Elizabeth, ses deux sœurs , et 
papes Jeanne Gray , sa cousine. 
I mourut en 1553, dans sa seizième 
année. 


+X. ÉDOUARD VII, plus connu 
sous le nom de PRINCE norn , filg 
d'Edouard H1, roi d'Angleterre , 
né à Woodstok en 1330, se dis- 
tingua dans plusieurs batai ,et 
principalement à celle de Poitiers, 
qu'il gagna sur Jean , roi de France, 
Ce monarque y fut fait prisonnier , 
et l'on sait avec quelle générosité 
le Prince Noir chercha à le consoler 
de sa défaite, le traitant comme son 
suzerain , et poussant le respect jns- 
qu'à le servir à table. En 1369, 
Edouard reçut de son père J'unves- 
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titure du comté de Poitou , les prin- 
cipautés d'Aquitaine et de Gascogne , 
et épousa sa cousine Jeanne fille 
d'Edouard Plantagenet, comte de 
Kent. Peu de temps après, il donna, 
dans sa cour, un asile à Pierre-le- 
Cruel, chassé de la Castille par 
Henri de Transtamare. Edouard ai- 
moit l'argent ; Pierre ne tarda pas 
à s'en apercevoir , et Ini offrit la 
cession de plusieurs domaines con- 
sidérables : Edouard lui promit de 
Je replacer sur Je trône ; et il obtint 
de son père cent mille écus en or, 
emprunta sur son apanage , fit fon- 
dre sa vaisselle, et, traversant les 
Pyrénées vers la fin de février, bat- 
tit Henri à Navarette, et rétablit 
Pierre, quine le paya que d'ingra- 
titude. De retour dans la Guienne, 
Edouard trouva la guerre allumée 
entre la France et l'Angleterre; mal- 
gré la fièvre qui le consumoit, il 
se fit porter en litière au siége de 
Limoges, qui refusoit de se rendre, 
la ville fut prise, et le vainqueur 
fit massacrer la garnison française, 
et passer au fil de l'épée environ 
trois mille habitans, Accablé de fa- 
tigne, il voulut passer en Angle- 
terre, et tomba dans une maladie 
de langneur dont il mourut au pa- 
Jais de Westminsteï, en 1376, Âgé 
de 46 ans. Il faut remarquer , à sa 
gloire, que, depuis sa mort, les An- 
glais perdirent la plus grande partie 
des domaines qu'ils possédoient en 
France , et que la sage politique de 
Charles V, et la valenr de du Gues- 
-Clin ne trouvèrent plus que de foi- 
bles obstacles à l'exécution de leurs 
projets. On ne sait pas positivement 
si c’est l'effroi qu'il inspiroit à ses 
ennemis on la couleur de son ar- 
mure qui lui fit donner le surnom 
de’ Prince Noir. 








+XLEDOUARD PLANTAGENET, 
le dernier de la race qui porte ce 
nom , comte de Warwick, eut pour 
père George, duc de Clarence, frère 
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d'Edouard IV et de Richard I, 
rois d'Angleterre. Heuri VII étant 
monté sur le trône, et le regardant 
comme un homme dangereux qui 
pouvoit lui disputer la couronne , 
le fit enfermer à Ja tour de Londres. 
Le fameux Perkins-Vaërbeck , qui 
s'étoit fait passer pour Richard , le 
dernier des fils de Richard III, étoit 
alors dans la même prison. IÍ con- 
certa, en 1490, avec Warwick, les 
moyens d'en sortir. Leur dessein 
fat découvert ; et on crut que le roi 
le leur avoit fait insinuer, pour- 
avoir un prétexte de les sacrifier 
à sa sûreté, Ce qui confirma ce 
soupçon * c'est que, dans le même 
temps, le fils d'un cordonnier , sé- 
duit par un moine augustin , se 
donna pour le comte de Warwick. 
Henri VII vouloit faire penser par 
celte ruse, sans doute concertée 
avec ce religienx, pnisqu'il eut sa 
ge que le comte de Warwick 

lonnoit occasion à de nouveaux trou- 
bles, Sous ce prétexte, on le fit dé- 
capiter en 1499. T étoit le senl 
mäle de la maison d'Yorck : voilà 
son véritable crime. Pendant sa 
longue détention , un certain Lam- 
bert Simnel , différent du fils du 
cordonnier , ayant été dressé par 
un prêtre du comté d'Oxford, nom- 
mé Simondi, se fit aussi passer pour 
comte de Warwick, sous le nom 
d'Edouard Plantagenet: c'étoit le fils 
d'un Loulanger , mais doué de tous 
les talens propres à jouer le rôle le 
plus difficile. Il fut proclamé roi à 
Dublin par une faction en 1487, 
et Simoudi lui mit sur la tête une 
couronne enlevée à une statue de 
la Vierge. Mais Lambert Simnel 
ayant été battu quelques jours après, 
et fait prisonnier le roi, tranquille 
sur son compte, lni laissa Ja vie 
par pitié; cependant, pour ne pas 
perdre toute sa veugeance, il lui 
donna l'office ridicule de marmiton 
dans sa cuisine. Dans la suite, on le 
fit fauconnier. Tel fut le dénoue- 
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ment d'une comédie, qui ne laissa 
que de faire couler besuconp de sang. 
enri VIL voulant wu jour se ven- 
ger des Irlandais» par le ridicule, 
servir à table leurs députés par 
ce même garçon de cuisine qu'ils 
avoient salué roi. Simondi fut en- 
fermé pour le reste de ses jours. 


+ XIL. EDOUARD (Charles), 
petit-fils de Jacques Il, roi d'An- 
gleterre, connu sous le nom du 
Prétendant , né le 31 décembre 
1720, chercha vainement à re- 
monter sur le trône de ses ancètres. 
En 1745, on le vit aborder en 
Ecosse , rassembler dix mille mony 
tagnards , s'emparer d'Edimbourget 
de Carlisle , et pénétrer jusques aux 
frontières d'Angleterre. Le duc de 
Cumberland, arrivé à la hâte , défait 
sonarrière-garde à Clifton , est battu 
par lui à la bataille de Falkirk, et 
remporte une victoire complète à 
Culloden le27 avril 1746. Edouard, 
fugitif, errant de forèt en forêt, de 
caverne en caverne, poursuivi , ex 
posé aux plus grands dangers, par- 
vint à quitter les côtes de l'Ecosse, 
et aborda en France sur uu vaisseau 
de Saint-Malo, qui traversa une es 
cadre anglaise, à la faveur d'une 
brume épaisse. Retiré ensuite à 
Rome, il y est mort le 51 janvier 
1788, ne laissant aucun enfant. Son 
frère unique , le cardinal d’Yorck, 
y est mort également au commèn- 
tement du 19° siècle. Ainsi a fini la 
famille des Stuart, qui donna des rois 
à l'Ecosse pendant quatre siècles. 


* XII. EDOUARD, duc de Bra- 
gance, frère de Jean 1V , roi de Por- 
tugal , entra au service de l’empe- 
reur Ferdinand III , et lui rendit de 

rands services pendant la guerre 

trente ans; mais les Portugais 
ayant , en 1640 , déclaré la guerre 
aux Espagnols, et commencé les 
hostilités , Edouard fut, à la prière 
de l'Espagne , conduit prisonnier à 
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au roi d'Espagne , qui , en 1649, le 
fit accuser à Milan decr: me de lèse- 
majesté : heureusement il mourut 
pendant qu'on lui faisoit son procès. 


* XIV. EDOUARD, second fils 
de Renaud de Nassau II du nom, 
dernier comte, et premier duc de 
Gneldre , né en 1336, fut presque 
toujours en guerre avec son frère 
Renaud II , sur lequel il remporta 
une victoire le 25 mai 1361. Pro- 
clamé duc de Gueldre , il eut encore 
plusieurs guerres à soutenir, dont 
il sortit avantageusement. Il fut as- 
sassiné, selon quelques historiens, 
le 14 aoùt 1771, par mn pentil- 
homme , dont il avoit séduit la 
femme. 


* L EDRICK ou Erik, fils 
d'Egbert , roi de Kent, eut dans 
Lothaire son oncle , un ennemi qui 
voulut le dépouiller de ses états , lui 
ravir la couronne , et la faire passer 
dans sa famille, en s'associant Ri- 
chard son fils. Edrick, instruit des 
desseins de son oncle, se déroba à 
la cour pour-aller demander du se- 
cours à Adelwach, roi de Sussex. 


TI. ÉDRICK., surnom mé Stréon, 
c'est-à-dire Acquisiteur , homme 
d'une naissance fort obscure, sut, 
par son éloquence et par toutes 
sortes de ruses et d'intrigues, s'in- 
sinuer fort avant dans les bonnes 
graces d'Ethelred IE, roi d'Angle- 
terre. Ce prince le fit duc de Mercie, 
et lui donna sa fille Edgithe en ma- 
riage. Par cette alliance , il mit dans 
sa maison un perfide, vendu aux 
Danois, qui ne laissa jamais passer 
aucune occasion de le trahir. Pour 
seconder les complots des étrangers. 
Edmond, son beau-frère, découvrit sa 
perfidie, et se sépara de lui. Edrick , 
se voyant démasqué , quitta le parti 
d'Ethelred, pour prendre celui de 
Canut. Quelque temps après il en- 
tra dans le parti d'Edmond , qui 


Passaw et à Gratz , et ensuite livré | avoit succédé à Ethelred, et qui eut 
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< la géuérosité de lui pardonner , ajou- 
tant foi aux sermens qu'il lui fit 
d'ètre à l'avenir entièrement dé- 
voué à son service. Ce fourbe lui fit 
voir bientôt, à la bataille d'Assel- 
dun, ce qu'il avoit dans l'ame. Pen- 
daut que les deux armées étoient 
aux mains , il quitta tout à coup son 
poste, et alla se joindre aux Dauois , 
qui remportèrent Ja victoire. La paix 
s'étant faite entre Edmond et Canut, 
Edrick craignit que l'uuion des deux 
rois ne lui fût fatale. Il mit le comble 
à toutes ses perfidies , en faisant as- 
sassiner Edmond en 1017 par deux 
de ses propres domestiques. Canut 
conserva à Edrick le titre de duc de 
Mercie; mais ce ne fut pas pour 
long-temps. Ce monstre eut an jour 
l'insolence de lui reprocher publi- 
quement « qu'il n'avoit pas récom- 
pensé ses services, et particulière- 
ment celui qu'il lui avoit reudu, eu 
le délivrant d'un concurrent aussi 
redoutable que l'étoit Edmond. » 
Canut lui répoudit « que, puisqu'il 
avoit la hardiesse d'avouer publi- 
quement un crime si noir, dont 
jusqu'alors il n'avoit été que soup- 
Gouné, il devoit en porter la peine. » 
Eu même temps, sans lui donner 
le loisir de répliquer, il commanda 
qu'on lui coupät la tète et qu'on jetàt 
30n corps dans la Tamise. ( Voyez 
Rapin-Thoyras| Histoire d'Angie- 
terre, Tome I, liv. 5. 








+ EDRIS (Mythol.), dont le nom 
vient d'un mot arabe qui signifie 
méditation étude, fut l'un des plus 

“anciens prophètes, suivant les Ma- 
hométans. Dieu lui envoya, di- 
sent-ils , trente volumes qui renfer— 
moient les principes de toutes les 
sciences et de toutes’ les connoissan- 
ces humaiues ; il fit la guerre aux 
infidèles descendus de Caïn, et ré- 
duisit Je premier en esclavage ses 
prisonniers de guerre ; 11 inventa /a 
plume e l'aiguille, l'arithmétique 
et astronomie. Edris vécut 375 
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ans, et fut enlevé au ciel. Les chré- 
tiens d'Orient pensent que le Mer- 
cure Trismégiste des Egyptiens est 
l'Enoch des Hébreux , dont les Ma- 
hométans out accommodé l'histoire 
à leur guise. Le nom d'44/4n04h 
qu'il porte aussi en arabe en fait 
foi. On dit qu’il fut la cause inno- 
cente de l'idolètrie, parce qu'un de 
ses amis lui enleva après son ascen- 
sion une statue à qui ik rendoit cha- 
que jour des honneurs, d'où naquit 
le culte des idoles. — Un autre 
Epris , fils d'Edris, et petit-fils 
d'Abdallah, descendant de Mabo- 
met par Ali, son gendre, a été la 
tige des Edrissys, famille arabe qui 
régna en Afrique, à Fez , Centa et 
Tanger, et qui fut exterminée Fan 
de l’hégire 296 par les suhans Fa- 
témys. Ses débris se sauvèrent en 
Sicile. 


* EDRISI ou Ennisst ( Abu- 
Abdallah - Mahommed Muham- 
med ), surnommé shérif-ak-Edriai 
ou shérif-ibn-Idris, un des des- 
cendans d'Ali , né à Ceuta l'an 1099 
de l'ère chrétienne, fit ses études à 
Cordoue. 11 fut pendant quelque 
temps calife en Afrique; de là son 
titre: Emir al il Mumenin. Mais 
ayant été chassé, avec toute sa fa- 
mille, par Maladi le Fathimite , qui 
venoit de s'emparer de toute la côte 
de la Méditerranée en-deçà du Niger, 
il se réfugia auprès de Roger I", 
roi de Sicile. Il avoit des connois- 
sances étendues en géographie. Eu 
1150 , il acheva l'explication dé- 
taillée du globe terrestre , que ce 
monarque avoit fait construire en 
argent , pesant 800 marcs , ou plu- 
tôt, il composa wne iagéographie 
complete, qu'd publia sous le titre 
de Livre de Roger , et sous celui 
de Nozehat al Moschtak fi ekhse- 
rak al aphak, c'est-à-dire Amu- 
semens d'un voyageur curieux , 
etc. Cette géographie est divisée sui 
vant les sept climats, tels que Pto- 
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lemée les avoit déterminée. L'au- 
teur, en partie , écrivit d'après ses 
propres connoissances , recueillies 
pendant ses voyages , et en partie il 
cpnsuita d'anciens manuscrits et des 
traditions verbales. Cel ouvrage est 
précieux , à cause des détails et de 
exattitnde avec lesquels il a décrit 
Je nord-est de l'Asie, ainsi que I'A- 
frique et plusieurs pays de l'Europe. 
Mais il n'existe qu'en mannacrit ; 
Ja bibliothèque impériale de Paris 
en possède un exemplaire, et deux 
antres sont déposés dans la biblio- 
thèque de Bodley à Oxford. Un 
anonyme , désigné sous ke nom de 
géographe nubien , en fit un extrait 
fidele et instructif, mais dans la vue 
seulement de donner une connois- 
sance exacte des pays et des ports 
à l'usage des négocians ; et il omit 
tout ce qui lui parut superflu , tel 
que descriptions des plantes, etc. 
Les rensiguemens qu'on y trouve 
sont très-dignes de foi, et fournis- 
seat plus de matériaux au péogra- 
phe, qu'Abulfeda , qui a profité des 
ouvrages d'Edrisi , et cependant Ini 
reproche des erreurs qu'il a com- 
meises lui-même. Cet extrait a été 
poblié à Rome , en langue arabe , 
par l'imprimerie des Médicis , sons 
letitre: Geographia nubiensis. La 
traduction latine , faite par Ga- 
briel Sicnita et Sean Hessronita 
(deux maronites), porte le titre : 
Geographia nubiensis , sive accu- 
ratissima totius orbis in septem 
climata divisi descriptio, conti- 
nens præsertim exactam universæ 
Asiæ et dfricæ , rerumque in his 
hactenùs incognitarum explicatio- 
nem , recens ex arab. in làt. versa, 
etc, Parisiis , 1619. in-4°. Les deux 
traducteurs, ainsi que l'éditeur de l'o- 
Tiginal , qui ont intitulé l'ouvrage 
Géographie nubienne , supposoient 
Qne l'auteur anonyme de l'extrait 
&ioit de Ja Nubie, parce qu'il dit 
dans wa endroit : « Le Nil d'Egypte 
Parcourt notre pays, ou notre pa- 
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trie.» Mais Reland , dans son ou- 
vrage Palæstina, a prouvé que 
d'autres manuscrits portoient : Ter- 
ram ejus. Maeri , dominicain , tra- 
duisit en 1632 la version latme 
en italien. Le D. François Tardia a 
fait réimprimer à Palerme, dans les 
Opuscoli dei autori Siciliari , vol. 
VIII, la description de la Sicile , d'a- 
rès cette traduction italienne , sous 
le titre: Descrizione della Sici- 
lia , cavata da un libro arabico 
di sherif el Edris. Edrisi mourut 
dans l'intervalle des années 1175 à 
1186. 








ÉDULIE (Mythol.), divinité 
romaine que les mères invoquoient 
lorsqu'elles sevroient leurs enfans. I 


+EDUSA , Evuca , Eouzta or 
Epuzioa (Mythol. ), divinité qui 
présidoit aux alimeus des enfans , 
comme Potina ou Potica, à leur 
boisson. 


t I. EDWARDS (George) , né à 
Straffort en Sussex en 1693, fut d'av 
bord apprenti chez un marchand; 
mais son goût pour l'histoire uatu- 
relle s'étant développé, il parcourut 
la Hollande, la Norwège, pour faire 
des observations. À son retour en 
Angleterre, il obtint un apparte- 
ment dans le collége des médecins; 
et, à l'aide de ses recherches et de 
la riche bibliothèque de ce collége , 
il composa sou Histoire naturelle 
des oiseaux, animaux et insecies , 
en 210 planches coloriées , avee la 
description en français, Loudres , 
1745 - 48- bo et fi , 4 parties eu 
a vol. iu-4° : ouvrage intéressant , 
très-souvemt cité par les naturar 
listes, entre autres par de Buffon. 
On a encore de lui, Glanures d’ Hise 
toire naturelle , 1758, 1764 , 3 por- 
ties in-4°. Ce sont des figures de 
quadrupedes, d'oiseaux , d'insectes , 

lantes, avec des explications 
traduites de l'anglais en français, 
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par J. Duplessis. Cet ouvrage n’est 

s moins recherché que le précé- 
Kent. Ce savant auteur mourut en 
1763. 


*I1. EDWARDS (Richard), 
écrivain anglais, né en 1523, au 
comté de Sommerset, mort en 1566, 
élève d'Oxford. La reine Elizabeth 
le fit gentilhomme de sa chapelle, 
et maitre de mnsïque des enfans de 
chœur. Il a écrit plusieurs pièces 
de vers qui se trouvent dans une 
collection intitulée Paradis des 
devises sacrées. 


‘* I. EDWARDS (Jean ) , théo- 
logien de l'Église d'Angleterre, né 
en 1637 à Hertford , mort en 1716, 
élève d'abord de l’école de Merchant- 
Taylor , à Londres , ensuite du col- 
lge de Saint-Jean , à Cambridge , 
où il fut boursier, se maria en 1676, 
et peu après eut la cure de Saint- 
Pierre de Colchester. JÌ n'y resta 
que trois ans, et relourna à Cam- 
bridge, où il prit le doctorat, et 
s'occupa de composer. Il a publié 
un nombre considérable d'écrits ; 
dont beaucoup sont de morale pra- 
tique; mais la plupart de contro- 
verse, Ses opinions tendoient au 
calvinisme. Le plus estimé de ses 
ouvrages est son Prédicateur, en 
trois volumes. 


7 *IV. EDWARDS (Thomas), 
théologien anglais , mort en 1647, 
élève de Cambridge, où il fut reçu 
maitre-ès - arts. Presbytérien fou- 
gueux , il a écrit avec un zèle éga- 
lement ardent contre les épiscopaux 
et contre les indépendans. Quand 
le dernier parti l'emporta, il se re- 
tira en Hollande, où il mourut, On 
trouve dans son Gangræna un ta- 
bleau curieux des querelles religien- 
ses de ce temps. 


*V. EDWARDS (Docteur Jona- 
than), théologien anglais du 17° 
siècle, élève du collége d'Oxford, 
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dont il a été principal en 1686. Il æ 
écrit plusieurs ouvrages contre les 
ariens et les sociniens. 


* VI. EDWARDS (Thomas), 
écrivain anglais de beaucoup d'es= 
prit, né à Londres en 1699, mort 
avant 1757, avoit été destiné au 
barreau; mais quoiqu'il ait été mem- 
bre de la société de législation à 
Lincoln, il ne plaida que rarement. 
En 1774il attaqua violemment l'édi- 
tion que Warburton a donnée de 
Shakespear , et bientôt après il 
publia un pamphlet virulent , in 
tulé Canons de critique avec un 
glossaire, qui eut plusieurs éditions. 
ll ajouta à cet ouvrage quelques 
mauvais Sonnets et un Mémoire 
pour le procès de la lettre Y. Après 
sa mort on a püblié un traité de lui 
sur la prédestination , 1757- 


*VIL. EDWARDS (Jonathan), 
théologien américain, né en 1703 
à Windsor en Connecticut, fut élève 
du collége d'Yale, où on le reçut 
maitre ~ ès- arts. En 1729, il fut 
prédicateur de la congrégation pres- 
bytérionne, à la Nouvelle-York; en 
1724, il fut nommé proviseur au 
collége d'Yale;en 1726 ilquitta cette 
place , et fut adjoint de son grand- 
père, qui étoit ministre à Northamp- 
ton. Il en remplit les fonctions jus- 
qu'en 1750, qu'il eu fut dépossédé 
pour avoir refusé d'administrer les 
sacremens à ceux qui ne donnoient 
pas les preuves de leur conversion. 

année suivante il fut envoyé en 
mission daus les Indes, et en 1757, il 
fut président du collége de Nouveau- 
Jersey , et mourut cette même année 
de la petite-vérole. Savant métaphy- 
sicien, mais rigide calviniste , Ed- 
wardsaécrit un Traitédes affections 
religieuses ; Lavie du missionnaire 
David Brainerd ; une Narration 
de l'œuvre de Dieu dans la con- 
version de plusieurs centaines da- 
mes au Northampton ; ne Défense. 
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de la doctrine du péché originel; 
des Sermons , et d'autres ouvrages. 


` * VII. EDWARDS (Guillaume), 
architectegallois , né en 1718, mort 
en 1789, n'étoit d'abord qu'un ma- 
çon ordinaire ; mais par la force de 
son génie il acquit une habileté sin- 
gulière dans l'art de construire les 
ponts. Le principal de ses travaux 
est le pont de Y-Tu-Pridd sur la 
Taafe : c'est un segment de cercle, 
dont Ja corde à la surface de l'eau est 
de 147 pieds anglais. Edwards a 
anssi prèché dans la congrégation des 
méthodistes. 7 


*]X. EDWARDS (Thomas), 
théologien anglais, né eu 1739 à 
Coventry, mort en 1785, élève de 
Clare-Hall à Cambridge, où il fut 
boursier, fit paroitre, en 1755, une 
Traduction des psaumes. En 1758 
il fut nommé maitre de l'école de 
grammaire à Coventry , et obtint le 
rectorat de Saint-Jean-Baptiste de 
cette ville. L'année suivante il pu- 
blia un écrit, intitulé Preuves que 
la doctrine de la grace irrésistible 
wa aucun fondement dans les 
vres du nouveau Testament. En 
1762 il écrivit en faveur de Hare 
sur la Poésie des Hébreux, contre 











le docteur Lowth , et en cela il eut 


grand tort. En 1766 il fut reçu doc- 
teur , et en 1770 il obtint la cure de 
Nuneaton , au comté de Warwick , 
où il est mort. Outre les ouvrages 
que nous venons de citer , il a publié 
un Choix d’Idylles de Théocrite, 
avec des notes, et quelques autres 
morceaux. 


*X. EDWARDS (Brian), écri- 
vain de beaucoup de talent, né à la 
Jamaïque, mort en 1800 , fut mem- 
bre de l'assemblée de son île, où il 
prononça , en 1789, un discours 
contre les propositions de M. Wi 
berforce sur la traite des esclaves. 


U vintdepuis s'établir en Angleterre, 
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et'fut représentant au parlement 

ur le canton de Grampound en 

nouailles. Le premier discours 
qu’il y prononça fat pour ses com- 
patriotes contre ceux qui deman= 
doient l'abolition de la traite. Il se 
distingua par la force de sa dialec- 
tique. On a de cet auteur, I. His- 
toire civile et commerciale des co- 
lonies anglaises dans les Indes 
occidentales, 2 vol. in-4. IL Les 
procédés du gouverneur et de Pas- 
semblée de la Jamaïque avec les 
nègres marons. WI. Notice histo- 
rique des colonies françaises dans 
Pile de Saint-Domingue , in-8°. 


*EDWIGE (sainte), appelée 
aussi Sainte-Avoie, fille du duc de 
Carinthie, épousa Henri, duc de 
Silésie et de Pologne, dont elle eut 
trois fils et trois filles. Elle se retira 
ensuite, avec le consentement de 
son mari, dans un monastère à 
Trebnitz, où elle plaça des reli- 
ieuses de l'ordre de Citeaux. Elle 
pii ses jours saintement en 1 243. 

charité et la résignation à la vo~ 
lonté divine furent ses deux grandes 
vertus. Elle avoit autant de soin des 
pauvres que de ses propres enfans ; 
et lorsqu'il lui arrivoit quelques af- 
flictions , et qu’on lui offroit des 
consolations, elle répondoit: « Il en 
est uneassez grande, qui consiste à 
savoir que le créateur faif tout ce 
qu'il veut de sa créature.» Clément 
IV la canonisa en 1267. 











+ EDWY, roi d'Angleterre, étoit 
fils d'Edmond , n'avoit que 14 ans 
lorsqu'il fut placé sur le trône par 
les grands du royaume, en 965, 
au préjudice des fils d'Edred, son 
prédécesseur. Edwy étoit né belli- 
queux et possédoit en outre plusieurs 
qualités estimables ; mais il avoit 
à combattre un ennemi contre le- 
quel toutes les vertus guerrières 
étoient d'un foible secours, Dunstan 
ne youloit point renoncer àl'autorité 
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dont il avoit joui sous le règue pré- 
cédent , et dès le commencement de 
son règne , Edwy se trouva en butte 
à l’animosité des moines. Elgive, 
jeune et belle princesse, avoit fait 
une graude impression sur le cœur 
du monarque, et il l'épousa, quoique 
sa parente au troisième ou quatrième 
degré. Les nouveaux moines criereut 
au scandale, et encoururent la dis- 
graca d'Edwy. Le jour même de la 
cérémonie , ‘tandis que la noblesse 
étoit à table, le roi ayant passé dans 
l'appartement d'Eigive, Dunstan et 
ẹ êque de Cautorbery, Odou, 
nt de près , et traitèrent 
la princesse avec outrage. Dunstan 
n'étoit pas sans ennemis ; on con- 
seilla au monarque de lui faire ren- 
dre compte des sommes dont il avoit 
disposé dans le dernier règne. Le 
refus de ce religieux le fit déclarer 
coupable et exiler du royaume. Ses 
partisans éclatèrent contre l'autorité 
royale , et Odon , oncle de Dunstan, 
prononça la nullité du mariage d'Ed- 
wy et d'Elgive : des soldatsenvoyés 
par ce fougueux archevêque forcent 
Je palais, saisissent Elgive, la mar- 
quent d'un fer rouge au visage, et 
la traineut ensuite en Irlande, qu'ils 
Jui assignent pour lieu d'un exil per- 
pétuel. Quelque temps après, cette 
fidèle épouse, étant guérie de ses 
blessures, reprit la route d'Angle- 
terre; mais Odon ne perdoit pas de 
vue sa victime. Il la fit arrêter, et 
Ja fit mettre à mort de la manière la 
plus cruelle. On lui coupa les jarrets, 
ou lui déchira toute corps, et on la 
Jaissa expirer dans la pluscruelle ago- 
nie. En mème temps une révolte gé- 
néraleéclata ; Dunstan se mit à la tête 
des rebelles, qui forcèrent Edwy , 
en 959, de céder plusieurs provinces 
à Edgar , son frère, âgé de 19 ans. 
Edwy conçut tant de chagrin d'avoir 
perdu le trône, qu'il eu mourut 
après un règne de quatre ans et quel- 
ques mois. Les historiens protestans 
ont justifié ce prince; mais lesauteurs 
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contemporains le peigreut comme 
un despote méchant et bizarre. Îlest 
vrai que ces auteurs sout des moines 
ou des ecclésiastiques qui avoient à 
se plaindre de lui. 


` * EDZARDI (Sébastien), profes- 
seur en philosophie à Hambourg , 
où il étoit né en 1673, mort le 
10 juin 1736, a publié plusieurs 
ouvrages estimés, entr'autres Le 
verbo substantiali, Hawbourg, 
1700 , contre les unitaires. 


1.* EECKHOUT (Ant. Van den), 
peintre, né à Bruxelles en 1656, 
mort à Lisbonne en 1695, travail 
loit en société avec sou beau-frère , 
Louis Deyster , et peignoit parfa 
ment les fleurs et les kuita. U épou- 
sa à Lisbonne une jeune personne 
qui avoit de la naissauce et de la for- 
tune, Il fut tué d'un coup de fusil 
dans som carrosse. On suppose que ce 
fut par quelqu'uu de ses rivaux ; 
mais on n'a jamais pu découvrir 
l'assassin. 


IL EEKHOUT (Gerbrant Ver- 
den). Foy. Vanpen-Ecrour. 


* EFESTION, grammairien grec , 
d'Alexandrie, vivoit sous le règne 
de l'empereur Verus: il nous reste 
de lui Enchyridion de metris et 
puëmate græco et latino, publié 
par Paw , Utrecht, 1726, in-4°. 


EFFEN. Moyes VaN-EPrex. 


* EFFENDI ( Ibrahim), officier 
mutteferrika de la porte ottomane , 
né à Constantinople vers la tin du 
17° siècle, est auteur d'un ouvrage 
qui a été composé et imprimé par lui ; 
il est sous ce titre: Traité de tac- 
tique, où Méthode artificielle pour 
l'ordonnance des troupes , ouvrage 
publié et imprimé à Coustantinople 
par Ibrahim Effendi, l'an de l'hé- 
gire » 144, qui est la première année 
après la dernière rébellion et la dé- 
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poition du sultai Ichmet, arrivée 
Jan 1730 de l'ère chréuenue. Cet 
ouvrage a été traduit du turc en 
frauçàis par le comte Rewicski et 
imprimé à Vienne en Autriche , 
1769 , iu-12. 


+EFFIAT (Antoine CoxFrien- 
usé, dit le maréchal d’) , petit-fils 
d'un trésorier de France, fut surin- 
teudant des finances en 1626, gé- 
néral d'armée en Piémont l'au 1630, 
enfin maréchal de France le premier 
janvier 1631. Mécontent d'avoir été 
oublié dans la promotion précé- 
dente, il s'étoit retiré à sa terre de 
Chilli, à quatre lieues de Paris; mais 
le cardinal de Richelieu , de ła mai- 
son duquel il étoit comme intendant, 
le rappela et lui donna le bâton. Ce 
maréchal mourut le 27 juillet 1653, 
à Luzzelstein, proche de Trèves, en 
allant commander en Allemague’ En 
moins de cinq à six ans il avoit ac- 
quis de la réputation dans les armes 
par sa valeur ; au conseil, par son 
jugement ; dans les ambassades, par 
sa dextérité ( voyez Bacon , n° V), 
et dans le maniement des finances , 
par sa vigilante exactitude. Il étoit 
père du marquis de Cinq-Mars , dont 
le fils mourut sans enfans en 1719. 
(Payez ce mot. ) Ses grauds biens 
passèrent dans la maison de Ma- 
tarin , par La Meilleraye, époux de 
sa fille. Ils lui venoient en partie de 
son graud-oncle paternel , qui fes lui 
hissa , à condition qu'il porteroit le 
nom et les armes de Ruzé. Cet 
oncle , nommé Martin Ruzé, fils de 
Guillaume Ruzé , receveur des fi- 
nances à Tours , étoit un homme de 
mérite, qui fut secrétaire d'état sous 
Henri II et Henri IV. 


ÉGA (Mythol.), nymphe nour- 
tiœ de Jupiter, fut placée dans le 
ciel par ce dieu, qui en fit la constel- 
lation de la Chèvre. 


IL EGBERT, premier roi d'An- 
gleterre , se distingua par ses vertus: 
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et son courage. IL étoit à Rome à Ja 
cour de Charlemagne, quand les 
députés anglais vinrent lui apporter 
la couronne. Charlemagne, le voyant 
prèt à partir, tira son épée, et la 
Jui présentaut : «Prince, dit-il, 
après que voire épée m'a si utile- 
ment servi, il est juste que je vous 
prête la mienne... » Il soumit tous 
les petits rois de l'Angleterre, et 
régna paisiblement et glorieusement 
jusqu'à sa mort, arrivée en 857. Ce 
fut lui qui ordonna qu'on donneroit 
à l'avenir le nom d'Angleterre à 
cette partie de la Grande-Bretagne 
que les Saxons avoient occupée. 


IL EGBERT , frère d'Eadbert, 
prince de Northumberland , devint 
archevêque d'Yorck , où il mourut 
l'an 765. Il a laissé, I. Dialogus 
ecclesiasticæ institutionis. Le sa- 
vant Jacques Waræus publia cet ou- 
vrage à Dublin, en 1664, in-8°, II. 
Pœnitentiale. C'est un manuscrit 
que l'on conserve dans plusieurs bi- 
bliothèques d'Angleterre. IL Trac- 
Latus dejuresacerdotali,etexcerpta 
ex dictis et canonibus Patrum. Le 
P. Labbe a inséré cet écrit dans le 
tome VI de son recueil des con- 
ciles. 


* L EGEDE ( Jean). Ce mission- 
naire célèbre par son zèle à civiliser 
le Groenland et à y propager la 
religion chrétienne , naquit le 31 
janvier 1686 , en Danemarck , et fut 
pendant quelque temps pasteur à 
Trundheim en Norwège. Ayant ap- 
pris qu'autrefois beaucoup de fa- 
milles de la Norwtge s'étoient éta- 
blies en Groenland, que la religion 
chrétienne y avoit été prêchée, qu'on 
y avoit même établi des églises et 
des couvens, il prit un vif intérêt 
pour cette colonie; et quoiqu'on l'eñt 
assuré que les glaçons reudoient les 
côtes de ce pays inabordables, que 
les habitans éloient des sauvages, 
et qu'il n'y restoit plus dé traces de 
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la religion qu'on leur avoit ensei- 
guée , il n'en conçut pas moins le 

rojet d'y former un établissement. 
H sollicita vainement , pendant plu- 
sieurs années, des secours pour Pexé- 
cution de ce projet ; enfin , Fré- 
déric IV, roi de Danemarck , parut 
disposé à le seconder , et convoqua 
le corps des négocians de Bergen, 
pour savoir d'eux quels secours et 

quelles franchises il conviendroit 
d'accorder à une compagnie chargée 
de l'exploitation de cette colonie. Les 
négocians ne ‘purent s'entendre, ils 
ne décidèrent rien, et le projet fut 
aubandouné. Mais Egède ne se décou- 
ragea point; il se rendit lui-mème 
chez les négocians , les engagea à 
pour des sommes détermi- 
nées; il réunit enfin un capital de 
10,060 écus, et y joignit 300 écus 
qui composoient toute sa fortune. 
On acheta plusieurs bàtimens, on 
les chargea d'objets nécessaires à 
l'établissement ; Égède fut nommé 
par le roi missionnaire avec un trai- 
tement dq 300 écus , et partit, plein 
de joie „avec sa femme et ses enfans, 
en mai 1791. Après bien des dan- 
gera, ils débarquèrent à Baalsre- 
vière, où ils se construisirent une 
maison. Egède s'appliqua à gagner la 
confiance des Groenlandais par une 
conduite affable ; il apprit leur lan- 
gage, et réussit enfin à adoucir leurs 
inœurs et à leur donner quelques 
lumières. Il eut soin, en même 
temps, d'établir des relations com- 
merciales, sans lesquelles son projet 
de civilisation auroit échoué. Quel- 
que temps après, le roi lui envoya 
d’autres vaisseaux et deux ecclésias- 
tiques pour l'aider dans ses fouc- 
tions. La colonie prospéra: déjà il 
avoit baptisé et instruit daus sa reli- 
gion plus de 150 enfans ; les choses 
étoient dans le meilleur état , lors- 
qu'après l'avénement au trône de 
Christian VI on lui expédia quel- 
ques vaisseaux avec l'ordre de cesser 
l'établissement et de retirer la co- 
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Tonie. Les nouveaux colons, en effet, 
repartirent , emportant avec eux 
leurs provisions. Egède resta, et ent 
le bonheur de déterminer une di- 
xaine de matelots à partager son 
sort; par son activité, l'établisse- 
ment prospéra de nouveau et se suf- 
fisoit ; cependant la mère-patrie ne 
les oublia point; ils virent arriver, 
l'année suivante , un bâtiment qui 
leur porta des vivres et des hommes 
avec l'ordre de continuer le com- 
merce et la mission. Tous les ans ils 
reçureut un envoi semblable ; et il 
fut payé tous les ans 2000 écus pour 
les frais de la mission. Enfiu son 
grand âge ne lui permettant plus 
l'exercer ses fonctions, son fils ainé, 
Paul, fut nommé son successeur! 
Après avoir séjourné 15 ans en 
Groenland , le père retourna à Co- 
penhague, où il fut chargé d'ensei- 
pner aux jeunes missiounaires la 
angue groenlandaise. Son fils ainé 
lui succéda également dans cette 
dernière place. Egède mourut dans 
l'ile de Falfter le 5 novembre 1758. 
Peu avant sa mort, il publia la des~ - 
cription et l'histoire naturelle du 
Groenland sous ce titre: DetGambe 
Groenlands nye perlustration, etc., 
ec. 1] existe de cet ouvrage une 
traduction française, par des Roches 
de Parthenay, Genève, 1763,in-8°, 
ainsi qu'aue traduction allemande , 
faite par Krunitz, Berlin 1763, in- 
8°. Le Journal de sa mission, écrit 
en danois, n’est pas moins estimé. 
il y décrit le pays , le caractère et Ja 
vie des habitans, La traduction alle- 
mande de cet ouvrage a élé impri= 
mée à Hambourg, 1740, in-4°. 


* IL EGEDE (Paul), fils du 
précédent , évèque de Groenland , 
né l'an 1708, dès l'âge de 12 ans, 
assistoit son père dans ses fonctions 
apostoliques. Quelque temps avant 
sa mort, arrivée le 3 juin 1789 , il 
fit imprimer la Relation de sa mis- 
sion en Groenland. 
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+L ÉGÉE , reine des Amazones , 
pasa de la Libye en Asie, à Ja tète 

lune armée , et vainquit Laomé- 
don, roi de Troie ; mais, après avoir 
fit un butin immense , elle périt 
dans un naufrage, en repassant 
la mer pour retourner daus son 


peys. 


I. ÉGÉE , roi de l'Attique, et 
mari d'Ethra , dont il eut e. 
C'est sous son règne que Miuos , roi 
de Crète, déclara la guerre aux 
Atbéniens, au sujet du meurtre de 
sn fils Androgée. Les ayant vain- 
cus, il leur imposa un tribut qui 
consistoit à envoyer tous les neuf 
ans en Crète sept jeunes garçons et 
antant de jeunesfilles, des plus nobles 
familles, pour y ètre exposés à la fu- 
tear du miuotaure renfermé dans 
le labyrinthe. La quatrième fois , le 
sort tomba sur son Fils Thésée, qui 
fut obligé de s'embarquer avec les 
autres. Comme c'étoit l'usage de 
mettre des voiles noires au vaisseau 
qui portoit ces malheureuses vic- 
times, Egée, pénétré de douleur et 
fondant en larmes , recommanda à 
son fils, s'il échappoit au danger, 
d'en faize mettre de blanches , afin 

lil pât connoître son sort de loin. 

éée, vainqueur du minotaure , 
oublia la prière de son père, et 
revint avec des voiles noires. Dès 
que ce malheureux prince les aperçut 
du haut du rocher où il éjoit monté, 
woyant son fils mort , il se précipita 
dans la mer, qui fut appelée de son 
nom. 





ÉGÉON ou Brtar£e (Mythol.), 
fls de Titan et de la Terre. Ce 
géant, d'une force extraordinaire , 
avoit cinquante têtes et cent bras, 
vomiseoit des torrens de flammes, 
et lançoit contre ke ciel des rochers 
entiers qu'il avoit déracinés. Junon, 
Pallas et Neptune ayant résolu d'en- 
chaîner Jupiter dans la guerre des 
dieux , Thétis gagna Egéer on faveur 

T. Vie 
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de Jupiter, qui lui rendit son amitié, ` 
et lui pardonna la révolte dans la— 
quelle il étoit entré avec les autres 
géans. 


+ ÉGÉRIE (Mythol.), nymphe 
d'une beauté singulière , que Diane 
changea en fontaine. Les Roi 
l'adoroient comme une divinité, et 
les dames lui faisoient des sacrifices 
pour obtenir des accouchemens heu- 
teux. Numa Pompilius, second roi 
des Romains , pour donner plus 
d'autorité aux lois qu’il vouloit éta- 
blir , faisoit croire à ses sujets qu'il 
avoit avec elle des conférences se~ 
crètes, et qu'elle lui révéloit tout ce 
qu'il devoit faire. Ovide prétend 
que la mort de ce prince causa une- 
si grande douleur à Egérie, que les 
dieux crurent devoir la métamor- 
phoser en fontaine. En effet, il y en 
avoit uue de son nom hors de Rome, 
près de la porte Capène. 


L ÉGERTON (Thomas), garde 
des sceaux d'Angleterre sous la 
reine Elizabeth, et chancelier sous 
Jacques l®", fut surnommé Je Défen- 
seur incorruptible des droits de la ` 
couronne. Egalement estimé pour 
sa droiture et son équité que pour 
sonsavoir , Egerton mourutem1617, 
à qo ans, après avoir publié quel- 
qnes ouvrages de jurisprudence. 


* II. EGERTON (Jean), savant 
prélat, fls de Henri Egerton, évê- 
que d'Hereford, fé à Londres en 
1721 , mort en 1787, élève d'abord 
d'Eaon , et ensuite du collége d'O- 
riel à Oxford, obtint en 1745 la 
cure de Ross au comté d'Hereford | 
et l’année suivante , un canonicat 
dans la cathédrale d'Hereford, puia 
il fut successivement évèque de Ban- 

or, de Litchfield et de Durham. 

Bes charités furent immenses, et il 

contribua à plusieurs travaux im- 

portans dans son diocèse. On-a de 

lni quelques Sermons qui out été 

prèchés dans certaines occasions. 
12 
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ÉGESTE (Mythol. ), fille d'Hyp= 
potès, prince, troyen , fut exposée 
sur un vaisseau par son père, de 
peur que le sort ne tombät sur elle 
Pour être dévorée par un monstre 
marin auquel les Troyens éloient 
obligés de donner tous les ans une 
fille pour expier le crime de Lao- 
amédon. Egeste aborda en Sicile , où 
Je fleuve Crinise, sous la figure 
d'un taureau, puis sous celle d'un 
ours, combattit pour l'épouser, et 
en eut Aceste. 


+ EGGELING )Jean-Henri), né 
à Brême en 1539, parcourut la 
plupart des royaumes de l'Europe, 

us la vue de perfectiouuer son 
goût pour les antiquités grecques 
et romaines. De retour dans sa pa- 
trie , il fut nommé secrétaire de la 
république, et mourut en 1615, à 
74 ans. On a de lui De miscellaneis 
Germaniæ antiquitatibus disser- 
tatio, Brème, 1694, 3 vol. in-4*, 
et des explications de plusieurs mé- 
dailles, et de quelques monumens 
antiques. 


EGGESTEYN (Henri), im- 
primeur de Strasbourg, disciple et 
associé de Jean Mentel, publia plu- 
sieurs des premières éditions que 
l'on counoisse, entre autres, Les 
Constitutions du pape Clément V, 
1471 , grand in-folio à quatre co 
Jonnes, dont les deux du milieu 
renferment le texfe, et les deux au- 
tres le commentaire. Il. Decretum 
Gratiani cum glossis , imprimé la 
mème auuée que le précédent, 2 
Yol. in> fol., caractères gothiques , 
dont les lettre jales rouges et 
bleues sont faites au pinceau. III. 
Son édition des Institutes de Justi- 
nien, qui parut en 1472, est plus 
commune. 


* I. ECHIVARTETZY(Moyte), 
né Vau 498 , étudia sous un ha- 
bile maitre l'éloquence, l'histoire, 
l'astronomie et l'érudition sacrée et 
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profane. Ses connoissances et son 
crédit lui assurèrent bientôt un évè 
ché, et peu de temps après ou l'ap- 
pela à la dignité patriareale. Eghi- 
vartelzy occupa cette place avec 
honueur et distinction. Dès ia pre- 
mière année de son catholicat il 
rassembla à Thovin, ville de la 
Grande-Arménie, un concile com- 
posé de savans de toutes classes, et 
établit la nouvelle ère arménienne , 
adoptée depuis l'an 55a de J. C. 
L'Arménie, soumise alors à la Perse, 
étoit inondée par un grd nombre 
de mages qui travailloient sans cesse 
à la propagation du pyrisme dans 
ce pays. Par son crédit et par sa 
sagesse, ce patriarche perauada Cos- 
rov I°" de rappeler ou de diminuer le 
nombre de ces sacrificateurs au feu, 
et il fut autorisé à empècher que 
personne de son penple pôt adopter 
la religion persane. Eghivartetzy, 
après avoir gouverné l'église de sa 
nation avec prudence pendant 43 
ans, mourut vers l'an 593, laissant 
manuscrit un Discours'eur le de- 
voir des évêques. 





*II. EGHIVARTETZY (Mach- 
dotz), néen 837., s'appliqua avec 
ardeur à l'étude de la théologie et 
de la rhétorique; il embrassa en- 
suite l'état ecclésiastique, et professa 
ces sciences pendaut plusieurs an- 
nées dans un monastère arménien , 
à l'ile de Sévan, dans le lac de ce 
nom. Ses counoissances, ses vertus, 
et les nombreux élèves q 
lui acquirent la plus grande répu- 
tation auprès du peuple et des prin- 
cipaux personnages. À l’âge de 60 
aus il fut élu grand-patriarche d'Ar- 
ménie , et au bout de huit mois il 
mourut regretté de tout son peuple. 
IL laissa plusieurs ouvrages remplis 
de goût et de discernement, qui 
sont, I. un Recueil de lettres écri- 
tes à des gens de différentes condi- 
tions. II. Etudes de la jeunesse , 
où Ja rhétorique. UL. Commen- 





à 
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taire des Proverbes et de la Sagesse 

de Salomon. Tous ces ouvrages 
sont inédits. Son disciple Jean Ca- 
tholicos , dont les ouvrages sont dans 
la bibliothèque impériale, en parle 
avec les plus grands éloges. 


* EGHPAR, savant évêque ar- 
ménien , naquit l'an 403 de J. C. 
Après avoir étudié avec succès l'é- 
Joquence et la philosophie, il exerça 
les armes pendant quelques années, 
ensuite il embrassa l'état ecclésias- 
tique , et fut sacré évèque du can- 
ton appelé Antzevalzy , qui formoit 
alors une principauté séparée. Egh- 
par s'y distingua par ses counois- 
sances et par ses vertus ; il 
d'après le rapport de l'historien Eli- 
s, à un concile national tenu dans 
la ville d'Artaxate en 450, et mou- 
rut vers l'an 467, laissant manus- 
crils les ouvrages qui suivent : L. 
Les lieux oratoriques. W. Eloges 





sur les actions glorieuses et les ver- 


tus chrétiennes du roi Tiridate. 
UT. Eloges sur les apôtres. IV. 


Commentaires des quatre Evangi- 


les , avec une concordance. 


1. ÉGIALÉE ( Mythol. ) , sœur de 
Phaéton, à force de verser des lar- 
mes sur le malheur de son frère, fut 
métamorphosée, avec ses sœurs , en 
peuplier. On croit que c'est la mème 


que Lampétie. 


. IL. ÉGIALÉE ou ÉGIALE (My- 
thol. ), fille d'Adraste, roi d'Ar- 
gory et femme de Diomède. Vénus 
fat sì irritée de la blessure que lui 
t Diomède au siége de Troie, que 
x s'en venger, elle inspira à 
Egialée le désir de se livrer à tout 
le monde. — Le premier roi de Si- 
Écrarée, (Payez 


fi 





cyone s’appeloit 
Diombpe,wIlL + 


* L EGIDIO {S. ) , abbé du Lan- 

edoc, mort environ dans le mi- 
ieu du 6° siècle , vivoit sous le 
pontificat de Césaire d'Arles , et 
Présenta au pape Simmaque uns re- | be 
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quête en faveur des priviléges de. 
l'église de cette ville. 


* II. EGIDIO, cardinal, évèque 
de Tusculum ( Frascati ), envoyé 
en Pologue dans le 10° siècle, par 
le pape Jean XII, futle 1% qui 
établit dans ce royaume des archo- 
vèques, qu'il fit venir de France, 
d'Italie et d'Allemagne , et qu'il ré- 
partit dans les nouvelles églises de 
Kusca, Cracovie , Posnanie, Smo- 
rogevia, ensuite nommée Uratislaw, 
Cruswik, Plosko, Culm , Lubusse 
et Cumin ; il érigea les deux pre- 
mières en archevèchés, et les sept 
autres en évêchés. Le roi ordonva , 





| par un édit, qu'on payät perpétuel- 


lement à ces églises la dime de tou- 
tes les espèces de fruits provenant 
tant de ses terres que de celles de 
ses sujets. 


* II., EGIDIO (Fontana), Pa- 
douan, fut le premier qui, après 
l'irruption d'Attila, se retira avec 
quelques familles patriciennes dans 
les lieux marécageux où est Venise, 
et qui donua des lois à cette nou~ 
velle cité : on nomme ces lois main- 
tenant, Sanctiones Ægidianæ Ber- 
nardin Scardeon, lib. 3, class. 13 
Hist. Patavin. à 


* IV. EGIDIO pe ViTERBE, ainsi 
nommé de la ville où il étoit né, 
prit à l'âge de 18 ans l'habit des 
ermites de Saiut-Augustin. Choisi 
par ses supérieurs pour euseigner la 
philosophis et la théologie dans 

eaucoup de villes d'Italie, il se si- 
goala par son savoir, il se distingua 

igalement dans l'éloquence , et fyt 
wn des prédicateurs de son temps 
les plus recherchés et les plus ap- 
plaudis. Le mérite d'Egidio lui pro- 
-cura la place de général de son 
ordre, et c'est alors qu'il put se 
faire connoltre à La cour de Rome. 
Peu après il devint patriarche de 
Constantinople, évêque de Viter— 
ı et ensuite cardinal, Jules ID 
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le chargea de faire l'ouverture du 


concile de Latran , convoqué en 
2512. Dans le discours , digne d'une 
attention particulière, qu'il y pro- 
nouça , après avoir expo: 

avoit précédemment annoncé en 
chaire les terribles calamités dont 
l'Eglise étoit menacée, il se réjouit 


par l'espérance qu'une véritable ré- 
o 


rme pourra les éviter, et qu'à la 
tempète succèdera un calme parfait. 
Il attribue les malheurs de l'Eglise à 
Ja cessation des conciles : « Heureux, 


s'écrie-t-il, les siècles où il y eut 


des conciles! malheureux les temps 
où nous sommes , qui ne les connois- 
sent pas! » Il exhorte les Pères à 


s'asembler pour chercher de con 


-cert les moyens les plus prompts et 
Tes plus efficaces afin de conserver le 


“dépôt précieux de la foi et de main- 


tenir la morale dans sa pureté. « Qui 
eut voir, ajoute-t-il, sans verser 


jes larmes de sang , les désordres et 
~ Je bouleversement du siècle pervers 
où nous vivons, les hideux déré- 


lemens des mœurs, l'ignorance, 
Fimpudeur , le libertinage, l'im- 
piété régner dans ce saint lieu même, 


«d'où ces vices honteux devroient 


ire bannis à jamais? Qui de nous 
Pourra voip d'un œil sec, et sans 
se sentir pénétré de la plus vive 


“douleur, tes campagnes d'Italie tein- 


tes, trempées, et J'oserois même 
dire, plus abreuvées de sang hu- 


main que de l'eau du ciel? L'inno— 
cenceest opprimée , les villes nagent 
dans le sang de leurs babitans cruel- 


lement sacrifiés ; les places publi- 
ques sont couvertes des cadavres de 
<gs infortunés ; un concile peut seul 
opposer une barrière à la grandeur 
des maux qui accableut et portent 
le trouble dans le monde chrétien. » 
Jl est bien étonnant qu'un discours 
aussi vif, et qui étoit si conforme 
à l'état malheureux dans lequel Ju- 
Jes [I avoit réduit lTtalie, soit pour 
ainsi dire, gêté par l'éloge que l'o- 
vateur faip de ce pontife. I le loue 
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d'avoir réuni à l'état ecclésiastique 
plus de villes qu'aucun de ses pré- 
décesseurs, et d'avoir par ce moyen 
immortalisé son pontificat ; mais 
reprenant bientôt le caractère qui 
lui convient, Egidio exhorte Jules 
I à rétablir la paix parmi les 
princes chrétiens, et à les réunir 
contre l'ennemi cominun de la re- 
ligion. «Si vous voulez ; dit l'or 
teur au pontife , que le résultat re 
poude à votre attente, laissons les 
armes que nous semblons n'avoir 
prises que pour les tremper dans 
le sang des fidèles; reprenons-en 
d'une autre espèce plus conformes 
au caractère sacré dont nous sommes 
revêtus, et plus propertionnées à 
la sainte milice dans laquelle nous 
sommes employés : déclarons une 
pure éternelle et implacable à uue 
foule de vices et d'abus énormes 
qui inondent l'Eglise et déshonorent 
la religion. » Léon X ne fit pas 
moins de cas d'Egidio que Jules 1], 
et l'employa dans beaucoup d'aflai= 
res importantes. Ce prélat mourut 
à Rome en 1532. Les hommes de 
lettres de son temps le regardoient 
comme leur protecteur , et un illus— 
tre protecteur. Les langues latine, 
grecque, hébraïque, chaldéenne lui 
toient familières. Il étoit fréquem- 
ment consulté ,et ses conseils étoient 
utiles, L'éloquence étoit undon qu'il 
possédoit; et s’il avoit vécu de notre 
temps, il auroit pu entrer en lice 
avec les prélats les plus éloquens. 
Les ouvrages que nous avous de lui 
sont, I. Alcune osservazioni sopra 
i tre primi capitoli della Genesi. 
Ti. Dei commentari sopra alcunè 
salmi, où brille autant d'érudition 
que dans le précédent. I. Quel 
ques dialogues , des lettres et poé- 
sies. Tous ces ouvrages eurent quel- 
que succès dans leur nouveauté. 









#*V. EGIDIO (Marcursio) de Chia- 
ramonte en Sicile, ou de Mazzareno, 
selon quelques persounes , fut moine 
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de Saint-Paul , et se distingua , en 
1591 , autant en théologie que dans 
les antres sciences scolastiques. Il 
publià un ouvrage intitulé Typus 
omnium scientiarum , et præsertim 
theologiæ scholasticæ , etc. ; Paris, 
1591 , in-8°. 


* VI. EGIDIO-BOSSIO, de Mi- 
lan, publia à la fin du 16° siècle 
w livre intitulé De causis crimi- 
nalibus. 


ÉGIËS {Mythol.), monstre for- 
midable, nédela-terre, vomissant 
des tourbillons de flammes, et met- 
tant le feu aux forêts de la Phrygie, 
de la Phénicie et de la Libye: Mi~ 
nerve, par l'ordre de Jupiter, alla 
combattre ce monstre, et, après l'a- 
voir vaincu , eu porta la peau aurson 
DA porta la peau 

+ ÉGILL, scalde ou poëte scan- 
dinave , ayant tué dans une bataille 
le fils d'Eric, roi de Norwège , pour 
se venger d'une offense qu'il avoit 
rèçue dé ce roi, fut pris et con- 
duit devant Eric, qui, tout irrité 
quil épi li pardouna en faveur 
des vefs qu'Egillchantasur-le-champ 
à sa louange. Le poëme intitulé /a 
Rançon du scalde Egill fait partie 
d'un recueil depossies runi ques, tra- 
duites de la langue islandaise en 
anglais, et imprimé à Londres en 
2764. Cette pièce ilnpromptu est 
rimée. 

ÉGIMIUS, vieillard grec, qui vé- 
cut deux cents ans, au rapport 
d'Anacréon et de Pline. 


+ ÉGINARD ou ÉGrNEaRD , sei- 
gr allemand, élevé à la cour de 
lemagne , fit des progrès si 
rapides dans les lettres, que ce prince 
le fit son secrétaire, et lui donna sa 
file Imma ou Emma en mariage. 
(7. Emma, n° L.) A ces bienfaits, il 
joignit encore la charge de surinten- 





. dant de ses bâtimens. Après la mort 


de Charlemagne , Eginard se sépara 





EGIN 181 


de sa femme, ne la regarda plus que 
comme sa sœur , et se fit moine. 
Louis-le-Débonnaire lui donna plu- 
sieurs abbayes, dont il se défit pour 
se fixer à Selgenstat, monastère qu'il 
avoit fondé, dont il fut le premier 
abbé et où il mourut l'an 839. Fpi- 
nard a publié une Pie de Charle- 
magne très-détaillée. Schminck en 
a donné une bonne édition en 1711, 
in-4°, avec divers commentaires » 
et une biographie très- détaillée ; 
mais cet éditeur a été surpassé de 
beaucoup en 1806 par M. le pro- 
fesseur Bredow. Il a donné aussi 
des Annales de France, depuis 
741 jusqu'en 829, Utrecht, 1711, 
in-4°. Dom Bouquet a inséré ces 
deux ouvrages curieux dans sa 
rande Cellection des historiens de 

rance. Le président Cousin en a 
donnéla traduction française, qui se 
trouve dans l'Histoire de l'empire 
d'Occident, Paris, 1684, 2 vol.in-19. 
1 a encore laissé 62 Lettres impor- 
tantes pour l'histoire de son siècle , 
Francfort, 1714, in-fol. ; on les 
trouve aussi dans le Recueil des 
Historiens de France de Duchesne. 
Eginard étoit l'écrivain le plus poli 
de son temps, mais ce temps, moins 
barbare que les siècles qui l'avoient 
précédé, l’étoit encore beaucoup. On 
prétend qu'il avoit présenté un pro- 
jet pour réunir la mer d'Allemagne, 
la Méditerranée et la mer Noire, en 
creusant deux canaux , dont le pre- 
mier devoit servirde communicatio 
entre la Moselle et la Saône; le 
second devoit ouvrir un passage du 
Rhin au Danube. ` 


EGINE (Mythologie), fille 
d'Asope, roi de Béotie, fut si ten= 
drement aimée de Jupiter, que ce 
dieu s'enveloppa plusieurs fois 
d'une flamme de feu pour la voir. 
Il eut d'elle Eaque , juge des enfers. 
Dans sa vieillesse , il la changea: 
en une ile du golfe Saronique qui 
prit le nom d'Egine. 





182 EGIS 


EGINÈTE. Voyez PAUL Ecrnè- 
TE, n° XII 


* EGIO (Benoit), néà Spolète, 
wécut dans le 16° siècle, et éradui- 
ait en italien les ouvrages suivans 
de Procope : Les deux livres de la 
«guerre de Justinien contre les Perses; 
jes deux autres livres de la guerre 
contre les Vandales; les trois de la 
guerre des Goths, et d'autres ou+ 
vrages. 


ÉGIPANS (Mythol. ), divinités 
champêtres des montagnes et des 
bois, éloient représentées tantôt 
avec’ des cornes et des pieds de 
chèvre, tantôt avec le museau de 
cet animal et une queue de poisson, 
parce qu'on leur attribuoit l'inven- 
tion de la trompette faite ayec une 
conque marine. La figure égyp- 
tienne du capricorne est celle d'un 


égipau. 


+ EGISTE oz Ecisrme, fils de 
Thyeste et de Pélopée. Thyeste, à 
qui l'oracle avoit prédit que le fils 
qu’il auroit de sa propre fille Pélo- 
pée vengeroit un jour les crimes 
d'Atrée, fit cette fille prètresse 
de Minerve dès sa tendre jeunesse , 
ordouna de la transporter dans des 
lieux qu'il ne connoitroit pas, et 
défendit de l'instruire desa naissance. 
Jl crut par celte précaution éviter 
l'inceste dont il étoit menacé ; mais 
quelques années après , l'ayant ren- 
contrée dans uu voyage, il la viola 
sans la conuoitre. Pélopée lui ar- 
Yacha son épée et. la garda; elle 
eut un fils, dout elle confia l'édu- 
cationà des bergers, qui le nommè- 
rent Egiste. Lorsqu'il fut en âge de 
porter Les armes , elle lui fit présent 

le l'épée de Thyeste. Ce jeune prince 
s'avança dans la cour d’Atrée, qui 
Je choisit pour aller assassiner son 
frère, dont il vouloit envahir les 
états. Thyeste, en voyant Egiste à 
sa cour, reconnut son épée: il fit 
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plusieurs questions à Egiste, qui lui 
répondit qu'il la teuoit de sa mère. 
On la fit venir, et on découvrit 
que l'oracle étoit accompli. Egiste, 
indigné de ce qu'on l’eût destiné à 
égorger son père , retourne à My 
cènes, où il tue Atrée. Clytem- 
nestre lui ayant plu , il assassina , 
par son conseil, Agamemnon son 
époux, et s'empara du trône de 
Mycèues. Oreste, filsd'Agamemnon, 
ôta la vie au meurtrier de son 


père. 


* EGIZIO (Matthieu) naquit à 
Naples le 23 janvier 1674, où son 
père, citoyen honnète et considéré 
de Gravina, s'étoit retiré. Après 
avoir appris la grammaire et la lan 
gue grecque de Grégoire Messerio , 
professeur à l'université de Naples , 
et la philosophie chez les domini 
caius, il se livra à l'étude de la mé- 
decine; mais fatigué de ce tra- 
vail, il s'adonna à la jurisprudence, 
et prit le bonnet de docteur. Son 
savoir et la douceur de reg 
le firent bientôt connoitre. Il fut 
nommé agent du prince Rgrghèse 
pour ses possessions dans le réyaume 
de Naples, place que le mauvais 
état desa fortunelui fit rechercher, 
et qu'il exerça d'une manière digne 
d'éloges pendant plusieurs années. 
IL fut ensuite auditeur-général du 
duc de Mataloÿa , secrétairede cette 
capitale , et vint en France eu 1735, 
en qualité de secrétaire d'ambas- 
sade. Sa conduite dans cette cour 
lui attira l'attention du mouarqué, 
qui lui fit présent d'une chaîne d'or 
avec son portrait, présent d’un 
grand’ prix, qu'on ne fait qu'aux 
secrétaires d'un mérite distingué. IL 
revint à Naples, et futnominé biblio 
thécaire par Charles de Bourbon, 
son souverain. En 1745 , I fut ho> 
noré du titre de comte, et mourut 
peu de temps après. Ce qui contri- 
bua le plus à le rendre célèbre fut 
sa connoissance des antiquités; de 
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manière qu'on eut sonvent recours 
àlni pour expliquer des médailles 
et des marbres antiques. L'empe- 
Teur Charles VI le chargea d'expli- 
quer amplement une ancienne et 
singulière lame de brouze qui cou~ 
tenoit un empèchement du sénat 
pour Les bacchamales. Il composa sur 
ce sujet un savant commentaire , 
imprimé à Naples, et qui fut en- 
tuiteinséré dans le Trésor de Græ- 
vius; ouvrage reçu avec l'applau- 
dimement des savans, et qni lui 
valut une chaine d'or et le portrait 
del'empereur. H rassembla un grand 
nombre de médailles et d'inscrip- 
tions, avec l'intention d'en faire 
un ouvrage particulier , dans lequel 
il avoit même corrigé beaucoup 
d'inscriptions rapportées par Gru- 
ter. On a encore de lui une Lettre 
pour défendre Pinscription de la 
statue de Philippe V , imprimée 
à Naples, 1706. Memoriale cro- 
zologico della storia ecclesiastica , 
traduit du français , Naples, 1713 ; 
Serie degl’ imperadori romani, 
imprimées aussi à Naples; et un 
grand nombre d'autres Opuscules 
Téunisen un volume , Naples , 1752. 
“Son éloge se trouve dans le ou- 
zième volume de la Séoria lette- 
raria d'Italia. 


EGLĖ ( Mythol. ), nympbe, fille 
Au soleil , se plaisoità faire des tours 
de malice aux berger. Ayant un 
jour trouvé le vieux Silène ivre, 
elle se joignit aux deux satyres 
Chromis et Mnasile pour lui lier 
les mains avec des fleurs, après quoi 
elle lui barbouilla le visage avec des 
mûres. 


* EGLÉSIÈRE (N. de l') De 
Beauchamp ne cite que le nom de 
cet auteur, auquel il attribue u 
comédie du PAilantrope ; de Léris 
pense que cette pièce pourroit bien 
être la même que celle jouée le 24 
janvier 1671 , sousle titre de l'Ami 
de tout le monde, au théàtre du 
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Palais royal, où elle ne parut qu'une 
seule fois , et qui n'a jamais été im- 
primée. 

* EGLIN (Raphaël ), pasteur et 
professeur de théologie à Zurich , 
mort en 1629, est antèur d'un 
livre curieux par sou extravagance p 
intitulé Prophetia halieutica no- 
va et admiranda , quá et sipoca= 
lypseos et totius Lcclesiæ militan= 
dis status notis et caracteribus.ter- 
norum piscium mariaorum ad 
latera stupendo prodigio insigni- 
torum præmonstratąr , Zurich , 
1598 , in=4°, C'est la prétendue ex- 
plication d'un prétendu prodige 
qui fit grand bruit vers la fin dw 
16° siècle. Le 21 novembre 1587, 
on avoit pêché dans la mer de Nor- 
wège deux harengs empreints de 
caractères mystérieux , el d'autant 
prophétiques ; et un troisième ha= 
Teng pareil fut pêché en Poméranie. 
le 21 mai 1596. Deux pseudonyme 
frères l'un de l'autre, Avanilles 
Seraucurion , et Antipas Francus 











l'un et l'autre oubliés par Placcius 
béâtre des 
jonymes, avoient 





usum studiosæ adolescentiæ se- 
lecta , auxquels il a joint : Jindi- 
cìæ Ciris Catullianæ adversùs. Jos. 
Scaligerum, Francf. , 1606 ,in-19. 
Paul Fraher n'a pas oublié Eglin 
dans son Theatrum virorum eru- 
ditione clarerdm , pag. 414, art. 
Freytag , anelecta litter, pag. 304. 
Saint-Léger , dans le Magasin En- 
cyclepédique du +5 vendémiaire an 
6 (1798), p. 296, et si et du 1° 
nivôse, pag. 406 et suiv. 











ÉGLY. Moyeń MONTENAULT. 


*EGMOND (Nicolas d'), carme 
de Louvain, se signala dans le 16° 
siècle par l'amertume de ses invec= 
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tives contre Erasme. La chaire étoit f Bavière, étoit venue à Bruxelles 
son arène ; et quand le pape Adrien | pouf consoler la comtesse d'Arem~ 
VI lui eut imposé silence , d'Eg- | berg sur la mort de son mari. Ce fut 
mond exhala sa bile dans des libelles | dans le temps qu'elle s'acquittoit de 
anonymes. I] mourut en 1527, et | ce devoir de charité qu'on vint lui 
on lui fit cette épitaphe : annoncer l'accablante nouvelle de la 

a e allure à condamnation de son époux. Le 
ste men Ra unmg” | comte d'Egmont avoit écrit à Phi- 

Z lippe IL, pour lui protester « qu'il 

+1 EGMONT ( Lamoral , comte | v'avort jamais rien entrepris contre 
d’), un des principaux seigneurs | la religion catholique, ni contre les 
des Pays — Bis , né en 1522 , d'une | devoirs d'un bon sujet » ; mais cette 
maison illustre de Hollande, se | justification parut insuffisante, On 
distingua dans les armées de l'em- 


veuloit d'ailleurs faire un example, 
pereur Charles V , qu'il suivit en la 


et Philippe I dit, à l'occasion, 

Afrique l'an 1544. Nommé géné- | mort des comtes d'Egmont , et. de 
ralde la cavalerie sons Philippe JI, | Horn , qu'il faisoit tomber ces têtes ; 
il se signala à la bataille de Saiut- | parce que « des tètes de saumons 
Quentin en 1557 , et à celle de | valoient mieux que celles de plu- 
Gravelines en 1558. Mais après le | sieurs milliers de grenouilles. » Le 
départ de Philippe pour l'Espa- | fils du comte d'Egmont, étant resté 
me, n'ayant pas voulu, à ce | fidèle à Philippe II, fut envoyé par 
qu'il disoit lui-même, se battre |c prince au secours du duc de 
pour rétablir les lois pénales et | Mayenne, à la tête de dix-buit cents 
l'inguisition, il prit parti dans les | lancés. A son entrée dans Paris , il 
troubles qui s'élevèrent dans les 


reçut les cemplimens de la ville. Le 
Pays-Bas. TI tàcha cependant de por- magistrat qui le haranguojt ayant 
ter la gouvernante de ces provinces, | mêlé à ses louanges celles de son 
et les seigneurs confédérés contre | père : «Ne parlez pas de lui, inter— 
elle, à la paix et à la modération. I] | rompit d'Egmont ; il méritoit la 
prêta même serment entre les mains | mort, c'éloit un rebelle » : paroles 
de cette princesse, « de soutenir la | d'autant plus étranges qu'il parloit à 
religion rom de punir les sa- | des rebelles dont il venoit défendre 
criléges et d'extirper l'hérésie. » 


la cause. La postérité du comte 
Mais ses liaisons avec le prince d'O- | d'Egmont'a été éteinte dans la per- 
range et les principaux nobles par- | some de Procope-François, comte 
tisans de ce prince le rendoient sus- | d'EGMONT, général de la cavalerie 
pect à la cour d'Espagne. Le duc 


et des dragons du roi d'Espagne, et 
d'Albe , ayantété envoyé par Phi- | brigadier desarméesduroideFrance, 
Jippe Il dans les Pays-Bas pour répri- 


mort sans enfans à Fraga en Ara= 
mer les rebelles, jui fit trancher la | gon en 1707, âgé de 38 ans. — 
tête à Bruxelles le 5 juin: 1568, | Maximilien d'EGMONT, comte de 
aussi-bien qu'à Philippe de Mont- 


Buren, général des armées de Char 
morency, comte de Horn. Le comte | les-Quint , de la même famille que 
d'Egmont avoit 46 ans; il mourut | les précédens, mais d'une branche 
avec résignation. L'ambassadeur de | différente, montra sa valeur et son 
France marqua à sa cour « qu'il | habileté dans les guerres contre 
avoit vu tomber cette tête qui avoit 


François I*". Mais il assiégea vai- 
deux fois fait trembler la France. » 


nement Térouane. I] mourut à 
Le mème jourque le comte d'Egnont | Bruxelles en 1548, ne laissant qu'une 
fut exécuté, son épouse , Sabine de 















































fille, première femme de Guillaume 
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èe Nasa, prince d'Orange. Le pré- 
sident de Thou dit qu'il étoit grand 
dans la guerre et dans la paix, et 
Joue sa fidélité et sa magnificence. 
Son médeciu, André Vesale, lui 
ayant, dit-on , prédit l'heure de sa 
mort, il fit un festin à ses amis , et 
leur distribua de riches présens. 
Après le repas, il se remit au lit, et 
mourut, à ce qu'on prétend , à lins- 


tant que Vésale avoit marqué. 


* IL EGMONT ( Justus Van), 
intre d'un grand mérite, né à 
eyde en 1602, mort en 1674, fut 
peintre du roi de France, et l'un 
des directeurs de l'académie de pein- 


ture. 


*EGNACE ou EGNATIUS ( Jean- 
Baptiste) , disciple d'Ange Politien, 
maitre de Léon X , fut élevé avec le 
pri sous les yeux de cet habile 

mace enseigna les belles- 
'enise sa patrie avec le 
~ Jus grand éclat. La vieillesse l'ayant 
mis hors d'état de professer , la ré- 
publique lui conserva ses appointe- 
mens, et affranchit ses bieus de 
toutes sortes d'impositions. Il mou- 
mt le 4 juillet 1553, à 80 ans. Ses 
écrits sont au-dessous de la réputa— 


ame. 
lettres à 





tionqu'il s'étoit acquise par une heu- 


Tewe facilité de parler, et par une 


mémoire toujours fidèle. Il étoit ex- 
trément sensible aux éloges et ayx 
‘titiques, Robortel ayant cénsuré ses 
vrages , il répondit, dit-on, par 
woupdebaionnette dans le ventre, 
Mi pensa emporter le critique. — 

principaux écrits sont , I. Ún 
Abrégé de la yie des empereurs , 
depuis César jusqu'à Maximilien, 
"lain, Venise, 1616, in-8°; 
Piris, 1620, in-fol. , avec les Com- 
menaires de Casaubon ; La Haye, 
11, 2 vol. in-8°, qui font partie 
dla collection dite des Variorum, 
émprimée à Deux-Ponts en 1787: 
2 volumes in-8°. Cet ouvrage , un 

meilleurs que nous ayons sur 
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l'Histoire romaine , a été traduit pi- 
toyablement par le trop fécond abbé 
de Marolles, dans son Additiou à 
l'Histoire romaine , 1664, 2 vol. 
iu-19. Il. Traité de l'origine des 
Turcs, publié à la prière de Léon X. 
ILI. Ùn Panégyrique latin, de 
François I, en vers héroïques la= 
tins, Venise, 1515, dédié au chan- 
celier Duprat; il fut réimprimé en 
1540. Comme cet ouvrage éloit rem- 
pli d'un grand nombre de passages 
injurieux contre Charles V , cet em- 
pereur s'en plaignità Paul II, alors 
ennemi de la France. Le pape fit 
poursuivre avec tant de chaleur le 
Panégyriste, que ce dernier faillit à 
en être victime. IV. Des Observa- 
tions pleines d'érudition sur Ovide. 
V. Des Notes sur les Epitres fami- 
dières de Cicéron , et sur Suétone. 
Il a listé g livres d'exemples et à 
traits remarquables des hommes il- 
lustres de Venise et d’autres nations, 
qui ne furent imprimés qu'après sa 
mort. 


EGNATIE (Mythol. ), déesse ré- 
vérée à Gnatie , ville de la Pouille, 
lui avoit donné son nom. On croyoit 
que le feu prenoit de lui-même au 
bois consacré à ses sacrifices. 


EGOLIUS ( Mythologie) , jeune 
homme qui, étant allé dans un antre 
pour y recueillir le miel des abeilles 
consacrées à Jupiter, fut métamor- 
phosé par ce dieu en oiseau. 








` I. EGON, athlète fameux dans la 
fable. [i traina par les pieds , au haut 
d'une montagne, un taureau fu- 
rieux, pour en faire présent à la 
bergère Amaryllis. Son appétit éga- 
loit sa force ; car , dans un seul repas, 
il mangea quatre-vingts gâteaux. 


TI. EGON. Foy. FORSTEMBERG , 
n° Ill er IV. 


+ EGYPIUS (Mythol. }, jeune 
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homme de Thessalie, obtint, à force 
d'argent, les faveurs de Tymandre, 
Ja plus belle femme qui fùt alors. 
Néophron, fils de Tymandre, indi- 
goé d'une convention aussi odieuse, 
corrompit par le même moyen Bulis, 
mère d'Egypins. S'étant informé en- 
suite de l'heure à laquelle il devoit 
venir trouver Tymuaudre, il la fit 
sortir et mit adroitement Bulis à sa 
place. Egypius vint au rendez- 
‘Vous, et eut ainsi commerce avec sa 
propre mère, qui ne le reconnut 
qu'après. Ils eurent tant d'horreur 








de cette action, qu'ils voulurent se' 


tuer ; mais Jupiter changea Egypius 
et Néophron en vantours, Bulis en 
plongeon, et Tymandre en éper- 
vier. 


EGYPTUS (Mythol.) , fils de 
Neptune et de Libye, et frêre de 
Danaïüs, avoit cinquante fils, qui 
épousèrent les cinquante filles de 
son frère, appelées (Danaïdes. Fay. 
Daxaïnes. ) Ce prince mérita par sa 
sagesse, sa justice et sa bonté, que 
le pays dgnt il étoit souverain prit 
de lui le nom d'Egypte. H régnoit 
environ 330 aus avant la guerre de 
Troie. 


EGYS (Richard ) , jésuite, né à 
Rhinsfeld en 1691, mort en 1659 , 
s'est distingué par ses Poésies la- 
tines. Les principales sont , I. Poë- 
mata sacra. Il. Epistolæ morales. 
II. Comica varii generis. La lati- 
nité en est assez pure; mais elles 
manquent quelquefois de vigueur. 





* EHRET (George-Denys), pein- 

tre pour la botanique, né en 1710 

en Allemagne, mort en 1770 , ap- 

pliqua dès sa jeunesse à peindre les 

fleurs. En 1736 il fut employé en 

Hollande par M. Clifford dont il 

enrichit le Hortus Cliffortianus de 

plusieurs belles peintures. Ensuite il 

alla en Angleterre, où il trouva des 
eueoura gemens dans la libéralité de 
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plusieurs seigneurs. Il a peint dans 
les jardins botaniques d'Angleterre 
quantité de beaux morceaux, dont 
plus de cent sont gravés sous le titre 
de Plante selectæ; enfin il a été 
associé de la société royale. 


* I. EHRMANN (Marianne), née 
à Rapperschwyl en -Suisse le 25 
novembre 1755, morte le 14 août 
1795 , s'est fait connoitre par des 
ouvrages agréables et instructifs des- 
tinés principalement aux personnes 
du sexe. Nous rappellerons les su 
vans: I. Amélie, histoire vérita- 
ble, en lettres, à volumes, Berne , 
1787,in-8°. Il. Le Comte Bilding, 
histoire tirée du moyen âge, Issny, 
1788, in-8°. IL. Les Heures de ré- 
création d'Amélie, dédiées aux 
jeunes filles d'Allemagne , ouvrage 
périodique, avec des gravures et de 
la musique, trois années, Stuttgard, 
1790, 1792. 





IT. EBRMANN (Frédéric-Louis), 
professeur de physique à Strasbourg, 
où il est mort au mois de mai 1809, 
est inventeur des lampes à air in= 
flammable. On lui doit plusieurs 
ouvrages utiles: I. Description et 
usage des lampes de son inven- 
tion, 1780, in-8°. I] a traduit cet 
écrit en allemand. Il. Des Ballons 
aérostatiques , et de l'art de les 
fére, 1784, in-8°, IL. Traduction 
en allemaud des mémoires de La= 
voisier , 1787. IV. Elémens de 
Physique : très utile à ceux qui veu- 
lent pénétrer dans cette science ; ils 
y trouveront une notice exacte des 
ouvrages qu'ils doivéht consulter. 





* EICHSTAD (Laurent }, mé- 
decin de Stetin en Poméranie , 
mort eu 1660 , west guère connu 
que par ses ouvrages, dont voici les 
principaux : I. De theriacä et mi~ 
tridatio , Stetini, 1694, in-8°. 11. 
De diebus criticis libellus , ibi 
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2639, in-4° , avec les éphémérides 
du mème auteur. HI. Collegium 
anatomicum , sive Quæstiones de 
maiurá corporis humani, Gedani, 
2649, in-8°. 

EICK. Voyez EYCK. 


EIDOTHÉE ( Mythol. ), fille de 
Prothée, sortit de la mer pour se- 
courir Méhélas , jeté par la tempête 
dans une ile déserte près de l'Egypte, 
et favorisa son relour parmi les 
siens. 


EIDOUS (Marc-Antoine), né à 
Marseille , et mort dans un âge 
assez avancé, vers la fin du 18° 
siècle, traduisit un grand nombre 
d'ouvrages anglais , parmi lesquels 
on pentdistinguer : Le Dictionnaire 
universel de médecine, 1746, 6 vol. 
in-folio ; l'Histoire naturelle de 
l'Orénoque, par Gunilla , 1758, 
3 vol. in-12; la Théorie des senti- 
mens moraux de Smith , 1764 , 
a vol. in-19 ; l'Agriculture com- 
plète de Mortimer, 1765, 4 vol. 
in-12 ; les Voyages en Asie de 
Bell d'Antremoux, 1766, 3 vol. 
in-19 ; l'Histoire naturelle de la 
Californie de Vénégar , 1767, 
3 vol in-12. Eidous a publié encore 
quelques romaus médiocres, et 
fourni des articles à l'Encyclopédie. 
En général ses traductions , trop 
précipitées, manquent de correction , 
<tses antres ouvrages d'intérêt et de 
goût. 


+EIMMART {George-Christophe), 
né à Ratisbonne en 1658, mort à 
Kuremberg en 1705, moms connu 
par ses talens de peintre et de gra- 
veur que par les nouveaux instru- 
mens qu'ilinventa pour l'astronomie, 
qu'il cultivoit avec autant de succès 
que les beaux-arts. Il peignit des 
tableaux d'histoire, des portraits, 
des fraits et des oiseaux. En 1685, 
Charles XI voulut l'appeler en Suède; 
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mais Eimmart ne voulut point quit- 
ter sa patrie. Il chercha à défendre et à 
expliquer le système de Copernic , et 
inventa, à cet effet , une sphère ar- 
tificielle, avec des rouages, qui re- 
présentoit , suivant ce système, le 


„| cours des astres. IL a publié lou- 


vrage : Jchnographia nova con- 
lemplationum de sole, in deso- 
latis antiquorum philosophorum 
ruderibus concepta , Norimbergæ, 
1701 , in-fol. 


* EISEMAN ( George ) , né à 
Strasbourg en 1693 , étudia les lan- 
ge, les belles-lettres, la philosophie, 

les mathématiques et la médecine 


f avec un égal succès; il se distingua 


sur-tout en 1715 et en 1717, par 
la manière avec laquelle il soutint 
les deux thèses qui 

le degré de licence ; mais peu content 
lui-mème des connoissances qu'il 

avoit acquises , il voulut en ang- 

menter la masse par les voyages 

qu'il fit en France, en Allemagne 

et en Hollande, où il fréquenta les 

écoles des universités les plus cé- 

lèbres ; il revint en 1719 dans sa 

patrie, et bientôt après son retour 

il prit le bonnet de docteur. Il étu- 

dia de nouveau les mathématiques 

et Ja physique. Les progrès qu'il fit 

dans ces sciences Jui procurèrent la 

chaire de physique dans l'université 

de Strasbourg; il y fut nommé le 

6 mars 1733 ; mais il s'attacha par- 

ticulièrement à la médecine , et l'en- 

signa pendant vingt ans -dans les 

écoles de sa pairie. Les expositions 

anatomiques du célèbre Winslow 
qu'il savoit par cœur furent le ca~ 
nevas des leçons qu'il donna avec la 

plus grande distinction. Il se démit 

de cette chaire en 1756 , pour 

occuper celle de pathologie ‘qu'il 

remplit avec le même honneur. Ce 

médecin étoit très-laborieux, etayoit 
une mémoire prodigieuse dont il lira 
tous les avantages qui contribuèrent 

à la réputation dont il a joui. Son 
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principal ouvrage est une observa- 
tion anatomique qu'il publia sous ce 
titre: Tabulæ anatomicæ quatuor 
uteri duplicis observationem ra- 
riorem sistentes , Argentorati, 1752, 
imfol. ; en français , Strasbourg , 
1752, in-fol. 


* I. EISEN ( François ) , peintre, 
né à Bruxelles en 1700 , et mort à 
Paris en 1777 , a fait quelques ta- 
bleaux , et gravé plusieurs pièces à 
Teau-forte d'après Rubens , dont 
Jésus- Christ donnant les clefs à 
St-Pierre 


* IT. EISEN (Charles-Christophe), 
médecin, né à Nuremberg en 1650, 
pratiqua son art à Cullembach, où il 
mourut en 1690. On a de Iui quel- 








ques observations, comme : De Me- | EP 


dancholico et Maniaco patiente : de 
Comate somnolento : De Mensium 
sxppressiône et eorum per aurem 
sinistram excretione. 


* NL. EISEN ( Jean - George), 
surnommé Schwarzenberg , né 
Polfingen, dans le pays d'Anspach , 
le 17 janvier 1717, se fit connoitre 
par l'invention de sécher et de con- 
server tous les légumes et racines , 

r les transporter dans des pays 
éloignés. Après avoir étudié à Iéna , 
il fut pendant quelque temps pas- 
teur en Livonie , puis professeur 
des sciences économiques à Mittau. 
Enfin le comte Techernichef l'ap- 
pela auprès de Iui, avec un trai- 
tement de 400 ducats, à Feropoletz, 
eù il mourut le 15 février 1779. 
L'invention dont nous venons de 
parler fut publiée dans l'ouvrage 
allemand , L'art de sécher et d'ex- 

lier tous les légumes et racines, 
iga 1772, in-8 , avec une suite, 
Révol, 1778. Ces deux ouvrages 





furent souvent r£imprimés et tra- | T 


duitsen polonais, suédois, espagnol, 
et anglai 


IV. EISEN ( Charles ) , habile 
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dessinateur , fils du précédent , mort 
dans la médiocrité à Bruxelles le 4 
janvier 1778, fut traité par la for- 
tune comme presque tous les gens 
de mérite. Ses dessins des figures 
des Contes de La Fontaine, 1763, 
a vol. in- 8°, des Métamorphoses 
d'Ovide, 1767, 4 vol. in-4°, de la 
Henriade , en deux vol. in-8°, sont 
estimés des connoisseurs. 


EISENGREIN (Guillaume), cha- 
noine de Spire sa patrie, est auteur 
d'un ouvrage intitulé” Catalogus 
testium veritatis , publié en 1565 , 
in-fol. C'est une liste, sans choix et 
sans discernement ,' des écrivains 
ecclésiastiques qui ont combattu les 
opinions qui de- leur temps étoient 

sées à la religion chrétienne., 
Flaccus Illyricus a fait sous le 
même titre un catalogue de ceux 
qui ont combattu en faveur du cal-. 
vinisme. 


EISENHART ( Jean ) , juriscoù- 
sulte et historien allemand, né dans 
le Brandebourg en 1643, et mort à 
Helmstadt en 1707 , remplit dans 
cette ville la chaire de professeur en 
droit et morale. Il a publié: I. Des 
Institutes de droit naturel. I. Un 
Commentaire sur les droits du 
prince, relativement aux mines mé- 
talliques de ses états. III. Une dis- 
sertation de Fide historicé , impri-e 
mée eu 1702. L'auteur, dans ces di- 
vers écrits, prouve plus d'érudition 
que de goût. 


EISENSCHMID ( Jean-Gaspard ), 
docteur en médecine , associé à l’aca- 
démie des sciences , né'à Strasbourg 
en 1656 , mourut en 1714 dans cette 
ville, où il s'étoit établi au retour 
dE: ses voyages. Dans un voyage 

w'il fit à Paris, il se lia avec plu- 
sieurs savans , et particulièrement 
avec du Verney et Tournefort. 
On a de lui, I. Un Traité des 
Poids, des mesures et de la valeur 
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des monnoies des anciens , Stras- 
bourg, 1737, in-8°. U. Un Traité 
ur la figure de la terre, intitulé 
Elliptico-Sphéroïde. I cultiva les 
mathématiques, sans négliger la 
médecine. " 

* EISMANN ( Charles ), peintre, 
w en 1679, à Venise, de Matthieu 
Briteghella, élève de son père adoptif 
kan Eismann, bou peintre de paysa- 
2, dont il suivit la manière, mais 
avec une couleur plus claire et plus 
Wilme. Après la mort de Jean 
Esmann, Charles , héritier de ses 
biens et de son nom , s'établit à 
Vérone. I s'étoit fait conuoitre 
depuis long-temps dans cette ville 
pr sn habileté à peindre des 
Paysages, des perspectives, des ba- 

et des marines, On voit de lui 
dx beaux tableaux de batailles 
\ ds la galerie de Dresde. 


.* EKEBERG (Charles-Gustave) 
dudia dans sa jeunesse la médecine, 
l physique , les mathématiques et 
Tat de construire des vaisseaux , 
fembarqua comme’ pilote sur un 
aümeau des Indes orientales , et 
Priit pour Canton. L fit un second 
voyage semblable, pendant lequel il 
tuya toutes sortes de malheurs et 
t naufrage; mais par sa présence 
demprit il parvint à se sauver a 
que son équipage. Tl fut le premier 
iporta en Suede , en 1763 , l'arbre 
àù. Il enrichit de nouvelles con- 
wisances la géographie, l'histoire 
turelle et l'art de la navigation, 
mr-tout par son ouvrage, Voyage 
cs Indes dans les années 1770 
| t1771 (en suédois ), Stockholm, 

1m3, in-8. Ayant été nommé 
Gptane de l'amirauté suédoise et 
dla compagnie du commerce des 
| ides, il fit encore six voyages au 
wrrice de cette dernière, et enrichit 
Westivement son pays de la valeur 
% 500 tonnes d'or , chaque vaisseau 
ant estimé à 50 tonnes. I fut créé 
drilier de l'ordre de Wasa , et 
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mourut en Upland le 4 avril 1784, 
âgé de 68 ans. Toutes les nations de 
TEurope, sur-tout celles qui ont une 
marine, firent usage de son inven- 
tion. Les rois de Prusse et de Suède 
lui envoyèrent des médailles. Son 
écrit intitulé , Moyen facile d'ino= 
culer la petite-vérole, eut tant de 
succès, que , depuis ce temps, toutes 
les mères en Russie pratiquent elles- 
mêmes l'inoculation. Il publia aussi 
des ouvrages estimés, qui ont pour 
but de rendre plus ‘populaires les 
vérités de la religion chrétienne. 


EKLES ou EccLes (Salomon ), 
Auglais, fit pendant plusieurs an- 
nées les délices de l'Angleterre , par 
sa dextérèté à toucher des instru- 
mens, et ensuite lui servit de jouet 
peudant plusieurs autres, par son 
foible pour les folies des quakers, 
Séduit par cette secte, il brôla son 
luth et ses violes, et imagina un 
expédient nouveau pour s'assurer de 
la véritable religion : c'étoit de 
rassembler sous un mème toit les 
hommes les plus vertueux des diffé- 
rentes seciétés qui partagent le chris- 
tianisme ; de vaquer là tous en- 
semble à la prière, et d'y passer 
sept jours sans prendre de nourri- 
ture, « Alors, disoit-il, ceux sur qui 
l'esprit de Dieu se manifestera 
d'une manière sensible , c'est-à-dire 
par le tremblement des membres et 
par des illustrations intérieures , 
pourront obliger les autres à sous- 
crire à leurs décisions. » Persoune 
ne voulut faire l'épreuve de ce bi- 
zarre projet. Ekles travailla en vain 
pour répandre sa folie ;, ses pré- 
dictions , ses invectives , ses pré- 
tendus miracles , ne servirent qu'à 
le faire passer de prison en prison, 
Enfin , ayant reconnu la vanité de 
ses prophéties , il finit sa vie dans 
le repos , et sans religion, vers la 
fin du 17° siècle. 

ÉLA, roi d'Israël, fils de Baasa , 
succéda à son père l'an 950 avant 
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J. C.; et la deuxième année de son 
règne il fut assassiné dans un festin 
par Zamri, un de ses officiers. — Ìt y 
a eu du même nom un prince idu- 
méen, successeur d'Olibama; un 
autreencore, père de Séméi ; et quel- 
ques autrés moins connus. 


ÉLAD, fils de Suahala 
rendu secrétement dans Ja ville dë 
Geth avec son frère, pour la sur- 
prendre, fut découvert par les habi- 
“ans qui les égorgerent tous deux. 


*ÉLADAS, statuaire d'Argos, 
moins reuommé par ses travaux que 

rce qu'il eut pour élève le célèbre 
Phidias d'Athènes, fit une Starve 
d Hercule , pour uu temple consacré 
à ce demi-dieu, dans un bourg de 
l'Auique nommé Héite. 


ÉLAGABALE ( Mytholog.), dieu 
adoré à Emèse, ville de la haute 
Syrie, sous la forme d'une grande 
pierre conique, eut pour prêtre l'em- 
pereur Héhogabale , qui fit appor- 
ter à Rome le dieu d'Einèse , or- 
donna de l'honorer, et Jui bâtit un 
temple magnifique, où il fit placer 
le feu sacré de Vesta, les boucliers de 
Mars, la statue de Cybèle. Le culte 
d'Elagabale disparut à la mort de 
celui qui l'avoit introduit. . 


ÉLAM, fils de Sem, eut pour son 
artage le pays qui étoit à l'orient du 
ygre et de l'Assyrie. I fut père des 

peuples connus sous le nom d'Els- 
mitesou Elaméens. Chodorlahomor, 
qui vainquit les cinq petits rois de la 
Pentapole, et qui fut défait par 
Abraham, étoit souverain de ces peu- 
ples. La capitale du pays étoit Ely- 
maïde , où l'on voyoit le fameux 
temple de Diane, qu’Antiochus vou- 
Jut piller, et où il fut tué. L'Ecriture 
fait meution de quelques autres per- 
sonnages de ce nom. ` 


* ÉLAMA ( Reinier d’), médecin 
frison, du 17° siècle, est auteur 
d'une Dissertation sur la goutte, 











| Après čes victoires, il se 
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quise trouve dans la 5° Décade des 
disputes médicinales, recueillies par 
Jean-Jacques Genathius, et impri- 
mées en latin à Bale en 1651, in-4°. 


ÉLARA ( Mytholog. ), fille d'Or- 
chomène , fut aimée de Jupiter et en 
eut le géant Titye. Craignant la ja- 
lousie de Junon, elle se réfugia dans 
les entrailles de la terre pour y ac- 
coucher. 


+ELBÉE (Gigot d’), gentilhomme 
poitevia, né à Dresde eu 1753, passa 
dans sa jeunesse au service de l'élec— 
teur de Saxe, près duquel il avoit 
des parens, et revint en France quel- 
que temps après habiter sa terre de 

eaupréau dans le Poitou. Au teinps 
de la révolution, les troubles de la 
Vendée ayaut éclaté daus toutes les 
coutrées qui l'envirounoient, il n'y 
prit d'abord aucune part; mais aps 
pelé ensuite par la confiance des roya- 
listes, il se mit à leur tète le 14 mars 
1793, et devint leur général en chef. 
Aussitôt il forma les Vendéens à la 
manière de combattre qui convenoit 
le mieux à un pays coupé de bois, 
et où ils furent presque toujours en- 
tourés de forces supérieures. Après 
avoir établi son quartier- général à 





| Mortagne, il s'empara des villes de 


Bressuire, Tissauge , Châtillon , 
Fontenay , opéra sa jonction avec 
Bonchamp, et.battit les armées ré- 
publicaines à Grolleau, à Thouars, 
à La Châtaigneraie et à Saumur. 
rta sur 
Angers qu'il prit, mais qu'il évacua 
bientôt pour marcher sur Nantes , 
avec une colonne de 8000 hommes. 
Se trouvant mal secondé par les trou- 
pes angevines qui wavoient point 
vu le feu, il fut contraint de lever le 
siége. Le 20 août 1795, il se trouva 
à la tête de 25000 hommes, et atta- 
qua l'ennemi qui venoit de s'em] 

de Châtenay; il le défit après un | 
combat de six heures, et lui prit, 
tous ses bagages. La garnison 
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Mayence, réunie aux gardes natio- 
wa, Iormoit un corpa de 
hommes; d'Elbée l'attaqua 
Clisson, et en étendit la mie sur 
le champ de bataille. Il se porta de 
site avec promptitude à Saint- 
Flgeut, où une nouvelle armée ré- 
publicaine venoit de se réunir ; il la 
wrprit au milieu de la nuit, et y 
portapar-tout Ja mort. Tant de succès 
eurent un terme funeste. D'Elbée, 
blesséau combat de Cholet, fat vain- 
œet se retira à Noirmoutiers dont 
Charette s'étoit emparé. Après la re- 
prie de cette place par les troupes 
de la république , il fut arrèté, con- 
damné à être fusillé, et périt à l'âge 
de 42 ans. Sa blessure n'étoit pomt 
encore fermée, et l'avoit rendu si 
Rible qu'on fut obligé de le porter 
au lieu de l'exécution; il fut fusillé 
dans n fauteuil; sa femme eut Je 
mème sort, Ce général, d'une figure 
agréable, avoit le don de la parole, 
tides talens militaires ; il fut le plus 
abile que les Vendéens eurent à 
eur tête, 


*LELBÈNE ou peL BÈN£ (Jacob), 
wà Florence d’une famille illustre 
«ancienne, qu'ou croit originaire 
de France ou de Fiésole, en posses- 
sou pendant long-temps des princi- 
Ples charges de-la république, fat 
uatre fois membre du souverain 
magistrat, de 1334 à 1560, et pro- 
dané, à trois différentes époques , 
vuverain gonfalonier. — François 

Esène, un de ses fils, fut aussi 
membre du souverain magistrat 
Hudant les années 1373 et 1577. 


* IL ELBÈNE ( Alexandre d'), 
% à Lyon eu 1554, entra de bonne 
au service et s'y distingua. Il 

fit blessé an siège de La Rochelle en 
1573, suivit Henri IÍ en Pologne , 
rvit sous les ducs de Guise et de 
Mayenne. I rendit dans la suite de 
grands services à Henri 1V pour sa 
ilation ayec le saiut-siége; 
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et, sams l'assassinat de ce prince, il 
ût été nommé chevalier de l'ordre 
du Saint-Esprit à la première pro- 
motion. Il mourut en 1613, laissant 
plusieurs enfans, entre autres A- 
lexaudre D'ELLÈNE, seigneur de La 
Motbe, si connu par son esprit et 
scs talens militaires; et Léon D'EL- 
BÈNE d'Hiers, seigneur de Chante- 
merle, etc. 


IN. ELBÈNE ( Alfonse d'), sa- 
vant évêque d'Albi, néà Lyon, d'une 
famille illustre originaire de Flo- 
rence, gouverna sagement son église 
dans un temps très-ficheux. Il mou- 
rut le 8 février 1608, dans un àge 
avancé , laissant plusieurs ouvrages. 
Les principaux sont, l. De regno 
Burgundiæ et Arelatis, 1602 , 
in-4°. Il. De /amilid Capeti, 1595, 
iu-8°, etc. On n'en counoit guère 
aujourd'hui que les titres. C'est à Jui 
que Ronsard dédia son Art poétique. 
— 1l ne faut pas le confondre avec 
son neveu Alfonse WELSÈNE, 
qui lui succéda dans l'archevèché 
d'Albi , dout il étoit archidiacre. Ce 
prélat, étant entré dans la révol 
du duc de Montmorency, fut obligé 
de se cacher jusqu’à la mort du car- 
dinal de Richelieu. Il revint alors 
en France, et mourut à Paris con 
seiller d'état, en 1651, à 71 ans. 





* ELBES pe VENTADOUR , poëte 
qui florissoit vers l'année 1160. I 
sut, dit-on, s'attirer par la gaieté . 
de ses chansons les bonnes graces 
du duc d'Aquitaine et de Poitou; et, 
après avoir mené quelque temps à la 
cour de ce prince la vie galante d'un 
troubadour , il termina ses jours à 
l'abbaye du Mont-Cassin en Italie. 


+ ELBŒUF (René de Lor- 
raine, marquis d’), septième fils de 
Claude, duc de Guise, qui vint s'é- 
tablin en France, fut la tige de la 
branche des dues d'Elbæuf , et mou- 
rut en 1566. ( Joyes BLanu. } 
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Charles D'Ezseur, son petit-fils, 
anort en 1657, avoit épousé Cathe- 
rine-Henriette, fille de Henri IV et de 
Gabrielle d'Estrées, qui mourut en 
1663. Ils eurent part l'un et l’autre 
aux intrigues de la cour, sous les mi- 
nistères des cardinaux de Richelieu 
et Mazarin. Le cardinal de Retz peint 
ainsi le duc d'Elbœuf : « Il w'avoit 
du cœur que parce qu'il est impos- 
sible quun pance ala maison de 
Lorraine n'en ait point. I avoit tout 
Tesprit qu'un homme qui a plus 
d'art que de bou sens peut avoir 
c'étoit le galimatias le plus fle 
Sa postérité masculine finit dans son 
petit-fils Emmanuel - Maurice, duc 
DELBEUF, qui, après avoir servi 
l'empereur dans le royaume.de Na- 
je revint en Frauce en 1719, et 
nit sa longue carrière en 1763, dans 
sa 86° année, sans postérité. Ce 
prince avoit fait bätir près de Portici 





un palais ou château de plaisance. 


Comme il vouloit l'orner de marbres 
anciens, un paysan de Portici lui en 
apporta de très-beaux qu'il avoit 
trouvés encreusant pon puits. Le duc 
d'Elbœufacheta le terrain du paysan 
et y fit travailler. Ses fouilles lui 
procurèrent de nouveaix marbres, 
et même sept statues de sculpture 
grecque, dont il fit présent an roi de 
Naples. Ces excavations furent la 
première origine de la découverte de 
la fameuse ville d'Herculannm. — 
Le titre de duc d'Elbœuf a passé à la 
‘branche d'Harcourt et d'Armagnac, 
ui descendoit d’un frère de Charles, 
jont nous avons parlé plus haut. 


* ELBURCHT ( Jean Van ), pein- 
tre, surnommé Perit-Jean , naquit 
à Elbourg près de Campen, vers 
1500, et s'établit à Anvers, où il 
fut reçu daus l'académie des peintres 
en 1535. Il a peint, dans l'église de 
Notre-Dame de cette ville, les quatre 
tableaux d'autel de la chapelle des 
marchands de poisson, dont le prin- 
cipal représente la Péche miracu- 
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leuse. Van Elburcht entendoit aussi 
j paysage et les marines que 
ire; il excelloit sur-tout à re- 
présent des mers orageuses. 


+ELD, Anglais distingué par son 
courage, fut un des trois officiers que 
les Américains, pendant la guerre 
qui assura leur indépendance, firent 
tirer au sort pour savoir lequel d'en- 
treeux seroit pendu par représailles: 
le sort lui fut favorable. De retour 
dans sa patrie, après la paix des 
Etats-Unis, il devint colonel du se- 
cond régiment des gardes anglaises, 
et fut tué dans la guerre contre la 
France, à la sanglante bataille du 24 
août 1793, devant Dunkerque. 


L ÉLÉAZAR , fils d'Aaron, son 
successeur dans la dignité de grand- 
prêtre, l'an 1452 avant J.C. suivit 

josué dans la terre de Chanaan , et 
mourut après douge ans de ponti- 
ficat, 





+ IL ÉLÉAZAR, fils d'Aod, frère 
d'Isaï, fut un des trois braves qui 
traversèrent avec impétuosité le 
camp des ennemis du peuple de Dieu, 
pour aller chercher au roi David de 
l'eau de la citerne qui étoit proche la 
porte de Bethléem. Une autre fois, 
les lsraélites, d'une frayeur 
subite à la vue de l'armée nombrense 
des Philistins, prirent ldchement la 
fuite, et abandounèrent David. Eléa- 
zar seul arrèta la fureur des ennemis, 
eten fit un grand carnage, l'an 1047 
avant J. C. 


M. ÉLÉAZAR, fils d'Onias, et 
frère de Simon-le-Juste, succéda à 
son frère dans la souveraine sa- 
crificature des juifs, C'est Iui qui 
envoya soixante-douze savans de 
sa nation à Ptolomée-Philadelphe, 
roi d'Egypte, pour traduire la loi 
d'hébreu en grec, vers l'an 277 avant 
J. C. C'est la version qu'on nomme 
des Septantes. … Eléazar mourut 
après 30 ans de pontificat. 
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IV.ÉLÉAZAE, vénérable vieillard 
dè Jérusalem, fut un des principaux 
docteurs de la loi sous le règne d'An- 
Gochus-Epiphanes, roi de Syrie. Ce 
grince ayant voulu lui faire manger 

e la chair de porc, il aima mieux 
pare la vie que de transgresser la 
loi. 


V. ÉLÉAZAR, le dernier des cinq 
fils de Matathias, et frère des Mac- 
chabées, les seconda dans les combats 
Rivrés pour la défense de Ieur reti- 
giou. Dans la bataille que Judas 
Macchabée livra contre l'armée d'An- 
tiochus-Eupator, il se fit jour à tra- 
vers les ennemis pour tugr un elé 
phant qu’il crut être celui du roi. Il 
se glissa sous le ventre de l'animal, 
et le perça de son épée; mais acca- 
blé par son poids, il reçut la mort 
en la lui donnant. ` 


+ VI. ÉLÉAZAR , magicien célè- 
bre sous l'empire de Vespasien , et 
mi, par le moyeu d'une herbe en- 
Erme dus un ‘anneau, délivroit les 
possédés, en jeur mettant cet an- 
meau sous le nez. Il commandoit au 
démondereŭversor unecruche pleine 
d'eau, et le démon obéissoit, C'est 
Yħistorien Josephe qui rapporte ces 
esntes. 


+ VII. ÉLÉAZAR, capitaine de 
l'armée de Simon, fils deGioras, fut 
chargé d'aller commarider à la gar- 
nison du château d'Hérodiou , de re- 
mettre celte forteresse au pouvoir 
de son maitre, À peine eut-il déclaré 
le sujet de sa commission, qu'on 
ferma les portes pour le tuer ; il se 
jeta par une fenêtre, et mourut quel- 
ques. momens après sa chute, 


VII. ÉLÉAZAR, capitaine juif, 
se jeta dans le château de Macheron, 





let le défendit si vigoureusement 


après le siége de Jérusalem , quecette 

place n'auroit pas été prise si aisé- 

ment, sans le malheur qui Jui ar- 

riya. Il s'étoit arrêté an pied des 
T. VE 


„pour lui une si haute estime , qu’ 
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murailles , comme pour braver 
les Romains; un Egyptien l'enleva , 
et le porta au camp. Le général , 
après l'avoir fait battre de verges, 
fit dlever une croix, comme pour le 
crucifier. Les assiégés avoient conçu 






aimèrent mieux rendre la 
que de voir périr un homme si dis- 
tingué par sa vertu, sau courage, 
et son zèle patriotique. 





IX. ÉLÉAZAR, autre officier juif, 
voyant la ville de Masséda , dans la- 
quelle il s'étoit jeté, réduite aux ` 
abois, persuada à ses compagnons da 
se tuer eux - mèmes plutôt que de 
tomber entre les mains des Romains. 
Ils s'égorgèrent les uns les autres. 


ÉLECTE, une des premières 
femmes qui crurent à Jésus-Christ. 
L'apôtre saint Jean lui écrivit pour 
la conjurer de s'éloigner de la com- 
pagnie des hérétiques Basilide ef 
Cérinthe. 


ELECTIQUE ( la secte). Joyes 
POTAMON. Q 


ÉLECTRE, fille d'Agamemnon et 
de Clytemnestre, et sœur d'Oreste, 
pe son frère à venger la mort de 
eur père, tué par Egisthe. I y eut 
aussi une nymphe de ce nom fille 
d'Auas , qui fut aimée de Jupiter, 
dont elle eut Dardanus, fc teug 
du royaume de Troie.. 


ÉLECTRYON (Mythologie }, 
fils de Persée et d'Andromède , roi 
de Mycènes, revenant vainqueur 
d'une guerre contre les Téléboens, į} 
rumenoit de grands troupeaux pris 
sur ses ennemis ; Amphitryon, sop. 
neveu , alla à sa rencontre , et vou 
lant arrêter un taureau qui fayoit, 
jeta sa massue qui tomba sur lui at 
le tua. 


+ I. ÉLÉONORE px GUIENNE, 
fie de Guillaume IX , dernier dué 
FE 
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d'Aquitaine, et d'Aënor, sœur de 
Hugues II, vicomte de Chätellerauld, 
naquit veré l'an 1199. La mort de 
‘son père la rendit de bonne heure 
héritière du bean duché de Guienne , 
-qui comprenoit alors Ja Gascogne , 
Ja Saintonge et le comté de Poitou. 
À quinze ans, elle l'apporigen dot 
au roide France Louis VII, que cette 
alliance mit alors en état de régner 
sur les grands vassaux de la couron- 
ne. C'étoit l'ouvrage du sage Suger , 
qui n'entreprit rien que d'avanta- 
geux à la France. L'histoire a rendu 
la beauté d'Eléonore si fameuse , 
qu'il seroit inutile de la dépeindre. 
Cette beauté fut fatale au repos des 
peuples. Eléonore , née avec tous les 
avantages de la nature, aimoit le 
plaisir} elle en trouva fort peu avec 
son mari, qui étoit dévot, sans es- 
prit, et plein de petitesses 7 elle ne 
tarda pas à former des intrigues. 
C'étoit le temps des croisades, qui 
bnt si puissamment influé sur la ci- 
vilisation de l'Europe. Louis VII , à 
la voix de saint Bernard , prit la 
croix; et la reine le suivit dans ce 
‘voyage. IL paroit qu’elle fit très-peu 
d'attention à la éainteté des lieux 
qu'elle alloit visiter , et que , sous 
de climat brûlant de PAsie mineure , 
ses passions acquirent ùn nouveau 
degré-de force. Habitant Antioche , 
avec son oncle Raimond, pendant 
que son mari se faisoit battre par 
les Musulmans , Eléonore se livroit, 
avec un jeune infidèle d'une rare 
beauté , à tous les charmes et à tou- 
tes les douceurs de l'amour. Larrey 
a voulu fier celte princesse , 
dans l'histoire curieuse qu'il a pu- 
bliée de cette reine , Roterdam , 
2791, in-12. Ila prétendu que Louis 
étoit jaloux sans sujet. Tous les écri- 
vains du temps peuvent lui être op- 
posés. « Ils nous dépeignent Eléo- 
nore , dit Mézerai, courant après un 
Turc, dont elle avoit fait l'objet de 
#a passion , au mépris de sa religion 
ete sa dignité. » Madame de Ville- 









ELEO 


dieu rapporte sur cette reie une 
anecdote qu'on peut révoquer en 
doute. « Ce fut Eléonore, dit -elle , 
qui charma le courage du brave Sa= 
ladin , l'un des chefs de-l'armée des 
Sarrasins , et qui , lui ayaut faitcon- 
noitre qu’elle ne croyoit les protes- 
tations d'amour que dans sa langue, 
força ce grand capitaine à cet effet 
d'amour surprenant d'apprendre Le 
français daus quinze jours. » Ce qui 
paroit plus vrai, cest qu'Eléonore 


‘écrivit à Saladin pour lui demander 


la liberté d’un de ses parens , en lui 
envoyant uñe forte rançon. Lesultam 
renvoyä à la reine le prisonnier et la 
rançon , et fit à sa lettre une réponse 
gracieuse. Cette conduite fut peut- 
être le principe de l'amour qu'Eléo- 
nore ressentit pour ce prince géné- 
reux, A: retour à Autioche, 
Louis fut instruit de cet amour , et 
fit à sa femme de violens reproches. 





| La reine lui reprocha de se conduire 


plutôt en moine qu'en roi, et lui 
proposa Ja dissolution de leur ma- 
riage , attendu Ja parenté. Le roi la 
fit sur-le-champ conduire d'Antio 
che à Jérusalem. La défaite de son 
armée , et plus encore les Lettres 
ressantes de Suger , déterminèrent, 
mis à repasser en France. Tour- 
menté de l'idée des infidélités de sa 
femme , il voulut faire prononcer 
son divorce ; Suger s'y opposa tant 
qu'il vécut; sa mort vint trop tôt. 
Privé de cet homme si fort au-d, 
sus de sou siècle, Louis ne suivit 
que ses propres lumières et les con~ 
seils des prêtres, Il ferma les yeux 
sur Jes avantages qu'il retiroit de la 
Guienne, et il rendit publics des af- 
fronts sur lesquels-la religion et la 
politique exigeoient qu'il jetåt un 
Voile officieux. Ce fut à Baugenci , 
en 1152 , que les prélats furent as- 
semblés pour prononcer sur ce di- 
vorce, qu'on proposa d'abord à cause 
de la mauvaise conduite de la reine. 
Mais Jean Bouchet, dans ses An- 
nales d'Aquitaine, nois apprend que 
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érchevèque de Bordeaux , désirant 
en homme sage qu'on fit la sépara- 
tion pour «aultre cause que pour la 
pétulance , légiereté et mauvaise vo- 
lonté dont on chargeoit ladite Alié- 
nor» , proposa un aptre moyen, qui 
fut que le roi et elle étoient parens, 
«voire dans lesdegrés prohibés. » La 
dissolution prononcée, Eléonore se 
retira sur-le-champ dans ses états de 
Guienne, dont le roi fit sertir ses 
garnisons. À peine le bruit düdi- 
Torce d'Eléonore se fut-il repandu , 
que- plusieurs partis la recherchè- 
rent ; et le roi vit les princes les plus 
uissans aspirer à sa main. Mais 
Eléonore aimoit le duc de Norman- 
die. Henri IL étoit beau , bien fait, 
dans la fleur de l'âge ; il devoit hé- 
riter du royaume d'Angleterre; Eléo- 
nore lui apportoit de riches provin- 
ces : l'intérêt et l'amour formèrent 
cette union ; Eléonore la pressa , pour 
se donner un protecteur contre ses 
amansintéressés. Henri vint la trou- 
ver à Bordeaux, où ill'épouta. Cema- 
riage fut loin d'ètre heureux. Eléo- 
nore futexcessivement jalouse de son 
mari il est vraique ce n'étoit passans 
sujet ; Henri aimoit éperdument les 
femmes, et sur-tout la belle Rose- 
monde. ( Foy. Rosemonpe. ) Eléo- 
nore fut pour elle une autre Médée. 
La princesse Marguerite de France, 
élevéeà la cour d'Angleterre, et pro- 
mise à Richard’, ne causa pas moins, 
sa jalousie. Cette funeste passion la 
conduisit à faire révolter ses enfaus 
contre leur père. À son retour d'Ir- 
Jande, Henri dissipa cette révolte, 
fit mettre en prison la peine, qui 
avoit excitée , et Re retint tant 
qu'il vécut. Eléonore fut renfermée 
seize ans. À la mort de son mari, 
en 1188, Richard , qui lui succé- 
doit, lui rendit la liberté et le pou- 
voir. En partant pour ja terre sainte , 
il fit Eléonore régente du royaume. 
La reine partit bientôt après pour 
aller négocier le mariage de la prin- 
cesse de Navarre avec le roi son fils. 


Eléonore conduisit cette princesse em 
Sicile, où Richard l'épousa. Elle 
quitta encore l'Angleterre pouraller, 
eu 1194, délivrer ce même Richard, 
prisonnier du duc d'Autriche. Eléo- 
nore eut ensuite beaucoup de part à 
l'élection de Jean son fils , comte de 
Mortaing , qui fut conronné au pré= 
judice d’Artus de Bretagne. Cet Ar- 
tus, sou petit-fils, l'assiégéa dans 
Mirebeau , l'an 1202; elle -fut déli- 
vrée par Jean-sahs-Terre. Depuis co 
momentjuequ’àsa mort,arrivéedeux 
ans après , ¿Eléonore se retira dans 
le monastère de Fontevräult , où elle” 
mourut l'an 1204, âgée de plus de 
80 ans. Elle avoit pris l'habit de 
celte maison , dont elle fut la bien- 
faitrice, La reconnoissance des m: 
nes peut seule expliquer les éloges 
ques lui prodigue dans le nécrologe 

le ce monastère. On la traite de la 
plus vertueuse princesse du monde , 
titre que l'examen de sa vie ne dis- 
pose pas à lui accorder. Matthieu Pà- 
ris dit que cette princesse ée: au 
pape Célestin LIL, et à l'empereur 
Henri IF des lettrestrès-ingénieuses. 
Mais les lettres adressées au pontife 
sont attribuées à Pierre de Blois, et 
se trouvent même dans ses œuvres. 
Il y a apparence que cet écrivain 
composa les autres; mais c'est tou- 
jours beaucoup qu’une reine sache 
connoîitre les gens d'esprit et les em- 
ployer. 



















































+ Il. ÉLÉONORE »'Auraicee , 
reine de France et de: Portugal , 
fille de Phil I, archiduc d'Au- 
triche , roi d'Espagne , ot de Jeanne 
de Castille, et sœur des denx empe- 
reurs Charles-Quint et Ferdinand 
I" , naquit à Louvain en 1498. A 
une figure touchante, elle joignoit 
un port modeste et un son de voix 
agréable. Elle épousa en 1319 Bm- 
maunel, roi de Portugal, et, après la 
mort de ce prince, elle fat recherchée 








lébra à l'abbaye de Capsieux ; entre 


par François I". Le mariage sè cé- ` 
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Bordeaux et Baïonne, au mois de | se retira en 


juin 1530. Sa bonté naturelle et sa 
douceur lui gagnèrent pendant quel- 
que temps le cœur de son époux, et 
lui. attirèrent les hommages des 
poëtes français. Commeelle ména 

ime entrevue entre Charles- Quint 
et François I*" , Bèze lui adressa une 
petite pièce latine, qu'ou a rendue 
ainsi en français : 






6 paix. 
Cependant le crédit de la duchesse 
d'Etampes , et de tous ceux qu'elle 
protégeoit auprès du roi, réduisit 
celui de la reine à fort peu de chose. 
Ja lecture et les exercices de piété 
Faisoient ses occupations ; la chasse 
et la pêche ses amusemens., Elle y 
accompagnoit le roi. Quelques bis- 
toriens l'ont accusée d'ayoir engagé 
Je connétable de Montnsorency à se 
Éd de la parole ge a Jonna 
l'empéreur à sou passage en France, 
en 1540, de remettre au duc d'Or- 
Aéans l'investiture du mais , sans 
en tirer d'acte par écrit, comme la 
prudence l'exigeoit. On va même 
jusqu'à dire que Montmorency eut 
cette complaisance pour la reine, 
rce qu'il aimoit éette princesse. 
Toue faute eut des suites fâcheuses , 
puisque Charles-Quint ne tint pas sa 
promesse. Mais cette accusation n’est 
pes bien prouvée. Après la mort de 
'rançois 1°", Eléonore, qui n'en avoit 
eu d'enfans, se retira 
Tans les Pays-Bas aùprès de l'em- 
pereur , et depuis, en 1556, en Es- 
pague. Elle mourut à Talavera , à 
trois lieues de Badajos , le 18 février 
a558. . 











II. ÉLÉONORE ve Casrtise , 
xeine de Navarre , fille de Héuri IF, 
dit Ze Magnifigwe, roi de Castille , 
fut mariée en 1375 à Charles, IHI , 
dit le Noble, roi de Navarre. S'é- 
tant brouillée avec son époux, elle 





quelques séditior 

Henri IlI son neveu. Ce prince fut 
contraint de l'assiéger dans le chà- 
teau de Roa, et la renvoya au roi 
Charles son mari, qui la reçut 
avec beaucoup de générosité, et en 
eut huit enfans. Elle mourat à Pam- 
pelune en 1416, avec la réputation . 
d'une femme d'esprit, mais d'un 
caractère inquiet. 


+ IV. ÉLÉONORE TeLrès, fille 
de Martin - Alfouse Tellès, toit 
femme de Laurent d'Acugna. Fer- 
dinand 1%, roi de Portugal , épris | 
de ses charmes, la demanda à son 
mari, qui la lui céda, Ce prince l'é- 
pousa en 1371. Après la mort de 
Ferdinand , Eléonore fut maltraitée 
par Jean, grand-maitre de l'ordre 
d'Avis , qui se fit proclamer roi 








de Portugal, parce qu'elle avoit pris 
le pasii de Jean II, roi de Castille, 
son ger Le grand -maitre poi- 





guarda en sa présence Jean Feruan- 
dez d'Andeyero , comte de Uten, 
son favori. Cette princesse se retira 
à Santaren pour s'y défendre. Elle 
demanda du secours au roi de Cas- 
tille ; mais ce prince, qui se défioit 
d'elle , la fit conduire à Tordesillas , 
où elle fut enfermée dans un mo- 
nastère jusqu’à sa mort. Elle se dés- 
honora par ses amours et ses ca- 
bales. 


V. ÉLÉONORE pe PorTecaL, 
reine de Danemarck , célèbre par 
sa tendresse pour Valdemar ME 
son époux. Celui-ci ayant été tué à 
la chasse , Eléonore mourut de cha- 
grin en 1251. — Une autre EL$o- 
Norz de Portugal, fille d'Edouard , 
devint impératrice, par son union , 
en 1450, -avec, Frédéric IV, duc 
d'Autriche , et fut mère de l'empe- 
reur Maximilien I". 


VI. ÉLÉONORE vx Gonzaovs. 
Fopes Gonzaòvr, n° HI. 
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: IL. ÉLÉONORE pr Bavière, 
Voyez ULRIQUE. 


* ELEPHANTIS, courtisane 
grecque , avoit composé un traité du 
-Cosmétique ou de lx Beauté arti- 
ficielle : c'est la science de rendre 
a peau douce, le teint frais, les 
dents blanches , etc. Elle étoit anssi 
anteur de Livres licencieux , où il 
paroit , d'après Suétone, qu'elle trai- 
loit des différentes postures daqs les- 

quelles ou peut jouir d'une femme. 
ibère en avoit earichi sa bibliothè- 
que de Caprée. 


ELEUSIS ( Mythol. ), héros grec, 
fonda la ville de son nom , rendue 
si célèbre par les mystères qui s'y cé 
ébroient en l'honneur de Cérès. De 
toutes les institutions religieuses du 
paganisine, ce fut la plus recom- 
mandable, 


ÉLEUTHER (Mythol. ), fils d'E- 
thuse , douna sou nom à une ville 
de Béotie , et fut couronné aux jeux 
pythiques pour sa belle voix. 


1. ÉLEUTHÈRE (saint), natif 
de Nicopolis, élu pape le 1°* mai 
170, après la mort de Soter , com- 
banit avec beaucoup de zèle les 
erreurs des Valentiniens pendant 

~ son pontificat, Les choses qui ren- 
deit œlèbre ce pontificat sont la 
anort des martyrs de Lyon, et l'am- 
‘bassade que le pape reçut de Lucius, 
roi de la Grande - Bretague , pour 
demander missionnaire qui lui en- 
seignàt la religion chrétienne. Saint 
Eleuthère mourut le 95, mai 185 
après avoir gouverné l'Église pe 
dant plus de seize ans, — ELEU- 
THTÈRE est ausei Je nom d'uu diacre , 
compagnon de saint Denys. 


- +H. ÉLEUTHÈRE ( saint ), évè- 
que de Tournay , dix ans avant le 
baptème de Clovis, convertit un 
grand nombre de barbares. Son zèle 
lui coúta la vie; il fut assassiné le 
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illet 532. On trouve dans la 
Bibliothèque des Pères trois Ser- 
mans qua lui sont attribués ; ils ont 
poyr sujets l'Incarnation, la Nais- 
sauce de Jésus, et l'Annonciation. On 
a transféré ses reliques à Touruay 
en 1164. 


IH. ÉLEUTHÈRE, exarque d'I- 
talie pour l'empereur Héraclius, ne 
fut pas plutôt arrivé à Ravenne, 
qu'il y fit le procès aux meurtriers 
de Jean sou pr r. Il se ren- 
dit ensuite à Naples , où, ayant as- 
siégé Jean Conopsin, qui lui en 
avoit ferné les portes, il le con- 
traignit de se rendre „et le fit mourit; 
mais Eleuthère, après avoir puni 
les révoltés , tomba lui-mème dans 
la rébellion. L'empire étant agité au 
dedans et au dehors, il profita de ces 
circonstances pour se rendre maître 
de ce qui.appartenoit à l'empereur 
dans l'halie. Après la mort lu pape 
Dieu-donné, l'an 617, il crut que le 
saint-sidge seroit vacant long-temps, 
et que, tandis que le peuple seroit 
occupé à élire un nouveau pontife ; 
il lui seroit aisé de se saisir de la 
ville. Dans cette vue, il traita son 
armée encore plus favorablement 
qu'il n'avoit fait, Jui fit distribuer 
beaucoup d'argent , et Ini promit de 
grands avantages; mais les soldats 
et les officiers , détestant sa rébel- 
lion , se jetèrent eut lui, l'assom- 


er 














mèrent et mi coupèrent la tête, 


qu'ils envoyèrent à Héraclius vers 
la fin de décembre 617. 


IV. ELEUTHÈRE (Augustin ), 
savant luthérien allemand, dont où 
a on petit Traité rare et singulier, 
De arbore. scientiæ boni et mali, 
Mulhausen, 1561 , in-8°. 


ELFRÈDE. Foy. ALFRED. 


* ELFRIC, archevêque de Can- 
torbéry, acquit, dans le 10° siècle, 
une grande réputation parmi les 
Anglo-Sexons. Il traduisit en leur 
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langue les premiers livres de l'E- 
criture sainte, uné Histoire ecclé- 
siastique, et 180 Sermons. Nous 
avons encore de lui une Grammaire 
etun Dictionnaire. 


ELFRIDE ou ELTRÈDE, femme 
d'Edgar , roi d'Angleterre, ent de ce 
prince un fils nommé Ethelred , le- 
quel succéda à Edouard , son frère 
ainé, qu'Elfride avoit fait poignarder 
‘en 978. ( 7. Evouarn, n° Il. ) Cette 
cruelle princesse , pour expier sou 
crime, fonda deux monastères, dans 
Tun desquels elle termina ses jours. 
‘On dit qu'elle se couvroit souvent le 
corps de petites croix , afin d’écarter 
Jes diables de sa personne. 


ELGER. Voyez ELLIGER. 


* ELIA , célèbre frère de Cortone, 
compagnon et ensuite. successeur de 
saint François. Crescimbeni ditavoir 
vu vag raicé (manuscrit) d'alchi- 
mie , Composé par ce frère, et dans 
Jequel on lisoit quelques sondets sur 
Je mème sujet, et dont il en a in- 
aéré un dans le vol. 5 de ses Com- 
mentaires sur la poésie vulgaire; 
mais ce manuscrit étant écrit en 
caractères modernes , el les vers 
étant d'une facture nouvelle, il 
semble ne point appartenir au temps 
où vivoit Elia. Quadrio pense que 
ce trailé est une de ces impostures 
habituelles des alchimistes , qui ont 
souvent osé attribuer à des hommes 
illustres leurs rêveries, pour s'eu 
faire un point d'appui auprès (des 
personnes crédules et sans expé- 
-rience qu'ils vouloient faire entrer 
dans leurs vues. Le manuscrit d'un 
semblable traité étoit dans la Liblio- 
thèque de Ch. P. Affo; il avoit pour 
titre : Opusculum acutissimi , cele- 
Derrimique philosophi Æliæ Ca- 
nossæ Messinensis in arte alchy- 
micã, 1434. Dans la préface on 
parle de l'Observance de saint Fran- 
Gois, ce qui peut faire présumer 
qu'on a attribué à frère Elia de Cor- 
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tone l'ouvrage de frère Elia de Mes- 
sine , écrivain inconnu à Mongitor. 


ÉLIAB, le ‘troisième de ces 
vaiilaus hommes qui se joignirent à 
David quand il fuyoit la persécu-" 
tion de Saül, rendit à ce prince 
aHligé des services très-considérables 
daus toutes ses guerres. 


+ L ÉLIACIM ‘devint grand- 
rètre des juifs sous le roi Manassès. 
prince, depuis sa prison, ne s'ap- 
pliquoit qu'à réparer les maux qu'il 
avoit faits à la religion et à l'état ; 
et pour cela il avoit mis toute sa 
confiance dans Eliacim , et ne faisoit 
rien sans son conseil, Celui-ci.ss 
trouvoit ainsi chef de la religion et 
ministre d'état. Il est quelquefois 
nommé Joachim : plusieurs savans 
croient qu'il est l'auteur du livre de 
Judith. Il y avoit encore de ce nom 
un sacrificateur , qui revint de Ba- 
bylone avec Zorobabel ; et un file 
d'Abiud , parent de J. C. selon la 
chair, comme disent les théolo— 
giens. 
IL ÉLIACIM, roi de Juda. Voy. 
Joacam, n° I. 


* ELICH (Louis-Philippe), éeri. 
vain protestant du 17° siècle, a écrit 
sur les sorciers. Ayant émis dans 
ses livres quelques propositions qui 
parurent dangereuses, il fut obligé 
de prendre la fuite , et se fit catho- 
lique. 


+ ÉLICHMAR (Jean ), Danois 
d'origine, exerça la médecine à 
Leyde, où il mourut en 1639. Il 
avoit appris seize langues. Pro- 
fondément versé dans la connois- 
sance des langues orientales , il 
prétendit que l'allemand avoit une 
origine commune avec la langue 
persane. Il a publié deux ouvrages 
curieux et savans: I. De usu linguæ 
Arabicæ in mediciné , 1636. Il. De 
termino vitæ secundùm mentem» 
Orientalium , 1639 , in-4°. I. Une 
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Traduction en latin du Tableau de 
Cebis, avec une version arabe, et 
Yoriginal grec, Leyde, 1640. 
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pom de S: ELIE etses compagnons. 
Ne voulant pas déclarer leurs pro- . 
Épres noms , ils-prirent ceux d'Élie,. 
Jérémie, Isaïe, Samuel et Daniel. 










+L ÉLIE, prophète d'Israël, 
originaire de Thesbé, vint à la coùr 
du roi Achab, l'an g12 avant J. C. 
I prédit à ce. prince le fléau de la 
sécheresse et de la famine. Dieu lui 
ayant ordonné de se cacher, il se 
retira dans un désert, où des cor- 
beaux lui apportoient sa nourriture, 
Il passa de cette solitnde à Sarepta , 
ville des Sidoniens, et y multiplia 
Thuile de la veuve qui le reçut. 
Achab rendoit à l'idole de Baal un 
culte sacrilège:le prophète vint en sa 
présence pour le lui reprocher. Il 
assembla le peuple, douna le défi 
aux prêtres de Baal; et sa vicjime 
ayant été consumée par le feu, illes 
. fit mettre à mort. Menacé par Jé- 
sabel, femme d’Achab , irritée du 
châtiment des faux prophètes , il 
s'enfuit dans un désert : un ange l'y 
nourrit miraculeusement. Il se re- 
tira ensuite à Oreb , où Dieu lui ap- 
parut, et Jui ordonna d'aller sacrer 
Hazaël, roi de Syrie, et Jéhu , roi 
d'Israël. Les miraclesd'Elien'avoient 
pas changé Achab. Le prophète vint 
encore le trouver pour lui reprocher 
le meurtre dé Naboth , qu'il avoit 
fait mourir après s'ètre emparé de 
sa vigne. N prédit peu après à Ocho- 
sias qu'il mourroit de la chute qu'il 
avoit eue , et fit tomber le feu du ciel 
sur les envoyésdece prince. Elie-fut 
enlevé au ciel par un charriot de feu, 
vers l'an 895 avant J. C. Élisée, son 
disciple, reçut’ son esprit et son 
manteau. On fait la fète de l'enlè- 
vement d'Elie dans l'Eglise grecque. 
Des théologiens ont cru quil fut 
transporté, non dans le séjour de la 
divinité, mais dans quelque lieu 
au-dessus de la terre. L'Eglise ho- 
more, le 16 février, cinq chrétiens 
d'Egypte qui souffrirent le martyre 
à Césaréo en Palestine, l'an 309 de 
T C., et qui sont connus sous le 

























vans 
quelques cardinaux. C'est le critique 
le plus éclairé que lesjuifs modernes, 
presque tous superstitieux , aient eu. 
Jt a rejeté, comme des fables ridi- 
cules , la plupart de leurs tradffion: 





Ils eurent tous la tète tranchée. 


* I ÉLIE, archevêque de Crète 
vers l'an 587, prélat savantetpieux. 


IL a donné quelques Commentai- 
res grecs sur saint Grégoire de 
Nazianze , qu'on trouve dans la. 
dernière édition des ouvrages de ce- 
saint. 


NI: ÉLIE ov ÉLras, Levita, rab- 


bin du 16° siècle, natif d'Allemagne, 


passa la plus grande partie de sa vie. 


à Bome èt à Venise, où il ensei 


la langue hébraïque à plusieurs sa 
le ces deux villes, et mème à 





On lui doit , I. Zericor Chaldi 
cum, iena , 1541, in-fol. IL. Tra- 





ditio doctrine , ‘en hébreu , Ve- 


nise, 1558, iu-4°, avec la version 


de Munster ; Bâle , 1539, in-8°. II. 


Collectio locorum in quibus Chal- 


dœus paraphrastes interjecit nomen- 
Messiæ Christi , lat. versa à Gene- 


brardo , Paris, 1572, 





Plusieurs Grammaires hébraïques, 


in-8°, nécessaires à ceux qui veulent 


approfondir les difficultés de cette 


langue. V. Nomengjatura hebraïca, 
leua, 1542, in-4f. Eadem en hé- 
breu et en'latin „ par Drusius , Fra- 
neker, 1681 , in-6°, + | 

JV. ÉLIE ou ÉLras (Matthieu), 
peintre flamand , né en 1658, mort 
à Dunkerque en 1741. Sa mère ,. 
veuve et simple blanchisseuse , n'a 
voit pour tout bien qu'une vache que 
son fils gardoit. Le hasard fit passer 
près de ui Corbéen, paysagiste cé- 
ièbre, qui, frappé de la physionomie 
heureuse de l'enfant, le demanda. à 
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sa mère et lui enseigna les principes 
de son art. H a travaillé long-temps 


à Paris, où l'on voit quelques-uns | 


de ses tableaux , ainsi ga Dunker- 
que. Il w'a guère traité que des su- 
jets de dévotion. 


T. ÉLIEN (Å. Pomponius Ælia- 
nus), tyran daus les Gaules sous 
Dioclétien. Joy. son histoire dans 
Fart. Amann, n° HI. 


+ IL ÉLIEN (Claudius Ælianns ) 
vit le jour à Preneste , aujourd'hui 
Palestrine. Quoique né'en Italie , et 
n'en étant presque jamais sorti, il fit 
de si grands progrès dans la langue 
grecque, qu'il ne le cédoil pas aux 
écrivains athéniens pour la pureté 
da langage. 11 enseigna d'abord la 
rhétorique à Rome; mais dégoûté 
bientôt de cette profession , il com- 
posa plusieurs ouvrages. Ceux que 
noms avons de lui sont, I, Quatorse 
livres d'histoires, Zlis/oriæ variæ, 
qui ne sont pas venues entières jus- 
qu'à riôus. La meilleure édition est 
celle qu'Abraham Gronovius publia 
à Leyde en 1731 , 2 vol. in-4°, avec 
de savans commentaires. I n'est le 
pus souvent; dans cel ouvrage, que 

copiste on l’abréviateur d'Athénée. 
AL. Une Histoire des animaux, en 
dix-sept livres, Londres, 1744 , 2 
vol. in-4°, avec les notes d'Ab. Gro- 
novius. L'auteur mèle à quelques 
observations curieuees et vraies 
plusieurs autres triviales on fausses. 
IL est aussi menteur que Pline; mais 
Pline avoit nue imagination qui em- 

LI fables, et qui les lui 
fait pardonner. Ces deux ouvrages 
sout, dit-on, d'Elien : on voit le 
mème génie dans l'un et dans l'au- 
tre, et la même variété dẹ lec- 
ture. 4b Z liano , variæ historiæ 
scriptore, me quidem judice , duo 
mulium diversi sunt, qui scripsére 
de naturd animalium , et libellum 
mirificum æe;\ æeovoias , ex quo 
multa plura in suam farraginem 
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transcripsit quàm plerique vide- . 
runt. C'est l'opinion énoncée par le 
savant Valckenaer:, dans sa préface 
devant l'édition de PAalacidis Epis- 
tole , par Van Lennep , pag. 18, 
roningue, 1777, iu-4°. On lui a 
faussement attribué un Traité sur 
la tactique des Grecs, Amsterdam , 
1750, in-8° : ouvrage qui est d'un 
autre EL:EN bien différent deClande 
Elien, et plus ancien que lui. 
dernier joignoit à l'érudition nue 
philosophie pratique. Il fuyoit 1a 
cour, comme le séjour de la corrup- 
tion et l'écueil de {a sagesse. Il pu- 
blia un Livre contre Héliogabale , 
dans lequel il se déchaînoit vive 
ment contre la tyrannie de ce prince, 
sans le nommer. Elien florissoit vers 
l'an 222 de J. C. I étoit, selon Sui- 
das, grand-prèire d'une divinité 
dont uous ignorons le nom. Ses 
mœurs répondoient à la gratité de 
son ministère. Après une vie labo 
rieuse et pure, il mourut âgé d'en 
viron 60 aus , sans avoir éié marié. 
On a publié à Paris, en 1772; in-8°, 
wne bonne Traduction française de 
ses Histoires diverses, avec des 
notes utiles, par M. Dacier. Où a 
encore Ja tradnction de da Milice 
des Grecs, on Tactigue d'Elien , 
avec des notes par Ponchaud de 
Buësy, Paris, 1757, 2 Vol. in-1 2. 


1. ÉLIÉZER, serviteur d'A- 
braham, que ce patriarche prit 
tellement en affection, qu'il Jui 
donna l'intendauce de toute sa mai— 
son; il le destinoit même à être som 
héritier, avant la naissance d'Isaac, 
Ce fat lui qu'Abraham envoya en 
Mésopotamie chercher uns femme 
pour son fils. Les Musuhmans le re- 
gardent comme le fondateur de Ja 
ville de Damas ; cependant des his— 
toriens arabes font cette ville encore 
plus ancienne que le siècle d'Abra- 
ham , et prétendent qu'elle a été , 
fondée par Demscbak , fils de Cha- 
naan, et petit-fils de Noé. 
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T. ÉLIËZER, rabbin, -que les 


juifs: croient être ancien, et font 
remonter jusqu'au temps de Jésus 
Christ, mais qui selon le P. Morin 
n'est que du 7° ón 8° sièele. On a de 
lui un livre intitulé Les Chapitres, 
ou Histoire sacrée , que Vorstins a 
traduite en latin, avec des notes , 
2644, in-4°. H est fameux parmi 
les hébraïsans. 


1H. ELIEZER, fils de Bariza, 
aga des janissaires, se battit en duel 
coutre Bitéeès, Hongrois, dans le 
temps qu'Amurat, empereur des 
Turos, marcha contre Jeau Huniade, 
en 1448. lis sortirent tows deux du 
combat, sans se faire aucun mal, 
et dhacon se retira vers les siens. 
Eliézer , voulant faire counoitre à 
l'empereur ce qui l'avoit excité à 
combattre si vaillamment, wi appor- 
ta l'exémple dum lièvre contre lè- 
quel il avoit autrefois tiré jusqu'à 

















- quaraute flèches sans l'éponvanter, 


etqui ne s'étoit enfui qu'au dernier 
coup. Ìl ajouta que delà il avoit 
conclu qu'il y avoit une destinée qui 
présidoit à la vie, et que, fortifié 

år celte pensée, il n'avoit point 
Pit dificuhé de s'exposer au Tom- 
bat coutre un ennemi qui le surpas- 
soit en âge et en force. 


*ELIGOUM, fils de Libarid, 
grand général "péorgien , né en 
1141, embrassa le parti des ermes, 
et Sappliqua à l'étude des ruses dè 
rre. Le roi Corky, ayant fait 
massacrer uwe partie de sa famifle, 
en 1177, Eligoum se retira en Perse, 
et servit avec distinction sous le 
gommaudement d'Eldigouz et de sou 
fils Pahlovan. À la tête d'une armée 
de 18,000 hommes, ce général rem- 
porta une victoire complète, en 
185, sur 42,000 Alains. L'année 
suivante il défit les troupes de Kha- 
ratcha, émir du Chirvan, et mit 
en déroute les soldats de Beg-Ta- 
mour , qui possédoit alors la pro= 






- 
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vince de Duron , et portoit le titre . 


de Chah-Armen. Après avoir affoi- 
bli les ennemis de la Perse par des 
victoires signalées, Eligoum entra 
avec une arinée formidabie ‘dans'les 
états du roi de la Géorgie et s'empa- 
ra de la principanté Ourbélien , qui 
ai appartenoit de droit. Tamar , 
reine de la Géorgie, ne pouvant 





points'opposerauxærmesd'Eligoum, ` 


Antorisa celle possession par ‘une 
ordonnance de sa cour. ENgoom , 
mont vers la findu 13° nècle, gou- 
verna ses états avec des soins pater- 
nels, et défendit les limites du 
royaume de Ja Géorgie jusqu'au der- 
nier moment de sa vie. 


ÉLIMAS. Voyez Érymas, 


+ ELINAND ou HézrNanD, 
maine cistercien de l'abbaye de 
Froidmont , né dans là Picardie dans 
Le 12" siècle, florinsoit sous Philippe- 
Augaste , dont il étoit le lecteur, et 
mourut , selon Vincent de Beauvais, 
en 1209. L'avocat Loisel a fait con- 
notre ce poëte dans me lettreadres- 
sée , en 1594, an président Fauchet : 
cette lettre a été imprimée séparé- 
ment la même année, et dans les 
Mémoires de Beauvais , page 209. 
Les contemporains parlent d'Efi- 
mand avec estime ; quelques auteurs 
assurent qu'il fut gauonisé. Après 
avoir passé à la cour la pins graude 
partie de sa vie, cet écrivain se re= 
tira à l'abbaye de Froidmont. Sea 
ouvrages connns sont, 1. Une Chro- 
nique, en ‘48 livres, renfermant 
les événemens qui se sont passés de- 
pris l'an 934 jusqu'en 1209. Les 
quatre premiers livres ont été im 
primés. Le manuscrit original exis- 
toit en entier dans l'abbaye où it 
termipa ses jours; on ignore ce 
qu'il est devenu. I. Des Segons, 
UI. Vers sur la mort, ou Fabel de 
da mort, manuscrit de la biblio- 
thèque impériale, n° 7218 , et fonds 
de l'église de Paris, M. n° g. Is ont 
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par. Loisel em 1595, 
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été publiés 
inie 


ÉLIOT. Voyez Eror, ÉLyor 


et HÉLYOT. 


I. ÉLIOTT (Jean), ministre de 
Boston dans la Nouvelle-Angleterre, 


"a fait paroitre ume Bible en langue 
ige 


américaine , imprimée à Cambri 
de da Nouvelle-Angletérre ; le Nou- 
veau Testament, eu 1661; l'An- 


“cien, en 1665, in 4°; le tont en 


1685, aussi in=4°. 


* ILELIOTT (George Auguste, lord 
HEATUFIELD), célèbre général écos- 
sais , fils de sir Gilbert Eliott, né en 
1718 à Stabbs au comté de Roxbonrg. 
Dans sa jeunesse il fut envoyé à 
Leyde, et de là à une école militaire 
eu Picardie. Ensuite il entra au 
service de la Prusse en qualité de 
volontaire , et en 1745 il retourna 
en Ecosse; peu après il entra dans 
Je corps des ingénieurs à Woolwich, 


: fat nommé adjudaut d'un régiment 


de cavalerie , avec lequel il passa en 
Allemagne, et fut blessé à la ba- 
taille de Dettingen. En 1759 il fut 
chargé de lever un régiment de caz 
valerie légère, à la tête duquel il 
servit sur le continent, et se fit 
une très-grande réputation. Bientôt 
rappelé de l'Allemagne, et envoyé 
à la Havane,®il eut beaucoup de 
part à la conquête de ce pays. À 
Ja paix le roi conféra à son régiment 
le titre de royal. En 1775 le général 
Eliott , nommé commandant en chef 


„en Irlande, revint bientôt en An- 


gleterre , et fut nommé gouver- 
neur de Gibraltar. Il faut avouer 


que nul autre capitaine ne réunissoit 


mieux que lui toutes les qualités 
convenables à la défense de ce poste 
important. Il étoit d’une sobriété 
exel ire, ne se nourrissant que 
de légumes , ne buvant que de l'eau : 
amais il ne s'accorda plus de quatre 

ures de sommeil de suite. Il s'étoit 
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faitune telle habitude de la plysdure 
vie, qu'elle Iui étoit devenue comme 
naturelle. Aussi le siége de Gibraltar 
est-il l'événement le plus glorieux 
dans les fastes militaires de l'Angle- 
terre. Eliott eut se maintenir 
cette place contre Les forces réunies 
de læ France et de l'Espagne, aidées 
de tout- ce que Fart pent inventer 
pour l'attaque d’une forteresse. À 
sou retour en Angleterre il fut créé 
pair, sons letitre de lord Heathfield , 
baron de Gibraltar. Il épousa Anne, 
fille de sir François Drake, duc- de 
Devonshire , qui mourut en 1769 , 
et dont il eut un fils et une fille. Ce 
vaillant général est mort à Aix-la- 
Chapelle, en 3790, d'une attaque 
de paralysie. Ses restes ont été 
transportés en Angleterre, et en- 
terrés à Heathfield au comté de Sus- 
sex, où un monument est élevé à sa 
mémoire. ` 

* IL. ELIOTT (Richard), théo- 
logien anglais, né à Kingsbridge au 
Devonshire, mort subitement dans 
sa chaire, en 1789 , élève du col- 
lége de Bennet à Cambridge , fut 
chapelain de Phôpital de Saint- 
George; mais cette place lui fut 
ôtée en 1759, pour quelques pro— 
positions hérétiques qu'il avoit ayan- 
cées dans des sermons. Alors il se 
fit ouvertement arien, et tint une: 
assemblée où il officia jusqu'à læ 
fin de sa vie. Ce théologien héré— 
tique a publié quelques Ecrits de 
controverse , un volume de Dis- 
cours, et beaucoup de Sermons 
particuliers. 


* IV. ELIOTT (Jean), méde- 
cin écossais , né à Peeble, de pauvres : 
parens , mort en 1787, étoit en 
qualité de chirurgien sur un vaisseau 
particulier qui fit une prise considé- 
rable. Cet événement mit Eliott à 
portée de commencer la médecine : 
il acquit une telle réputation qu'it 
se fit de son état 5000 iv. sterling 
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por année. Enfin il fut faitbarennet. 
ELIPAND , archevèque de To- 


lide, ami de Félix d'Urgel , soute- 


| 


. petit-fils de 


moit avec lui, de vive voix et par 
écrit , que Jésus-Christ, en tant 
qu'homme , n'étoit que fils adoptif 
de Dieu. Cette opinion fut condam- 
née par plusipurs conciles, et leur 
iement fut confirmé par le pape 
rien , qui fit rétracter Félix. Eli- 
paud, moins soumis que son maitre, 
écrivit contre.lui en 799 , et mourut 
peu après. 
ÉLISA , premier fls de Javan, 
Japhet, peupla l'Elide 
dans le Péloponnèse, ou, selon 
d'autres , cette partie de l'Éspagne 
proche Cadix, qui, à cause de ses 
agrémens , fut appelée les Champs 
fysées , ou Iles Fortunées. 


ÉLISABETH. Voyez Eriza- 
BETH. . 


ELISAPHAT , fils de Zéchri, 
aida , de ses conseils et de ses armes, 
le souverain pontife Joïada à dépo- 
ser Athalie, et à mettre Joas sur le 
trône. Iicommandoit unecompagnie 
de cent hommes, 


#I. ÉLISÉ, savant patriarche 
arménien , né vers lau 1451, 
étudia avec succès la théologie, 
la rhétorique et l'histoire sacrée ; par 
ses connaissances et par le crédit de 
sa famille il parvint bientôt à l'évè- 
ché de la ville d'Erivan, ensuite à 
la place de vicaire-général du grand- 
catholicos, et bientôt après à la di- 
gaité patriarcale, Elisé gouverna 
son église dans ces temps orageux 





| avec une sagesse admirable , ainsi 


que le rapporte l'historien Arakel, 
et mourut vers la fiu de l'an 1515. 
Ia laissé manuscrits les ouvrages 
smivans : Î. Le Commentaire de la 
Genèse avec des tables chronolo- 


| giques de l'ancien Testament jus- 


qu'à la naissance de J. C. U. La 
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vie de saint Grégoire, illumina= 
teur, écrile en vers arméniens. 
II. Quarante-cing'sermons à Lu- 
sage des prédicateurs. La biblio 
theque impériale possède quelques- 
unes de ces pièces dans Je manuscrit 
arménien, n° 58. 


* II. ÉLISÉ, célèbre docteur ar- 
ménien, naquit vers lé commence- 
ment du 5° siècle, et étudia avec 
succès sous le, patriarche la théo- 
logie et l'éloqueuce : il devint secré- 
taire et conseiller de Vartau-Mami- 
gonicu, gouverneur-général et com- 
mandant des troupes arménicnnes, 
géorgienneset albaniennes. Vers l'an 
447, Elisé, sacré évêque du can- 
ton appelé Amadouny , se trouva, 
dans le concile national tenu à Ar- 
taxate l'an 450 , et il mourut vers 
Tau 479. On a de lui , I. Æistoire 
desguerres des Vartan , imprimés 
à Constantinople , 1764 , in = 4°. 
IL. Commentaire de la Genèse. UT. 
Commentaires des livres des Juges. 
IV. Commentaire sur lOraison 
dominicale. V. Plusieurs Homélies 
sur les passions , sur l'enterrement 
et sur la résurrection de Jésus- 
Christ. VI. Règles et Préceptes sur 
la vie monastique, et sur les de- 
voirs des prêtres. Ces derniers ou- 
vrages sont manuscrits. L'histoire 
de cet auteur, qui contient les évé- 
metnens arrivés en Arménie depuis 
439 jusqu'à 463, ur un 
chef-d'œuvre d'éloquence. La biblio- 
thèque impériale possède une partie 
de ces morceaux dans les n° 44 
et 46. . 


L ÉLISÉE, disciple dÉlie et 
prophète comme lui, étoit fils de 
Scaphat , et conduisoit la charrue, 
lorsqu'Elie se l'associa par ordre de 
Dieu. Son maitre ayant été enlevé 
par un tourbillon de feu, Elisée 
reçut son manteau et son double 
esprit prophétique. Les prodiges 
qu'il opéra le firent reconuoitre 
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pour l'héritier des vertus da saint 
prophète. I divisa les eaux du Jour- 
dain , et le passa à pied sec , corri= 
les mauva.ses qualités des eaux 
le la fontaine de Jéricho, et fit 
&évorer , per des ours , des enfans 
ui le tournoient en ridicule (roy. 
ire, n° 11); il soulagea l'armée 
de Josophat et de Joram , qui man- 
quoit d'eau, leur prédit la victoire 
qu'ils remportèrent sur les Moa- 
Dites, multiplia l'huite d’une pau- 
wro veuve, ressuscita le fils d'une 
Sumamite , guérit Haaman , général 
rien, de la lèpre; et Giezi , son 
isciple , en fut frappé , pour avoir 
feçn des présens contre son ordre : 
it prédit les maux que Hazaël feroit 
aux fsraélites „il annonça au roi d'fs- 
taël Joas qu'il remporteroitautant de 
victoires sur les Syriens , qu'il frap- 
roit de fois la terre de son javelot. 
Elisée ne survécut pas beaucoup à 
cette prophétie : il mourut à Sama- 
rie, vers l'an 830 avant J. C. Un 
homme assassiné par des voleurs , 
disent les rabbins, ayant été jeté 
dans son tombeau , le cadavre n'eut 
pas plutôt touché les os de l'homme 
de Dieu, qu'il ressuscita. 





+ IL. ELISÉE (le père ); carme 
déchaussé, prédicateur du roi , dont 
Je nom de famille étoit Copel, né à 
Besançon en 1728, d'nn avcat, parut 
en 1757, pour la première fois, dans 
Yes chaires de Paris, el il eut dessuccès 
dans cette capitale et à la cour. Son 
style étoit iugénieu: refois 
trop recherché. T sem 
de portraits d’une vérité frappante , 
et d’un certain détail de mœurs qui 
plaigoit à l'auditeur malin , parce 
qu'il lui fournissoit des applications 
à faire. Sa physionomie maigre, 
macérée, austère, parloit pour lui 
et commandoit l'attention. Sa voix 
presqu'éteinte ajoutoità l'impression, 
etannonçoit l'apôtre de la pénitence. 
Oua imprimé ses Sermons en 4 vol. 
in-12, Paris 1785. Il mourut à Pon- 
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tarlier le 11 juin 1783. Un écrivain 
favorable à ce prédicateur apprécie 
ainsi son talent: « Tl n'est pas Reile > 

, de marquer Ja place du père 
Elisée parmi Jes orateurs chrétiens. 
Lorsqu'on sortoit de ses sermons, 
on n'étoit occupé qu'à se juger soi— 
mème. On ne pensoit guère à le 
juger. Quoique ses plans fussent mé- 
thodiques, , son style animé de fi- 
gures ou même orné de fleurs , en 
uh mot, quoiqu'il employåt toutes 
les ressources de l'art oratoire , il 
eu avoit si peu les prétentions , it 
éteignoit teHement par son débit 
l'éclat de ses pensées , qu'il sembloit 
être à regret éloquent et fleuri , et 
s'accommoder , comme par pitié, 
au goût d'un peuple poli , qu'on 
ue peut prêcher avec succès qu'en 
flatiaut ses organes au moment 
mème où l'on vient tonner contre 
ses vices ou censurer ses foiblesses. 
Ce seroit à ceux qui l'ont particu- 
iièremeut commu à nous appret:dre 
si c'étoit par principe; où par mé- 
nagement pour ses foros , qne le 
P. Elisée avoit retranché de sou 
éloquence tous les mouvemens de 
la déclamation ; mais nous croyons 
qu'il est le seul peut-être qui ait 
réussi, sans ce secours , à se faire 








suivre d’une foule d'auditeurs ; à les 


toncher , à les convaincre. » 


*1. ELISIO (Jean ), Napolitain , 
philosophe très - savant pour son 
siècle ; vivoit sons Ferdinand-d’A- 
ragon , roi de Naples , dont il fut 
médecin. Il étoit très-versé dans la 
connoissance des langues orientales. 
On a de lui, De præsagiis sapien- 
tum; Breve compendium de bal- 
neis totius Campaniæ; de ¥'narèđ 
insulé , ejusdemque mirabili in- 
cendio , qui se trouve à la page 206 
de l'onvrape intitulé De balneis, 
Venise, 1555, et à la page 103 du 
suivant . Synopsis eorum que de 
balncis aliisque miraculis Puteo- 
danis scripta sunt, auctore Joh. 


| 
| 
| 
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Jrangisco Lombardo Napolitano , 
Venise , 1556, in-4°. 

* IT. ÉLISIO (Thomae), Napoli- 
tain comme le précédent, de l'ordre 
des prècheurs , florissoit dans le 16° 
siècle. Un de ses ouvrages, intitulé 
Piorum clypeus adversès veterum 
recentiorumque hæreticoram pra- 
vitatem fabrefactus , a été im- 
primé à Venise, in-4°. 

* II. ELISIO px MEDENILLA 
(Balthasar ), poëte espaguol, na. 

juit à Tolède en 1385. Après avoir 

fait de bonnes études il se voua à la 
poésie latine et espagnole, prenant 
pour modèle Lope de Véga. Le mé- 
Tite des poésies que nous avons de 
cet écrivain fait regretter qu'il 
ait été enlevé aux lettres dans la 
feur de son àge (vers l'auuée 1617). 
On a de lui un Pofme intitulé /a 
pure Conception de la Vierge, 
érit en espagnol, et imprimé à 
Madrid en 3618. IL. Un vol. in-4, 
renfermant des Poésies et de la 
Prose , qui n'a jamais été imprimé. 


: +ÉEIUS, préteur romain, ren- 
doit la justice sur son tribunal, lors- 
qu'un pivert vint ke reposer sur sa 
tête. Les augures , comsullés sur ce 
fait, répondirent que tant qu'Elius 
prendroit soin de l'oiseau, sa famille 
prospéreroit, mais que la république 
seroit malheureuse; contraire, 
lorsque le pivert périroit , la répu- 
Mique prospéreroit , et la famille 
Elius seroit à plaindre. Ce dernier, 
préférant Vintérėt public au sien, 
tua sur-le-champ l'oiseau en pré- 
sence du sénat; et quelque temps 
après, dix-sept jeunes guerriers de 
sa maison furent tués à la bataille de 
Canes. Mais cette bataille n'accom- 
plit que la moitié de la prédiction, 
et démentit l'autre, puisqu'elle fot 
ha plus désastreuse de toutes celles 
que perdit Ja république. 

ÉLIZA-DRAPER. Joyes Dra- 
rm, n’ I. 
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+ L ÉLIZABETH (sainte), femme 


de Zacharie, mère de saint Jeans 
Baptiste, qu'elle eut dans sa vieil- - 
lesse, reçut la visite de sa parente , 
la mère du Christ, dans le temps da 
leur grossesse. Saint Pierre d'Alexa 
drie dit que deux ans après qu'ella 
eut mis au monde Jean-Baptiste, 
obligée de fuir la persécution d'Hé- 
Tode, elle alla se cacher dans uns 
caverne de la Judée, où elle mou- 
rut. Son fils y restalong-temps. . + 


+I. ÉLIZABETH (sainte), fille 
d'André I, roi de Hongrie, née en 
1207 , mariée à Louis, laudgrave de 
Hesse, perdit son époux en 1227. 
Les seigneurs la privèrent de la rés 
gence , que son rang et les dernières 
volontés du prince paroissoient lat 
avoir assurée. Elizabeth , mère des 














à mendier son pait de porle en porte, 
Tirée ensnite de cet état d'humiliaæ 
tion, elle prit l'habit du tiers-ordre, 
et se retira dans un monastère. Som 
palais avoit été upe enpèus de ous 





vent. Elle y servoit les pauvres de 
ss propres mains. Elle mourut à 
Marpurg le 19 novembre 1281 , à 24 
ans, et fut canonisée, quatre ane 
après, par Grégoire IX. Théodorie 
de Turinge a écrit 'sa Vie. 

+ IL ÉLIZABETH (sainte), de 
Schonaugie , abbesse d'un mous 
tère de béniédictines daus le diocèse 
de Trèves au 13° siècle, publia 
un ouvrage sur Porigine du nom 
des onza mille vierges. Egbert, 
son frère, écrivit sa Vie, et fit inre 
primer irois livres de Révélations 
qu'elle prétendoit avoir eues, Elle 
mourut en 1165. Le Martyrologe 
romain en fait mention au 18 juin, 


+1V. ÉLIZABETH (sinte), 
reine de Portugal, fille de Pi 





ierre 
I, roi d'Aragon, épousa , en 1381, 
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Dengi-le-Libéral , roi de Portugal. 
Ce prince avoit plus recherché en 
elle la beauté et la naissance que la 
vertu et la piété. Cependant il lui 
laissa la liberté de se livrer à tous 
les exercices de la dévotion; « Eli- 
zabeth disoit que la piété étoit d'au- 
tant plus uécessaire sur le trône , 

que les passions y sont plus vives et 
Js dangers plus grands. » Elle fa- 
syorisa de tout son pouvoir les'arts 
‘utiles et l’agriculture, et s'occupoit 
à faire élever et à marier les pauvres 
filles des cultivateurs. Après la mort 
de son mari, en 1325, elle prit 
Yhabit de Sainte-Claire , fit bâtir le 
monastère de Coïmbre , et mourut 
en 1336, à 65 ans. Le pape Léon X 
da béatifia en 1516 , et Urbain VII la 
fanonisa en 1635. 


© V.ÉLIZABETH, reine deHongrie, 
femme de Louis I*, Voyez Gana. 


: VI. ÉLIZABETH ou ISABELLE, 
fille de Jacques 1% , roi d'Aragon, 
reine de France, femme du roi 
Philippe IL, dit Je Hardi, ma- 
ride en 1362, suivit le prince son 
mari en Afrique, dans l'expédition 
que le roi saint Louis entreprit 
. contre les Turcs. Après la mort 
de ce prince, Philippe vint pren- 
dre possession de ses états. La 
reine , qui étoit grosse , se blessa en 
tombant de cheval, et mourut à Co- 
zence en Calabre , en 1271, à 24 
ans: Dans le même temps, Alfonse , 
comte de Poitiers, frère de saint 
Louis , fut emporté d'une fièvre 
pestilentiele à Sienne, et sa femme 
jeanne de Toulouse mourut, douze 
jours après lui. De sorte quë le roi 
ilippe , essuyant douleur sut dou- 
deur , après tant de dépenses et de 
travaux , ne remporta en France 
que des ‘coffres vides et des osse- 
‘mens. 


- * VIL ÉLIZABETH, reine de 


Hongrie, fille et héritière de Vla- 
dislas I, roi de Pologne, et depuis 
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f 1320, épouse de Charles I“ , rôi de 


Hongrie. Un jour qu'elle souffroit 
cruellement d’un accès de rhuma— 
tisme aigu, que personue ne pou 
voit guérir , elle inventa, dit-on , 
par suite d'une révélation reçue du 
ciel, l'Eau de la reine d'Hongrie. 
Après avoir fait infuser du romarin 
dans de l'esprit-de-vin raréfié , ‘et 

tre fait frotter les membres plu~ 
sieurs fois de suite, elle guérit ra- 
dicalement , et vécut encore dix 
ans ( elle en avóit alors soixante et 
dix). On prétend que la recette de 
cette eau royale de Hongrie, que fes 
médecins, tels que Zapota, dans 
Secret. medico. chirurg. , c. à; p. 
56, recommandent comme une mé- 
decine universelle, a été écrite par 
la reine elle-mème , en lettres d’or, 


let que Pexemplaire autographe de 


cette recette est encore déposé dans 
la bibliothèque impériale de Vienne. 
À la mort de son époux , arrivée le 
13 juillet 1542, elle fut chargée du 
gouvernement des deux royaumes 
de Hongrie et de Pologne. Elle don 
na à sou époux des preuves d'une 
intrépidité et d'une tendresse rare, 
car un des serviteurs les plus inti= 
mes du roi, voulant assassiner pen- 
dant qu'il étoit à table avec son 
épouse, à Belgrade l'an 1526, et 
ayant déja reçu sur la tète un coup 
de sabre, elle se présenta devant 
l'assassin au moment où il donna 
le second coup, elle le para avec 


son bras, qui lui fut coupé ; et 


c'est ainsi qu'elle sauva son époux. 
Le meurtrier fut saisi et exécuté. 


VII. ÉLIZABETH oz ISABELLE 
DE PORTUGAL, impératrice ei reine 
d'Espagne, fille ainée d'Emmanuel , 
roi de Portugal, et de Marie de 
Castille, sa seconde femme, née à 
Lisbonne en 1503, fut mariée à 
Séville avec l'empereur Charles- 
Quint, qui lui donna pour deyise- 
les trois Graces , dont l'une portoit 
des roses, l'autre une branche de 
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myrte, et la troisième une branche 
de chêne avec son fruit, Ce groupe 
ingénieux étoit le symbole de sa 
beauté, de l'amour qu'on avoit pour 
elle , et de sa fécendité. On les orna 
de ces paroles, Hæc habet et su- 
perat... Elizabeth mourut en couches 
à Tolède en 1538. François de Bor- 
ga, duc de Candie, qui eut ordre 
d'accompaguer son corps de Tolède 
à Grenade , fut si touché de voir son 
visage , autrefojs plein d'attraits , 
entièrement défiguré par la påleur 
de la mort, qu'il quitta le monde 
pour se retirer dans la compagnie 
de Jésus. 


IX. ÉLIZABETH ne Bose 
épousa Louis , roi de Pologne , et fut 
célèbre par ses malheurs. Après la 
mort de son époux, en 1389, elle 
fut nommée régente du royaume et 
tutrice de Marie sa fille. Charles de 

ras, ayant envahi la couronne de 
Hongrie et de Pologne, les enferma 
Tune et l'autre dans une étroite pri- 
sn, où elles restèrent jusqu'en 1386, 
qu'il fut massacré. Pour le venger, 
Je gouverneur de Croatie fit noyer 
la reine Elizabeth. 


I X. ELIZABETH p'Av- 
maicne, fille de l'empereur Maxi- 
milien I! , et femme de Charles IX , 
roi de France, mariée à Mézieres 
le 26 novembre 1570, étoit une 
des plus belles personues de son 
temps; sa vertu surpassoit encore 
sa beauté. La funeste nuit de la 
Saint-Barthélemi l'affligea extrême- 
ment :elle n'en apprit pas plutôt 
la nouvelle à son réveil, qu'elle se 
jeta, toute baignée de pleurs, aux 
pieds de son crucifix, pour demau- 
der à Dieu miséricorde d’une action 
si atroce, et qu'elle détestoit avec 
horreur. Elizabeth n'eut que très- 
peu de part à tout ce qui se passa 
ei France, sous le règne tumul- 
tueux de Charles IX. Elle n'étoit 
attentive qu'à régler sa maison , et à 
7 faire régner les principes de sa- 
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gesse et d'honneur dont elle étoit 
pénétrée. Sensible aux égards de 
son mari, qu'elle aimoit et houoroit 
extrémement, elle étoit douce et 
patiente; Charles étoit vif et em- 
porté; le feu du roi étoit modéré par 
Je flegme d'Elizabeth : aussi ne per- 
dit-elle jamais son cœur et son es- 
time, et il la recommanda, en 
mourant, à Henri IV, alors roi de 
Navarre , avec beaucoup de ten- 
dresse : « Ayez soiu de ma fille et 
de ma femme, lui dit-il; mon frère, 
ayezen soin, je vous les recom— 
mande. » Pendant sa maladie, Eli- 
zbeth passoit en prières, pour sa 
guérison, tout le temps qu'elle n'em- 
ployoit pas auprès de lui. Lors- 
qu’elle l'alloit voir, elle ne se plaçoit 
pas auprès de son lit, mais un peu à 
Fécart , et en perspective. A son 
silence modeste , à ses regards tendres 
et respectueux, on eût dit qu’elle 
le couvroit, daus son cœur , de l'a- 
mour qu'elle lui portoit : « Puis, 
ajoute Brantôme, on lui voyoit je- 
ter des larmes si tendres et si se- 
crètes , que, qui ne prenoit pas bien 
garde, n'y eût rien connu; essuyant 
ses yeux humides, qu’elle en faisoit 
pitié très-grande à chacun : car, 
continue-t-i, je l'ai vue. » Elle ren- 
fermoit sa douleur ; elle n'osoit pas 
Jaisser ‘paroître sa tendresse ; elle 
craigroit que le roi ne s’en aperçüt. 
Le prince ne pouvoit s'empêcher de 
dire , en parlant d'elle, a qu'il pou= 
voit se Hatter d'avoir , dans une 
épouse aimable, la femme la plus 
sage et la plus vertueuse, non de la 
France, non pas de l'Europe, mais 
du monde entier. » Cependant il fut 
aussi réservé avec elle que la reine- 
mère, qui, craignant qu'elle w'eôt 
quelque pouvoir sur le roi , détourna 
sans doute ce prince d'avoir pour 
elle une confiance qui eût dérangé 
ses projets: Tant qu'elle fut à la cour 








‘de France , elle honora d’une tendre 


affection Marguerite, reine de Nu- 
värre, sa béHe-swur , quoique d'ane 
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conduite bien opposée à la sienne; 
et, après son retour en Allemagne , 
Elizabeth eutretint toujours avec elie 
commerce de lettres. Elle lui en- 
voya mème, pour gage de son a 
dé deux Les qe avoit com- 
posés: l'un, sur la parole de Dieu ; 
l'autre, sur les événemens les plus 
considérables qui arrivèrent en 
France de son temps. Cette ver- 
tueuse princesse, après la mort du 
roi son époux , s'élait retirée à 
Vienne en Autriche, où elle mou- 
Tuten 1599, dgée seulement de 38 
ans, dans un monastère qu'elle avoit 
fondé. 


+ XL ÉLIZABETA , femme 
V'Edouard IV, roi d'Angleterre , 
fille du chevalier de Woodwill 
et de Jacqueline de Luxembourg, 
qui avoit épousé en premières 
noces le duc de Bedlort, fut 
d’abord dame d'honneur de Mar- 

uerite , femme de Henri 1V. 
lle et sage , elle fut recherchée par 
lusieurs seigneurs distingués, et 
lat mariée au chevalier Gray , qui, 
en 1455, perdit la vie à la bataille de 
Saint-Albans. Elizabeth, deveuue 
veuve , se retira chez sa mère à 
Grafon , dans le comté de Nor< 
thampton. En 1464, Edouard IV, 
chassant dans les environs, fut 
frappé des attraits de la jeune vave, 
qui vmt implorer à genoux sa pro 
tection pour des enfans orphelins. 
Ce monarque passa bientôt de la pi- 
tié à la plus vive tendresse, et la 
vertu d'Élizabeth étant inflexible, 
Edouard lui offrit sa couronne, Un 
mariage secret les unit, tandis que 
Le comte de Warwick négocioit, par 
les ordres mêmes du foi, une al- 
Jiance avec Bonne de Savoje ; sœur 
de la reine de France. Elizabeth eut 
sur l'esprit et le cœur de son époux 
un empire qu'elle conserva jusqu'à 
sa mort. Ejle en profita pour l’éléva- 
tion de sa famille. Son père fut fait 
somie de Rivers; ses frères et sos. 
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enfans du premier lit furent combles 
de biens et d'honneurs. En 1470, 
Edouard ayaut été obligé, par Jes 
troubles suscités dans son royaume, 
de se retirer en Flandre, la reine 
s'enferma dans l'asile de Wesimins- 
ter, où elle mit au monde Edouard, 
son fils aîné. L'année suivante, la 
fortune fut plus favorable à son 
époux; et en remontant sur le trône, 
il donna de nouvelles preuves de 
tendresse à Elizabeth. Ce prince 
étant mort en 1483, le duc de 
Glocester , frère d'Edouard IV ,s'en- 
para de la personne d'Edouard V, 
pour régner sous son nom. Fli- 
zabetb, voulant se soustraire à la 
violence de son beau-frère, s'en- 
ferma de nouveau à Westminster, 
avec le duc d'Yorck, son fils, et 
les princesses ses filles. Le duc de 
Glocester', qui avoit pris le nom de 
Protecteur du royaume , acqué- 
roit tous les jours plus de puissance 
en Angleterre. Il se défit des trois 
fils d'Edouard IV , pour monter sans 
obstacle sur le trône, sous le nom 
de Richard II. Elizabeth, accablée 
par le spectacle de tant d'atrocités, 
fut tirée de son asile par le meur- 
trier de ses enfans, et forcée -dè 
di uler. Elle fut depuis confinée 
dans le monastère de Bermondsey 
par Henri VII, qui avoit épousé 
l'ainée des filles de cette reine infor- 
tunée,nommée ELIZABETH,Comme 
sa mère. Richard II, pour affer- 
mir son usurpation, avoit en vaiu 
voulu se marier avec cette jeune 
princesse, qui résista courageuse 
ment à toutes les propositions de 
l'assassin de ses frères. Elizabeth, 
sa mère, mourut en 1486, et fut 
enterrée à Windsor auprès du corps 
d'Edouard IV, son époux. 


+XII. ELIZABETH, reine d'An- 
gleterre , fille de Henri VII et 
d'Auue de Boulen, naquit le 8 sep- 
tembre 1533. Sa sœur Marie, mon- 
tée sur le trône, la retint long-temps 








ELIZ x 


en prison. Elizabeth profita de sa 
disgrace pour cultiver son esprit : 
elle apprit les langues et l'histoire ; 
elle ent l'art de se concilier à la fois 
sa sœur , les catholiques et les pro~ 
testans, Après la mort de Marie, 
elle sortit de prison pour mouter 
sur le trône d'Angleterre. Elle se 
fit couronner avec beaucoup de 
pompe , eu 1559, par un évêque ca- 
tholique, pour ue pas effaroucher 
les esprits; mais elle étoit protes- 
tante dans le cœur , et ne łarda pas 
à établir sa religion. À peine étoit- 
elle proclamée, qua Philippe IL, 
roi d'Espagne, lui fit demander sa 
main. Elizabeth avoit voulu dans 
ses malheurs épouser un simple gen- 
tilhomme ; elle refusa ce monarque 
et d'autres rois et princes très-pufs- 
sans (voyez Énic, n° If, Parkt- 
BERT-EMNMANUEL | FRANÇOIS , duc 
d'Alençon , etc. ), dès qu'elle ent la 
couronne. Les disputes se rallu- 
mèrent de toutes parts. La docirine 
des réformés avoit autant de parti- 
sans que celle des catholiques. Eli- 
“abeth , profitant de la disposition 
des esprits, cou voqua un parlement 
qui rétablit la religion anglicane 
telle qu'elle est aujourd'hui. C'est 
un mélange de dogmes calvinistes , 
avec quelques restes de la discipline 
et des cérémonies de l'Église catho- 
lique. Les évêques, les chanoines , 
Jes curés, les ornemens de l'Église, 
les orgues, la musique furent con- 
servés ; les décimes , les annates , les 
priviléges des Églises, abolis ; la con- 
fession permise, et non ordonnée ; 
la présence réelle admise , mais sans 
transsubstantiation. ba politique 
d'Elizabeth lui penser que la 
suprématie devoit rester à la cou- 
ronne,ellefut chef de la religion,sous 
Jenom de souveraine gouvernante de 
l'Église d'Angleterre , pour le spiri- 
tuel et pour le temporel. Les prélats 
qui s'opposèrent à ces nouveautés fu- 
rent chassés de leurs églises; mais la 
plupart obéirent, De 9400 bénéficiers 
T. VI 
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que contenoit la Grande-Bretagne, 
il n'y eut que 14 évêques, 50 cha 
noines et 80 curés , qui, n'acceptant 
pas la réforme, perdirent leurs bé- 
néfices. La reine fit un grand nom- 
brede lois pour interdire l'exercice de 
la religion catholique. Les premières 
contraventions à ces lois éloient pu- 
nies par de grosses amendes; en- 
suite on coutisquoit les biens : enfin 
on finit par jeter plusieurs catho 
liques dans des prisons perpétuelles, 
où on les laissoit périr quelquef 
de misère. Elizabeth fit déclarer cri- 
minele de lèse-majesté tous les pre= 
tres anglais catholiques qui revien- 
droien: en Angleterre. Quelques-uns 
finirent leur vie dans des cachots , 
quelques autres dans les tourinens. 
(Voy, Camrtan.) Les partisans de 
cette princesse, disent que les sup- 
plices ne furent ordonnés qu'apres 
que Pie V eut lancé une bulle en 
1570 „par laquelle les Anglaisétoient 
absous de tous leurs sermens , et 
vivement exhortés à faire passer la 
couronne sur une autre tête. Ces iu- 
vitations , soutenues par les exhor- 
tations des jésuites, qu'on appeloit 
dès-lors une épée nue dont la poi- 
guée est toujours à Rome, firent 
penser que les catholiques pourroient 
remuer ; mais ils eussent été acca- 
blés sous le nombre des protestaus, 
s'ils eussent osé se soulever. Les 
membres ‘de la société qui vou- ` 
lurent faire des prosélytes périrent 
par la main du bourreau. Le trône 
d'Elizabeth n'étoit pasencoreaffermi; | 
elle crut qu'il falloit verser un peu 
de sang pour donner la paix à l'é= 
tat. Mais des exécutions cruelle 
m'éloient pas, comme l'observe 
Hume , une excellente méthode pour 
réconcilier les esprits avec le gou~ 
vernement , ni avec la religion na- 
tionale. Quoi qu'il en soit, on ne sau- 
Toit trop ètre étonné de la facilité 
avec laquelle les Anglais changeoient 
alors de religion. De catholiques 
qu'ils étoient, Henri VIII a fit des 
1 
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hérétiques ; d'hérétiques , Marie, sa 
file, en fit des catholiques ; de ca- 
tholiques , Elizabeth en refit des hé- 
rétiques , et tont cela dans moins de 
40 ans. Tandis que cette reine tå- 
choit de pacifier l'intérieur , elle 
se rendoit redoutable au dehors. 
Marie Stuart, reine d'Ecosse, épouse 
de François IE, prenoit le titre de 
reine d'Angleterre, comme descen- 
dante de Henri VIF Elizabeth l'o- 
blige à y renoncer après la mort de 
son mari. Elle réprime les Irlandais, 
secrétement attachés à la cour de 
Rome, et pensionnaires de celle de 
Madrid. ( oy. Fvrz-Monrrz.) La 
maisou royale de France éloit pour- 
vie par les armes de la Ligue : elle 
la protège , et envoie des troupes à 
Henri LV , pour l'aider à conquérir. 
son royaume. La république de Hol- 
Jande étoit pressée par les troupes 
de Philippe IL; elle l'empêche de 
succomber. Elle répond aux ambas- 
sadeurs des Hollandais qui lui offr 
rent la souveraineté des Pays-Bas 
« 1l ne seroit ni beau , ni honnête, 
que je m'emparasse du bien d'au- 
trui. » La haine contre l'Eglise ro- 
maine s'étoit encore fortifiée dans 
son cœur, depuis que Sixte-Quint 
qui ne pouvoit s'empécher de l'ap- 
pelet en l'anathématisant, wno 
grande cervello di principessa , 
Tavoit excommuniée , et depuis que 
Philippe IL et les partisans de Marie 
Stuart excitoient de concert les ca- 
tholiques en Angleterre. Marie, bien 
moias puissante , bien moins mai- 
tresse chez elle , plus foible et moia 
politique qo'Elizabeth , se préparoit 

je grands malheurs par cette con- 
duite. Les Ecossais, mécontens, l'o- 
bligèrent à quitter l'Ecosse , el à se 
rélgier en Angleterre. Elizabeth ne 
Jui accorda un asile qu'à condition 
qu'elle se justifieroit du meurtre de 
son époux, que la voix publique lui 
attribuoit; et en attendant cette jus- 
tificatiou, elle la fit emprisonner. I 
se forma dans Londres des partis en 
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faveur de la reine prisonnière. Le 
duc de Norfolck , catholique, voulut 
l'épouser , comptant sur une révo- 
lution, et eur le droit de Marie à Ja 
succession d'Elizabeth; il lui en coùta 
la tête. Les pairs le condamnèrent 
pour avoir demandé au roid'Espagne 
et au pape des secours en faveur de 
la malheureuse princesse. Le sup- 
plice du duc ne ralentit pas l'ardeur 
des partisans de Marie, animés par 
Rome, l'Espagne , la Ligue et les 
jésuites. Cinq scélérate déterminés 
s'eugagèrent par serinent à assassi— 
ner Ja reine d'Angleterre. On décon- 
vrit leur complot: on découvrit qu'ils 
écrivoient à Marie Stuart; mais on ne 
put pas prouver que celte princesse 
fût leur complice. Elizabeth , après 
afoir fait mourir ces malheureux 
et leurs coupables associés , pressa le 
jugement de la reine d'Ecosse , injus- 
tement mêlée à leurs couspirations. 
Ce qui la hâta, dit-on, fut une 
lettre interceptée que le roi d'Espa- 
gne écrivoit à Marie en ces termes : 
« Je prie votre majesté d'avoir bon 
courage, puisque j'espère, avec le 
secours de Dieu et celui de mes ar- 
mes, de vòus voir bientòt sur le 
trône, où vous verrez à vos pieds 
cellequi vous opprime maintenant. » 
Eu vain l'ambassadeur de France et 
celui d'Ecosse intercédèrent pour Ma- 
rie ; elle eut la tête tranchée , après 
18 ans de prison, le 18 février 1587. 
Elizabeth, joignant la dissimulation 
à la cruauté , affecta de plaindre celle. 
qu'elle avoit fait mourir, peut-être 
autant par jalousie que par poli- 
tique. Élle prétendit qu'on avoit 
outre-passé ses ordres, et fit mettre 
en prison le wétaire d'état, qui 
avoit, disoit-elle, fait exécuter trop 
tôt l'ordre signé par elle - même. 
Cette comédie, dans une affaire si 
tragique,ne larenditqueplusodieuse, 
Mais la dissimulation étoit à ses yeux 
la principale qualité des souverains. 
Un évèque ayant osé [ui rappeler 
que, dans une certaine circonstance, 
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agi plus en politique qu'en 





elle av 


chrétieune : « Je vois bien , lui ré- 
pondit-elle, qüe vous avez Iu tous 






une à 
vivant de l'infortunée Ecossaise. 11 
mit en mer, un an après sa mort, 
eu 1588 , une puissante flotte, nom- 
mée l'Invincible ; maisles vents com- 
battirent pour Elizabeth : l'armée 
espagnole périt presque toute par 
la tempête , ou fut la proie des An- 
glais. Leur reine triompha dans la 
ville de Londres, à la manière des 
anciens Romaius. On frappa une 
médaille avec la légende emphati- 
que : Jenit, vidit, vicit, d'un 
côté; et ces mots de l'autre: Dur 
fèmina facti. On frappa une autre 
médaille, sur le revers de laquelle 
on voyoit une flotte fracassée par la 
tempête avec cette légende : favit 
Deus , et dissipati sunt. Elizabeth, 
au premier bruit de cet armement 
formidable, s'étoit montrée au camp 
de Tellebury pour animer le cou- 
ragé dés soldats. « Moi-même , leur 
dit-elle, je vous couduirai à l'en- 
nemi. Je sais que je n'ai que le foi- 
ble bras d'une femme, mais j'ai 
Jame d'un roi, et qui plus est d'un 
roi d'Angleterre. Jeepérirai plutôt 
dans le combat que de survivre à 
la ruine et à l'esclavage de mon 
peuple. » Le chevalier Drake, et 
quelques autres capitaines non moins 
heureux.que lui, avoient conquis à 
peu près vers le même temps plu- 
sieurs proyihces en Amérique. La 


marine, soub ce règne, fut dans, 


Tétat le plus florissant. Les Irlandais, 
qui avoient tenu tète à la reine en 
faveur de la religion catholique, 
grossirent le nombre de ses con- 
quêtes. Le comte d'Essex, son favori, 
nommé viceroi d'Irlande , tenta de 
faire révolter cette province. Ce 
comte, le plus fier des hommes , 
vouloit se vénger, dit-on, d'un 


soufflet que la reine lui avoit donné 
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dans Ja chaleur d'une dis 
convaincu de haute tr: , et 
périt, non pas victime de la ja- 
Jousie de la reine, comme on le 
croit communément, mais bien vic- 
time de son ambition , de son ingra- 
litude , et de son humeur vindica- 
tive. ( Foyez Essex. ) Elizabeth le 
pleura , dit-on , eu le faisant punir ; 
on prétend même que, dans le temps 
de la faveur du comte, elle lui avoit 
donné une bague, en lui promet- 
tant que , dans quelque circonstance 
qu'il se trouvät, et quelques eforts 
que fissent ses ennemis pour le 
perdre, elle seroit toujours prête à 
l'entendre lorsqu'il Imi produiroit 
ce gage précieux de son amitié. Le 
favori, condamné à mort, pria la 
comtesse de Nottingham de porter 
la bague à Elizabeth ; mais le comte 
de Nottingham , son ennemi , em- 
pêcha qu'elle ne fût réndue. La 
reine attendoit, dit-on, l'anneau 
fatal avec la plus vive impatience ; 
ne le recevant point ,'elle se crut 
méprisée , et signa l'ordre de l'exé- 
cution. Enfin, la comtesse de Not- 
tingham , déchirée de remords dans 
une maladie mortelle, lui avoua 
tout. Elizabeth, furieuse et incon- 
solable, se livra d'abord à l'empor- 
tement de la colère, ensuite à l'a- 
mertume du chagrin. Sa profonde 
mélaucolie lui fit dédaigner les sou-, 
ldgemens et les remèdes. Une af- 
freuse langueur la réduisit bientót 
à l'extrémité. Le conseil lui de- 
manda ses intentions au sujet de 
son successeur ; elle indiquia le roi 
d'Écosse, son plus proche parent, 
et mourut le 3 avril 1603, à 79 
ans, après 44 de règne.—Elizabeth . 
avoit èu dans ‘tous les iemps de 
l'aversion pour les médecins. On lui 
proposa d’en appeler quelqu'an dans 
zes derniers momens. «Je n'ai point 
voulu, répondit-elle, m'en servir 
lorsque j'étois jeune ; sans quoi , ile 
se seroient vantés d’avoir prolongé 
mes jours jusqu'à l'âge où je me 
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trouve: pourquoi les appellerois- 
je aujourd'hui , que, n'y ayant plus 
d'huile dans la lampe ; on pourroit 
leur reprocher de m'avoir tuée?» 
Elle parla avec la mème franchise à 
l'archevèque de Cantorbéry, qui 
l'encourageoit à franchir le dernier 
passage, en lui détaillant tout ce 
qu'elle avoit fait de louable. « Mi- 
lord, lui dit-elle, la couronne que 
j'ai portée pendant long-temps m'a 
donné assez de vanité pendant ma 
vie; ne l'augmentez pas quand je 
suis si près de la mort.» Elle n'a- 
voit jamais voulu se marier ; la na- 
ture l'avoit, dit-on, conformée de 
façon à la mettre hors d'état de 
prendre un époux. Quelques histo- 
riens disent qu'elle craiguoit de se 
donner un maitre. « Étant mariée, 
lui disoit l'ambasssadeur d'Écosse, 
vous ne seriez que reine; au lieu 
qu'à présent vous êtes roi et reine 
tout ensemble.» Elle disoit à son 
parlement que l'épitaphe la plus 
tteuse pour elle seroit celle-ci : 
Ci git Elizabeth, qui vécut et 
mourut vierge et reine. Le règne 
d'Elizabethestuu des plus beaux spec- 
tacles qu'ait eus l'Angleterre, Son 
commerce étendit ses branches aux 
quatre coius du monde. Ses mann- 
fctures principales furent établies , 
ses lois affermies , sa police perfec” 
tionnée. Elizabeth , ennemie du 
luxe, proscrivit les carrosses, les 
larges fraises , les longs manteaux, 
es longues épées, les longues pointes 
sur la bosse des boucliers , et géné- 
ralement tout ce qui pouvoit ètre 
appelé superflu dans les armes et 
les vêtemens. Ce fut cependant elle 
qui porta en 1561 les premiers 
bas de soie qu'on ait vus en Angle- 
terre, Les finances ne furent em- 
ployées qu'à défendre la patrie. Elle 
eut des favoris; mais elle ne les en- 
richit point aùx dépens de ses sujetag 
Sans accorder la liberté de con- 
science, elle sut se garantir des guèr- 
res de religion qui embrasoignt pres- 
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que toute l'Europe. Ce qu'on trou- 
vera non moins singuliér, c'est 
que le pouvoir arbitraire, dont elle 
étoit si jalouse, ne l'empêcha pas de 
posséder l'affection de ses sujets. 
Elle leur douna plusieurs fois des 
preuves de sa confiance. «Je ne 
croirai jamais d'eux, disoit-elle, ce que 
des pères et mères ne voudroient pas 
croire de leurs enfans, » Sixte-Quint 
disoit «qu'il n'y avoit au monde 
que trois personnes qui sussent ré- 
uer; le roi de France Henri IV, 
la reine Elizabeth, et lui.» La gloire 
ue s'acquit Elizabeth par la fer- 
meté, la prudence et la sagesse de 
son gouvernement, par sa pro- 
fonde politique., par sa vigilance 
infatigable, par son courage, par 
sa dextérité dans les affaires les 
plus épineuses, par son économie 
exempte d'avarice , fut obscurcie 
par des artifices de comédienne, 
que tant d'historiens lui ont repro- 
chés, et souillée par le sang de 
Marie Stuart. Elizabeth, avec unie 
grande counoissance de la géogra- 
phie et de l'histoire, parloit , où 
du moins entendoit cinq à six lan- 
gues différentes. Elle traduisit divers 
Traités du grec, du latin et da 
français. Sa Version d'Horace fut 
long-temps eftimée en Angleterre. 
La qualité d'auteur étoit une des 
plus flatteuses pour sa vanité, ainsi 
que celle de belle femme. On la 
flattoit très-imparfaitement , mème 
à l'âgé de 68 ans, en parlant de 
ses talens sans vanter sa beauté. . 
La Vie d'Elizabeth, par Gregorio 
Léti, le plus menteur de tous les 
historiens, imprimée à La Haye 
en 1741 , et traduite en français, a 
vol. in-12, ne mériteroit pas d'ètre 
citée, s'il y en avoit une meilleure. 
Voyez CARGLI et LAMBRAUN. 















XIII. ELIZABETH FarNèse, 
héritière de Parme, de Plaisance 
et de la Toscane, née en 1692, 
épousa Philippe V eù 1714, après 
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Ja mort de Marie-Louise-Gabrielle 
de Savoie. Ce fut l'abbé Ajhéroni 
qui donna l'idée de ce mariage à la 
princesse des Ursius , favorite du 
monarque espagnol. li lui fit envi- 
sager la jeune princesse comme 
état d'un caractère souple, d'un 
esprit simple, sans ambition et sans 





qu'elle avoit eE 
Albéroni, voulut fai 


abusée par l'abbé 
échouer ce 
rojet; mais il n'étoit plus temps: 
lizabeth étoit en chemin. Le roi, 
avec toute sa cour, alla au-devaut 
d'elle à Guadalaxara. La princesse 
des Ursins s'avança pour la recevoir 
jusqu'à Zadraque ; mais à peine fut- 
elle arrivée , qu'ayant osé censurer 
quelques-unes des actions d'Eliza- 
beth Faruèse : « Qu'on me délivre 
«de cette folle, dit la jeune reine, 
et qu'on la conduise hors du royau 
me. » Ce qui fut fait sur-le-champ , 
d'accord sans doute avec le roi. Eli 
zabeth eut beaucoup de pouvoir sur 
Tesprit de Philippe V , qui, entrainé 
par son tempéramment , el retenu 
par la religion , ue donna jamais de 
rivale à la reine et s'en Jaissa gou- 
verner. Le maréchal de Noailles en 
fait ce portrait dans une lettre à 
Louis. XV. «Elle me paroit avoir de 
l'esprit, de la vivacité ; entend fi- 
nement, répond juste; elle a une 
politesse noble Je n'ai pas encore 
* assez traité avec elle {pour avoir 
pu approfondir son ` caractère ; 
mais, en général, je crois qu'on 
peut avoir excédé dans les por- 
traits que l'on en a faits. Elle esb 
femme, elle a de l'ambition; elle 
craint d'ètre trompée ; elle l'a 
été : ce qui lui donne de la défiance, 
qu'elle pousse peut-être un peu trop 
Join. » Lorsque Philippe V donna la 
toison d'or au comte de Noailles; fils 
du maréchal , la reine dit à celui-ci: 
«li n'ya pas d'exemple qu'un père 
et uu fils aient eu en même temps 
Ja toison d'or; mais le maréchal de 








ELIZ 213 


Noailles est bien fait pour les excep- 
tions. » Cette princesse, suivant Du- 
clos, avait de l'esprit naturel , mais 
sans la moindre culture. «ŒEllel'avoit 
souvent faux, dit-il, et la passion 
l'égaroit encore : cherchant toujours 
sou intérèt personnel, elle s'y trom- 
poit dans bien des occasions ; et pre- 
uoit de fausses routes pour y parve- 
nir. Elle avoit de l'ambition, sans 
élévation d'ame. Incapable d'affaires 
faute de counoissances, les défiances 
et les soupçons faisoient toute sa 
prudence. Elle avoit la finesse et le 
manége des gens du peuple. Vio- 
lente par caractère , elle se con- 
tenoit par intérèt. Employant l'ar- 
tifice, où Ja candeur l'eût mieux ser~ 
vie , elle supposoit toujours qu'on 
vouloit tromper , parce qu'elle en 
avoit lè dessein. Elle aimoit les rap- 
ports : disposition dans un prince 
qui remplit sa cour de délateurs. » 
Jusqu'au moment de son mariage, 
elle eut le cœur autrichien ; et si 
depuis elle rechercha la France, ca 
fut par nécessité et non par senti- 
ment, Elle mourut en 1766, à 74 
ans. Joy. JUVARA. 


XIV. ÉLIZABETH, princesse 
palatine, fille ainée de Fréderic V, 
électeur palatin du Rhin, élu roi de 
Bohème , naquit en 1618. Dès som 
enfance, elle cultiva son esprit ; 
elle apprit les langues , se passionna 
pour la philosophie, et sur — tout. 
pour celle de Descartes, Elle saisit 
avec avidité ce que la géométrie 
a de plus abstrait, et la métaphy- 
que de plus sublime. Ce célèbre 
philosophe ne fit point difficulté d'a- 
vouer , en Ini dédiant ses Principes, 
«qu'il n'avoit eucore trouvé qu'elle 
qui ft parvenue à comprendre si 
parfaitement ses ouvrages. » Eliza- 
beth sacrifia tout au plaisir de phi- 
losopher en paix. Elle refusa la maim 
de Ladislas VII , roi de Pologne.. 
Ayant encouru la disgrace de sx 
mère , qui la soupçonnoit d'avoix 
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en part à la mort de d'Epinay 
entilhomme français assassiné À 
ÈS Haye, elle se retira à Grosen , 
ensuite à Heydélberg, et dé là à 
Cassel. Sur ta fin de ses jours, elle 
accepta la riche abbaye d'Hervor- 
den, qui devint dès-lors une aca- 
démiede philosophes , et une retraite 
pour tous les gens de lettres, de 
quelque nation, de quelque secte, 
e quelque religion qu'ils fussent. 
Cette abbaye fut une des premières 
écoles cartésiennes ; mais cetle école 
ie subsista que jusqu'à la mort de 
la princesse palatine, arrivée en 
1680. Quoiqu'elle eût du penchant 
pour la religion catholique, elle fit 
toujours profession du calvinisme, 
dans lequel elle avoit été élevée. 


XV. ÉLIZABETH Prrnowwa, 
impératrice de toutes les Russies , 
fille du czar Pierre I“, née lé 29 
décembre 1710, monta sur le 
trône impérial le 7 décembre 1741, 
par une révolution qui en fit des- 
cendre le czar Iwan , regardé 
comme imbécille. Elie avoit été 
fiancée en 1747 au duc de Holstein- 
Gottorp; mais ce prince étant mort 
onze jours après , le mariage n'eut 
point lieu; Elizabeth passa le reste 
de ses jours dans le célibat. Cette 

rincesse prit part aux guerres de 
a France, et montra toujours une 
constante ‘amitié pour ses alliés. 
Elle mourut le 5 jauvier 1762, à 51 
ans. Dans sa dernière maladie , elle 
donna des ordres pour remettre eu 
liberté treize ou quatorze mille mal- 
heureux, détenus en prison pour 
eoutrebande. Elle voulut en mème 
temps qu'on rendit toutes les con- 
fiscations faites pour raison de frau- 
des , et que les droits sur le sel fus- 
seit modérés ; au point qu'il en ré- 
sulta une diminution annuelle de 
près d’un million et demi de roû- 
bles dans l'étendue de l'empire. Sa 
bonté éclata encore envers les débi- 
teurs emprisonnés pour une somme 
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au-dessous de cinq cents roubles; ` 


elle en ordonna le paiement de ses 
propres deniers, On fait monter à 
plus de vingt-cinq mille le nombre 
des infortunés qui furent relächés, 
Une chose non moins remarquable 
dans un pays , sujet à autant de ré- 
volutions que la Russie, c'est que 
cette princesse avoit fait vœu de ne 
faire mourir personne tant qu'elle 
règueroit : vœu qui lui auroit mérité 
le heau titre de clémente , ai les 

risons et l'exil en Sibérie , que ses 

voris prodiguèrent , n'eussent pas 
été souvent plus durs que la mort. 
Des intrigues de cour, qu'on trai- 
toit de conspirations , avoieut été 
punies comme des crimes. De sim 
ples propos exposèrent des seigneurs 
et des dames de sa cour aux plus 
rudes traîtemens. Ainsi, quoiqu'Eli- 
zabeth fût naturellement bonne, elle 
agit souvent en princesse vindica- 
tive , parce qu'elle étoit dirigée par 
des favoris soupçonneux. Ces favo- 
ris furent en même temps ses amans, 
et elle se plut à ne mettre nulle 
contrainte dans ses plaisirs comme 
dans ses actions. On Mi a repro- 
ché avec raison d'avoir fait traiter 
cruellement madame Lapoukim , qui 
avoitfoiblement conspiré coutreelle, 
mais qui, étant la plus belle femme 








de son siècle, avoit excité sa jalon— ` 


sie. «Elizabeth ressembloit à Cathe- 
rine sa mère, dim M. Castera , et 
étoit encore plus belle. Elle possé- 


doit une taille avantageuse et ad 


mirablement proportionnée; et qug- 
que ses traits fussent mı peu grands, 
ss physionomie n'en avoit pas moins 
une douceur inexprimable, qu’elle 
augmentoit encore par les graces 
d'une conversation souvent enjouée, 
et presque toujours flatteuse. Mais 
si elle égaloit sa mère par ces avan- 
tages qui prètent tant de charmes 
à la société d'une femme , si elle 
Ja surpasoit dans son goût déme- 
suré pour les plaisirs, elle étoit 
loin d'avoir comme elle cette force 
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dame qui donne à ceux dont elle 
est le partage un ascendant irré- 
sistible sur tout ce qui les entoure: 
au lieu de savoir dominer les autres, 
Élisabeth se laissoit sans cesse do- 
miner par eux.» On dit qu'elle 
épousa en secret son grand-veneur 
Alexis Razoumosski. Cette souve- 
Taine ne permettoit pas que les 
femmes de sa cour portasent les 
mèmes modes et les mèmés robes 
qu'elle. Peur les prendre, il leur 
falloit attendre qu'elle les eût quit- 
tées. Il est vrai qu'elle en chaugeoit 
souvent; car à sa mort on assure 
qu'on en trouva dans ses armoires 
près de trente mille. 


* XVL ÉLIZABETH (Christine), 
princesse de la maison Brunswick- 
Wolfenbuttel , née le 8 novembre 
an5 à Brunswick, et mariée le 12 
juin, 1733 ,à Salzdahlen , à Frédé- 
ric IL, roi de Prusse. Cette reine étoit 
généralement estimée , par son ex- 
cellent caractère , par ses vertus et 
son esprit orné, Son époux sut 
apprécier en elle des qualités ei éni- 
nentes , quoiqu'il n'eùt pas été libre 
oix, et que, peudant toute 
t vécu éloigné d'elle : car, 
dès Ja mort de son père, eu 1740, eu 
Y'instruisant de son avénement au 
trône, il lui doune dans sa lettre les 
témoignages les moins équivoques 
de sa haute considération. Voici ses 
propres expressions : « Tout le 
royaume sait, madame, de quelle 
manière je vous ai couduite à l'autel, 

fous seule savezcomment depuis j'ai 
vécu avec vous. Ces considérations 
peut-être vous font craindre qu'au- 
jourd'hui , devenu maitre de mes 
actious, je ne renonce aux obliga- 
lions gue je n'ai contractées que parce 
qu'on m'y avoit forcé , et qui, de 
mon côté , n'ont jamais été remplies. 
Mais sachez , madame, que voire pa- 
dience , wotte tendresse, vos qualités 
aimables et vos vertus m'ont depuis 
long-temps ouvert les yeux, quoi- 
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qu'il y ait daus mon caractère je ne 
sais quoi qui m'a empêché de fais 
cet aveu avant le moment où je pui 
le faire d'une mänière qui prouve à 
vos yeux et à ceux de tout je monde 
qu'il est l'effet de ma propre déter- 
inination. Ce moment est venu, et 
je vous invite, madame , à partager 
avec moi un trône que vous êtes si 
digne d'occuper ?» Frédéric condui- 
sit son épouse le 1 juin à Berlin, et la 
présenta à sa cour , en pronouçant 
ces mots : « Voilà votre reine. » Il 
lui donua le château de Schonhau- 
sen , où elle passa ses étés. Au mo 
ment de mourir, le 16 août 1786, 
le roi lui donna encore des preuves 
de sa vénération. Il ordonna, daus 
son testament, que, non-seulement 
les 41,000 rixdales, sa pension au- 
nuelle, continueroient à lui étre 
payées mais qu'on y joindroit encore 
10,000 rixdales de rentes : « car, 
il, elle ne m'a pas causé le moin- 
dre déplaisir peñdant mou règne, et 
elle mérite le respect, l'amour et 
l'estime, à cause de sa vertu iuébran- 
lable. » Sa vie est une suite non in- 
terrompue de bieufaits. Elle dépensa 
tous les ans 24,000 rixdaless qui 
faisoient la moitié deses revenus, en + 
aumônes et pensions accordées à de 
pauvre familles. Le 19 juin 1783, 
elle eut le bonheur, si rare parmi les 
souverains, de célébrer la cinquan- 
tième année de son mariage. Elle 
mourut le 13 janvier 1797. Elle 
a traduit en français plusieurs ou- 
vrages allemands , et composé en 
français Les ouvrages euivané : La 
sage révolution, Berlin , 1779; 
Méditation à l'occasion du renou- 
vellement de Pannée sur les soins 
que la providence a pour les hu- 
mains; etc., Berlin, 1777, iu-8° ; 
Réflexions pour tous les jours de la 
semaine , Berliu , 1777, in-8°; Fré- 
flexions sur l'état des affaires pu- 
bliques en 1778, adressées auv 
personnes craintives, Berlin, 1758, 
in-80. 
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+XVIL ÉLIZABETH pe FraNcE 
(Philippine-Marie- Hélène}, sœur 
de Louis XVI, née à Versailles le 
5 mai 1764, dernier enfant de 
Louis, dauphin de France, et de 
Marie-Joséphine de Saxe , sa seconde 
femme. Elizabeth. de France n'a- 
voit que trois ans lorsqu'elle pe 
dit les auteurs de ses jours. L'amitié 
fraternelle s’en accrut; et à peine 
put-elle s'exprimer , qu'on la vit 
s'attacher intimement à son frère 
Je duc de Berri, depuis Louis XVI, 
elle sembloit destinée un jour à le 
consoler dans ses malheurs, et à 
partager son'sort. Cette princesse fut 
élevée particulièrement par madame 
de Makau, sous - gouvernante di 
enfans de France, institutrice aussi 








éclairée que vertueuse ; on Ja vit at- 


tentive à tous. ses devoirs, étudier 
avec fruit l’histoire et les mathéma- 
tiques , et développer peu à peu le 
germe des plus excellentes qualités et 

les plus solides vetus. Son premier 





chagrin fut sa séparation d'avec, 


madame Clotilde , sa sœur , mariée 
au prince de Piémont : elle avoit 
alors a1 ans, On parla bientôt de 
T'unir elle-mème à un infant d'Es- 
pague, puis au duc d'Aost , second 
fils du roi de Sardaigne ; mais ces 
projets n'ayant pas eu d'exécution, 
Ja jeune princesse se félicita de ce 
qu'aucun autre sentiment ne vien- 
droit occuper son cœur que celui de 
l'amitié, La douce société de ses 
frères , celle de mradame de Makau 
èt de ses deux filles les marquises 
de Souci et de Bombelles , la lec- 
ture, la promenade et l'exercice 
du cheval qu'elie aimoit beaucoup, 
de fréquentes visites à Saint-Cyr et 
à madame Louise sa tante qui s'étoit 
faite carmélite, remplissoient ses 
loisirs. « Je ne demande pas mieux, 
lui disoit le roi, que vous alliez 
souveut voire notre lante, à con- 
dition que vous ne la suivrez pas 
dans sa retraite; car j'ai besoin de 
vous,» Louis XVI voulut se faire 
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inoculer ; sa sœur suivit son exem= 
ple : Goëty fit l'opération à Choisy; 
et cette princesse s'y environna de 
soixante jeunes filles pauvres , à qui 
elle voulut faire partager le bienfait 
de l'inoculation , et les mêmes soins 
qu'on prendroit d'elle-mème. Lors- 
qu'on forma sa maison, on assigua 
vingt-cinq mille livres par année 
pour ses diamans. Elizabeth obtint 
que cette somme seroit comptée six 
ans de suite à une jeune personne 
qu'elle aimait, et dont l'indigence 
empèchoit l'établissement. Madame 
Elizabeth n’avoit point de maison 
de campagne, le roi lui en acheta 
une secrétement, et la lui donna. 
C'est Jà que Madame Elizabeth passa 
les plus doux momens de sa vie 
dass les soins champêtres , la bien- 
faisance, et les sentimens doux 
qu'inspire le spectacle de là nature. 
révolution française vint 
changer ses occupations de paix et 
de bonheur. Elizabeth ne vit qü'a- 
vec une sorte d'effroi la convocation 
des étate-généraux : mais lorsqu'il 
eurent commencé leurs opération 
elle ne s'occupa que du soin d'a 
doucir tous les, chagrins dont son 
frère fut successivement accablé. 
Le 6 octobre , elle se rendit dans 
la chambre du roi, et lui inspira 
la fermeté qu'il montra; le lende- 
main , elle l'accompagua à Pasis , 
et à l'Hôtel-de-Ville. Elle écrivoit 
alors à l'une de ses amies : «On 
nous a ramenés aux Tuileries , où 
rien n'étoit préparé; mais nousavęus 
dormi de l'excès de fatigue : ce qu'il 
y a de certain , c'est que nous som- 
mes prisonniers ici; mon frère ne 
le croit pas, mais le temps le Mi 
apprendra, Nos amis pensent comme 
moi, que nous sommes perdus.{ i 
ne nous reste d'espoir qu'en Dieu , 
qui n'abandonne peint ceux qu'il 
choisit. Mon frère est pleinement hd- 
signé à son sort; sa piété augmente 
avec ses malheurs. » Lorsque Louis 
partit pour la frondère, sa cœur le 
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tuivit , et fut ramenée de Varennes 
avec lui; elle étoit à ses côtés, le 20 
juin 1792 , lorsqu'un furieux la pre- 
nant pour la reine , s'écria : « Voilà 
FAutrichienne qu'il faut tuer:» Un 
officier de la garde nationale se hàta 
de la nommer. «Pourquoi, lui dit 
Elizabeth , ne pas leur laisser croire 


que je suis la reine, vous auriez. 


peut-êtreévitéun plus grauderime. » 
Le 30 août, elle ne voulut point 
quitter le château, malgré les ins- 
ces du roi pour-l'y déterminer... 
Elle le suivit à l'assemblée, Là , elle 
frémit au broit des armes et des af- 
freuses clameurs des Suisses mou- 
Tans; là, ee entendit prononcer 
Ja déchéance , et pendant deux jours 
discuter sur Le choix de la prison la 
plus sûre pour renfermer sa famille 
et elle-même. Celle du Temple fut 
désiguée : Elizabeth en fit celni 
de l'amitié. Tout ce que latendresse 
a.de plus touchant , la sensibilité de 
plus consolateur , la religion de plus 
sublime, fut offert par elle à Lonis 
XVI et à ses enfans: elle ne se 
plaignit jamais , partagea toutes Jes 
douleurs , et. sembla ne ressentir 
que celles qui frappoient les objets 
de son affection. «Elizabeth, dit 
un historien , mettoit tous ses soins 
à s'oublier elle-mème pour ne s’oc- 
cuper que des autres. À la cour, elle 
avoit été le modèle de la bonté; au 
Temple, elle étoit celui de Ja patient 
el de la résignation. Pieuse sans s 

perstition, philosophe sans morgue, 
elle étoit aussi savante sans vouloir 
le paroitre, L'étude et l'amitié fai- 
soient son bouheur ; sa bienfaisance 
durantses joursprospères contribuoit 
à celui desmisérables ; depuis qu’elle 
étoit prisonnière, elle ne possédoit 
plusqueles trésorsd@soncœur,qu'elle 
partageoit entre son frère, sa sœur 
et leurs enfans. » Ils tombèrent ma- 
lades; Elizabeth leur prodigua tous 
es soins , les servit constamment , 
et passa toutes Jes nuits de leur ma- 
ladie sans se reposer, Bientôt ils ne 
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reprirent la santé que pour perdre 
la vie. Après la condamnation de 
Louis XVI et de Marie-Antoinette , 
Elizabeth fut mise elle-même en ju- 
gement. Le ÿ mai 1794, on vint à 
sept heures du soir l'arracher du 
Temple. Traduite à la conciergetie , 
elle y fut à l'instant mème interro- 
gée à huis-clos par Deliège, vice- 
président du tribunal révolution- 
naire. Le lendemain elle parut de- 
vant le tribunal avec noblesse, et 
répondit , lorsqu'on lui demanda 
son nom et ses qualités : «Je me ` 
nomme Elizabeth de France , tante 
de votre roi.» Celle réponse si 
courageuse ,au moment où elle étoit 
livrée sans secours à des juges san- 
gninaires , les étonna , et interrom- 
pit un instant l'interrogatoire. On 
avoit associé à son jugement vingt- 
quatre autres victimes; mais on eut 
la cruauté de ne terminer sa vie 
qu'après l'avoir réndue témoin de 
l'exécution de tous ceux qui dans ce 
jour partagèrent son sort. Elle périt 
avec calme et résiguation le 10 
mai 1794. Sa bouche ne proféra pas 
ue seule plainte contre ses juges et 
ses bourreaux. « Que leur avoit fait, 
dit un écrivain, cette sœur d'un 
monarque infortuné? Elie n'avoit 
en de rapport avec l'autorité que 
pour servir Jes malheureux de ses 
recommandations ; elle ne s'étoit 
mêlée que par ses larmes à la révo- 
lution; et constamment attachée 
au sort personnel de son frère , elle 
l'eût suivi dans un désert, sans re- 
porter ses regards vers les pompeux 
dehors de la fortune. Modeste et 
même timide an milieu des gran- 
deurs, courageuse dans les disgra- 
ces, tonjours vertueuse , la victi- 
me étoit digne d'ètre immolée sur 
l'antel élevé au génie du mal. » Eli- 
zabeth, sans avoir une beauté par- 
faite, possédoit une physionomie 
attachante et vive ; ses cheveux 
étoient châtains; ses yeux bleus 
avaient une expression touchante 
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de mélancolie; elle avoit la bouche 
agréable, de belles dents, le teint 
d'une blancheur éclatante. Ona im- 
priméen 1802 à Paris , en trois pe- 
tits volumes, une Vie d'Elizabeth , 
par Mad. Guérard. M. Ferrand , an- 
cien magistrat du parlement de Pa 
ris, a publié un éloge de cette p 
‘cesse, qui a été traduit eu italien 
par l'abbé Mallio, auteur des An- 
nales de Rome. 











XVII. ELIZABETH DzHawav. 
Voyez Hesse-CAssEL. 


XIX. ÉLIZABETH ne BAVIÈRE, 
mère du duc d'Orléans, régent. /7oy. 
Paire, n° XXIL 


XX. ÉLIZABETH. Voyez sous 
le mot ISABELLE les articles qui 
ne se trouvent pas ici. 


* 1. ELLAIN (Nicolas ), Parisien, 
poële peu connu, auteur d'un re- 
cueil de Sonnets publié in- 8° à 
Paris en 1561 , et d'un Discours pa- 
négyrique à révérend père messire 
Pierre de Gondy , évesque de Pa- 
ris, sur son entrée en la ville de 
Paris, du jeudi neuviesme jour 
de mars 1570, imprimé la même 
année in-4°, 


.  * IL ELLAIN (Nicolas), docteur 
de la faculté de médecine de Paris , 
morten 1621 à l'âge de 87 ans, est 
auteur d'un Traité imprimé à Paris 
en 1606, in-8°, sous le titre d'Advis 

- sur la peste, Cet ouvrage a reparu 
dans la mème ville en 1625, in-19, 
avec celui d'Antoine Mizauld , qui 
est intitulé : Divers remèdes et pré- 
servatifs contre la peste 





ELLEBODIUS (Nicaise) , natif 
de Cassel en Flandre , fit ses études 
à Padoue. Son habileté dans les 
sciences Jui mérita l'estime des 
grauds hommes de.son temps. Ra- 
decius, évêque d'Agria en Hongrie , 
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Vattira chez lui, et lui donna un 
canonicat dans sa cathédrale. 1 
mourut à Presbourg le 4 juin 1577. 
Ellebodius a douné, I. une Version 
dé grec en latin de Nemesius , 
Anvers, 1565; Oxford, 1671; et 
dans la Bibliothèque des Pères, édi- 
tion de Lyon, tom. VIIL. Cette ver- 
sion d'un ouvrage savant et utile 
est faite de main de maître. IL Des 
Poésies latines, insérées dans le 
recueil de Gluter , intitulé Deliciæ 
poëtarum Belgarum. . 


+ ELLER pe BROOKUSEN ( Jean- 
Théodore) , premier médecin du 
roi de Prusse, né en 1689 à Pletz- 
kau, dans la principauté d'An- 
halt- Bernbourg, mourut à Ber- 
lin en 1760. Au titre de premier 
médecin , que Frédéric- Guillaume 
lui avoit donné en 1735, Frédéric- 
le-Grand,, son fils, joignit eu 1755 
celui de conseiller privé, et de di- 
recteur de l'académie royale de Prus- 
se. Nous avons de lui un Traité de 
la connoissance et du traitement 
des maladies , principalement des 
aiguës, en latiu , traduit en fran- 
çais par M. Le Roy , médecin, 1774, 
in-12. Le fonds de la doctrine en- 
seignée dans cet ouvrage est établi 
sur des observations importantes. 
La mort de l'anieur a privé le public 
de celles qu'il avoit faites sur Les 
jaladies chroniques, et c'est une 
rte; car il joignoit à uue lon 
pratique, la sagacité, la dextérité 
et la patience nécessaires à un obser- 
vateur. On lui doit encore une dis- 
sertation lue à l'académie de Berliu, 
sur le principe de la fécondité des 
terres : il y soutient que toute terre 
fertile est un mélange de sable, 
d'argile, et dune terre adoptive 
produite par les débris et la putré— 
faction des végétaux. C'est l'opinion 
de Beumé dans son analyse chi- 
mique des terres. 
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* I. ELLIGER ( Ottomar ), pein- 
we, naquit en 1633 à Gottembourg, 
d'un père médecin , et qui. voulut 
pendant long- temps lui faire em- 
brasser sa profession.Elliger entrainé 
par sou goût pour la peinture, se 
régia à Anvers chez Daniel Seg- 
hers, qui lui enseigna toutes les gra- 
œs de son art. Il égala ce maitre 
dans la représentation des fruits et 
des fleurs : ses tableaux sont très- 
recherchés én Allemagne. Il mourut 
à la coar de Berlin, où l'électeur 
Frédéric-Guillaume J'avoit nommé 
sn premier peintre. On voit dans 
h galerie de Dresde trois petits ta- 
baux d'Elliger qui sont d'un fini 
Uèr-précieux. 


*IL ELLIGER (Ottomar), fils 
dn précédent , né à Hambourg en 
1666, mort à Mayence en 1732, 
insiruit par sou père des premiers 
élémens de la peinture, alla ensuite 
äAmsterdam prendre des leçons de 
Van Muscher ; mais frappé de la 
beauté des ouvrages de Lairesse , 
il entra dans son école et devint 
un de ses meilleurs élèves. L'étec- 
teur de Mayence , charmé de plu- 
sieurs plafouds -et de grands sujets 
qu'Elligeravoit peints à Amsterdam, 
hi commanda deux très- grands 
tableaux ; l'un représentoh la Mort 
d'Alexandre, l'autre les Noces de 
Thétis et de Pékée. Ces ouvrages 
tont d'une composition riche, bien 
ordonnée , et d’une belle exécution ; 
ldècteur en fut si satisfait, qu'il 

* ft un présent considérable à Elliger, 
tt le nomma son premier peintre. 
On vante encore de cet excelleùt 
artiste le Festin des dieux, grand 
übleau qui snffit pour limmorta- 
liser. Elliger a fait aussi des T'a- 
beaux en petit, dignes d'ètre pla- 
cés dans les riches cabinets. Tl a orné 
plusieurs ouvrages typographiques; 
il en fat mème tellement occupé , 
quil ne ni resta plus de temps 
Pur peindre de grands ouvrages. 
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La manière d'Elliger est grande et 
noble; ses fonds sont d'uue belle 
architecture: ony retrouve les restes 
précieux des Egypuens , des Grecs 
et des Romains, ainsi que des bas- 
reliefs relatifs au temps où les scènes 
se sont passées. On voit daus la 
galerie de Vienne , un joli tableau 
l'Elliger représentant une jeune fille 
tenant d'une main un bocal d'or, 
et de L'autre son tablier où ily a 
toutes surtes de fruits ; devant elle 
on voit divers objets de nature 
morte, et autres accessoires. 


* ELLINGER (André), médecin, 
poëte et philosophe, né en 1526 en 
Thuringe, au cercle de Ja Haute- 
Saxe, fütreçu docteur en médecine 
à Leipsick en 1557, où il pratiqua 
son art avec beaucoup de réputa- 
tion. En 1669 il fut appelé à Iéna , 
pour y remplir une des premières 
chaires de la faculté, et mourut dans 
cette ville en 1582. On a de lui des 
Consultations qui se trouvent par~ 
mi les Consilia medica que Wit- 
tich a fait imprimer à Leipsick en 
1604, in-4°. 
de pièces pl 
publiées lui-même. Jla employé ses 
talens poétiques à donner des para- 
phrases sur les aphorismes et les 
pronostics d'Hippocrate ; elles sont 
ratitulées, E Hippocratis aphoris- 
morum , id est, selectarum maxi- 
meque rararum sententiarum pa- 
raphrasis poètica , Francofurti , 
1579, m-8°. I. Hippocratis prog- 
nosiicorum paraphrasis poëtica, 
cum Cornelii Celsi aliquot Hippo- 
cratis prognosticorum versione la- 
tind , ibid. , 1579, in-8°. 


* L ELLIOT (Thomas), écuyer, 
natif du comté de Suffolek, florissoit 
vers le milieu du 16° siècle; il passe 
pour avoit le premier publié en An- 
gleterre un Dictionnaire latin et 
anglais, Londres, 1541, in-fol. , 
considérablement enrichi par Tho- 
mas Cooper, en 1552. 





ELLI 
* IL. ELLIOT (Jean), puritain 
LL 
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anglais , mérita le titre d'Apôtre des 
Indiens , par l'activité de son zèle à 
convertir au christianisme les sau- 
vages habitaus de l'Amérique sẹp- 
teutriouale, vers l'au 1635. Il ap- 
rit leur langue, et y traduisit la 
Bible ainsi que plusieurs ouvrages 
édifians et instructifs; il les ras- 
sembla dans des congrégations régu- 
lières, et il avoit un talent, parti- 
culier de proportionner ses leçons à 
Ja mesure de leur intelligeuce. 
Maykew , Shappart et d'autres le 
secondoient dans ses travaux. 








* I. ELLIS (Clément), théolo- 
gien anglais, né en 1680, mort en 
1700, élève du collége de ja reine à 
Oxford, où il fut reçu maitre-ès- 
arts, obtint, en 1680, la cure de 
Kirkby au comté de Nottingham ,et 
en 1693 un canonicat à l'église col- 
Jégiale de Southwell. Il a donné un 
livre intitulé l'Instruction des Ecri- 
tures , et d'autres livres de théo- 
logie pratique. 


+I ELLIS (Jean ), savant na- 
turaliste anglais, membre de la so- 
ciété royale de Londres, nommé 
par le roi agent de la Floride occi- 
dentale èt de la Dominique , fut 
à portée de rassembler et de dé- 
crire les productions 1faturelles de 
divers climats éloignés. Lié par 
Vamitié Ja plus tendre avec le célè- 
bre Linnée et les savans naturalis- 
tes Solander et Fothergill, ce fut 
aux soins de ces derniers qu'il dut 
Ja publication de plusieurs’ de ses 
écrits. Il mourut le 15 octobre 1776. 
Ses principaux ouvrages sont, I. Es- 
sai sur l'histoire naturelle des co- 
ralines et autres productions ma- 
rines du même genre qu'on trouve 
sur les côtes de la Grande-Bre- 
tagne , traduit de l'anglais, La Haye, 
1756, in-4. Il. Divers Mémoires 
Jus à la société royale sur Za nature 
animale des zoophytes , sur les 
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gorgones , sur Pactinia sociata. Ces 
Méinoires Jui méritèrent une mé- 
daille et des éloges de Ja société 
royale en 1768. IÍ. Lettre à Lin- 
néesur la dionæa muscipula. Schre- 
ber a fait réimprimer cette lettre 
en allemand et eu latin, à Erlang , 
1771 , et y a joint la figure coloriée 
de cette plante singulière. 1V, Zis- 
toire du café, 1774. V. Histoire 
des zoophytes. C'est le dernier ou~ 
vrage d'Ellis, qui n'eu put publier 
que 6$ planches. On en doit le re- 
cueil à Banks et Solander, Lon- 
dres , 1786, in-4, 


+ IN. ELLIS (Henri), compa- 
gnon du capitaine Cook dans son 
dernier voyage , dont il a donné la 
relation en 1748, 2 vol. , se tua en 
mai 1785, en tombant du haut d’un 
mât à Ostende. Sellius a traduit en 
français la relation du voyage de la 
baie de Hudson, fait en 1746 et 
1747 par Henri Ellis, pour la dé- 
couverte du passage de nord-ouest , 
Paris, 1749, 2 vol. iu-12. 


* IV, ELLIS (Jean), poëte 
anglais, né à Londres en 1698 , 
morten 1791, exerça le notäriat, 
fut plusieurs années quartenier , et 
chef de la compagnie des notaires. 
On a quelques pièces de Jui dans le 
recueil de Dodsley. Il a publié aussi 
séparément, I. La Surprise, ou le 
Gentilhomme devenu apothicaire , 
conte en vers , dans le goût de Hu= 
dibras, H. Le chant de l'Enéide 
travestie , ajouté par Maphæe. Le 
docteur Johnson étoit très-lié avec 
Ellis. 


ELLOTIS { Mythol.), prêtresse 
de Minerve à Corinthe, se réfugia 
dans le temple de cette déesse lors- 
que les Doriens mirent le feu à la 
ville; elle y fut brülée. Quelque 
temps après la peste désolant le 
pays, l'oracle déclara que, pour faire 
cesser ce fléau , il falloit honorer El— 
lotis, et lui élever un temple. 

















ELME 
* ELLYS ( Antoine ), prélat an- 


ghis, né en 1693, mort en 1761, 
élève de Clare-Hall à Cambridge, 
eut le vicariat deSaint-Olave-Jewry, 
auquel on réunit en 1724 le rectorat 
de Saint-Martin. En 1725, il obtint 
un canonicat de Glocester, et en 
1752 il fut nommé évêque de Saint- 
David. Ellys a publié plusieurs Ser- 
monsséparés ; une Réponse à Hume 
sur les miracles; uu Mémoire en 
faveur des épreuves pour les sacre- 
mens ; et après sa mort, on a publié 
de lui un Traité de la liberté spiri- 
tuelle et temporelle des protestans 
en Angleterre, in-4°, 1765. 


+ EL-MACIN ou ELmacnus 
(George), historien d'Egypte, mort 
en 1338, fut secrétaire des califes 
quoiqu'il fit profession du christia- 
nisme. On a de lui une Histoire 
des Sarrasins, écrite en arabe, et 
traduite en latin par Erpenius, à 
Leyde, 1625, in-fol., sous ce 
titre: Historia Saracenica, in qué 
res geste Muslemorum fidelissimè 
explicantur. On y trouve des choses 
curieuses. 


I. ELMENHORST ( Geverhart), 
de Hambourg, mort en 1691, s'ap- 
pliqua à la critique, et s'y rendit 
très-habile. On a de Iui des Notes 
sur Minutius Félix, etsur plusieurs 
aüteurs anciens. Il donna à Leyde, 
en 1618, le Tableau de Cèbes, 
avec la version latine et les notes de 
Jean Casel. 


Il. ELMENHORST (Henri), au- 
teur d'uu Traité allemand sur Les 
spectacles, imprimé à Hambourg en 
3688, in-4°, dans lequel il tâche de 
prouver que les spectacles, tels qu'ils 
sont aujourd’hui, loin d'être contrai- 
resaux bonnes mœurs, sont capables 
de les former. On peut voir cette 
matière mieux discutée dans une 
Lettre du fameux citoyen de Genève 
à d'Alembert, et dans la Réponse 
à cette Lettre. 
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* ELOTTA, sculpteur et peintre 
grec, né en Etolie, se rendit célèbre 
par un beau tableau représentant 
Junon , qui fut placé dans le temple 
d’Ardée, et par les vers latins qu’il 
écrivit au bas de cet excellent ou- 
vrage. 


+ÉLOY (saint), néà Cadillac, 
près de Limoges, en 588, excella dès 
sa jeunesse dans les ouvrages d'or- 
févrerie. Clotaire II employa ses ta- 
lens, ainsi que Dagobert I], auquel 
il fit un trône d'or massif. Ce dernier 
prince le fit son monétaire ou tréso- 
rier, On le tira de ce poste pour le 
mettre sur le siége de Noyon en 64o. 
Il parut avec éclat dans un concileds 
Chälongen 644, et mourut en 659, 
après avoir prèché le christianisme À 
des peuples idolâtres, et fondé grand 
nombre d'églises et de monastères. 
Ce fut lui qui inspira à Dagobert le 
oût des fondations; goût qui régnoit 
lepuis long-temps Ens h France , 
mais que personne ne porta plus loi 
que ce prince. Il lui dit un jonr : 
« Donnez-moi la terre de Solignac, 
afin que j'en fasse une échelle par 
laquelle vous et moi nous méritions 
de monter au ciel. » Cette échelle fut 
un grand monastère où il établit 150 
moines. Saint Ouen, son ami, a 
écrit sa Vie. L'abbé Lévesque, cha- 
pelain des orfévres et joailliers de 
Paris, en a douné une traduction, 
Paris , iu-8°, eu 1693. Il l'a enrichie 
d'une version de seize Homélies , 
qu'on croit être de saint Eloy. On 
voit, par les instructions qu'il donne 
à son peuple , que les superstitions 
qui régnoient de son temps étoient à 
peu près les mèmes que celles qui se 
pratiquent encore aujourd'hui. On 
consultoit les devins, les enchan— 
teurs, les diseurs de bonneaventure: 
on agissoit d'après ce qu'ils avoient 
prédit ou rêvé. On observoit les éter- 
numens, les saignemens de nez, le 
chant et le vol des oiseaux, les jours 




















de la lune et de la semaine. On pas 
i \ 





. et moderne, Mons, 1778, 


ELOY 
soit le premier jour de janvier dans 
des réjouissances. Ou chantoit et on 
dansoit à la fète de saint Jean. On 
sautoit par-dessus le feu de la veille, 
ur accoucher heureusement. Saint 
Eloy ticha de déraciner ces supersti- 
tions; mais il étoit loin de haïr tous 
Jes genres de.superstitions. l} fut un 
des grands promoteurs de celles que 
l'oncommençoit à avoir deson temps 
ur les reliques des saints , etc. 
L'auteur de sa Vie, insérée dans le 
Spicileg. vet. scriptor. de Dacheri , 
dit à sou sujet : Huic sanctissimo 
viro inter cætera virtutum suarum 
miracula id etiam à Domino con- 
cessum erat , ul sanclorum marty- 
rum corpora , quæ per tot sæcula 
abdita populis hactenis kabeban- 
tur, eo investigante ac nimio ardore 
fidei indagante patefacta proderen- 
tur (tom. Îl, pag. 92.) Il paroit com- 
bien saint Eloy fut heureux à cette 
chasse , puisqu'il découvrit à l'odeur 
les cadavres de saint Quintin, saint 
Platon, saint Crespin , saint Crépi- 
nien , saint Lucien, etc. ` 
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+ IL. ELOY ( Nicolas-François- 
Joseph ), médecin du prince Charles 
de Lorraine, né à Mons le 20 sep- 
tembre 1714, et mort le 10 mars 
1788, exerça sa profession avec an- 
tant de désintéressement que de Ju- 
mières. Savant, modeste ,studienx, 
ila publié un grand nombre d'écrits. 
1. Réflexions sur Pusage du thé, 
1950, in-12. IL. Essai du Diction- 
naire historique de la médecine, 
1755, 2 vol. in 8°, IIL. Dictionnaire 
historique de la médecine ancienne 
vol. 
in-4°. L'auteur y donna plus d'éteu- 
due aux divers articles de l'ouvrage 
précédent. IV. Cours élémentaire 
des accouchemens, Mons, 1775, 
in19. V. Mémoire sur la marche , 
da nature, les causes et le traite- 
ment de la dyssenterie, 1780, in-8°. 
VI. Question medico-politique , si 
d'usage du café est avantageux à la 
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santé , et s’il peut se concilier avec 


le bien de l'état dans les provinces 
belgiques? 1781, in-8°. 


+ ELPENOR (Mythol. ), compa- 
gnon d'Ulysse, changé eu pourceau 
par Circé, qui lui rendit ensuite sa 
première forme. 7 


+ ELPHINGSTON (N. ), An- 
gh , entré au service de Catherine 

, et parvenu au grade d'amiral de 
Russie, se distingua dans l'expédi- 
tiou contre les Turcs, et se réunit à 
l'amiral Spiridoff pour faire soulever 
l'Archipel grec contre la puissance 
ottomane. Les Mainotes , descendans 
des anciens Lacédémoniens, furent 
les premiers à secouer Le joug; bien- 
tôt l'insurrection devint générale. 
La flotte turque ayant eu l'impru- 
deñce d'entrer dans-la baie étroite 
de Tchesmé, leurs vaisseaux se trou- 
vèrent si pressés qu'ils ne purent 

his manœuvrer. Elphingston pro- 
Fa de leur faute. Placé à l'entrée de 
r empêcher les Turcs d'en 
tre brülots 
jou au lieu- 
tenant anglais Dugdale et au contre- 
amiral Greigh. Celui-ci engage le 
combat; aussitôt Dugdale s'avance 
avec les brûlots; et attachant lui- 
mème un d’entre eux à l'un des vais- 
seaux enne: le visage el les 
mains brûlés, il se jette à la nage et 
rejoint son pavillon, Toute la flotte 
turque fut la proie des flammes. Ca- 
therine H fit élever une colonne dans 
ses états en mémoire de cet événe- 
ment. Sur la fin de ses jours, El- 
phingston se retira dans sa patrie, 
où il mourut vers 1775. Deux de 
ses fils ont suivi la même carrière 
en consacrant leurs services à la 
Russie. 


* ELPHINSTONE ( Guillanme) , 
théologien écossais , né à Glascow en 
1431, mort vers 1513, obtint sc- 
cessivement les évéchés de Ross et 
d'Aberdeen, et en 2496 il fut fait 
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chancelier d'Ecosse. Ce prélat, savant 
distingué, fut aussi un bienfaiteur 
libéral de l'université d'Aberdeen. N 
acomposé une Histoire d'Ecosse 
qui n'a jamais été imprimée. 


* ELPIDIO (Alexandre di S.), 
aiwsi nommé d'une terre dans la 
Marche , étoit de la famille Fassi- 
telli, Ea 1269 , il entra dans l'ordre 
desaugustins, et fut envoyé à l'uni- 
versité de Paris, où il étudia sous 
Ægidius Colonne; il y prit le bonnet 
de docteur , et devint professeur de 
théologie. Ayant été élu général de 
sn ordre en 1312, il fut conservé 
cinq fois dans cette dignité, qu'il 
exeïça pendant treize ans consécu- 
ls; et ce temps fut heureusement 
employé à faire observer la règle 
tt à protéger les bonnes études. I 
venoit d'être fait, selon Torelli, 
archevèquede Candie par Jean XXII, 
lan 1326, lorsqu'on sewa le bruit de 
ta morf; mais ayant été reconnu 
depuis qu’il vivoit encore , il fut élu 
érèque de Messi. II mourut quelques 
jours après. On a de lui plusieurs 
aités imprimés, 1. De Potestate 
eckesiastica. I. De Jurisdictione 
imperii et auctoritate summi pon- 
tifcis, NL. De cessione papali et 
dium fondatione sine mutatione. 
Ona encore du mème auteur plu- 
sieurs ouvrages manuscrits dont font 
mention les écrivains de son ordre, 
“particulièrement Gandolfi. 


HPIDIUS, diacre de l'église de 
u, se consacra à la médecine , et 
&vint Je médecin et le conseil d'un 
toi visigoth. Fabricius nous a con- 
wrvé deux pièces de vers d'Elpidius, 
l'édition des Poëtes chrétiens, 
publiée à Bàle en 1663. 





L'ELPIS (Mythol.), déesse de 
VEspérance , honorée par les Grecs , 
qi la représentoient appuyée ur 
Me ancre, assise sur une proue de 
vire, et considérant Le ciel. 
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IL ELPIS (Mythol.), autre di- 
vinité grecque, qui accompagnoit les 
hommes pendant leur vie et les sou- 
tenoit jusqu'à la mort. On lui don- 
noitdes ailes, parce qu'elle sembloit 
fuir toujours. Sophocle l'appelle 
vagabonde, qui ne s'arrête jamais. 
On lui avoit élevé plusieurs temples 
à Rome. 


III, ELPIS, né à Samos, aborda 
en Afrique , où il rencontra un lion 
pi la gueule béante, s'approchoit 

le lui. Tremblant il nonta sur un 
arbre. Le lion vint se coucher sous 
ses pieds , paroissant implorer sa 
pitié. Celui-ci descendit et retira de 
la gueule de l'animal un os qui le 
blessoit. Le lion reconnoissant suivit 
son bienfaiteur pour le défendre 
contre les attaques de tout autre ani- 
mal féroce. Elpis , de retour dans sa 
patrie, y fit élever un temple à Bac- 
chus à gueule béante , en mémoire ` 
de cet événement. ` 


EL-ROI (David), imposteur juif. 
Voyez Davin-ez-Davin. 
+ ELSFBOURG , capitaine dans 





He régiment de Crentz, cavalerie sué- 


doise, fut attagué en 1705, près des 
bords de la Vistule, par 28 compa- 
gnies polouaises , et 200 dragons 
allemands. Cet officier, qui n'avoit 
que sa compagnie, se retira dans un - 
cimetière , et s’y défendit avec tant 
de bravoure, que les assaillans fu- 
rent contraints de jeter du monde 
daus les maisons voisines pour faire 
Feu sur sa troupe. Il sortit alors du 
cimetière, se fit jour à travers les 
Polonais, vint brûler les maisons 
d'où l'on tiroit sur lui, et, rentrant 
ensuite dans son poste, les força.de 
le lui abandonner , après s'être battu 
contre eux depuis sept heures du 
matin jusqu'à quatre heures apris 
midi, sans autre perte de son côté 
que deux caporaux et un cavalier. 


* ELSHOLZ ( Jean-Sigismond ), 
né a Francfort-surd'Oder en 1635, 
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reçu docteur en médecine à Padoue 
en 1655, nommé botaniste et 
médecin de la cour de Frédéric- 
Guillaume, électeur de Brandebourg, 
alla se fixer à Berlin, où il mourut 
en 1688. Parmi les ouvrages de ce 
médecin, on remarque un Traité 
des plantes en allemand, qui fut im- 
primé à Berlin en 1666, 1672 et en 
1684, in- 4°; à Leipsick, 1715 , 
in-folio ; un autre dans la mème 
langue, qui parut à Berlin en 1632, 
in-4°, dans lequel l'auteur traite des 
alimens, sous le rapport qu'ils ont 
à la médecine et à l'économie. On 
remarque encore parmi les ouvrages 
d'Elsholz : 1. Déstillatoria curiosa, 
sive Ratio ducendi liquores colora- 
tos per alembicum, Berolini, 1674, 
in-8. De phosphoris observa- 
tiones , ibid, 1676, 1681 , in-4°. 





* ELSNER ( Jacques ) , savant 
théologien prussien , né en 1692, 
mort en 1750 , d'abord professeur de 
théologie et de langues orientales à 
Lingen , fut ensuite recteur de 
TécoleSaint-Joachi:n de Berlin ; mais 
en 1750 il quitta cetle place pour 
celle de pasteur de l'église de la 
ième ville. Le roi de Prusse le 
nomma conseiller de son cons 
et membre de son académie des 
sciences. Il a donné beaucoup d'ou- 
vrages, dont les principaux sont, 
Observationes sacræ in novi Tesia- 
menti libros, Utrecht, 1720, 1728. 
Etat des Grecs chrétiensen Tur- 
quie, in-8°, 1737. Explication de 
d'Epitre aux Philippiens , etc. 





* I. ELSTOB ( Guillaume), sa- 
vant théologien, né en 1678 à 
Newreastle-sur-Tyne, mort en 1714; 
élève d'abord d'Eaton, et ensuite de 
Catherine-Hall à Canfbridge ;. puis 
enfin, l'air de ce pays n'élaut pas 
convenable à sa sänté , il acheva 
ses études à Oxford, où il prit la 
maitrise-ès-arts. En 1702 il obtint 
le rectorat des deux paroisses réunies 
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de: Saint- Swithin , et de Sainte- 
Marie Bothaw à Londres. Elstob 
très- instruit dans l'ancien saxon , 
et dans les antiquités, a publié 
une Traduction en latin de P Ho- 
mélie saxonne de Lupus , et de 
PHomélie pour la fète de saint 
Grégoire. Enfin il a donné un 
Essai sur l'afinité et l'accord des 
deux professions de légiste et de 
théologien , et des Sermons. Il avoit 
formé le projet d'une édition des lois 
saxounes ; il mourut saus avoir eu 
le temps de l'exécuter. 


* IL. ELSTOB (Élizabeth), sœur 
du précédent , née en 1683 à New- 
castle , morte en 1756, célèbre 
par son érudition , particulière- 
ment daus l'ancien saxon , habita 
Oxford en même temps que sou 
frère, et fit les mêmes études que lui. 
Elle est auteur de la Préface, qui 
est jointe à l'homélie sur saint Gré- 
goire, et elleadonné une Traduction 
en anglais de cette mème homélie 
avec une nouvelle préface. Eu 1713, 
elle publia les Témoignages des 
savans en faveur d'une édition 
qu'elle devoit donner des Homélies 
saxonnes, et qu'elle entreprit par le 
conseil du docteur Hickes. Elle reçut 
même un secours de la reine Auue, 
pour là mettre en état de suivre ce 
travail, qui n'a jamais été terminé. 
En 1715, elle publia une Gram- 
maire Saxonne , et aprés la mort 
de son frère elle tint une école 
à Evesham. La reiue Caroline lui 
accorda une petite pension ; et en 
1739 ,. la duchesse douairière de 
Portland la prit chez elle pour ins- 
truire ses enfans. 





ELSWICH ( Jean - Herman d’ ), 
luthérien , né à Rensbourg dans 
le Holstein en 1684, ministre à 
Stade, où il mourut en 1721, a 
publié, I. Le livre de Simonius, De 
Lilteris pereuntibus , avec des 
notes, IL. Launoius, De varié Aris- 
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totelis fortuná , auquel il a ajouté , 
Schediasma de vari& Aristotelis 
ia scholis protestantium fortund ; 
et Joannis Josii Dissertatio de 
historid peripatelic& , elc. etc. 


* ELSYNGE (Henri), écrivain 
anglais, né eu 1598 à Battersea au 
comté de Surrey, mourut en 1654, 
élève de l'école de Westminster , 
puis du collége du Christ à Oxford! 
L'archevèque Laud lui fit avoir la 
place de greffier de la chambre 
des communes ; mais il Ja quitta en 
1648, lorsqne le roi fut mis en ju- 
gement. Il est auteur d'un excellent 
ouvrage iutitulé Ancienne manière 
detenir lesparlemens d'Angleterre, 
1668, réumprimée en 1708, avec 
des additions. 


ELVIR , l'un des califes, on 
successeurs de Mahomet , fils de 
Pisastre, dernier calife de Syrie ou 
de Babylone. S'étant sauvéen Égypte, 
il y fut reçu comme souverain pon- 
ufe. Les Égyptiens rassemblèrent 
toutes leurs forces pour détrôner le 
maitre du pays, qu'ils regardoient 
comme un usurpateur. Ce prince 
s'avisa d'un stratagème pour dé- 
tourner l'orage qui le menaçoit, et 
envoya reconnoitre Elvir pour son- 
verain dans ce qui concernoit Ja re- 
ligion , s'offrant à prendre de Iui le 
cimeterre et les brodequins , qui 
étoient les marques du ponvoir ab- 
solu en ce qui regarde le temporel. 
La paix fut faite à ces conditions , 
vers l'an ggo , et Elvir demeura 
calife. 


* ELWES (sir John), membre 
du parlement d'Angleterre, néà Lon- 
dres d'un brasseur fort riche , dont 
Tayarice étoit passée en proverbe, 
qui laissa 100,000 Jivres sterling à sa 
veuve ; ce qui n'empêcha pas celle- 
ci de se laisser mourir de faim , pen. 





de temps après, par économie.. 


L'avarics étoit héréditaire dans cette 
famille, et un oucle de sir Jobn, 
T VI. 
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possesseur d'une fortune de'6 mil- 
lions; de francs, se privañt du plu 
absolu nécessaire , s'étoit logé 
la campagne, dans une espète de 
cabaue qui u'étoit ouverte qu'à la 
pluie et.à tous les vents. Lorsque 
son neveu alloit l'y voir, il étoit . 
obligé, pour ne pas l'afiliger , de se 
vêtir comme un mendiant. Enfin cet 
oncle monrut, et sir John, déjà riche 
de 250 mille livres sterling , vit. 
augmenter sa fortune d'à peu près 
autant. ]lse répandit dans le grand 
monde, jona très-gros jeu, perdit 
gaiement des milliers de guinées , et 
ne demandoit jamais ce qui Ini étoit 
dù quand il lui arrivoit de gagner. 
Cependant , fidèle à l'impulsion du 
sang, il quitta ces scènes de dissi- 
pauons et de dépenses pour se reudre 
à 4 heures du matin, à pied, an 
marché de Smithfield et y recevoir 
les bestiaux de sa ferme, pour les 
vendre lui-mème. au boucher , et 
disputer long-temps avec lui quel 
ques schelings. En voyage il n'entra 
jamais dans une.nuberge , et ne se 
servit d'aucune voiture; ses provi- 
sions étoient dewx on trois œufs dura 
et quelques croûtes de pain. Il cher= 
choit les routes où il y avoit le moins 
de barrières à payer. Se trouvaut un 
jour aux courses de Newmarket , il 
prèta 7,000 guinées à milord Abiug- 
tan , pour un pari, et se félicita 
d'avoir gagné trois schelings par son 
économie dans le cours de la journée. 
Tl n’allumoit jamais de feu, même 
pour se sécher après les plus fortes 
pluies, qu'il lui arrivoit souvent 
de braver. Il portoit toujours le 
même habit, jusqu'à ce qu'il tombàt 
en lambeaux , et ayant un jour ra- 
massé dans la rue une vieille per- 
Tuque, il s'en servit, quoiqu'elle ne 
lui couvrit que la moitié de la tête. 
Comme il étoit possesseur d'environ 
cent maisons dans Londres, et qu'il 
s'en trouvoit presque toujours de 
vides , il n’avoit pas de logement 
fixe dans cette ville; il demeuroit 
15 
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tautôt dans Yune, tantôt danei 
l'autre. On le trouva un jour. prèt. 
à expirer d'épuitement sms qu'il 
eùt voulu faire la dépense d'appeler 
un médecin. Il se blessa en rentrant 
chez lui, et il fallut lui faire violence 
qu'il laisät examiner. ss 
plaies. Elles étoient aux jambes , et 
le chirurgien s'étant étendu sur les 
soins qu'il falloit en prendre , sir 
Jobn lui proposa d'en guérir une, 
et qu'il se chargeroit de l'autre. Il 
s'est réjoui souvent depuis de ce 
qu'il avoit devancé son Esculape 
le quinze jours. Retiré dans sa 
ferme de Stoke ,il montoit de temps 
en. temps une de ses juments pouli- 
nières, et comme il ne vouloit pas 
qu'on les ferràt, il avoit soia de 
suivre le gazon. IL ne se servoit ja- 
mais de lumière pour se coucher , 
\ défendoit qu’on nettoyät ses souliers 
-daus la crainte qu'on ne les usàt, 
se passoit de draps pour épargner le 
blanchissage , et se tenoit dans une 
vieille serre chaude pour éviter le 
Sroid. Cet homme, dont la déplorable 
démence inspire la pitié, étoit pour- 
tant quelquefois sensible et rendit 
des services à une foule de malheu- 
reux, et rien ne lui coûtoit pour 
cela. [tavoit 60 ans quand il ent: 
au parlement, et y fut élu trois foi 
L'espérance des places et des dignités 
n'eut sur lui aucune influence ; il 
tomba mème malade d'inquiétude 
sur le bruit qu'ou vouloit le créer 
pair du royaume. Il-est mort depuis 
peu d'années laissant 500,000 liv. 
‘sterling, sans compter les terres 
qui lui étoient encore substituées. 


* ELWOOD (Thomas), quaker 
anglais, né en 1639 à Crowell , au 
comté d'Oxford, mort en 1713, 
‘avoit été destiné à l'Eglise d’Angle- 
terre: mais Isaac Pennington l'ayant 
entrainé dans la secte des quakers , 
il se brouilla avec son père. Ell 
wood fut lecteur de Milton, et cet 
exercice contribua à faire de lui un 
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excellent lecteur. Mis en prison pour 
la liberté avec laquelle il professoit 
sa doctrine, il a écrit un grand 
nombre d'ouvrages pour défendre 
sa croyance. Bliwood a. été avssi 
éditeur du journal. de GeorgéFaz , 
et a publié , I. Une Histoire de 
l'ancien ct du nouveau Testament: 
IL. Un Poëme.sacré sur la vie de. 
David. 


ELXAI , juif qui vivoit sous le 
règne de Trajan , fut chef d'une 
secte de fanatiques qui s'appeloient 
elxaïtes. Moitié juifs et moitié chré- 
tiens, ils m'adoroient qu'un seul 
Dieu, et beauconp en se baiguant 
imaginoient l'honorer plusieurs 
fois par jour. Ils recounoisoient 
un Christ, un Messie ; qu'ils appe- 
loient le Grand-Roi. On ne sait 
'ils croyoient que Jésus fût le Mes- 
aie, ou s'ils en admettoient un autre, 

qui n'étoit pas encore venu. lle: lui 

mnoient une forme humaine , 
mais invisible, qui avoit environ. 
trente-huit lieues de haut : ses mem- 
bresétoient proportionnés àsa taille. 
Ils croyaient que le St-Esprit dioit. 
une femme, peut-être parce que le 
mot , qui en hébreuexprimele 
Esprit , est de genre féminin, Etxai 
étoit considéré par ses sectateurs 
comme une puissance révélée et an— 
noncée par les prophètes, parce que. 
son nom signifie , selon l'hébreu , 
qui est révélé. Ile révéroient mème. 
Ceux de sa race jusqu'à l'adoration , 
et se faisoient un devoir.de mourir 
goes eux. Il y avoit encore sous 

alence, deux sœurs , nommées 
Marthe et Marthène, de la famille 
d'Elxsÿ, ou de la race bénite,comme 
ils l'appeloient : elles étoient consi— 
dérées comme des déesses par les 
elxaïtes. Quand elles sortoient, ou 
les accpmpagnoit eu foule; ou ramas- 
soit la pondre de leurs pieds et leur 
salive, qu'on mettoit dans des boites 
qu'on portoit sur soi, comme det 
préservatifs souverains. 
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Jabas , de la province de Ehypre et 
de la viile de Paphos, mit eir usage 


son art magique pour er 
que le proconsul Sers Rue = Paulas 


n'embranàt li foi de Jésus-Christ. 
Mais Paul , le regardant , dit-on, 
d'un œil menaçant, lui prédit que 
J» main de Diew alloit s'appesantir 
sur lui, etqu'il seroit privé pour un 
temps de la: lumière. Alors ses yeux 
sobscurcirent , et tonruænt de tous 
côtés , il cherchoit quelqu'un qni lui 
dounat la main. Ce mi toucha 
le proconsul , qui se déclara haate- 
ment pour Jésus-Christ. 





ÉLYOT (Thomas) , gemilhomme 
sega, chargé par Henri VI de 

verses négociation: portantes, 
a deuné un Traité de Péduca- 
sion des enfans , eu anglais, 1580, 
in-8°; et d'autres ouvrages. H mow- 
Tuten 1546 , à Carlmou, J”. rior 
“Hi or. 





* ÉLYS (Edæoud}, théologien et 
poète anglais, néau Devonshire , et 
élève da collége de Baliol à Oxford , 
mort vers 1695 , apubliódes Poceies 
sacrées et des Mélanges en vers, 
en latiu et en anglais. 11 fut rec- 
tr d'Alisyion au Devonshire : 
mais à la révotation il'rofusn Le ser- 
ment, et fut dépossédé. 


. * ELZÉMAGH', gouverneur ou 
vice-rot d'Espagne, sous lé califat 
d'Haccham, s'acenga de: policer ce 
royaume , de régler los impôts jus- 
qu'alors arbitraires, de réprimer les 
révoltes par le spectarie du bonheur 

ic , et de contenir les soldats en 

dounant une paie fixe Ami 
des beaux-arts, il embellit Cordoue, 
dout il fit så capitale, attira les sa- 
vens à sx cour, ek compos hi- 
mime un Livre , qui renfermoit la 
description des villes, flenves , pro 
vinota, porte de l'Espogne ; des mé- 
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voit ; de tons les objels enfm qui 
pouvoient intéresser les sciences on 


d'administration. Le désir funeste 


d'étendre ses comquétes en Frauc 
Jui fit passer les Pyrénées , et il fut 
tué dans une bataille qu'Eudes , duc 
d'Aquitaine, lui livra en 753. 


+ BLZEVIRS or Eezviens, 
isprimeurs d'Amsterdam et de 
Leyde, se som distingués’ por les 
belles éditions dont ils ont enrichi 
la république des lettres. C'est à 
Leyde que Louis imprima de 159% 
à 1616; Isaac succéda à Louis dans 
Ja même ville, et imprima jusqu'en 
1638 ; Abraham s'établit à Leyde dès 
1631 , et s\ÿ associa avec Bonaveu- 
ture, société qui dura jusqu'en 1655, 
que Jean et Daniel continuèrent jus- 

qu'en 1660. Un autre Louis Elzevir, 

ifférent de celui de Leyde i 
à Amsterdam; ses impressions-da= 
tent de 1640 à 1656, époque à là- 
quelle il se mit en société avec Da 
niel. Cette société dura jusqu'en 
1670, époque où ce mème Dauid 
imprima seul jusqu'à sa: mort arrie 
vée vers 1680. Enfin , il a existé en 
1669 , à Utrecht , un Pierre Elzevir, 
de la famille dës précédens „quia fait 
sorfirde ses presses un petit nombre 
de livres. Louis est le premier ime 
primeur qui ait distingué l cone 
sonne de l'y voyelle, Isazc prit 
d'abord pour devise un aigle por= 
tant un paquet de flèches, avec ces 
mots: Concordié res parvæ crese 
cunt; il la changea dans la suite, et 
mit au frontispice de șes livres un 
arbre , au-dessus duquel est un how- 
me debont, avec ces mots : Nor 
solus, devise qui s'est conservés 
depuis dans la famille des Elzevirs. 
— Abraham et Bonaventure publiè= 
rent ces petites éditions des auteurs 
classiques, in-12 et in-16, qui ont 
été si recherchées; Daniel ne s'est 
pas moius rendu recommandable. 
l n'y a plus de libraires dans cette 
funilke, depuis e-mort de‘Dauiel, 
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arrivée à Amsterdam en 1680. Ce 
fut une perte pour la littérature. 
es Elzevirs ne valoient point les 
tiennes , ni pour l'érudition, ni 
pour les ‘éditions grecques et hé- 
raïques ; mais ils ne leur cédoient 
point daus le choix'des bons livres, 
ni dans l'intelligence de la librairie. 
As ont mème été au-dessus d'eux 
pour l'élégance et la délicatesse des 
petits caractères. Leur Virgile , 
leur Térence , leur Nouveau-Tes- 
tament grec, 1633, in-19; le 
Psautier , 1653 ; limitation de 
J. C. sans date; le Corps du Droit, 
et quelques autres livres ornés de 
caractères rouges , vrais chefs-d'œu- 
vre de typographie, satisfont éga- 
lement l'esprit et les yeux par l'a- 
-grément et la correction. Mais, en 
douant le mérite de ces derniers ou- 
vrages, on a blâmé les Elzevirs 
d'avoir quelquefois prostitué leure 
presses pour faire circuler d'infâmes 
reductions. (Foy. ARETIN , n° HE) 
es Elzevirs ont publié plusieurs fois 
le catalogue. de leurs éditions. Le 
dernier, mis au jour par Daniel, en 
1674, in-12, en sept parties, est 
grossi de beaucoup d'impressions 
étrangères, qu'il vouloit vendre à 
Ja faveur de la réputation que les 
excellentes éditions de sa famille lui 
avoient acquise daus l'Europe sa- 
wante. 


ELZHEIMER ( Adam ), peintre 
célèbre, naquit à Francfort en 1574, 
d'un tailleur d'habits. Après s'être 
fortifié dans sa profession par les 
leçons d'Offembach , et sur- tout 
par l'exercice, il à Rome, 
et chercha daus les ruines de cette 
ville antique, et dans les lieux 
écartés, où son humeur sombre et 
sauvage le conduisoit souvent , de 
quoi exercer son pinceau. IL dessi- 
noit tout d'après nature. Sa mémoire 
étoit si fidèle, qu'il rendoit avec 
précision , et dans un détail merveil- 
leux, ce qu'il avoit perdu de vue 
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depuis quelques jours. Ses tableaux 
sont fiuis. Sa composition est ingé 
nieuse, sa touche est moelleuse , 
ses figures rendues avec beaucoup 
d'expression et de vérité. Il enten- 
doit parfaitement le clair-obscur , et 
sou coloris est excellent. Il réussis- 
soit sur-Lout à représenter des Effets 
de nuit et des Clairs de Lune. Ce 
peintre mlheureux avoit une nom- 
breuse faille et fut mis en prison 
pour dettes; il y mourut en 1620 , 
et dans la plus sombre mélaucolie 
produite par son caractère et son 
état. Ses tableaux se veudoient très- 
cher, mais il en faisoit peu ; anssi 
sout-ils fort rares. Celui qui passe 
pour sou chef- d'œuvre est une 
Fuite en Egypte, qui a été gravée 
par le comte de Gaud. Un de ses 
élèves, nommé Jacques- Ernest 
‘Thomas de Hagelstein, né à Liudau 
eu Suabe , a fait des tableaux si ap- 
prochans de ceux. de son mailre , 
que plusieurs connoisseurs s'y sont 
mépris. David Téniers le -père 
et Bamboche ont beaucoup étudié 
Elzheimer. Le Musée Napoléon pos- 
sëde de ce peintre, Saint Jean pré- - 
chant dans le désert, le paysage 
est de Poélembourg; la Fuite en 
Egypte, dans un paysage éclairé 
par la lune ; le Bon sacristain; un 
paysage dont les figures représen— 
tent la rencontre du prophète Elie 
et d'Abdias ; Stélio changé en. 
lézard par Cérès; un Paysage , 
effet de soleil couchant, et Jésus 
attaché à la colonne. 


+ EMAD-ED-DYNE ZENGUY , 
conuu aussi sous le nom de San- 
guin ; reçut de Mahmaud , sultan 
Sel-Jouky , le gouvernement de Bag- 
dad, l'an 521 de l’hégire, 1127 de 
J. C. Peu de temps après , il se 
trouva , par la mort d'Ezz-Ed- 
Dyne, son frère, maitre de la ville 
de Moussol. 11 eut toujours les armes 
à la main, et il s'eu servit long- 
temps avec succès, H s'empara, l'an 
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1128, de Haleb et de Hamat, eut 
une guerre sanglante à soutenir con- 
tre le khalyf Mostakhsched , et rem- 

rta, en. 1130, une vicloire sur 
Écémond, prince d'Antioche, qui 

érit dans l'action. Sept ans après, 
il en remporta encore une plus 
sigualée sur Foulques , roi de Jéru- 
salem, et sur Raimond , comte de 
Tripoli : i fit ce dernier prisonnier, 
et S'empara ensuite du chàteau de 
Mont-Ferrand. L'an 1144 , il prit 
d'assaut la ville d'Edesse, après un 
siége de vingt-huit jours, ensuite 
celie de Byr; mais à la fin il trouva 
Je terme de ses victoires , ayant été 
assassiné, l'année suivante , daus sa 
tente, devant le château de Jabar, 
qu'il assiégeoit. Les historiens orien- 
taux ont peint ce prince comme un 
des grands hommes de son siècle, 
et les Français, comme un des plus 
grands fléanx de l'humanité. Un 
mélange de bonnes et de mauvaises 
qualités qui étoit en lui a prêté 
également à la louange et à la 
satire. ` 








+ EMADI, célèbre poëte persan, 
surnommé Schéhériary , parce qu'il 
vint s'établir dans la ville de. Sché- 
hériar, vivoit sous l'empire de 
Malik Schah , T° du nom, sultan 
Seljouky , et a publié un Divén, 
ou «Recueil de quatre mille vers, 
qui lui mérita le surnom de Prince 
des potes. Après avoir résidé quel- 
que temps à la cour du sultan de 
Mazanderan, à qui il dit dans un 
Poème à sa louange : « Les mau- 
Vais génies se sont ligués contre 
vous, mais l'empire de Salomon ne 
peut vous manquer , c'est-à-dire 
la monarchie universelle, pourvu 
que vous ayez soin de ne pas perdre 
son anneau , qui est le véritable sym- 
hole de la sagesse. » Emadi alla s'é- 
tablir dans Ja ville de Balke en Kho- 
rassdu , où il se lia étroitement avec 
Hakim-Senaï , qui lui apprit si bien 
-es principes de Ja vie dévote, qu'il 
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abandonna entièrement le monde 
pour s'y livrer. Etant retourné dans 
sa patrie, il y jouit de la faveur du. 
sultan Thogrol, et mourut l'an 573 
de l'hégire. 


* EMALDI (Thomas-Antoine }, 
né à Liège, dans la Romagne-[u” 
férieure , se distingua à Rome par 
ses talens et ses vertus, et fut pro- 
fesseur de droit à l'université de 
cette ville en 1759. Il eut l'emploi 
honorable de scripteur des lettres 
pontificales. Emaldi mourut- en 
1762, chanoine de la basilique de 
Latran. On a de lui, outre d'autres 
ouvrages, un savant et judicieux 
Discours à la’ louange de la poésie, 
qu'il prononça à l'occasion de l'as 
semblée libre de l'académie des in- 
fecondi, en 1737. Ce Discours a été 
imprimé dans le 20° vol. Della 
Raccolta Calogeriana , pag. 1. 
D'autres ouvrages eu prose de cet 
awmeur ont été insérés dans les Prose 
degli Arcadi , tom. IV , Bologne, 
1754. Bonamici parle de lui avec 
éloge, et il en est fait une hono- 
rable mention dans le Gymnasium 
rom. , et dans la Storia letteraria 
d'Italia. . 


. EMANUEL. Voyez Enma» 
NUEL, — MANUEL, — ei CHARLES, 
n” XLIV, XLV es XLVI. 


EMATHION (Mythol.), fils de Ti- 
thon, fameux brigand de Thessalie , 
égorgeoit tous ceux qui tomboient 
dans ses mains. Hercule le tua,et les 
campagnes que ce barbare parcou= 
Toit furent appelées Emathiennes 
ou Emathies. C'est une partie de la 
Macédoine. 


* EMAUVILLE (N. d’), auteur 
obscur, auquel de Beauchamps at- 
tribue , dans la Biblio d 





actes, et en vers, inti f 
pitan , qui fut imprimée à Paris en 


1638, in-8°. 
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EMBER (Paul), ministre. pro~ 
testaut dans la haute Hougrie, a 
écrit quelques ouvrages pleins d'm- 
jures contre l'Eglise catholique, Les 
principaux sont, I. Des Sermons 
en hongrois, 1700, iu-4°. Îl. Une 
Histoire latine de l'Eglise réfor- 
mée en Hongrie et en Transylva- 
nie, Utrecht, 1798, in-4°. Frédéri 
Adolphe Lampe y a fait des addi- 
tious. Ember mourut vers le milieu 
du 18° siècle. 








# EMBRIACO (Guillaume }, bon 
dessinateur, savant mathématicien 
et vaillant capitaine génois du 11° 
siècle, s'ést illustré sur-tout par ses 
talens dans le génie militaire. En 
1099, il fut élu général des troupes 
envoyées à Godefroi de Bouillon, 
per la conquête de la Terre sainte. 

prise de Jérusalem fut en grande 
partie due aux moyens ingénieux 
qu'il employa au siége de cette ville, 
tels que des beliers d'une force 
extraordinaire, de hautes tours de 
bois mobiles et ronlantes , et divetses 
machines de son invention. Ce grand 
‘homme, comblé de gloire, retourna 
ensuite dans sa patrie : mais peu de 
temps après, ilreprit le chemin de la 
Palestine, à la tète d'unearmée puis- 
saute, et s'empara de Césarée. Dans 
le pillage qui se fit de cette ville, 
il eut pour sa part cette fameuse 
#meraude, regardée alors comme la 
reine de toutes les pierres précienses, 
et il en fit don à la cathédrale de 
Gênes. Elle y a dié conservée avec 
une grande vénśration jusqu'au mo~ 
ment de la réunion de Gênes à la 
France. Plusieurs auteurs ont écrit 
sur cette pierre, que l'on croyoit 
d'une valeur ivappréciable. Elle est 
creusée en forme de jatte, et pasaoit 
pour avoir servi à J, C. dans la cène 
de la passion. On la montroit au 
peuple, dans les grandes solennités, 
ous le nom du Sacro Catino. Ce 
Vase se voit à prisen, dans Je cabinet 
des antiques 
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périale. H est de forme hexagms , 
et plus diroit dans le haut que dans 
le fond. [l a 16 pouces de large à 
son ouverlure, at environ $ pouces 
de profondeur. -Quoiqu'on ait re- 
conyu-que cetie jalie n'étoit pas nae 
émeraude , mais qu'elle étoit d'un 
verre imitant catte pierte.précieuse, 
elle ent encore d'un très-grand prix, 
à cawse de son antiquité, de lagren- 
deur de.son volume, de la beauté 
de sa matière, et enfin du rôle 
qu'elle a joué dans l'histoire. La 
grande valeur que l'opinion dopuoit 
à ce monument précieux a été d'un 
puissent secours à la république de 
Gênes : plusieurs fois elle l'a mis 
en gage, dans de grandes extrémi= 


tés , et les Génois ont trouvé à em- 


prunier dessus des sommes im- 
menses, qu'ils ont toujours rendues 
avec une religieuse exactitude. Ba 
réco des services qu'Em- 
briaco avoit rendus à sa patrie, il 
en fut nommé consul en 1402, et 
termina sa carrière dans celte hono- 
table magistrature. 


EMBRY. Voy. Tnowas, n°. IX. 
* EMELRAET , peintre, né vers 


1612, étoit ami et -contemporain 
de Meissens. Après avoir beaucoup 
voyagé en Ítalie, il demeura dong- 
leanps à Rome. De retour, en Filan- 
dre, il se fixa à Auvers , et fat très 
employé pour les églises , et à poin» 
dre de paysage dans les tabléaux des 
autres peiuires. Il passoit pour:um 
des meilleurs paysagistes flamands, 
sur-tout dans des grands morceaux, 
Ce qu'ila fait de plus bean se trouvoit 
dans l'église des carmes déchanssés, 
à Anvers, où l'on voyoit plusieurs 
grands et beaux paysages , dont les 

pures étoient d'Erasme Quellinus , 
et d'autres habiles peintres. 


MER ICH. Voyez Niooras, 
n , 





+ EMERIGON ( Bálthazar- 
Marie }, loug-temps avocat au par~ 
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lement d'Aix, et, sur la fin de sa 
vie, conseiller à l'amirauté de Mar- 
seille, mourut dans cette ville en 
1785 , à l'âge de Go ans. On lui doit 
un savait Traité des Assurances 
et des Contrats à la grosse, Mar- 
veille, 1784, 2 vol. in-4°. Ce’sujet, 
qui parolt aride, a pris sóùs va 
plume tout l'iutérêt des discussions 
les phis profondes sur les princi- 
paux objets de commerce-et de l'éco- 
nomie politique. C'est le seul livre 
«ur Jes assurances. On lui doit en- 
core plusieurs Mémoires recherchés 
sur des contestations maritimes, 
et un Commemaire sur l'Ordon- 
nance de la marine du mois d'août 
1681, Marseille, 1780, a volumes 
in-12. Cet ouvrage a été réimprimié 
AParis, en 1805, 3 vol. in-13. | 





* EMERSON ( Gnillaume ), ma- 
thématicien anglais , né en 1701 , à 
Hurtworth, au comté de Durham, 
où il mournt en 1783 ; tint quelque 
tempsune école, qu'il quitta bientôt, 
et se borna à vivre de son patri 
moine. Il fut très-versé dans les ma- 
thématiques, mais très- singulier 
dans ses habitudes. Toujours très- 
mal vêtu , et ne fréquentant que des 
gens du bas peuple, il aloit à Lon- 

res quand il faisoit imprimer quel- 
Que ouvrage, et en Ro A 
soigneusement les épreuves. ic 
de Manchester Same à converser 
avec dui : plusieurs fois il lui offrit 
une place dans son carrosse; mais 
Emerson refusa toujours, préten- 
dant qu'il marchoit pour sa santé. 
Cet habile homme a laissé des ou- 
vrages estimés sur les Fluxions , 
da Mécanique, l Algèbre , l'Op- 
tique, P Astronomie, la Naviga- 
tion , PArithmétique , et un Com- 
mentaire sur les principes de New- 
ton. La collection de tous ces ou- 
yrages a été imprimée en` 10 yol, 

-8°, sons le titre général de KeA 
clomathesis. Les premiers sont 
plus estimés. 
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* 1. EMERY (Lonis), sieur DE 
Roougrowr en Poiton, počte qui 
vécut au commencement du 14° d 
del fot d'abord secrétaire du rot 

agem ; miad ues farix ra] 

ports l'ayant etaa e quitrer T 
cour de ce prince, il suivit celle de 
Philippe IV , surnommé Ze Long. 
L'objet de son amour fut-nne dame 
de la maison de Forcalquier, pour 
laquelle il composa, dit-on, plu- 
sieurs ‘Chansons , dont aucune tie 
nous ést parvenue. 


* IL EMERY ov Avery ( Get. 
main ). L'abbé Goujet, le seul bio- 
graphe qui fasse mention de cét 
auteur, ve borne à nous apprendre 
qu'il fut licencié ès-lois et avocat à 
Poitiers. il ne cite de lui qu'mte 
Epitre à Jehan Bouchet, son com- 
patriote , et que l'on trouve parmi 
celles de ce dernier, impriinéés à 
Poitiers, en 1545, in-fol. : 


+1H. EMERY ELA Cròrk (N.), 
hé à Paris, est auteur d'un ou- 
vrage politique intitulé Le nouveau 
Cynéas , où Discours d'état sur 
dés moyens établir une pair gê- 
nérale et la liberté du eomme 
dans tout le monde, Paris, 1633. 
L'antewr conseille, dans cet écrit, 
de diminuer le nombre des membrés 
du clergé et celui des tribunaux. Il 

ropose aux souverains de fixer à 

'enise une diète générale, où leurs 
ambassadeurs ‘termineroient toutes 
les contestations des couronnes, et 
deviendroient lesperans de ta paix 
universelle. Tous les princes juré- 
roient de maintenir, comme loi in- 
violable, tout cé qui serdit déter- 
minéà la pluralité des voix par cette 
diète. 








* IV. EMERY (Sébastien), avo- 
catdu parlement de Paris, mort au 
16° siècle, écrivit une Satire contre 
Poyet , chancelier de France, et Fut 
banni de la cour. H se retira dans 
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un mônastère, où il passa sa vie 


dans les pratiques les plus austères 
de la dévotion. 


+ V. ÉMERY ( Michel ), fils 
d'un négociant de Sienne, nommé 
Particelli ,. établi à Lyon , où il 
avoit acheté une charge de trésorier 
de France, vinte à Paris avec le 
cardinal Mazarin, et parvint d'em- 
ploi en emploi au poste de sur- 
inteudant des finauces par le crédit 
de ce cardiual, qui éloigna de cette 
place le président de Bailleul et le 
comte d'Avaux. Emery se prètoit 
à toutes les vues de la cupidité iu- 
satiable de ce ministre. Il trouva 
des moyens aussi onéreux que ri- 
dicules. pour avoir de l'argent. I 
créa des- charges de contrôleurs de 
fagots , de-jurés-veudeurs de foin , 
de, conseillers-crieurs de viu, etc. ; 
vendit des lettres de noblesse , créa 
de nouveaux magistrats, et ran- 
couna les anciens. Ses exactions 
furent la principale source des di 
visions entre la cour et Je parle- 
meut, vers l'an 1647. Mazarin, 
voyant le soulèvement général, lui 
ôla son emploi, et l'exila dans ses 
tartes. Nous iguorous eu quelle an- 
née il mourut. Ce surintendant 
étoit laborieux, ferme daus ses réso- 
Jutions, intelligent dans Les affaires; 
mais il ne connoissoit ni l'huma- 
nité, ni la pitié, ni la justice, ni 
la probité. IL disoit ordinairement 
aque la bonne-foi n’étoit que pour 
les marchands, et que les inaîtres- 
des-requètes qui vouloient : qu'on 
y eût égard dans les affaires du roi 









senlant un .p 
un homme qui 
immortalité , mais il faut que 
vous Jui donniez de quoi vivre. » 

«Monsieur , repartit Emery au 
poëte, louer un surintendant , c'est 
provoquer le peuple à se déchainer 


contre lui : j'aimerai’ à vous rendre 
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service, si je le puis, mais à une 
condition ; c'est que votre muse sera 
muette sur mon compte. Les sur- 
intendans ne sont faits que pour 
être maudite. » Payez LEMERY. 


+ I. ÉMILE (Paul), surnommé 
le Macédonique , général romain, 
obtint deux fois les honneurs du 
consulat. Dans le premier , il défit 
entièrement les Liguriens, l'an 182 
avant J. C., avec une armée bien 
moins forte que la leur. Dans le a°,au- 
quelilparvintàl’âgede prèsde 6oans, 
il vainquit Persée, roi de Macé 
doine (voyez Suzriaius, n° I), ré- 
duisit son état en province ro- 
maine, démolit 7o places quiavoient 
favorisé les ennemis, et retourna à 
Rome , comblé de gloire, Le triom- 
phe qu'on Iui décerna dura trois 
jours; Persée en étoit le triste orne 
ment. Paul-Emile.. héros sensible, 





faisoit profession d'une Philosophie 
qui ne lui permettoit pas de s'ehor- 
gueillir de ses victoires. Il étoit de 
lasette dés stoïciens, qui attribuotezit 
tout à une nécessité fatale. Aussi 
désintéressé que philosophe, il re— 
mit aux questeurs tous les trésors 
de Persée (voyez PERSÉE ; n° II , ef- 
HEGESILOGUE ) , et ne conserva ’ de 
tout le butin que la bibliothèque de 
ce roi malheureux. Ce grand howure 
monrut l'an 168 avant J. C. On 
raconte que voulant répudier Papi- 
ria sa femme; et s'entretenant un 
jour de son dessein avec ses ámis, 
ils lui dirent : «Que voulez-vous 
faire? Votre épouse est belle et sage; 
elle vous a donné des enfans d'une 
grande espérance. — Il est vr: 
répondit froidement Emile 
regardez ma chaussure ; elle est 
neuve, belle et bien faite; il faut , 





Lcependant que je la quitte ; per- 


sonne qué moi ne sait où elle mé 
blesse, »— I faut le distinguer du 
collègue de Varron, nommé aussi 
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Paul EMILE, qui périt dansla bataille 
de Cannes." . 


+ I. ÉMILE (Paul), en italien 
Paolo Emilio, célèbre historien, 
étoit de Vérone. Le nom qu'il s'étoit 
fait en Italie engagea le cardinal de 
Bourbon à l'atuirer eu France; il y 
vint sous le règne de Louis XII, et 
obtint un canonicat de la cathé- 
drale de Paris, où il mourut le 
5 mai 1529. C'étoit un homme 
d'une piété exemplaire et d'un tra- 
vail infatigable. Ou a de lui une 
Histoire de France , eu latin , 2 


volumes in-8° et in-fol., 1539 et 


1543, chez Vascosan ; réimprimée à 
Bâle en 1601, in-fol. ; traduite en 
français par Jean Renard, 1644, 
iu-fol. Le style en est pur, mais 
trop Jlaconique, et souvent obscur 
et embarrassé. Il contient trop de 
harangues pour un abrégé, d'ailleurs 
assez décharné. La plupart de ces 
harangues sont d'autant plus dé- 
placées, qu'il prête un langage do- 
quent à des barbares. S'il est court 
en quelques endroits, il est trop 
diffus dans d'autres, comme quand 
il parle de la première et de la se- 
conde croisade. On lui reproche 
aussi de douner dans les fables. TL 
montre trop d'altachement aux Ita- 
liens; anssi Beaucaire disoit qu'il 
étgit plutôt Zra/orum buccinatorem, 
um Gallicæ historiæ scriptorem. 
Écpendant, malgré ces défants, il 
jouit dè la gloire d'avoir le premier 
débrouillé le chaos de notre vieille 
histoire. Son ouvrage, en dix livres, 
commence à Pharamond , et finit à 
la 5° année de Charles VIII, en 1488. 
Arnauld du Ferrou en a donné une 
mauvaise continuation.” 





+ ÉMILIANI (saint Jérôme ), né à 
Venise en 1481,eutraau servicedans 
sa jeunesse , et fut fait prisonnier de 

verre ; mais ayant été délivré , il 
ht vœn de se consacrer aux soins 
des orphelins. Il en retira un grand 
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nombre dans une maison où il les 
fit élever dans l'exercice du travail, 
et des vertus. Le pape Paul IV l'en- 
gsgea à multiplier les établissemens 

ju mème genre. Emiliani en forma 
à Brixen , à Bergame, et se retira 
ensuite daus le petit village de 
Somasque , qui donna son nom à la 
congrégation régulière des somas- 
ques. Leur fondateur mourut à 
l’âge de 56 ans, en 1537, et fut 
béatifié par Benoit XIV. On rap- 
porte que la famine et la maladie 
contagieuse qui ravagèrent l'Italie 
en 1528, fournirent à Emiliani une 
nouvelle” occasion de signàler son 
zèle et sa charité. Tl vendit jusqu'à 
ses meubles pour secourir les pau- 
vres. Auäré Stella, général de son 
institut, a écrit la vie de ce fonda- 
teur. 





ÉMILIANO. oyez EMILUN , 
n° I. < 


I. ÉMILIEN (Caïus Julius Æmi- 
lianus ), né l'an 207 , d'une famille 
très - obscure de Mauritanie, se 
distingua dans l'armée romaine 
par son courage, et s'avança de 
grade en grade jusqu'à celui de 
général, Il combattit avec tant de 
valeur contre les Perses, que les 
soldats le proclamèrent empereur 
en 254, après la mort de Dèce., 
Gallus et Valérien étoient alors les 
maitres de l'empire ; il marcha 
contre eux, les vainquit, et tandis 

u'il se préparoit à les combattre 
de nouvern il apprit que leur ar- 
mée les avoit massacrés et l’avoit 
reconuu empereur. Ce titre lui fut 
coufirmé par le sénat ; mais il ne 
jouit pas long-tempe de la puissance 
souveraine. Volusien, qui avoit regn 
de ses soldats le sceptre impérial, 
vint attaquer son rival près de 
Spolette. Les troupes d'Emilien , fa- 
tiguées d'avoir toujours les armes 
à a main, le massacrèrent sur un 
pont de cette dernière ville, appelé 
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depuis le Pont sanglant. F tégna 
trés-peu de temps. Ce n'étoit qu'un 
soldat-de fortune, plein de valeur, 
anais qui ne connoissoit nila poli= 
tique, ni les maximes du gouver- 
nement. 


AL ÉMILIEN (Alexandre), l'un 
des vingt-neuf tyrans qui s'élevèreut 
mpire romain vers le milien 
, étoit lieuteuant:du pré- 

Set d'Egypte. Il est connu dans les 

qartyrologes par sa barbarie envers 

Jes chrétiens daus cette province. 
Une prenrière sédition qui s'éleva 
dans Alexandrie en 263 lui fournit 
d'occasion de prendre le titre d'em- 
pereur, que les Alexandrias, natu- 
Tellement inquiets, et ennemis dû 
vernement de Gallien , lui con- 
rmèrent. Emilien parcourut la Thé- 
baide et Je reste de l'Egypte, où il- 
afermit & domination. Il eu chassa 
Nes brigands , à la grande satisfaction 
du peuple, qui lui donna le nom 
d'Alexandre. |i se préparoit à porter 
ses armes dans les Indes, lorsque 

Gallien envoya contre lui le géné- 

val Théodote. Il fut vaincu dans le 

premier combat , et contraint de se 

- fetirer à Alexandrie en septembre 
263. Les habitans de cette ville Je 
divrèrent à Théodete, qui l'euvoya 
à Gallien. Ce prince Le fit étrange 
dans sa prison, à la fin de la même 
année. 


+ iH. ÉMILIEN ou ExtLIANO 
<Jean), philosophe et médecin vé- 
mitien , célèbre di la médecine, 














% naturaliste, vivoit en 1584. Il 
est connu principalement par un 
Traité imprimé à Venise en 1584 
in-4°, sous ce titre : Historia na- 
turalis de ruminantibus et ru- 
minatione. L'auteur y combat le 
sentiment des anciens sur ja ru- 
mination, pour établir sen hypo- 
thèse qui n'est fondée ni sur la 
#tsucture de l'estomac des animaux 
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quminans , ni sur le chemio que leurs 
alimens parcourent. 


* L EMLYN (Thomas), mi 
uon- conformiste, né en 1 à 
Stamford au comité de Lincoln, 
mort en 1743. Après avoir reçu 
éducation emvenable, il fut admi 
Ja prédication et nommé chapelain 
de la comtesse de Donegal. Cette 
dame, qui suivoit une congrégation 
de dissidens , l'eminena en Irlande. 
Emlyn revint en Angleterre en 
1685 et fut ministre d'une congré- 

ation à Lowestorf'; enfin il adopta 
lhérésie d'Arien. Eu 1691 il pasa 
à Dublin , où M. Boyce l'appeloit, 
et vouloit le prendre pour adjoint ; 
mais ses opinious religieuses s'étant 
manifebtées , le synode le suspendit 
des fonctions du ministère. Alors il 
publia un livre intitulé Simples re- 
cherches dans les Ecritures sur Jé- 
sus-Christ , pour lequel il fut pour- 
suivi par lesdissidens. Le juri l'ayant 
déclaré conpable de blasphème, il 
fut condamné à une amende de 1000 
livres sterling , et à une année de 
prison, eusuite l'amende fut res- 
treinte à 70 livres ; mais la peine de 
prison fut doublée. Quand il eut été 
remis en liberté, il vint à-Loudres 
où il desservit une petite congréga- 
tion mais il ne survécut que peu 
d'années. Outre l'écrit dont nous 
ayons fait mention , il a perde 

lautres Ouvrages en faveur de 
Parianisme , et quelques Sarmons, 
Son fils les a recueillis tous en 2 vo- 
lumes in-8°. 


* IL EMLYN (Soilom ), fils du 
précédent , esq. et conseiller , 2 
publié le Recueil des ouvrages de 
son père , et dommé une édition des 
Mémoires de Halès. 


* L EMMA ou Imma, fille de 
Charlemagne , favorisoit eecréle- 
ment l'amour d'Eginard ou Egin- 
hart, seigneur allemand , élevé à la 
cour de l'empereur. Ello hui donsa 
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wa Taie: veus nocturne dans Ve 
plais; et pendant qu'iis étoient en- 
æmble, il tomba une neige épaisse. 
Emma , de peur que lee pas d'Egi- 
mard, empreinte dene la neige, ne 
imeut un témoignage contre Jui , 
pri le parti de le porter sur ses 
ailes À trawers nue cour qui eé- 
parait Jeurs appartemens. Charle- 
mague yqui-s'étoit jevé avaut le jour, 
Le aperçut; et plus touché de Ta- 
mour de sa fille qu'rrité de sa faute , 
i Ja maria à Eginard. Celui-ci se 
manisa peu digne de l'honneur que 
lui avoit fait son maitre ; oar, apres 
la mort de Charlemagne , il se sé 
Para de sa femme pour vivre dans 
w convent, Joyes ECINARD. 


F EMMA , fille de Richard H, 
duc de Normandie , femme d'Ethel- 
x, roi d'Angleterre , et mère de 
uint Edouard , eut beaucoup de part 
au gouverwement, sous le règue de 
wa fis , vers l'aa 1046. Le comte de 
Kent, qui avoit eu une graude au- 
Writ sous plusieurs regnen, oon- 
ful conte elle uue si violente ja- 
lusie, qu'il l'accusa de plusieurs 
tnmes. [l gagna quelques seigneurs, 
fui confirmèrent ses accusations au- 
près du roi. Ce prince crut trop fa- 
cikment que sa mère étoit crimi- 
ulle, et l'alla trouver inopinément, 
pour lui ôter tout ce qu'elle avoit 
imaué. Emma eut recours , dane 
œite disgrace, à l'évêque de Win- 
thester , san parent; mais ce fut une 
muvelle matière de calomnie pour 
ws ennemis, Le’ comte de Kent lui 
Ñt va crime des visites trop fré- 
entes qu'elle rendoit à tet évêque, 
tt l'accusa d'avoir wa mauvais com- 
merce avec lui. Le roi se mentra 
more crédule ; il fallut que la prin- 
teese justifiàt par les moyens alors 
t usage; elle marcha sur des fers 
ardens. On ne sait comment elle sou- 
Änt otte rude épreuve : on sait seu- 
lement que le roi, ayant reconnu son 
innocence , sẹ soumit à la punition 
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gis pénitens. Foyez Lorraine ti” 


+1. EMMANUEL, Ait Ze Grenf, 
roi de Portugal , monta sur ke tròve 
en 1495 , après Jean # son cousin, 
mort sans enfans, Les -prospérités da 
son règne ,:le bouheur de ses entre- 
prises, lui firent donuer %e-nom de 
rince très-fortuné. Vasco de Gama, 
ic Vespuee, Alvarès Cabrera , 
et quelques antres , découvrirent , 
sous ses auspices, plusieurs pays 
inconnus aux Européens. Son nom 
fut porté par ces navigateurs dans 
l'A! fique, dans l'Asie et dans cette 
partie du monde.qu'on a depuis ap~ 
pelée Amérique. Le Brésit fut de 
couvert en 1600. Ce fut une source 
de trésors des Portugais ; aussi 
appetlent-ils le règne d'Emmauud 
le Siècle d’or du Portugal. Ce prince 
mourut le 13 décembre 1521, à 53 
aus, regretté de %es sujets, qu'it 
avoit enrichis, mais détesté des Mo- 
res , qu'il avoit chassés , et des Juifs, 
qu'il avoit forcés à se faire baptiser. 
En mémoire de ses heureuses décon- 
vestes , il fit bâtir le sperbe monas- 
tère de Bellem , où il fut inhumé. 
Emmanuel aimoit les lettres et ceux 
qui les cultivoient. I1 laissa des Mé- 
moires sur les Indes. Foy. AIN A= 
nès, n° IH, ot GOEZ. 


IL EMMANUEL -PHILTBERT , 
duc de Savoie, né en 1528, de 
Charles AI, fat d'abord destiné à 
l'Église ; mais après la mort de scs 
deux frères , on le laissa suivre son 
inclination pont les armes. Son cou 
rage iui mérita le commandement 
de l'armée impériake au siége de 
Metz. H gagna, en 1557, la fameuse 
bataille de Saint-Quentin mr les 
Français, et détruisit te vieil Hesdin. 
La paix ayant été conclue à Catean< 
Cambresis il épousa , en 1559, Mat- 
guerite de France, file de Fran- 
çois 19, et sœur de Henri IL. ( oy. 
à l'article de ce dernier prince, des 
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détails sur la victoire de Sainte 
Quentin. ) Ce mariage lui fit recou- 
vrer tout ce que son pére avoit perdu 
de ses états : il les augmenta ensuite 
par sa dextérité et sa valeur. Il mou- 
rutle 30 août 1580 , ne laissant 
qu'un fils, Charles-Emmanuel , qui 
Jui succéda , et qui se montra digne 
de lui par son courage , par son 
activité, par son amour pour les 
sciences : qualités qui formoient le 
caractère de son père. 


* IM. EMMANUEL pe Savore 
(Charles ) , né en 1569, succéda , en 
1580, à son père, Emmanuel-Phi- 
Jibert. En 1588, profitant des dé- 
sordres de la France, il s'empara 
du marquisat de Saluces. Bientôt la 
mort de Henri III le rendit plus en- 
treprenant : en qualité de petit-fils 
de François I°", par sa mère, Mar- 
guerite de France, il se mit au 
nombre des prétendans à la cou- 
xoune, pénétra en Provence, et se 
fit recounoitre à Aix en qualité de 
comte. Lesdiguières arrêta ses pro- 

Tès, lui enleva ses conquêtes , et 
l'obligea de défendre ses états. Après 
dix années de guerres, de traités et 
de trèves , le duc, abandonné de ses 
alliés, du saint-siége et des Espagnols, 
se vit contraint de recevoir la loi que 

Jui imposa Henri IV. Formant sans 

cesse de nouveaux projets de con- 

quête, et persuadé qu'il pouvoit sup- 

Pléer par ses talens à la foiblesse de 

ses moyens, Charles Emmanuel ne 
. sut pas jouir des douceurs de la paix. 

IL fit plusieurs tentatives pour sur- 

prendre Genève , mais elles furent 

sans succès; il pratiqua des intelli- 
geuces dans l'ile de Chypre pour s'en 
rendre maitre, et n’y réussit pas 
enfin, après la mort du duc de Ma 
toue, l'espérance de s'emparer de 

Montferrat lui remit les armes à la 

main. Il commença les hostilités; et 

la guerre qu'il alluma ouvrit les 
portes de l'Italie à nne fonle de na- 
tions qui la dévastèrent pendant une 
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longue suite d'années. Le duc de 
Savoie, après de nombreux com- 
bats , des succès et des revers, vit 
ses campagæes dévastées , ses villes 
ruinées, ses peuples accablés : vic- 
time de ses alliés comme de ses en- 
nemis , trompé par Spinola, trop 
foible pour lutter contre Richelieu; 
il succomba sous le poids de ses cha- 
grins, et mourut en 1630. Ce prince 
catholique zélé , mais dont la sévé- 
rité contre la réforme n’alla jamais 
jusqu’à la cruauté, aimoit lessciences 
et les lettres , et les cultivoit même 
au milieu du tumulte des camps. 





* T ( Robert), Pun des 
chefs des Irlandais-unis, né à Cork 
en Irlande , d'un célèbre médecin. Le 
jeune Emmet fit ses études à l'uni- 
versité de Dublin, et s'y distingua 
par des connoissances et une appli- 
cation peu communes. Il se prépa- 
roit à suivre la carrière du barreau, 
dans laquelle son frère ainé s'étoit 
déjà rendu fameux, lorsque la ré- 
volution française vint détonrner 
son attention de l'étude des lois, 
pour le livrer à celle de Ja politique. 
Îl embrassa le parti populaire qui 
se forma dans sa palrie avec tout 
l'enthousiasme de la jeunesse , ifit 
partie du directoire secret des Ir- 
landais-unis , et éprouva le malheu- 
reux sort de la plupart de ses mem- 
bres. Arrèté à Dublin en 1805, il fut 
exécuté comme rebelle , le 20 sep- 
tembre de la même année. 





+ EMMIUS ( Ubbo) naquit à 
Gretha, village de la Frise orientale, 
en 1547. Ses talens Iui méritèrent 
le rectorat du collége de Norden , et 
de celui de Léer , enfin la place de 
premier recteur de l'académie de 
Grouingue, et celle de professeur 
en histoire et en langue grecque. 
Quoique plusieurs princes et plu- 
sieurs villes cherchassent à le posé 
der, il ne voulut jamais quitter la 
chaire de Graningne, préférant à 
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tont une vie tranquille dans une 
condition médiocre, Lorsque se 
ñrmités ne lui permirent plus de 
travailler eu public, il s'occupa dans 
sou cabinet à plusieurs ouvrages. Les 
plus estimables sont , I. Vetus Græ- 
dia illugtrata , en 3 volumes iu-8°, 
Leyde, Elzevir, 1626, très-utile à 
œux qui veulent counoitre Van- 
ciemne Grèce. IL. Decades rerum 
Frisicarum, in-folio, Leyde , El- 
zevir, 1616. Cette histoire est esti- 
mée, Emmius y réfute les fables 
dont les historiens qui l'avoient pré- 
cédé avoient voulu orner les anti- 
quités de lenr nation. I. C4rono- 
ligia rerum Romanarum , cum 
wrie consulum , in-fol., 1619, avec 
des prolégomènes sur la chronologie 
romaine à la tète de l'ouvrage. ils 
sout écrits avec autagt de justesse 
que de précision. 11 mourut à Gro- 
uingue le g décembre 1625. 


ÉMON (Myuhol.), Grec, conçut 
une passion criminelle pour sa fille , 
et fut changé en une montague de la 
Thessalie, qui porta son nom. 


EMPADA ( Mytholog. ), déesse, 
prolégeoit particulièrement les vil= 
hges, les ‘hameaux, et ceux qui ve- 
mient s'y établir. 


+ EMPÉDOCLE, d'Agrigente en 
Sicile, philosophé , poëte , historien, 
a disciple de Telauges, qui l'avoit 
út de Pythagore, adopta l'opinion 
dec philosophe sur la trausmigra- 
lion des ames, et la mit en vers 
dans un Poëme que les anciens ont 
beaucoup loué. Le philosophe poëte 
J foi l'histoire dés différens chan- 
gemens de son ame, Il avoit com- 
Meucé par être fille, ensuite il avoit 
dé garçon, puis arbrisseau , oiseau, 
pison, enfin il étoit Empédocle. 
A développoit dans le même ou- 
Wage sa doctrine eur les élémens. 

n système étoit « qu'il y en avoit 
Matre qui faisoient entre eux une 











guerre continuelle , mais sans jamais | 
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pouvoir se détruire : de lenr discorde 
même naissoient tous les corps. » Le 
style d'Empédocle, plein de force, 
et riche en métaphores et en fi- 
gures poétiques ressembloit beau- 
<oup, si l'on en croit Aristote, cité 
par Diogène Laërce, à celui d'Ho- 
mère. Son mérite fixa sur lui les 
yeux de la Grèce entière : ses vers 
furent chantés aux jeux olympiques, 
avec ceux d'Homère , d'Hésiode, et 
des plus célèbres poëtes. Empédècle, 
véritablement philosophe , géué- 
reux, humain et modéré, refusa la 
souveraineté de sa patrie. Il se mon- 
tra toujours l'ennemi déclaré des ty- 
rans, el poursuivit avec vigueur tous 
ceux qui sembloient vouloir aspirer 
au pouvoir souverain: Un Agrigentiu 
l'avoit invité à manger chez lui. 
L'heure du repas étant venue, il de- 
manda pourquoi on ne servoit pas : 
« C'est, dit le maitre de la maison , 
qu'on attend le ministre du conseil.» 
Cet officier arriva en effet quelque 
temps après, et on le fit roi du festin. 
IL prit des aips si insolens pendant le 
repas, qu'Empédocle soupçonna qu'il 
y avoit entre le roi du festin et celni 
qui l'avoit invité quelque dessein 
secret de rétablir la tyrannie. Le 
soupçon étoit bieu fondé. Le philo 
sophe ayant cité le lendemain ces 
deux hommes devant le conseil, ils 
furent condamués à’ mort. Empé- 
docle s’étoit familiarisé avec toutes 
les sciences. A l'exemple de Pytha- 
gore, il se servit quelquefois de la 
musique comme d'un remède souve- 
rain contre-les maladies de l'ame, 
et même contre celles du corps. I 
étoit logé dans Ja ville de Géla , chez 
son ami Auchitns, lorsqu'on vint 
Vavertir qu'un jeune homme en fu- 
renr vouloit tuer cet ami, qui avoit 
condamné son père au dernier sup- 
plice. Empédocle tâcha de mi calmer 
l'esprit par ses discours. Son élo- 
quence ne produisant aucun effet, 
il essaya Æunir les sons harmonieux 
de sa Ìyre an laugage cadencé de la 
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poésie: I employa les modulstions 
qui faisoieut le plus d'impression sur 
Je cœur du jeune homme, qu'il. par= 
vint peu à peu à atendrir „eiqui 
devint u an de ses plus fidèles disci: 
pes Ce philosophe donna dans la 
cHe les: premiers préceples de la 
rhétorique, et se servit utilemeut.du 
talent de bien dire. pour. réformer 
les mœurs Licencieuses des Agrigen- 
tins. H: leun reprochoit « de courir 
irs, comme s'ils eussent dû 
mourir le même jour , et de se batir 
des maisons „comme s'ils eussent cru 








siter le gr: 
et que sa témérité curieuse fut punie 
par la chute involontaire qu'il fit 
daus les abimes du volcan; ou que, 
voulant se faire passer pour Dieu, 
et persuader aux hommes qu'il avoit 
été enlevé au ciel, il se précipita 
dans ce gouffre ardeat, dans l'espoir 
que sa mort seroit toujours cachée 
aux hommes ; mais que la montague 
revomit ses sandales , el démasqua sa 
sotte vauité. Cependant la plus com- 
mune- opinion est que ce philosophe 
extremement âgé tomba daus la mer 
et se noya vers l'an 440 avant J. C. 
M. Frid. Guil. Sturz a fait les plus 
goods recherches sur Empédocle, 

t a extrait des auteurs anciens tout 
ce qui pouvoit lui appartenir, Ces 
fragweus, qui forment 2 vol, in-8°, 
ont puru à Leipsick, de 1805 à 
1806, sous ce litre: Empedoclis 





carminu reliquiæ ex antiquis 
scriptoribus collegit , recensuit , 





teste aucun ouvrage; 


tI. ENPEREUR ( Constantin l'), 


x 1680 à Oppyék en Hol- 
dande, savant cousomusé daue l'é- 
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tude deslangies orientale, occupa 
une chaire d'hébreu à' Leyde. H mou- 
ruten 1648; dans un âge fortavancé, 
Tous les ouvrages qu'il a donnés au 
publie offrent dos remarques utile, 
et respireut une profonde érudition 
rabbinique et liébraïque. Ses Tra- 
ductivus des livres judaïques. et 
talimudiques sont les plus: parfaites 
que l'on ait, quoiqu'elles ne: soient 
pas toujours exactes: Son livre De 
mensuris- templi , Leyde, 1630, 
in-4°, est très- savant, Le traité 
de Festitu sacerdotis Hebræoruus 
west point de lui , comme plusieuré 
lont prétendu , in: Bramines,, 
sous le nom duquel il: a paru. 


*11. EMPEREUR ( Jacques I” has né 
à Epernay eu Champague le 17 fé- 
vrier 1636, mort à à Bontà- Mousson 
le 14 février 1724 , entra de bonne 
heure chez les jésuites , où il se dis- 
tingua par ses talens et par ses con- 
noissances, On lui doit, L. Différens 
Traités sur quelques points d'his- 
toire, dans le Journal de Trévoux, 
1704, juuilet et octobre. II. Disser- 
tations historiques sur divers sujets 
d'antiquité, 1706, iu-12. 
UT. Plusieurs J'raités de piété. Ma 
laissé en manuscrits des: Mémoires 
pour servir à: l'Histoire des 
Gaules. 


EMPIRICUS. Foy. Sexrus Est- 
FTRICUS. 


* EMPOLI | (Jacob CHIAMESTI d'), 
ainsi nommé d'une petite ville de 
Toscane, où il naquit en 1554, étoit 
un bon peintre d'histoire, Il étudia 
avec autant de soin que de suci 
les ouvrages d'André del Sarte. Sa 
manière éloit ferme et agréable , 508 
dessin correct, et son coloris bou, Ou 
admiroit sur-tout les airs de ! tète de 
ses figures, et ses draperies qui 
étoieut bien ajustées. Il fit sur-tout 
counoitre son géuie dans "les Areo 
de triomphe qui furent érigés à 

V'occasion du- morisge de Mario- 
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Magdeleine d'Autriche, Ce peintre, 
aptes avoir. beaucoup travaillé , 
mourut âgé de 86 ans, en 1640. On 
xoitde lui, dans la galerie de Vienne, 
ur tableau qui représente Susanne 
eu bain; on aperçoit les vieillards 
qui guettent le moment de la snr- 
prendre. Ceafigures sont de graudeur. 
mlurelle, 


EMPORIUS., savant. rhéteur , 
ferisoit du temps.de Cassiodore, 
au 6* siècle. Il reste de lui quel- 
ges écris sur sou art , Paris, 
1599, in-4°, Le style en est vif et 
nerveux, 


“EMRSON ( Richard ), fils d'un 
hisor de cribles de Towcester, an 
anté de Northampion , mort en 
110, devint. favori de Henri VIT; 
mais ses exactions le rendirent 
odieux au peuples L fut décapité avec 
Bodley. 





BMPURIAS. ( Pons- Hugues, 
amie d’) fut le dernier des. comates 
de cenom, Après sa mort, son petit 
dat, situé en Catalogne, fut réuni 
èla couronne d'Aragon. Pons aimoit 
la poésie, et faisoit lui-mème des 
wers. On cite. de lui une Pièce qu’on 
2e Louve dans aucun recueil, et 
ou dit être adressée à Frédéric HI, 
appelé par les Siciliens au trône de 
Sie, après l'expulsion des Français, 
qui ne purent jamais recouvrer cette 

» taut ils étoient devenus odieux 
Pr kur violence et leur légéreté ! 
“Que Dieu les confonde- ces Fran- 
tait, et rabatte Jeur orgueil ! s'écrie 

cette pièce le comte d'Empurias, 
eque le roi de Sicile se couvre de 
poire pr de hauts faits pour la dé- 
se de son pays!» — Amanieu des 
Bras , troubadour , contemporain 
purias, appelle celui-ci Empe- 
eur d'amour. 


#EMPUSA"(Mythol.) , spectre 
horrible oHa envoyois. aux 
-pout les effrayer et les pn- 
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inir. 11 prenoit tontes sortes: de for- 
mes hideuses , mais-il n'avoit jamais 
qu'un pied. 


ÉMYLUS ( Mythol.), fils. d'As 
cagne, acquit par son. courage un: 
assez grand territoire dns À Law 
tium. La famille Emylienue à Rome 
prétendoit en descendre, 


ENCELADE (Mythol. ), le. plus- 
puissant des géans qui voulurent es. 
calader le ciel, étoit fils du Tartara 
et de Ja Terre. Jupiter renversa sun 
lui le mont Eina. ‘Les poëtes ont 
feint que les éruptions de ce volcan. 
venoient des efforts que faisoit ce 
géant pour se retourner, et que, 
pour peu qu'il remuât , la montagne 
Vomissoit des torrens de flammes. 


*ENCHAVORDIUS (Guillaume), 
en flamand Enchenvoirt, qu'on:a 
travesti en Eikenwort ,. Enkefort., 
Encourt, natif de Mierlo, dans: le 
Pays-Bas, parvint au cardinal 
sous Adrien VI, son ancien ami, qui 
le nomma aussi à l'évêché de Tor» 
tose, Clément VII le créa évèque, 
d'Utrecht, dont il fit remplir le 
siége par procuration, étant resté. 
Rome, où il mourut en 1535. (Foy. 
à son sujet une note de C. Burman, 
dans ses Analect. de Hadr. VI, pag, 
44.) TI a érigé à Rome un superbe 
mausolée en l'honneur d'Adrieu , 
dout le dessin se trouve ibid., pag. 
86. ll porte entre autres inscriptions 
celle-ci, remplie de sentiment et de, 
vérité. Proh dolor! quantum res 
Sert in quæ tempora vel optimi 
cujusque virtus incidat! Paul Jove 
Jui a dédié Ja Vie d'Adrien, qu'il 
avoit écrite à sa sollicitation, 


ENCRATITES, oyez Tariene, 


ENDEER (Mythol.), déesse dé 
la bonté, chez les Indiens, toui 
jours opposée À Moisasour , le. diea 
du mal. - 





ENDÉIS (Mythol:), file de Chi- 
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Ton , épousa Eaque , roi de l'ile d'E- 
ine , en eut Télamon et Pélée. 
pudiée ensuite pour une seconde 
femme nommée Bamathe, elle von- 
lut faire périr le fils de sa rivale; 
mais Eaque, ayant découvert son 
complot , la chassa de ses états. 


` * ENDELCHIUS ou SEVERUS 
Sancrus ,rhéteur et poëte chrétien , 
vivant vers l'an 390, écrivit une 
réglogue, qui avoit pour titre, De 
mortibus boum. Pierre Pithou la 
fit réimprimer eu 1590, avec un 
recuil d'épigrammes des anciens. On 
la trouve aussi dans la Bibliothèque 
des PP. E'auteur introduit un païen 
qui se plaint de la mortalité des ani- 
maux, et un chrétien qui rapporte 
tout aux ordres de la Providence. 


* ENDŒUS , fameux sculpteur 
athénien , étoit élève de Dédale, 
et le suivit en Crète. On attri- 

, boit à cet artiste trois s/atues 
de Minerve; Vune de ces figures 
æxistoit eucore dans le temple d'E- 
rythres, au temps de Pausanias ; 
elle étoit en bois, d'une très-grande 
proportion, et représentoit Minerve 

oliade, ou protectrice de la ville; 
elle tenoit une quenouille des deux 
mains , et portoit sur la tête un 
emblème du pôle céleste. Endœus 
avoit placé aux avenues du temple 
des statues en pierre, représentant 
les Heures et les Graces. Une autre 
étoit conservée dana la . citadelle 
d'Athènes; la troisième, celle de 
Minerve Aléa , étoit tonte d'ivoire. 
Auguste l’enleva de la ville de Tégée, 
et la plaça dans le forum qu'il fit 
construire à Rome. 


ENDOVELLICUS ( Mythol. ) , 
dieu des anciens Espagnols, qui le 
Téwnissoient à Hercule , sous le titre 
de dieu tutélaire. - 


*-ENDTERLIN (Gaspard), cé- 
lébre sculpteur de Bale, étoit d'a- 
bord fondeur et potier d'étain.” A 
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force de modeler, il se rendit ha- 
bile dans la plastique et la sculpture. 
On voit ‘avec le mème plaisir. les 
petites Figures qw'il a faites en terre 
cuite, jetées en fonte ou sculptées. 
ll a beaucoup travaillé à Nurem- 
berg, et est mort dans cette ville 
en 1633. 


ENDTERS (Jean-André), impri- 
menr et littérateur de Nuremberg , 
mort vers 1730 , a publié un Traité 
sur l'origine de l'imprimerie. 

+ENDYMION (Mythol. ), Berger 
d'une [are beauté, que Jupiter aima 
an point de lui donner une place 
dans le ciel; mais ayant altenté à 
l'honneur de Junon, le maitre. des 
dieux, indigné de son audace, le 
chassa honteusement, et le condanma 
à un sommeil continuel, Dans Ja 
suite, la Lune qui avoit conçu pour 
lui une violente passion , le trans- 
porta dans un autre du mont Lat- 
mus en Carie , où elle alloit souvent 
le visiter. Elle en eut Éthole et 
plusienrs autres enfaus. Voilà ce que 
la Fable rapporte; mais ceux qui , 
à travers ces voiles, cherchent les 
vérités qu'elles cachent quelquefois, 
prétendent qu'Endymiou étoit un 
astrologue qui, le premier , observa 
le cours de la lune. 





+ I ÉNÉE ( Mythol. ), grince 
troyen, fils de Vénus et d'Anchise. 
Les Grecsayautpris Troie, il se sauva 
la nuit, chargé des dieux de son 
pays, de son père qu'il portoit sur 
ses épaules, et menant son fils As- 
cagne par la main. Après plusieurs 
aventures, il passa en ltalie, où il 
obtint Lavinie , fille du roi Latiuus. 
Turnus, roi des Rutules, à qui elle 
avoit été promise, fit la guerre au 
prince troyen , fut vaincu et perdit 
la vie. Le vainqueur eut encore à 
combattre Mézence , roi des Tos- 
cans, allié des Rutufes. La bataille 
se donna sur les bords de la rivière 
Numique. Euée disparut daus cette 
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journée. Il se noya peut-être’ dans 
Ja rivière, ou il fut tué par les Tos- 
cans, Ascagne lui succéda. Au reste, 
Farticle d'Énée appartient plus à la 
mythologie qu'à l'histoire. Divers 
d'Halicar- 
mase , soutiennent qu'Enée n'abor- 
da jamais en Italie; c'est ce qu'a 
tiché de prouver le savant Bochard 
dans une Dissertation particulière ; 
etson opinion est celle de la plupart 
des gens de lettres, qui ont éclairé 
les recherches historiques du flam- 
beau de la saine critique. Enée pa- 
Toit quelquefois sur le revers des 
médailles d'Anguste, portaut An- 
dite, donnant la main à son fils 
Asagne, et suivant Mercure qui le 
conduit. 





N.ÉNÉE (Æneas Tactitus), un 
des plus anciens , mais nou pas des 
meilleurs auteurs qüi aient écrit sur 
Part militaire , florissoit du tenips 
d'Aristote. Casaubon a publié uu de 
vs Traités en grec, avec wne Fer- 
sion-laline , dans le Polybe, 1609, 
infok De -Beansobre l'a donné en 
français, 1757, in-4°, avec de sa~ 
vant commentaires. 


I ÉNÉE (Æneas Gazæus), 
philosophe platcnicien sous l'empire 
de Zéuon, dans le 5° siècle, em- 
brasa le christianisme, On a de lui 
wm dialogue intitulé TAéophraste, 
du nom du- privcipal interlocuteur. 
Iltraite de l'immortalité de l'ame et 
| de la résurrection des corps. Jean 

Bower le mit au jour à Leipaick en 
1655, in-4° , avec la traduction et 
| “les savautes notes de Gaspard Bar- 
| thivs. On Je trouve aussi dans la 
Bibliothèque des Pères. Jean-George 
Justiniani eu donna une édition, 
Cum variorum epistolis Andreolo 
Justiniano scriptis, Gènes , 1645, 
in-4°. La traduction du même ou- 
vrage d'Enée de Gaze, par Jean 
Wolfius, a paru avec d’autres écrits 
à Bale en 1558, a vol. in-8°, et 
1561, in-fol. On trouve eucore l'ou- 
TE 
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vrage d'Euce dans Je recueil intitulé 
Theologorum aliquot Græcorum 
veterum orthodoxorum libri græci, 
es iidem latinitate donati , etc., 
ex editione Conradi Gesneri, Lu 
rich, 1559 et 1560 , in-fol. 


IV. ÉNÉE, évêque de Paris, hom- 
me d'esprit et expérimenté dans les 
affaires, publia, à la prière de Char- 
les-le-Chauve, un Livre contre les 
erreurs des Grecs. I entreprend à 
la fois de répondre aux écrits du 
patriarche Photius contre l'Eglise 
latine, et de montrer la vérité de 
la doctrine et la sainteté des dogmes 
de cette Eghse. 11 mourut en 870. 


ENFANCE (Filles del). Joyes 
JucranD, et MONDONVILLE, n° Í. 

ENFANT. Voyez LENFANT. 

* ENFIELD (Gi 
nistre dissident, né-à Sudbury en 
1741, mort en 1797, élevé par le 
docteur Ashworth à Daventry eu 
1763, fut ministre de la congré- 
gation de Liverpool , pour laquelle 
il composa deux vélumes de Ser- 
mons qui furent très-bien reçus. 
Vers 1770 il passa à Warrington, où 
il fut professeur à l'académie des 
Delles-lettres : pendant son séjour il 
y publia plusieurs ouvrages , entre 
autres l'Histoire de Liverpool et les 
Instituts de physique, En 1785 il se 
chargea de diriger une congrégation 
à Norwich, et il resta dans cette place 
jusqu'à sa mort, Outre les livres ci- 
dessus, il a publié /e Speaker, livre 
de classe universellement répandu ; 
un livre de prières et d'hymnés ; des 
Discours biographiques; une His= 
toire de la philosophie, à vol. 
iu-4°. , Depuis sa mort , le doc 
teur Aikin a publié trois volumes, 
de Sermons de lui, avec sa Vie, 


ENGASTRIQUES. Voyez Eunx- 
crès, n° I. : 













*I. ENGEL (Samuel), néen 1702 
à Berne, où il mourut lé 16 marp 
16 
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1784, fut membre du sénat de vette | 


vihe. Engel possédok des con- 
moissances tròs - étendues dans les 
eciences naturelles , ła géographie et 
da politique. Al-se fit une réputation 
par les ouvrages suivans : I. Essai 
«ur celle question : « Quand- et 
comment Amérique a-t-elle été 
peuplée d'hommes et d'animaux?» 
par E. B. D. E. (c'est-à-dire 
par Engel, ailli d'Echalens) ,à 
terdam , 1767, 5 vol. in-12. 
. Mémoires et observations géo- 
graphiques et critiques sur la si- 
tuation des pays sęptentrionaux 
d Asie et ® Amërigue , etc. , à Lau- 
sanne, 1765 , in-4°. II. Mémoires 
sur la navigation dans la mer du 
nord , depuis le 63° degré de lati- 
tude sers le póle , et depuis le 10° 
et 100° degré de longitude; avecunè 
-houvelle carte de cette étendue, à 
Berne , 1779 , in-4°. IV. Biblio- 
sima , sive catalogus 
dibrorum in omni genere scien- 
tiarum rarissimorum, quos nunc 
venum exponit , cum notis perpe- 
tuis , P.L IL. , Bernæ, 1743, in-8°. 
Ce savant, par ses ouvrages où il 
soutenoit Ta possibilité de trouver 
un passage dqns les mers du nord, 
fut cause que le roi d'Angleterre ex- 
édia deux vaisseaux commandés 
par Philipps, pour faire des décou- 
Vertes à ce sujet. Le jourual de ce 
voyage, publié à 'Loudres, 1774, 
in-4°, avec des cartes et des 
gravures, contient des détails pré- 
cieux aur la géographie et lastro- 
nomie. 











* ff. ENGEL ( Jean - Jacques), né 
À Parchim dans le Mecklenbourg- 
Schwerin le 11 septembre 1741, 
étudia d'abord la théologie , et s'ap- 
pliqua ensuite à l'étude des langues 
anciennes. Il se fit connoître par isa 
traduction des lettres d'Euler, et 
par ses pièces de théâtre, parmi 
Jesquelles on distingue , Le Fils re- 
sénnoissant, comédie pastorale , 
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Leipsick, 1775, in-8°; Le Page, 
comédie, Leiptick, 1776, in-8*. 

Ces deux pièces sont traduites en 
français , Halle, 1797 , in-8°; La 
Femme douce ;'comédieen 5 acies, 
d'après Goldini, Leipsick, 1579 , 
in-8°. Parmi ses autres ouvrages, 

on estime , 4. Le Philosophe pour 
de monde, 3 vol. in-13, Leipsick , 

1801.11. Essai d'une méthode , au 
moyen de laquelle on peut appren- 
dre la logique, en expliquant les 
dialogues de Platon, Berlin , 1805 , 
in-8°. Dans son Eloge du roi de 
Prusse, Berlin, 1781, in-8°, l'au- 
teur s'est acquis la réputation d'un 
écrivain éloquent. I. Principes 
d'une théorie sur les différentes 
sortes de poésies , tirés de la lit 
térature allemande , Berlin , 1785, 
in- 8. IV. Idées d'une Mimique , 
a vol. , Berlin , 1803, nouvelle édi— 
tion, avec gravures, ouvrage savant 
et très-bien écrit. V. D kens- 
piegel (le Miroir des princes), Ber- 
lin, 1798, in-8°, VI. Lorenz Stark, 
roman ,.Berlin, 1801 , in-8°. Du 
vivaut'de Guillaume II, Eugel fut 
précepteur du roi de Prusse actuel , 
ainsi que des autres princes et prin- 
cesses, Le roi le nomma eusuite di- 
recteur en chef du théâtre national 
de Berlin. 11 mourut à Schwerin le. 
28 juin 1802. 


A ENGELBERGE ox INGELFER. 
femme de l'empereur Louis H, 
acts d'adultère par le prince 
d'Anbalt et le comte de Mansfeld , 
jaloux de son élévation, se dé- 
fendit vivement de cette imputa- 
tion; mais malheureusement pour 
elle, une coutume barbare autori- 
soit les accusations sans preuve. H 
ne restoit à une femme calomniée 
d'autres moyens de se justifier que 
l'épreuve du feu et de Teau, con- 
sacrée par l'autorité ecclésiastique. 
Engelberge se disposoit à passer par 
ces épreuves, lorsque Bason, comte 
d'Arles, persuadée son innocence, 
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donna un défi aux calomniateurs, 
Jes terrassa l'un et l'autre, et leur 
Jit rendre hommage , l'épée sur la 
rge, à la vertu de l'impératrice. 
E vainqueur eut pour prix de sa 
générosité le titre de roi d'Arles’, 
etpour femme, Ermengarde, fille 
amigue de cette princesse. (F óyez 
„Lovis, n° HI.) Engelberge , deve- 
nue veuve, se fit bénédictine, et 
mourut vers l'an 890. - 


* ENGELBERGER ( Burkhard ), 
célèbre architecte à Augsbourg ; ce 
fut lui qui se chargea d'étayer la 
grosse tour de la cathédrale d'Ulm, 
qui alloit s'écrouler, en élevant un 
mur qui depuis trois cents ans sou- 
tient ce poids énorme. Le même 
architecte a båti l'église de Saint- 
Ulric d'Augsbourg. 

* J. ENGELBERT, abbé du mo- 
mastère d'Aimont, étoit de l'ordre 
de Saint-Benoît. ĮI mourut en 1551. 
“On a de lui , I. De ortu , progressu. 
et fine Romani imperii 5il prétend 
“que la fin du monde doit snivre de 
près celle de l'empire romain. Gas- 
Pard Bruschius a publié cet ouvrage, 
avec son voyage de Bavière , Bàle , 
1555, in-8°. IL Panegyricus in 
coronaionem Rodulphi Habspur- 
gensis : c'est un poëme héroïque , 
écrit Fan 1273. DI. Epistola de 
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culum virtutum, en deux parties; 
il occupe tout le tome troisième de 
la Bibliothèque ascétique. 


+ IM. ENGELBERT , ou Encer- 
BREcHTSEN (Corneille), néen 1468 
à Leyde, où il mouruten 1533, étoit 

n des plus fameux peintres de son 
lemps. Ëxcellent dessinateur, il pei- 
gnoit avec autant de force que de 
promptitude en détrempe comme à 
l'huile, Les ouvrages de Van Eÿck 
lui servirent de guide, et il fut le pre- 
mier qui ait peint à l'huile dans sa 
patrie. Son génie le porta à faire upe 
étude particulière des mouvemens de 
l'ame, qu'il a su exprimer avec une 
grande vérité. Deux beaux Tg- 
bleaux d'autel avec leurs volets, la 
tout peint par Engelbert , échappè- 
rent aux troubles du pays, et furent 
gardés avec respect par les bourgeois, 

lans la maison de ville de Leyde. 
On les a revus depuis dans l'église 
de Notre-Dame du Marais; l'un 
représentele Sacrifice d’ Abraha: 
l'autre une Descente de croix , en- 
tourée de: petits tableaux qui re 
présentent es Douleurs de {a 
Vierge. On conserve dans le même 
endroit une Tenture en détrempe, 
représentant l'Adoration des roi 
L'ordonnance en est belle , les dra— 
pertes riches et bien jetées. Lucas 
-de Leyde s'est formé sur cette ma- 
nière; mais le plus bel ouvrage 
d'Engelbert , selon Van Mander, 
est un Tableau à deux volets, 
qui ornoit taphe des sei; 
de Lockhorst. Il étoit daris lenr 
chapelle à Saint-Pierre de Leyde , et. 
en 1604à Utrecht, chezAi. Van den 
Bogaert , gendre de l'un'de ces sei- 
gneurs. Le dedans de ce bean ta- 
bleau représente ?Agrieau de LA- 
Pocalypse ; une multitude de figu- 
Tes bien disposées, les physiono~ 
mies nobles êt gracieuses, ét la dé— 
licatesse du pinceau ont fait regar- 
cat ouvrage comme le chefd'œuvre 
d'Engelhert. 
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L'ENGELBRECAT (Engelbreclits- 
sohn) délivra dans le 15° siècle les 
Suedois , ses compatriotes , du joug 
des Danois. Après avoir fait brûler 
et dévaster beaucoup de châteaux, 
à Ja tète des paysans, il parut de- 
vant Stockholm. Les insurgés de- 
mandèrent au roi Eric de renvoyer 
les employés étrangers, et de faire 
uveruer le pays par des indigènes. 
È roi rejeta cette demande. Après 
quelques négociations , on conclut 
un armistice d'un an, pendant 
Jequel les gouverneurs, nommés 
par le roi, testeroient en place. 
Le roi, qui ne se crut pas en sûreté, 
se travestit et s'enfuit en Danemarck. 
Engelbrecht fut nommé capitaine- 
général du royaume. Peu de tempe 
après , l'archevêque Olof engagea les 
Suedois à repréndre le roi. Mais celui- 
‘ci ayant recommencé ses vexations 
contre les Suédois , ils reprirent les 
armes, conduits ‘par Eugelbrecht , 
et s'emparèrent de plusieurs pro— 
vinces et de Stockholm. Au milieu 
“de çes victoires, Engelbrecht tomba 
malhde et se fit transporter dans le 
chàteau d'un seigneur qui avoit été 
autre fois son ennemi. Là, il fut 
assassiné par le fils de ce seigneur. 
D'autres croient qu'il est tombé 
victime de la jalousie de Charles 
Cnutson , général des insurgés. Les 
“Suédois le regardèrent pendant long- 
demps comme un martyr de la 
Aiberté. 


* IL. ENGELBRECHT, visionnaire 
‘allemand, mort en 1641 , se disant 
envoyé de Dieu, prétendoit avoir 
conversé avec les anges, et avoir 
vu le ciel et l'enfer. Enfin, il as- 
sura que Jésus-Christ lui étoit ap- 
paru et lui avoit montré ses cinq 
plaies. Cet illuminé a écrit ses rè- 
veries, qui ont été traduites par 
un théologien mystique , 2 volumes 
dis. = . 

* ENGENIO (César d'), gentil- 
homme papolitain , vécut à la fn 
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du 16° siècle et au commencement 
du suivant, On a de lui, I. Z4 regno 
di Napoli diviso in dodici pro- 
vincie , raccolto da Henrico Bacco 
Alemmano, Naples, 1618 , ine8°. 
IL Napoli sacra, 1625, iu-4°. 


* ENGLISH (Esther), Anglais 
quis'est rendue remarquable sous Les 
règues d'Elizabeth et de Jacques I", 
par la perfection de son écriture. 
On a encore quelques-uns de ses 
ouvrages , qui sont très-recherchés. 
Un des plus curieux est intitulé 
Stances sur la vanité et l’incons- 
tance du monde, écrites par Esther 
Inglish , le x** janvier 1600. Les 
stances sont en français et en an- 
gas, entourées de guirlandes de 

leurs et de fruits. Le portrai 
d'Esther est sur la première feuille. 
Cette artiste épousa M. Kello, et eut 
un fils qui a prislesordres. > 


* ENGRANELLE (P. Marie-Do- 
minique-Joseph) , né à Nédonckal 
daus l'Artois le 24 mars 1727, 
mort en 1780 , éloit moine au.cou- 
vent des augustins du faubourg 
Saint-Germain .de Paris ; il se per- 
fectionna dans l'art de porter les 
notes sur des cylindres, ce-qu'il eu- 
seigne daus sa Tonotechnie, ou Part 
de noter les cylindres , ete. , 177%, 
in-8°. Il présenta aussi à l'académie 
des arts un instrument de sou in- 
vention , qui facilite la division géo- 
graphique des tons , et peut servir à 
accorder les instrumens. On prétend 
mème qu'il a imaginé un instrument 
avec lequel on peut mettre eu notes 
cè qu'on joue sur le piano. On a de 
Jui quelques Ouvrages sur les Sourds- 
Muets. Il a fourni Je texte pour Pou- 
vrage : Papillons d'Europe, peints 
d'après nature par Ernest Décrits, 
etc., 1779 , et aunées suivantes, 7 
vol. in-8°, continués par Caran- 
geot. 


* ENGUELRAMS { Corneille), 
né à Malines en 1527, mort e 
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a583, est regardé comme un ha- 
bile peintre , quoiqu'il n'ait laissé 
que des tableaux en détrempe. T 
a représenté sur une grande toile, 
dans l'église de Saint-Rombout de 
cette ville , les Œuvres de miséri- 
corde. Une multitude de figures 
bien dessinées font l'objet de cette 
grande “composition. Il y a distin- 
Bué ingénieusement les pauvres qui 
méritent de la compassion, d'avec 
ceux qui n'en doivent pas exciter. 
Les ouvrages de ce peintre sont 
dispersés dans les principales villes 
d'Allemagne et des Pays-Bas. À 
Hambourg, dans l'église de Sainte- 
Catherine, on voyoit de lui une 
composition” grande et savante, 
représentant a Conversion de saint 
Paul ; dans le château d'Anvers, 
il peignit pour le prince d'Orange 
VHistoire de David. Devries en 
avoit peint l'architecture et les or- 
xemens. ' 


ENGUERRAND pe Coucy, 
Voyez Coucx , u° IL 


ENGUIEN (ducs d’). Voyez 
François, u° XI, et CoNDÉ, 
n° IV. 





.ENJEDIM (George) , un des plus 
subtils unitaires qui aient fait des 
remarques sur l'Ecriture sainte. On 
ade lni , Explicatio locorum Scrip- 
ture veteris et novi Testamenti , 
ex quibus dogma Trinitatis stabi- 
liri solér, in-4° ; ouvrage antireli- 
gieux. Enjedim naqnit en Hongrie, 
et mourat en 1596. | 


ENIMIE (sainte), sœur du roi 
Dagobert , fonda un monastère dans 
les montagnes du Gévaudan , dont 
elle fut la première: abbesse, et 
où elle douna de si grands exem- 
ples de piété, qu'elle fut ensuite 
canonisée. - 


ÉNIPÉE (Mythol. }, berger de la 
Thessalie , qui se métamorphosa en 
fleuve pour jouir de Tyro. Cette 
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nymphe, voyant les eaux d'Eni- 
pée extrèmeîneut claires , eut en- 
vie de s'y. baigner ; alors Enipée 
1a garpit, et eut d'elle Pelias et 


* ENNEBEL (L**"*}, célè- 
bre théologien de Louvain, né ew 
1652, mourut en 1720, âgé de 69. 
ans. Son-caractère doux l'éloigua 
des disputes de son temps, et it 
fit tous ses efforts pour les apaiser. 
Les théologiens de Louvain , fati- 
gués des bruits défavorables qui se 
répandpient contre eux dans les 
Pays-Bas , envoyèrent Eunebel à 
Rome en 1695 , pour faire leur apo- 
logie; il y obtint deux brefs qui 
les lavoit du soupçon d'hérésie, et 
qui assoupireut pendant quelque 
temps les querelles des Pays-Bas. 
Il fat contraint d'y retourner en 
1700, et obtint de nouveau justice. 
On a de lui un Recueil de Thèses 
théologiques en latin, 1680, con 
damnées par le saint siége en 1682. 


ENNEMOND. Voyez Crau- 
MoND (saint ). 


+ ENNERY (N., comte d’), né 
à Paris, d'une famille enri 
dansles finances, se fit connoître 
sajeunesse par ses talens militaires. 
Après avoir débuté dans le régiment 
des gardes-françaises il acheta une 
charge de maréchal-des-logis, et 
devint le couseil du prince de onae, 
dans la guerre de sept ans. Il étoit 
officier général à la paix de 1763. 
Le duc de Choiseul déméla en lui ' 
l'homme d'état , etl'envoyaen Amé- 
rique pour administrer successive= 
ment les colonies frauçaises.Pendant 
six années de gouvernement , il 
montra toute l'activité que lui don- 
noit un caractère très-vif, et les 
vertus et les lumières qui font ché- 
rir et respecter l'autorité. Par-lout 
il fit réguer la justice, anima le 
commerce, favorisa l'industrie -et 
inspira l'amour de la gloire. Son 
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esprit de éonciliation entretint la 
concorde entre tous les états. Les 
Anglais le prirent souvent pour ar- 
bitre dans leurs différens entre leurs 
ssessions et les nôtres. Il fit dé- 
icher l'ile de Sainte - Lucie, et 
créa aigei uue colonie nouvelle. 
Dans les anciennes, il adoucit le 
triste sort des esclaves, épura l'air 
par des canaux ,. féconda la terre, 
augmenta les richesses des colons , 
tandis qu'il pourvoyoit à la sûretéet 
à l'embellissement de leurs habi- 
tations. Rappelé en Frauce par le 
mauvais état de sa santé , il se dé- 
voua bientôt à de nouveaux sacri- 
fices , plutôt sollicités qu'exigés par 
Louis XVI, qui lui écrivit de sa 
propre main : « Votre réputation 
seule me servira beaucoup à Saint- 
Domingue.» En effet, il étoit à peine 
arrivé, qu'il fixa, de concert avec 
des Espagnols, les limites des. pos- 
sessions de le France et de l'Espa- 
gue dans cette ile. Mais il ne put 
résister long-temps à l'influence du 
cè climat brûlant; et sa mort fut 
regardée dans toutes nos colonies 
tomme une calamité publique. Les 
Anglais , ‘dont il avoit acquis 
Vestine, disoient de lui: « Cet 
homme fera, ni ne souffrira 
jamais d'injustice. » Eloge d'autant 
Plus flatteur , qu'il étoit donné par 
une nation rivale. 











. + ÉNNEÉTIÈRES ( Marie d), 
femme savante, née à Tournay , 
publia divers écrits dans le 16° siè- 
cle, et entre autres, une Epitre 
contre les Turcs et les Juifs , 1539 , 
in-8°. Elle étoit de la même fa- 
mille que Jean d'ENNETIÈRES, sei- 
gneur de Beaumetz, Maisnil et 
autres lieux, né à Tournay. vers 
Ja fin du 16° siècle , qui publia dans 
cette ville, I. Les Amours de 
Théagines et de Philoxènes , et 
autres Poésies, 1616, in-16. II. Le 
Chevalier sans reproëhe { Jacques 
de Lalaing , chevalier de Ja toison 


ENMI 


d'ot, mort ei 1453), poëme en 
14 livres, 1633, in-8°. IH. Les 
quatre baisers que Pame dévote 
pèut donner à Dieu en ce monde , 
1641, in-12. IV. Saincte-Aldé- 
gonde , comédie en 5 actes, en vers, 
avec des chœurs, etc., Tournay, 
1645, in-19. 


+ ENNIUS (Quintus ) , poëte la- 
tin, né à Rudie, en Calabre, l'an 
239 avant J. C., vécut en Sardaigne 
jusqu'à l'âge de 4o ans; il y fit con- 
noissance avec Caton l'Ancien, qui 
commändoit l'armée romaine en dua- 
lité de préteur, et lui enseigna le grec. 
Caton l'amena à Rome, et lui donna 
une niaison sur le mont Aventin. ` 
Emiius y obliut par ses talens le` 
droit de bourgeoisie, horineur dont 
on faisoit alors beaucoup de cas. I 
tira la poésie latine du fond des 
forêts, pour la transplanter dans’ 
les villes ; mais il lui laissa beaucoup 
de rudesse et de grossièreté. Le 
même siècle vit naître et mourir s& 
réputation ; ce siècle n'éloit pas ce 
lui de la belle latinité; on le sent 
eu lisant Enwius: mais ce poëte 
compensa le défaut d'élégance et de 
pureté par la force des expréssions 
et le feu de la poésie. Virgile avoit. 
beaucoup profité de la lecture d'En- 
nius. Il en avoit pris des vers en 
tiers , qu'ilappeloit des perles tirées 
du fumier. Ennius mourut l'an 164 


avant J. C., de la goutte, qu'il 


avoit gaguée en buvant avec excès.. 
Scipion , son ami, voulut avoir un 
tombean commun avec ce poëte, 
autant par amitié qúe par considé- 
ration pour son mérite. Ennins avoit 
mis eu vers héroïques les Arnäles 
de la république romaine ; il avoit 
fait aussi quelques Sarires ; rhais 
il ne rious reste que des frigmens 
de ses ouvrages, Amsterdam 1707, 
in-4°, dans le Corpus poëtarum la= 
tinorum de Maittaire; Ennii 

dea commentario perpetuo illus- 
trata, càm frogmentis que im 
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Herselii , Merulæ, aliisque hujus 
poëlæ editionibus desideranaur : 
Auct. Henr. Planc, Gotting , 1807, 
in 4° de 154 pages. Le principal 
mérite de M. Plauk (fils du cék- 
bre historien de ce nom ) est d'a 
voir disposé dans un ordre satis- 
faisant Jes divers fragmens de M 
Médée d'Ennius, qu'il suppose avoir 
été une sorte de traduction de celle 
d'Euripide. 


+ENNODIUS (Magnus Felix), fils 
de Camilius, et neveu de Maguus 
Felix, consul en 511, naquit vers 
l'an 475. Il avoit pour parens lee 
Faustus , les Âvienus et les Boetius > 
familles très-distinguées à Rome. 
Les uns le font naitre à Pavie , d'au- 
tres dans la ville d'Arles, où son 
ère avoit ses principales proprié- 
D est toujours certain qu'il 
une partie. de sa jeunesse à 
lan chez une tanje qu'il eut le 
malheur de perdre pendant les dé- 
sastres qui accompagnèrent la con- 
quête de l'Italie par Théodoric , roi 
des Ostrogothe. Ennodius , qui n'a- 
voit que seize ans alors , se trouva 
dénué de soutien et de fortune ; il 
alloit être réduit à la misère, lors- 
qu'il eut le bonheur d'épouser une 
fille noble et riche qui le remit dans 
tn état d'abondance ; il se livra aux 
jouissances de son âge et à son goût 
pour la poésie. Soit par piété , soit 
pour se soustraire aux persécutions 
auxquelles les personnes distiny 
dtoient exposées par la fureur des 
barbares qui avoient envahi lem- 
pire romain , lui-même, à l'exemple 
de plusieurs de ses contemporains, 
quitta l'état séculier , et fut ordonné 
iacre en 494; il détermina sa femme 
à se faire religieuse. I s'attacha d'a- 
bord à l’église de Pavie, dont il fut 
ensuite nommé évèque , renouça à 
Ja poésie, et s'applique à l'étude de 
la théologie sous saint Epiphane. Le 
pape Hormidas l'envoya deux fois 
eu qualité de Jégat:à Constantinople, 
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ja première avec,Fortumat ; et la se, 
coude avec Péregrin, évêque de. 
Misène. 
aucun succès, et ne servirent qu'à 
mettre dans uu nouveau jour Ja gan- 
duite artificieuse de l'empereur Anas-. 
tase et la prudence d'Énnodius. I} 
mourut le 17 juillet 521, et fut 
révéré comme un sai 
de Pavie. Ennodius a laissé phuneurs 
ouvrages : neuf livres de Lettres qui, 


Ces ambassades n'eurent 





par L'église 


nt quelques notions sur l'his- 


toire de son temps } le Pandgyrigua- 
de Théodoric qu'il prononça, eu 606 
ou 507, à Raveones, eu présence 
du roi, où l'on remarque de grandes 


prétentions à l'esprit et begucoup. 


d'obscurités; il est présumable que , 
dans quelques endreits, l'auteur ne 
s'est pas entendu lui- même; un. 
Discours apologéiique du synode 
de Rome, adressé à ceux qui avoient 
écrit contre ee synode ; la Jie 
saint Epiphone , évèque de Pavie; 
celle de saint Antoine, moine de 
Lerins; un traité, intitulé : Ey- 
charisticum ; des déclamation inti= 
tulées Dictiones, dont les sujets ne 
sont pas toujours chrétiens ; 
ques sermons; un recueil de poésies 
6t d’épigrammes. Ces ouvrages ont- 
été recueillis dans une édition don— 
née à Ble; mais celle qu'en donna 
in-8° , en 1611 , le père Sirmond ,_ 
enrichie dẹ notes savantes , est beau~ 
coup plus complète. Depuis cette 
édition , le père Martene, dans le 
5° volume de son ouvrage, intitulé. 


de 











quel 


Thesaurus anecdotorum , a tẹ- 


cueilli deux pièces peu importantes 


d'Ennodius , qui avoient échap; 
aux recherches du, père Sirmond. 
Les écrits d'Ennodius portent le 
caractère de la barbarie du siècle; 
mais on peut T puiser des jumières. 
sur l'histoire de son temps, 


* ÉNOC pg La MESCRINIÈRE 
(Pierre), auteuir du 16° siècle, sur la 
personae 1 on a fost peu de 
rensiguemens. Les biographes ne 
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s'accordent même pas sur le lieu de 
sa naisrauce , qui fut selon les uns Ja 
vihe de Genève, et selou d'autres 
celle de Lyon. Il reste de Jui un re- 
cueil d'Opuscules poétiques , impri- 
mé in-8° à Genève en 1572, et un 
antreimpriméiu-4°à Lyonen 1578, 
sous le titre de la Céocyre(nom qu'il 
donnoit à sa maitresse), contenant 
cent cinquante et un sonnets , des 
vdes, chansons , élégies , bergeries , 
etc. Bernard de La Mlonuoye fi ate 
tribue en outre cinq cents quatrains 
moraux, intitulés Tableaux de la 
vie et de la mort: mais il ne dit 
point en quelle année ni dans quel 
format il les a publiés. 


LÉNO CH, file aîné de Caïn , 
né vers l'an 5769 avant J, C., 
bitit avec son père la première 
ville, qui fut appelée de son nom 
Enochie. 


I. ÉNOCH ou Hinon, fils de 
« Jared et père de Mathusalem, ré 
Tan 5419 avant J. C., fut, suivant 
Écriture , enlevé du monde pour 
ttre placé dans le Paradis terrestre , 
après avoir vécu environ 565 ans 
avec les hommes. Il doit venir un 
jour , pour faire entrer les nations 
dans la pénitence, Ou lui attrihua , 
Jes de l'Église , 
de fables et d'ab- 
surdités, sur les Astres , sur Ja des- 
cente des Anges sur la lerre, sur 
deur mariage avec les filles des 
hommes ; et même St. Jude le cite 
dans son Épitre catholique. Mais il 
ya apparence que cette production 
avoit été supposée par les héréti- 
ques , qni, non contens de falsifier 
les saintes Ecritures, se jouoient, 
par des ouvrages supposés et fabu— 
Jeux, de la crédulité de leurs secta- 
teurs. 


* NI. ENOCH (Louis ), d'Iesou— 
dun , ministre à Genève en 1557, 
est auteur de quel a Opuscules de 
Grammaire, et de Commentaires 













ENSE 
sur Cicéron, que Rob. Étienne a 


publiés avec les Œuvres de’ cet au- 
teur. 


ENOS y fils de Seth et père de, 
Caïuan, né l'an 1374 avant J. C., 
mort dgé de qof ans, établit les 

rincipales cérémonies du culte que 
Ps premiers hommes rendirent à 
VÈtre suprème. 


* ENS ( Jean), théologien protes- 
tant, né à Quadyck en Frise, étudia 
à Leyde sous Périsonias , Marck , 
Vaufñil, Fabricius, et obtint en 1720 
une claire de théologie à l'université 
d'Utrecht. Ens possédoit me vaste 
érudition ; mais il étoit d'une hu- 
meur bizarre, singulier dans ses ma- 
nières et dans ses goûts , et l'on pré- 
sume que l'irrégularité de son régime 
-abrégea ses jours, malgré la force 
de sou tempéramment. Il mourut 
dans la cinquantième année dé son 
âge, en 1752. On a de lui , I. Biblio 
theca sacra, sive diatribe de libro- 
rum novi Test. canone, Amst. , 
1710, in-8°. IL. Orazio de persecu= 
tione Juliani , Utr. , 1720. IL. Des 
Observations ; en langue holl. , sur 
leri*etle 13° chap. d'Isaïe, Amst. 

1715 ;in-80 , etc. 


ENSENADA (Zeno Somo de 
Silva, marquis de la) , l'un des mi~ 
nistres d'Espague les plus habiles , 
sous le règne de Ferdinand VI, 
étoit né dans l'obscurité. Il avoit 
d'abord été teneur de livres chez un 
banquier de Cadix. Des talens fort 
supérieurs à son état le firent bien- 
1ôt-connoitre. Il s'éleva par degrés , 
et du poste d'intendant d'arinées 
il passa dans le ministère, et s'y 
montra avec l'éclat d'un homme qui 
s'est créé lui-même. Ayant reçu du 
roi Je titre de marquis, il prit le 
nom de La Enseuada ( rien en soi), 
par modestie, ou plutôt par un 
-dessus de l'a 
. Il yavoiten 
même temps à: la cour. d'Espagie 








ENT 
le célèbre Farinelli, né comme La 
Ensenada dans une famille obscure. 
Ces deux hommes extraordinaires 
s'étoient connus dans un temps où 
le cœur , et non l'intérêt , forme les 
liaisons. S'étant retrouvés la cour, 
Jun en place , l'autre en faveur, ils 
continuèrent d'être amis. La Ense- 
nada ayant été disgracié par les in- 
trigues de l'ambassadeur anglais , à 
cause de l'attachement du ministre 
espagnol à la cour de Versailles, et 
par les intrigues du duc d'Huescar, 
Farinelli osa montrer à la reine la 
peine qu'il ressentoitde ce qu'elle ne 
S'y étoit pas opposée, et seseroit retiré 
sur-le-champ, sans les instances réi- 
térées de cette princesse. La Ensenada 
ne se montra jamais si supérieur à 
sa place que lorsqu'il l'eut perdue. 
Comme ou lui fit annoncer de la 
part du roi qu'il lui étoit permis 
d'emmener dans son exil un certain 
nombre de domestiques, il répou- 
dit « qu'il en avoit eu besoin pen- 


dant son ministère, mais que dans | 


Tétat où il se-trouvoit il sauroit 
bien se servir lui-même, » Le roi 
qui le regrelloit , et qui ne s'étoit 
laissé entrainer que par une cabale 


„de cour. disoit souvent : Ce pauvre 


La Ensenada ! M eut quelque temps 
après la permission de revenir ; mais 
il ne fut pas rétabli dans sa place. Il 
mourut vers le milieu du 18° siècle. 
Le crime véritable d'Ensenada fut 
d'avoir préparé en secret le pacte 
de famille qui ne fat repris et signé 
que plusieurs années après. 


4 

ENT (George), médecin anglais, 
né à Sandwich dans le comté de 
Kent en 1604, mort à Londres en 
1689 , fut ami intime d'Harvée , et 
devint président du collége des mé- 
decins anglais sous Cromwel. Il 
laissa , I. Une Dissertation sur l'u- 
sage de la respiration , 1679 , in-8°. 
ll. Une Apologie latine en faveur 
du système d'Harvée , sur la circu- 
lation du sang, 164: , in-8°. II. Des 
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Mémoires insérés dans les Transac= 
tions philosophiques. 


ENTELLE (Mythol.), fameux _ 
athlète , célébré par Virgile, parut 
avec éclat aux jeux funèbres donnés 
en Sicile en l'honneur d'Anchise, et 
y obtint un taureau pour prix de sa 


victoire. 


+ ENTINOPE, de Candie , fameux 
architecte au commencement du 5* 
siècle, fut un des principaux fon-, 
dateurs de la ville de Venise. Ra- 
dagoise , roi des Goths , étant entré 
en Italie l'an 405 , les ravages de 
ces barbares contraignirent les peu- 
ples à se sauver en différens en- 
droits. Entinope se retira le pre- 
mier dans des marais proche ia 
mer Adriatique. La maison qu'il 
y bälit étoit encore la seule qu'on 
y vit, lorsque, quelques aunées 
après, les habitans de Padoue se 
réfugièrent dans le même marais. 
Ils y élevèrent ea 413 les vingt- 
quatre maisons qui formèrent d'a- 
bord la cité. En 430, le feu prità ` 
la maisou d'Entingpe et se commu- 
niqua à toutes les autres, qui furent 
entièrement consumées , à l'excep- 
tion de celle de l'architecte. On pré- 
tend qu'une “pluie miraculeuse la 
sauva des flammes ; elle étoit appa- 
remment construite plus solidenreut 
que les autres : quoi qu'il en soit, 
Entinope la changea en église et lẹ 
dédia à saint Jacques. Elle subsiste, 
dit-on , encore , daus Je quartier de 
Venise , appelé Rialto , le plus anv 
cien de la ville. 


I. ENTRAGUES ( Catherine- 
Henriette px BaLzAC d'). Voyez 
VERNEULL. 


I. ENTRAGUES ( Charles pr 
BaLzac d’), gouverneur de l'Orléa- 
mais, mort à Toulouse en 1599, 
sans avoir été marié. Moy. CAYLVS, 
n° IE, à la fin. 
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+ENTRECASTEAUX (N. 
Bruny d'), d'une famille noble de 
Provence , officier de marine esti- 
mé, fui nommé , en 1787 , gouver- 
henr des iles de France et de Bour- 
bon. De retour en France, il fat 
chargé, en 1791, du commande- 
ment des deux frégates la Recher- 
che et l'Éspérance envoyées à la 
découverte de La Peyrouse , et en 
outre destinées à parcourir les côtes 
qu'à son départ pour Botany- Bay 
ce navigateur avoit encore à recon— 
noître. Dans ce voyage , il visita, 
dans le plus grand détail , la partie 
méridionale de la terre de Van-Dié- 
men, et reconnut, à travers les plus 
gramds dangers , et cependant avec 
ume exactitude singulière , la côte 
occidentale de la Nouvelle-Calédo- 
tie, aitsi qu'une partie considérable 
de ła terre de Nuitz dans la Nouvelle- 
Hollande ; enfin, après avoir fixé la 
position des îles de Santa-Cruz , de 
Salomon , et de l'Archipel de la 
Louisiade, découvert par Bougain- 
ville, sans avoir pu, malgré ses 
soins, retrouver aucune trace des 
‘bâtimens de LaPeyrouse , il touchoit 
au terme de ses travaux , lorsqu'il 
mourut du scorbut , en juillet1793, 
à l'âge d'environ 54 ans. Après 
sa mort, l'expédition fut dirigée 
par M de Rossel, qui en a écrit 
la relation publiée en 1809, par 
ordre du gouvernement , en 2 vo- 
tumes in-4, avec un athas de la plus 
belle exécution. Le second volume 
appartient en entier au rédacteur, 
et renferme le traité le plus complet 
d'astronomie nautique qni ait encore 
paru. Le grand nombre et la préci- 
sion singulière des reconnbissances 
qi ant été faites pendant le cours 

lu voyage rendent cet ouvrage ex- 
trèmement précieux pour la géo- 
graphie et l'hydrographie. 

ENTRECOLLES. oyez Dex- 
DRECOLLES. 


+ ENTREVENAS ( Arnanà d'}, 
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troubadowæ qui vécut à la fiu du r57 
siècle. 11 ne reste de Iui qu'une seule: 
Pièce , dans laquelle il fait la critique 
d'une chanson de Blacas. On ignore 
s'il a composé d'autres ouvrages. 


* ENTZAG, savant docteur ar— 
méhnien , florissoit dans le 5° siècle ; 
il possédoit à fond les langues sy— 
riaque et hébraïque. Par l'ordre des 
patriarches de ce pays, il demeura 
pendant plusieurs années en Pales- 
tine pour consulter les rabbins et 
comparer le texte juif avec celui des. 
septantes. Entzag donna la préfé- 
rence à la version de ces interprètes , 
et travailla avec succès sur leur tra 
duction. Cet auteur mourut vers le: 
milieu du 5° siècle, et laissa les 
ouvrages suivans, encore inédits. 
L Les Commentaires des Cing 
livres de Moyse. MI. Commentaires 
sur Isaïe , Jérémie et Ezéchiel. WI. 
Discours "explicatifs sur Les pro~ 
phètes mineurs. IV. Une Chrono 
logie sur l'ancien Testament. V. 
Concordance des quatre évangé= 
listes. VI. Discours sur P Apoca- 
lypse. 


+ ENZINAS (François), né 
à Burgos en Espagne vers 1515, 
également connu sous les noms de 
Dryander et Duchesne en français. 
It quitta à Wittemberg, comme Jean 
Dryander son frère , Ja religion ca- 
tholique , pour embrasser le Inthé- 
ranisme. Enzinas fit, à la sollicitation 
de Mélanchthon, dont il avoit été łe 
disciple, une traduction espagnole de 
nouveau Testament, Anvers, 1549, 
in-8° , qu'il dédia et qu'il présenta à 
Charles - Quint, malgré les choses 





l'hétérodoxes qu'ellerenfermait; celni- 


ci le fit mettre en prison, où il fut 
détenu pendant 15 mois; mais ayant 
trouvéle moyen de sesauver en 1545, 
il parcourant l’Augleterre, Allema- 
ne et se rendit à Genève auprès de 
ilvin. Il a laissé une Histuire de 
l'état des Pays-Bas et de la reli- 
gion d'Espagne, Genève, in-8°. Cet 


ÉOLE 


vüvrage, qui est très-rare, fait partie 
du Martyrologe protestänt, inipri- 
méen Alemagne. 


+ EOBANUS ( Elius }, surnom 
né Heisus , parce qu'il naquit, en 
1488, sur les coubris dé la Hesse 
{sous un arbre au milieu des champs), 
professa les belles - lettres à He 
ford, à Nuremberg et à Märpourg , 
où le landgrave de Hessè Tavoit 
appelé. Íl mourut datts cétte ville le 
5 dctobrė 1540. Le cabaret étoit son 
Pimasse. On raconte qu'il térrassa 
un des plus hardis buveurs de l'Al- 
lémagne , qui lui avoit fait défi de 
boire un seau de bière. Ayänt voulu 
à soti tour épuiser le seau , il tomba 
ivre-mort sahs avoir pu y réussir. 
Nous avéné d'Éobarus ün grand 
noñbré de poésiés ; les vers tom- 
loient sous så filme. I avoit la fa- 
dlité d'Ovide, avèc moins d'esprit 
el móinis d'imagination, mdis avec 
plus de naturel. Les principätix 
fruits de sa muse sont , I. Dés Tra- 
ductions en vers latins dé Théocrite, 
à Bile, 1531, in-8°, et de l'Îliade 
d'Homère, Bâle,-1540, in-8°. II. 
Des Elégies dignes des siècles de la 
Jhus belle atinité. IT. Des Syes, 
in-4°, IV. Des Bucoliques estimées, 
File, 1539, in-8°. V. Hessi er 
GMicorum Epistolæ , in-fol. Ses 
poésies ont été publiées sous le titre 
de Operum ferregines duæ, Hall, 
en 1539, in-8°, et à Francfort, 
1564 , daris le même format. Came- 
mirins á écrit sa Vie, imprimée à 
Leipsick en 1696, in-8°. 


TOLE (Mythol. ), fils d'Hip- 
polás , descéndant de Deucalion , vi- 
voit du temps de la guerre de Troie, 
t réguolt à Lipari dans les tles Eo— 
lieaies, situées au tiord de la Si- 
dle, lei mêmes que celles où Vul- 
ain tenoit ses forges. C'étoit un 
grince asie habile, pour son térops, 

s l'art de la navigation. Il s'étoit 
dppliqué à céhnditré lès vents et à 
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juger par l'inspection du ciel lė- 
jt devait soutfer. L'imagination 
des poètes faisant valoir cè talént, 
établit Eole dieu des verts et des 
tempêtes. I dut à fuion Fhonneut 
d'être admis dans l'Olympe au nom- 
bre des dieux. Voyez Délorée. 


LÉON, fat le nòra de Id première 
femme, suivarit les Phi nb, Elle 
apprit aux hommes à cueillir le frait 
des arbres pour leur nourritare. 


+H. ÉON 5e L'Esrotte , gen- 
tilhomme breton, se disoit le fils 
de Dieu, et le juge des vivans ét 
des morts, fondé sur laréssembtancé 
de son nom avec le mot Eum dans 
cette chnclusioh desetorcismes, Per 
Eux qui fédieanuras est vivos el 
mortuos. I trouva un grand nombre 
de sectatenrs, qui aimèreut mieux 
subir le supplice du feu auquel ils 
fürent condamnés , que de le renier. 
TI doima dés rangs à ses disciples: 
les uns étoient des anges; les autres 
des apôtres ; celui-ci s'appeloit le Ju- 
gernent , celui-là la Sagesse, un troi- 
sième la Domination ou la Science. 
Plusieurs seigneurs envoyèrent des 
émissaires pour arrêter Éon de PEs- 
toile; mais il leur dounoit de l'argent, 
et personne ne vouloitexécuter cette 
commission. On publia qu'il enchan- 
toit le monde, que c'étoit un ma- 
gen, qu’on ne pouvoit se saisir 
le sa personne : cette imposture fut 
crue généralement ; cependant l'ar- 
chevèque de Reims le fit prendre „ 
et l'on crut alors que les démons 
l'avoient abandonné. Ayant été cou- 
duit an concile de Reims, assemblé 








traités plus sévèrement que lui, On 
leur dotina lè choix de l'abjuration „ 
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ou du feu ; ils préférèrent presque 
tous le feu. Ceux d'entre les secta- 
teurs d'Éon qui demandèrent à ren- 
trer dans l'Église furent exorcisés 
comme démoniaques. 


+ IL ÉON pe BraumoNT.( Char- 
Jotte-Geneviève-Thimothée d'}, née 
à Tonnerre-sur-Armençon le 5 oc- 
tobre 1728. Ce personuage extraor- 
dinaire fut successivement avocat, 





la vêtirent en homme, et lui en don- 
uèreut l'éducation. Venue à. Paris 
auprès d’une tante , elle fit ses études 
au collége Mazarin , et y obtint des 
succès; en le quittant, on la vit 
suivreavec ardeur les cours de droit, 
et se faire recevoir avocat au parle- 
ment de Paris. Le prince de Conti, 
premier directeur du ministère se- 
cret de Louis XV counoissant ses ta- 
lens, proposa au roi de l'initier dans 
sos secrets d'état relativement à la 
cour de Russie. D'Eon fut envoyée 
en conséquence , en 1756, auprès du 
chevalier Douglas pour travailler à 
Ja réunion des deux couronnes, Eu 
2757,elle apporta à Versailles le traité 
d'alliance de la Russie avec la France, 
et la promesse que le traité de sub 
sides que les Anglais payoient aux 
Russes seroit annulé, et que quatre- 
vingt mille Russes se joindroient 
en Allemagne aux alliés du roi et à 
l'armée autrichienne. Bientôt après, 
elle porta au roi les ratifications de 
J'accession de l'impératrice de Russie 
au traité de Versailles. Au 1 mai 
1756, elle remit à Marie-Thérèse le 
premier plan de campagne de l'armée 
russe, et à Lonis XV, la ratifica- 
tion de la Russie, du traité du 30 
décembre 1758 , et celle de Ja con- 
vention maritime de la Russie, de 
Ja Suède et du Danemarck unies à 
la France contre l'Angleterre, Nom- 
mée aide-de-camp du maréchal de 
Broglie ei du comte de Broglie, elle 
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sanva les poudres à Hoxtes sons le 
feu de l'enuemi. Blessée près de l'aine 
au combat d'Uitrop , elle fut pausée * 
sans dévoiler son sexe. Ainsi, dans 
l'espace de cinq ans, mademoiselle ~ 
d'Eon, âgée de 30 ans, avoit rempli 
des fonctions militaires très-péril- 
leuses, celles de politique accrédité , 
celles d'agent secret, celles de secré- 
taire de légation et celles même de 
courrier de cabinet „ pour la sûreté 
des secrets du roi, avec un zèle, un 
courage et une intelligence qui n'a— 
voient pas d'exemple. Elle entrepre- 
noit des voyages de Pétersbourg à 
Paris pour rendre au roi des comptes 
directs, comme s'il n'eùt été ques— 
tion que d'une simple promenade. 
Louis XV, ayant dans cette circons- 
tance deux politiques , celle de ses 
traités , qui étoit ostensible, et celle 
de ses intérêts, confiée à son mi- 
nistre secret, le sexe réel du che- 
valier d'Eon et le sexe officiel avoient 
souvent concouru , sans préjudice 
pour sa vertu, à servir le monarque. 
Le maréchal de Broglie et son frère 
comte de Broglie surent apprécier 
mademoiselle Eon, qúiservoitavec 
distinction comme guerrier , comme 
diplomate officiel, et comme agent. 
particulier du ministère secret, ini— 
tiće dans les principes invariables de- 
ladiplomatie française, etl'intřodui— 
sirent d’une manière active en qua- 
lité de secrétaire dans la négociation 
entamée à Londres pour Ja conclu 
sion de la paix. Lė duc de Nivernois 
la dirigeoit sous les ordres des duca 
de Choiseul et de Praslin , et d'Eon 
avoit des ordres du ministère secret. 
L'ambassade fut donc composée d'a 
gens qui tenoient aux deux, partis 
opposés; à celui du due de Choiseul, 
qui dirigeoit tout , et à celui de 
Broglie qui tenoit compte de tout, 
àla tète du ministère secret. La con: 
duite de mademoiselle d’Eon, placée 
entre ces deux écueils, ni mérita de 
plus en plus la confiance du roi. Elle 
fut chargée d'une mission qui ne fut, 
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évonue ni du ministère officiel des” 


-affaires étrangères ni du ministère 
secret du comte de Broglie. 1 y eut 
alors trois ministères daus nos rela- 
tions officielles et secrètes avec l'An- 
gleterre quemademoiselle d'Eu con- 
misit avec une prudence consom- 
mée ; celle du minisfère des affaires 
étrangères, celle du ministère secret, 
et celle du roi. Elle fut nommée alors 
résident de France , et bientôt après 
ministre plénipotentiaire du roi , 
et en exerça les fonctions après Ia 
signature du traité et avant l’arrivée 
du comte de Guerchi, nominé am- 
bassadeur, Les ducs de Choiseul et 
de Praslin, qui avoient consenti à un 
traité honteux , étoieut intéressés à 
gouverner absolument la légation 
de France à Londres. S'éant bien 
aperçu que deux intérèts s'étoient 
glissés dans lanégociation, ile avoient 
résolu derappeler et de perdre d'Eon, 
le duc de Choiseul par des caresses , 
Je duc de Praslin par des injures, et 
le comte de Guerchi par des voies 
de fait. La persécution commença 
par des lettres de rappel. La mission 
officiele d’Eou étoit finie, mais ses 
missions d'agent du ministère secret 
et d'agent particulier de Louis XV 
éloient à peine commencées. Ins- 
truite de la foiblesse du roi, qui sacri- 
fioit à ses ministres l'agent qu'il avoit 
mis en œuvre, d'Eon, ne voulant 
bas venir périr dans une forteresse, 
refusa dé rentrer eu France, et se 
mit, à Londres, en état d'imsurrec- 
tion contre ses ennemis , flattant le 
duc de Choiseul, bravant le duc de 
Praslin, attaquant le comte de Guer- 
æhi, servant le comte de Broglie, cor- 
respondantavec le roi, témoignant à 
George II une vénération profonde, 
anx Anglais une estime particulière 
pour leurs mœurs etconstitutious, et 
conservant dans toutes ces positions 
la fidélité due à son roi. « Un ambas- 
sadeur, disdit d'Evn, est un comédien 
+bligé, quand il ne dit pas la vérité, 
Dini vraisemblable, et d'ob- 
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server l'unité de temps, l'unité de 
lieu et l'unité d'action. » Observ: 
tion qu'ancun négociateur n'avoit 
exprimée avec tant de sagacité et de 
lacouisme dans un temps où nos mi- 
uistres de la politique étoient des 
farceurs, et la plupart de lebrs agens 
des charlatans méprisables et ridi- 
cules. C'est dela Russie que partirent 
les premiers soupçoris sur le sexe du 
chevalier d'Eon : des paris à 
Londres les rendirent plausible: Le 
roi, voyant que son secret ailoit 
ètre dévoilé, ne voulut pas avoir 
Pair d'en ètre instruit ; il ordonna 
au secrétaire général du ministère 
secret de s'assurer sur les lieux de la 
vérité du fait et de lui en rendre 
compte. Drouet, arrivé à Londres, 
somma le chevalier d’Eon de cons- 
tater la vérité par ordre du roi. 
L'héroïue rougissant et lui mon 
trant des seins fermes et bien des- 
sinés , les seins de la sagesse, Inf 
dit : « L'obéissance au roi mon maitie 
ne pent flétrir ma vertu; marquez= 
lui ce que ‘vous aveg vu et dites-Jui 
que vous êtes le premier homme qui 
avez été initié dans des mystères de 
cette nature. » Drouet vouloit quel= 
que chose de plus. « Le roi doit être 
content et satisfait, lui dit-elle : si 
vous allez plus loin il vous puniroit, 
et moi aussi , et le comte de Broghie 

; etje ne serois satisfaite que 
lorsque j'auroisappris votre juste pue 
nition pour vos Lémérités. » Quand 
son sexe fut reconnu, on jugea à 
propos de terminer toutes ses com= 
missions. Durant , qui étoit adjoint 
au tomte de Btoglie, alla lui do~ 
mander tous les papiers de la part 
du roi. En les lui remettant : « Vous 
direz au roi, lui dit-elle, quë ma 
vertu , comme femme, est aussi inat- 
taquable que ma fidélité comme po= 
litique, et que je ne garde que le 
souvenir des commissions deS. M. :fe 
serai toujours Française.» Les Frans 
çais et les Anglais ont toujours eu 
pour cette femme extraordinaire Ja 
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considération quelle méritoit. Elle 
avoit les veris d'un militaire et le 
caractère d'un diplomate adroit et 
profond. Quand elle fut appelée , 
sous le ministère de Vergennes, à 
Paris, on l'a entendue au milieu 
S'un cercle de dames de la cour, 
curieuses de voir ce phénomène , 
parler comme un sage, et s'exprimer 
avec toutes les convenances , mais 
avec les formes et le ton d'un officier 
de dragons. Des dames françaises., 
accablées de la chaleur de la saison , 
soient de leur éventail ; snr-le- 
champ, mademoiselle d'Eon tire 
mn sabre de trois pouces de large du 
fourreau , les fait palir et leur dit : 
« Voilà mon éventail, mesdames , 
nous ne sommes foibles que parce 
que leş hommes le disent et l'assu- 
rent, metions-nous de niveau , nous 
mous soutiendrons. » En 1793, 
elle se souvint , au milien de nos 
dissensions , qu'elle avoit fait la 
guerre de sept ans. Elle écrivit au 
corps législatif, elle Jui rappela ses 
services, et demanda son grade dans 
l'armée, son habit et la permission 
de servir sa patrie. Elle mourut peu 
de temps après, en 1795, dans.un 
élat voisin du besoin ; preuve con- 
waincante de sa fidélité et de son' 

mour pour la patrie, ayant.réfusé 
l'emploi délicat de rédiger en bou! 
Français les pièces diplomatiques du 
cabinet de Londres. Une longue suite 
d'ouvrages achèveront de la caracté- | 
xişer. I. Dos Mémoires, in:8° etin:4°, 
sur ses différens avec M. de Guerchi, 
ouvrage utile aux diplomates qui 
#eulent congoitre à fond les rela- 
Aious de la France avec l'Angleterre. 
‘I. Une Histoire des papes. UI. Une, 
Histoire politique de la Pologne. 
AW. Des Recherches sur les royau- 
‘mes de Naples et de Sicile. V. Des 
Recherches sur le commerce et la 
navigation. N1. Des Pensées sur le 
“célibat, et les maux qu'il cause à 
da France. Elle iusiste sur la néces- 
aité de rendre À. la population An; 





EPAG 


royaume trois cent mille çéliba- 
taires religieux de l'un ou de l’autre 
sexe en France, Elle citele vœu émis 
par Charles-Quint et par le duc de 
Bavière au concile de Trente, et Jes 
intrigues des légats du pape, offensés 
d'avoir laissé mettre en question uit 
article aussi dangereux. «1 est évi- 
dent, disoient les légats, que les 
mariages, eu attachant à la patrie 
et aux enfans, détacheroient Je sa- 
cerdoce du siége pontifical, et ren- 
droient à cet égard les prêtres com- 
parables aux ministres de l'Église 
protestante. » Cette observation, qui 
devoit animer les souverains , fit 
rejeter la proposition du duc de 
Bavière et de Charles-Quint. VIJ. 
Mémoires sur la Russie et son 
commerce avec les Anglais. VU. 
Histoire d Eudoxie Fæderona. YX. 
Observations sur le royaume d'An- 
gleterre , son gouvernement , ses 
grands officiers ,etc.X. Détails sur 
l'Ecosse , sur les possessions de 
L Angleterre en grérique. XL Sur 
la régie des blés en France , Les 
mendians, le domaine des rois, 
etc. , elc, XIT. Détails sur fautes 
les parties des finances de France , 
etc. XII. Siation de la France 
dans l Inde avant la paix de 1765, 
etc. Dans tous ses ouvrages, ma- 
demoiselle d'Eon a prouvé qu'il y 
avoit autant de solidité dans ses vues 
relatives. à l'administration , que de 
finesse dans sa diplomatie. On à 
recueilli.ses œuvres sous le titre de 
Loisirs du chevalier d’ Eon, 13 vol. 
in-8°, 1775. 


ÉPAGATHE, officier de guerre 
sous l'empire d'Alexandre Sévère , 
assassina le célèbre jurisconsulte Ul- 
pien, l'an de 26. L'empereur, 
extrèmement de cet atten- 
tat, ne put faire punir le meur- 
trier à Rome, de peur que les sol- 
dats ne se soulevassent. Il envoya 
Epagathe en Egypte, pour y être 
gouverneur ; <t peu.de temps après, 
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il lwi comnanda d'aller en Candie , 
où il le fit tuer. 


\ 
+ÉPAMINONDAS, capitaine 
shébain, d’une famille distinguée, 
desceudoit des anciens rois de Béo- 
die; mais le’ gouvernement popu- 
Jaire, introduit à Thèbes, rendoit 
tous les citoyens égaux. Epaminon- 
das sappliqua de bonne heure aux 
“beaux-arts , aux lettres, à la philo- 
sophie les cultiva sans ostenta- 
tion, et ne dut son élévation qu'à ses 
qualités personnelles , que lui seul 
sembloit i T. Ce fot malgré lui 
qu'il passa des écoles de la philosophie 
‘au gouvernement de l'état. J porta 
d'abord les armes pour les Lacédémo- 
miens, alliés des Thébains, et lia en 
ce temps amitié étroite avec Pélo- 
pidas, qu'il défendit courageusement 
dans un combat. Pélopidas délivra , 
par le conseil de son ami , Thèbes 
du joug de Lacédémone. Ce fut le 
signal de la guerre entre ces deux 
ples. Epaminondas, élu général 
les Thébains, gagua , l'an 371 avant 
3. C., la célèbre bataille de Leuc- 
tres dans Ja Béotie. Cette journée 
dévoila Ja foiblesse des Lacédémo- 
miens, qui y perdirent leurs meil- 
tenres troupes et leur roi Cléombrote. 
Le général Thébain fit éclater dans 
cette action toutes les ressources de 
son génie et toute la. bonté de 
cœur : à Je ne me réjouis, dit, 
de ma victoire, qu'à cause de la joie 
qu'elle causera à mon père et à ma 
mère. » Pour conserver la supério— 
rité que Thèbes venoit d'acquérir par 
ses suecès sur Lacédémone, il entra 
dans la:Laconie, à la tête de 50 
mille combattans, soumit la plupart 
des villes du Péloponnèse , les traita 
plutôt en-alliées qu'en ennemies , et 
Par.eétte conduite , que la politique 
€t l'humanité lui inspiroient , il s'as- 
socia ces différens peuples. Il fit réta- 
blirles murs-de Messène, et futlong- 
temps l'objet de la haine et de la co~ 
re de Lacédémone. Ç'étoitencoreun 
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ennemi implacable qu'il Jui dommoit. 
Épaminondasméritoitdes couronnes, 
par les services qu'il rendoit à sa pa- 
trie; lorsqu'il y rentra, il fut requ 
en criminel d'état. Une loi de Thèbes 
défendoit, sous peine de la vie, de 
garder le commandement des trou 
pes plus d'un mois. Le héros avait 
violé cette loi, mais c'étoit pour 
donner la liberté À ses concitoyens. 
Les juges alloient le condamuer à 
mort, lorsqu'il demanda que sa sen 
tence fût conçue en ces lermes : 
« Epaminondas èst condamné à mort 
par les Thébains , parce qu'à la ba- 
taille de Leuctres il vainquit des La- 
cédémoniens , ce qu'aucun général 
Thébain n'avoit fait avant lui ; et 
que, daus une seule action, il sauva, 
non seulement la liberté de Thèbes, 
mais encore celle de tonte la Grèce, 
et qu'il ne voulut point mettre fin 
àla guerre qu'il n'eût rétabli la ville 
de Messène , et ne l'eût rendu capa- 
ble d’enchaîner l'ambition inquiète 
de Lacédémone. » Une défeusé si ha- 
et si peu prévue désarma ses 
juges , accabla ses adversaires, et fit 
admirer sa présence d'esprit autant 
que sa valeur, Les Thébains lui rea~ 
dirent l'autorité. Il en fit un usage 
utile et glorieux à sa patrie. Il porta 
ses armes en Thessalie, et y fot 
toujóurs vainqueur. La guerre s'é- 
tant allumée entre les Eléens et ceux 
de Mantinée , les Thébains volèrent 
au secours des premiers : il y eut une 
bataille dans les plaiues de Manti- 
née , à la vue même de cette ville. 
Le général thébain y déploya tout 
son génie et son courage; mais s'é 
tant jeté dans la mêlée pour. faire 
déclarer la victoire en sa faveur 
reçut un coup mortel dans la poi- 
trine, l'an 865 avant J. C. ,à l'âge 
d'environ 48 ans. Etant près de moù- 
rir , il demauda qui étoit vainqueur? 
Les Thébains, lui répondit-on. — 
& J'ai donc asez vécu, répliqua=t- 
il, puisque je laisse ma patrie triom- 


phante. » Epaminondas ne s'étoit 
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point marié. Pélopidas , qui avoit un 
filscouverid'infamie lui reprocha son 
éloignement du mariage et le mau- 
vais service qu'il avoit rendu à Thè- 
bes en ne lui laissant point d'enfaus. 
« Prenez garde, vous-même, lui ré 
pondit-il; ne lui avez-vous pas fait 
un plus grand tort, en lui laissant 
un fils tel que le vôire? Au reste, je 
me puis manquer de postérité; je 
laisse, dans les victoires de Leuctres 
et de Mantinée , deux filles qui me 
feront vivre éternellement. À Ja 
nouvelle de sa mort, l'armée, dit 
Xénophou , se crut vaincue. Thèbes 
tomba avec le grand homme qui la 
soutenoit de son bras et de sa tète, 
mais qui n'avoitpu l'établir sur des 
fondemens solides. Epaminoudas ju- 
gea «que tant qu'une république, 
contente d'avoir la supériorité ou sur 
terre ou sur mer, ne réuniroit pas 
les deux empires”, elle ne joniroit 
que d'une fortune chancelante. » H 
voulut donc engager les Thébains 
à se douner une puissante marine ; 
mais ce peuple , long-temps esclave, 
étoit plongé dans la mollesse et l'in 
dolence , suite de l'esclavage. I fal- 
lut que ce grand hemme créàt dans 
sa patrie la science et l'amour de la 
guerre, et qu'ilcommençät par vain- 
cre les vices de ses compatriotes, 
avant de combattre leurs ennemis. 
Sévère à lui-même , également iu- 
æeusible au plaisir et à la douleur, 
étranger en quelque sorte aux pas- 
sions, aussi indifférent pour les ri- 
chesses que pour la renommée , 
grand capitaine , homme de bien, il 
auroit pu changer sa nation par son 
seul exemple. I} donna dans plus 
d'une occasion des leçons de vertu , 
dontelle auroit dû profiter. Ayant été 
invitéun jour parun de ses amis àun 
grand repas où un luxe délicat avoit 
tout ordonné, il se fit apporter des 
mets ordinaires. Sou ami, éton- 
ué, Ini marqua sa surprise : « Je ne 
veux pas, lui dit Epaminondas, ou- 
Hier comment on vit chez moi. » La 
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ville de Thèbes célébroit une. fète 
publique , où chaque citoyen parois- 
soit avec les habits les plus somp- 
tenx : Epaminondas, vêtu aüssi 
simplement qu'à son ordinaire , $e 
promenoit dans la place publique. 
Un de ses amis lui reproche de se 
refuser à la joie commune : « Mais 
si je fais comme Jes autres, lui ré 
pondit Epaminondas’, qui restera 
pour veiller à la sûreté de la ville, 
lorsque vons serez tousensevelie dans 
le vin et la débauche? » Lorsqu'il fut 
à la tête du gouvernement de sa pa~ 
trie, Artaxerces lui envoya de riches 
présens pour obtenir l'alliance des 
Thébains ; mais Epaminondas ne 
voulut pas mème permettre que l'ar» 
bassadeur du roi de Perse les lui pré- 
sentät. « Si votre maitre, lui dit-il, 
ne veut que des choses avantageuses 
à ma patrie, il est inutile qu'il me 
sollicite ; mais si ses intentions sont 
contraires à mes devoirs, il n'est 
pas assez riche pour acheter mou 
suffrage... » Un de ses écuyers 
ayant reçu une somme considérable 
pour la rançon d’un prisounier , il 
lui fit rendre son bouclier. «'Fes ri- 
chesses , lui dit-il, L'attacheront trop 
pour que tu puisses l'exposer aùx pé 
rils de la guerre, comme tu faisois 
lorsque tu étois pauvre...» Le ea~ 
voir d'Epaminondas égaloit sõn pa- 
tjiotisme ; mais il le cachoit , et l'on 
a dit de lui « que personne ne savoit 
plus et ne parloit moins. » Epami- 
nondas est uu de ces beaux caractères 
qui s'emparent du cœur , et qui lais= 
sent dans l'ame une profonde estime. 
Sa vien’offreaucune tache, aucun acte 
répréhensible. Sou patriotisme fut 
un sentimeut religieux , et une pas- 
sion sublime. Lorsqu'il combattitles 
Spartiates, il fut difficile de l'égaler 
en talent , etimpossible de le surpas- 
ser en courage. 


I. ÉPAPHRODITE fut apôtre ow 
évèque de Philippes en Macédoine. 
Les fidèles de cette ville ayant ag- 
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pris que S.Paul étoit détenu prison- 
nierà Rome, envoyèrent Epaphrodite 
pour lui porter de l'argentet l'aider 
desesservices. Ce député exécuta sa 
commission avec beaucoup de zele , 
tomba dangereusement malade à 
Rome. Quand il fut guéri, S. Paul 
le renvoya vers les fidèles de Phi- 
Jippes avec une lettre remplie de 
témoignages d'amitié pour eux et 
pour Épaphrodite, l'an 6a de J. C. 


IL EPAPHRODITE, maitre d'E- 
pictète. (Voyez ce dernier mot. ) 


EPAPHUS ( Mythol. ), fils de Ju- 
pikretd'Io, envieux du jeune Phaé- 
ton, lui reprocha qu'il étoit de meil- 
Jeure origine que lui. Phaéton, piqué 
de ce propos, alla trouver sa mère 
Ciymène, qui le renvoya àu Soleil 
dont il sortoit, pour s'assurer de sa 
wisance ; ce qui fut cause de sa 
perte. On a cru Epaphus l'un des pre- 
miers rois d'Egypte, et le même 
q'Apis. ( oyez PHAÉTON. ) 


+ÉPÉE (Charles-Michel, abbé de 
T) fut du petit nombre des hommes 
qui naissent pour le bouheur de leurs 
tablables. Son père, architecte du 
Toi, lui donua une éducation soignée, 
et ne gêna point son goût pour l'é 
tat ecclésiastique. Nommé chanoine 
deTroies par l'évêque de cette ville, 
ilne tarda pas à se lier intimement 
avec le célèbre Soanen, à partager 
s opinions religieuses et son sort. 
L'abbé de l'Épée fut interdit. Deux 
jeunes filles , sourdes et muettes, vi- 
voient à Paris près de leur mère ; 
leur figure intéressante, la sorte d'in- 
telligence qu'elles montroient le cha- 
grin de leur mère en les voyant 
condamnées à un éternel silence , Jui 
donnèrent l'idée de consacrer ses loi- 
tirs à leur rendre la parole et le bon- 
heur. Avant Jui, Jean Wallis avoit 
fait quelques essais pour transmettre 
x muets Les idées des autres, Ur 

igieux espagnol , nommé Ponce, 
ant les traces de Wallis. Le mé- 

T., XL. 
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decin Amman viùt après lui et pu- 
blia les moyens qu'il employoit, 
uue savante dissertation sur la pa- 
role, et un écrit intitulé Surdus 
loquens. Pereyre s'occupa ensuite 
à Paris du même objet; mais l'abbé 
de l'Epée fit bientôt oublier ses pré 
décesseurs. Sous lai, de nombreux 
élèves acquirent les connoissances les 
plus utiles, et se communiquèrent 
leur savoir. On en vit qui possé- 
doient six langues différentes; quel- 
ques-uns devenir de profonds ma- 
thématiciens ; d'autres, obtenir des 
prix académiques par des ouvrages 
en poésie et en littérature. Sans 
autre secours qu'une fortune de 
douze mille livres de rente envi- 
ron, leur instituteur soutint seul 
tous les frais de son établissement. 
IL se privoit de tout, pour que ses 
élèves ne manquassent de rien. Pen- 
dant le rigoureux hiver de 1788, il 
se passoit de bois et des vêtemens 
dont ilavoit besoiu. Quarante sourds 
et muets, fondant en larmes , le for- 
cèrent d’outre-passer sa dépense per- 
sonnelle de ceut écus ; il s'en consola 
difficilement , et répéta souvent à ses 
éleves : « Je vous ai fait tort de 500 
livres.» Lorsque l'empereur Joseph JE 
vint à Paris, il admira l'institution 
de l'abbé de l'Épée , ainsi que la sim- 
plicité de son auteur. JI lui demanda 
la permission de placer près de lui, 
comme disciple, un homme intel 
ligent qui pût transporter en Alle- 
magne les bienfaits de sa découverte. 
En 1780, l'ambassadeur de Russie 
vint le complimenter de la part de 
sa souveraine, et lui offrit un pré- 
sent considérable : « Dites à Cathe- 
rine, lui répondit l'abbé de l'Épée , 
que je ne reçois jamais d'or, mais 

jue ai mes travaux ont quelques 
droits à son estime, tout ce que je 
lui demande , c'est de m'envoyer de 
ses vastes états un sourd et muet de 
naissance à élever. » Son zèle outré 
etiuconsidérédans l'affaire d’un muet 
qu'il cru être le fils âbandouné du 
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comte de Solar, lui fit faire le voyage 
de Toulouse et faillit devenir funeste 
à l'innocence. Un jugement définitif 
du 24 juillet 1792 la reconnut, et dé- 
fendit au sourd et muet Joseph de 
prendre désormais le nom de Solar , 
comme n'étant nullement issu de 
celui qu'on avoit imaginé de lui don- 
ner pour père. L'abbé de l'Épée est 
mort à Paris, au mois de février 
2790. Il a transmis son secret à M. 
l'abbé Sicard , instituteur actuel deg 
sourds et muets. On doit à Fabbé de 
l'Épée , I. Relation de la maladie et 
de la guérison de Marie-Anne Pi- 
galle, 1759 , in-12. I. Institution 
“des sourds et muets, par la voie 
des signes méthodiques,1776,in-19, 
réimprimée en 1784, in-13 , sous le 
titre de La véritable manière d'ins- 
truire les sourds et muets , confir- 
mée par une longue expérience. 





ÉPÉUS, frère de Péon, et roi de 
Ja Phocide, successeur de son père 
Paropée, iuventa , selon Pline, 
le belier pour l'attaque des places. 
On dit qu'il construisit le cheval de 
Troie, et qu'it fonda la ville de Mé- 
tapon, où les habitans montroient 
es outils dont il s'étoit servi pour 
ka construction de ses ouvrages. — 
Un autre Épéus, fils d'Endymion, 
disputa à ses deux frères le royaume 
d'Elée. Hs promirent de le laisser à 
clui d'entre eux qui seroit vain- 
queur à la course aux jeux olympi- 
ques. Épéus remporta le prix. 


+$ L'ÉPHESTION, ami et confident 
d'Alexandre-le-Grand, mort à Ec- 
batane en Médie l'an 325 avant 
J.C., fat pleuré par ce héros. Ephes- 
tion , suivant l'expression de ce 
prince , aimoit Alexandre, au lieu 
que Cratère aimoit le roi. Le con- 
quétant donna les marques de la 
plus vive donleur. Il interrompit les 
jeux, fit éteindre le feu sacré commé 
à la mort des fois de Perse, et mettre, 
dit-on, en croix le médecin qui l'aroit 
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soigné dans sa dernière maladie. 
Perdiccas fut chargé de faire porter 
son corps à Babylone. Ephestion , 
modeste avec un grand crédit ; 
simple dans le sein de Fopulence , 
véritable ami de son roi, plein de 
courage et d'humanité, fut Ié modèle 
des hommes, des courtisaus et des 
guerriers. Voy. ALEXANDRE. 


1. EPHESTION. Voyez Erres- 
TION. 


EPHIALTE es OCHUS (Mythol.), 
enfans de Neptune et d'Iphimédie, 
étoient deux géants , qui chaque 
année croissoieut de plusieurs con- 
dées et grossissoient à proportion. 
Ils n'avoient encore que 15 ans lors- 

qu'ils voulurent escalader ke ciel. 

deux frères se tuèrent l'un l'autre 
par l'artifice de Diane, qui les 
brouilla eusemble. 


* EPHIPPE, d'Olynthe, écrivit 
un ouvrage sur la mort et les funé- 
railles d'Éphestion et d'Alexandre. 
On ne sait s'il fut coutemperain 
d'Alexandre , mais il puisa dans des 
mémoires originaux et authentiquef. 
Les descriptions du bücher £ E- 
phestion et du char funèbre © 4- 
lexandre, sont deux morceaux inap- 
préciables pour l’histoire des arts, 
que Diodore de Sicile paroit nous 
avoir conservés. 


* EPHODI, surnommé prophète 
Duran ou DURANTE, rabbin célèbre 
à la fin du 14° sièle, est auteur d'un 
ouvrage intitulé Maysi Ephod , qui 
lui a fait donner le surnom d'E- 
phodi. 11 roule principalement sur 
la grammaire. En tête est une sa- 
vante préface, où il traite de l'Uti- 
lité de l'étude de l'Ecriture sainte. 


+ ÉPHORE, orateur et historien, 
vers l'an 352 avant J. C. , de Cumes 
en Éolie, fat disciple d'Isocrate. Il 
éomposa par sou conseil une His- 
toire , à laquelle les anciens don- 
noient beaucoup d'éloges. Un antre 














„s rendit à Édeste , où il fut élevé au 
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Erronea écrit une histoire de Fem- | leusement. Quoiqu'il eût négligé acs 
pereur Gallien , en 27 livres. études , il prêcha avec autant de 


facilité que d'éloquence. Comme les. 

ÉPHRAIM , deuxième fils du pa- lapôtres , il enseigna ce que jus- 
triarche Joseph, et d'Aseneth, fille de | qu'alors i} avoit ignoré. Le clergé, 
Putiphar, naquit en Égypte vers l'an f les monastères le choisirent pour 
1710 avant J. C. Jacob étant sur le | leur guide , et les pauvres pour leur 
pointde mourir, Joseph lui mena ses | père. 11 les soulagea dans un temps 
deux file, Ephraïm et Manassës : le | de famine , enfiu il retourna dang 
sint patriarche les adopta , et leur | son désert, où il mourut vers l'an 
donna sa bénédiction , en disant que | 379. St. Ephrem avoit composé plu- 
u Mänassès seroit chef d’un peuple, | sieurs ouvrages en syriaque, pour 
mais que son frère seroit plus grand 


l'instruction des fidèles , ou pour la 
que lui, et que sa postérité seroit la | défeuse de la vérité contre les héré- 
pléuitude des- nations, et mit, par 


tiques : ils furent presque tous tra- 
une action prophétique , la main 


duitsen grec deson vivant. Il écrivit 
droite sur Éphraïm le cadet, et la | avec force contre les opinions 
guche sur Manassès, Éphraïm eut | de Sabellius , d'Arius, d’Apolli- 
Plusieurs enfans en Égypte, qui se | naire et des manichéens. On a uue 
multiplièrent tellement, qu'au sortir | très-belle édition de ceux de ses écrits 
de ce pays ils étoient au nombre de | qui sont parvenus jusqu'à nous, en 
40,500 hommes capables de porter | 6 vol. in-fol., publiés depuis 1752 
Jes armes, Après qu'ils furent entrés | jusqu'en 1746, sous les auspices du 
dans la Terre promise , Josué , qui | cardinal Quirini , par les soins des 
étoit de leur tribu, les plaça entre | trois frères Asseinani. Les trois pre- 
la Méditerranée au couchant, et le | miers volumes comprennent les 
Jourdain à l'orieut. Cette tribu de- | ouvrages d'Éphrem , écrits en grec; 
vint en effet, selou la prophétie de 


les trois derniers offrent ses écrits 
Jacoh , beaucoup plus nombreuse | syriaques, avec une traduction , des 
que celle de Manassès, 


prolégomènes , des préfaces , des 
notes. Les ouvrages de piété de 
cet auteur ont été traduits en fran- 
çais par l'abbé Le Merre, Paris, 
1744, a vol. in-12. St. Ephrem fut 
eu relation avec les personnages les 
plus illustres de son temps , avec St. 
Grégoire de Nysse, St. Basile, Théo- 
doret. Le premier l'appelle Je Doc- 
teur de lunivers ; le dernier, la 
Lyre du Saint- Esprit. 
autre ÉPHREM , patriarche d'A: 
che, mort en 546, souscrivit à la 
condamnation d'Origène , et fit di- 
vers ouvrages en faveur du concile 
de Chalcédoine, de St. Cyrille et de 
St. Léon. Photing nous en a conservé 
des extraits. 


ÉPICHARIS , femme de basse 
naissance, mais d'un courage au- 
dessus de som sege et de sa congi- 
















































„t ÉPHREM (siut ), diacre 
d'Édesse, fils d'un laboureur, s’ 
daus sa jeunesse au plaisir: il s'en 
repentit, et se retira dans la soli- 
iude pour en faire uue rude péni- 
tence. Une prostituée vint l'y teuter ; 
il lni promit de faire tout ce qu’elle 
voudroit, pourvu qu'elle le suivit; 
mais cette malheureuse , voyant que 
le saint la menoit dans une place 
Publique , lui dit qu'elle rougiroit de 
w donner en spectacle. Le solitaire 
Iirépondit: « Tu as honte de pécher 
devant les hommes, et tu n'as pas 
honte de pécher devant Dieu, qui 
voit tout et qui connoit tout ! » Ces 
paroles la touchèrent et la conver- 
tirent. Ephrem quitta sa solitude, 











diaconat , et devint orateur miraci 
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tion. Convaincue, devant Néron, 
d'avoir eu part à une conjuration 
contre ce prince. , elle se montra 
si ferme dans les tourmens, qu'on 
ne put jamais lui faire déclarer le 
nom des: complices. Comme on la 
meuoit pour l'appliquer à la torture 
une seconde fois , craignant de ne 
pouvoir la supporter , et de donner 
quelque marque de foiblesse , elle 
s'élrangla avec sa ceinture. 


1. ÉPICHARME , fils de Tityre 

- ou de Charmus, berger de Sicile , 

étoit poëte comique et philosophe. 

Quelques-uns l'ont regardé comme 
l'inventeur de la comédie. 


+ IL ÉPICHARME, poëte et phi- 
Josophe pythagoricien , natif de Si- 
cile , introduisit la comédie à Syra- 
cuse” sous le règne d'Hiéron I. Il 
fit représenter, en cette ville, un 

rand nombre de pièces , que Plaute 
imita dans la suite. Les Siciliens 
étoient grands railleurs , amis des 
pointes et des jeux de mots , fort 
éloignés de la pureté de goût des 
Athéniens. De là la différence du 
genre d'Épicharme et de celui d'Aris- 
tophane, la même à peu près qui 
se remarque entre Plaute et Térence. 
Il avoit composé plusieurs Traités 
de philosophie et de médecine , 
dont Platou sut profiter. Aristote 
et Pline lui attribuërent l’invention 
des lettres grecques ĝ et x. Il vivoit 
vers l'an 440 avant Jésus-Christ , 
et mourut âgé de go ans. Il disoit 
que « les dieux nous vendent tous 
les biens pour du travail. » Commeil 
suroit que toutes choses sont en 
un perpétuel flux et reflux , et 
qu'elles ne sont plus aujourd'hui ce 
qu’elles étoient hier : « Sur ce pied-là, 
lui dit quelqu'un , celui qui a em- 
prunté de l'argent, ne le doit pas le 
lendemain, parce qu'étant devenu 
un autre, iln’est plus l'emprunteur. » 
La maxime favorite d'Épicharme 
“toit celle-ci: « Soyez sobre, et sou- 
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venez-vous de ne pas croire ; c'est 
le nerf de la raison. » 


ÉPICIER. Voyez Lipicer. 


+ ÉPICTÈTE, philosophe stoïcien, 
d'Hiérapolis eù Phrygie, fut esclave 
d'Epaphrodite, affranchi de Néron , 
que Domitien fit mourir. Le philo= 
sophe parut libre dans sa servitude, 
et son maître esclave, ou du moins 
digne de l'être. Épictète, avec un 
corps petit et contrefait, avoit une 
ame grande et forte. Un jour Épa- 
phrodite lui ayant donné un grand 
coup sur la jambe, Épictète l'avertit 
froidement de ne la pas rompre. Le 
barbare redoubla de telle sorte , qu'il 
Jui cassa l'os ; le sage lui répondit 
sans s'émouvoi Ne vous l'avois- 
je pas dit que vous me la casseriez ? 
Celsus opposoit ce trait de modéra- 
tion à St. Augustin, et lui disoit : 
« Votre Jésus a-t-il rien fait de plus 
beau à sa mort ? Oui, répondit saint 
Augustin , il s'est tû. » Domitien 
chassa Épictète de Rome; mais il 
revint après la mort de cet empe- 
reur , et s’y fit un nom respectable. 
Adrien l’aimoit et l’estimoit : Marc- 
Aurèle en faisoit beaucoup de cas. 
Adrien lui demandoit un jour pour- 
quoi on représentoit Venus toute 
nue: « C'est, répondit-il, parce qu’elle 
dépouille de tous les biens ceux qui 
recherchent trop ses plaisirs. » År- 
rien son disciple, publia quatre livres 
de Discours qu'il avoit entendu pro- 
noncer à son maître. Cest ce que 
nous avons sous le nom d'Enchyri- 
dion ou de Manuel. La morale de ce 
livre est digne d'un chrétien. Saint 
Augustin, saint Charles-Borromée , 
Tont lu avec plaisir. Un ancien mo~ 
nastère avoit adopté , suivant le 
P. Mourgues, le mannel d'Épictète 
pour sa règle , avec quelques petites 
modifications, Le potte “Rouceau a 
jugé le philosophe Épictète trop sé- 
vèrement, lorsqu'il a dit oa parlant 
de sou livro: 


























Cet esclave avoit l'ame d'un sage, 
toujours content dans l'esclavage 
même. « Je suis, disoit-il, dans la 








les ressources nécessaires pour prati- 
que#la première maxime. Il regar- 
doit comme la marque d'un cœur 
corrowpu , de se consoler de ses 
maux par le spectacle de ceux d'au- 
trui. « Quoi ! s'écria ce philosophe , 
si l’on vous condamnoit à perdre la 
tète, faudroit-il que tout le genre 
humain fût condamné au mème 
supplice? … » L'étude de la philo- 
sophie exigeoit , selon lui, une ame 
pe . Un homme perdu de dé- 
uche désiroit acquérir les con- 
noissances dont Epictète faisoit part 
à ses disciples : « Iusensé , lui dit ce 
philosophe, que veux-tu faire ? Il 
faut que ton vase soit pur avant que 
d'y rien verser; autrement , ‘Lout 
ce que tu y mettras se corrompra. » 
J comparoit la Fortune à uue femme 
de bonne maison , qui se prostitue 
à des valets. « Nous avons grand 
tort , disoit ce philosophe, d'accuser 
la pauvreté de nous rendre malheu- 
reux ; c'est l'ambitiou , ce sout nos 
insatiables désirs, qui nous rendent 
réellement misérables. Fussionsmons 
+ maîtres du monde entier, sa pos- 
session ne pourroit nous délivrer de 
nos frayeurs et de nos chagrius 
la raison a seul cè pouvoir... .» 
Epictète soutint le dogme de lil 
mortalité de l'ame aussi fortement 
que les stoïciens. Voici la prière qu'il 
souhaitoit de faire en mourant; 
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at tirée d'Arrien. « Seigneur , 
je violé vos commaudemens ? 
ai-je abusé des présens que vous 
m'avez faits? ne vous ai-je pas sou- 
mis mes sens, mes vœux et mes 
opinions? me jamais plaint 
de vous ? ai-je accusé votre provi- 
dence? J'ai été malade, parce que 
vous l'avez voulu , et je l'ai voulu 
de mème. J'ai été pauvre , parce que 
vous l'avez voulu , et j'ai été cou- 
tent de ma pauvreté. J'ai été dans 
la bassesse, parce que vous l'avez 
voulu, et je n'ai jamais désiré d'en 
sortir. M'avez-vous vu jamais triste 
demon état? M'avez-vous vu surpris 
dans l'abattement et dans les mur- 
mures ? Je suis encore tout prèt à 
subir tout ce qu'il vous plaira ordon- 
mer de moi. Le moindre sigue de 
votre part est pour moi un ordre 
inviolable. Vous voulez que je 

de ce spectacle magnifique; 
sors, et je vous rends mille actions 
de graces de ce que vous avez daigné 
m'y admettre pour me faire voir 
lous vos ouvrages, et pour étaler 
à mes yeux l'ordre admirable avec 
lequel vous gonvernez cet univers.» 
Epictète mourut sous Marc-Aurèle, 
dans un âge fort avancé. La lampe 
de terre dont il éclairoit ses veilles 
philosophiques fut vendue, quel- 
que temps après sa mort, trois 
mille drachmes. Les meilleures édi- 
tions d'Epictète sont celles de Leyde, 
1670 , in-a4 et in-8°; d'Utrecht , 
cum nolis variorum, 167aet 1711, 
in-4°; de Loudres , 1739 et 1741, 
en 2 vol. in-4°. Celles de Glascow, 
1744 in-12 , et 1751 in-24, sont 
estimées par la pureté du texte. Le 
savant commentateur, Christ. Got. 
Heyne en a fait paroitre une édition 
en 1776, in-8° ; elle a été réimpri- 
mée pour la troisième fois en 1783. 
Mais toutes ces éditions ont été ef - 
facées par celle de Schweigbæuser , 
Leipzick 1798—1800 ; elle forme 
5 vol. iu-8°. Les principales tradnc— 
tions d'Epictète sont celles , 1° de 
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Dacier, Paris, 1715, 2 vol. in-12,] 


réimprimée en 1790, in-8°, belle 
édition , par les soins de Bastien ; 2° 
de Le Febvre de Villebrune , Paris, 
1785, in-18, réimprimée en 
Tan 3 (1704); 5° de Camus , Paris, 
m 4 (1795), et an 11 (1802), 2 
Sol. n218; 4 de de Bore Sainte 
Fauxbin, Paris, 1784, 2 vol. 
in-18 ; 5° de M. de Pommereul , Ge- 
nève, 1783, in-8°; 6° de Naigeon, 
dans la Collection des moralistes , 
imprimée chez Didot en 1782. 





+ ÉPICURE, l'un des plus grands 
philosophes de son siècle, et on peut 
ajouter de l'antiquité, naquit à Gar- 
getimn dans l'Attique, l'an 342 
avant Jésus-Christ, de parens obs- 
curs. Cherestrata, mère de ce phi- 
k he , étoit une de ces femmes 
qui couroient les maisons pour exor» 
ciser les lutins. Son fils la secondoit 
dans ses fonctions superstitieuses. 
Cependant, dès l'age de 13 à 13 ans, 
il eut du goût pour la philosophie , 
et quitta le bourg de Théos où il 
demeuroit, pour se rendre à Athènes. 
le grammairien Pamphyle, qui 
Y'inetraisit, Iui ayant récité ce vers 
d'Hésiode : Le chaos fut produit 
le premier de tous les étres.….. 
« Ëh! qui le produisit , lui deman- 
da Epicure , puisqu'il étoit le pre- 
mier? — Je n'en sais rien, dit le 
grommoirien, iln'y a que les phi- 

osóphesquilesachent.—Je vaisdonc 
chez eux , pour m'iustruire» , reprit 
l'enfant, etdès-lorsil cultiva la philo- 
sophie. Aprèsavoir parcourudifférens 
pays pour perfectionner sa raison et 
augmenter la sphère de ses connois- 
sances, Epicure fixa sa résidence 
dans Athènes. Les platoniciens oc- 
cupoient l'académie ; les péripatéti- 
ciens, le lycée; les cyniques, le 
cyuosarge ; les stïciens, le portique. 
Épicure établit son école dans un 
‘beau jardin , où il philosophoit tran- 
quillement avec ses amis et ses dis- 
ciples. I charmoit les uns et les au- 
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tres par des mauières pleines de gra- 
ces , et par une douceur accompa- 
gnés de gravité. On venoit à lui de 
toutes les villes de l'Asie et de la 
Grèce; l'Egypte même envoyoit 
rendre hommage à son mérite. L'é- 
cole d'Epicure étoit un modèle de la 
plus parfaite société. Ses disciples 
vivoienten frères. Il ne voulut point 
qu’ils missent leurs biens en com- 
mun , comme ceux de Pythagore; 
il aima mieux que chacun coutri- 
buåt de lui-mème aux besoins des 
autres. La doctrine qu'Epicure leur 
enseignoit étoit que le bonheur de 
l'homme est dans la volupté, non 
des sens et du vice, mais de l'es- 
pritet de la vertu. C'étoit, fraiche 
ment assis à l'oinbre des bois, on 
couché mollement avec ses élèves 
sur des lits voluptueux , qu'il tàchoit 
de leur inspirer l'enthousiasme de ia 
sagesse , la tempérance , la froga- 
lité, l'éloignement des affaires pu- 
bliques , Ja modération dans la dis- 
pute , les ménagemens pour l'amour- 
propre des hommes, la fermeté de 
lame, le goût des plaisirs hon- 
nètes, et le mépris de la vie. Les 
stoïciens cherchèrent à donner de 
inauvaises interprétations à ses sen- 
tinens, et eu tirèrent de pernicieuses 
conséquences. Ils lui insputèrent de 
ruiner le culte des dieux, etde plon- 
ger les hommes dansla plus horrible 
débauche. Il est certain que l'idée 
qu'il dounoit de la divinité n'étoit 
pas digne de Dieu , et pouvoit être 
tres-dangererse aux hommes. Il en 
faisoit un être oisif, plongé dans 
un repos éternel, et indifférent sur 
tout ce qui se passoit au dehors de 
lui. Epicure sent combien une telle 
opinion pouvoit révolter: il s'ex- 
pliqua, fit des livres de piété, fré- 
quenta les temples, et n’y parut ja- 
mais que dans la posture d'uu sup- 
pliant. Un jour que Dioclès l'aper- 
çut, il s'écria : «Quel spectacle 
pour moi ! je ne sentis Jamais mieux 
la graudeur de Jupiter que depuis 
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qne j'ai vu Epicure à genoux. » Joi- 
guant les leçons aux exemples, il 
exhorta les hommes à la religion , 
à la sobriété, à la continence. La 
sageme de sa conduite n'enpécba 
pas ses ennemis de calomnier ses 
mœurs. Les académies philosophi- 
ques étoient alors ouvertes aux fem- 
mes coinme aux hommes. On pu- 
blia que la courtisane Léontium , 
une de ses élèves , se prostituoit au 
maitre, puis aux disciples. Ces 
bruite passèrent de la conversation 
dans les livres. On forgea des lettres 
lascives , qu'on fit courir sous le nom 
du philosophe. A toutes ces impos- 
tures il n'opposa que le silence et 
ane vie exemplaire. Théolime , con- 
vaincu dans la suite d'ètre l'auteur 
de ces lettres , fut condamné à per- 
dre la vie. Epicure se trouvoit à 
Athènes , lorsque cette ville, assié- 
gée par Démétrius-Poliorcète , fut 
en proie à toutes les horreurs de la 
famine. Il pouvoit sortir de la ville ; 
mais aimant mieux courir la fortune 
deves compatriotes, il leur distribua 
Jes fèves qu'il venoit de recueillir 
dans son jardin. li mourut à l'âge 
de 72 aus , l'an 270 ou 271 avant 
J. C. , d'une strangurie , après avoir 
souffert des douleurs ‘incroyables 
sans se plaindre. Il afranchit par 
son testament les esclaves qu'il 
croyoit avoir mérité celte grace, 
assura le sort de plusieurs orphelins 
sans fortune, dont il s'étoit rendu 
le tuteur volontaire, et ordonna 
lui-même ses fuuérailles. Son école 
ne se divisa jamais. Tandis que les 
autres sectes philosophiques scan- 
dalisoient le monde par leurs que- 
relles , celle d'Epicure vivoit dans 
J'union. La mémoire de sou fonda- 
teur lui fut toujours chère. Le jour 
de sa naissance étoit célébré par- 
tout : cette fète duroit un mois en- 
tier. — De tous les philosophes de 
K té, Epicure étoit celui qui 
avoit le plus écrit. Ses ouvrages, 
selon Diogènc-Laërce, moutoient à 
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plus de trois cents volumes. Chry- 
sippe éloit si jaloux de sa fécou- 
dité, qu'aussitôt qu'il voyoit paroi- 
tre quelque nouveau livre d'Epicure, 
il en composoit un autre , peur n'è 
ire pas surpassé par le nombre des 
compositions ; mais l'un tiroit tout 
de son propre fonds, et l'autre ne 
faisoit qu'entasser ce qui avoit été 
dit avant lui. Le Traité d Epicure sur 
la Nature des choses , qui servit de 
base au poëme de Lucrèce , et dout 
on ne counoissoit l'existence que par 
quelques passages des écrivains an- 
ciens,aétédécouvertdansdes fouilles 
d’Herculanum, et l'Anglais Haiter , 
envoyé à Naples par le prince de- 
Galles, pour dérouler bes volumes 
antiques enfouis sous les ruines de 
cette ville, a fait espérer qu'il en 
publieroit quatre livres. Epicure 
donna beaucoup de cours au sys- 
tème des atomes. Il n'en étoit pas 
l'inventeur : cette gloire appartient 
en partie à Leucippe , et en partie à 
Démocrite. Le principe fondamen- 
tal de ce système de physique étoit 
que rien n'a pu sortir du néant, et 
que rieu w'y peut rentrer. Il n'ad- 
mettoit que deux êtres, tous deux 
nécessaires , éternels, infinis; le 
vide, c'est-à-dire un espace péné~ 
trable à tous les corps , et uu amas 
de petits corps indivisibles, quoi- 
qu'éteudus , simples et diversement 
figurés , qui, par leur pesanteur na- 
turelle , se précipitoient dans le vi- 
de, et s'y mèloient. Comme leur 
mélange auroit été impossible, s'ils 
fusseut tombés en ligne perpendicus 
laire , il leur supposoit un mou- 
vemeut de déclinaison qui leur fai- 
soit décrire des lignes courbes. P 

le moyen de ce mouvement, 
croisoient el s'entrechoquoieu 
versement , suivant la variété de 
leurs figures. Des combinaisons sans 
nombre de ces atomes résulioient 
des corps de toute espèce. Et quoi- 
qu'en eux-mèmes ils n'eussent rien 
d'essentiel que la figure et la pesan~ 
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teur, lenr mélange produisoit dans 
Jes corps des qualités sensibles, telles 
que la couleur , le son, l'odeur et 
toutes les modifications qui distin- 
gueut les êtres matériels. Ainsi le 
concours de ces atomes éternels avoit 
tout fait éclore , et tout se détruisoit 
par leur désuniow. De là les mondes 
innombrables , ouvrages d'un ha- 
sard aveugle, qui naissoient et pé- 
rissoient sans cesse. Le monde a 
commencé, il doit finir; et de ses 
débris il s'en formera wn autre. Il 
s'ensuivoit de ce système qu'il wy 
avoit point de distinction entre 
l'espèce humaine et toutes les au- 
tres. L'homme n'étoil qu'une por- 
tion de matière organisée par le 
hasard. Son ame n'étoit distinguée 
du corps qu'en ce qu'elle étoit com- 
posée d'atomes plus déliés. L'esprit 
étoit corporel et daus une entière 
dépendance des sens , seuls «juges 
de tous les objets , et dont le rap- 
port étoit le seul moyen de décou- 
vrir la vérité. Mais les corps n'a- 
gissoient pas immédiatement sur 
les sens, ct ne les frappoient que 
par des images intermédiaires , qui, 
se détachant continuellement des 
corps, volligeoïent dans l'air, y 
conservoient leurs formes et jus- 
qu'au moindre trait des corps dont 
elles éloient des émanations. De là 
Epicure concluoit que nos sens ne 
sont que des espèces de réservoirs 
où les images des objets s'introdui- 
sent sans notre participation ; que 
l'ame en est frappée mème pendant 
le sommeil, d'où lui vient le sen- 
timent qu'elle partage avec la ma- 
tière dont elle remue les organes. 
Ces differentes opinions trouvèrent 
beaucoup de contradicteurs, et Ci- 
céron dit : «In physicis Epicurus 
totus alienus est. (Epicure n'en- 
tend rien en physique.) » Quant 
à la morale, on divisa les partisans 
d'Epicure en deux classes , les Ri- 
gides et les Relächés. La différence 
étoit anssi grande entre eux qu'en- 
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tre un vrai sage , et un fou qui en 
usurpe le nom. Les Epicuriens li- 
bertins expliquoient très - mal les 
sentimens d'Epicure, eten faisoient 
le précepteur du vice et de la dé- 
bauche. Les véritables Epicuriens 
n'admettoient aucun bonheur sans 
la vertu, et croyoient, comme lui, 
que le juste seul peut vivre sans 
trouble. Les uns et les autres di- 
soient «que le plaisir rend heu- 
reux » ; proposition équivoque , qui 
mit aux prises dans le dernier siècle 
Arnauld et Malebranche. Ce n'est 
donc qu'en déterminant le sens 
qu'Epicure et ses disciples même 
attachoïent à cette proposition , 
qu'on peut les absoudre ou les con 
dammer. Il faut avouer cependant 
que par-tout où l'épicurisme péné- 
tra, soit qu'il fût mal interprété, 
soit qu'il entrât dans des tètes mal 
disposées , ou dans des cœurs cor- 
rompus , 'il fit beaucoup de mal. 
Cette doctrine ayant passé d'Athè- 
nes à Rome , Celse la professa sous 
Adrien , et Pline le naturaliste sous 
Tibère. Les noms de Lucien et de 
Diogène-Laërce sont comptés parmi 
ceux qui la suivirent, Adoptée par 
les gens de lettres et par les hom- 
mes d'état, lorsque Lucrèce l'eut 
mise en beaux vers , elle gåta l'es- 
prit et le cœur des Romains, ainsi 
que l'observe Montesquieu. Elle étei— 
gnit parmi eux le courage , l'amour 
de la patrie, la grandeur d'ame. Le 
vil intérêt, la soif de l'or , le luxe, 
la débauche pénétrèrent à sa suite 
dans tous les ordres de la républi- 
que. Aussi Fabricius ayant entendu 
Cynéas discourir en plein sénat sur 
la morale d'Epicure, demandoit aux 
dieux « que tous les ennemi 
Rome pussent adopter ses princi 
pes » L'épicurisme contribua cer- 
tainement à la décadence de l'em- 
pire; mais, négligé ou ignoré dans 
les siècles de barbarie, il ne put 
faire ui bien ai mal. Il ne sortit de 
l'oubli que dans le dernier siècle, 
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par Jes soins du célèbre Gassendi , 
qui interprétant les sentimens d'E- 
picure d'une manière favorable , 
ilustra la doctrine du philosophe 
grec par ses écrits et par ses mœurs. 
Îi eut pour disciples Chapelle , Mo- 
lière, Bernier, qui adoptèrent un 
épicurisme plus commode que celui 
de leur maitre. Leurs exemples et 
leurs leçons soumirent à la philo- 
sophie d'Epicure plusieurs homi 

distingués , qui unissoient l'héroïs- 
me avec la mollesse , et le goût de 
la philosophie avec celui du plaisir. 
Ces hommes singuliers formèrent 
parmi nous différentes écoles d'é- 
picurisme moral ou littéraire. La 
plus ancienne tenoit ses assemblées 
dans la maison de Ninon de Len- 
clos. C'est là que cette nonvelleLéon- 
tium rassembloit tout ce que la cour 
et la ville avoient d'hommes polis , 
éclairés et voluptueux. La comtesse 
de La Suze , la comtesse d'Olonne , 
Saint-Evremont , qui porta l'épieu= 
risme à Londres où il eut pour dis- 
ciple le famenx comte de Gram- 
mont , le poëte Waller , la duchesse 
de Mazarin , sont les noms les plus 
célèbres de cette école... A celle-ci 
succéda celle du Temple, qui compta 
au nombre de ceux qui la compo 
soient, les princes de Vendôme , 
Chanlieu , le chevalier de Bouillon, 
le marquis de La Fare , Rousseau , 
Tabbé Courtin, Campistron; La 
Fosse , Palaprat , le baron de Bre- 
teuil , père de l'illustre marquise 
du Chastelet-Ferrand, Périgni, le 
marquis de Dangeau, le duc de 
Nevers, le maréchal de Catinat, le 
comte de Fiesque , etc. , etc. L'école 
de Sceaux, plus décente que celle 
du Temple , rassembla tout ce qui 
restoit de ces sectateurs du luxe, de 
la politesse et des lettres. Malezieu , 
l'abbéGenest , Lamothe, Fontenelle, 
Voltaire, donnèrent de l'éclat à cet 
asile de la philosophie et des beaux- 
arts... Devons - nous parler d'une 
petite société épicurienne , moins 
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fastueuse, mais aussi délicate que les 
deux précédentes, qui se forma vers 
1730? Moitié littéraire, moitié ba 
chique, elle réunissoit les plaisirs du 
Parnasse et de la table , et s'appeloit 
le Caveau , du nom où s'assembloient 
ses membres, presque tous hommes 
de lettres. Elle étoit composée de Cré- 
billon père-et fils, de Gresset, de 
Piron , de La Bruyère, du Genül 
Bernard, du comédien La Noue, 
du chansonnier Gallet, de Saurin , 
de Collé, de Jelyotte, etc. , etc. Cha= 
cun y lisoit les fruits de sa veine, 
ou faisoit contribuer à l'amusement 
général le talent particulier qu'il 
loit. Cette société ne subsista 
qu'une dixaine d'années, parce que 
quelques seigneurs, en y cherchant 
l'amusement , y portèrent la con- 
trainte..... On peut consulter les 
articles des principaux épicuriens 
que nous avous cités. On voit, par la 
liste même de leurs noms, que la 
vie voluptueuse des sectateurs d'E- 
picure, dans tous les temps et dans 
tous les âges, a pu fournir un grand 
préjugé contre leur maitre. Quoique , 
plusieurs écrivains distingués aient 
justifié la doctrine d'Epicure sur 
l'article des mœurs, on ne peut que 
condamner celles de presque tous ses 
partisans, anciens et modernes. La + 
plupart des hommes et des femmes 
qui portèrent parmi nous sa ban- 
nière ` n'eurent d'autre but que la 
volupté, et contribuèrent par leur 
conduite ou leurs écrits à la cor- 
ruption des mœurs. C'étoit sans 
donte ce que ne prévoyoit pas Gas- 
sendi, l'un des plus grands admira- 
teurs du philosophe grec, lorsqu'il fit 
l'apologie de sa morale spéculative 
etde sa morale pratique dans le Re- 
cueil sur sa vie et ses écrits, La Haye, 
1656 , in- 4°. L'abbé Batteux lui 
est moins favorable dans sa Moraie 
d'Epicure, tirée de ses propres écrits, 
-8°, 1758. On peut consulter ces 
différens auteurs, si l'on est curieux 
de savoir ce qu'on'a. 
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le père de l'épicurisme. On a encore 
des Songes d'Epicure, traduits du 

ec par ie docteur Ugivogt ( Louis 
EN le Beausobre), Berlin E Paris, 1755, 
in-12. 


ÉPIDAURUS , héros grec, donua 
son nom à la ville d'Epidaure, où 
Fsculape fut particulièrement hono- 
ré. Son temple y étoit toujours plein 
de malades dont on décrivoit la 
guérison sur des tablettes qui fu- 
rent, dit-on, communiquées à Hip- 
pocrate. 





* ÉPIGÈNES, de Sicyone, 
nommé par Suidas comme dispu= 
tant à Thespis la priorité pour l'in- 
ventiou de la tragédie. ( Payez 
Suid. in v. deois. ) Il ne faut pas le 
confondre avec Ericène, Athénien, 
poëte comique, cité par Athénée , et 
qui ne pourroit être que d'un àge 
très-postérieur, Lilius Gyraldus et 
Ger. Vossius s’y sont mépris. 


+ ÉPIGONE , musicien grec, natif 
d'Ambracie, vint habiter Sicyone , 
sety inventa un instrument de mu- 
sique composé de treùte-cinq cordes, 
qui, de son nom, fut appelé epigo~ 
nium. On lui attribue aussi quelques 
ouvrages historiques qui ne sont 
point parvenus jusqu'à nous. 











ÉPIMÉNIDE, de:Gnosse dans la 
Crète, passe pour le septième sage 
de la Grèce, daus l'esprit de ceux 
qui ne metteut pas Périandre de ce 
nombre. Il cultiva en mème temps 
Ja poésie et la philosophie, et faisoit 
accroire au peuple qu'il étoit en com- 
merce avec les dieux. Son père l'ayant 
envoyé garder ses troupeaux , il en- 
tra dans une caverne, où l'on sup- 
pose qu'il dormit soixante quinze 
nas, après lesquels s'étant éveillé, il 
trouva qne tont ce qu'il avoit vu 
autrefois étoit changé. Revenu à la 
maison paternelle, il reconnut son 
frère, qui vivoit encore, et apprit 
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de lui ce qui s’étoit passé pen- 
dant son absence. Les Athéniens , 
sur le bruit de cette aventure, étant 
allé le consulter daus une peste qui 
ravageoit Athènes, il leur conseilla 
de purifier leur ville en immolant 
un certain nombre de brebis noires 
et blanches devant le lieu où s'as- 
rembloit l'aréopage. Ce qui ayant 
été exécuté, la contagion cessa. On 
voulut combler Epiménide de pré- 
sens, mais il ne demanda qu'uue 
branche d'olivier sacré. Depuis ce 
temps les Athéuiens le révérèrent 
comme un dieu. Solon eut alors 
occasion de le connoitre, et lui donna 
son amitié. Epiménide, de retour en 
Crète, composa plusieurs ouvrages 
en vers, et mourut à 289 ans , sui- 
vant la tradition fabuleuse des Cré- 
tois , vers l'an 538 avant J. C. 
Saint Paul a cité ce poëte dans ses 
Epitres. 


+ ÉPIMÉTHÉE (Mytholog. ), fils 
de Japhet et frère de Prométhée. Ce 
dernier avoit formé les hommes 
prudens et ingénieux ; Epiméthée , 
les imprudens et les stupides. Ii 
épousa Pandore, statue que Minerve 
anima, et à qui tous les dieux firent 
quelque don. Jupiter ayant donné à 
cette femme une boite magnifique, 
lui ordonna d'aller de sa part la pré- 
senter à Epiméthée. Celui-ci, quoi- 
que averti par son frère de ne rien 
recevoir de Pandore, fut ébloui par 
la beauté de cette femme. Non sen- 
lement il reçut la boîte, mais, ayant 
eu l'imprudence de l'ouvrir, il en 
sortit un déluge de maux qui inonda 
tout l'univers. Il eut de sou mariage 
Pyrrha , qui épousa Deucalion , fils 
de Prométhée. La fable ajoute qu'il 
fut métamorphosé en singe. 








* ÉPINAC (Pierre d' ), archevé- 
que et comte de Lyon, né le 10 mai 
1640, et mort le 15 janvier 1599, 
se montra un des plus chauds par- 
tisans de la Ligue, et un des plus 





très-célèbre daus sou temps par ses 
lalens pour l'éloquence; et , si l'on 
en oroit Duverdier, il n'en avoit 
pas moins pour la poésie. Car ce 
biographe, après avoir parlé de ses 
ouvrages en prose, ajoute « qu'il a 
composé aussi plusieurs doctes et élé- 
gans vers, eulre autres une Satire 


nou imprimée. 


+L ÉPINAY (N. pe La Live, 
+ comtesse d’ ) , mérita , par les graces 
de son esprit plutòt que par la régu- 
Jarité de ses traits, l'amour que lui 
témoigna J. J. Rousseau. Elle le logea 
long-lemps dans un pavillon isolé 
de son jardin, et l'appeloit son ours. 
Madame d'Epinay est auteur d'un 
ouvrage de morale , intitulé Zes Con- 
versations d’ Emilie , Paris, 1781, 
à vol. in-13, qui a été souvent réim- 
primé depuis. Ce livre compos 
Pour l'éducation de la jenne comtesse 
Emilie de Belzunce, petite-fille de 
l'auteur, fut couronné par l'acadé~ 
mie française, en 1785, comme le 
meilleur ouvrage de l'année. Eu ef- 
fet, quoique un peu froid et trop 
sentencieux, il est bien écrit, et ren- 
ferme tout ce qu'il est utile d'ensei- 
gner en morale à l'enfance jusqu'à 
douze áns. L'auteur, supérieur à sa 
matière, offre quelquefois des pen- 
sées qui méritent toute l'attention 
d'un homme mûr. Madame d'Epinay 
mourut jeune , deux mois apres son 
triomphe à l'académie. On a encore 
de cette dame , 1. Lettres à mon 
fils , Genève , 1759, im-1. IL. Aes 
Momens heureux, Genève, 1758, 
in-8°, réimprimés en 1759,in-12. 








1. ÉPINAY. Voyez Esrinay. 


* L ÉPINE (Guillaume-Joseph de 
T), néà Paris, y reçut le bonnet de 
docteur en médecine en 1724. Ce 
médecin, qui n'étoit point partisan 
de l'inoculation, a écrit contre cette 
méthode les pièces suivantes : J, 
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Rapport ur le fait de Pinoculu- 
sion, Paris, 1765 , in-4°. I, Sup- 
plément au Rapport, idem, 1767, 
in-4°. 


AL ÉPINE. Voyez GRAINVILLE, 
et SPINA, u° IV. 


+ I. ÉPIPHANE, fils de Carpo- 
crate, fut instruit de la philosophie 
platonicienne , et crut y trouver des 
principes propres à sipliquer l'ori- 
gine du mal, et à justifier la morale 
de son père. H supposoit uu principe 
éternel, infini, incompréhensible , 
et allioit avec ce principe fonda- 
mental le système de Valentin. Les 
hommes, en formant des lois, étoient, 
suivant lui , sortis de l'ordre naturel; 
et pour y rentrer, il falloit abolir 
ces lois, et rétablir l'état d'égalité 
dans lequel le moude avoit été formé. 
« De là Epiphane concluoit , dit 
Pluquet , que la communauté des 
femmes étoit le rétablissement de 
l'ordre , comme la commimauté des 
fruits de la terre. Les désirs que 
nous recevons dela nature étoient 
nos droits, selon Epiphane, et des 
titres eontre lesquels rien ne 
voit prescrire. H justifioit tous ses 
principes par les passages de saint 
Paul, qui disent qu'avaut la loi on 
ue conuoissoit point de péché, et 
qù'il n'y auroit pas de péché s'il n'y 
avoit point de loi. » Avec ces prin- 
apes, Epiphane justifioit toute la 
morale des carpocratiens, et com- 
battoit toute celle de l'Evaugile. I 
fut révéré comine‘un dieu; on lui 
consacra un temple à Samé, ville 
de Céphalonie ; il y eut des autels , 
et l'on érigea une académie en son 
nom, 





+ II. ÉPIPHANE ( saint), évè- 
que de Salamine et Pere de l'Église, 
naquit daus le village de Bessauduc 
en Palestine vers l'an 320. Dès sa 
plus tendre jeunesse il se retira dans 
Les déserts de sa province, et fut le 
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térhoin et l'imitateur de la piété so- 
Jitaire qui les habitoit. A vingt ans 
il fonda un monastère , et eut un 
grand nombre de moines sous sa 
conduite. Il s'appliqua , dans sa s0- 
litude, à l'étude des écrivains sacrés 
et profanes , et fut élevé à l'épisco- 
pat en 368 par les vœux unanimes 
du clergé et du peuple de Salamine, 
métropole de l'ile de Chypre. Le 
achisme d'Antioche l'ayant appelé à 
Rome , il logea chez l'illustre veuve 
Paule. De retour dans son diocèse , 
{l se montra très-opposé aux opinions 
d'Arius, d'Apollinaire, d'Origène. 
Jl avathématisa celles de ce dernier 
dans un concile en 401, et se joi- 
gnit à Théodoret , pour engager 
saint Jean Chrysostôme à souscrire 
à cette condamnation. Le saint pa- 
triaïche l'ayant refusé, Epiphane 
vint en 403 à Constantinople, à la 

rsuasion de Théophile d'Alexan- 
drie, pour y faire exécuter les dé- 
crets de son concile. Cette démar- 
che étoit fort imprudente ; celle d'or- 
donner un diacre à Constantinople, 
sans le consentement de saint Chry- 
sostôme ne le fut pas moins. Saint 
“Epiphane mourut en s’en retour- 
ant, en 403, regardé comme un 
évêque charitable, zélé, pieux , mais 
inconsidéré. De tous les ouvrages 
qui nous restent de ce Père, les plus 
conuus sont, I. Son Panarium, 
c'est-à dire l'Armoire aux remèdes. 
C'est une exposition -des vérités 
principales de la religion, et une ré- 
futation des erreurs qu’on y a oppo- 
sées. IL. Son Anchora , ainsi appelé, 
parce qu'il le compare à l'ancre d'un 
vaisseau, et qu'il le composa pour 
fixer la foi des fidèles , et les affer- 
mir dans la saine doctrine. III. Son 
Trailé des poids et des mesures , 
“plein d'une profonde érudition. IV. 
Son Livre des douze pierres pré- 
cieuses , qui étoient sur le rational 
du grand-prètre; ouvrage savant , 
traduit en latii, Rome , 1748, in-4°, 
par les soins et avec les notes de 
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François Fogini. Tous ces écrits dé- 
cèlent une vaste lecture; mais saint 
Epiphane ne la puisoit pas toujours 
dans les bonnes sources. Il se trompe 
souvent sur des faits historiques 
très-importans; il adopte des fables 
ridicules et des bruits incertains , 
qu'il donne pour des vérités. Son 
style, loin d'avoir l'élévation et la 
beauté de celui des autres pères 
grecs , des Chrysostôme , des Basile, 
est bas, rampant, dur, grossier , 
ebscur, sans suite ‘et sans liaison. 
Saint Épiphane étoit un compila- 
teur plutôt qu'un écrivain; mais 
sans lui nous n'aurions aucune idée 
de plusieurs auteurs ecclésiastiques 
ou profanes, dont il nous a trans- 
mis des fragmens. La meilleure édi- 
tion des Œuvres de ce Père est 
celle du savant P. Denys Petau , en 
grec et latin, Paris, 1629, avec 
des notes, 2 vol. in-fol. 


Ill. ÉPIPHANE , patriarche de 
Constantinople en 520, prit avec 
zèle la défense du concile de Chalcé- 
doine, et de la condamnation d'Euty- 
chès. Le pape Hormisdas lui donna 
le pouvoir de recevoir, en son nom, 
tous les évêques qui voudroient se 
réunir à l'Eglise romaine , à condi- 
tion qu'ils souscriroient à la formule 
qu'il avoit dressée. IL mourut en 
535. 


IV. ÉPIPHANE le scolastique, 
ami du célèbre Cassiodore , tradui— 
sit à sa prière les Histoires ecclé- 
siastiques de Socrate , de Sozomè- 
ne, de Théodoret. C'est sur cette 
version , plus fidèle au'éégante, 
que Cassiodorecomposa son Histoire 
tripartite. On attribue à Epiphane 
plusieursautres Traductions de grec 
en latin. Il florissoit dans le 6° 
siècle. 


V. ÉPIPHANE , moine de Jéru- 
salem , mort le 16 janvier 970,avoit 
écrit les Vies de la vierge Marie et 
de l'apôtre saint André. Altitius a 
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inséré dans son recueil un ouvrage 
d'Epiphanesur Jérusalem et la Syrie, 
e grec et en latin. 


*VI. EPIPHANE, archevêque de 
Constance dans l’île de Chypre, se 
redit célèbre par ses vertus épis- 
copales et par ses lumières : il flo- 
risoit vers l'an 870. On a de h 
des Sermons que le père Petau, jé- 
nite, a fait imprimer avec les Œu- 
vresde saint Epiphane , Paris, 169, 
ea 2 vol. in-fol. 


+ ÉPISCOPIUS (Simon), né à 
Amsterdam en 1583 , professeur eu 
théologie à Leyde en 1613, se fit 
beaucoup d'ennemis pour avoir pris 
avec trop peu de ménagement le 
parti des arminiens contre les go- 
maristes. Ces denx sectes, toutes 
deux enthousiastes et factieuses , 
divisoient la Hollande. Episcopius 
plaidoit pour la première en théo- 
logien élevé dans la poussière et 
dans les cris de l’école. Les états de 
Hollande l'ayant invité de se trou- 
ver au synode de Dordrecht , il n'y 
pot être admis, malgré les raisons 
qu'il fit valoir dans de belles haran- 
ques, que comme homme de parti , 
cité Acomparoftre, et non pascomme 
juge appelé pour donner des déci- 
sions. Le le le chassa de ses as- 
temblées , le déposa du ministère, 
etlebannit de la république. Anvers 
devint sa résidence; n’y trouvant 
pas de gomaristes à combattre, il 
% plut à disputer avec les jésuites. 
Son exil dura quelque temps; mais 
enfin, l'an 1626, il revint en Hol- 
lude’, pour être ministre des re- 
montrans à Roterdam. Huit ans 
après, il fut appelé à Amsterdam , 
pour veiller sur le collége que ceux 
de sa secte venoient d'y ériger. Il y 
mourut en 1643, après avoir pro~ 

publiquement la tolérance de 
toutes les” sectes qui reconnoissoient 
l'autorité de l'Ecriture sainte, de 
quelque manière qu'elles l'expli- 
quassent. Cette opinion l'avoit, fait 
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soupçonner de socinianisme , et il 
n'avoit pas détruit ces soupçons en 
publiant ses Commentaires sur le 
nouveau Testament. On sent assez, 
à travers ses équivoques , qu’il pen- 
soit que Jésus-Christ n'étoit pas dieu. 
Ses’ Ouvrages de théologie ont été 
publiés, Amsterdam, 1650-1665 , 
2 vol. in-fol. Episcopius étoit fort 
diffus, et très- emporté , quoique 
apôtre du tolérantisme. La Vie de 
ce sectaire est à la tête de ses Œu- 
vres publiées par Courcelles. Philip- 
pe de Limborch , son arrière-neveu, 
l'a aussi écrite en 1702 ,in-8°. 


+ÉPITINEAMUS, gerer célè- 
breen pierres fines, torissoit sous 
le règne d'Auguste. Les portraits 
de Marcellus, neveu de cet empe- 
reur, et celui de Germanicus , qu'il 
rava sur deux pierres précieuses , 
irent la réputation de cet artiste, 
et lui donnèrent une grande consi- 
dération dans la ville de Rome, 


+ ÉPITUS , fils d'Alba, régua 
dans le Latium , rendit ses peuples 
heureux , et eut pour successeur 
Capis. — Un autre ÉPITUS ayant eu 
la hardiesse d'entrer dans le temple 
de Neptune à Mantinée, dont les 
hommes étoient exclus, devint, dit-. 
on „sur-le-champ aveugle. Ce conte 
n'a pas besoin d'ètre réfuté. 


+ EPIZELUS , soldat athévieu, 
fut frappé d'un aveuglement subit 
à la bataille de Marathon | sans 
recevoir ni coup ni blessure ; il pa- 
rut seulement devant lui, en com- 
battant, un grand homme avec une 
longue barbe noire. Epizelus l'ayant 
tué, ou ayant cru le tuer, devint 
aveugle, et le fut le reste de ses 
jours. Voilà ce que rapporte le cré- 
dule Hérodote. E 


EPO. oyez Bokrros, n° L 


EPONINE. Voyez SABIOS, 
n U. . 
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* ÉPREM, célèbre littératenr et 
patriarche arménien, naquit en 
1732 dans la ville do Sis. Après 
avoir cultivé avec succès l'éloquence, 
Ja théologie , l'histgire et la poésie , 
il fat sacré évêque ¿n partibus et, 
en 1771, élu patriarche arménien 
en Cilicie. Éprem livré constam- 
ment à l'étude, mourut le 3: 
juillet 1784 , laissant manuscrits 
les ouvrages suivans , qui sont fort 
estimés. 1° Recueil de poésies sa- 
crées el profanes ; 2 Explication 
des psaumes de David ; # Règles 
de la versification arménienne ; 
4° un Poëme sur la Genèse ; 5° 
un Recueil de lettres en vers eten 
prose ; 6° une Chronologie des pa- 
triarches arméniens qui résidèrent 
en Cilicie jusqu'à son temps. 


*HQUICOLA (Marius), né à 
Avilto, excellent théologien et bon 
philosophe pour son temps, floris- 
soit dans le 16° siècle , et peut-être 
au commencement du suivant. Il a 
écrit les Commientarj dell istoria 
di Mantova ; un livre della natura 
d'amore; Libellus in quo tractatur, 
undè antiquorum latria et vera ca- 
tholica religio incrementum sump- 
serunt , cum epistol Anselmi 
'Stocklii , equitis , à quo è tenebris 
crutus, castigatus , et promulgatus 
est, Monachii , 1585 , in-4°. 


ERARD ( Claude ), avocat au 
parlement de Paris , mort en 1700, 
à 54 ans laissa des Plaidoyers im 
primés en 1734, in-8°. Le plus oé- 
Jèbre est celui qu'il fit pour le duc 
de Mazarin , eontre Hortense Man- 
cini sa femme, qui l'avoit quitté 
pour passer en Angleterre. 

*ERARS ou Errare (Jehan). 
Deux poëtes de ce nom se distiu- 

uèrent par leurs chansons, l'un 
Ens Je 13° sièele, et l'autre dans 
le 14°. Le dernier, surnommé 
de Valeri , étoit chambrier de Phi- 
Jippe-le-Bel, et mourut en 2372. 
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Ses poies, très-agréables ponr le 
temps où elles ont été composées , 
reuferment différentes mesures de 
vers qu'on a faussement attribués à 
Marot et à son siècle. Dans som 
Essai sur la musique, La Borde rap- 
porte quatre pièces de Jehan. 


+ ERASISTRATE , fameux mé- 
decin, petit-Bls d'Aristote , décou- 
vrit,par l'agitation du pouls d'Antio- 
chus-Soter, la passion que ce jeune 
prince avoit pour sa belle-mère. 
Seleucus-Nicanor , son père, donna 
cent taleus à Erasistrate pour çette 
guérison. Ce médecin désapprou- 
voit l'usage de la saiguée , des pur- 
gations et des remèdes violens. Il 
réduisoit la médecine à des choses 
très-simples, à la diete, aux tisa- 
mes, aux purgatifs doux. Galien 
nous a conservé le titre de plu- 
sieurs de ses ouvrages, dont il ne 
nous regle pas autre chose. oyeg 
Canti, n° I. 


+ERASME (Didier), né à 
Roterdam le 29 octobre 1467, du 
commerce illégitime d'un bourgeo.s 
de Goude, nommé Pierre Gérard , 
Gheeraeds , avec la fille d'un méde— 
cin, fut eufant de chœur jusqu'à 
l'âge de g ans, dans la cathédrale 
d'Utrecht , et entra ensuite dans 
l'école de Deventer , où bientét le 
docte Sintheim lui prédit qu'un jour 
il seroit le plùs savant homme de 
son siècle. À 14 ans, il perdit son 
père et sa mère; à 19, il fut forcé 
par ses tuteurs de se faire chanoine 
régulier de Saint-Augustin. Sa pas- 
sion pour l'étude et la culture des 
arts contribuèrent beaucoup à cab- 
mer les peiues d'un état embrassé 
par contrainte. Il peigaoit nssez 
bien: et il reste encore un Crucifix 
dans le monastère de Stein , au bas 
duquel on lit: a Ne méprisez pas 
tant ce tableau ; il a été peint par 
Erasme. » Ou dit aussi, ajonte 
Saverien , qu'il divertissoit son en- 
nui par ke commerce des femaags. 


ERAS 
En effet, Erasme ue se défend pas 


d'avoir été sensible aux charmes de 


l'amour; mais il assure qu'il n'a 

été esclave de Vénus, et 
modérer son tempérament, 
quoiqu'il ne le réprimât pas tou- 
jours. À 95 ans, il fut élevé au 
sacerdoce par l'évêque d'Utrecht. On 
connoissoit dès-lors tont ce qu'on 
ponvoit attendre de lui. H voyagea , 
pour perfectionner ses talens, en 
France , em Angleterre, en Italie , 
séjourna près d'un an à Bologne , et 
y prit en 1506 le bonnet de docteur 
en théologie. Ce fut dans cette ville 
que, pris pour un chirurgien des 
pestiférés à cause de son scapulaire 
blanc , il fut poursuivi à coups de 
pierres , et courut risque de sa vie. 
Cet accident lui donna occasion d'é- 
crire à Lambert Brunius , secrétaire 
de Jules II , pour demander la dis- 
pense de ses vœux : il obtint. De 
Bologne il passa à Venise , ensuite 
à Padoue, enfin à Rome, où ses 
ouvrages l'avoient annoncé avanta- 
geusement. Le pape , les cardinaux, 
en particulier celui de Médicis, de- 
puis Léon X , le recherchèrent. 
Erasme auroit pu se faire un sort 
heureux et brillant dans cette ville 
mais les avantages que ses amis 
d'Angleterre lui faisoient espérer de 
la part de Henri VIII, admirateur 
zélé de ses talens, lui firent pré- 
férer le séjour de Londres. S'étant 
présefté sans se nommer chez Tho- 
mas Morus, grand-chaucelier du 
royaume, et l'ayant étonné par les 
charmes de sa conversatiou, ce chan- 
celier s'écria : « Vous ètes Erasme , 
ou un démon», et lui donna un 
appartement dans son hôtel. On lui 
offrit une cure pour le fixer en 
Angleterre; mais il la refusa: cet 
emploi ne convenoit point à un 
homme qui vouloit promener sa 
gloire par toute l'Europe. I fit un 
second voyage en France, l'an 
1510,et peu de temps après, re- 











tourna encore en Angleterre. L'u- 
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niversité d'Oxford lui douna une 
chaire de professeur en langue grec- 
que. Soit qu'il fåt naturellement in- 
constant , soit que cette place Ivi 
parût au-dessous de son mérite, il 
la quitta pour se retirer à Bàle , d'où 
il alloit assez souvent dans les Pays- 
Bas,et même en Angleterre, sans 

e ses fréquentes courses l'empi- 
chassent de donner au publie nn 
grand nombre d'ouvrages. Erasme 

t soupçommé, à la mort-de Jules 
IE, d'avoir composé, contre ce 
pape, une satire qui se tronve dans 
le deuxième volume du recueil’ des 
Pasquinades. C'est un dialogue in- 
titulé Julius exclusus. Le pontife 
y demande l'entrée du paradis. 
Saint Pierre ne voulant pas le re— 
conuoître, Jules est obligé de ra- 
conter sa propre histoire. L’apêtre se 
montre inflexible. Jules le menace 
de lui faire la guerre et d'assiéger 
le ciel. Daus une lettre adressée au 
cardinal Campeggio, Erasme re- 
pousse fortement l'imputation dont 
nous parlons. Zreptiit, quisquis 
scripsit, dit-il; at majore supplicio 
dignus quisquis evulgavit. Léon X 
ayant été élevé sur le saint-siége , 
Érasme li demanda la permission 
de lui dédier son édition grecque et 
latine du nouveau Testament, et 
en reçut la réponse la plus obh- 
geante. Il ne fut pas moins estimé 
par le successeur de Léon , et par les 
autres souverains pontifes, Clément 
VII et Henri VII lui écrivirent de 
leur propre maiu pour se l'attacher, 
Le roi de France François I", Ferdi- 
nand, roi de Hongrie. Sigismond , 
roi de Pologne , et plusieurs autres 
princes, essayèrent en vain de l'at- 
tirer auprès d'eux. Ami de la liberté, 
autant qu'ennemi de la contrain 
des cours , il n'accepta que la charge 
de couseiller d'état qui lui fut donnee 
par Charles d'Autriche, depuis emi- 

reur sousle nom de Charles-Qnint. 
Ene iarque Martin Luther tâcha 
de l'engager dans son parti, maisinu- 
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tilement : prévenu d'abord en fa- 
veur des réformateurs , il se dégoûta 
d'eux quand il les eut mieux connus, 
Il les regardoit comme une nouvelle 
espèce d'hommes obstinés, médi- 
sans , hypocrites , menteurs, trom— 
peurs, séditieux , forcenés , incom- 
modes aux autres, divisés entre eux. 
— «On a beau vouloir , disoit-il en 
plaisantant, que le luthéranisime 
soit une chose tragique; pour moi 
je suis persuadé que rien n'est plus 
comique ; car le dénouement de la 

ièce est toujours quelque mariage. » 
Dans une réponse amicale à Me- 
Janchthon , qui lui avoit écrit pour 
justifier son changement de religion, 
il lui dit : « Je ne veux poiut juger 
des motifs de Luther , ni vous obli- 
ger à changer de suntiment ; mais 
j'aurois voulu qu'ayant un esprit 

ropre aux lettres, vous vous y 
Baez entièrement attaché, sans 
vous mêler de cette querelle de reli- 
gion. » Il ajoute que plusieurs cho- 
ses le “choquent dans la doctrine 
et dans la conduite de Luther. Il 
se plaint principalement de ce qu'il 
défend ses opinions avec une véhé- 
mence extrème, de ce qu'il outre 
tout, et que, lorsqu'il est cou- 
tredit, il va encore plus loin : 
« Une liberté plus modérée eûl été, 
dit-il, beaucoup plus propre à faire 
entrer les évèques et les princes 
dans la réforme. » Il parle ensuite 
d'Ecolampade , de Pélican et d'Hé- 
dion, qui avoient embrassé sa ré- 
forme , et qui croyoient avoir beau- 
coup fiit quand ils avoient défra- 
qué quelques moines, ou marié 


quelques prètres. Il dit encore que | 


Luther prend les choses de travers , 
et qu'en voulant corriger les abus 
il cause de beaucoup plus grands 
maux, par les troubles et les sédi- 
tions qu'il excite. «Est-ce une 
chose conforme à la piété chré- 
tienne, de prècher au peuple que 
le pape est l'antechrist; que les 
évèques et les prêtres sont des fan- 
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tômes; que les constitutions hu- 
maines sont des hérésies; que la 
confession est une peste ; que parler 
d'œuvres, de mérite, c'est être hé- 
rétique ; d'assurer qu'il n'y a point 
de libre arbitre, qpe toutes choses 
arrivent par nécessité; qu'il n'im- 
porte pas de quelle nature soient 
nos bonnes œuvres ? Enfin , dit-il, 
l'Evangile avoit autrefois rendu les 
hommes meilleurs, mais le nouvel 
Evangile prétendu ne fait que les 
corrompre. » Les réformateurs de- 
venant tous les jours plus nombreux 
à Bâle, où Erasme avoit fixé son 
séjour , il se retira à Fribourg, qu'il 
quitta sept ans après pour revenir 
à Bäle. Eu 1535, Paul JIL lui écrivit 
pour l'exhorter à défendre la reli- 








cette dernière | 
vie religieuse que vous avez menée, 
et au grand nombre d'ouvrages que 
vous avez composés. Ce sera le 
moyen de fermer la bouche à vos 
adversaires et de Pouvrir à vos 
partisans, » Paul HI lui destinoit la 
pourpre romaine , et pour le mettre 
en état de soutenir cette dignité, 

Ini conféra la prévêté de Deventer. 
Mais cet écrivain déjà vieux, in- 
firme et peu ambitieux, refusa ce 
bénéfice. 1I témoigna la mème in- 
différence pour le cardinalat, quoi 
que d’ailleurs très-sensible à la bien- 
veillance du souverain pontife, et 
à la trop bonne opinion qu'il avoit 
de lui. Il mourut à Bâle le 12 
juillet 1536. Sa mémoire est aussi 
chère à Bâle, qu'il avoit illustrée 
en y fixant sa demeure, qu'à Ro- 
terdam , qui jouit de la gloire de 
lui avoir donné le jour. Ses com- 
patriotes lui ont fait élever une 
statue au milien de la grande place , 
avec des inscriptions honorables. Il 
fut le plus bel esprit et le savant le 
plus universel de son siècle. C'est 
à lui principalement qu'on doit la 
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renaissance des belles - lettres, Tes 
premières éditions de plusieurs 
Pères de l'Église, la saine critique. 
Jules Scaliger, dit le P. Bertier , 
s'oublia beaucoup en l'attaquant du 
côté de Ja littérature, en lui repro- 
chant d'ètře le corrupteur de la 
pure latënité, le destructeur de 
léloquence, la honte des études, 
etc. etc. I se repentit d'avoir traité 
si iudignement un homme qui iné- 
rita bien de son siècle et des 
siècles suivans. En effet, Erasme 
ranima les illustres morts de l'anti- 
quité, et inspira le goût de leurs 
écrits. Son style, formé sut le leur, 
est pur, élégant , aisé; et quoiqu'un 
peu bigarré, il ne le cède eu rien à 
celui des écrivains de son siècle, 
qui, par une pédanterie ridicule , 
afecloient de n'employer aucun 
terme qui ne fût de Cicéron. Il est 
un des premiers qui aient traité les 
matières théologiques d’une manière 
noble et dégagée des vaines subti- 
lités èt des expressions barbares de 
Vécole. Sòn mérite, l'indécision 
qu'il montra quelquefois sur certains 
sujets dogmatiques , la liberté avec 
laquelle il reprenoit les vices de son 
temps, l'ignorance, la superstition, 
le mépris de la belle littérature, 
l'oisiveté de certains moines, la mol- 
lesse des riches ecclésiastiques, lui 
firent une foule d'ennemis, La Sor- 
bonne, poussée par son syndic 

il Beda, homme aussi ignorant 
que passionné, censura wne partie 
de ses onvrages, et ne craigoit point 
de charger son anathème des quali- 
fications de fou, d'impie , d'ennemi 
de J. C. , de la Vierge et des Saints. 
Erasme essuya d'autres orages, qu'il 
ve supporta pas avec trop de pa- 
tience. Naturellement sensible à 
l'éloge et à la critique, il traitoit 
ses adversaires avec dédain et avec 
aigreur ; mais il se réconcilioit très- 
facilement avec les petits écrivains, 
qui, après l'avoir attaqué, reve- 
doient à Iui sigtèrement. Nulle- 

T. VL 
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ment envieux de la gloire des autres, 
il ne faisoit jamais le premier acte 
d'hostilité. I ‘ent toute sa vie une 
passion extrème pour l'étude, et 
préféra ses livres à tout. Lorsque 
les princes Iui faisoient offrir quel- 
que place pour se l'attacher , il ré- | 
pondoit que «les gens de lettres 
étoient comme les tapisseries de 
Flandre à grands persounages, qui 
ne font leur effet que lorsqu'elles 
sont vues de loin. » Ennemi du 
luxe, sobre, libre dans ses senti~ 
mens, sincère, eunemi de la flat= 
terie, constant dans ses amitiés, il 
m'étoit pas moins aimable homme, 
que grand homme , car il mérite co 
dernier titre , si l'on veut faire at= 
tention au siècle où il naquit. Toutes 
ses Œuvres fureut recueillies à 
Päle par le célèbre Froben, sou 
ami, eu g vol. in-fol. Les deux 
premiers et le quatrième sont con- 
sacrés uniquement aux ouvrages de 
grammaire, de rhétorique et de 
philosophie. On y trouve l'Eloge 
de la Folie et les Colloques , les 
deux productions d'Erasme les plus 
répandues. La première est une sa- 
tire de tous les états de la vie, Le 
but de l'auteur est de prouver que 
la folie étend son empire sur tous ` 
Les hommes. Il s'y trouve quelques 
bonnes plaisanteries, mais beau 
coup plus de froides et de for- 
cées. L'ironie n'y est pas toujours 
fine. On doit porter le mème 
jugement sur ses Colloques, qui 
ne valent ni ceux de Lucien, ni 
ceux de Fontenelle ; on les lit 
lus pour la Jainité, que pour 
le fond des choses. Lorsque Léon 
X lut l'Eloge de la Folie, il dit: 
« L'auteur a aussi la sienne. » Ce 
pontife ent le bon esprit de rire 
de cette satire, où les papes ne sont 
pas épargnés ; et un grand cardinal 
{Ximenés }, quoique plus sévère que 
Léon X, ne put s'empècher de ré- 
pondre à un des censenrs d'Erasme : 





fe « Ou faites mieux, où lisez faire 
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ceux à qui Dieu en a donné le ta- 
lent. » Le troisième volume ren- 
ferme les Epitres, dont plusieurs 
ont rapport aux affaires de l'Eglise ; 
Je style en est agréable et naturel. Il 
consentit avec peine qu'on les im- 
primät, « de peur, disoit-il, que les 
ayant écrites à ses amis , il ne fût 
échappé quelque chose qui pât offen- 
serquelqu'un.»Le cinquième volume 
contient ses Livres de piété, écrits 
avec une élégance qu'on ne trouve 
point dans les autres mystiques de 
son temps; le sixième, la Version 
du nouveau Testament, avec les 
notes; le septième, ses Paraphrases 
sur le nouveau Testament; le hui- 
tième, ses Traductions des Ouvra- 
ges de quelques Pères grecs ; le der- 
nier, ses Apologies. On a fait à 
Leyde, en 1703 , une nouvelle édi- 
tion de tous ces différens ouvrages, 
en 11 vol. infol. L'Eloge de la 
Folie a été imprimé séparément, 
cum notis variorum , 1676 ,in-8°, 
et à Paris, 1765 et 1777 , in-19, 
avec les notes de Mensuier de Quer- 
don. En 180, on a imprimé, in-8°, 
une magnifique édition de P'EZoge 
de la Folie , avec les savantes notes 
d'Oswald , et les belles figures de 
Jean Holbein. Holbein éloit ami 
d'Erasme , et il est à croire que 
Fauteur a fourni au peintre l’idée 
de plusieurs de ses dessins. On en 
a une assez mauvaise Traduction 
française, par Gueudevillle , Ams- 
terdam , 1728 , in-8°; Paris, 1751, 
in-8° et in-4°, figures : cette der- 
nière a été revue et corrigée par 
Meusnier de Querlon ; et une meil- 
leure par M.de Laveau, 1783, in-8°. 
Les Elzevirs ont donné une édition 
de ses Adages en 1660, in-12; et de 
ses Colloques, 1636, in-12. Il y en 
a wne édition cum notis variorum, 
2664 ou 1698, in-8°, Ils ont été tra- 
duits en français par Gueudeville, 
Leyde, 1720, 6 vol. in-12, figures. 
Les différentes traductions d'Erisme 
sont,2° Codicille d'or, ou Peut re~ 
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cueil tiré de l'institution du prince 
chrétien, traduit par C1. Joly, cha- 
noine et chantre de Notre-Dame, 
Paris, 1665, in-18; 2° les Colloques 
choisis, par Dumas, Paris, 2962, 
iu-12; 3° le Manuel du soldat chré- 
tien, par L. Berquin , Paris, 1542, 
in-16; le même par Cl. Bosc, con- 
seiller d'état, Paris, 1711, in-19; 
4° le Mariagechrétien , par le même, 
Paris, 1714, in-12; 5° le Mépris du 
monde, par le mème , Paris, 1713, 
in-12; 6° le Vray moyen de bien et 
catholiquement se confesser, par L. 
Berquiu , Lyon, 1542, iu-16. Ceux 
qui voudront conuoitre Erasme plus 
en détail doivent lire l'Histoire 
de sa Vie et de ses Ouvrages, pu- 
bliée en 1757 par M. de Burigny, en 
a vol. in-12 : cet ouvrage intéres- 
sant est proprement l'histoire litté- 
Taire de ce temps-là. Ôn voit encore 
à Bâle, dans un cabinet qui excite 
Ja curiosité des étrangers , son an- 
neau, son cachet, son épée, son 
couteau, son poinçon, son Testa- 
ment écrit de sa propre main, son 
portrait par le célèbre Holbein , avec 
une épigramme de Théodore de 
Bèze, qui lui sert d'inscription. 

+ERASTE (Thomas), médecin, 
né en 1524 à Bade en Suisse, ensei- 
gua à Heidelberg , puis à Bâle, où il 
mourut en 1585, On a de lui, I. 
Divers Ouvrages de médecine , en 
quatre parties, principalement contre 
Paracelse , Bâle, 1509, in-4°. II. Des 
Thèses fameuses , Zurich, 1595, 
in-4°. IL Opuscula , 1890, in-fol. 
1V. Consilia , Francfort, 1508, in- 
fol. V. De auro potabili, in-8°. VI. 
De putredine , in-4°. VII. De the- 
riacá , Lyon, 1606, in-4°. VIII. Dee 
Thèses contre excommunication, 
et autorité des consistvires, Amas- 
terdam, 1649, in-8°. Le médecin 
étoit préférable cheg iwi au contro- 
versiste ; mais ni l'un ui l'autre n'é- 
toient supérieurs. 


ERATO ( Mythol. ), l'une des 
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neuf muses, préside aux poésies ly- 
riques, On la représente sous la figure 
d'une jeune fille enjouée, couronnée 
de myrtes et de roses, tenant d'une 
main une lyre, un plectre de l'autre, 
et ayant à côté d'elle un petit Cupi- 
don ailé, avec son arc et son care 
quois , où des tourterelles qui se bec- 
quettent. ` 


+ ERATOSTHÈNE, Grec cyré- 
neen, bibliothécaire d'Alexandrie , 
mort 194 ans avant J. C. , cultivoit 
à Ja fois la poésie , la grammaire, la 
philosophie, les mathématiques , et 
excelloit dans le premier et le der- 
nier de ces geures. On lui donna les 
homs de Cosmographe, d'Arpen- 
teur de l'univers, de second Platon. 
M trouva, le premier , la manière de 
mesurer la graudeur de la circonfé- 
Tence de la terre. Sa carte géogra- 
phique fut pendant long-temps l'ora- 
cle des géographes. Elle contenoit 
un pen plus que les états de la Grèce 
et les doinaines d'Alexandre. Strabon 
dit qu'il iguoroit la véritable posi- 
tion de l'Espagne , de la Gaule, dela 
Germanie et de la Bretagne; qu'il 
savoit très-pen de chose sur l'Italie, 
Jes côtes de la mer Adriatique, le 
Pont, et tous les pays septentrio- 
aux! 1 forma le premier observa- 
toire, et observa l'obliquité de l'éclip- 
tique. Il trouva encore une méthode 
pour connoitre les nombres pre- 
miers, c'est-à-dire les nombres qui 
n'ont point de mesure commune 
entre eux : elle consiste à donner 
J'exclusion aux nombres Qui n'ont 
pas cette propriété. On la nomma Je 
crible d'Eratosthène. Ce philoso- 
phe composa aussi un Traité pour 
perfectionner l'analyse, et résolut 
le problème de la duplication du 
cube, par le moyen d’un instrument 
composé de plusieurs planchettes 
mobiles. Parvenu à l'âge de 80 ans, 
et accablé d'infirmités, il se laissa 
mourir de faim. Le peu qui nous 
reste des ouvrages d'Ératosthène a 
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été imprimé à Oxford en 1679, un 
vol. in-8°. On en a d'autres édi- 
tions , dans l'Uranologia du père 
Petau”, 1630; à Amsterdam, mème 


format, 1703, Joseph Conrad Schau- - 


bach les a fait réjmprimer avec de 
savantes notes à Goltingue, 1795, 
in-8°. On a encore d'Ératosthène 
Geographicorum fragmenta, grec 
et latin; curavit G. Carol. Frid. 
Seidel , Gottingue, 1789, in-8°. 


ÉRATOSTRATE. Voy. Énos- 
TRATE. 


* ERBA (Benoit), né à Côme, 
d'une famille noble , et non à Man- 
toue, comme le préteud Echard , 
fat fait évèque de Casal par saint 
Pie V. Il étoit ami de saint Charles 
Borromée. Erba mourut en 1576. 
Bovelta lui attribue quelques Trai- 
tés, de Fide; de Operibus fidem 
comitantibus; de Indulgentiis. 


1. ERCHEMBAUD ou plutôt Ar- 
CHEMBAUD, maire du palais sous 
les rois Dagobert et Clovis IL, gou- 
verva, dit l'abbé Velly, plus en 
souverain qu'en ministre. Íl fot un 
modèle de sagesse et de fidélité. Da- 
gobert, au lit dela mort, Ini avoit re- 
commaudé sa femme et son fils; il 
mérita cette marque de confiance de 
son maitre, et fut le père des peu- 
ples: il fit rendre à differens parti= 
culiers ce que le fisc avoit confisqué 
sur eux. 


+ IL ERCHEMBAUD pe Bur- 
BAN , comte allemand , d'une sévé- 
rité outrée, étoit extrêmement zélé 
pour la”justice. Pendant qu’il toit 
malade et en danger de mort, un de 
ses neveux, fils de sa sœur, attenta 
à la chasteté de quelques femmes. 
Dès qu'il en eut connoisance , il 
commanda qu'on se saisit de Ini et 
qu'on le menät au supplice. Ceux 
qui reçurent|cet ordre eurent com- 
passion de ce jeune seigneur. Cinq 
jours après, i parut dans Ja chambre 
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de son oncle, qui lui donna Iui- 
même la mort. L'évèque qui lui ad- 
ministra les derniers sacremens lui 
yefusa l'absolution, et remporta le 
saint Viatique. Mais à peine étoit-il 
sorti de la maison , que le malade le 
fit appeler , et le pria de voir si la 
sainte hostie étoit dans le ciboire. 
L'évèque ne l'y trouva pas , et le 
comte ayant ouvert sa bouche, la lui 
montrasur sa langue. Ce fait arriva 
Tan 1920, à ce que rapporte Cæsarius 
et plusieurs autres historiens. On sent 
assez que c'est un conte ridicule. 


ERCHEMBERT , Lombard , 
vivoit dans le 9° siècle. Il porta les 
armes dès sa premiere jeunesse , et 
fut prisonnier de guerre. Tl se retira 
au Mont-Cassin, où il embrassa la 
règle de Saint- Benolt à l'ge‘d'en- 
virou 25 aus. Ou lui donna le gou- 
vernement d'un monastère voisin ; 
mais il y fut exposé à tant de tra- 
verses, qu'il se vit encore contraint 

> de se retirer. Ce fut dans le lieu de 
sa retraite qu'il écrivit une Chro- 
nique ou Histoëre étendue des Lom- 
bards , qu'on croit perdue; et un 
Abrégé de la mème Histoire, de- 
puis l'an 774 jusqu'en 888. C'est uue 
espèce de supplément à Paul , diacre. 
Antoine Caraccioli, prètre de l'or- 
dre des clercs-réguliers, a publié, 
avec d'autres pièces , cet Abrégé, qui 
offre quelques faits curieux , à Na- 
ples, en 1620, iu-4°. Camille Pére- 
rin l'a aussi publié depuis daus son 
Fstoire des princes lombards, 1643, 
m-4?. 


+ ERCILLA-Y-ZUNIGA ( Don 
Alfonse d’), chevalier de l'ordre 
de Saint-Jacques , gentilhomme 
de la chambre de l'empereur Ro- 
dolphe II, né à Berméo, dans la 
Biscaye, vers l'année 1550, d'une 
famille considérée dans cette pe 
vince, entra au service de Phi- 

* Jippe 1], eu qualité de page, et sui- 
vit ce prince dans toules ses expé- 
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ditions militairés et dans ses voyages 
en Allemagne. Après avoir par 
couru la France, l'Italie, la Flandre, 
Ia Hongrie, la Bohème, la Silésie, la 
Pologne et l'Angleterre , avide en- 
core de s'iustruire et de jouer un 
rôle sur un grand théâtre, il passa 
de Londres au Pérou , et du Perou , 
au royaume de Chili, où il servit, 
en qualité de volontaire , dans la san- 
glante guerre de Arauco, prenant 
tantôt l'épée pour sa défense , et 
tantôt la plume pour consigner dans 
son immortel poëme de La Arau- 
cana les hauts faits de cette fa- 
meuse bataille, dont il a été tout 
à la fois témoin, historien et poëte. 
Après avoir fini la preniière partie 
de son poëune, il revint en Espagne, 
et reprit du service auprès de son 
roi, n'ayant pas encore atteint sa 29° 
année. Tl publia, en 1577, la 19° 
partie de son poëmé dé Le Arauca- 
na „qui parut en entier en 1590. Le 
mérite de ce poëme épique , qui passe 
pour le meilleur que l'Espagne pos- 
sède , a été apprécié. Voltaire, après 





lavoir comparé la harangue du vieux 


Colocolo aux Iudiens de Arauco, qui 
se trouve au 2° chant, à la harangue 
que Nestor adresse aux capitaines 
grecs, résout que celle d'Ercilla est 
infiniment supérieure à celle d'Ho- 
mère. On ignore l'époque de sa mort. 


ERCKERN (Lazare), surin- 
tendant des mines de Hongrie, 
d'Allemagne et du Tirol, sous trois 
empereurs, a écrit, en allemand, 
sur la Métallurgie , avec beaucoup 
d'exactitude; mais cet ouvrage fut 
traduit en latin, avec des notes, 
et parut, pour la première fois, en 
1694, à Francfort, in-folio. On y 
trouve presque tout ¢e qui regarde 
Vart d'essayer les métaux. 


* I. ERCOLANI (Joseph-Marie) , 
savant prélat de la cour de Rome, 
né à Sinigaglia vers la fin du 17° 
siècle, mort au milien du 18°, 
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a publié à Padoue, en 1725 et 
1728, sous le nom académique de 
Neralco, ses Rimes à Maria, di- 
‘visées en 9 parties, avec des figures 
et des notes; il s’est montré dans cet 
ouvrage l'heureux imitateur de Pé- 
trarque. Il a été réimprimé à Bres- 
cia en 1731 et 1759, et à Rome, en 
2764,sous ce titre : Rimea Maria, 
divise in due parti coll'aggiunta 
della Sulamitide, boschereccia 
sacra, 3 vol. Cette seconde pro- 
duction, regardée comme un chef- 
d'œuvre, attira à l'auteur les ap- 
plaudissemens dé l'Halie entière, et 
fut célébrée avec justice. Lemème ou- 
wrage futpublié à Bologneen 1732, et 
à Venise en 1798. On a encore du 
mêmé auteur un ouvrage assez esti- 
mé, intitulé I fre ordini di archi- 
tettura dorico, Tonico, e Corintio, 
presi dalle fabbriche più celebri 
dell'antica Roma , e posti in uso 
con nuovo batissimo metodo, e 
con tavole in rame, Rome , 1744, 
iu-folio. 


* II. ERCOLANI ( Barthélemi), 
Bolonais, célèbre jurisconsulte du 
15° siècle, prit le bonnet de docteur 
à Bologne en 1442, et professa le 
droit dans l'université de cette ville, 
où il occupa plusieurs emplois, et 
donua son approbation, en qualité 
de gonfalonier du peuple, aux 
statuts publiés en 1454. L'estime 
dont jouissoit Ercolani à Bologne 
est prouvée par le décret rendu, 
en 1459, par le gouvernement de 
cette cité, qui, dans la crainte 

qu'il professät ailleurs, lui en fit 

fense, sous peine de perdre ses 
biens, et même la vie. Ce décret 
me l'empécha pas de s'établir à Fer- 








rare, où il occupa la chaire de droit | 


dant cinq ans. I revint professer 
Bologne en 1468, et y mourût 
née suivante. On a de lut plu- 
sieurs Comsulrntions. — Cette fa- 
mille a donné plusieurs hommes 
distingués. à la république des let- 
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tres : on remarque, parmi ceux-ci , 
Girolamo di Bernardino, qui a laissé 
quelques Lettreset des Consultations. 
(Foyez V arcan.) Les Notizie degli 
scrittori Bolugnese del Fantuzzi et 
Tiraboschi , aggiunte à la première 
partie du 7° volume de son Histoire 
de la littérature italienne. 


ERDAVIRAH, mage persan. 
Consulté par le roi Artaxercès , 
sur le vrai sens de la doctrine de 
Zoroastre, pour donner plus de poids 
à ses décisions , il feignit d'envoyer 
son ame au ciel pour s'informer de 
la vérité, et de tomber en léthargie. 
Quelque temps après, il parut se 
réveiller d'un profond sommeil, et 
donna au roi l'explication qu'il de- 
mandoit. 


ÉREBE (Mythol. ), fils du Chaos 
et des Ténèbres, épousa la Nuit , et 
en eut l'Æther et le Jour. H fut mé- 
tamorphosé en fleuve et précipité 
dans le fond des enfers, pour avoir 
secouru les Titans. 


I. ÉRECHTHÉE ou Éntcnrnée, 
chasseur que Minerve, dit-on , prit 
soin d'élever et de faire proclamer: 
xoi des Athéniens , et qui donna som 
nom à Ja ville d'Athènes. On dit 
qu'il savoit tirer de l'arc avec tant- 
d'adrese, qu'Alcon, son fils, étant- 
entouré d'un dragon, À perça le 
moustre d'uu coup de flèche, sana. 
blesser son enfant. 


IL ÉRECHTHÉE, roi d'Athènes, 
successeur de Pandion, sou père, 
vers l'au 1400 avant J. C. , partagea 
tous les habitans de soa royaume 
en quatre classes, c'est-à-dire en 
guerriers, artisans, laboureurs, et: 
pâtres, pour éviter la confusion qui 
pouvait maitre du mélange des con- 
ditions. T fot père de Cécrope II” 
du nom, qui, après avoir été dé- 
trôné par ses neveux , se retira chez: 
Pylas, sen beau-père, roi de Mé— 
gare. Ce prince régna cinquanto ane.. 
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Après sa mort, il fut placé au rang 
des dieux , et on lui-érigea un beau 
temple à Athènes. C'est sous son 
règne que les marbres d'Arundel 
placent l'époque de l'enlèvement de 

roserpine, et de l'institution des 
mystères éleusiniens, qui se célé- 
broient en l'honneur de Cérès, à 
Eleusis, ville de l'Attique, d'où ils 
furent portés à Rome par Adrien. 
Jl falloit un noviciat de cinq ans 
pour y être admis. Les initiés éloient 
couronnés de myrte, et ne parve- 
noient à connoitre les secrels qui 
Jeur éloient révélés qu'après avoir 
subiun grandnombred'épreuves, Les 
mystères duroient neuf jours , pen- 
dant lesquels les tribunaux étoient 
fermés, et l'on ne pouvoit arrêter 
personne. On excluoit de ces mys- 
tères , les homicides , les magiciens, 
Jes impies , parmi lesquels on comp- 
toit Jes sectatenrs d'Epicure. Qui- 
conque franchissoit les limites du 
é étoit puni de 






*EREDIA (Louis), homme d'une 
grande érudition, né à Palerme, 
mort en 1604 , écrivit quelques 
Poëmes, des Chahsons , et un petit 
ouvrage intitulé Apologia , dans le- 
quel il défend Théocrite, les poëtes 
recs et siciliens , des accusations de 
ptiste Guarini, et où, par la 
même occasion, il examine son Pas- 
tor fido. 


* I. EREI (Joseph - Antoine), 
mineur conventuel , né en 1692 


dans la Marche d'Ancône, fit sou |- 


noviciat à Urbin , et eut ensnite, 
pendant douzeans , la direction des 
études. I exerça le ministère évan- 
gélique dans beaucoup de villes mar- 
quantes d'Italie, et occupa les pre- 
miers postes de sa province et deson 
-erdre, I} mourut en 1755 à Tisi, 
où, il sétoit retiré. On lui doit, 
I. Dissertazione intorno a parenti , 
amariti, e figliuole di 8. Ahna | 
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| Pezaro , 1731. II. Beaucoup de Pa- 


négyriques manuscrits , et son Qua- 
resimale. 

* IN. EREI (Ignace), qu'on croit 
frère du précédent , né en 1691 
dans la Marche d'Ancône, vint à Bo- 
logne en 1710, et fit des progrès 
si rapides dans ses études , qu’il fut 
élu’ e voix unanime secrétaire 
de la ville de Fermo, charge qu'il 
occupa pendant 44 ans; il se livra en 
mème temps à l'étude des sciences 
abstraites et d'agrément avec un tel 
succès, qu'il devint membre de plu- 
sieurs acadé: et fut en relation 
avec les pre: littérateurs de son 
temps. Il mourut à Fermo en 1761. 
On a de lui deux volumes de Poesie 
miste, Fermo, 1747, el un 3° vo 
lume manuscrit, conservé par ses 









héritiers. 


* ÉREMBERT ( saint), moine de 
Saint-Wandulle eu Normandie , ct 
évèque de Toulouse , né sous le 
règue de Clotaire II , roi de Franc, 
à Wocourt, village près de Choisy; 
et, selon quelques auteurs, au Port- 
au-Pec, près de Saint- Germain- 
en-Laye, se fit moine dans l'ab- 
baye de Fontenelle, à cinq lieues 
de Rouen, en 649. Saint Erembert 
obtint l'évêché de Toulouse sous le 
règne de Clotaire IE. Il gouverna 
ce diocèse pendant douze ans , après 
lesquels il se démit de son évèché, 
et rentra dans son monastère de 
Fontenelle, où il mourut le 14 mai 
671, selon quelques-uns, et en 
678 , selon d'autres. ‘ 


* 1, EREMIA ( Vicenzo), fameux 
mathématicien sicilien , vécut sous 
Clément X et mourut en 1680. Il a 
publié une tragédie sacrée, intitulée 
11 Sébastiano , et laissé beaucoup de 
Traités de mathématiques manus— 
crits, 

* IL ÉREMIA - TCHELEBY- 
KEUMIRGIAN , ċélèbre littérateur 
arménien , né à Constantinople vers 
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l'in 1654, s'appliqua , dès sa plus 
tendre jeunesse, à l'étude des lan- 
gues, de l'histoire et de la géogra- 
phie, et remplit avec honneur , 
dant plusieurs années, la charge 
Re chancelier auprès du patriarche 
arménien à Constantinople, et au- 
rès du grand-catholicos Eliazar. 
ba querelles religieuses déchiroieut 
alors sa nation ; il parvint à ramener 
Jes esprits à la paix et à réconcilier 
Jes parties. Eremia , célèbre autant 
par ses connnoissances que par ses 
vertus, étoit aimé de tous ses 
compatriotes et estimé des princi- 
Pux personnages de l'empire otto- 
man, et des ambassadeurs des pnis- 
sances européennes. Ce savant mou- 
rat à l'âge de 60 ansenviron laissant 
un grand nombre d'ouvrages ma- 
uscrits, dont plusieurs restèrent 
entre les maius de Diratzon Magha- 
kia, et d'autres à la famille d'A- 
broà Smyrne. I. Histoire de Pem- 
pire ottoman , divisée en cinq li- 
vres. IT. Abrégé de PHistoire de 
lempire ottoman , en un livre. LIL. 
Abrégé historique de la Turquie, 
écrit en vers arméniens par la de- 
mande du grand -catholicos Jac- 
ques IV. IV. Vie @ Alexandre- 
le-Grand , écrite en vers tures. V. 
Traduction par extrait de l'armé- 
nien, en turc, de l'Histoire de Moïse 
de Korène, VI. Chronologie histo- 
rique des rois pucratides et rupé- 
niens, écrite en turc. VIL Des- 
cription historique et géographique 
sur la Natolie, sur la Perse et sur 
Les Indes , com posée sur la demande 
de l'ambassadeur d’Autriche. VIH. 
Une Longue Description sur P Ar- 
ménie, avec des détails sur les mo- 
nasières , sur la juridiction des pa- 
triarches et des évêques , accom- 
pagnée d'une carte faite sur la 
demande du même personnage. IX. 
Histoire de la prise de Pile de 
Crète par les Tures, écrite en prose 
et en vers arméniens. X. Histoire 
des principaux évènemens arrivés 
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dans son temps pendant quarante- 
cing ans. XI. Un Recueil de lèt- 
tres familières. XII. Une Traduc- 
tion, de l'arménien en turc, des livrés 
du nouveau Testament, et d'une par- 
tie de l'ancien. XIH. Un Livre de 
controverse, écrit enAurc et en ar- 
ménien contre les juifs. XIV. Dé 
tails historiques sur les saints de 
la Palestine. XV. Un grand nombre 
de Pièces fugitives , et de Discours. 
sérieux , en prose et en vers, écrits 
en turc ou en arménien. 


III. ÉREMLA. Joy. EREVANTZI , 
nL . 


* ÉREMITA ( Daniel ), né à An- 
vers en 1584, de parens protes— 
tans, mérita, dans sa jeunesse, l'ami- 
tié de Jos. Juste Scaliger et d'Isaac 
Casaubon ; il s'attacha ensuite à 
de Vic , ambassadeur de la cour de 
France auprès des cantons suisses ,. 
par l'avis duquel il embrassa le ca~- 
tholieisme. De Suisse il alla en Italie, 
où le grand-duc de Toscane , Cosque: 
de Médicis , le prit pour son secré- , 
taire et le chargea de différentes 
commissions. Il fut counu et aifné` 
de Rodolphe II , et de plusieurs au- 
tres princes d'Allemagne , et mourut 
à Livourne en 1613, âgé de 99 ans, 
de la maladie vénérienne selon les 
uns, de poison selon d'autres. 
J. G. Grævius publia à Utrecht , en. 
1700, les Aulicæ Pitæ, lib. IF, et. 
d’autres Opuscules de cet auteur, 
volume in-8°. Il y a ajouté sa vie, 
où il s'attache à le venger des in- 
jures de Scioppius. Paquot l'a oublié 
‘dans ses Mémoires. Leclere, libraire 
de Paris, lui a donné un article. 
tronquédans son supplément au Dic- 
tionnaire de Ladvocat. Dans les De- 
Liciæ poëtarum Belgicorum , on. 
voit une pièce de Daniel Eremita 
sur le Recueil des inscriptions de 
Gruter, en tête duquel elle se trouve. 


ÉRENNIEN. Foyez Hinan- 
NIEN. 
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+ ÉRÉSICHTHON ov Érrsrcn- 
mon (Mythol.), Thessalien, fils de 
Tryopas. Cérès, pour Lepunir d'avoir 
osé abattre uve forêt qui lui étoitcon- 
sacrée, Jui envoya une faim si hor- 
mible, qu'il consuma tout son bien 
sans pouvoir la satisfaire. Réduit à 
Ja dernière misère, il vendit sa 
propre fille, nommée Métra. Nep- 
tune, qui avoit aimé cette fille, lui 
ayant accordé le pouvoir de se chan- 

er en ce qu'elle voudroit, elle 
échappa à son maitre sous la forme 
d'un pêcheur. Rendue à sa figure 
naturelle, son père la vendit succes- 
sivement à plusieurs maitres. Elle 
n'étoit pas plutôt livrée à ceux qui 
l'avoient achetée, qu'elle se déroboit 
à eux par une métamorphose. Mal- 
gré celte ressource pour avoir de 
d'argent , elle ne put jamais rassasier 
la faim de son père, qui mourut 
enfin misérablement en dévorant ses 
propres membres. 


* I. ÉREVANTZY ou Erémra 
Y Melchiset ), né en 1559 dans le 
bourg de Vejan , près de la ville d'E- 
xivan , s'appliqua avec une ardeur 
extraordinaire anx sciences méla- 
physiques, àl'éloquenceet à l'histoire. 
Après 15 années d'études dans la re- 
traite, Erevantzy commença à par- 
courir toutes les provinces d'Armé- 
nie, fonda àses frais , et par l'autori- 
sation du patriarche, un grand nom- 
bre d'écoles, et établit par-tont des 
professeurs et des chefs pour la di- 
rectiou de ces endroits. Erevanizy, 
nommé ensuite inspecteur du col- 
Aége patriarcal à Etchmiatzin, con- 
tribua beaucoup aux progrès de 
l'instruction de la jeunesse. Cet au- 
teur mourut , d'après le rapport de 
Y'historien Arakel , l'an 1681, et 
laissa les ouvrages suivans manus- 
crits : L Analyse de la philoso- 
phie d'Aristole. M. Analyse de 
David le philosophe. WI. Gram- 
maire arménienne. IV, Logique et 
d'art des définitions. 
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* IL ÉREVANTZY (Simon), né 
au commencement du 18 siècle, 
fut élevé depuis son enfance dans 
le collége patriarcal d'Etchmiatzin. 

a sagesse et ses connoissances Iui 
assurèrent bientôt un évèché, et peu 
de temps après, c'est-à- dire vers 
l'an 1765, il fut élu, à l'unanimité, 
à la dignité patriarcalé. Lors des 
guerres intestines des Persans , œe 
chef d'Église éprouva beaucoup de 
revers et de disgraces de la. part 
des barbares. Cependant, malgré 
ces inquiétudes sérieuses, ce pa- 
triarche établit à Etchmiatzin ung 
imprimerie assez considérable ; il 
forma une manufacture de papier, 
fit venir de Ja France plusieurs ou- 
vriers pour en diriger les travaux , 
et voulut rassembler d'habiles mai- 
tres pour faire traduire eu arménien 
l'Encyclopédie française et plusieurs. 
autres onvrages importaus : mais la 
mort , qui lui arriva le 26 juilles 
1780 , empècha l'exécution de ce 
projet. On a de ce savant patriarche 
un ouvrage intitulé Bardavgjar, 
c'est-à-dire /es Devoirs remplis ,un 
volume in-8°. C'est une instruction, 
adressée à son peuple, imprimée à 
Eichmiatzin. . 





ÉREUTHALION , guerrier arce- 
dieu , d'une taille et d'une force 
prodigieuses, avoit long-temps pro- 
curé la victoire à ses compatriotes , 
lorsqu'il fat tué par Nestor. 


* ERHMANN. (FrédéricLonis), 
mort à Strasbourg en 1799, à l'âge 
de 58ans, faisoit depuis long-temps, 
dans ceuje ville, des cours de phy= 
sique fort intéressans et très-suivig. 
Lors de l'établissement des écoles 
centrales, il fut nommé professeur 
de physique et de chimie à celle da 
département du Bas-Rhin. Il es$ 
l'inventeur des lampes à air in- 
flammable , qu'il a décrites dans un 
ouvrage intitulé Description e$ 
usage de quelques lampes à air in 
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flammable, avecune planche gravée 
en taille-douce , Strasbourg, 1780, 
in-8°. Il a publié le mème ouvrage 
en allemand , avec des observations 
et un supplément, Parmi ses autres 
œuvres on distingue l'ouvrage écrit 
enallemand syr les Mongoffières, on 
Ballons aréostatiques ; sur Part de 
Les faire, les expériences qui ont 
été déjà faites , et Phistoire des 
deux premiers voyages aériens , 
Strasbourg, 1784, in-8°. On a aussi 
de lui une Traduction allemande 
des Mémofres de Lavoisier , sur l'ac- 
tion du feu augmentée par le gaz 
oxygène, avec des additions , Stras- 
bourg, 1787. Dans les dernières an- 
nées de sa vie, il a publié en frau- 
sais, des E/émens de physique, qui 
sont assez estimée. 


ERGAMÈNE, roi d'Éthiopie , 
aboli le sacerdoce dans ses états, et 
fit massacrer tous les prêtres de 
Méroé, qui avoient tenté de le faire 
assassiner. . 


ERGINUS, roi d'Orchomène 
après son père Clyménus, fut eu 
guerre avec Hercule, qui Je vaiu- 

it, le twa , et.pilla ses états. Pin- 

re fait un éloge magnifique d'Er- 
ginus dans une de ses Odes. I avoit 
imposé aux Thébains un tribut de 
cent bœufs pour venger la mort 
de son père’, que ces derniers 
avoient tué. 


ÉRIBOTÉS , fils de Télon , fit de 
grands progrès dans la médecine. Jl 
compagna les. Argonantes dans 
leur expédition, et guérit Oilée , 
qu'on oisean monstrueux avoit rendu 
aveugle. 


+ L ÉRIC IX (saint), fils de 
Jeswar , fut'éln roi des Suédois l'an 
1150. Attaqué par les Finlandais, il 
gagna sur eux une bataille complète, 
gaie rendit maitre de leur pays. ls 

toient idolâtres ; le vainqueur Jeur 
tuvoya des missionnaires catholi- 
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ques. Trie promulgua un code qui 
porte son pom, Il futassasiné le jour 
de l'Ascension en 1169. L'Eglise l'ho+ 
nore comme martyr. Sa Vie a été 
écrite en Jatin par Israël Erlaud , 
avec des notes de Jean Scheffer s 
Stockholm, 1675, in-8°. 


I. ÉRIC XIIL, roi de Suède , de 
Danemarck et de Norwège , dut la 
première de ces couronnes à la reine 
Marguerite, appelée la Sémiramis 
du Nord , etoblint la seconde après 
la mort de cette héroïne, en 1413 ; 
mais il ne sut conserver ni l'une ni 
l'autre, I déplut aux Suédois, parce 
qu'au lieu de suivre les conventions 
qu'il avoit confirmées par serment , 
il les opprimoit par ses gouverneurs! 
Il mécontenta de mème les Danois 
par ses longues absences, et parce 
qu'il voulut rendre héréditaire la 
couronne qui étoit élective. Les peu- 
ples , secondés par la noblesse et Je 
clergé, le déposèrent. Il voulut se 
soutenir sur le trône par les armes; 
mais n'ayaut pu s'y maintenir, il 
se retira T'an 1438 en Poméranie’ où 
il passa Jes restes d'une vie obscure 
et Janguissante, et mourut vers 
1449. i 


+ TI ÉRIC XIV, file et succes 
seur de Gustave I, dans le royaume 
de Suède , fut aussi foible et encore 
plus cruel qu'Eric XIII. 1 auroit dé- 
siré dè se marier avee Elizabeth , 
reins d'Angleterre, qui ne vouloit 
pas, d'époux ; mais n'espérant pas 
d'obtenir sa main, il partagea sog 
trône et son lit avec la fille d'un 
paysan. Cette alliance lui aliéna le 
cœur de ses sujets. Sa conduite, dang 
le gouvernement de son royaume , 
étoit aussi folle que ses amouss. 1 

rit pour sou ministre et pour son 
Eron Joram Péerson, l'un des plus 
grands scélérats de Ja Suède, et qu'on 
L mourir ensuite du dernier sup 
plice. Son frère Jean, duc de Fine 








lande , ayant donué la main à Ca- 
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therine Jagellon, fille du roi de Po~ 
logne, Eric fit enfermer les deux 
époux dans une dure prison, où il 
ee rendit plusieurs fois, les menaçant 
de les égorger de sa propre main. Il 
fit tous ses efforts pour enlever à son 
frère sou épouse, et la donner en 
mariage au duc de Moscovie. Il poi- 
guarda quelques seigneurs dont il 
toit mécontent, et fit mourir ceux 
qui lui représentoient que de pa- 
reilles actions étoient indignes d'un 
xoi. Enfin, n'ayant pu réussir à dé- 

uiller ses frères de leur apanage , 
1l résolut de les faire assassiner dans 
un festin. Les princes, avertis de 
son projet, prirent les armes, l'as- 
siégèrent dans Stockholm, le firent 
prisonnier et l'obligèrentde renoncer 
à la couronne en 1568. Le monarque 
détrôné fut enferméàson tour au chà- 
teau de Gripsholm, où l’on voitencore 
sur le plancher de sa chambre la trace 
des pas qu'il faisoiten allant sans cesse 
d'un coiu à l'antre. Il fut obligé , par 
ordre de son frère, de prendre du 
poison , dont il mourut le 96 février 
1577, après un règue de huit ans, 
encore beaucoup trop long pour le 
bonheur des Suédois. On força son 
fils de se faire religieux, et il eut le 
revenu d'une abbaye, jusqu'à ce que 
le czar lui eut fourni les moyens 
de vivre en prince. Il mourut en 
1607. 


IV. ÉRIC (Pierre) , : navigateur 
bardi, mais cruel, obtint de la ré- 
publique vénitienne le commande- 
ment d'une flotte sur la mer Adria- 
tique. En 1584, il prit un vaisseau 
poussé par la tempète , où étoit la 
veuve de Ramadan , bacha de Tri- 
poli. Cette femme emportoit à 
Constantinople pour 800 mille écus 
de bien. Lorsqu'Eric se fut rendu 
maître de ce navire, et de ceux qui 
étoient à sa suite, il fit tuer 250 
hommes qu'il y trouva, perça lui- 
mème de son épée le fils de la veuve 
entre les bras de sa mère; et, après 
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avoir fait violer 4o femmes, qu'il 
fit ensuite couper par morceaux , il 
ordonna qu'on les jetât dans la mer. 
Cette barbarie atroce ne demeura 
pas impunie. Le séuat de Venise lui 
fit trancher la tête, et fit rendre à 
l'empereur des Turcs tout le butin 
qu'Éric avoit fait. 


ÉRICATHON , (Mythol:), fils de 
Vulcain et de la Terre, fut le qua- 
trième roi d'Athènes. Après sa nais- 
sance, Minerve l'enferma daus un 

mier , qu'elle donna à garder aux 

illes de Cécrops, Aglaure, Hersé 
et Pandrose , avec défense de l'ou- 
vrir; mais Aglaure et Hersé meurent 
aucun égard à la défense. Minerve 
les punit de leur curiosité, en leur 
inspirant une telle fureur qu'elles se 
tuèrent. Ericthon , ayant les jambes 
si tortues qu'il n'osoit paroitre en 
public , inventa les Chars, et se ser~ 
vit sì utilement de cette nouvelle 
invention , où Ja moitié de son cor) 
étoit cachée, qu'après sa mort il fut 
placé parmi les constellations , sous 
je nom du Charretier bu Bootès. Ik 
succéda à Amphictyon vers 1513 
avant Jésus-Christ, et régna cin- 
quante ans: Il institua les jeux pa- 
nathénaïqnes en l'honneur de Mi- 
nerve. Voyez MINERVE. 





ÉRIGÈNE. Foyez Scor. 


ÉRIGONE, {Mythok),. fille 
d'Icare , se pendit à un arbre, lors- 
qu'elle sut la mort de son père, que 
Mara , chienne: d'Icare, lui apprit 
en allant aboyer continuellement 
sur Je tombeau de son maitre. Elle 
fut aimée de Bacchus , qui , pour la 
séduire, se transforma en grappe 
de raisin. Les poëtes ont feint 
qu'elle fut changée en cette constel- 
Jation qu'on appelle la Vierge. On 
institua, en. l'honneur d'Erigone, 
des jeux solennels pendant lesquele 
les jeunes filles se balançoient dans 
les airs sui une corde attachée à 
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deux arbres ; ce qui devint l'origine 
du jeu de l'escarpolette. 


* ÉRIGONUS, peintre grec, de 
simple broyeur de couleurs chez le 

intre Néaclès , fit dans l'art, à 
force de voir travailler, assez de pro- 
grès pour former d'excellens élèves , 
entre autres le célèbre Pausias. 
L'exemple d'Erigonus est remarqua- 
ble, en ce qu'il prouve que la loi, qui 
mepermettoit qu'aux pérsonnesd'une 
misance distinguée de se livrer à 
la peinture, souffroit néanmoins 
des exceptions en faveur des talens. 








ÉRINNE, née à Lesbos, con- 
emporaine de Sapho, composa des 
poésies, dont on a quelqués fragmeus 
dans les Carmina novem poëtarum 
feminarum, à Anvers, in-8°, 
1568. Onen trouve des imitations 
en vers français dans le Parnasse 
des dames, par Sauvigny. On lit 
dans Stobée ume de ses odes, où 
elle célèbre la gloire de Rome, et 
dont on a donné cette traduction : 
«le tesalue, ô fille illustre de Mars 
puissante reine, dont la tête est pa- 
rée d'une couronne d'or ; ô Rome , 
dont l'empire est inébranlable sur Ja 
terre, comme Olympe dans les 
cieux, à toi seule les destins ont 
accordé un règne ferme et durable; 
ils veulent que ta force, toujours 
invincible, doune des lois à l'uni- 
vers! Tes fers vont enchainer au 
loin le sein de la terre et des mers, 
tandis que, tranquille, tu gouvernes 
Jes villes et les peuples. Le temps, 
qui détruit tout, n'altère point ta 
puissance; la fortune, qui se joue 
des sceptres, semble respecter les 
fondemens de ton trône; seule, 
etre toutes les villes, tu vois 
chaque année éclore de ton sein une 
riche moisson de héros pour le sou- 
tien de ton empire : ainai la féconde 
de tous les ans la terre 

épis dorés la nourriture des 
bommes. » pour 
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ÉRIOCH ou ArīocH, roi des 
Éliciens ou Elyméens, le même que 
le roi d'Elassar, qui accompagna 
Chodorlahomor , lorsque ce prince 
vintchätier les souverains deSodome 
et de Gomorrhe. Ses états étoient 
entre le Tygreet l'Euphrate. Ce fut 
sur ses terres que se donna cette 
sanglante bataille entre Arphaxad, 
roi de Médie, et Nabuchodonosor , 
roi des Chaldéens, où le premier 
fut tué. 


ÉRIPHANIS , jenne Grecque qui 
aima passionnément le chasseur Mé- 
nalgue, et qui mourut de désespoir 
de m'avoir pu l'attendrir par des 
chansons : elles furent long - temps 
répétées dans la Grèce , où elles fai- 
soient les délices des ames sen- 
sibles. 


ÉRIPHYLE; femme du devin 
Ampbiaraüs , et sœur d'Adraste , 
roi des Argiens , reçut de Polynice 
un collier d'or pour lui découvrit 
sou mari qui s'éloit caché de peur 
aller à la guerre de Thèbes, d'où 
il savoit qu'il_ne reviendroit pas. 
Amphiaraüs , indigné de la perfidie 
de sa femme, partit malgré lui; 
mais il recommanda à son fils Alc- 
méon de tuer sa mère à la première 
nouvelle de sa mort; ce qui fut 
exécuté. 


ÉRITHRÆUS (Janus Nitus), 
Voyez Rossi. 


* ÉRIUS, prêtre arien, de Sébaste 
dans le Pont, eut beaucoup de dis- 
ciples. Le premier, il nia Ja dis- 
tinction entre les évêques et les 
prètres. 


*ÉRIZATZY (Surkis) , savant 
évèque arménien , né vers le mi- 
lieu du 13° siècle, s'appliqua dès . 
sa plus tendre jeunesse à l'étude 
de la théologie , des canons et des 
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rites de l'Église. En 1986, il fat 
nommé membre du conseil et secré- 
taire particulier du patriarche de sa 
nation , eten.1291 il fut sacré évè- 
que de la ville d'Enzengan. Peu de 
temps après, Hetoum L, roi ru- 
pénien , l'appela à sa cour, et Jui 
donna ia place d'aumônier de sa 
maison. Par ses connoissances et par 
ses vertus Erizatzy gagna l'estime 
et l'affection de toute la famille 
royale ; il assista commeun principal 
membre à un concile national tenu en 
1303 dans la ville de Sis , et mourut 
e de temps après cette époque. 
l a laissé manuscrits les ouvrages 
suivans : I. Un Traité sur la 
rarchie civile et religieuse. W. Ex- 
plication des canons ecclésiasti- 
ques, divisée en trois livres. M. 
Discours sur la prédication des 
apôtres et sur le progrès du chris- 
tianisme. 


I. ÉRIZZO (Louis et Marc-An- 
toine), deux frères d'une des plus 
anciennes familles de Venise, firent 
assassiner , en 1546, un sénateur de 
Ravenne , leur oncle, pour jouir 
plus tôt de ses biens. Le sénat ayant 
promis un pardon absolu, avec 
hooo écus de récompense À celui 
qui découvriroit cet assassinat, un 
soldat, leur complice , les dénon- 
ça. Louis fut décapité, et Marc- 
Antoine mourut en prison. — Paul 
En1770, de la même famille , et 
gouverneur de Nègrepont , avoit 
perdu la vie d'une manière plus 
glorieuse , en 1469. Après avoir fait 
une vigoureuse résistance, il se ren- 
dit aux Turcs , sous promesse qu'on 
lui conserverdit la vie. L'empereur 
Mahomet Il, sans avoir-aucun égard 
à la capitulation, le fit scier en deux, 
et trancha lui-même la tête à sa fille 
Anne, parce qu'elle n'avoit pas 
voulu coudescendre.à ses désirs. 


I: ÉRIZZO (Sébastien) , notke 
Vénitien, mort en 1585, sa fit 
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um nont par plusieurs omv: de 
littérature. Il e'adonna aussi à la 
science numismatique, et a laiseé 
uu Traité en italien sur les Mé- 
dailles : la meilleure édition. de oet 
ouvrage assez eslimé est celle de 
Venise, in-4°, dont les exemplaires, 
pour Ja plupart, sont sans date , 
mais dout quelques - uns portent 
celle de 1571. On a encore de lui, 
I. Des nouvelles en six journées , 
Venise, 1567 , in-4°. Il. Trattaia 
della via inventrice e dell instru- 
mento de gli antichi , Venise, > 
1554, in=4? 


* III. ERIZZO.( Nicolas), noble 
Vénitien et l'un des plus illustres 
sénateurs de la république de Ve- 
nise dans ces derniers temps, fut 
chargé, après en avoir occupé les 
premières charges, du gouverne- 
ment des iles du Levant en. qualité 
de provéditeur général éxtraordi- 
maire. Son gouvernement paternel 
lui mérita l'affection de ces peuples, 
Il mourut à Corfou en 1787, em- 
portant au tombeau les marques de 
la plus vive reconnoissance , et ho- 
noré des titres doux et glorieux de 
père et de protecteur , que ses bien- 
faits , son activité , sa sagesse et som 
extrème bonté lui avoient mérité., 


ERKIVINS. Voyez Erwin. 


I. ERLACH (Jean - Louis), né 
à Berne, d'une maison de Suisse 
très- distinguée par son aucienneté 
et par les grands hommes qu'elle a 
produits, et la première des ais 
familles nebles de Berne, porta les 
armes de bonne heure au service 
de la France , et se signala en di- 
verses occasions. Sa valeur et ses 
exploite furent récompensés par les 
titres de. lieutenant-générel des ar~ 
mées de France , de gouverneur de 
Brisach , de colouel de plusieurs ré- 
gimens “d'infanterie et de cavaleris 
alle: . Louis XIII dut à ea brav 
voure l'acquisition de Brisach eœ 
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1639 ; et Louis XIV, en partie, la 
victoire de Lens en 1648, et la con- 
servation de sou armée en 1649. Ce 
prince lui confia cette annde le com- 
mandement général de ses troupes , 
lors de Ja défection du vicomte de 
‘Turenne. D'Erlach mourut à Brisach 
J'aunés d'après, à 55 ans. Peu de 
temps avant sa mort, le roi l’avoit 
nommé sou premięr pléuipoten- 
tiaire au congrès de Nuremberg , et 
il sæ préparoit à récompenser les 
services de ce général par les hon- 
neurs militaires les plus distingués. 
D'Erlach étoit un homme également 
capable de conduire une armée et 
une négociation. 

IL ERLACH D'HINDELBANCK 
{N.), né d'une famille illustre et 
ancienne de Suisse, passa en France, 
où il fut élevé an grade de maré- 
chal de camp. Retiré dans sa patrie 
au moment de la révolution fran- 
gaie, on lui confia le commande- 
ment en chef de l'armée suisse, lors- 
que les Français pénétrèrent dans 
cætte contrée en 1798. On le somma 
de rendre Morat ; il répondit : « Mes 
ancêtres ne se rendirent jamai 
Fusé-je assez lâche pour y songer, 
le suaire de Morat, ce monument 
de valeur , que nous avons sous les 
yeux, m’arrèteroit ». Les' succès ne 
Tépondirent point au courage de ce 

ral; repoussé de poste en poste , 
[insurrection se mit dans ses trou- 
pa, qui le massacrèrent, après 
avoir exposé ses jours pour les 
défeudre. 


* ERMELS ( Jean - François), 
graveur, né à Cologne en 1621, 
mourut âgé de 72 ans, à Nurem- 
berg, où il travailla pendant long- 
temps. On a de lui des Paysages 
dua bon goût, ornés d'animaux 
fort bien dÉssinés , et de ruines très- 
Hiltoresques. 


ERMENGARDE. Foyez ENoEL- 
E. 
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+ I. ERMENGAUD (Maistre ), 
poëte et écrivain du 15° siècle, natif 
de la ville de Béziers, dont on luia 
donné le surnom, a laissé un in-fol. 
manuscrit, iutitulé Bréviaire d'a- 
mour, qui fait plus connoltre l'é- 
rudition que le goût et l'esprit de 
Fauteur. Il fait mention dans cet 
ouvrage d'un de ses frères , Pierre 
ERMENGAUD, qui parolt avoir aussi 
cultivé la poésie , mais dont on ne 
croit pas que les manuscrits aient 
rien conservé. 


* IL ERMENGAUD ou Aror- 
MANDUS Brasius , de Montpellier , 
médecin de Philippe - le - Bel , 
a traduit en latin les Cantiques 
d’Avicenne, avec les Commen- 
taires d’Averroès. Cette traduc- 
tion , revue et'corrigée par André 
Alpago de Bellune , se trouve dans 
le dixième volume des œuvres d'A- 
verroès, imprimées à Venise chez 
les Juntes. Schenckius attribue au 
même médecin une Traduction Ja- 
tine d'un traité arabe de R. Moyse, 
sur l'asthme; elle est intitulée Ze- 
gimen de asthmate. 


*ERMINI ( François ), homme 
assez savant du 17° siècle , attaché 
au cardinal César Monti , arche- 
vêque de Milan, a laissé, Ora- 
zioni e discorsi accademici ; Let- 
tere in materia di ragioni di 
stato ; diverses poésies ; IL com- 
pendio della Vita di St. Andreo 
Corsini, carmelitano vescovo di 
Fiesole. 


*ERMOGÈNES, natif d'Ala- 
banda , ville de la Carie, un des 
plus célèbres architectes de Panti- 
quité dont Vitruve faitle plus grand 
éloge , éleva dans la ville de 
Théos un temple à Bacchus, où 
il employa l'ordre dorique. Ermo- 
gènes fit son temple zonopière, 
c'est-à-dirg ayant. huit colounes de 
face et seize dans les côtés. Il eu 
coustruisit un autre en l'honneur de 
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Diane, à Magnésie , ville de l'Asie 
mineure, où il s'y servit pareille- 
ment de l'ordre ionique. 11 le fit 
pseudodipière , c'est-à-dire , qu'il 
supprima dans les ailes une file de 
colonnes pour diminuer les dépen- 
ses et rendre les portiques plus spa- 
eieux. Vitruve le loue beaucoup de 
cette invention. Ermogènes fit en- 
core d'autres découvertes dans l'ar- 
chitecture , dont il composa un 
Traité qui existoit encore du temps 
d'Auguste, et qni mérita à l'auteur 
une grande réputation. 


* ERNDL (Christian-Henri ), de 
Dresde , reçu docteur en médecine 
à Leipsick en 1700, et en 1710 
nommé médecin de Frédéric-Au- 

ste, roi de Pologne, mourut à 

resde le 17 mai 1754. Ce médecin 
a composé plusieurs ouvrages , dont 
voici les principaux : I. De usu Ais- 
toriæ naturalis exotico - geogra- 
phicæ in mediciné, Lipsiæ , 1700, 
in-4°. II. Flora Japonica , Dresde, 
2716, in-4°. 


*I. ERNEST I, duc de Saxe- 
Gotha, mort dans sa résidence le 
21 avril 1804 , étoit dans la 60° 
année de son âge, et dans la 35° 
de son règne. Comme souverain, il 
a mérité les regrets du peuple qu'il 

ouvernoit. Il étoit protecteur de 
l'astronomie, science qu'il cultivoit 
avec succès. C'est une de celles qui 
ont compté le plus de princes par- 
mi leurs adeptes, et les noms d'Al- 
fonse de Castille, de Guillaume de 
Hesse, de l'empereur Rodolphe I , 
figurent avec honneur dans ses fas- 
tes. Ernest II n'a pas fait moins 
qu'eux; il a établi à Seeberg, près 
de Gotha, un observatoire fourni 
- des instrumens les plus parfaits; il 
a observé et calculé lui-mème; il a 
aidé à finir et à publier ‘des ouvra- 
ges astronomiques; ila entrepris la 
mesure des degrés du méridien , ce 
qui n'avoit pas encore été tenté en 
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Allemagne. Mais ce qui le distingua 
sur-tout dans l'histoire des princes 
protecteurs des sciences, c'est qu'il 
n'a rien pris sur les fonds publics 
des secours qu'il leur a donnés ;'il 
n'y a employé que les économies 
qu'il faisoit eur ses dépenses person- 
nelles. De même en léguant un fonds 
pour l'entretien de l'observatoire de 
Seeberg , ila voulu en quelque sorte 
en prendre les frais sur ceux du 
monument qu'on auroit pu élever à 
sa mémoire; il n'en a vouiu aucun , 
ou plutôt il n'a voulu que ce mème 
observatoirequ'ilavoit fondé. «Cette 
vanité, dit-il dans son testament , 
est bien pardonnable;-elle l'est d'au- 
tant plus qu'elle pourra coutribuer à 
perfectionner et à propager des 
sciences utiles , et qu'elle honorera 
même mes successeurs. » 


Il. ERNEST. Voyez MANSFELD, 
n° Ier I. 


* I. ERNESTI ( Jeam- Auguste}, 
néàTænnstadt en Thuringe le 4 août 
1707 , étudia à Wittemberg et à 
Leipsick,etdevint uë des plussavans 
philologues d'Allemague. IL intro 
duisit dans l'étude et l'explication 
des saintes Ecritures une critique" 
plus saine et plus approfoüdie. Il pos- 
sédoit à fond les auteurs classiques 
latins , l’histoire et l'archéologie , et 
il eût été le premier dans cette par- 
tie, si sou savoir dans la littérature 
grecque eût égalé ses connoissances 

es classiques latins. Cependant par 
ses éditions d'Homère, de Xéno- 
phon, d'Arisiophane, de Callima- 
que, de Polybe etc., il contribua 
beaucoup aux progrès de la littéra— 
ture grecque. Parmi ces éditions on 
estime sur-tout les deux suivantes : 
I. Homeri opera omnia , ex rec. 
et. cum not. $. Clarki, S$. T. P. 
accessit var. lectionum Ms. Lips. 
et edd, vet. curé I. A. Ernesti , 
ui et suas notas adspersit vol. IF. 
fips. in-8°, 1759, 64. IL Cali- 
machi Hymni , epigrammata et 
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fragmenta „cum notis integris H. 
Stephañi , B. Vulcanii, Annæ 
Fabri, Th. Grævii, R. Bentlegi, 
eu. Tom. II. Lugd. Bat. in-8°, 
1761. Mais il s'acquit une gloire du- 
rable par ses éditions des classiques 
latins, et sur-tout des ouvrages de 
Cicéron et de Tacite publiés sous les 
titres: I. M. T. Ciceronis opera 
omnia ex rec. Joh. Gronovii acc. 
var. lectionis Pearcianæ , Græ- 
visne, Davisianæ , cum singulo- 
rum libror. argumentis et indice 
rerum histor. verborumque philo- 
dogico-critico, curavit , etc. 7 vol. 
Lips. 1776. 3° édition. IL. C. Cor- 
netii Taciti opera, cummnot. in- 
tegr. Justi Lipsii et fr. Gronovii, 
quibus et suas adjecit , etc. Lips. 
18°, 1772 , 2° édition. I en existe 
une troisième édition sous ce titre : 
C. Corn. Tac. denuo curavit Jer. 
Jac. Oberlinus Argent. etc. 
in-8°, 1801, 2 tomi. Son ouvrage : 
Jhitia doctrinæ solidioris. Lips. 
in-8°, 1783, septième édition, est 
écrit d'un latin très pur et a été in- 
troduit même ‘dans les universités 
d'Espagne. On regarde aussi comme 
un ouvrage classique son Institutio 
interpretis novi Test. Lips. in-8°, 
1775, troisième édition. Il en existe 
une quatrième publiée par Ammon, 
Lips. in-8°, 1792. Il a publié un 
grand nombre d'antres ouvrages 
dérudition et de théologie. 
derniers se distinguent par un ton 
modéré et décent ; cependant l'auteur 
Naimoit pas les raisonnemens phi- 

phiques en matières de religion, 
«til combattoit avec le mème zèle 
lincrédulité et la superstition. Er- 
nesti, membre de beaucoup de so~ 
«iétés savantes , exerça dans sa pa- 
trie plusieurs emploishonorables, et 
mourut avec la réputation d'un 
homme intègre le 11 septembre 
2781. 


* IL ERNESTI ( Auguste- 














| Guillaume ), neveu du précédéut, 
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né à Thuringe le 26- novembre 
1753, mort à Leipsick le 20 juillet 
1801, où il avoit été professeur 
de philosophie et d'éloquence , 
étoit versé dans la littérature an= 
cienne, et écrivoit un latin pur et 
correct. Il a publié les éditions sui= 
vantes:[. T. Livii Patavini histo- 
riarum libri , qui supersunt omnes 
ex rec. Drakenborchii, cum indice 
rerum locupletissimo. Accessit præ- 
ter varietatem lectionum Grono- 
vianæ glossarium Livianum, Lips. 
1801, 1804 , in-8°, 3° édition. II. 
Q. Fabii Quintiliani de institu- 
tione oratori& liber decimus , 
Lips. in- 8°, 1775. II. Ammiani 
Marcellini opera ex rec. Valerio= 
Gronoviani, Lips. in-8°, 1773. IV. 
Pomp. Melæ de situ orbis , libri 
TII. ex rec. Gronoviané in usum 
schol. Lips. in-8°, 1773. 


I. ÉROPE ( Ærope ), femme d'A- 
trée, succomba aux sollicitations 
de Thyeste son beau-frère. Elle en 
eut deux enfans qu’Atrée fit manger 
dans un festin à leur propre mère. 


IL. ÉROPE (Æropus), fils de 
Philippe I , roi de Macédoine, monta 
sur le trône étant encore enfant. Les 
Illÿriens , voulant profiter de cette 
minorité, attaquèrent et défirent les 
Macédoniens ; mais ceux-ci ayant 
porté le jeune roi à la tète de l'ar- 
mée, ce spectacle ranima tellement 
les soldats , qu'ils vainquirent à leur 
tour, vers l'an 598 avant J. C. Ce 
prince régna environ 35 ans avec 
assez de gloire. 


ÉROS, affranchi de Mare-Antoi- 
ne le triumvir. Voyez dans cet 
article le trait de maguanimité et 
d'attachement par lequel il termina 
sa vie. 


ÉROSTRATE ou ÉRATOSTRATE, 
homme obscur d'Ephèse, qui, vou~ 
laut rendre son nom célèbre dans la 
postérité, brûla le temple de Diane, 
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Tune des sept merveilles du monde, 
Van 356 avant J. C., la nuit même 
où naquit Alexandre-le-Grand, Les 
juges éphésiens Brent we loi qui 
défendoit de prononcer son nom. 
Cette loi singulière produisit le 
moyen de répandre et de perpétuer 
sa mémoire. | 


* EROTIANUS , auteur d'un 
glossaire d'Hipporrate , vivoit dans 
Je premier siècle, sous l'empire de 

r Néron. Son ouvrage fut imprimé à 
Venise, en 1566 , in-4°, avec les 
uotes de Barthélemi Eustachi , sous 
ce titre: ocum, quæ apud Hip- 
Pocratem , collectio , et ejus ope- 
rum in septem sectiones distribu- 
tio. On le trouve encore dans l'Hip- 

rate grec-latin qu'Anuce - Foës 
publia à Genève , 1657, in-fol, 





* EROVANTIT, né vers le mi- 
lieu du premier siècle, d'un lit il- 
légitime, d'une femme arsacide , 
s'appliqua à la profession des ar- 
mes, et servit avec distinction sous 
le roi Sanadrong. Ce prince trou- 
vant en lui dans toutes circonstan- 
ces les qualités d'un bon capitaine, 
d'un homme très-prudemt, et en 
même temps très-affable , lui accor- 
da Les honneurs de premier minis- 
tre , et le rendit puissant. Après la 
mort de Sanadroug, il s'empara du 
trône d'Arménie, et fit massacrer 
toute la famille royale, excepté un 
des fils nommé Ardachès, qui se 
sauva en Perse, Erovant Il, devenu 
maitre de ce royaume, envoya des 
ambassadeurs auprès de Vespasien, 
et, par un arrangement conclu avec 
cet empereur, il céda aux Romains 
la Mésopotamie , et eut en échange 
la partie de l'Arménie supérieure , 
versl'an 75 de J. C. Ce prince s'oc- 
cupa ensuite à élever des monu- 
meus durables à sa gloire; il fit 
bâtir en 77 la ville d'Érovantachad 
sur les bords de l'Araxe, celle de 
Pocaran sur kes rives d'Arpatchay , 
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et celle d'Erovantaghert , appelée 
l'anjourd'hui Akgé -Kalé, qui. fut 
achevée vers l'an 83. Mais pendant 
que ce roi s'occupoit de l'embellis- 
sement de sou royaume, le jeune 
price Ardachès se préparoit contre 
lui; il entra en Arménie à la tète 
| d'une armée formidable : on donna 
des batailles les plus sanglantes. 
Erovant IL, trahi par ses favoris, 
fat tué dans son palais vers l'an 88, 
après un règne de 20 ans. 








ERP (Henriette d’), savante Hol- 
l'laudaise, écrivit en 1503 les An- 
¡nales dy couvent dont elle étoit 
abbesse 8 Utrecht. 


+ ERPENIUS ou D'ER? (Thomas), 
né à Gorcum en Hollande l'an 1584, 
mort professeur d'arabe dans l'uni= 
versité de Leyde, en 1624, à 40 
aus, laissa plusieurs ouvrages sur 
l'arabe et sur l'hébreu, dans lesquels 
où remarque une profonde connois- 
sance de ces deux langues. Sa Gram- 
maire arabe, Leyde , 1656 , 1656, 
1748, ou 1767, in-4°, est estimée; 
c'est la plus méthodique que l'on 
puisse faire, dit de Guignes dans 
un mémoire imprimé en 1787. Pour 
la publier, il établit chez lui une 
imprimerie. C'étoit un homme la- 
Lorieux , d'uu esprit vif, d'une mé- 
moire étendue , attaché à ses livres 
et à sa patrie, qui refusa toutes les 
offres qu'on lui fit pour l'attirer en 
Espagne et en Angleterre, Erpé- 
nius voyagea en France eten Italie; 
il se lia particulièrement en France 
avec les Casaubon; c'est Isaac Ca- 
saubon qui l'encouragea à se livrer 
tout entier à l'étude de la langue ara- 
be; en lui procurant les secours 
nécessaires. Iza ut supellectilem 
suam arabicam , quam satis ha- 
bebat luculentar , ultrò mihi of- 
Jèrret et concederet, dit-il dans 
une lettre adressée au fils de Casau- 
bon, et qui se trouve dans le recueil 
de Proverbes arabes, édition de 
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1695. Erpéniue se loue aussi beau- 
coup d'Etienne Hubert, professeur 
d'arabe au collége royal de France. 
Foyez EL-macıx. 


L ERRARD, de Bar-le-Duc, in- 
émieur ,crutaveir trouvé une meil- 
Pire manière de fortifier les places; 
mais elle fut rejetée par les maîtres 
de l'art, et négligée dans l'exécution 
par l'inventeur même. Ou a de Jui 
un livre sur la Fortification, Frauc- 
fort, 1604, in-fol. 





*11. ERRARD (Charles), archi- 
tecte et peintre d'histoire, né à 
Nantes en 1606 , conduisit dans sa 
jeunesse les ouvrages de peinture 

ui se faisaient au Louvre par or- 

lre de Louis XHI. Dans la suite on 
lui donna une commission bien plus 
importante; de cardinal de Riche- 
lieu, par le conseil du célèbre Pous- 
sin , vouloit renouveler le projet de 
François I", c'est-à-dire former 
une collection des plus belles anti- 
ques qui étoient à Rome, tels que 
statues , reliefa, etc.;on vouloit y 
joindre le modèle de la colonne tra- 
janne : Nicolas Poussin avoit formé 
le projet de la frire.mouler ; mais 
ce qui eût été de la plus grande 
magnificence , c'étoient jes deux 
statues équestre.et colossale placées à 
la place Quirinale. Qu dexoit les 
jeter eu branze , et les 

Louvre , à peu prè 
sut devant le palais du pape, Qu 
pia quelques médaillons de d'art 
de Constantin ; l'Hercule du palais 
Farnèse , le Taurobole du palais 
Borghèse. Pour favoriser Jes progrès 
de l'architecture , on fit modeler 
deux grands chapiteaux corithiens 
de la rotonde, que l'on regarde 
comme les plus ‘heaux on devoit 
ea faire autent de tous les antres 
ordres. Errard présidoit à Rome à 
ces différens ouvrages , et dessinoit 








en même temps bes bas-reliefs les 
plus -estimés et lys plus belles oia- 
T. VL 
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tues antiques , qui furerit envoyés à 
Desnoyers. On ordonna ensnits 
de copier les plus beaux tableaux į 
mais ce projet resta sans exécution. 
Errard fit aussi élever le dôme de 
l’Assomption à Paris. On a blmé 
avec raison la manière désagréable 
dont cet édifice est terminé. Les tra- 
vaux d'Errard , et les services qu'il 
avoit rendus pour la gloire et lea 
progrès des arts, lu méritèrent 
d'être nommé directeur de l'acadé- 
mie de Paris et de celle de Rome, 
où il mourut , âgé de 85 ans , en 
1689. - 


* ERBI (Pellegrino Degli), Mo- 
dénois, semit au service du cardi 
wal Cortèse à Rome, et obtint 
1545 le titre de conumissaire apos- 
tolique. I retourna à Modène, et, 
s’autorisant du pouvoir que lui 
donnoit sa charge, il essaya de 
surprendre et d'arrèter comme con- 
pable d'hérésie Philippe Valentin , 
qui, prévenu à temps, parvint À 
se soustraire par la fuite au dan- 
ger qui le menaçait. Erri revint à 
Rome, et y obtint divers bénéfices 
ecclésiastiques qu'il résigna en 1548 





-à son neveu. De retour dans sa pa- 


trie, il fut chargé par son évêque 
de la traduction des psaumes, qui 
parut sous ce titre: Saimi di David 
tradotti con bellissimo stile dalia 
lingua ebria nella latina e volgaré 
dal sig. Pellegrino Erri, Mader 
nese, e dol medesimo con molta 
doatirina e pietà dichiarati , Venise, 
1573, in=4?. Cet ouvrage annonce 
dans l'auteur une grande connon=~ 
sauce des langues hébraïque et grec- 
que , et des livres sacrég. Erri mop- 
rit en 1575, à 64ans. 





* I. ERSKINE (Raowl), théolo— 
gien écossais et ministre protestant , 
mort en 1696, fut ministre de 
€Churnside an comté de Berwick. 
Son attachement -pour le presbyté~ 
rienisme l'entralua dune des cxtès 

19 
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pour lesquels il fut mis en prison; | 


il y passa trois ans. 


* IL ERSKINE (Raoul), fils du 
précédent, né en.1682, mort en 
1751, a composé des Ouvrages de 
théologie qui ont été imprimés en 
1760, a vol. in-fol. 


*JIL. ERSKINE (Ebenezer), frère 
du précédent, a composé des Ser- 
mons imprimés en 5 volumes. 


* ERTINGER (François), né à 
Colmar en 1640, a gravé douze 
sujets des Métamorphoses d'Ovide, 
d'après les miniatures de Werner ; 
VHistoire d'Achille, d'après Rù~ 
bens ; /es Noces de Cana, d'après 
La Fage, et d'autres Pièces assez 
estimées, d'après Le Poussin , Van 
der Meulen et autres. 


* ERVÉ ou Hrnvé (Fränçoisd'), 
de l'ordre des chevaliers de Saint- 
Jean -de- Jérusalem , seigneur et 
commandeur de Valeauville, Cau- 
telou, et Sauxetourp, auteur des 
plus obscurs , qui fil paroitre en 
1630 un volume intitulé /e Pan- 
thégn et temple des oracles , où 
préside la Fortune. Ces oracles sont 
composés de quatrains dans lesquels 
Jes hommes de tous les pays peu- 
vent lire leur destinée, comme le 
garantit Ervé lui-même; car ce tem- 
ple a, dit-il, 

tant de perfection 
Qu'il est comme un refnge à touts nation 
“enantde so 


o chacun y 
lus À 








+ ERWIN, de Steinbach, cé- 
lèbre architecte, mort en 1305, di- 
Tigea pendant 28 ans les travaux de 
la ‘cathédrale de Strasbourg. Cet 
édifice , l'un des plus surprenans du 
genre appelé gothique moderne, fut 
entiérement achevé d'après ses des- 
sins. Les ornemens et les colonnes 
Yasont ep très-graud nombre. La 
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statue d'Erwin se trouve dans l'inté 
rieur de l’église; cet architecte fut 
remplacé par Jean Hiltz , qui com- 
meuça à faire construire la tour de 
ce temple, laquelle ne fut achev 
qu'en 1449. Ce clocher extraordi- 
naire a une élévation de 574 pieds, 
et est terminé par uue espèce de 
lanterne ; on` y Anonte par un esca- 
lier de 655 marches. 


* ERXLEBEN (Jean-Chrétien- 
Polycarpe ), naturaliste, né à Qued- 
Jinbourg le 22 juin 1744 , fut pro- 
fesseur de philosophie à Gottingue, 
et mourut trop tôt pour les sciences, 
dans cette même ville, le 19 août 
1777, à l’âge de 53 ans. On es- 
time ses ouvrages (en langue al~ 
lemande) , nous en citerons les 
suivans : E/émens d'histoire natu- 
relle, a vol. in-8°, Gottingue, 
1791 , quatrième édition , publiée 
et corrigée par Gmelin ; Elémens 
de physique, in-8°, Francfort et 
Leipsick, 1794, sixième édition, 
publiée avec des additions par Lich- 

èrg ; Elémens de chimie, Got- 
8, 1790, troisième édi- 















* ÉRY (Théodoric d'), célèbre 
chirurgien du 16° siècle, né à Paris, 
fut employé par François I°* à l'ar- 
mée d'Italie. H alla ensuite à Rome, 
où il guérit une grande quantité de 
maladies vénériénnes par l'usagedes 
frictions , méthode: qu'il employa à 
son retour à Paris , el mourut en 
1599. On a de Ini un traité estimé 
de Morbis venereis. 


1. ERYCEIRA (Fernand pe Ms- 
nesès, comte d’), né à Lishonne 
en 1614 , alla prendre des leçous de 
l'art militaire en ltalie, après avoir 
puisé, dans ses premières ‘études , 
le goût de la bonne littérature. De 
retour dans sa patrie, il fut suc- 
cessivement gouverneur de Péni- 
che, de Tanger, conseiller. de guer- 
re, gentiübomme de, la chanbre 
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de l'infant don Pèdre, et conseiller 
l'état. Au milieu des occupations 
de ces diverses places, le comte 
d'Eryceira trouvoit des momens à 
donner à Ja lecture et à la compo- 
sition. On peut consulter le Journal 
étranger de 1757 sur ses nombreux 
ouvrages; les principaux sont, I. 
Histoire de Tanger , imprimée in- 
fol. en 1723. Il. Histoire de Por- 
tugal, depuis 1640 jusqu’en 1657, 
eu 2 vol. in-fol. II. Aie de Jean 1, 
roi de Portugal. Ces diliérens li 
vres sont utiles pour la connois- 






“sance de l'histoire de son pays. 


+ I. ERYCEIRA (François-Xa- 
vier pe Mexrsès, comte d’), ar- 
rière-petit-fils du précédent, né 
à Lisbonne en 1673, porta les 
armes avec distinction, et obtint, 
en 1735, le titre de mestre - de’ 
camp général et de conseiller de 
guerre. [l mourut en 1743, membre 
de l'acadéinie de Lisbonne, de ceile 
des Arcades de Rome , et de la 
société royale de, Loudres. Eryceira 
m'éloit pas grand seigneur avec les 
savans ; il n'étoit qu'homme de 
dettres , aisé, poli, communicatif. 
Le pape Benoit XUT l’honora d'un 
res de roi de France lui fit présent 
du catalogue de sa bibliothèque, 
et de 21 volumes d'estampes. L'a- 
cadémie de Pétersbourg lui adressoil 
ses Mémoires; une partie des écri- 
vains de France, d'Angleterre , 
d'Italie, etc., lui faisoient hom- 
mage de leurs écrits. Ses ancêtres 
lui avoient laissé uné bibliothèque 
‘choisie et nombreuse, qu'il angmeu- 
ta de 15,000 volumes et de 1,000 
manuscrits. Sa carrière littéraire a 
été remplie par plus de cent ou- 
vrages différens. Les plus connus 

rance sont , I Mémoires sur 
‘Za valeur des monnoies de Portu- 
gal , depuis le commencement de 
la monarchie, in-4°, 1738.11. Ré- 
flexions sur les études académi- 
ques AU. 68 Parallèles d'hommes, 
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et 12 de femmes illustres. IN. La 
Henriade , poëme héroïque, avec 
des Observations sur les règles du 
poëme épique , in-4° , 1741. Parmi 
ses manuscrits, on trouve des éclair- 
cissemens sur le nombre de XXI, 
à l'occasion de vingt-deux sortes de 
monnoies romaines offertés au roi, 
et déterrées à Lisbonne le 22 octobre 
1711, auquel jour ce prince avoit 
22 ans accomplis. L'auteur , par 
autant de dissertations, cherche à 
prouver que le nombre XxIT est le 
plus parfait de tous. 


ÉRYNNIS (Mythol. ), l'une des 
furies , quitta le ciel qu'elle troubloit 
par ses fureurs , et se réfugia près 
de l'Achéron. Elle tenoit un flam- 
beau d'une majn, et de l'autre, un 
scrutin où les juges avoient coutume 
de déposer leurs suffrages. 


ÉRYPHILE. Voy. ÉRIPRYLE. 


ÉRYTHRAS , fils de Persée et 
d’Audromède, donua son nom à 
la mer Erythrée, maintenant la mer 
Rouge, parce qu'il régna sur ses 
côtes et s'y noya. ` 


ÉRYTROPHILE (Rupert ), théo- 
logieu du 17° siècle, et ministre à 
Hanovre, est auteur d'un Commen- 
taire méthodique sur l'histoire de 
la Passion. On a encore de lui Ca- 
tenæ aureæ in harmoniam evan- 
gelicam,in-4. 

ÉRYTHRUS, fils de Rhadaman« 
the , conduisit une colonie dans 
Tlonie, et y fouda la ville d'Ery- 
thrès- 


ÉRYX (Mythol.), fils de Butès 
et de Vénus. Fier de sa force pro- 
digiense, il luttoit contre les pas 
sans , el les terrassoit; mais il fut 
tné par Hercule , et enterré dans le 
temple qu'il avoit dédié à Vénus sa 
mère. — Il y avoit une montagne 
de ce nom , aujourd'hui Catalfano, 
célèbre par le plus ancien temple de 
Vénus Érycine ən Sicile. 
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*ES (Jacque Van), né à Auvérs| ESCAILLE. Voyez Lescatisx.- 


en 1670 environ, s'est faitunnom | » ; 

eu peiguant des poissons, des oi |; PSCALANTE (Jeen-Antoine ), 
seaux , des fleuves et des fruits. 11 Pao emi A Madrid iri en 
représentoit la nature avec tant de | meve’du Bacci, il s'atlacha au poùt 
vérité, que ses tableaux ont souvent | ge p école véntienne. et sa mcare 
trompé la vue. On ne peut mieux | 5 e bemeonn de cehe du Tine 
copier le coquillage , les écrevisses, approche, Pal Vente et da 
Jes crabes et autres de cette espèce. | Tijen! Fucalante est sut + tout 

H réussit aussi parfaitement enimi- | nandable per de beau choix et 
tant les fruite : on voyoit les pepins | 1a variété d ee ar un 
dans ses raisins, à travers leur peau. me Tedoen je > en 
Ba légèreté dans ses fleurs Jes rend | bene ordonnans hard init 
d'une couleur aussi belle que trans- | rowr de Ja nature, À m'a en peim 


parente. On voit dans la galerie de | WaT pee a n 
à que d'après elte. On vojt à Madrid 
Vienne deux de plus beaux tableaux | eus de ces ouvrages, entre 


de ce peintre : is représentent l'en et 4 , emre 
L'autre un Marché an poisson sur | “27e » dans la paroisse Saiut-Mi- 
de bo n ayi j- | chel, wne Sainte Catherine dans 
rd de la mer, avec des fi~ H 

> ? 1 ~| Je goût da Tintoret, et dia More 
gures peintes par Jacques Jordaens; | 7 Christ dans l'église d 
Fim d'enx est an sujet de mit avec Saint- Esprit es religie me de Los 
un effet de clair-obstur admirable. À Cjuicos minores; celui-ci imite la 
. ÉSAQUE (Mythol.) , fds de f manière du Titien. On voit ansi 
Priam et d'Alyxothoé , aima telle-{ dans la maison de ces mêmes relie 
lement la nymphe Hespérie, qu'il | gieux un Christ expirant, et un 
quitta Troie pour la suivre. Sa | tableau de la Rédemption des cap- 
maitresse, ayant été mordue d'un | tifs, où,il s'est peïnt parmi ine 
serpent arut de sa blessure. { troupe de ces esclaves. 
Esaque , de désespoir , se précipita p 4 
dana la 'mer ; mais Thétis le miia- RASCALE (Mastin de l), d'uno 
'morphosa en plongeon. famille que Villani fait descendre 

7 d'un lourneur nommé Jacques Fico, 

à , 
ÉSAÜ , fils d'Isaac et de Rebec- ] fut élu , en 1259 , podestat de Vé- 
£a ,né l'an 1836 avant 3. C., vendit, | roue, où ses parens tenoisut alors . 
pour un plat de lentilles, à Jacob | un rang distingué. On lui donua 
son frère jumeau, son droit d'ai- | eusuite le titre de capitaine per- 
nesse, à 40 ans, et se maria à des | pétuel, et il fat dès—lors comme 

Cananéennes contre Ja volonté de | souverain. Mais, quoiqu'il gouver- 
‘son père. Ce respectable vieillard lui | mât oe peti} état avec beaucoup de 
ayant ordonné d'aller à la chasse pour | prudence , son grand pouvoir sou- 
Jui apporter de quoi manger , il Jui | leva contre lui es plus riches habi- 
promit sa bénédiction ; mais Jacob la À tans. IJ fut assassiné en 1275. Ses 
regut à sa place , par l'adresse de sa | descendans conservèrent et augmen- 
mère. Les deux frères furent dès- | tèreut mème l'autorité qu'il avoit 
Jors browillés irréconciliablement. | acquise dans Vérone. Mastin III DE 
“Jacob se retira chez son oncle Laban, | 1 i 
-el, après une longue absence, la ré- 
conciliation se fit entre Esaü et lui. | 
„Esai mourut à Séir en Idumée, l'an 
1710 ayant J, C. , laissant une pos- 
térité nombreuse. 












































mmis dépouilla les Carrare de Pa- 
done, dont il fit Albert son frère, 
gouverasur, Cdui<i, divré à la dés 
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bauche, vexa ses sujets, et enleva 
ta femme d'a des Carrare. Ceux-ci, 
sachant dissimuler à propos, fat- 
tèrent l'orgue de Vun et de Fautre 
frères. Mastin , le plas entreprenant 
des deux, ne tarda pas de s'attirer 
h haine des Vénitiens en faisant 
faire sel dans les Lagunes. Ces 
fiers républicains , jaloux de ce droit 
qu'ils vouleient rendre exclusif, 
firent la guerre aux l'Escale , ren- 
dirent Padoue aux Carrare , s'em- 
parèrent de kı Marche trévisane , et 
enfermèrent Mastin, en 1339 , da 
son petit éjat de Vérone et de Vi- 
cence. Ce tyran subalterne avoit 
commis dans le cours de Ja guerre 
des cruautés inouïes. Barthélemi DE 
V'EscALE, évèque de Vérone ayant 
été soupçonné de vouloir Hvrer cette 
ville aux Vénitiens , Mastin son cou- 
sin le twa sur la porte de son palais 
épiscopal, le 28 août 1338. Le pape, 
ayant appris ce meurtre, soumit 
à une pénitence publique Mastin, 
qui , après l'avoir subie , jonit paisi- 
blement du Véronais. Mais en 1387 
ilfut enlevé à sa famille. Antoine DE 
LEscaLE, homme courageux , mais 
eruel, souillé du meurtre de 

frère Barthélemi , se ligua avec les 
Vénitiens pour faire la guerre aux 
Carrare. bonheur et ses succès 
alarmèrent le duc de Milan, qui 
s'empara, en 1387, de Vérone et 
de Vicence. Antoine, réduit à l'état 
de simple particulier, obtint un asile 
et le titre de noble à Venise. Mastin 
JI avoit eu un fits appelé Can-le- 
Grand; et ce fils un bátard , nom- 
mé Guillaume, héritier de sa va- 
leur et de son ambilion. Celu: 
secondé par François Carrare , sei- 
gneur de Padone, se remit en’ pos- 
session de Véronc et de Vicence en 
1403. Son pouvoir commençoit à 
être respecté, lorsque le mème Car- 
rare, qui l'avoit aidé à reprendre 
l'autorité de ses ancètres , l'empoi- 
sonna pendant le cours d'une visite 


qu'il lui avoit faite. Cette perfidie 
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fut un crime inutile. Les Vicentins 
et les Véronais, ne voulant pas 
reconnoître ce scélérat , et Jas d'étre 
disputés par de petits tyrans ,.se 
donnèrent à la république de Venise 
en 1406. Brunoro DE L'EscaLr, der- 
nier rejeton de cette famille ambi— 
tieuse , tenta en vain , en 1410, de 
rentrer dans Vérone ; il échoua con- 
tre les forces vénitiennes. Les Sca- 
iger, qui portèrent dans la répu- 
blique des lettres le ton d'insolence 
et de hauteur que les l'Escale avoieut 
à Vérone, préiendoient être descen= 
dus d'eux : mais on leur prouva que 
leur vanité se fondoit sur des chi- 
mères. 


ESCALIN. Voyss Ganpe( Au- 
toine IscaLIN, eft non EsCALIN, 
baron de la ). 


+ ESCALQUENS ( Guillaume), 
capitoul de Toulouse en 1326, étant 
en parfaite santé , se fit faire, daus 
l'église des dominicains de cetie 
ville, un service où se trouvèreut 
les capitouls ses collégnes, avec un 
grand nombre d'autres personnes in- 
vitées à cette cérémonie. La repré- 
sentation ne pouvoit être phis na- 
turelle , car ilétoitlui-mêmeétendu ` 
daus un cercueil, les mains jointes, 
ixonué de quarante torches al- 
lumées, La messe finie, on fit les eue 
censemensautour du prétendu mort, 
avec les prières ordinaires. Il ne res- 
toit qu’à le mettre en terre ; mais son 
zèle ne s'étendoit pas jusque-là, On 
Talla donc poser derrière le grand au- 
tel, d'où il se retira peu de temps 
après. Ensuite, ayant quitté cet ha- 
billement mortuaire pour reprendre 
sa robe de capitoul , il retourna chez 
lui , accompagné de ses collégues ét 
des autres conviés, qu'il retint à 
diner. On porta divers jugemens de 
cette action ; les uns la traitoient de 
superstition, les autres latrouvoient 
pieuse, et capable d'exciter vive- 
ment dans l'ame le souvenir de la 
mort. L'archevêque étoit absent dé 
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Toulouse. À sou retour, il assembla 
un concile provincial dans son pa- 
Jais. La questiou fut agitée pendant 
trois séauces , par les évêques suffra- 
gans et les abbés de la province ; et 
Fou y fit un décret qui défendoit à 
tous les fidèle? , dans l'étendue 
de cet archevèché, d'imiter une 
semblable cérémonie , sous peine 
d'excommunieation. Charles-Quiut 
Ja renouvela en Espagne deux cents 
ans aprés, 


+ ESCANDER , Emir , ox Min- 
TsoanpenR , fils de Cara = Youssef, 
second sultan de la dynastie du 
Monton noir parmi les Turcomans. 
Il signala son avéuement à l'em- 
pire, l'an 824 de l'hépire, 1422 
de J. C., par le meurtre de son 
frère Abou-Sayd. Défait par Scha- 
rokh, fils de Tamerlan , il est as- 
siégé dans le chateau d'Alenjak , et 
assassiné par sou propre fils Scha- 
Cobàd , qui, au prix de son sang, 
fit Jæ paix avec le vainqueur, l'an 
de l'hégire 859, ou , selon d'autres , 
284. 


ESCARBOT. Voyez Les- 


caro. 
ESCAS. Poyez AMANIEU. _ : 
ESCHASSIER. Voyez Lescnas- 


SIER. 


* ESCHEN (F. A.), jeune litté- 
rateur allemaud , né eu 1777 , à 
Evlin , cercle de la Saxe inférieure , 
reçut ‘de son père l'éducation la 
plus soignée. Voss, si connu par 
de poëme de Louise et ses traduc- 
tidus d'Homère, de Virgile et d'O- 
vide, ayant reconnu ses disposi- 
tions extraordinaires, s'attacha à les 
développer avec un zèle soutenu. À 
29 ans, il se rendit à l'université de 
Jéna, s'y distingua dans la philoso= 
phie; la jurisprudence , l'histoi 
naturelle, la physique et la poi 
I se fit conuoitre par différentes 
pièces pleines de grace , et princi- 
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palement celle intitulée: Die Lehre 
der Becheidenheit. Quelques Dis- 
sertations littéraires lui firent uu 
nom parmi les savans. Il se rendit 
à Berne pour se charger de l'édu- 
cation d'un jeune homme, et per- 
fectionner la sienne propre. Pendant 
sou séjour dans cette ville, il fit sa 
traduction des Odes d'Horace. 
Étant allé peu de temps après sur 
les bords du lac de Genève avec un 
de ses amis, montèrent sur le 
Buet , moutagne élevée derrière le 
village de Servoz ; il y marchoit 
gaiement, lorsque, posant le pied 
sur une croûte de neige qui recou- 
vroit une fente très-profonde , il ? 
fut englouti. Telle fut la fin mal- 
heureuse d'un jeune homme qui 
donnoit les plus belles espérances 
d'ètre un jour l'ornement de sa 
patrie. ‘ 


* ESCHINARDI ( François) , Ro- 
main, et jésuite illustre du 17° 
siècle”, publia divers ouvrages, 
tantôt sous son nom, tantôt sous 
celui supposé de Costanzo Amiche- 
vali, sur l'astronomie , l'optique , et 
sur d'autres parties de la physique, 
dont on peut voir le catalogue daus 
le deuxième volume de Cinelli , 
pag. 262, ainsi qne deux autres 
ouvrages sur l'architecture civile 
et sur l'architecture militaire. Sa 
Descrizione di Roma , e del? 
Agro romano a été réimprimée à 
Rome, 1750, avec des augmenta- 
tions considérables de l'abbé Ridol- 
fino Venuti. 





t L ESCHINE, célèbre orateur 
grec, naquit à Athènes l'an 397 





avant J. C. , 3 ans après la mort 
de Socrate ,et 16 avant la naissance 
de Démosthènes. Si l'on ajoute foi à 
ce qu'il dit de lui-mème, il étoit 
d'une naissance distinguée, et il 
avoit porté les armes avec éclat; 
et si l'on adopte le récit de Démos- 
thènes, Eschine étoitle fils d'une cour 
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tisane; il aidoit sa mère à initier les 
` novices dans leb mystères de Bac- 


chus, et couroit les rues avec eux ; 
il fut ensuite greffier d'un petit juge 
de village ; et depuis il joua les troi- 
sièmes rôles dans une baude de co~ 
médiens, qui le chassèrent de leur 
troupe. Quoi qu'il eu soit, Eschiue 
ne fit éclater ses talens que dans un 
àge assez avancé. Ses déclamations 
contre Philippe, roi de Macédoine, 
commencèrent à le faire connoitre! 
On.le députa à ce prince; et le dé~ 
clamateur emporté , gagué par l'ar- 
gent du monarque, devint le plus 
doux des hommes. Démosthènes le 
poursuivit comme 'prévaricaleur , 
et leût Fait condamuer, sans le cré- 
dit d'Eubulus. Le peuple ayant voulu 
quelque temps après décerner une 
courouue d'or à son rival , Eschine 











s'yopposa, et accusa dans les formes | 


siphon, qui avoit le premier pro- 
posé de la lui doner. Les deux ora- 
teurs prononcèrent en celte occa- 
sion deux discours, qu'on auroit 
pu appeler deux chefs-d'œuvre , s'ils 
me les avoient encore plus chargés 
d'iujures que de traits d'éloquence. 
Eschine succomba ; il fut exilé. Le 
vainquenr usa bien de sa victoire : 
au moment où le vaiucu sortit d'A- 
thènes, Démosthènes, la bourse à 
Ja main, courut après lui, et l'o- 
Lligea d'accepter de l'argent. Eschine, 
sensible à: procédé, s'écria : « Com- 
ment ue regrellerois-je pas une 
patrie où je laisse un ennemi si gé- 
néreux ? Que je désespère de ren- 
contrer ailleurs des amis qui lui res- 
semblent! » Il alla s'établir à Rho- 
des , y ouvrit une école d'éloquence , 
et commença ses leçous par lire à 
ses „auditeurs les deux harangues 
qui avoieut causé son bannissement. 
On douna de grands éloges à la sien 
re; mais quand il vint à celle de 
Démosthènes, les battemens et les 
acclamations redoublèrent ; et ce 
fut alors qu'il dit ce mot, si beau 
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que seroit-ce donc si vous l’eussiez 
entendu Jui-mème?» Eschine sa 
dégoûta du métier de rhéteur, et 
ssa. à Samos , où il mourut peu de 
temps après, à 75 ans. Les Grecs 
avoient donné Je now des Graces & 
trois de ses harangues , et ceux des 
Muses à neufde sesépitres. Ces trois 
discours sont les seuls qui nous 
restent, Eschine, plus aboudaut, 
plus orné, plus fleuri que son rival , 
devoit plutôt plaire à ses audite:re 
que les émouvoir. Démuosthènes , au 
contraire, précis, male, nerveux , 
plus occupé des choses que des mots, 
les étounoit par un air de grandeur , 
et les terrassoit par un ton de force 
et de vébémence. Les Harangucs 
d'Eschine ont été recueillies avec 
celles de Lysias, d'Andocides , d'l- 
sée, de Dinarche, d'Antiphon , de 
Lycurge, ec. par les Aldes , 3 vol. 
in-fol, 1613 ; cette édition est esti- 
mée. Celle de Francfort, in-folio „ 
qùi ne contient que les harangues 
de Démosthènes , celles d'Eschine , 
avec le commentaire d'Uipien et 
les annotations de Jérôme Wolf, 
1604, l'est encore davantage. Les 
Socratici Dialogi tres ont paru à 
Leuwarden en 1938, in-8° ; ils ont 
été rémprimés , avee les notes de 
François Fischer , à Leipzick , 1786 , 
in-8°. Labbé Auger a donné une tra~ 
duction d'Eschine avec celle de Dé- 
mosthènes, Paris, 1789 et 1804. 
6 vol. in-8°. . 


I. ESCHINE, philosophe grec. 
On ignore le temps auquel il 
soit. Nous avons de Ini des Dia- 
logues , avec des notes de Ee Clerc, 
Amsterdam, 1712, in-8°, qui se 
joignent aux Auteurs cum notie 
variorum. 


HE ESCHINE. Foy. ÆsciHINEs, 


+ ESCHYLE, né à Athènes d'une 
des. plus illustres familles de At~ 
ique, signala son courage aux 














dans Ja bouche d'un ennemi : « Eh ! | jourades de Marathon, de Salamine 
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et de Platée; mais ił est moins cé> 
lèbre par ses combats que par ses 
Poésies dramatiques. Il perfec- 
tionua Ja tragédie grecque, que 
Thespis avoit inventée , donna 
aux acteurs un masque, un habit 
plus décent, une chaussure plus 
haute, appelée cotéume , et les fit 
paroitre sur des planches rassem- 
Llées pour em former un théâtre. 
Auparavant ils jouoient sur un tom- 
berean ambulant. Eschyle régna sue 
le théâtre, jusqu'à ce que Sophocle 
Jui disputa le prix et l'emporta. Le 
vieillard ne put soutenir l'affront 
d'avoir éié vaincu par wa jeune 
homme. I se retira à ta cour d'Hié- 
Tou , roi de Syracuse, le plus ar- 
dent protecteur qu'eussent alors les 
kctires. On raconte qu'il perdit bi 
vie par un accident très-singulier. 
Un jour qu'il dormoit à la campa- 
gne, un aigle laissa tomber , dit-on, 
une tortue sur sa tète chauve, qu'il 
prenoit pour la poime d'un rocher. 
Le poëte mourut du coup, vers 
Yan 477 avant J. C, C'est du moins 
ce que disent tous les historiens , 
ete qui n'en paroit pas moins fa~ 
tulenx. Elien rapporte que ce poëte 
avoit été cité en jugement, parce 
qu'ilavoit, dans une de ses tragédies, 
Jgneé des traits envenimés contre les 
mystères de Cérès. On alloit le con- 
damner eomme impie envers, les 
dieux , lorsqu'Aminins son frère , qui 
avoit pris sa défense, retroussa sa 
manche pour découvrir un bras mu- 
tilé au service de la république. Il 
Tappela en même temps les actions 
de bravoure d'Eschyle : la mémoire 
des journées où les deux frères s'é- 
toient distingués , et la tendresse 
u'ils se témoignoient , touchèrent 
les juges, qui s'abstinrent de pro- 
noncer le jugement. Le moyen em- 
ployé par Aminias n'auroit paseuf, 
si Ésehyle n'eût prouvé que, n'étant 
pas initié aux mystères de Cérès, 
il n'avoit pu les révéler. Le peuple 
Taltendoit à le porte du tribunal 
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pout le lapider. De g7 pièces 
qu'Eschyle avoit composées , il ne 
news en reste plus que sept : Pro- 
méthée , les Sept devant Thèbes, 
kes Perses, Agamemnon , lès Eur 
ménides, les Supplientes , les Cam 
phores.... Eschyle a de l'élévation 
et de l'énergie, mais elle dégénère 
souvent en enflure et en rudesse. 
Ses tableaux offrent de grauds traits, 
et des images trop peu choisies; ses 
fictions sont hors de la nature, ses 
personnages monstrueux. Il écri voit 
en énergemène, en homme ivre; 
e'est ce qui At penser qu'il puisoit 
moms à k fontaine du dieu des 
vers qu'à eelle du dien da vin. La 
représentation de ses Exmdnides 
étoit si terrible, que l'effroi qu’ékle 
cawa fit mourir des enfans et ac- 
coucher des femmes. Les meillon- 
res éditions de ses tragédies sont 
célles de Henri Emtienne, 1557 , 
in-4°, et de Londres „ in-fol., 1663, 
par Stanley , avec des scolies grec- 
ques, unre version latine et des oome 
mentaires pleins d'érudition. Celle 
de Paw, La Haye, 1745, 2. vol 
in-4°, est moins estimée; mais celle 
de Glascow, 1746, 3 vol. m-8°, 
est précieuse pour la beamé de P'e- 
xécution. Il à paru we fort bonus 
édition d'Eschyle à Halo eu Saxe, 
1789, in-8°, par les soius de Chré- 
tien Godefmi Schutz. Ajouter une 
grande édition à Glastow , in-fol, 
1795, tirée seulement au nombré 
de 59 exemplaires, et de 21 exeme 
plaires sur grand papier avec des 

ravures de Flaxmen. Le Franc dè 

'ompiguan , de l'académie française 
en a donué ane traduction française 
assez fidèle, Paris, 1770, in- 8°. 
Ello à été cHucée par celle de F. J. 
Gabriel de La Porte-Dutheil , Paris, 
an IH, (2784, 9 vot. iu-8°.) 


I. ESCOBAR ( Barthélemi ) , 
pieux et savant jésuite, né à Sé 
ville en 1588, d'une famille noble 
et auciense , avoit. de grauda biens 
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qu'il employa tous en œuvres de 
charité. Son zèle le conduisit awa 
Indes, où ił prit l'habit de religieux. 
H mourut à Lima en 1694. On a 
de lui, I. Conciones Quadragesi- 
males ‘et de Adventu, in-fol. IL. 
De festis Domini. IH. Sermones 
de Historiis sacre Scripturæ. Ses 
ouvrages ne sont guère couaus qu'en 
Espagne. 


+ I. ESCOBAR ( Marine de), 
fondatrice de la Reconciliation de 
sainte Brigitte , en ne , née à 
Valladolid EEN , En sainte- 
ment le 9 juin 1633 , à 79 ans. Le P. 
Dupont , jésuite, qui avoit été son 
confesseur pendant 30 ans, a écrit 
ta vie, qui a été imprimée à Ma- 
drid en 1665 , iu-fol. , sous ce titre: 
De la vénérable virgen donna 
Warina de Escobar. Cette vie ne 
va qne jusqu’en 1624, époque de 
la mort de Dupont; mais elle fut 
coutinuée par Michel Oréna, jésuite, 
aire confesséur de Marine de Es- 
tobar. 















+ IE ESCOBAR ( Antoine ), | à 


wroommé de Mendosa , jésuite 
espaguol , et fameux casuiste, mert 
lo 4 juillet 1859, à 80 ans, à Val- 
Jedolid sa patrie , est auteur de plu- 
sieurs ouvrages de théologie. Bes 
Principes de morale ont été tournés 
en ridicule par Pascal, qui les trou- 
voit 1rop-commodes. Ses livres les 

connus sont, sa Théolcgie 
morale, Lyon, 1663, 7 tom. m- 
hol. , et ses Commentaires sur P E- 
criture sainte, Lyon, 1667 , 9 tom. 
in-fol. Quelques Frangais qui, par 
curiosité et d'après le bruit que Fi 
wient les ouvrages d'Escobar, al- 
Rreut rendre visite à ce jésuite, 
Fappertèrent que cet homme simple 
fat fort étonné d'apprendre que ses 
ouvrages avoient fait sensation en 
France , et qu'il étoit convaincu de 
m'avoir rien écrit qui ne fût son- 
tenable par de bonnes raisous et an- 
terités de savans théologiens. C'est 
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œ que dit Jean Bernier ,'dens son 
Véritable Rabelais réformé , Paris, 
+697, t-13. 

* ESCORBIAC (Jean d'), sei- 
gneur de Bayonetle, poële obscur 
qui vécut vers la fin du 16° siècle 
et le commencement du 17°. I 
étoit natif de Montauban , et neveu 
de du Bartas. On ne connoit de lui 
que La Christiade , on Poëme sa- 
cré, contenant P histoire sainte du 
Prince de la Vie, divisé en cinq 
livres, in-8°, Paris, 2615. Ce 
poëme est wu mélange bizarre de 
sacré et de profane , écrit du style 
le plus ridicule. Oa en peut juger 


par ces quatre vers que l'auteur met 
we la bouche d'Adam après sa 
chute. 


ji Tantale 







Depuis oe 
Your ouir be soepent bouche Vareille à Dieu. 


T. ESCOUBLEAU (François d'), 
cardinal pe SouRD18, arche- 
vêque de Bordeaux , fils de François 

ubleau, marquisd'AHuie, d'une 
maison noble et ancienne, mérita la 
pourpre par les services que sa fa- 





mille avoit rendus à Henri IV, et 
sur-tout par ses vertus et sa piété. 
Léon XI, Paul V, Clément VII, 


Grégoire XV, Urbain VIII, Imi 
dounèrent des margues distinguées 
de leur amitié et de leur estime, 
dane ls différens voyages qu'il fit a 
Rome, Le cardinal de Sourdis convo- 
qua en 1624 un concile provincial. 
Les ordonnances et les actes de ce sy- 
node sont un témoignage du zèle 
dont il étoit animé pour la discipline 
ecclésiastique. I! mourut le 8 février 
1628, à 53 ans. Ce cardinal fut ke fon 
dateur de la bebe chartreuse de Bor- 
deaux , qu'il plaça dans un vaste ter- 
rain rendu à la culture par le dessé- 
chement d'un marais immense, qui , 
par ses exhalaisons, étoit la source 
d'une foule de maladies fiévrensps 
ou pestileutiettes pour ke vile de 
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Bordeaux. La dépense que cette opé.. 


ration exigea s'éleva à plus de ceut 
mille francs. La reine Marie de Mé- 
dicis, instruite de cet important 
service, lui dit: « M. le- cardinal, 
vous méritez que le roi vous fasse 
du bien. — S'il m'en fait, répondit 
Sourdis, je ne l'emploierai que pour 
Jes églises et les hôpitairx»; etil tint 
parole. Sa mort fut um deuil général 
pour la ville dont il étoit le père 
Plutôt que l'archevêque. 


II. ESCOUBLEAU ( Henri d’), 
frère da précédent , son successeur 
dansl'archevèché de Bordeaux, ayant 
moins de goût pour les vertus épis- 
copales que pour la vie de courtisan 
et de guerrier , suivit Louis XII 
au siége de La Rochelle, et le comte 
d'Harcourt à celui des iles de Lérins, 
qu'il reprit sur les Espagnols. Ce 
prélat étoit d'un caractère hautain. 
Le duc d'Epernon, gouverneur de 
Guienne, homme aussi lier que l'ar- 
chevèque de Bordeaux , eut un diffé- 
rent très-vif avec lui. Le duc s'em- 
porta jusqu'à le frapper. Le cardinal 
de Richelieu, ennemi de d'Epernon , 
prit cette affaire fort à cœur ; mais 
Cospéan , évèque de Lisieux , ramena 
l'esprit du cardinal, en lui disant : 
« Monseigneur , si le diable étoit 
capable de faire à Dieu les satisfac- 
tons que le due d'Epernon offre à 
l'archevèque de Bordeaux, Dieu lui 
feroit miséricorde.» Ce différent fut 
terminé bientôt après, mais d'une 
manière bien humiliante pour l'or- 
gneilleux d'Epernon, qui fut obligé 
d'écrire la lettre la plus soumise à 
l'archevêque, et de se mettre à ge- 
uoux devant lui, pour éconter avec 
grand respect la réprimande sévère 
qu'il lui fit avant de lever l'excom- 
aunication. (Moy. VALETTE, n° IL.) 
Sourdis mourut en 1645, après avoir 
donné plusieurs scènes ‘odieuses ou 
ridicules. Foyez aussi HospiraL, 
ve JIL 


`* ESCRIVA (François), jésuite 
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espagnol , né à Valence, distingué 


dans son ordre par ses vertus el par 
son activité à la direction des ames, 
a donné, I. Un traité De gwa- 
tuor novissimis. M. Discursus de 
obligationibus statis: uniuscujus- 
que. Ce pieux et savant jésuite mou- 
Tut en 1617, à 87 ans. 


* ESCUDIER pe La Yrm, 
troubadour peu connu, qui paroit, 
wavoir pas été heureux en amour ; 
car dans la seule pièce qui soit restée 
de lui, et qui se trouve dans le ma- 
nuscrit de la bibliothèque impériale, 
n° 2701, in-fol.fonds de La Vallière, 
il se plaint de l'infidélité de sa mai- 
tresse, et déclare qu'il est résolu de 
la quitter. 

+ ESCULAPE (Mythologie ) , fils 
d'Apollon et de la nymphe Coronis. 
Ovidedit que ce dieu, informé qu'elle 
aimoit le jeune Iphys, en fut si ou- 
tré, que, sans considérer sa grose 
sesse, il la perça d'une flèche et la 
tua. Il e’eu repentit aussitôt, mais il 
ne put lui rendre la vie. Pendant 
qu'on se disposoit à la mettre sur le 
bûcher, il ira promptement de son 
seiu le petit Esculape, et le donna à 
élever à Chiron le centaure, qui lui 
apprit tous les secrets de la méde- 
cine. Il y fit de si grands progrès, 
que dans la suite il fut honoré comme 
le dieu de l'art médical. Jupiter, 
irrité contre lui de ce qu'il avoit 
rendu la vie au malheureux Hip- 
polyte, le foudroya. Apollon pleura 
amereunent la perte de son fils : Ju- 
piter, pour l'en consoler, plaça 
Esculape dans le ciel , où il forme la 
constellation du serpentaire. Les plus 
habiles médecins de l'antiquité out 
passé pour les fils d'Esculape. Ce 
dieu fut principalement honoré à 
Epidaure, ville du Péloponnèse , où 
où lui éleva un temple magnifique. 
Ce fut aux habitans de cette ville 
que les Romains, dans une peste qui 
ravageoit Rome, envoyèrent des dé- 
putés pour demayder la statue dese, 
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dieu, afin de l'apporter à Rome. 
N'ayant pu l'obtenir des Epidauriens, 
ils étoient sur Je point de remettre 
à la voile, lorsqu'ils virent entrer 
dans leur vaisseau un grand serpent, 
qu'ils prirent pour le dieu Esculape, 
et qu'ils emmenèrent avec eux. 
Quand ils furent arrivés à l'embou- 
chure du Tibre, le serpent sortit du 
vaisseau et s'en alla dans l'ile formée 
par les deux bras de ce fleuve, que 
Ton appela Sacrée, parce qu'on y 
bâtit uu temple en l'honneur de ce 
dieu, où il éloit représenté sons la 
figure d'un serpeut. On lui offroit 
des œufs, et on lui immoloit des 
poules et des coqs. Eseulape eut deux 

ls, Machaon et Podalire, qui se 
rendirent célebres dans la médecine. 
N eut anssi trois filles, Hygiée, 
Eglée et Panacée. Cicéron compte 
plusieurs Esculape, dont l'un avoit 
inventé la sonde et la manière de 
bander les plaies; et un autre , l'u- 
sage des purgations et l'art d'arra- 
cher les dents. On le représentoit 
tenant un bâton entortillé d’un ser- 
pent, la tête couronnée de lauriers, 
el ayant quelquefois un chien, un 
coq ou une tortue à ses pieds: 


+ ESCURE ( Hugues de l), 
troubadour provençal, qui vécut 
sous le règne d'Alfonse X, roi de 
Castille. I pe reste maintenant de 
lui qu'une M pièce dans laquelle 
ilse vante aVec orgueil de l'empor- 
ter sur la plupart de ses confrères, 
«t parle de plusieurs autres Chan- 
sons et Sirventes qu'il avoit com- 
posés contre les méchans barons, 
ainsi qu'à la louange du monarque 
dont il fat le contemporain. 

IL ESCURE (N. de l) devint 
A vingt-quatre ans l’un des généraux 
de la Vendée, après avoir été délivré 
par Siofflet des prisons de Bressuire, 
oùil étoit détenu depuis long-temps. 
Le 25 septembre 1793, se trouvant 
devant Thouars avec une petite ar- 
uée de cinq mille hommes, il osa 
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attaquer une armée républicaine de 
plusde vingt mille, enfonça le centre, 
et poursuivit les fuyards jusque sous 
le canon de la place. Blessé à la tète, 
à la bataille de Chollet, il périt de sa 
blessure. Au milieu des horreurs de 
la guerre, suivant un historien mo- 
derne, l'amour de son pays anima 
toujours l'Escure, et il sut couser- 
ver un cœur français, Avant de pas- 
ser la Loire, les Vendéens vouloient 
user de représailles, et fusiller tous 
les républicains tombés eu leur pou- 
voir ; VEscure mourant, apprend 
cette nouvelle : « Point de barbarie, 
s'écria-t-il; nos prisonniers ne sout- 
ils pas des Français? Jusqu'à mou 
dernier iustant je défendrai qu'on 
les massacre. » D'après les mêmes 
sentimens, jamais il ne voulut trailer 
avec les Anglais. 












ESDRAS, fils de Saraïas , souve- 
rain pontife, que Nabuchodonosor 
fit mourir, exerça la grande prétrise 
pendant la captivitéde Babylone. Son 
crédit auprès d'Artaxercès-Longue- 
main, fut utile à sa nation. Ce prince 
l'envoya à Jérusalem avec une colo- 
nie de juifs. 11 fut chargé de riches 
préseus pour le temple qu'on avoit 
commencé de rebätir sous Zoroba- 
bel, et qu'il se proposoit d'achever. 
Arrivé à Jérusalem, l'an 467 avant 
J. C., il y réforma plusieurs abus. Il 
proscrivit sur-tout les mariages des 
lsraélites avec des femmes étrangè- 
res, et se prépara à faire la dédicace 
de sa ville.. Cette cérémonie ayant 
attiré les plus considérables de la 
nation, Esdras leur Jut la loi de 
Moyse. Les juifs l'appellent /e Prince 
des docteurs de la loi. C'est lui qui, 
suivant les conjectures communes, 
recueillit tous les livres canoniques, 
les purgea des fautes qui s'y éloient 
gisées, et les distingua en vingt- 

enx livres, selon le nombre des 
lettres hébraïques. On croit que dans 
cette révision il chaugea l'ancienne 
écriture hébraïque pour lui substi- 
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tuer le caractère hébreu moderne, 
qui est le mème que le chaldéen. Les 
rabbins ajoutent qu'il institua une 
école à Jérusalem, et qu'il établit des 
interprètes de l'Ecriture pour en ex- 
pliquerles difficultés, et pour empé- 
cher qu'elle ne fit altérée. Nous 
avons quatre Livres sous le nom 
d'Esdras ; mais il n’y a que les deux 
premiers qui soient reconnus pour 
canoniques dans Fglise latine. Le 
premier est constamment d'Esdras , 
qui souvent y parle en première 
personne. Il contient Fhistoire de Ja 
délivrance des Juifs, sortis de la 
captivité de Babylone , depuis la 
remière année de Ja monarchie 
Cyrus, jusqu'à la vingtième du 
règne d'Ârtaxercèe - Longuemain , 
durant l'espace de quatre-vingt-deux 
ans. Le secoud, dont Néhémie est 
l'auteur, en contient une suite , l'es- 
pace de trente-un ans. Parmi les 
livres apocryphes de l'ancien Fes- 
tament, on trouve deux autres livres 
sous le nom d’Ésdras. Le premier, 
qui porte le titre du troisième, n'est 
guère qu'une répétition des deux 
autres avec quelques additions. Dans 
le dernier on trouve plusieurs er- 
reurs parmi beaucoup de songes et 
de visi L'auteur de ce quatrième 
livre dit qu'au jour du jugement il 
n'y aura ni premier ni dernier ; que 
toutes les ames recevront ensemble 
la béatitude; que les ames des saints 
sont détenues en enfer jusqu'à ce que 
Je nombre des élus soit rempli, etc. 
Jl raconte qu’au commencement du 
monde, Dieu créa deux animaux 
d'une grandeur monstrueuse, l'un 
nommé Henoch , et l'antre, Lévia- 
thau. Comme ils ne pouvoient ètre 
ensemble dans la septième partie de 
la terre „Dieu mit Henoch dans une 
grande contrée où il y a sept mille 
montagnes; et il plaça Léviathau 
dans la mer, où il le garde pour en 
faire quelque jour un festin à ses 
élus. Conte puisé dans la traduction 
des rabbins. - 














d'hégire 370, jusqu'à l'aa 406 qu'' 
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ÉSÉCHIAS. Voyez Érécuras. 


+L ESFARAYNY , docteur mp- 
sulman , dont le véritable nom étoit 
Abou-Hamed , mais qui prit le pre- 
mier, parce qu'il étoit d'Esfarain „ 
petite ville du Khorassan , fut cé- 
lèbre par sa scieuce , et jouit d'a 
immense fortune. On voyoit d'or- 
dinaire auprès de lui jusqu'à trais 
cents docteurs empressés à l'ewten- 
dre, outre un nombre prodigieux 
de disciples. U étoit de la secte scha- 
féienne , et vint enseigner la juris- 
prudence à Bagdad , depuis l'an de 














mourut, à 6a ans. Sea funérailles 
furent magnifiques : un concours 
immense d'habitans en deuil y as~ 
sista , et il fut enterré près de l'une 
des portes de la ville, nommée Za 
porle de la guerre. 


+ IL ESFARAYNY ( Åbon-l- 
Abbas), visir de Mahmoud, sultan 
de Perse „est célèbre chez les Orien- 
taux par sa vertu et ses disgraces, 
Khischavendi, l'un des premiers of- 
ficiers dela cour , devint son ennemi 
mortel, et chercha àle perdre. À 
force de délations secrètes, il par- 
vint à Jui ôter la confiance du sul- 
tan. Esfarayny demanda sa retraite, 
et Mahmoud la lui accorda , à con- 


dition qu'il feroit pogier dans son 
trésor tout l'argent q voit gagné 
pendaut sou administfätion ; bien- 


tôt il fixa cette restitution à la 
somme de cent. mille dinars. Le 
visir recueillit tout ce qu'il avoit 
ramassé dans l'exercice de ses divers 
emplois; mais'il ne put fournir la 
taxe. Le sultan Jui annonça qu'il 
lui feroit grace du surplus, s'i) vou- 
loit jurer sur sa vie qu'il ne possé- 
doit rien au-delà. Esfarayny, avant 
de prêter ce serment, demanda quel- 
qnes jours encore pour faire de nou- 
velles recherches. Elles ne furent 
pas infructueuses ; il découvrit que 
sa fille avoit caché un diamant de 
grand pris, qu'il se fit restituer , et 
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quil porta aussitôt au trécor du | 
prince, en jurant alors qu'il avoit 
livré toute sa fortune. Khischaveudi, 
qui faisoit la guerre aux princes in- | 
diens, s'étort emparé, dans le pillage | 
de leurs palais, de deux joyaux re- | 
marquables par leur beawté. Le pre- | 
ier étoit un poigaard dout de pour- | 
meau, d'un seul rubis, pesoit soixante | 
drachmes ; l'autre étoit vae tasse de | 
lurquoise, contenant deux pintes de | 
liqueur, et qui avoit appartenu aux 
slias de la race des Samanides. 
Lénnemid'Éafarayny se ser vit doces 
deux objets pour laire périr son | 
rival. Il alla trouver Mahmoud , et 
hi dit que son visir avoit fait un 
lux serment, qu'il avoit caché des 
meubles précieux, et que s'il vou- 
bit lui donner l'ordre d'en éaire. la 
recherche, il Jes lui apporteroit bien- 
Ut. Kbischavendi , eu ayant reçu la 
pmimion, fit eufermer le visir , 
l présenta aussitôt au sultan de poi 
gard et la tasse, en dui disant : 





«Voici ce que j'ai trouvé sans tor- 
Wureet sane question chez Esfarayny; 
You pouvez juger combien on dé 
‘uvriroit d'autres objets chez œ 


grip, si étoit permis d'employer 
l force pour lui arracher ses se- 
Cols, » Le sultan, ne dovtant plus 
des dilapidatione du visir , le remit 
à la discrétion de eon ewmemi, qui 
k fit périr dans des tourmens. 


. *ESIUS (Richard ), jésuite, né 
AUtrecht en 1630 , passa 44 années | 
À Venise , où il enseigna les belles- | 
lettres , et mourut à Plaisance ; âgé 
de 85 ans. On a de lui des Insti- 
tutions de grammaire latine et 
grecque , une Prosodie , wne tra- 
duction du poëme grec de Simmias 
i Rhodes, intitulée La Hache , 





ESON (Mythol.), père de'Jason, fils 
de Créthée eoit fée de Pelias” roi 
os ou de Thessalie, Parvenu 

ume extrème vieillesse., il fut ra- | 
iuni par Médée, à da prière de | 
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Jason, son mari. Celle-ci, dit-on , 
après avoir épuisé le sang du vieils 
Jard par wne abondante saignée , le 
remplaça par le ouc d'herbes aro= 
matiques, On a cherché à expliquer 
cette fable par l'effet de ła transfu—. 
sion du sang, 


+L ÉSOPE, le plus ancien auteur 
‘apologues, après Hésiode qui en fut 
inventeur, néà Amorium, bourgde 
Phrygie, fut d'abord esclave de deux 
philosophes, Xanthus et Idmon , qui 
l'affranchit. Esapel’avoit charmépar 
unephilosophieassaisonnéede gaieté, 
et par wwe ame libre dans la ser- 
vitude. Les philosophes de ja Grève 
s'étoient fait un nom par de grandes 
sentences enflées de grauds mots ; 
Esope prit wu ton plus simple, ét 
ne fut pas moins célèbre qu'eux. IL 
prèta un aux animaux et 
aux êtres inanimés , pour enseigner 
Ja vertu, et corriger les vices et 
les ridicules. H composa des _Æpo- 
Lagues qui sous le masque de l'allé- 
orie , et sous les agrémens de ‘la 

ble , cachoient des moralités utiles 
et des leçons importantes. Le bruit 
de sa sagesse se répandit dans Ja 
Grèce et dans les pays circouvoi- 
sins. Cræsus , roi de Lydie, l'appela 
à sa cour, et se l'attacha par des 
bienfaits pour le reste de sa vie. 
Esope s'y trouva avec Solon , n'y 
brita pas moine que lui, et y plut 
davantage. Solon , austère au milien 
d'une cour corrompue , philosophe 
ayec des courtisans, choqua Crœsus 
par une morale importune : il fut 
renvoyé. Esope, qui connoissoit à 
fond jes hommes et les grands , lui 
dit: «Solon , n'approchons point 
des rois, on disons-leur des choses 
agréables. — Point du tout , répon— 
dit le sévère philosophe , ne leur 
disons rien, ou disous-leur de bonnes 
choses.» Esope quitta de temps 
en temps Ja cour de Lydie pour 
v dans la Grèce. Pisistrato 
venoit de s'emparer du ponvoir sou- 
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verain dans Athènes, qui-ne sup- 
portoit le joug que fort impatiem- 
ment. Le fabuliste , témoin des mur- 
mures des Athéniens, leur raconta 
la fable des Grenouilles quì de- 
mandèrent un roi à Jupiter. Esope 
parcourut la Perse, l'Egypte, et seina 
par-tout son ingénieuse morale. Les 
rois.de Babylone et de Memphis se 
firent nn honneur de l'accueillir 
d’une manière distinguée. De retour 
à la cour de Cræsus , ce priuce l'en- 
voya à Delphes pour y sacrifier à 
Apollon, li déplut aux Delphieus par 
ses reproches , et sur-tout par sa fable 
des Bätons flottans , qui de loin pa- 
roissent quelque chose, et qui de près 
ne sont rien. Cette comparaison in- 
jurieuse les irrita tellement , qu'ils 
le précipitèrent d'un rocher. Esope, 
tout philosophe qu'il étoit , ne savoit 
pas que , s'il faut ménager les rois, 
il faut aussi ne pas choquer les peu 
ples. Toute la Grèce prit part à cette 
mort ; Athènes rendit hommage au 
mérite de l'esclave phrygien , en lui 
élevant une statue , ouvrage de Ly- 
sippe. Il nous reste sur cette statue 
une épigramme d’Agathias. Lar- 
cher , dans ses notes sur Hérodote, 
rapporte la mort d'Esope à la 560° 
aunée avant J, C. , sous Je règne de 
Pisistrate. Chilon , lun des sept 
sages de la Grèce, ayant demandé 
an fabuliste quelle étoit l'occupa- 
tion de Jupiter : — « D'abaisser les 
choses élevées, lui répondit Esope, 
et d'élever les choses basses. » C'est 
Esope qui , pour faire entendre com- 
bien nos jours et nos plaisirs sont 
mèlés d'amertume, disoit que Pro- 
iméthée, ayant pris de la boue ponr 
former l'homme, la détrempa , non 
avec de l'eau, mais avec des larmes. 
Le moine Planudes, auteur d'un 
mauvais roman sur Esope, le peint 
avec les traits les plns difformes ; il 
lui refuse même le libre usage de 
la parole. Le savant Méziriaca prou- 





-ve , dans la Vie qu'il a donnée de ce 


philosophe, que ce portrait- n'est 
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point celui qu'ont fait les anciens 
de notre fabuliste. Planudes auroit 
bien pu le copier sur lui-même: on 
aime à se consoler par des exemples 
illustres. C'est à ce moine grec que 
nous devons le recueil des Fables 
d Esope , tel que nous l'avons. Il est 
clair qu'il a entassé, sous le nom du 
fabuliste phrygien , beaucoup d'apo- 
logues plus anciens on plus moder- 
nes que les siens. Les meilleures 
éditions sont celles de Plantin, An- 
vers, 1565 , in-16 ; des Alde, ayec 
d’autres fabulistes , Venise, 1505, 
in-folio, et Francfort , 1610, 
in-8° ;enfimd'Oxford, 1698 et 1718, 
in-8; Louvain, 1517, iu-4°; 
Paris, 1546, in 4. Esope avoit 
écrit ses Fables en prose. Socrate en 
mit quelques-unes en vers pendant 
sa prison ; mais cette version n'est 
pas venue jusqu'à nous. Ce philo- 
sophe isoit un grand cas des pro- 
ductions de l'esclave de Xauthus. 
Platon , son disciple, qui a banni de 
sa république Homère et les autres 
poëtes, comme les corrupteurs du 
geure humain, y admet Esope còm- 
me leur précepteur. Quelques - uns 
croient que Lockman , si célèbre 
chez les Orientaux, et Pilpaï chez 
les Indiens, sont les mêmes que ce 
fabuliste, Selon quelques savans, il 
est douteux qu'Esope ait lui-même 
écrit ses fables. Laërce semble dire 
que Socrate n’en versifia qu'une , et 
avec assez peu de succès. Démétrius 
de Phalère en rédigea un recuell eu 
prose; mais ce n’est sûrement pas 
jue nous avons, Suidas en cite 
plusieurs fois une rédaction en vers 
élégiaques , dont il ne nomme pas 
l'auteur. Au surplus, Esope a été 
le modèle qu'ont suivi les fabulistes 
du moyen âge , pour composer les 
différens recueils qui nous sont par- 
venus, Cet auteur est l'un des pre- 
miers que les écrivains français des 
12 et 13% siècles ont essayé de tra- 
duire. Mariede Franceest la première 
quiait tenté de faire conuoïtre Esops 
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àses contemporains ; on trouve aussi 
dans les fables de cette moderne Sa- 
pho des imitations de Phèdre , d'A- 
vien, etc. M. J. B. B. Roquefort en 
prépare une édition qui ne tardera 
pas paroitre. Les autres traducteurs 
d'Esope sont , 1° Frère Julien Macho, 
Lyon, 1484 et 1486, in-fol. ; 

lume Tardif, Par: 
S.D. ; 3° Raphaël du Fresne, Paris, 
1659, 1689 et 1743, in-4°. Cette 
traduction a été imprimée à Amster- 
dam, 1714, iu-4°, avec des notes 
et des réllexions du chevalier Les 
trange; 4° Jean Bruslé a fait paroitre 
enavol.in-8°, Bruxelles 1700, Esope 
ea belle humeur. Enfin ces fables 
ont été traduites dans toutes les 
lguesde l'Europe: 









+I. ESOPE (Clodius), comé- 
dien célèbre, vers l'an -84 avant 
3- C. Roscius et lui ont été les meil- 
kurs acteurs qu'on ait vus à Rome. 
Esope excelloit dans le tragique, et 
Roscius dans le comique. Cicéron 
prit des leçous de déclamation de 
lun et de l'autre, Esope entroit si 
violemment dans le rôle qu'il repré- 
æutoit , qu'au rapport de Plutarque, 
un jour qu'il jouoit Atrée déhbéraut 
sur la mort, de són frère, il tua un 
homme dans ses transports. Ce co- 
médieu étoit d'une prodigalité si ex- 
csive, qu'il fit servir dans un re- 
Pas, au rapport de Pline, un plat 
qui coûtoit dix mille francs. Il n'é- 
toitrempli que d'oiseaux qui avoient 
appris à chanter et à parler, et 
quon avoit payés chacun sur le pied 
de six cents livres. Malgré ces grau= 
des dépeuses, il laissa un héritage 
gui valoit près de deux millions. On 
Peut juger de son talent et de son 
influence sur, les Romains par celte 
anecdote que l'histoire nous a con- 
wrvée, Cicéron étoit exilé ; son a: 
e eut recours à son art pour 
rappeler le souvenir de. ce grand 
mme. à ses concitoyens , et les 
teudre sensibles à son infortune. On 
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avoit remis au théâtre une ancienne 
tragédie d'Accius , in l'atémon 
exilé. Esope, au moyen de quelques 
légers changemens dans son ròle , fit 
une application marquée deplusieurs 
endroits de cette pièce à l'exil et 
au malheur de Cicéron. Ce célèbre ' 
acteur, qui, à l'organe le plus sé- 
duisant, joignoit toutes Jes ressources 
de l'art de ja déclamation, se sur- 
passa aur-out en débitaut ces vers, 
qu'il prononça en se tournant vers 
les sénateurs : 








ee + «+ « Son généreux courage 
Étoit iei Pappni du parii le plns saga, 
Ei vous aves À qu'on éloignét de vons, 
Qu'on oxilát cel vous a sauvés tous 

Le meilleur citoyen et le plus beau génie 














Ce trait fut prodigieusement applan- 
di; mais la sensation redoubla au 
suivant : 


Je vois sa fille en fuite et son palais dh cendret 
Honte de mon pnys?.…... O mon pèro! 





En prononçañt ces mots, Esope 
étendit les mains vers l'endroit où 
étoit la maison de Cicéron que Clo- 
dius avoit fait raser, et qui étoit 
située près du théâtre. Cet excellent 
acteur fondoit en larmes , et son at- 
tendrissement se communiqua à tous 
les spectateurs ; mais sur-tout à cette 
apostrophe , O mon père! Le titre de 
pére de la patrie, que Catulus, pa: 
ordre du sénat, avoit autrefois con- 
féré au consul, s'étant tout à coup 
réveillé dans les esprits, ce ne fut 
plus daus toute l'assemblée qu'un cri 
et un gémissement universel. Ces 
dispositions du peuple romain hà- 
tèrent le rappel de Cicéron. Le fils 
d'Évope, aussi prodigue que son père, 
fit dissoudre une perle estimée 95 
mille écus, pour savoir quel goùt 
avoit les perles. 








* ESPAGNA (Giraut d'), sur- 
nommé de Toulouse, du nom de 
sa patrie, troubadour du 15° siècle, 
dout ou ne counoil que trois Chan- 
sons d'amour, par lesquelles il pa~ 
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roit qu'il fut auaché à Charles, | à plusieurs entreprises lucratives. 


comte d'Aujou et de Provence. 


+L ESPAGNAC ( Jean-Baptiste- 
Joseph ae SAHUGUET-DAMABITL, 
baron d’), né à Brive-la-GaiHarde 
le 25 mars 1715, mert à Paris le 
a8 février 1765, porta les ‘armes 
à l'âge de 19 eus, so distingua eu 
Habie en 1754, et fat aide de camp 
… dans les campagnes de Bavière en 
2742. Le courte de Saxe , qui conmut 
ses talens militaires, Fomploy soit 
comme gide-major-général le l'ar- 
mée , soit comme colonel de t'ua des 
imens de iers, créés en 
1745. Devenu en 1766 gouverneur 
de l'hôtel des invalides , il y main- 
tint l'ordre et y fit des réformes 
utiles. H obtint le grade de Mieute- 
nant-général en 1780, et ne eesea 
Peaga l'art militaire. On a je 
ui, I. Campagnes du rvi en 1745 , 
46, 47 et 48, La Haye, 4 vol. in- 
Bou in-19.N. Essai eur ta science 
de la guerre , 1968, 8 vol in-8°. 
HI. Essai sur des grendes opéra- 
tions de le guerre, 1755, 4 Yd. 
in-8° ; ouvrage quiaunonce tes vnes 
saines d'um officier expérimenté. iV. 
Supplément aus réveries du maré 
chal de Saxe , La Haye, +757 , in- 
13. V. H a denué l'ffisoire de œ 
méme maréchal en $ vol. in-4°, et 
a vol. in-1 9. Oet ouvrage est inté- 
ressent pour les militaires , à eause 
des plens de batailles ot des nrarchres 
qu'on tronve dans l'in-4°. L'anteer, 
après avoir racomté les exploits guer- 
riere de son héros , finit comme Pin- 
tarque , per les aueedotes et les traits 





particukrecs desa vie ; mis il n'a pas | 


tout dit. 


. . + I. ESPAGNAC (M. R. abbé 
d'), fils du précédent, chanoine de 
Paris, se fit d'abord distinguer par 
ses talens’ littéraires , ensuite per 
son amour pour l'argent et les en- 
treprises lucratives. Agent du cmn- 
trôleur-général Calonne, il eut part 


La cour l'exila pour son inconduite, 
et il n'osa reparoitre qu'en 1789, 
et présenta un plan de finance à Pas- 
æmblée mationale en 1791. H se fit 
Fournisseur de I des Alpes, 
Ext dénoncé pour avoir fait des mar- 
chés frauduleux , et décrété d'arres- 
tation ; il parvint à se faire dé- 
er de cetle première accusa- 
tion, et fit l'eutreprise des charrois 
militaires de d'armée de Dumourier. 
Sa fortune devint inmense. Sa har- 
diese à réclamer près du comité de 
salut public les avances qu'il préten- 
doit avoir faites ou gouvernement , 
le G citer à da barre de la conven- 
tien. Il y improvisa pendant trois 
heures ; et, sans préparation , sems 
conuoitre les demandes qui lui se- 
roiemt adressées , il parla avec au- 
tan d'éoquence que de clarté sr 
des matières arides de fournitures, 
de calcu , qu'il sat orner daneo- 
doteset de tabteaux. Démencé comme 
complice de Dumouriez et fournis- 
ser infidèle , il fut arrèté en avril 
1795. Un décret ordonna l'apure- 
ment de es comptes , wn autre T'en- 
voya par-devant te tribial révolu- 
tionnaire , etilfut ‘décapité à Paris le 
avril 1794, à l'âge de 41 ame. On à 
de lui quelques ouvrages écrits avec 
chaleur , et qui ne manquent mi de 
style ni de gott. Les deux pins re- 
marquables sont, T. Eege de Ca- 
tirat , qui obtint Le second aocesstt 
à d'académie française en 1975. H. 
Réflemions sur l'abbé Buger et son 
siðole , Paris, 1780 , in-8°. 


ESPAGNANDEL (Matthieu T), 
sculpteur célèbre, mort en r689, 
à 79 ans. Quoique protestant, À 
embellit diverses églises de Paris. 
Le parc de Versailles Imi dpit plu- 
sieurs morceaux excellens : tés 
sont Tig , Toi d'Arménie; w 
Fhegmatique , deux Termes repté- 
sentant, l'un Diogène , l'autre So- 
crate. 
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1. ESPAGNE Charles d’) , petit- 
fils de Ferdinand de La Cerda , gen- 
dre de saint Louis, ayant eu le 
malheur de perdre son grand-père , 
fils ainé d’Alfonse X, roi de Cas- 
tille, avaut son bisaïeul , fut exclus 
de la couronne, à laquelle succéda 
Sanche, fils puiné d'Alfonse. Cette 





' brauche, déshéritée, vint s'établir 


en France, et Charles fut un des 
favoris du roi Jean , qui lui donna 
l'épée de connétable en 1350. Ce 
m'étoit pas pour récompenser ses 
services; il n’en avoit rendu aucun : 
son mérite, pour celte charge, fut 
sa naissance et sa faveur. H étoit si 
fier de l'un et l'autre, qu'il s’attira 
la haine de Charles-le-Mauvais, 
comte d'Evreux et roi de Navarre. 
Ce cruel prince, indigné de ce que 
d'Espagne empéchoit qu'on.ne lui 
fit justice au sujet de quelques terres 
qu'il réclamoit, résolut de le faire 
Wuer. II mena cent gendarmes l'in- 
vestir dans le château de l'Aigle , 
petite ville de Normandie. Les meur- 
triers escaladèrent le château , et 
massacrèrent le connétable dans son 
lit, entre onze heures et minuit, 
le 6 janvier 1354. Le prince assas- 
sin en fut quitte pour quelques 
excusés, qu'il fallut encore sollici- 
ter long-temps, 


+ IL ESPAGNE (Louis d'}, 
frère du précédent, nommé ami- 
ral de France en 1541, servit 
sous Philippe ÎV, dans la guerre 
contre les Anglais, et sous Charles 
de Blois, à la conquête de la Bre- 
tagne. Il prit dans cette province, 
sur Jean de Montfort, concurrent de 
Charles de Blois, Guérande d'assaut, 
et Dinan par composition ; mais en 
assiégeant Quimperlé par mer, il 
vit les Anglais dissiper sa flotte, et 
il fut obligé de se sauver dans une 
barque de pêcheur. Il conçut un si 
violent dépit de sa défaite, qu'il 
obligea Charles de Blois, qui assié- 
geoit Hennebond, de Jui livrer denx, 

T, vI. ' 
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chevaliers anglais pour leur faire 
trancher la tète à la vue des assiégés 
leurs compatriotes. Charles de Blois 
u'y consentit qu'à regret, et les as- 
siégés surent les délivrer. Ils firent” 
une sortie sur un quartier éloigué 
du lieu où les prisonniers étoient 
gardés : chacun se porta à l'attaque , 
et, peudant ce temps , une partie de 
la garnison enleva les prisonniers 
sans peine. Peu après, Louis revint 
en mer, toujours la vengeance dans 
le cœur ; mais sa flotte fat de nou- 
veau dissipée. Il vivoit encore en 
1351. Son fils unique, assassiné par 
ordre de Pierre-le-Cruel, ne laissa 
point d'enfans. 


II. ESPAGNE (Jean d' ), mi- 
nistre de l'Eglise française de Lon- 
dres au 17° siècle, a composé divers 
Opuscules , publiés en 1670 et 1674. 
On cite principalement celui qui a 
pour titre : Erreurs populaires sur 
les points généraux qui concernent 
l'intelligence de la religion. 


IV. ESPAGNE (le cardinal d’ ). 
Voyez MeNDoza, n°1 à 


+ ESPAGNET (Jean d’), en latin, 
Spagnettus , mort président au 
parlement de Bordeaux le 25 no- 
vembre 1679, figure daus l'his- 
toire littéraire. de son siècle, et 
dans les annales de sa patrie , qu'il 
défendit de sa plume et de son épée 
contre le duc d'Espernon, durant 
les troubles de la Fronde. Le prési- 
dent d'Espagnet a mérité d'être 
placé parmi les premiers Français 
qui essayèrent de substituer aux 
chimères du péripatétisme la phi- 
losophie de Bacon. Il montra les pro- 
grès qu’il avoit faits dans les sciences 
physiques , par son Enchiridion 
physicæ restitutæ, qu'il publia en 
1693. Il est fàcheux , pour la répu- 
tation de l’auteur, qu'il ait ajouté à 
ce livre un petit traité, dans lequel 
il prétend expliquer le secret de la 
pierre philosophale. D'Espagnet est 

20 
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V'éditeur don ouvrage que Louis XI 
avoit composé pour l'éducation du 
dauphin, sous le titre de Rozier des 
rres. 1l croyoit que ce manus- 
rit n'avoit pas encore vu le jour ; 
mais il y en avoit déjà une édition 
lus ample en 1523, in-folio, La- 
dnde, Voyage d'Italie, tom. IL, 
pag. 37, dit que d'Espagnet fit, 
Je a666, me grande nette de 
31 pieds de longueur , à Pimitation 
de celle de l'astronome Anzout. On 
me sera pas surpris de trouver de 
pareils disparates dans ce savant Bor- 
delais , lorsqu'on sait que Newton 
‘commenté l'Apocalypse, et que 
Spinosa croyoit aux sorciers. 


+ESPAGNOLET (Joseph 
Risina, dit l), peintre, né en 
1380 à Xativa, daus le royaume 
de Valence eu Espagne , étudia la 
manière du Corrège; mais l'envie 
qu'il eut de faire tomber les ou- 
+rages du Dominiquin lui fit pren- 
are celle de Michel-Ange de Carra- 
vage, qu’il surpassa dans la correc- 
tioggflu dessin : son pinceau n'étoit 
pas i moelleux. Les sujets ter- 
ribles et_ pleins d'horreur étoient 
ceux qu'il rendoit avec le plus de 
vérité, mais peut - être avec une 
excessive vérité. Une femte d'Ams- 
terdam, nommée Dusel, ayant vu 
son tableau d’Zxion sur la roue , ac- 
conchad’unenfantavecles doigts tor- 
tus, comme ellelesavoit vus à frion. 
Ce tableau 8e voit en Espagne, dans 
le palais de Buon-Retiro. Le goût 
- de ce peintre n'étoit ni noble, ni 
gracieux. Il mettoit beaucoup d'ex- 
pression dans ses têtes. Né daus la 
Pauvreté, il y vécut long-temps t 
un cardinal l'en tira , et le logea 
dans son palais. Ce changement de 
fortune l'ayant rendu paresseux , il 
rentra volontairement dans sa mi- 
sère pour reprendre le goût du tra- 
vail. Naples , où il se fixa, le regar- 
doit comme son premier peintre. I 
ÿ épousa une feauue riche, y obtint 
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un appartement dans le palais du 
vice-roi , et mourut dans cette ville 
en 1656, laissant de grands biens 
et de beaux tableaux. Deux officiers 
espagnols se vantoient d'avoir le 
secret de la pierre philosophale : 
«Jelai aussi, leur répondit-il » ; et 
ayant envoyé un de ses tableaux à 
un curieux, qui lui envoya eu 
échange beaucoup de pistoles ; « Voi- 
là, dit-il, messieurs, comme je fais 
de l'or. » On lui a reproché sa ja- 
lowsie contre Le Dominiquin, et 
d'avoir abusé de son crédit pour le 
persécuter, Le genre noble et élevé 
de ce dernier dilféroit essentielle- 
ment de celui de l'Espaguolet ; mais 
quoique l'élève du Carravage ne dût 
pas savoir apprécier le disciple des 
Carraches, il wen est pas moins 
coupable pour s'ètre ligué avec les ~ 
lches envieux de ce grand peintre. 
C'est Ja seule tache qu'on trouve 
dans la vie de l'Espaguolets Ses 
mœurs étoient très-rigides, et Pon 
en rapporte une preuve extrordi- 
naire. H avoit une fille qu'il ché- 
i don Juan, fils naturel de 
Philippe IV, en, devint amoureux ; 
soit de gré, soit de force, il l'enleva : 
Ribeira, désespéré de cet affront ; 
alla loin de Naples ensevelir sa dou- 
leur dans une retraite ignorée. Phu- 
sieurs auteurs, au contraire, pré- 
tendent qu'il mourut à Naples. Le 
pape Favoit fait chevalier de Christ. 
Ses principaux ouvrages sont à Na- 
ples et en Espagne. On remarque, 
entre autres , à l'Escurial, une {do- 
ration des bergers , etc. ; à Madrid , 
une Mater dolorosa. Le Musée Na- 
poléon possède le portrait de cet 
artiste, peint par lui-mème, etc. 
Ce peintre a gravé à l'eau-forte, et 
on a gravé d'après lui. 








* ESPANAY (Jean LEFAULA d'), 
auteur obscur qui vivoit au com 
mencement du 17° siècle. On ne 
connoit de Jui qu’une mauvaise tra- 
gédie d'Adamantine, ou le Déses 
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poir, imprimée, in=12, à Royen, 
en 1608. 


* ESPANHOL (Peire), tronba= 
dour provençal du 13° siècle, dont 
ou ne trouve, daus les anciens 
manuscrits que quatre mauvaises 
Chansons d'amour. 


ESPARGEZ. Foy. Lussan, n° I. 


ESPARRON (Charles d'ARCUSsIA, 
vicomte d'j, seigneur provençal , 
s'occupa de ‘la fauconnerie vers le 
anilien du 16° siècle, H en donua un 
Traité assez estimé, in-4°, Rouen , 
1644. Cet ouvrage, divisé en six 
parties précédées de seize confé- 
rences , comprend un long chapitre 
sur la possession des oiseaux par les 
esprits malins , sur les peines des 
faucouniers coupables, dont les ames 
après la mort doivent passer dans 
Je corps des oiseaux de proie. Malgré 
beaucoup d'idées superstitieuses, l'on- 
vrage est rempli d'érudition , et on 
le parcourt avec intérèt. Il a été 
traduit en italien et en allemand 
en 1601. On en a publié plusieurs 
éditions en France avant celle de 
Rouen; à Aix en 1598, à Paris eu 
1604, 1608, 1615, 1621 et 1627, 
in-49! — Deux des ancétres du yi- 
comte d'Esparron ,Elizéed'Arcussia, 
et son fils Poncellus d’Arcussia , sei~ 
ges de l'ile de Caprée, étoient 
léjà d’habiles fanconniers. La situa- 
tion de l'ile de Caprée, couverte 
d'oiseaux de passage, leur permet- 
toit d’y prendre des faucons et de les 
élever. L'évèque de Caprée ne ti- 
roit même son principal revenu 
que de la quantité de cailles qu'on y 
prend. 


ESPEISSES. Poyez Desrtéses, 
Bauves, et Faye, n°. 


+ ESPEN (Zeger-Bernard Van-), 
né à Louvain en 1646, docteur en 
droit en 1675 , remplit avec beau- 
coup de succès une chaire du collége | 
du pape Adrien IV. Ami de Ja re- 
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traite et de l'étude, pe fut connu 
daps le monde que par.ses ouvrages. 
Ayant perdu la vue à 65 ane, paf 
nne cataracte leyée deux ans après, 
il m'en fut ni moins gai ni moins 
appliqué. Sou jansénieme remplit 
ses derniers jours d'amertumes. Les 
traverses qu'il essuya j'obligèrent 
de se fretirer à Mastricht, puis à 
Amersfort, où il mourut 18 2 oc- 


ltobre 1728. C'est, sans çontedit , 


un des plus sayang canopistes du 17° 
sièçle. Son ouvrage Je.plua recher- 
ché par les juriscogeultes est som 
Jus ecclesiasticum universum. Les 
points les- plug importans de la dis- 
æpline ecclésjastique y saut discutés 
avec autant d'étendue que de saga 
fité. Qu a donné à Paris, squs le 
nom de Louvain, en 1753, un Re 
cueil de tous les ouvrages de Van- 
Espen, eu 4 vol. in-fol. Cette édi- 
tion , enrichie des observations de 
Gibert sur le Jus ecclessasticum , 
et des notes da P., Barre, chanoine 
régalier de Sainte-Geneviève , offre 
ce que la morale, le droit canonique 
et même civil, ont de plus imporr 
tant. Gabriel de Bellegarde y a pu- 
blié uu cinquième volume de supr 
plément. 1 


+ ESPENCE (Claude d'), mé à Cha- 
lons-eur-Marne em 1611 , de pareng 
nobles, docteur de Sorhaune, recteur 
de l'université de Paris, prêcha avec 
distinction; mais ayant appelé, daua 
un de ses sermons, De 
rée la Légende Ferrée, on en-cou- 
chut mal à propos qu'il ue erayoit 
pas ati culte des sainte : il domtoit 
seulement de certains faits tpr 
portés par les légendaires, La fa- 
culé de Paris alloit le sengwrer z mais 
il s'expliqua dans un autre discours, 
et cet orage passager pe dissipa. ke 
cardinal de Lorraine, qui counoissoit 
son mérite, se servit de lui dans 
plusieurs affaires importantes, I'Es- 
peuce le suivit en Flandre J'an1544, 
daus le voyage que celle éminence 
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y fit pour la ratification de la paix 
entre Charles-Quint et François I‘. 
Ce cardinal le mena encore à Rome 
en 1555. D'Espence brilla tellement 
sur ce nouveau théâtre, que Paul IV 
voulut l'honorer de la pourpre pour 
le retenir auprès de lui. Mais il sur- 
vint, dit le P. Bertier, un incon- 
vénient-qui parut contraire aux 
térèts de la France. Les Impériaux 
démandèrent le chapeau pour trois 
religieux ; et alors le cardinal de 
Lorraine , qui favorisoit le projet 
de faire entrer d'Espence dans le 
sacré collége , renonça à cette idée. 
«J'ai mieux aimé, dit-il, en écri- 
Nant au roi, qu'il n'y fût point , que 
‘d'y mettre tant de moines ; de façon 
me j'ai supplié sa sainteté de s'én 
‘porter , et, par mème moyen , ai 
chassé toute cette fraterie. » D'Es- 
pence, aimant bien moins le séjour 
de Rome que celui de Paris, revint 
en France , et parut avec éclat aux 
états d'Orléans en 1560, et au col- 
Jogue de Poissy en 1561. H mourot 
à Paris le 5 octobre 1571: C'étoit un 
des docteurs les plus judicieux et 
des. plus modérés de son temps. En- 
nemi des voies violentes , quoique 
fort attaché à répandre la foi catho- 
lique, il désapprouvoit les persécu- 
tions. Il étoit très-versé daris les 
sciences ecclésiastiques et profanës. 
Les ouvrages que nons avons de Jui 
sont presque tous écrits en latin, 
avec uné dignité et une noblesse que 
Jes théologiens de son temps ne con- 
noissoient guère. Il se sent pourtant 
de l'école , suivant Richard Simon , 
qui rabaisse un peu le savoir de d'Es- 
pence. On a de lui , L Un Traité 
des mariages clandestins ; il y 
prouve que les fils de famille.ne 
peuvent valablement contracter des 
mariages sans le consentement de 
leurs parens. IL. Des Commentaires 
sur les Epéres de saint Paul à Ti- 
mothée et à Tite , pleins de longues 
digressions sur la hiérarghie et la 
discipline ecclésiastique IM. Plu- 
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sieurs Traités de controverse , les 
uns en latin , les autres en franeai 
Tous- ses ouvrages latius ont été re 
cueillis à Paris en 1619, iu-fol. — 
D'Espence avoit une sœur, qui trans- 
porta les biens de sa famille dans 
une branche de celle de Beauvau , 
ui a ajouté à son nom celui de 
l'Espence. 


` * ESPER ( Jean-Frédéric), natu- 
raliste et astronome, né en 1739 à 
Drossenfeld dans le Bayreuth ; mort 
en 1781, étudia la théologie à Er- 
langen , mais il se consacra particu- 
lièrement à la botanique et à la 
physique. Il a publié une Descrip- 
tion exacte de plusieurs animaus 
inconnus , Nuremberg, 1774, in- 
fol. Une Méthode pour déterminer 
Les orbites des comètes et des corps 
célestes au moyen d'instrumens as< 
tronomiques ou de calculs mathé= 
matiques , in-8°. 


ESPÉRANCE. Moy. Euris, n° I. 


ESPERDUT , tróubadour, du 
13° siècle; il a laissé yuelques 
Chansons et un Sirvente contre les 
láches et les mauvais seigneurs. 


+ESPERIENTE (Philippe-Calli— 
maque), né à San-Germiniano en 
Toscane , de l'illustre famille de 
Buouacorti , alla à Rome sous le 
pontificat de Pie IT, et y forma , 
avec Pomponius Lætus, üne acadé= 
mie , dont tous les membres prirent 
des noms latins ou grecs. Le savant 
dont nons parlons changea son nomi 
de Buonacorti en celui de (a/limaco; 
mais son géitie pour les affaires Jui 
fit donner le surnom d'Esperiente. 
Paul 11, successeur de Pie, s'étant 
imaginé que la nouvelle académie 
cachoit quelque mystère pernicieux , 
eu poursuivit les membres avec la 
dernière rigueur. Esperiente se vit 
obligé de se retirer en Pologne ; le 
roi Casimir III lui confia l'éducation 
de ses enfans, et le fit quelque temps 
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après son secrétaire. Ce prince l'en- 
voya successivement en ambassade à 
Constantinople, à Vienne, à Venise, 
et à Rome. De retour en Pologne, 
le feu prit à sa maison et consuma 
ses meubles, sa bibliothèque et plu- 
sieurs de ses écrits. Cette perte l'ac- 
cabla de tristesse. Il mourut peu de 
temps après à Craçoyie, en 1496. 
On a de lui, I. Commentarii rerum 
Persicarum , Francfort , 1601 
in-fol. IL. Historia de iis que à 
Venetis tentata sunt , Persis et 
Tartaris. contra Turcas movendis , 
etc. Il y a des recherches dans cet 
ouvrage, ainsi que dans le précédent, 
avec lequel il ne forme qu'un même 
volume. II. Atia, in-4°, ou His- 
toire de ce roi des Huns. IN. His- 
toria de rege Uladislao, seu clade 
Veronensi, in-4°. | 


ESPERNON. Voy. VALETTE. 


ESPINAC (Pierre d'),archevèque 
de Lyon, l'un des chefs de la Ligue 
qui le fit chancelier de l'union, mou- 
yut de la goutte en 1599 , sans avoir 
pu obtenir le chapfau de cardinal 
auquel il aspiroit. 


ESPINAISON. Voyez Gau- 
TIER d’. 


I. ESPINASSE (Philibert de l’), 
sirede La CLAVETTE, chevalier, sur- 
nommé le grand Conseiller du roi 
Charles F , fils de Jean de l'Es- 
pinasse , chevalier, et de Margue > 
rite de Sercey , fut un des pléni- 
potentiaires envoyés à Bruges en 
1475 , pour la trève que l'on conclut 
avec .le roi d'Angleterre, et atta- 
ché ensuite à l'éducation du dauphin 
en 1580. Enfin, il accompagna en° 
Angleterre le sire de La Tremouille, 
dans la descente qu'y firent les Fran- 
çais. I} est la tige des branches de La 
Clayette, de Saint-André, de Sully, 
de La Faye,et autres, qui toutes ont 
porté son nom... D 


+ IL ESPINASSE ( mademoiselle, 
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de l), fut élevée dans un couvent. 
de province , où l'on assuroit sa sub- 
sistance sans que l'on sút, ou du 
moins qu'on avoudt qu'elle devoit le. 





jour à une infidélité. Quoique néo 
pendant. un mariage légitime, elle 
ne fut jamais reconnue, Sa mère lui 
laissa en mourant une somme qui lui 
fut remise, à condition qu'elle ne 
réclameroit pas les droits indubita= 
bles de sa naissance; condition qu’elle 
observa fidèlement. Elle fut appelée 
à Paris par madame Dudeffant, qui, 
vieille et aveugle , voulut l'avoir 
auprès d'elle pour rendre sa maison 
plus agréable. Mademoiselle del’Espi- 
nasse y réussit par les charmes d'une 
figure intéressante et d'un esprit cul- 
tivé et sans prétention. Elle s'y fit 
d'illustres amis. D'Alembert conçut 
pour elle le plus fort attachement , 
ainsi que le président Hénault qui 
vouloit l'épouser, quoiqu'il eût 70 
ans. Mademoiselle de l'Espinasse, 
ayant obtenu une pension du roi, 
prit une maison à elle. « Elle y ras 
sembla, dit La Harpe, la société la 
plus choisie et la plus agréable en. 
tout genre; depuis cing heures du 
soir jusqu'à dix, on éloit sûr d'y 
trouver l'élite de tous les états, 
hommes de cour, hommes de let- 
tres , ambassadeurs, femmes de qua- 
lité; c'étoit presque un titre de con- 
sidération d'être reçu dans cette so~ 
ciélé. Elle en faisoit le principal 
agrément. Je puis dire, ajoute ce 
littérateur distingué, que je n'ai 
point commu de femme qui eût plus 
d'esprit naturel, moins d'envie d'en 
montrer, et plus de taleus pour faire. 
valoir celui des autres; elle mettoit 
tout son monde à sa place, et chacun 
étoit content de la sienne. Avec un 
rand usage du monde, elle avoit 
Fespèce de politesse la plus aimable , 
celle qui a le ton dè l'intérêt. Ce 
ton lui étoit facile : son ame, singu- 
Tièrement aimante , attiroit tout ce 
voiten ce genre des rapports 
ayec elle ; aussi personne n'a jamai 
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eu autant d'amis , et chacun d'eux 
én étoit aimé comme s'il eùt été seul 
à l'êtte. On n'a jamais en plus d'ac- 
tivité et plus de plaisir à obliger. » 
Elle avoit tendrement aimé an jeune 
seigneur espagnol, le comte de 
Mora , qui mourut à la fleir de son 
àge. Cette blessure saigna long- 
ternps. Sa 'sdiité étoit déjà très-man- 
vaise, et sé détruisoit de plus en 
plus. Elle passa les trois derniers 
jours de sa vie dans un affaissement 
total. On la fit revenir un pen avec 
des'còrtliánx ; ón da souleva , « Est-ce 
que je vis encore, dit-elle?» Ce furent 
ses dernières paroles. Elle mourut 
en 1775 ou 1776. On'a imprimé en 
a vol. in-8° des Lettres qu'elle a 
aüressées à Guibert, colonel; elles 
sont très — bien écrites , pleines 
de passion, et font présumer quema- 
demoiselle de l'Espinasse est morte 
de douleur de cequ'on ne répondoit 


qu'assez foiblement au sentiment, 


qu'on lui avoit inspiré. 


+ I. ESPINAY (Timoléon d’}, 
scigneur ne Sarnr-Luc, servit sur 
térrè et sur mèr. I] coinmandoit la 
prémitre escadre , avec rang de vice- 
amiral, à là défaite des Rochelois 
en 16392. $es services le firent esti- 
mner du cardinal de Richelieu; ce- 
pendant, comme ils n'étoient point 
assez grands pour éléver Saint-Luc 
jusqu'au contble deshonneurs, it n’y 
fòt parvenn qu'avec péiné, s'il ne 
s'étoit démis du gouvernement de 
Brouage, gue ċè' rhinistre ‘vouloit 
avoir. Saint-Luc eut pour rècom: 
pense le bâton dé maréchal de Fränce 
er la lieutétancehi-roi en Guienne, 
Jah 1628.11 ne sóngea depuis qu'à 
vivre dans le luxe et les plaisirs, et 
iourut à Bordeaux le 19 septerbrie 
1644. — Son pêré , François D'És- 
PINAY, dit Ze Brase Saint-Luc, 
Tun tles favoris de Henri INT, pasoït 
pout le cavaliet le plus dccoinpli de 
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auêun en générosité, en espril et em 
politesse; mais il ne savoit pas gar- 
derun secret. Henri II, aimant ten- 
drement ue fille de qualité , et n’en 
étant pas moins aimé , en fit confi- 
dence à Saint-Luc, el Jui recom- 
manda fortemeut de n’en jamais 
parler. Saint -Luc Je lai promit ; 
mais quelques momens après il 
alla tout dire à sa femme, qui s'en 
servit ponr faire sa cour à la reine. 
Henri fut si irrité de l'indiscrétion 
de Ja femme et du manque de parole 
dû mari, que Saint-Luc eùt couru 
grand risque s'il ne se fût enfui à 
propos. Ce fat' Ini que le comte dè 
Brissac euvoÿä; en 1594, à Henri TV 
„qui étoït à Senlis, pour traiter de la 
réduction de Paris, et pour aller ou- 
vrir les portes de Ja capitale à son 
roi légitime. D'Espinay fat: tué aw 
siége d'Amiens en 1597. -— Le car— 
dinal André D'EsPinay, archevêque 
de Lyon, mort en 1500, étoit de la 
mème famille ; il se trouva en habits 
pontificaux à la bataille de Fornoue , 
à côté de Louis ZU , qüi'l'aimoit et 
l'estimoit. — Voy. NOSTRADAMUS , 
w° IV. 





* IL ESPINAY (Charles d’), issu. 
d'une noble et ancienne maison de 
Bretagne, fut mémbre du concile de 
Trente, chargé de plusiéars négo- 
ciations relatives à ce concile, et de— 
puis nommé évêque de Dol, où it 
mournt au mois de septembre de 
l'année 1591. Malgré la sainteté de 
son état et la gravité de ses occupa- 
L tions „il n'en a pas moins cultivé la 
poésie, et même dans un genre qui 
semble pen compatible avec l'une et 
l'autre. On a de lui des Sonnets 

amoureux , sur le titre desquel: 
n'est désigné que gr les lettres i 
tiales C. D. B. (Charles d'Espinay 
Bretoä. J Le rbeueil en a été imprimé 
à Paris en 1559, in8°, et in-4° en 
1560. Ces sonnets, malgré les éloges 





Ta éour. Les historiens disent "quil | qu'en ont faits Ronsard, Belleau , 


avoit peu de pareils en valeur, el 


revini et autres contemporaibs de 
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Fauteur , ne sont pas faits pour don- 
ner une idée avantageuse de ses ta- 
Jens poétiques, et l'on en supporte- 
Toit à peine aujourd'hui la lecture. 


* I, ESPINE (Charles de l’ ), né à 
Paris. Ou ne convoit de cet auteur 
que ¿a Descente d'Orphée aux en- 
Jr, tragédie en 5 actes, en vers, 
sans distinction de scènes , etc. , im— 
primée pour la première fois, in-8°, 
à Louvain en 1614, et pour la se 
coude à Paris en 1633, aussi in-8°, 
sousle titre de Mariage d'Orphée, 
sa descente aux enfers , et sa mort 
par les Bacchantes. On trouve 
dans ces deux éditions , à la suite de 
Ja tragédie, des chansons , stances , 
épigrammes , etc., réunies sous le 
titre de Conceptions diverses. 


H, ESPINE. oy. GRAINVILLE. 


* ESPINEL ( Vincent}, poëte 
lyrique , né à Ronda daus le 
royaume de Grenade en 1544, ob- 
tint, après avoir reçu les ordres. 
un bénéfice dans les églises de Ronda, 
Poursuivi par des ennemis, il s'en 
éloigna, el se voua tout entier à la 
poésie. On lui doit d'avoir perfec- 
tionné les vers de dix syllabes,nom- 
més en Espagne Espinelas. On a de 
lui, 1. Un poëme intitalé Maison 
de mémoire, ı vol. in-8°, imprimé 
en espagnol à Madrid en 1591. C'est 
un éloge des plus fameux poëtes es- 
paguole. IL La Vie de Lécuyer 
Marc d'Obregon , roman moral. II. 
Quelques Epltres en vers, très-pi~ 
quantes.IV. Traductionen vers es- 
pognols del Artpoétiqued’ Horace. 
V. Traduction de plusieurs Odes 
d'Horace. Espinel mourut à Madrid 
en 1634, dans la go° année de son 
âge 








* ESPINOI (Marie pe LALAIN, 
princesse d’), défendit en 1581 la 
ville de Tournay contre Alexandre 
Farnèse, duc de Parme, et se si 
dans ce siége par sa brayoure non 
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moins que par son intelligence. Elle 
fat blessée au bras un jour qu'elle 
combattoit à la brèche pour repous— 
ser l'assaut des Espagnols. Ceux-ci 
la traitèreut avec la plus grande dis- 
tinction, après la capitulation hono- 
rable qu'elle obtint pour la place,. 
qui, faute de secours, fut enfin obli= 
gée de se rendre. Le prince d'Esrr- 
NOI, son mari, et gouverneur de- 
Tournay, étoit sorti avec la meil- 
leure partie de sa garnison, pour se 
rendre maitre de Saint-Guillain. Ik 
jouissoit de la confiance particulière 
de Guillaume de Nassau , avec qui it 
courut un très-grand danger de= 
vant la ville de Gand en 1582. 


* L ESPINOSA (le licencié 
Pierre d’ ) , poëte espagnol, naquit à 
Antequera vers la fin du 16" siècle. 
On manque de détails sur la vie de 
cel autenr: on sait seulement qu'il 
fut aumônier du duc de Medina-Sido- 
nia, qui lenomma, en 162$, recteur 
du collège de Suint-Iidephonse qu'il 
avoit fondé à ses propres frais à 
Saint-Lucar-de-Barameta , où Espi- 
nosa est mort le 21 octobre 1650... 
Espinosa a laissé, I. La première 
partie des fleurs des plus fameus 
puëles espagnols. Cet ouvrage, 
plein d'intérêt , est un précis de 
la vie des poëtes espagnols ses con 
temporains. Il fut imprimé en espa= 
gnol à Valladolid en 1605. H. E/oge 
du duc de Medina-Sidonia sen Mé— 
cène, écrit en vers et en prose à Ma- 
daga en 1625. II. Un traité très- 
connu , intitulé Miroir de cristal 

ur, on Flambeauguiéclaire Pame. 
V. Panégyrique du duc de Medi~ 
na-Sidonia , Séville , 1629.. V. 
Psaume de pénitence pour obtenir 
la rémission de ses fautes. VI. Pa- 
négyrique de la ville d Antequera, 
imprimé en espagnol en 1626. VII- 
Trésor caché, 164k. VEN. L'art de 
bien mourir | 1651. 


*IL ESPINOSA (Hiacinthe- 
Jérome d' } né à Valence vers 1600, 
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mort dans la même ville en 1680, 
étoit élève de Ribalta , et s'est rendu 
recommandable dans la partje du 
clair-obscur, que personne n'a peut- 
être entendu mieux que lui. Il étoit 
fort studieux , grand imitateur de la 
mature , et traitoit bien l'histoire 


sacrée. Ses ouvrages sont répandus | 


dans les églises et les couvens de 
Valence. 


+ ESPINOY (Philippe de l'), Fla- 
mand, né en 1552, mort en 1633, 
s'occupa de l'histoire et desantiquités 
de son pays. Son principal ouvrage 
est intitulé: Recherches des anti- 
quités et noblesse de Flandre, avec 
une description dudit pays, Douay, 
1639, in-fol. 


+1. ESPRÉMENIL (Jacque DUVAL 
d') étoit second membre du conseil 
souverain de Pondichéry sous Du- 
pleix son beau-père, après laconquête 
de Madras sur les Anglais , en 1746, 
par La Bourdonnaye. D'Esprémenil 
passa dans cette dernière place en 
qualité de chef du conseil que le 
gouverneur-général y établit, et 
conserva ce poste jusqu'à la paix de 
1748 , époque où Madras fat rendu 
aux Anglais. Pendant tout le temps 
qu'il gouverna cette ville, il eut à 
lutter contre les tentatives des en- 
nemis de la France, et toujours sa 
prudence et son audace le sauvèrent 
des dangers qui le menaçoient. Un 
jour le nabab d'Arcala vint inves- 
tir la ville avec une nombreuse ar- 
mée, sous le vain prétexte que Ma- 
drés étant bâtie sur son territoire, 
ùl devoit en avoir la domination. 
D'Esprémenil sortit aussitôt de la 
place, attaqua le nabab daus son 
Propre camp , tailla en pièces son 
armée, et le força à une fuite hon- 
teuse et précipitée. Au milieu des 
soins qu'exigeoit la nouvelle cou- 
quête , d'Esprémenil ne négligeoit 
rien pour acquérir des connoissan- 
<es sur les mœurs et les lois des peu- 
ples de l'Inde. Déguiséen bramine , 
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il fit le voyage de Chandernagor ; 
et pénétra dans les pagodes indien- 
nes, dont il observa et dessina les 
cérémonies en 1750 , revint en 
France, affligé d'une profonde sur— 
dité ; il charma l'ennui de son état 
en cultivant les belles-lettres jusqu'à 
sa mort arrivée en 1765. On a de 
lui, I. un Traité sur le commerce 
du nord , io~12. IL. Lettre à l'abbé 
Trublet sur l'Histoire, Bruxelles 
(Paris), 1760 , in-12 IE. Corres- 
pondance sur une question politi= 
que d'agriculture, Paris, 1750 , 
in-12. 


+1. ESPRÉMENIL (Jacques Du- 
VAL d’ ) ,né à Pondichéry en 1746, 
fils du précédent , neveu ethéritier 
de Duval de Leyrit, gouverneurde 
cette ville pour la compagnie des In- 
des, défendit avec énergie la mé- 
moire de son oncle, lorsqu'il fut 
accusé d’avoir dénoncé injustement 
le général de Lally , et d'avoir- été 
le principal auteur de son juge- 
ment et de sa mort. D'Esprémenil 
alla lui-même à Rouen en 1780, 
pour y plaider contre M. de Lally- 
Tollendal, qui demandoit au par- 
lement de cette ville la .réhabili- . 
tation de la mémoire de son père , 
mort sur l'échafaud. Cette cause y 
attira un nombre prodigieux d'au- 
diteure. D'Esprémenil avoit com- 
mencé sa carrière dans le barrean 
par la place d'avocat du roi au châ- 
telet; il devint ensuite conseiller au 
parlement de Paris. Là, il montra 
de grands talens, une éloquence ner- 
veuse, mais une tète ardente, et un 
goût extrème pour les changemens 
politiques. En 1781 , il dénonça les 
Annales de Linguet, et accusa cet 
écrivain d'avoir érigé la force en 
droit, soutenu que les princes étoient 
propriétaires des biens et des per~ 
sonnes de leurs sujets, et qu'entr'eux 
le ciel s'explique uniquement par des 
victoires ; d'avoir traité tous les ma- 
gistrats de séditienx, et fait de Da 





| 
i 











ESPR : 


‘banqüeroute publique un droit de la 
couronne et un devoir pour chaque 
monarque. En 1783, il dénonça 

arrestations arbitraires ét l'établis- 
sement des prisons privées, où des 
hommes gémissoient sans interroga- 
toire et sans jugement. Bientôtaprès, 
-devenu disciple de Mesmer, il établit 
chez lui un baquet magnétique qui 
attira un grand nombre de croyans 
et de malades. Avec beaucoup d'es- 
prit, ses critiques étoient d'autant 
plus amères qu’elles paroissoient tou- 
jours dirigéees par l'amour du bien 
public et une austère probité, La 
reine en devint sur-tout l'objet. IL se 
plut à critiquer ses goûts et sa dé- 
pense à un tel point , que cette der- 
nière dit un jour à sa marchande de 
modes , qui lui présentoit une nou- 
velle coiffure : « Je la prendrois vo- 
Jontiers, mais il faudroit auparavant 
mobtenir de M. d'Esprémenil l'a- 
grément de la porter. » Son zèle 
contre la cour , son opposition cons- 
tante aux vues du ministère, sa dé- 
nonciation au parlement , des édits 
bursaux préparés par le garde des 
sceaux Lamoignon et le ministre de 
Brienne , le firent enlever du palais 
et envoyer en exil aux Îles Sainte- 
Marguerite. Il devint alors le cory- 
phée de tous les ennemis de la cour, 
et l'idole du peuple , qui le regarda 
comme son plusintrépide défenseur. 
Rappelé à ses fonctions , et assistant 
au spectacle à Lyon, il y fut publi- 
quement’ couronné de lauriers. Dès 
son arrivée à Paris, il réclama la 
convocation des états-généraux , qui 
étoit devenue l'objet des vœux de 
sa compagnie, et il eut le dangereux 
honneur d'y être appelé comme dé- 
puté. On ne s’attendoit pas à le voir 
défendre alors la prérogative royale 
avec autant de force qu'il en avoit 
mis à repousser les impôts minis- 
tériels. IL s'opposa à la réunion des 
ordres, à l'émission des assignats , à 






. Ja proposition de régler les cas dans 


lesquels le monarque seroit déchu du 
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trône. Il adhéra à toutes les protes- 
tations faites contre l'acte constitu- 
tionnel. Devenu odieux aux factions 
populaires sous l'assemblée législa- 
tive, reconnu dans un groupe aux 
Tuileries le 17 juillet 1792 , il en 
fut arraché avec violence et traîné 
dans le jardin du Palais-Royal. Là, 
on le dépouilla de ses habits, pour le 
jeter dans le bassin; un garde natio- 
nal l'enleya à demi mort des mains 
de la multitude, et le déposa dans un 
lieu sûr. Le maire Péthion s'appro- 
cha, et recueillit de lui cet oracle: 
« Apprenez à craindre pour vous- 
même, lui dit d'Esprémenil; et moi 
aussi je fus l'idole du peuple.» A 
peine étoit-il rétabli , que ses amis 
l'engagèrent à sortir d'un pays où 
ses jours étoient sans cesse en dan 
ger ; mais il s'y refusa, en annonçant 
qu’il devoit supporter tous les périls 
d'une révolution dont il avoit ét 
l'un des premiers moteurs. Désabusé 
trop tard, mais bien complètement, 
il disoit que Louis XVI, mieux 
conseillé , l'eût fait pendre, et lui 
eùt rendu justice. Reliré dans une 
campagne qu'il posédoit en Nor- 
mandie , il se flatta un instant d'y 
être oublié; mais la proscription 
Yatteignit bientôt. Traduit au U 
mal révolutionnaire de Paris, il s'y 
trouva côté de Chapelier , soncollé- 
gueà l'assemblée constituante, et dont 
il avoit été le constant antagoniste. 
«Si quelque chose , lui dit-il, pou- 
voit surprendre dans les événemens 
de la révolution, ce seroit sans doute 
de nous voir assis l'un près de l'an- 
tre eur cette sellette. » Allant à la 
mort, le 23 avril 1794 , ils furent 
encore réunis sur la même voiture. 
En y montant, Chapelier dit à son 
collégue : « On nous donne en ce 
moment un terrible problème à ré- 
soudre ; “C'est de savoir à qui de 
nous deux vontis'adresser les huées 
publiques ? — À tous les deux, ré 
pondit d'Esprémenil, » Il mourut 
avec courage. Outre ses plaidoyers, 
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il est auteur , I. Des Remontrances 
publiées par le parlement au mois 
de janvier 1788. II. D'un Discours 
daus la cause des magistrats com- 
posant la chambre des vacations du 
parlement de Bretagne, 1790, in-8°. 

. De deux écrits sur la révolution, 
intitulés Nullité et despotisme de 
Fassemblée , in-8°. L'Etat actuel 
de la France, 1790, iu-8. « D'Es- 
prémenil, dit un histofien, bon 
père, bon mari, excellent ami, re- 
ligieux sans superstition, ferme dans 
sa croyance, sans fanatisme , faisant 
aimer ses principes par sa bienfai- 
sance , étoit doué d'une éloquence 
riche, d'une diction pure et facile, 
d'un son de voix sonore et agréa 
ble, d’une mémoire prodigieuse, et 
de ’connoissances peu communes. 
Lorsqu'il parloit, la mélodie de son 
accent pénétroit l'ame; et si on l'é- 
couloit en silence, on ne pouvoit 
s'empècher de goûter et d'adopter 
ses raisons. Malheureusement d'Es- 
prémenil avoit l'imagination vive 
et romanesque ; il voyoit les choses, 
Jes hommes, son pays, son siècle sous 
des rapports fantastiques; il s'exa- 
géroit les abus qui existoient et en 
trouvoit souvent où il n'y en avoit 
pas. Simple, crédule , confiant , il 
se livra avec facilité aux charlatans, 
aux imposteurs de toute espèce, et 
devint ensuite leur victime. 





+ ESPRIT (Jacques), né à Béziers 
en 1611, entré,en 1629, daps l'O- 
ratoire, qu'il quitta ciuq ans après 
pour rentrer dans le monde, avoit 
toutes les qualités propres pour y 
glaire; de l'esprit , de la figure. Le 

luc de La Rochefoucauld, te chance- 
lier Séguier et le prince de Conti 
lui donnèrent des témoignages non 
équivoques de leur estime et de leur 
émmitié. Le premier le produisit dans 
le monde; le second lui obtint une 
pension dé deux mille livres et un 
“brevet de conseiller d'état ; le, troi- 
sième le combja de bienfaits, et le 
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consulta dans toutes ses affaires. Es- 
prit mourut en 1678, à soixante 
sept ans , daus sa patrie. Membre de 
l'académie française , il fut nn de 
ceux qui brillèrent dans l'aurore de 
cette compagnie, mais qui auroient 
beaucoup moins de réputation à pré- 
sent. Les ouvrages d'Esprit sont , J. 
Des Paraphrases de quelques psau~ 
mes. II. La Fausseté des vertus 
humaines, Paris, à vol. in-12, 
1678, et Amsterdam , in-8°, 1716: 
livre médiocre , qui Ha et com- 
mentaire des Pensées du duc de 
La Rochefoucauld. Louis de Bans 
a tiré de ce livre son Art de con- 
noitre les hommes. — Son frère 
ainé, l'abbé Esprir , cultiva la poé- 
sie. On cite de lui , en ce genre, outre 
quelques pièces insérées dans les re- 
cueils du temps , des Maximes po- 
litigues, mises en vers , in-1 2, Paris, 
1669 , et une Ode pour Le roi sur 
ses conguétes dans la Fiollande, 
Paris, 1672, in. 


* ESQUERRA ( Alfonse ), poëte 
espagnol, florissoit vers le milien 
du 16° siècle. On n'a sur sa vie d'au- 
tres détails, si ce n'est qu'il étoit cha- 
noine de Valladolid et grand ami du 
célèbre Barthélemi Leonardo d'Ar- 
gensola. I ne nons reste d'Esquerra 
qu'une épitre en vers adressée de la 
prison de Valladolid à ce même d'Ar- 
gensola. Cette épitre suivie dela ré- 
ponse d'Argensola, a mérité une 
place dans le premier volume du 
Parnasse espagnol par Sedano. Son 
style est naturel , plein d'harmonie 
et de vigueur. 


ESQUIVEL. Voyez Arava. 


I. ESSARTS (Pierre des), un des 
seigneurs français qui passèrent eu 
Ecosse au secours du roi contre les 
Anglais, et qui fut fait prisonnier 
dans un combat en 1402. De retour 
en France, il s'attacha au duc de 
Bourgogne , et obtint par la protec- 
tion de ce prince les places de pré- 
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vêt de Paris, de grand-bouteiler , 


de grand-fauconnier, de grand-mai- 
tre des eaux et forêts, de trésorier 
de l'épargne , et de surintendant des 
finances. Outre ces charges , il étoit 
lemours et 


encore gouverneur de 
de Cherbourg, où il se retira après 
avoir perdu les bonnes graces du 


duc de Bourgogne , parce qu'il avoit 


voulu s'attacher au dauphin , dnc 
de Guienne. Il y demeura jusqu'au 
commencement de l'année 1413, 
qu'il revint secrétement à Paris. I 
se cacha à la Bastille ; mais il en 
fut tiré par la faction des Bou- 
chers , et mis en prison au Louvre , 
puis au palais, où son procès lui 





fat fait. Accusé d'avoir voulu enle- 


ver le roiet le ducde Guienne , il fut 
condamné à perdre la tête, et exécuté 
aux halles le 1°" juillet 1413. Son 
corps fut porté à Montfaucon, où qua- 
tre ans auparavautil avoit fait mettre 
celui de Jean de Montagu, grand- 
maître de Frauce. Il en fut depuis 
tiré, et porté à l'église .des Mathu- 
rins, où il futsolennellement enterré, 
parce que sa veuve avoit obtenu la 
restitution de ses biens coufisqués, 
et fait purger sa mémoire. Le reli- 
gièux de Saint- Denys qui a écrit 
YHistoire de Charles VI dit que 
«des Essarts étoit un homme fort 
emporté, qui agissoit en tout ce 
qu'il faisoit avec plus de chaleur et 
de précipitation que de jugement ; 
qu'il s'embarrassa dans les factions, 
et s'engagea dans le périlleux ma 
uiement des finances du royaume ; 
qu'il se laissa aller à la passion aveu- 
gle d'élever sa maison ; qu'ilne pensa 
qu'à enrichir sou frère et ses amis, 
et que pour ce sujet il porta le due 
de Bourgogne à exiger de l'argent 
des peuples , sous les titres colorés 
de réformation , d'emprunts de de- 
miers, et sous d'autres prétextes. » 
Peu s’en fallut que son frère Antoine 
des Essamrs n'essuyât le mème sort 
que lui. a Ce fut cet Antoine qui 
lt placer la stalue colossale de 
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Saint-Christophe , qu'on voyoit à 
la cathédrale de Paris, et qui a été 
démolie en 1784 : et ce fut en action, 
de graces de sa délivrance, On peut 
juger de l'excès de sa frayeur, dit 
Villaret , par d'énormité de l'Ex- 
voto. » Pierre des Essarts ne laissa 
qu'un fils qui ne se maria point. 
Mais Antoine eut des enfans qui con- 
tinuèrent sa postérité, terminée à 
Charlotte des Essarts , qui suit. 


I: ESSARTS (Charlotte des}, 
comtesse DE ROMORENTIN , fille de 
François des Essarts, lieutenant- 
général pour le roi eu Champagne , 
étoit pleine d'esprit et d'agrémens. 
Elle suivit dans sa jeunesse la com- 
tesse de Beaumont-Harlay , sa pa- 
rente, en Angleterre, où elle plut 
beaucoup. Ayant paru à la cour, 
Henri IV en devint amoureux en 
1590, et en eut Jeanne-Baptiste , 
abbesse de Fontevrault, morte eu 
1570. Elle n’en fut pas moins sen- 
sible à l'amour de Louis de Lorraine, 
cardinal de Guise, avec qui elle 
vécut dans la plus grande intimité. 
(Voyez Guise, n° VI.) Après la 
mort de ce prélat, elle éponsa en 
1650 le maréchal de l'Hôpital , con- 

us le nom de du Hallier, 
politiques de celte 
femme ambitieuse lui attirèrent 
bientôt une disgrace éclatante. « Elle 
avoit, dit Moréri , un fils au ser- 
vice du due de Lorraine, appelé le 
chevalier de Romorentin, qu'elle 
avoit eu du cardinal de Guise. Elle 
crut que le moyen d'élever ce fils 
étoit de travailler à ja réconciliation 
du duc avec le roi, etde le faire réta- 
blir daws ees états. Du Haitier , 
pressé par sa femme de s'employer 
pour cette négociation , remontra 
au roi et au cardinal Richelieu que, 
dans la conjoncture où se trouvoient 
les affaires de sa majesté, il lui sem- 
bloit qu'il seroit de son service de 
retirer le duc d'avec les Espagnols 
par quelque traité. Mad. du Hallier, 
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de son côté, joignant ses remon- 
trances à celles de son mari, fit 
savoir àla princesse de Cantecroix , 
que le ducavoit épousée, quoiqu'il 
eût encore une autre femme , que 
son intérêt particulier étant de se 
voir bientôt souveraine, elle devoit 
employer toute son adresse à per- 
suader au duc de ne pas refuser la 
paix, et le recouvrement de ses 
états. On entra donc en traité de part 
et d'autre , et la paix fut conclue à 
Saint-Germain en 1641. Le duc se 
croyant lésé par cet accord, et se 
trouvant trop foible pour résister 
aux troupes du roi de France, se 
retira entre Sambre et Meuse avec 
les siennes. Pour colorer cette re- 
traite, il dépêcha un courrier au 
cardinal de Richelieu , par lequel il 
Vavertissoit que ce qui l'obligeoit à 
te retirer h'étoit pas qu'il eût des- 
sein de violer son traité, mais bien 
Ja crainte que madame du Hallier 
Mi avoit donnée qu'il avoit dessein 
de le faire arrêter : pour justifier 
cette crainte, il lui envoya un billet 
écrit de cette dame à la supérieure 
des fillesde Ja congrégation de Nan- 
ci.» Le cardinal, indigné, ordonna 
à du Hallier, qui faisoit alors le 
siége de La Charité, d'envoyer sa 
femme dans une de ses maisons, C'est 
dans cetteretraite forcée qu'elle mou- 
rut en 1651 , sans enfans de du Hal- 
lier, qui n'avoit point étéenveloppé 
dans sa disgrace, parce qu'il n'avoit 
en ancune part à ses imprudentes 
menées. 





*ESSAY , célèbre docteur armé- 
nien , florissoit au commencement 
du 14° siècle : il fat un des hommes 
zélés de son temps pour l'éducation 
de la jeunesse: il ouvrit une école 
aux environs d'Erivan, et forma un 
grand nombre d'élèves qu'on éva- 
lue à 363. Enay acquit par son dé- 
vouement à l'instruction publique 
Testime , l'amitié ét la confiance de 
tout le monde, et l'on venoit de 
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toute part ponr le consulter cômme 
un oracle. Le patriarche Ciahghetzy 
en parle avec éloge et le regarde 
Comme l'homme 1 plus savant de 
son siècle. On a de cet auteur, I. 
Analyse ou Grammaire de la lan- 
gue arménienne. I. Explication 
des offices et des prières qu’on 
récite dans ľ Eglise. 1I. Un livre in- 
titulé Avertissement , où l’auteur 
blâme et cherche à corriger tous 
ceux qui, sous le prétexte de dogmes 
ou vérités dogmatiques , troubloieut 
alors l'esprit des ignorans et le re~ 
pos public. Les ouvrages du doc- 
teur Essay sont inédits. 





ESSÉ. Voyez MONTALEMBERT. 


*ESSÉNIENS. Secte juive dont on 
ne connoit pas bien l'origine; ils 
vouloient que les biens fussent com- 
muns , ne juroient point, ne bu- 
voient que de l'eau, observoient re- 
ligieusemeut le sabbat, et étoient 
toujours vêtus de blanc. 


* ESSENIUS (Audré), né à Boms 
mel, dans la Gueldre hollandaise, 
en 1618, enseigna la théologie à 
L'université d'Utrecht , et mourut 
dans cette ville en 1677. 11 a laissé 
Triumphus crucis , sive fides ca- 
tholica de satisfactione Jesu Chris- 
ti, Amst. 1649, in-4° , cet ouvrage 
est principalement dirigé contre les 
sociniens. Des Dissertations sur le 
Décalogue , et spécialement sur le 
quatrième commandement , et sur 
la moralité du sabbat; une Apo- 
logie pour les ministres non-con- 
formistes d'Angleterre ; des Abré- 
gés de théologie, etc. 


I. ESSEX (Robert D'EVREUX , 
comte d'), fils d'un comte maré- 
chal d'Irlande, d'une famille ori- 
ginaire de Normandie, né an 
Château de Nethewood dans le comté 
de Héreford , est également fa- 
meux par ses aventures et par sa 
mort. Après avoir servi en 1586.en 
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Hollande, parmi ‘les auxiliaires 
anglais „il revint à Londres , où il 
parut à la cour avec beaucoup d'é- 
clat, S'étant un jour présenté de- 
vant la reine Elizabeth , lorsqu'elle 
alloit se promener dans un jardin, 
il se trouva un endroit rempli de 
fange sur le passage. Essex détacha 
sur-le-champ un manteau brodé 
d'or qu'il portoit , et l'étendit sous 
les pieds de-la princesse, qui fut 
touchée de cette galanterie. Celui qui 
la faisoit étoit d'une figure agréable 
et noble. La reine, quoique âgée de 
58 ans, prit bientôt pour lui un 
goût assez vif. Essex obtint les pre- 
mières places et les plus grands hon- 
neurs. ñ l paroit que pendant quelque 
temps il se crut maître du cœur de 
sa souveraine. S'il étoit contredit 
dans quelques-uns de ses désirs, il 
s'éloignoit de la cour et faisoit ache- 
ter son retour. Il en usoit si fami- 
lièrement avec Elizabeth , que, sous 
prétexte d'indisposition, il eut l'in- 
solence d'entrer chez elle en robe 
de chambre. Elle lui donna le gant 
de sa maiu droite pour le porter à 
son chapeau. Ce qui sembloit justi- 
fer Je goût d'Elizabeth pour son 
favori, c'est qu'il étoit aussi bril- 
lant par son courage que par sa 
bonne mine. Il demanda la permis- 
sion d'aller conquérir à ses dépens 
an canton de l'Irlande, et se signala 
souvent comme volontaire. Îl fit 
revivre l'ancien esprit de la cheva- 
lerie. La reine le Ñt grand-maitre 
de l'artillerie, lui donna l'ordre de 
la Jarretière, et enfin le mit de 
son conseil privé. Il y eut quelque 
temps Ja prépondérance, mais il 
ne fit jamas rien de mémorable. En 
1599, il allaen Irlande contre les re- 
belles , à la tète d'une armée de plus 
de 20,000 hommes ,et la laissa dé 
périr. Elizabeth quiavoiteucore pour 
Jui quelques boutés, secontenta delui 
Öter sa place au conseil, de suspendre 
l'exercice de ses autres dignités , et 
de lui défendre Ia cour. Cependant 
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il espéroit toujours de fléchir cette 
princesse. Il lui écrivit un jour 
«qu'il baisoit la verge dont elle se 
servoit pour le corriger , et qu'il al- 
loit s’enlerrer dans une campagne 
pour y expier ses fautes, et déplorer 
le malheur d'ètre éloigné de sa pré- 
sence. » Le comte avoit une épouse 
aimable et spirituelle, qui tâchoit de 
calmer son ame agitée, en lui faisant 
lire les chefs-d'œuvre de l'antiquité ; 
cependant elle ne put le guérir des 
chimères de l'ambition. Son ressen- 
timent contre Elizabeth s'enflamma 
au lieu de s'éteindre. Il résolut de se 
venger d'elle. Pour augmenter le 
nombre de ses partisans, il flatta 
les catholiques , il caressa’ les puri= 
tains , dout la secte audacieuse s'é- 
tendoit de jour en jour. Sa maison , 
devenue une espèce de prêche, fut 
le théàtre de ces nouveaux enthou- 
siastes. La reine n’étoit point épar- 
gs dans les propos qu'on y tenoit. 
sex la peignoit comme une vieille 
Femme , d'uu esprit aussi cassé que 
le corps. Elizabeth, qui avoit beau~ 
coup des petitesses de son sexe, et 
qu étoit extrémement délicate sur 
ticle de la beauté, sentit ces traits 
inaran en femme et en souve- 
raine. L'imprudent Essex s'attacha, 
dans le mème temps, à Jacques , roi 
d'Ecosse, auquel il promettoit tous 
ses soins pour lui assurer le tròne 
d'Angleterre. Il traça le plan d'une 
révolte; il résolut avec ses partisans. 
d'attaquer le palais, d'obliger la reine 
à convoquer un parlement , et de 
changer l'administration du royau- 
me. Îl ne doutoit pas que les hal 
tans de Londres ne s'armassent au 
premier signal. Mais la cour , ins- 
truite du complot, avoit pris de 
bonnes mesures, Essex parut dans 
la ville accompagné de deux cents 
hommes. Sesexhorlations séditieuses 
furent sans effet. On le poursuivit ; 
malgré sa bravoure il se rendit à 
discrétion. Loin de se défendre de- 














vant ses juges, il s'ubaudonna aux 
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sentimens de religion qu'il avoit af- 
fectés par politique. Il se reconnut 
coupable , et dénonça ses amis; pro- 
cédé que, dans d'autres temps, il 
eùt regardé comme uue bassesse, 
Elizabeth , cruellement agitée, ba- 
Jança entre Ja justice et la clémence. 
Elle sentit ; dit-on, renaitre une 
passion mal éteinte , et si le comte 
avoit voulu demander grace, il est 
vraisemblable qu'elle Ini auroit par- 
donué. JL fut exécuté le 25 février 
1601 à la Tour, de peur que le 
spectacle du supplice ne causät une 
émeute populaire. 11 n'avoit que 34 
ans. Elizabeth hésita à le laisser su- 
bir son jugement. Elle le signa, raya 
sa signature, et parul tres - émue 
après l'avoir ratifié définitivement. 
On a mis en doute si Elizabeth avoit 
eu de l'amour pour Essex. L'audace, 
l'insolence, la confiance du comte 
sont de l'amant d'une vielle femme, 
d’un homme qui sent ses avantages, 
qui se croit dispensé de la soumis 
sion absolue d'un sujet. Le propos 
injurieux que nous avons rapporté, 
et auquel la plupart attribuent la 
mort d'Essex , appuie cetie induc- 
tion: « Cette vieille femme a l'esprit 
aussi mal fait que le corps, » Eliza- 
beth , jalouse de l'autorité, et qui 
avoit refusé la main de plusieurs 
princes, pour ne pas se donner un 
maitre, devoit briser un pareil joug. 








:tophe de Harlay , 
mesurée et Ja conduite d'Essex l'a- 
voient engagée à l'avertir , deux ans 
auparavant, de cesser de prendre 
plaisir à la mortifier dans toutes les 
occasions , et à marquer du mépris 
pour sa personne ; eufin qu'elle ne 
s'étoit résolue à le perdre que par 
la persuasion qu'il en vouloit à sa 
couronne ; mais que la mort seule 
éteindroit dans son ame uu si dou- 
Joureux souvenir. On a dit qu'en effet 


Elizabethen mourut. Ona dit encore 
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qu'elle avoit donné au comte , dans 
Je temps de sa faveur Ja plus intime, 
une bague, en lui jurant qu'en quel 
que disgrace , méritée ou non, qu'il 
pôt tomber , la représentation de ce 
gage en seroit un de clémence ; mais 

uun ennemi empècha la bague 
Fèrre présentée à la reine. Quoi 
qu'il en soit, il est certain que le 
comte d'Essex avnit un mélange de 
qualités brillantes et de manières 
aimables , un goût pour les lettres , 
qui devoient lui attacher Elizabeth. 
( Voyez ELIZABETH , n° XIL) 
«Issu de la maison royale par les 
femmes, doué de talens supérieurs 
et de qualités héroiques, Essex se 
perdit, dit l'abbé Millot , faute de 
savoir jouir du bonheur avec la mo- 
dération nécessaire. Le penple , an=- 
quel il étoit très-cher , fut indigné 
de sa mort, et la reine n'entendit 
plus les acclamations ordinaires lors- 
qu'elle se montra en public. » Le 
goût qu'Elizabeth avoit en autrefois 
pour lui, et dont il étoit très-peu 
digne, a servi de canevas à dès ro— 
mans et à une tragédie de Thomas 
Corneille, restée au théâtre et da1 
laquelle se trouve ce beau vers que 
tout le monde a retenu: 





Le crime fait le bonte et non pas l'éshafand. 


* IT. ESSEX (Robert D'EVREUx, 
comte d'}, fils du précédent, né 
en 1592, mourut en 1646. Elevé par 
sir Henri Savile au collége de Mer- 
ton à Oxford, Jacques I lvi rendit 
tontes les prérogatives de sa famille, 
et il épousa lady Françoise Howard, 
fille dù comtede Svffolck ; mais cette 
dame , ayant conçu une passion pour 
Robert-Car , favori du roi, deman- 
da et obtint son divorce pour cause 
d'impuissance de son mari. Essex 
servoit, en 1620, dans le Palatinat 
sous les ordres de sir Horatio Vere, 
et ensuite en Hollande sous le prince 
Maurice. À son retour en Angleterre 
il se rangea dans le parti de l'oppo- 
sition contre la cour, et quand là 
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rébellion éclata , il eut le comman- 


dement de l'armée parlementaire, 
combattit le roi à Édge-Hill, prit 
Reading, fit lever le siége de Glo- 
cester, et combattit encore dans la 
première bataille de Newbuerry. En 
1644, il fut complètement battu en 
Cornouailles ; et ce fut avec peine 
qu'il se sauva par mer avec ses prin- 
cipaux ‘officiers, En 1645 le com- 
mandement lui fut ôté, et il mou- 
rat l'année suivante, 


* NE. ESSEX (Jacques) , archi- 
tecte anglais , né en 1723, mort à 
ge 





Cambridge en 1784, s'est rendu 
fameux par ses travaux, dans les- 
quels on distingue les réparations et 
les embellissemens qu'il a faits à la 
chapelle du collége du roi à Cam- 
bridge, et aux cathédrales d'Ely et 
de Lincoln. On a de lui quelques 
Ecrits sur l'architecture, insérés 
dans l’Arohæologia et dans la Biblio- 
thèque topographique britannique. 


*I. EST, maisonantiqueet illustre, 
d'après Muratori (voyez antichità 
Ectense ed italiane , part. 1.) , is- 
sue de Bonifaee 1*7, comte de Luc- 
ques et duc de la Toscane, vivant 
en 811. Son sixième descendant fut 
Albert ou Obert, marquis d'Italie, 
et comte du sacré palais. Son ar- 
rière-petit-fils Albert Azzo I, né 
vers l'an 996, marquis d'Italie, 
seigneur d'Est et de Rovigo, mort 
en 1097, fut la tige de la maison 
régnante de Brunswick, aujourd'hui 
sur ie trône d'Angleterre , et de celle 
de Modène, qui s'éteint dans la per- 
sonue de Marie Béatrix , douairière 
de l’archiduc Ferdinand de Lorraine- 
Autriche, gouverneur de la Lon- 
bardie Autrichienne , et mère de 
Jimpératrice d'Autriche, , avjours 
d'hui régnante. La maisou d'Est a 
souvent été célébrée par l'Arioste ; 
elle a produit plusieurs personnages 
célèbres dans la politique, la guerre, 
et ellea fourni aussi la branche d'Est- 
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Saint - Martin. Foyez les articles 
suivans. 


* I. EST (Azzo V d’) étoit fils 
d'Obizzo [, marquis d'Est , mort en 
1194, petit-fils de Folco ou Foul- 

ues arrière-petit-fils d'Albert-Azzo 
1, dont nous avons parlé ci-des— 
sus, et de Gersende , fille d'Herbert 
Eveille - Chien , comte du Maine, 
souche des princes de la maison du 
cale de Modène. Il étoit seigneur de 
la ville d'Este, située sur Ja rivière 
de Bachiglione : ses possessions 
étoient dans le Padouan, et il n'a- 
voit alors. rien à Ferrare : cette 
ville étoit sous la domination de 
Guy de Saxe , que sa bravoure et 
ses exploits fireut surnommer Sa- 
liens in guerra I, où Saillant en 
guerre. Yaurello Il, son fils, qui lui 
syccéda , y possédoit la mème autori— 
té,et y étoit chef des gibelins, comma 
Adelard l'étoit du part guelfe. On 
vouloit éteindre les haines des 
deux partis en faisant épouser à 
Arriverio , fils de Torello IL, la 
jeune Marchesella, unique héritière 
des Adelards. Azzo V, et Boniface 
son frère, vinrent enlever la nuit, 
dans la maison même de ‘l'anrello ; 
la jeune Marchesella, et la firent 
épouser à Obizzo leur père. Ils hé- 
ritèrent ainsi des biens immenses 
que Marchesella possédoit dans le 
Ferrarais, la Romagne et la Mar- 
che d'Ancône; mais ce rapt, ori- 
gine de leur fortune, alluma des 
haines inextinguibles entre les mai- 
sons d'Est et Torelli , et fut la sour- 
ce de ces guerres qui désolèrent les 
Marches pendant deux siècles. Foy. 
Torsizt, Torero I, SALIX- 
curara I, SaLNourRna M, 
Ezzeuin IN, Ezzeuix IV, Ezze- 
zx V.) Azzo V mourut avant 
1192, laissant Azzolino ou Azo 
VI, qui suit. 

* JL EST (Azzo VI d')(eur- 
nommé par le dimmntif Azzo/ino, 
pour le distiuguer de son père}, 
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marquis d'Est, de Rovigo, se .fit dea 
partisans dans Ferrare , et nommer 
podestat de cette ville en 1196. Il le 

t aussià Padoue en 1299. Guelfe 
déterminé et allié des comtes San- 
Bonifacio de Vérone, tint tête à 
Æzzelin-le-Moine avec un grand 
courage. ( Voyez EZZELIN IV.) 
Défait en 1207 par Ezzelin et 
par Salinguerra II, Torelli, chefs 
du parti gibelin, il défait Ezzelin à 
son tour, le 29 septembre de la mème 
année, et poursuit les Montecchi , ses 
ennemis, jusqu'au lac de Garde. Sa 
vie ne fut qu'une rivalité perpé- 
tuelle contre Ez: et Salinguerra, 
les plus grands militaires, les plus 
expérimentés et les plus puissans 
seigneurs de leur temps. Åzzo VI 
mourut de chagrin, ainsi que le 
comte San-Bonifacio, d'une bataille 
perdue contre Ezzelin, l'an 1919. 
H laissa deux fils, Aldobrandin I, 
et Azzo VII , qui suit. Azzo VI, 
avoit de grands talens; mais ils fu- 
rent ternis par- une perfidie et une 
cruauté constantes. 


*IV. EST (Azzo VII d’), dit No- 
velo ou le Jeune, successeur en 1215 
&’Aldobrandin,son frère, daus le mar- 
quisat d'Est et Ja Marche d'Ancône , 
chassa Salinguerra Torelli de Fer- 
rare en 1221 et en fut chassé À son 
tour. L'année suivante il attaqua le 
château de la Fratta , où Salinguerra 
avoit rassemblé ses principales ri- 
chesses, fit passer au fil de lépée 
tout ce qui s'y trouvait, jusqu'aux 
femmes et aux enfans, revint as- 
siéger Ferrare à la tète des troupes 
confédérées des villes lombardes, et 
attirant Salinguerra à une entrevue, 
sous prétexte d'accommodement , 
s'empara de sa personne le 3 juin 
1240, et l'envoya prisonnier Venise. 
Azzo VIL en 1256, entra dans la croi- 
sade publiée par le pape contre Ezze- 
lin; il le défit le 26 septembre 1959, 
et mourut à l’âge de 50 ans. 


* V. EST ( Osizzo JI, d’), file À 
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de Renaud, marquis d'Est, mort 
en 1250, succéda à Azzo VII dans 
le marquisat d'Est d'Ancône. Les 
Modénois, las des désordres et des 
factions qui les déchiroient, lui dé- 
putèrent , le 15 décembre 1388,- 
Philippe Boschetti leur évêque, et 
Lanfranco Rangone , pour Ini offrit 
la seigneurie de leur ville : il y fit 
son entrée solennelle le mois de jan- 
vier 1289. Pour mieux s'attacher 
les Rangone , famille illustre et 
puissante qui jouissoit alors d'un 

rand crédit sur les Modénois , il 
E avoit déterminés à se don- 
ner à la maison d'Est. Obizzo maria 
Aldobrandin , son second fils, à 
Alda, fille de Tobie Rangone. Le 15 
janvier 1290 , la ville de Reggio en 
Emilie l'élut pareillement pour son 
seigneur. Obizzo II mourut le 13 fé- 
vrier 1295, laissant trois fils de 
Jacqueline de Fiesque, sa première 
femme. Il avoit épousé en secondes 
noces Catherine de l'Escale. 





* VI. EST ( Borso d’), premier 
duc de Ferarre, Modène et Reggio, 
fils naturel de Nicolas III , marquis 
d'Est, seigneur de Feratre, Mo- 
dène et Reggio, fut préféré Her- 
cule et Sigismond , ses frères légi- 
times, pour succéder à son frère 
Lionel, mort en 1449. L'empereur 
Frédéric IlI le créa duc de Modène 
et Reggio, par diplôme du 18 mai 
1452, se réservant cependant pour 
cette faveur un cens annuel de 
4,000 ilorins d'or. En 1459, le 
nouveau duc reçut aussi à Ferrare 
le pape Pie II (Æuéas-Sylvins-Pi- 
colomini. ) L'an 1471, Borso fat 
à Rome , avec un cortége magnifi~ 
que , visiter le pape Paul I (Pierre- 
Barbo ), et se fit créer duc de Fer- 
rare par le pontife, qui fit la céré- 
monie , le 14 avril, dans la basi- 
lique du Vatican. Il ne jouit pas 
léng-temps de ce nouvel honneur, 
car il mourut à son retour à Fer- 
rare , le 20 août de la mème année. 
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Borso ne fut point marié: if mérita 





euples ; c'étoit un 
priuce accompli; il protégea les let- 
tres, appela l'imprimerie naissante 
dans ses états ; et Andreas Gallus 
fut (suivant Maittaire) le premier 
qui exerça cet art à Ferrare. 


* VII EST (César I“ d’), duc de 
Modene et de Reggio, néen octobre 
1562 , fils d'Alfouse d'Est, marquis 
de Montecchio et de Julie de La Ro- 
vère, et petit-fils du duc Alfonse 1*7, 
et de Laure Eudochie des Dianti, 
succéda à Alfonse IL, son neveu. 
Proclamé duc de Ferrare,de Modène 
et de Reggio, le 28-octobte 1597, 
en vertu du testament du duc Al- 
fonse II, qui l'avoit déclaré son hé- 
ritier, ilenvoya sur-le-champ un am- 
bassadeur à Rome pour en faire part 
eu pape Clément VIU ( Hippolyte- 
Aldobrandin), qui, ne voulant pas 
le reconnoitre , prétendit que le 
duché de Ferrarre étoit dévolu au 
saint-siége ob lineam finitam, seu 
ob alias causas , et fit publier un 
monitoire par lequel « il sommoit 
César: de comparoître sous quinze 
jours à Rome, pour y déduire les 
raisons qui l'avoieut porté à pren- 
dre le titre de duc de Ferrare, et 
donna en mème temps aux troupes 
de l'état ecclésiastique l'ordre d'en- 
trer dans le Ferrarais. César effrayé 
députe un nouvel ambassadeur an 
pape pour se justifier : ses droits et 
bes bonues raisons embarrassent le 
sacré collége : on imagine d'envoyer 
des émissaires adroits pour séduire 
Jes habitans , et les engager , par des 
promesses magnifiques , à se donner 
au saint-siége : l'expédient réussit: 
les Ferrarais oubliant leur ancien 
attachement à la maison d'Est, 
comme ils avoient oublié précé- 
demment leur attachement pour la 
maison Forelli, donnent dans les 








. iutrigues du pape , qui, pour ache- 
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ver de déterminer ceux qui ress 
toieut encore dévoués à leur 
verain, publie, le 23 décembre 
1597, une sentence par laquelle il 
déclare César d'Est (qu'il regardoit 
comme le fils d'un batard , sans oset 
cependant l'articuler ), incapable de 
succéder au duché de Ferrare, ex- 
communie ce prince avec Lons ceux 
qui l'aideront à sy maintenir, et 
sommet cette ville à l'interdit, Les 
différens potentats auxquels César 
s'étoit adressé, ne pouvant alors ve- 
nir a son secours, et 25,000 hommes 
entrant dans ses états, ił fût obligé 
de solliciter une suspension d'armes 
pour entrer eu accommodement : il 
ne l'obtint qu'à condition, 1° qu'il 
déposeroit en secret les ornemens de 
la puissance ducale , en présence du 
magistrat de Ferrare; 2° qu'il re 
mettroit en otage Alfonse, son fils 





ainé; âgé de 7 ans, entre les mains ` 


du cardinal Aldobrandin , neveu du 
pape, et légat à Bologne; ces condi- 
tions remplies , le cardinal neveu 
siguaà Faënza, avec le ministre du 
duc, une capitulation, le 13 janvie? 
1598 : elle portoit « que César Est 
seroit absons de toutes les censures p 
en renonçant à la possession du du 
ché de Ferrare et de ses dépendances, 
et en cédant au pape Ja moitié de 
l'artillerie et des armes existantes 
dans la ville. Après avair.ratifé cet 
acte spoliatoire , le malheureux Gé- 
sar sortit. de Ferrarele 28 du mème 
mois ,et fat établir sa cour à Mo- 
dène, où ses successeurs ont tou- 
jours résidé depuis, Par une bulle 
du mois de février suivant, le pape 
réuni le duché de Ferrare au saint- 
siége : mais, non content de s'em- 
parer des fiefs relevant du duché, 
il s'empara sus, contre la teneur 
de la capitulation, des 
-diaux et des fiefs mouvans de l'em- 
pire, que la maison d'Fet y possé- 
doit; entre autres de Commachio, 
Les Ferrarais, trompés par les vaines 
Promesses du pape, perdirent une 
si 





iens allo-" 
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cour brillante; les principales fa- 
milles de la noblesse et beaucoup 
d'ouvriers se trausportèrent à Mo- 
dène : et la décadence de cette 
ville, jadis si superbe et si foris- 
sante, apprit aux peuples ce que 
Fon gague à changer de maltre. Le 
duc César: donua tous ses soins À 
embellir sa nouvelle capitale. Jl eut 
en 1602 une guerre avec les Luc- 
quois, et mourut le 11 décembre 
1608 , laissant de Virginie de Médi- 
cis, sa femme arçons ( Voyez 
Azronse n° XVI.) Louis, Hippolyte, 
Nicolas, Borso et Sorecto; et trois 
filles, Julie, Auge - Catherine , et 
Laure, néeen 1594, qui fut mariée en 
1618 à Alexandre I°", Pic duc de La 
Mirandole. ` 


VIII. EST. (oyez ALFONSE, 
XV.) 





n? 


* IX. EST (Alfonse II d’), né 
Je 22 novembre 1533 , du duc Her- 
cule I et de Renée de France , se- 
conde fille de Louis XII et d'Anne 
de Bretagne , étoit au service de 
France lorsque son père mourut : 
il retourna sur-le-champ à Ferrare 
pendre possession de ses états, et 

t son entrée dans cette ville avec 
Lucrèce de Médicis , sa femme, fille 
de Cosme I°", grand-duc.de Toscane, 
qu'il avoit épousée en juin 1558, 
et qui mourut én 1561. Il épousa 
alors en secondes noces, en 1565, 
Yarchiduchesse Barbe, fille de l'em- 
pereur Ferdinand 1°”, qui mourut 
aussi saus enfans en 1572. Al- 
fonse IL fut, en 1566, au secours 
du roi de Hongrie, attaqué par les 
Turcs. Au bout de sept ans de veu- 
vage , il épousa en troisièmes noces 
Marguerite de Gonzague, fille de 
Guillaume , duc de Mantoue , le 25 
février 1579. Cette mème année, 
ayant pris de l'ombrage des liaisons 
trop intimes de Torquato Tasso 
avec la princesse Léonore sa sœur, 
il fit enfepher ce célèbre pošte 
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sous prétexte de folie. Le Tasse 
ne sortit de sa captivité qu'au bout 
de sept ans , et fut mourir à Rome 
en 1595. ( Voyez Tasse, n° L) 
Le duc Alfonse mourut sans pos- 
térité, à l'âge de 51 ans , aimé de 
ses sujets, des gens de lettres qu'il 
avoit protégés , et des artistes 

avoit employés à décorer les édifices 
publics de Ferrare et de Modène. 


X. EST ( Alfonse III d'). Foyer 
ALFoNsE D'EsT,n° XVI. 








* XL. EST (Hippolyte d), car- 
dinal , étoit fils d'Hercule I“, duc 
de Ferrare, et d'Eléonore d'Aragoun, 
fille de Ferdinand , roi de Naples , et 
d'Isabelle de Clermont; il naquit łe 
29 mars 1479. Le cardinal d'Ara- 
gon, sou oncle, lui remit l'archevè- 
ché de Strigonie à l'âge de sept ans. 
I fut finir ses études en Hongrie 
auprès de la reine Béatrix sa tante, 
y resta 8 aus, y fit des progrès dans 
les sciences et revint à Rome eu 
1493. Alexandre VI (Lenzoli-Bor- 
P ), le fit cardinal à l'âge de 15 ans, 

10 décembre de la mème année. 
Après un second voyage en Hon- 
grie, il revint en Italie donner des 
secours à Louis Sforce, dit le More, 
son beau-frère , dans la guerre qu'il 
eut à soutenir contre les Français. 
Les désastres arrivés à Louis l'obli- 
gèrent à se retirer en Allemagne ; 
il en revint pour le mariage du duc 
Alfonse I“ , son frère, avec Lucrèce 
Borgia, fille du pape. Il entra alors 
dans les intérêts du roi Louis XII , 
et suspendit en 1609 , dans la ca- 
thédrale de Ferrare, les soixanto 
drapeaux que les Français prirent 
aux Vénitiens, en les forçant de 
lever le de cette ville. I écri- 
vit aussi l'histoire de cette'guerre. 
Pendant les persécutions quele pape 
Jules IL fit essuyer à la maison d'Est, 
le cardinal prit le parti de faire un 
troisième voyage en Hongrie ; il en 
revint Lorsque Léon X prit la tiare, 
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Celui-ci l'envoya près François I° 
en 1516. Le cárdinal Hippolyte pos- 
séda aussi les archevèchés de Milan, 
de Narbonne et de Capoue. Une 
mort prématurée l'enleva en 1520. 
Ce prélat, fort bon mathématicien , 
étoit très-savant , cultivoit et pro- 
tégeoit les lettres; mais on lui re- 
proche d'avoir fait crever les yeux 
à sou frère naturel, Jules, par un 
transport de jalousie, le voyant 
éperdument aimé par une femme 
dont il étoit lui-même très-amou- 
reux, 





* XIL EST (Hippolyte d’), car- 
dinal de Ferrare, neveu du précé- 
dent, fils du dnc Alfonse 1°", et de 
Lucce Borgia , né le 25 août 1509, 
fut élevé par sou père dans la science 
du gouvernement, vint dès sa jeu- 
nesse à la cour de France , et y fut 
dans la coufidence intime du roi 
Frauçois l‘*.Ce prince Je fit entger 
dans les plus grandes affaires, lui 
donna les archevêchés de Lyon, 
d'Auch et d'Arles, avec l'évèché 
d'Autun et l'abbaye de Flavigni, aux- 
quels il joignit encore l'archevêché 
de Milan et l'évêché de Ferrare, 
et le fit nommer cardinal par le 
pape Paul III le 6 mars 1538. La 
république de Sienne s'étant mise 
sous la protection de la France , l'an 
1669, Hippolyte fut chargé par 
Henri IÍ de la gouverner, œ qu'il 
fit avec beaucoup de justice et de 
sagesse jusques en 1654. En 1561 
il fut euvoyé comme légat à latere 
auprès de Charles IX , assista au 
fameux colloque de Poissy, retourna 
à Rome et y mourut protecteur des 
affaires de France , le 3 décembre 
1572, âgé de 6o ‘ans. Muret, qu'il 
protégea, prononça son oraison fu- 
nèbre. Il fit beaucoup de bien aux 
gens de lettres. Les bâtimeus qu'il 
a élevé en France et les beaux } 
dins de Monte-Cavallo et de Tivoli 





sont des monnmens qui attestent sa | 


ibaguificence. 
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* XIMI. EST (Louis d') , cardinal 
de Ferrare , fils du duc de Ferrare 
Hercule IL et de Renée de France, 
seconde fille de Louis XII, né le 
25 décembre 1538, fut à 10 ans 
coadjuteur de l'évèché de Ferrare, 
Pie IV l'éleva au cardinalat à la re- 
commandation du roi Henri IL, qui 
lui donna l'archevèché d'Auch. H 
fut deux fois légat en France, puis 
protecteur des affaires de cette cou- 
Tonne à Rome, sous Henri HI , qui 
le nomma commandeur du Saint- 
Esprit, à sa première création. IL 
se conduisit à Rome avec une no- 
blesse d'ame peu commune , sacri= 
nt les intérêts de sa famille aux 
intérêts du roi qu'il servoit, du 
royaume de France qu'il regardoit 
comine une seconde patrie. La goutte 
l'euleva le 30 décembre 1586 à l'âge 
de 48 ans. « Ou l'appeloit le père 
des pauvres, la lumière du sacié 
collége et l'ornement de Ja cour ro-. 
maine. » Poyez de Thou, liv. 84. 


* XIV. EST (François 1° d'), 
duc de Modène et de Reggio, né le & 
septembre 1610 , fils ainé du duc 
Alfonse I1 et d'Isabelle de Savoie, 
revenant d'un voyage fait l'année 
précédente eu France, en Flandre 
et en Allemagne, prit les rênes du 
gouvernement, le 23 juillet 1629', 
par l'abdication de son père, qui ,à 
cette époque, prit l'habit chez les 
cupucins de Marano dans le Tirol. 
La peste, qui fut la suite de la 
guerre de 1650, ravagea ses états. 
Îl épousa d'abord les intérêts de l'Es- 
pague, acqyit de cette deruière, pour 
230 mille ilorins d'or, Ja princi= 
pauté de Corrégio , et en obtint lin 
vestiture de l'empereur Ferdinand 
IE Il fut , en 1638, à Madrid , où il 
tint sur les fonts de baptême | 
fante Marie-Thérèse, qui épousa 
depuis Louis XIV. Il devint veuf, 
Je 25 juin 1646, de Marie Farnèse , 
fille de Ranuce I* , duc de Parmes 
Mécontent des Espaguols qui refu- 
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soient de retirer leurs troupes, res- 
tées en garnison à Corrégio depuis 
Ja vente de cette principauté, le duc 
François s retourna du côlé de la 
France en 1647 , et accepta le com- 
„mandement de ses armées en Italie. 
Déjoué par la jalousie des généraux 
français , il fut réduit à faire la paix 
avecles Espagnols le 27 février 1 64. 
Jl venoit de perdre, treize jours 
avant, Victoire Farnèse, sœur de 
sa première femme , qu'il avoit 
épousée en 1648, par dispense 
pape innocent X. Le 23 avril 1694 
il prit en troisièmes noces Lucrèce 
Barberini , fille de Faddéo , prince 
ade Palestrine, et d'Anne Colon- 
na, petite-nièce du pape Urbain 
VIII. En mars 1655, le marquis de 
Caracena, gouverneur du Milanais, 
pour forcer le duc François à faire 
quitter au cardinal Renaud sou frère 
le titre de protecteur de France, 
entra dans le Modénais avec les 
‘Espagnols. Le duc montra alors 
beaucoup de résolution et d’habileté : 
en attendant les secours de France 
et de Savoie qu'il avoit sollicités, il 








fit une si bonne contenance, avec 





Modénais aux troupes de France et 
de Savoie, commandées par le pri 
Thomas, le duc alla, dès le 24 
let, faire le siége de Pavie. Un de 
ses pages y fut blessé à ses côtés , et 
lui-mème le fut d'un coup de feu 
l'instant d'après ; ce qui l'obligea de 
se faire transporter à Agti, où il fut 
trois mois à obtenir sa guérison. Le 
siége de Pavie fut levé le 15 sep- 
tembre suivant : le duc François 
étant venu à Paris resserrer ses liens 
avec la France, l'hiver de 1665, ce 
fut alors qu'il conclut le mariage du 
due Alfonse IV son fils , avec Laure 
Martinozzi, nièce maternelle du car- 
dinal Mazarin. De retour en Malie; 














il assiógea et prit Valence en sep- 
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tembre 1656, mit le siége devant 
Alexandrie le 17 juillet 1657, fut 
obligé de le lever le 19 août, en- 
voya’ surprendre la ville de Trin 
en juillet 1668, prit Mortara le 15 
août suivant, el vint mourir à 
Santhia , ou Sainte-Agathe, en Piè- 
mont, le 14 octobre de la même 
année. [l laissa du premier lit Al- 
fonse IV, qui fut son successeur et 
général 
en Itali 
religieuse, et deux mariées successi— 
vement à Ranuce II Farnèse ( 7”. duc 
de Parme , Raunce II ); et du second 
lit Renaud IL. ( Voyez ci- après. ) 
«Le duc François L°’ joiguoit à la 
science militaire Je goût des helles- 
lettres et l'amour des beauxrts , 
qui fleurirent sous son règne : ce” 
fut lui qui commença le palais ducat 
de Modène , sur les dessins de l'A- 
vanzini. » 


3 . 

* XV. EST ( Renaud d'), fils du 
duc François I°* et de Lucrèce Bar- 
berini, né le 25 avril 1655, créé 
cardinal le 2 septembre 1686, suc- 
céda, en 1694, à son neveu le duc 
François If, fils du duc d'AlfonselV , 
qui mourut sans enfans le 28 no- 
vembre 1695. Renaud épousa par 
procureur, dans le châtean d'Ha- 
novre, Charlotte-Félicité, fille aînée 
du prince Jean - Frédéric, duc de 
Brunswick-Hanovre, et réunit ainsi 
deux branches de sa maison , sépa- 
rées depuis 600 ans ; les deux époux 
tirant leur origine commune d'Al- 
bert Azzon II, marquis d'Est. ( Foy. 
ci-dessus Esr , WELF ou GUELPRE, - 
duc de Bavière et HANOVRE. ) L'em- 
pereur, par un diplôme du 7 mai 
1698, confirma le duc Renaud dans 
Ja possession de Corrégio, qui Jui 
étoit disputée par Gilbert Siro, des 
anciens souverains de cette princi- 
pauté. La duchesse de Modène étant 
sœur de la princesse Guillelmine- 
Amélie de Branswick-Hanovre, qui 
avoit épousé l'empereur Joseph I", 
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détermina son mari à se déclarer 
pour la maison n'Antriche daus la 
uerre de la succession : il livra la 
forteresse de Brescello, le 6 janvier 
1702, aux Impériaux, qui étoient 
aussi entrés dans la Mirandole : la 
France en marqua son resseutiment, 
en s'emparant de ses élats. Le due 
en sortit le 30 juillet pour se reti- 
rer à Bologue avec sa famille et sa 
cour. Le 8 décembre 1703, tous ses 
revenus furent saisis et confisqués , 
sous prétexte, dit Muratori, « que 
son ministre à Vienne avoit salué 
l'archiduc Charles, alors déclaré roi 
d'Espagne , et lui en avoit fait son 
complunent. Cependant les Impé- 
riaux ne traitoient guère mieux 
que les Français le malheureux duc 
Renaud : et la nuit du 19 au 20 no- 
vembre 1706, ils emportèrent d'as- 
saut la ville de Modène. Le 35 jan- 
vier 1709 , par un article particulier 
du traité conclu entre l'empereur et 
le pape Clément VII, l'empereur 
sacrifia les justes prétentions du duc 
contre le sur Comouachio. 
Elles devoient être mises en arbi- 
trage, et l'empereur gardoit le fief, 
eu attendant que les commissaires 
pussent décider des droits qu'il pré- 
tendoit y avoir. « Le duc de Modène, 
dit l'abbé de Mably, ne pouvant sè 
déguiser, malgré ce qu'on sembloit 
avoir stipulé en sa faveur, que ses 
intérêts étoient sacrifiés à l'avidité 
de Joseph 1°, et que ce prince ne 
cherchoit qu'à cacher son usurpation 
sous le nom honnête d'un séquestre), 
rotesla contre ce traité. » Le duc 
rauçois-Marie Pic, prince de La 

. Mirandole, avoit épousé, pendant 
la même guerre, le parti de la France 
et de l'Éspagne : l'empereur Jo- 
seph Ie", qui avoit pris goût aux 
usurpations , sans aucun égard pour 
les droits bien fondés de la maison 
Torelli, à laquelle cette principauté 
dela Mirandole étoit substituée , la 
confisque, ainsi que le marquisat de 
Concordia, les met pour ainsi dire 
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à l'encan , et fait au duc Renaud 





le 19 mars 1712, ainsi que le collier 
de la Toison d'or ,eu 1712. Pendant 
la guerre avec l'Autriche, le duc 
Renaud, chassé une seconde fois de 
ses élag par les armées françaises- 
et espagnoles, fut encore ebligé de 
chercher un asile à Bologne, où il 
resta depuis 1754 jusqu'au mois de 
mai 1756, qu'il retourna à Modène. 
Il y étoit malade, lorsqu'il reçut , 
le 12 octobre 1737, de l'empereur 
Charles VI, l'investiture du comté 
de Novellara , retourné à l'empire 
par la mort du dernier comte Phi- 
lippe de Gonzague, décédé sans en- 
fans. Le duc Renaud mourut le 26 
octobre 1737, laissant de Charlotte- 
Félicité son épouse, morte à Mo- 
dène le 29 septembre 1710, le duc 
François I , qui suit, et trois filles, 
Bénédicte-Ernestine, et Aunélié-Jo- 
sephe, mortes sans avoir été ma- 
rifes, et Henriette, qui épousa, 
19 Antoine, duc de Parme , 2° Léo- 
pold, prince de Hesse-d'Armetadt „ 
dont elle resta veuve en 1764, etqui 
mourut le 39 janvier 1777. 


* XVI. EST (François-Marie d’), 
fils du précédent, né le 2 juillet 
1698, avoit.été marié le 91 juin 
1730, étant prinée héréditaire, avec 
Charlotte Aglaé ( mademoiselle de 
Valeis), fille de Philippe duc d'Or- 
léans régent de France, célèbre par 
sa beauté, par ses amours, et par 
son dévouement héroïque pour le 
duc de Richelieu. François, créé 
chevalier de la toison d'or le 29 
novembre 2951, faisoit la guerre 
contre les Turcs en Hongrie quand 
il fut appelé à succéder à son père: 
il acheva la campagne , fut nommé. 
au retoûr général d'artillerie de 
l'empereur, et fit son entrée à Mo— 
dène le 4 décembre 1737. Ce prince 








326 EST 


reçut magnifiquement l'an 1739 le 

rand due Françoi de Lorraine et la 
fuches Marie-Thérèse qui se reu- 
doieut dans leurs états de Toseane. 
Pendant la guerre de 7 ans, il vou- 
Jut garder la neutralité entre la 
France et l'Autriche ; mais celle-ci 
fit entrer le roi de Sardaigne son 
allié dans les États de Modène en 
1742, pour forcer le duc à se dé- 
clarer pour elle. François-Marie fut 
obligé, en juin, de quitter son palais 
de Sassuolo et de se retirer avec sa 
cour à Ferrare, d'où il passa à Ve- 
nise. La ville de Modène ouvrit ses 
portes , mais la citadelle sous les 
ordres du comte Paludi ne capitula 
que le 28 du même mois. Aigri de 
ces hostilités, le duc François se dé- 
clara l'année suivaute pour la maison 
de Bourbon : nommé par le roi d'Es- 
pagne généralissime de ses troupes 
en Italie, le duc prend le g mai 
le commandement de l'armée du 
comte de Gages , lève son camp de 
Rimini devant l'armée du prince de 
Labkowits,se replie sur le royaume 
de Naples et manque d'être enlevé 
avec le roi de Sicile à la -surprise de 
Vélétri. Il dut son salut à la vi- 
gilauce d'un exempt de ses gardes 
du corps; et ayant lui-même ainsi 











que le roi rallié leurs troupes ,. 


qu'une terreur panique avoit mises 
en fuite , ils tombèrent sur l'en- 
nemi qui ne s'occupoit qu'à piller la 
ville et l'en chassèrent à leur teur. 
. Pendant la campagne de 1745 , le 
duc passant le Tanaro entre dans la 
Garfagnana , province de ses états 
occupés par les alliés, se rend maitre 
de Castel- Nuovo le 34 avril , puis 
du fort Mont - Alfonso, pour fa- 
eiliter la réuniou de son armée 
avec celle de l'infant don Philippe; 
réunion qu'il effectua dans l'état de 
Gtnesau mois de mai suivant. Leduc 
de Modèue fut ensuite assiéger Tor- 
tone, qui gapitul2 le 3 septembre, 
æprès une vigoureuse résistance : 
æÿaut reconnu Pudie, il entra dans 
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cette ‘ville Ja nuit du 21 au 22 du 
mème mois par un acqueduc, sur- 
prit la place et s’en rendit le maître. 
Le duc de Modène, rétabli en 
1748 dans ses états, par la paix 
d'Aix -la-Chapelle , fut l'année 
ante en Angleterre au mois 
d'avril, et en repartit en juin pour 
se reudre à Cologne, arriva à 
Venise le 31 août, et rentra à Mo- 
dène le 28 septembre 1752, après 
sept ans d'absence. L'impératrice 
Marie-Thérèse, ayant nommé sou 
second fils gouverneur-général de 
la Lombardie, envoya au duc Fran- 
çois la patente de vice-gouverneur 
de ces provinces ; en conséquence co 
prince fut à Milan prendre posses~ 
sion leg janvier 1754. Le duc Fran- 
çois-Marie perdit la duchesse sa 
femme le 19 janvier 1761 , et lui 
survécut dix-neuf ans , étant mort 
à Varèse le 25 février 1780, âgé 
de 82 aus. TI laissa de son mariage, 
1° Hercule-Renaud quisuit ; ° Marie: 
Thérèse-Félicité, née le 6 octobre 
1796 , mariée à Versailles le 2g 
décembre 1744,: morte à Paris le 
30 avril 1754 ; 3° Mathilde , née łe 
7 février 1729, morte à Trieste, 
saus avoir éié mariée; 4° Marie+ 
Fortunée, née le 24 novembre 1731, 
mariée le 27 février 1759, à Louis- 
François-Joseph de Bourbon, comte 
de la Marche, depuis prince de 
Conti , morte à Trieste en 1789 sans 
avoir laissé d'enfans, 














* XVII. EST (Hercule-Renaud d'}, 
dernier duc de Modène , né le 29 
novembre 1727, succéda à son père 
en 1780 dans les états de Modène , 
Reggio et la Mirandole. Ilavoit épou- 
sé, le 29 septembre 1741, Marie- 
Thérèse Alderan Cibe-Malaspina, fille 
du prince Alderam et de Guicharde 
Gourague , des comtes de Novellara, 
dernière héritière de sa maison et 
des duchés de Massa et principauté 
de Carrara. Cette princesse avoit 
êté destinée au jeune comte de Soit= 
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mourut en 1754 La dé- 





aunion s'étant établie entre le duc et 
et la duchesse, celle-ci se retira à 





dale de faire arrêter sous prétexte de 
dilapidation ,Îe comte Vincent Porti 
grand-maitre de la duchesse , qu'elle 
honoroit d'une affection particulière, 
et qu'il accusa, malgré le grand âge 
de cette princesse, d'avoir été son 
amant. Hercule-Renaud avoit de l'es- 
prit, des conneissances , de l'activité 
pour les affaires; mais un caractère 

lificile, égoïste ‘et vindicatif; ma- 
gnifique dans tes choses d'apparat ou 
vraiment d'utilité publique il étoit 
pour lui-même d'une parcimonie 
ridicule. Son défent principal fut 
l'avarice. Jl travailla toute sa vie à 
former un trésor dont partie fut par 
Jasuite saisie à Venise à et Gênes par 
les Français, et pour parvenir à son 
but, il chargeoit d'impôts ses sujets. 
Un de ses minisires eut assez de 
œurage pour Mi représenter qu'il 
ks fouloit injustement, assez de 
probité pour lui donner sa dénis- 
sion plutôt que d'y contribuer : ce 
fut le marquis Gherardo-Rangoue , 
homme illustre par sa naissance et 
par ses vertus , protecteur éclairé 
des sciences et des lettres, fondateur 
d'une académie à Modène, et dont 
le mérite, relevé par la modestie , 
étoit connu dans presque toute l'ha- 
Jie. Il-avoit renoncé depuis ce jour 
aux affaires, et vécu pendant plus 
de quinze ans froidement avec le 
duc. L'invasion des armées fran- 
çaises en Halie, forçant celui-ci à 
diviser ses trésors et à se meltre 
-même en sûreté, il ne trouva 
personne qui eût assez d'expérience, 
de poids et d'habileté pour tenir les 
sênes du gouvernement em son ab- 
sence, et dans un danger aussi im- 
minent., Jl eut recours au marquis 
Baugone. En vain celui-ci s'excusa- 
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t-il sur sa santé et sur son àge. Le 
duc insista vivement et lui dit 
« qu'il devoit cette prenve de dé- 
vouement à son souverain, qui, 
s'il ne l'avoit pas lonjours aimé, 
Tavoit toujours estimé; qu'il la de- 
voit à la maison d'Est, à laquelle ik 


f étoit apparenté, qu'il la devoit à 


l'état et à ses concitoyens, dont le 
vœu l'appeloit universellement à 
cette place éminente », et le marquis 
Rangone fut forcé d'accepter la- 
place de président du conseil de 
régence, quoiqu'il en sentit tout le 
danger. L'esprit d'insurreelion, qui 
s'étoit déjà propagé, se mauifesta 
d’abord à Reggio. Le président fit 
comprimer Vinsurrection par ses 
troupes; mais elle recommença pew 
après. Elle éclatoit de même à Mo- 
dène. Sur le compte qui lui en fut 
rendu, le duc furieux ordonna au 
marquis Rangone de faire tournez 
les canons conire la ville, de Ja 
foudroyer , et si elle prenoit le parti 
des Français, d'y faire mettre le feu. 
Le marquis fit toutes les représen- 
tations possibles au due pour le faire 
changer de résolution , il ne put 
l'ébrauler. Pendant ce temps , les 

‘étant approchés rapide- 
ment , les insurgés ne gardèrent plus 
de mesures, et étoient prêts à se por- 
ter à tous les excès... Alorsle mar- 
quis Rangone et le conseilue voulant 
peint exécuter les ordres violens dn 
duc, préférèrent de traiter avec le gé- 
néral Bonaparte ,ets'en rapporteràsa 
loyauté plutôt que d'exposer la ville 
de Modène à tous les malheurs d'une 
résistance inutile et sans but, et aux 
fureurs de la lace déchainéa 
dans l'intérieu Pop; vénement jus- 
tifia celte sage rmination. Le 
marquis Rangene , après avoir ro~ 
i i lle et. le 































Rusca , et déposé son autorité , 
aima mieux perdre une partie de 
ses biens; en se retirant à Trieste au. 
près d'un prince qui ne l'aimoit pas, 
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mais qu'il croyoit ne devoir poiñt 
abandonner dans son malheur, que 
de sauver une fortune considérable 
en rentrant à Modène , afin qu'on ne 
pút pas penser que des motifs d'in- 
térêt particulier, ni de-propeusion 
pour la France , eussent influé un 
seut instant sur sa détermination 
en fut mal récompensé. Le duc, aigri 
par ses malheurs, et irrité de ce 
qu'il n'avoit pas voulu exécuter ses 
ordres sévères , et satisfaire sa ven- 
geance, ne voulut pas le voir. Le 
marquis.s'en consola par le téme 
gnage de sa conscience, par la ceri 
tude du bies qu'il avoit fait, par 
Festime que le vainquenr mème con- 
gnt pour lui, par les bénédictions de 
aes concitoyens qui lui devoient teur 
salut, et se retira à Venise, Le duc 
mourut à Trieste peu d'années après, 
et la princesse de Bourbon-Conti et 
la princesse Mathildé, ses sœurs; le 
suivireut de près au tombeau. De 
son mariage avec la princesse Cibo- 
Malaspina , le dernier duc Hercule 
Renaud n'a laissé qu'une fille unique, 
Marie-Béatrix, née le 7 avril 1750. 
Elle devoit épouser l'infant Don 
Ferdinand I, dernier ditc de Parme, 
ce qui eùt opéré k réunion des états 
de Parme et de Modène; mais du 
Tillot ayant échoué dans la nı 
ciation de ce mariage, elle épousa, le 
25 septembre 1772, l'archiduc Fer- 
divand , frère des empereurs Joseph 
et Léopold , gouverneur de la Lom- 
bardie autrichienne: et devint veuve 
Je 23 décembre 1800, Elle est au- 
jourd'hui mére de quatre princes et 
de trois princesses, dont la dernière, 
Marie-Louise-Béatrix , a épousé lem- 
perenr d'Autriche François IL. C'est 
uns l'archiduchesse Marie-Béatrix , 
princesse connue de toute l'Europe 
par son savoir, son esprit et ses 
vertus , que finit l'antique et illustre 
maison d'Est. 

















+ I. ESTAING ( Charles Henri, 
œinte d'}, naquit en 17.29 à Ravel i 
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en Auvergne, d'une famille ancienne 
et illustre ; depuis qu'un d'Estaing „ 
combattant à la bataille de Bouvines, 
près de Philippe-Auguste , et lui 
ayant sauvé la vie, obtint de ce 
monarque le droit de porter swr 
son écu les armes de France. Le 


l | comte d'Estaing sérvit d'abord dana: 


l'armée de terre , et fut colonel d'un 
régiment d'infanterie. Il passa dans 
Finde en qualité de brigadier, et 
fut pris en 1759 au siége de Ma- 
dras. Relâché sur sa parole, il se 
mit à la tête de deux bâtimens , dé- 
truisit le comptoir anglais de Gom^ 
ton , dans ke golfe Persique , et 
s'empara ensuite des établissemens- 
anglais dans l'ile de Sumatra. Pris 
une seconde fois dans ces parages , 
il fut conduit en Angleterre, et jeté 
dans un cachot à Portsmouth. De- 
venu ennemi implacable de l'An- 
gleterre, il chercha toutes les occa~' 
sions de lui nuire. À la paix de 1763, 
il fut fait lientenant-général des ar— 
mées navales, et chevalier des ordres 
en 1767. En 17784 lorsque la France 
résolut de soutenir les Anglo-Amé 
ricains contre leur métropole, le 
comte d'Estaing, alors viceamiral , 
fut. choisi pour commander une es~ 
cadre de douze vaisseaux destinés à 
agir en leur faveur. H partit de Fou- 
lou et arriva à la Nouvelle-Angle- 
terre, où il eut à lutter non seule 
ment contre les Anglais, mais encore 
coutre les préventions fâchenses que 
les peuples deces contrées avoient 
conçues contre les Français. Quel- 
que tempe après ,-obligé d'aller -an 
sæcours des colonies françaises , que 
les Anglais menaçoient , il tenta em 
vain de reprendre Sainte-Lucie, 
dont ils s'étoient emparés. Il fut plus 
heureux à là Grenade, dont il se 
rendit maitre. À la snite de cette ` 
conquête , il sontiut un combat 
contre l'amiral Byron, et retourna 
avec sa flotte à la Nouvelle-Angle- . 
terre; il y mit le siége devant Sa- 
vanah ; uu délai de vingt-quatre 
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heures qu'il: accorda- à celte ville 
l'empêcha de la preudre. Blessé deux 
fois dans un assaut, il fut obligé de 
lever le siége, et revint.en France 
en 1780. L'année suivante il eut Je 
commandement d'une flotte qu'il 
ramena de Cadix à Brest, et il éloit 
encore à la tête des flottes combinées 
à Cadix , lorsque la paix se fit en 
1783. De retour dans sa patrie, il 
devint membre de l'assemblée des 
notables en 1787. Peu reconnoissaut 
-des graces dont la cour l'avoit com- 
blé, il se jeta dans la révolution , et 
fut nommé commandant de la garde 
nationale de Versailles eu 1789. D'Es- 
taing s’étoit fait patriote parsystème, 
mais il resta toujours courtisan par 
habitude et par ambition. Le 14 sep- 
tembre il écrivit à la reine pour l'a- 
vertir que le bruit se répandoit que 
Louis XVI vouloit fuir , et pour la 
détourner de ce projet. Le 18, crai- 
gnant que les gardes françaises ne 
fissent une irruption à Versailles, il 
obtint du comité militaire et de la 
runitipalité une réquisition pour 
fairè venir dans cette ville le régi- 
ment de Flandre; mais le 5 octobre, 
il ne parut pas un seul instant à la 
tète de la garde nationale, et ne fit 
ps le moindre effort pour empêcher 
ja translation du roi à Paris. Dès 
lors sa place perdit toute son im- 
portance, et il resta à Versailles 
la nullité la plus parfaite. Le 
écrivit à la reine pour la féliciter 
sur le courage qu'elle avoit montré 
dans la nuit då 5 au 6, lui con- 
seiller de prendre des manières 
populaires , et de tâcher par-là 
de gagner et d'influencer une partie 
de l'assemblée nationale. Toujours 
fidèle à ses principes, il adressa, en 
1791 , dès qu’il sut que le roi étoit 
arrêté, une lettre remplie de pro- 
testations de dévouement à l'assem- 
blée. Le 6 mars 1792, il obtint le 
grade d'amiral que lui fit obtenir le 
dépaté Rouyer , auquel il faisoit as- 
sidument la cour, Dans le procès de 
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la reine, il déclara n'avoir rien à 
déposer contre elle, mais il ajouta 
qu'il avoit personnellement à se 
plaindre de cette princesse , tandis 
qu'il lui devoit tout son avancement. 
Ses ménagemens , sa conduite am- 
biguë ne le sauvèrent pas de la pros= 
cription, Arrêté ét traduit au tribu- 
nal révolutionnaire, il périt le 29 
avril 1793, à l'âge de 65 ane. Craiut 
des soldats, peu aimé des officiera 
de la marine, il montra dans ses 
expéditions plus de bravoure que 
d'intelligence. D'Estaiug est auteur 
d'un pelit poëme intitulé le Reve, 
Paris, 1755, in-19, et des Ther= 
mopiles , tragédie de circonstance , 
Paris, 1792 , in-8°. 


* IL. ESTAING (N. d'), géné 
français, commanda long-temps la 
4° d'infanterie de ligue , se distingua - 
dans toutes les affaires où son corps 
te trouva, et reçut plusieurs blessu- 
Tes. Ìl passa en Egypteavec le général 
Bonaparte, et se signala à la bataille 
des Pyramides, où il fut fait général 
de brigade, et, la campagne suivante, 

il fut élevé au grade général de 
division. A la bataille d'Abonkir, 
commandaut l'infanterie légère de 
l'avant-garde, par ses bonnes dis- 
positions, il culbuta la première 
ligue des Turcs, qu'il jeta dans la mer. 
Le 21 mars 1801 , le général Menou 
lui avoit douné le comimnaudement 
de l'avant-garde; mais il fut griè- 
vemeut blessé au commencement de 
Faction, et revint en France quelque 
temps après , estropié des suites de 
ses blessures! Cé général, qui avoit 
exposé plusieurs fois ses jours pour ` 
la défense de la patrie, fut tué en. 
duel à Paris, à la suite d'une que 
relle particulière. Le gouvernement 
se imontra sensible à sa perte, et 
accorda une pension à sa veuve. 




















T. ESTAMPES ( Léonor d'), d'une 
illustre maison du Berri, placé d'a- 
Lord sur le siége de Chartres on 1620, 
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et transféré à l'archevêché de Reims 
en 1641, siguala son zèle pour la 
France dans l'assemblée du clers 
1696, en faisant condamner deux 
dibelles, l'un intitulé Admoritio 
ad regem christianissimum , par 
Je jésuite Eudæmon ; et l'autre inti- 
tulé Mysteria politica, par le jé- 
suite Keller. Ces deux ouvrages at- 
taquoient l'autorité des rois. Ce fut 
Voccasion d'une des plus violentes 
tempêtes que les jésuites aient ja- 
_ mais essuyées. D'Estampes dressa la 
censure des deux livres : elle fut 
adoptée par toute l'assemblée ; mais 
quelques évêques , partisans de la 
société, signèrent un désaveu de la 
censure , et firent évoquer l'affaire 
au conseil. L'évêque de Chartres leur 
proposa vainement , pour faire ces- 
ser Jes murmures qu'une telle con- 
duite excitoit parmi les bons 
toyens, de reconnoitre les vérités 
que les deux jésuites avoient ap- 
puyées. Les esprits étoient si peu 
éclairés alors, que, dans les états- 
généraux de 1614, le tiers état ne 
put jamais obtenir la publication de 
la déclaration, « qu'aucune puis- 
sance, ni temporelle ni spirituelle, 
n'a droit de disposer du royaume ; 
et de dispenser les sujets de leur ser- 
ment de fidélité.» Les choses chan- 
gèrent tellement depuis, que, dans 
Je siècle suivant, Benoit XIV imposa 
silence à des religieux qui vouloieut 
soutenir dans une thèse la proposi- 
tion contre laquelle le tiers-état s'é- 
toit vainement élevé en 1614. 





a 





IT. ESTAMPES - VALENÇAY 
{ Achille d’) , connu sous le nom de 
Cardinal de Valençay , né à 
Tours en 2593, se signala aux 
siéges de Montauban et de La Ro- 
chelle. Après la réduction de cette 
ville, il fut fait maréchal-de-camp. 
Il passa ensuite à Malte, où il avoit 
été reçu chevalier de minorité dès 
Våge de dix-huit ans. La Religion 
lui confia Ja place de général des 
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galères. Son courage éclaia dans tow 
tes les occasions, et sur- tout à la 
prise de l'ile Sainte-Maure dans 
l'Archipel. Le pape Urbain VII, 
Tayant appelé à Rome, pour se ser— 
vir de sou bras contre le duc de 
Parme , il mérita par ses services 
d'ètre créé cardinal en »643, par 
préférence au savant Hallier. Ce fut 
vers le même temps qu'il soutint Les 
intérêts de son pays’contre l'ambas- 
sadeur d'Espagne avec tant de vi- 
gueur , qu'il l'obligea de rendre vi- 
site au cardinal protectenr de la 
France. Le cardinal de Valençay 
mourut le 15 juillet 1646, avee 
Ja réputation d’un homme brave, 
fier, hardi , entrepreuant. Les cho- 
ses les plus difficiles ne lui coâtoient 
guère plus à faire qu'à proposer. 
Léonor son frère, archevêque de 
Reims, mourut en 1651, à 63 ans; 
et Henri son neveu, grand-prieur 
de Frauce, finit ses jours à Malte 
en 1678, à 75 ans. Il avoit été am- 
bassadeur à Rome , et s'y étoit dis- 
tingué, 

TII. ESTAMPES (Jacques d’), de 
la famille du précédent, plus connu 
sous le nom de Maréchal de le 
Ferté-Tmbault, chevalier des ordres 
du roi, lieutenant-général de l'Orléa 
nais, ete. , fils de Claude d'Estam- 
pes, capitaine des gardes-du-corps 
de François de France , duc d'Alen- 
çon, porta les armes dès sa jeu- 
nesse , et se signala en divers siéges 
et combats. Il fut envoyé ambassa- 
deur en Angleterre l'an 1641, et 
rappelé quelque temps après , pour 
avoir révélé le secret du roi son 
maitre. La reine Anne d'Autriche 
lui procura le båton de rnaréchal de 
France en 1651 : c'étoit une récom- 
pense due à son exactitude, à s3 
mce et à sa bravoure. Il mou- 
rut dans son château de Mauny, près 
Rouen , le 20 mai. 1668 , à 78 ans. 


IV. ESTAMPES (la duchesse d'} 
Voyez PIssELEV. 
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ESTANG (V). Foy. LESTANG.... 
Sarre ,n° Il... et TENDE. 


* ESTANGE ( Jacques ), auteur 
calviniste du 16° siècle, de qui l'on 
a, outre un Ouvrage d'astronomie , 
des Dixains catholiques tirés d'au- 
cuns lieux communs de P Ecriture 
sainte, etc., imprimés à Bale en 
2565. 


* ESTCOURT (Richard ), comé- 
dien et auteur dramatique, né à 
Tewkesbury , an comté de Glocester, 
mort en 1713. Il a donné deux piè- 
ces de théâtre. I. Le Bel exemple, 
comédie. IL. Prunella , divertisse- 
ment. 4 


* ESTE (Tsaie d’), Padouan , cha- 
noine régulier de Saint-Jean-de- 
Latran , florissoit à la fn du 15° 
siècle. I! a douné en italien undong 

Commento sopra la Cantica à Yu- 
sage des religieuses de son ordre. 1 
mourut à Venise supérieur du cou- 
vent de Sainte-Marie de la Charité. 


* ESTELA (le P. Dinier d'), 
écrivain ascétique , vaquit à Estela 
dans Je royaume de Navarre en 
1524. Après avoir fait ses premières 
études on l'envoya à l'université de 
Toulouse en France, pour y per- 
fectionner son éducation; mais la 
guerre s'étant allumée entre Fran- 
çois I“ et Charles V, Estela fut forcé 
d'aller finir ses dtudes à l'univer- 
sité de Salamanque. Quelque temps 
après il embrassa la vie-monasti- 

. que, et mérita la confiance de Phi- 
Hippe II, qui le nomma son théolo- 
gien consultant. Estela , lié d'amitié 
avec le célèbre Sacori Rui-Gomez 
de Silva, partit avec lui pour Lis- 
bonne, où il demeura long-temps ; 
mais , las d'une vie tumultueuse , il 
Teviüt à Salamanque pour jouir du 
repos dans la retraite du cloitre , et 
mettre à exécution les réformes qu’il 
eroyoit uécessaires pour l'honneur 
de l'ordre. Cette idée lui ayant attiré 
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des ennemis parmi ses confrères, il 
fot arrêté. dant son innocence 
triompha; la liberté lui fat rendue, 
et il fut élu provincial de son ordre , 
place qu'il refusa pour pouvoir se 
livrer tout entier aux sciences. Il a 
laissé un livre divisé en trois par- 
ties, intitulé, 1° De la vanité du 
monde; 2° Traité des cent médi- 
tations sur l'amour de Dieu ; 5 
Wie et perfection de saint Jean 
l'évangéliste. Ces trois ouvrages 
sont écrits eu espagnol. On a en ou- 
tre de lui trois autres ouvrages écrits 
eu latin. 1. Opuscula varia et com 
mentaria super Lucam. W. Modus 
concionandi et commentaria super 
psalmum CXXXP1. NI. Tobulæ 
rerum omnium ad Evangelia totius’ 
anni distributæ. Son style est clair, 
facile et concis. Estela est mort dane 
son couvent , le 1°” août 1578 , à la 
54° année de son âge. 





+ ESTERHAZI (Paul), vice-roè 
de Hongrie, naquit en 1635. Elevé 
au premier grade militaire, il donna 
dans toutes Jes occasions des preuves 
signalées de son conrage et de ses. 
lumières ; il contribua à la déli- 
vrance de Vienne en 1685 , et con~ 
duisit au siége de Bude des troupes 
nombreuses levées à ses frais. Les 
empereurs Ferdinand III, Léopold 
1e, Joseph I°, et Charles VI, lui 
donnèrent sans cesse des preuves de 
leur estime; et il les méritoit par 
ses vertus et son zèle pour le bien” 
public. H mourut le 26 mars 1715 
à Eysenstald , où l'on yoit son tom= 
beau, avec un distiQMe latin à sa 
louange. 


+ L ESTÈVE (Jean ), troubadour 
provençal, ué à Béziers , s'attacha à 
Guillaume , seigneur de Lodève, 
qui commandoit en 1285 la flotte 
française envoyée par Philippe-le-Bek 
contre l'Espagne. Guillaume fut fait. 
prisonnier,et Jean Estèvecélébra dans 
uu Sérvente sa captivité, en enge= 
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geant le roi de France à payer promp- 
tement sa rançon et à le délivrer. Les 
plus agréables des productions de ce 
poëte sont deux pastourelles qui 
ont de la naïveté et assez de grace. 
a Pauvre qui est jeune, dit-il , est 
bien riche quand il vit joyeux ; et 
plus riche est-il que le vieux riche qui 
passe toute l'année dans la tristesse ; 
Tor et l'argènt ne peuvent lui donner 
de la joie. » 


* II. ESTÈVE ( Pierre-Jacques), 
médecin, né à Valence en Espa- 
gne, fut célèbre dans le 16° siècle , 
tant par les heureux succès de sa 
pratique , que par son excellente 
méthode d'enseigner. On a de lui 
un Commentaire sur le second livre 
des Épidémiques d'Hippocrate , qui 
parut à Valence en 1551, in ~ fol. 
On Iui contesta, sans fondement , ce 
commentaire, én prétendant qu'il 
étoit de Galien. 


* IL. ESTÈVE (Lovis ) , médecin 
de Montpellier, a publié les ouvrages 
suivans: I. Traité de Pouïe, auquel 
on a joint une observation qui peut 
servir à éclaircir Paction du pou- 
mon du fœtus, Avignon, 1751, 
in-12. IL Questiones chymico-me- 
dicæ duodecim pro cathedré va- 
cante per obitum D. Serane, 
2759, in-4°. II. La vie et les prin= 
cipes de M. Fizes, pour servir à 
L'histoire de la médecine de Mont- 
pellier , 1765, in-8°. 


* ESTH ( Lubert) , né à Stras- 
bourg en 1569, après avoir beau- 
coup viage? rit łe bonnet de doc- 
teur a Bâle , et vint pratiquer son 
art à Creutzuach, d'où il sortit pour 
remplir la chaire de médecine à 
Heidelberg en 1598 , eù il mourut 
en 1606, ne laissant qu'um seul ou- 
vrage, intitulé Dilucida brevis et 





` methodica formularum tractatio , 


Hanoviæ , 1604, iu-8°. 
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de la tribu de Benjamin, cousine 
ermaine de Mardochée, dont le roi 
ssuérus fit son épouse , apres 
avoir répudié Vasthi. Ce monarque 
avoit un favori nommé Aman, en~ 
nemi déclaré de la nation juive, Ce' 
favori, irrité dè ce que” Mardochée 
lui refusoit les respects que les au- 
tres courtisans lui rendoient , réso- 
lut de venger ce prétendu affront 
sur tous les Juifs. Il fit donner un 
édit pour les faire tous exterminer 
dansun temps marqué. Esther, ayant 
imploré la clémence du roi en faveur 
de sa nation, obtint la révocation de 
l'édit, et la permission de tirer ven- 
geance de lenr ennemi, le même jour 
qu'Aman avoit destiné à leur perte. 
C'esten mémoire de cette délivrance 
que Jes Juifs instituèrent Ja fète de 
urim ou des Sorts, parce qu'Aman 
s'éton servi du sort pour savoir quel 
jour seroit le plus malheureux aux 
Istaélites. Les historiens ne con- 
viennent pus entre eux du temps 
auquel cet événement est arrivé, ut 
du roi de Perse, qugl'Écriture ap- 
pelle Assuérus. Cependant les cir- 
constances marquées daus le 
d'Esther ne paroissent convenir qu'è 
Darius , fils d'Hystaspes. On est en- 
core plus partagé sur l'auteur de ce 
livre. Le sentiment le plus commun 
est qu'on doit attribuer à Mardochée 
au moins les neuf premiers chapitres: 
Je reste ne se trouve pas dans l'hé- 
breu ; néanmoius , le concile de 
Trente l'a reconnu canonique en sót 
entier. * 


4I 
brilla siècle, 
UI, dit le Grand, roi de Pologne, 
qui en fit sa maîtresse. Ce prince 
accorda de très-grauds priviléges en 
Pologne eten Lithuanie aux Juifs,en 
considération de celle qu'il aimoit , 
et le peuple circoncis donna autant 
de bénédictions à la nouvelle Esther 
que les anciens Hébreux à leur veine. 
















J. ESTHER ox Énissa , Juive | Voyez l'article Barse, n° IL 
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NL. ESTHER, de Beauvais , sa- 
vante connue dans le 16*siècle, écri- 
voit en prose et en vers. Plusieurs de 
ses pièces sont insérées dame les 
œuvres de Bérpalde de Verville, pu- 
bliées en 1583. 


I. ESTIENNE (François d’) sei- 
meur de Saint-Jean de la Salle et 
e Montfuron , conseiller au parle- 

ment d'Aix sa patrie, ensuite pré- 
sident anx enquêtes an parlement 
de Paris, et enfin président à mortier 
au parlement de Provence. Ce ma- 
gistrat, l'un des plus savans juris- 
cousultes du 16° siècle, a laissé un 
livre estimable sous le titre de Deci- 
siones Stephani. 


*IL. ESTIENNE (Nicole ), femme 
de Jean Liébaut, médecin de Paris , 
et fille de Charles Estienne, oncle 
du précélėnt, de qui l'on a, 
entre antres ouvrages, la comédie de 
l'Andrie, traduite de.l'Andria de 
Térence ,iu-16, Goth., Paris 1540; 
et celle du Sacrifice des professeurs 
de l'académie sénoise nommés 
Introvati, etc., traduite de l'italien, 
Lyon, in-16, 1543, réimprimée sous 
le titre des Abuses, etc., Paris 1556, 
aussi in-16. Cetiefemme, célèbre par 
son esprit dans le 16° siècle, a 
composé plusieurs ouvrages de poé- 
sie qui wont point été imprimés. 
Duverdier cite entre autres des 
Contre-stances pour le mariage, 
c'est-à-dire réponses aux stances 
gue Philippe Desportes a faites 
contre le mariage. 


ÍN. ESTIENNE (les imprimeurs), 
Voyez Èriense, n° XIX à XXII 


* ESTIVAL ( Jean d’}, né dans 
Je 16° siècle, est auteur d'une pasto- 
rale en cinq actes et en vers, avec 
un prologue en prose, intitulée le 
Boccage d'amour où les rets d'une 
Lergèhe sont inévitables. Cette pas- 
torale a été imprimée in-19,à Paris, 
eu 1608. 
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+ ESTIUS ( Guillaume ), né vers 
Fan 1542 à Gorcum en Hollande, 
de l'ancienne famille d'Est , prit le 
bonnet de docteur à Louvain en 
1580. Ses talens le firent appeler 
à Dousy, où il fut à la fois professeur 
en théologie , supérieur du sémi= 
paire, prévôt de l'église de Saint» 
Pierre, et chancelier de l'université. 
ll mourut-dans cette ville en 1613. 
Tout le temps de sa vie fut employé 
à composer et à enseigner. On doit à 
ses veilles , I. Un Commentaire sur 
le maitre des sentences; en 2 vol. 
in-fol. , Paris 1696. Cet ouvrage, 
écrit avec netteté et clarté, et 
nourri des passages de l'Écri 
des Pèi est fort recommandé 
aux jeunes théologiens par Dupin. 
T. Un Commentaire sur les Épitres 
de saint Paul, en 2 vol., Rouen, 
1709, in-fol. , rempli d'une vaste et 
solide érudition, mais trop diffus. 
li est vrai qu'avec ce commentaire 
on peut facilement se passer de tous 
les autres. Jean de Gorcum en a 
donné un abrégé dans sa Medulla 
Paulina , Lyon, 1633 , in-8°. AI. 
Des Notes sur: les endroits difficiles 
de l'Ecriture sainte, Douay, 1638, 
in-fol., desquelles Calmet faisoit peu 
de cas , mais que d'autres savans ont 
conseillé de lire pour la clarté et la 
solidité. Cet ouvrage est le fruit des 
conférences qu'Estius faisoit dans 
le séminaire de Douay ; il n’est donc 
point étonnant qu'il y ait mêlé quel- 
quefois des questions théologiques 
aux interprétations littéraires. IV. 
Un Discours latin , prononcé en 
1587, contre ceux qui sont économes 
de leur savoir, et qui, renfermant 
leurs lumieres dans le cabinet , 
refusent, de les communiquer au 
dehors. Ce discours est à Ja fn du 
Tractatus triplex de ordine amo- 
ris, Louvain, 1685. Estius est en- 
core auteur d'uue Histoire des mar- 
tyrs de Gorcum , imprimée à An- 
Versen 1604, in-8°. C'est la date de 
l'impression de la traduction hollan- 
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daise de ċet ouvrage par Guillaume 
berg, correcteur des minimes de 
ines. L'original latin est de 1603. 
Le martyrologe en question se rap- 
porte au massacre abomiuable du 
clergé catholique, que les troupes de 
Lumey, comte de La Marck, firent à 
Gorcum en 1572. Les cruautés de 
ce chef, qui s'étendirent à beaucoup 
d'autres villes de la Hollande , sont 
également blimées par tous les ms 
toriens hollandais , tels que Hoofd , 
Bor , etc. Dans cet ouvrage , il 
comble d'éloges,et il présente comme 
uu rare modèle de piété l'infime 
assassin de Guillaume I , Balthasar 
Gérard. ( Le morceau sur cet assas- 
sin est le 6° chapitre du livre 1V.) Il 
compare son supplice à celui de 
saint Jean de Nicomédie , qui obtint 
Ja palme du martyre sous Dioclétien, 
` pour avoir arraché un édit de l'em- 
pereur contre les chrétiens : il de 
loue de s'être préalablement armé du 
bouclier de la prière, etc. ( oy. 
pag..358, 340.) Estiue avoit déjà 
autérieurement attaché son appro- 
bation à une brochure imprimée à 
Douay, chez Boguert,sous le titrede 
Mariyre glorieux et triomphant de 
Balthasar Gérard. Tous les écrits 
d'Estius sont en latin. 





ESTOCART (Claude l’), célèbre 
sculpteur d'Arras , né dans le 37° 
siècle. On admiroit de lui la Chaire 
de Saint-Etienne-du-Mont à Paris, 
exécutée sur les dessins de Laurent 
de La Hire, peintre renommé. Un 
ange sembloit y appeler, au son de la 
trompètte, les chrétiens à venir en- 
tendre la parole divine; mais on a 
critiqué avec raison le Samson qui 
Spportoit le monument, et dont 
l'allégorie est fausse. 


* ESTOCQ (Hermann, comte 
de T ), fils d'un barbier , né à Celle 
en Hanovre, se rendit à Péters- 
bourg pour y exercer la même 
profession, Il sut gagner laffeo= 
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tion des personnes qu'il fréquentoit, 
et parvint à se faire $ommer chi- 
rurgien de la princesse Elizabeth, 
à laquelle il resta dévoué, même au 
péril de sa vie. Par un plan bien 
concerté et par son courage, il réus- 
sit à la placer sur le trône le 26 no~ 
vembre 1741 , sans avoir été- secondé 
par un seul des grande. Alors il fut 
nommé son premier médecin , con- 
seiller intime, et directeur général 
de la chancellerie de médecine. 
L'empereur Charles VII l'éleva à la 
dignité de comte d'empire. L'impé- 
rairice lui promit de le protéger 
contre ses ennemis tant qu'elle vi— 
vroit. [ décida les plus importantes 
affaires de l'état; mais deux de ses 
ennemis, le comte Bestuschef Rin- 
min et le comte Apraxin, jaloux de 
son pouvoir, le calomnièrent an- 
près de l'impératrice , de sorte qu'il 
fut arrêté avec son épouse en no- 
vembre 1748, et transporté dans 
une forteresse. On ne put lui im- 
puter aucun crime; cependant ses 
biens furent confisqués. L'impéra- 
trice, qui enfin reconnut son iuno- 
cence, le fit transporter dans une pri- 
sou moins rigoureuse située dans le 
gouvernement d'Archangel. Comme 
ses ennemis le craignoient toujours, 
l'impératrice n’osoit le faire remettre 
en liberté. Pierre TI, à'son avéne— 
ment au trêne ordonna son élargis- 
sement etle nomma conseiller in- 
time. Après sa sortie de prison, il 
nese mèla plus des affaires , et mou- 
rut en juin 1767. 


+1 ESTOILE (Pierre de 1), 
grand-audiencier de la chancellerie 
de Paris, mort en 1611 , laissa di~ 
vers manuscrits dont on tira , I. Son 
Journal de Henri III ; l'abbé 
Leuglet du Fresuoy en a donné 
une édition en 1744, en 5 vol. in~ 
8. L'éditeur l'a enrichie de plu- 
sieurs pièces rares sur la Ligue, 
choisies dans la foule des libelles, 
des satires et.des ouvrages polémi- 
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ques que ces temps orageux produi- 
tirent, Ce Journalcommenceau mois 
de mai 1574, et finit au mois d'août 
1589. IL Journal du règne de Henri 
IF, avec des Remarques histori- 
ques et politiques du chevalier C... 
B... A.. (Vabbé Lenglet du Fres- 
moy), et plusieurs Pièces histori- 
ques et politiques du'mème temps ; 
La Haye, 1741, 4 vol. in-8°. Il 
faut remarquer que les années 1598, 
3599, 1600 , 1601 , manquent dans 
le Journal de l'Estoile. On y a sup- 
pléé dans cette édition par des sup- 
plémens donnés pour la.première 
fois en 1636, et dont l'auteur est 
anonyme, Les deux Journaux du 
grand-audiencier avoient élé pu- 
bliés par MM: Godefroi à Cologue 
(Bruxelles ) ; le premier , sous le 
ütre de Journal de Henri HI, 4 
vol. in-$° ; le second , sous celui de 
Mémoires pour servir à Phistoire 
de France, 1719, a vol. in-8°, avec 
figures. Ces Mémoires renfermant 
plusieurs choses retranchées dans 
Tédition de l'abbé du Fresnoy, les 
curieux lesrecherchent d'autant plus 
qu'ils sout devenus rares, L'Estoile 
paroit dans ses deux Journaux at- 
taché au parlement, bon citoyen, 
honnête homme, écrivain véridique, 
qui dit également le bien et le mal, 
le bien avec plaisir, le mal avec 
naiveté. Il étoit très-instruit de tou- 
tes les particularités du règne de 
Henri I, et de celui de Henri IV, 
et il entre dans les détails les plus 
curieux. Les affaires de l'état y sont 
pêle-mèle avec celles de sa famille. 
Les morts , les naissances , les prix 
des denrées, les maladies domi- 
mantes, les événemens plaisans ou 
tristes ;'et tout ce qui fait le sujet 
des conversations , est l'objet de son 
Journal, Il se rétracte avec autant 
de bonne foi qu'il avoit affirmé avec 
facilité, Ce répertoire présente un 
tableau fidèle des bruits populaires, 
deleur origine souvent si incertaine, 
de leur accroissement impétueux , 
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et de leur chute aussi rapide que 
leur naissance. L'auteur cache sous 
un air simple et franc un caractère 
caustique et malin : il n'est donc 
pas étonnant qu'il ait eu beaucoup 
de lecteurs. Le manuscrit original 
des Journaux, écrit de la main de 
T'Estoile , formoit 5 vol. in-fol. „et se 
voyoit dans la bibliothèque de l'ab- 
baye de Saint-Acheul d'Amiens , à 
laquelle il avoit été donné par Pierre 
Pousæmothe DE L'ESTOILE , somi 
neveu. I] est malheureux qu'on ne 
sache pas où sont passés ces manus- 
crits d Pierre de l'Estoile ; ils con- 
tenoient bien des choses 
pas dans les différentes 
en ont été données. 


ui ne sont 
itions qui 


+ IL ESTOILE ( Claude de l'), 
sieur du Saussay et de la Boissinière, 
fils du précédent, né à Paris en 
1597 , moins célèbre que son père, 
quoiqu'il fùt un des cinq auteurs 
que le cardinal de Richelieu em- 
ployoit à faire ses mauvaises pièces 
dramatiques , fut reçu à l'acadé- 
mie française en 1632, et mourul 
en 1652. Peu accommodé des biens 
de la fortune , et ayant épousé une 
femme qui n'étoit pas plus riche que 
lui, il quitta la capitale. Pélisson dit 
de lui : «qu'il avoit plus de génie 
que d'étude et de savoir.» Il con- 
noissoit pourtant assez bien les rè- 
les du théâtre. C'étoit un censeur 
Hfécile , et pour lui-même , et pour 
les autres. Il fit, dit-on, mourir de 
de douleur un jeune Languedocien, 
venu à Paris avec une comédie qu'il 
croyoit un chef-d'œuvre, et dans 
laquellele sévèrecritique repritmille 
défauts. On rapporte de Claude de 
l'Estoile ce qu'on a couté de Mal- 
herbe et de Molière , qu'il lisoit 
ses ouvrages à sa servante. On pré- 
tend qu'il ne travailloit jamais qu'à 
la lumière. On a de lui des Pièces de 
théâtre , très-médiocres : La belle 
Esclave, tragi- comédie, repré- 
|. sentéð et imprimée in-4°, à Paris 
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“en 1643. Le ballet des fous, re 
-présenté en 4627; et l'intrigue 
des: filoux} Paris , 1648, in-19. 
Des Odes et des Stances qui of- 
frent quelquefois de'la précision , 
de l'énergie, ou de la délicatesse. 
Ses Odes se trouvent dans le Re- 
cueil des poëtes français, 1692, 5 
vol. in 12, ainsi que duns celui 
des Muse: illustres, compilé par 
Colirtet , fils. L'Estoile fit encore 
le second acte de la comédie des 
T'éuilleries, etil eut beaucoup de 
part à celle de / Aveugle de Smyrne. 
Lorsque l'académie française entre- 
Pri la critique du Cid , ce fut en- 
Tore l'Estoile qui fut chargé d'exa- 
miner la versilication de ceite pièce. 

. Son ils Pierre ~ Poussemothe DE 
1 Esroie, abbé de Saint- Acheul 
‘Amiens , où il mourut à la fiu de 
J'année 1718, est auteur de quelques 
Traités historiques , dont ıl avoit 
pu:sé l'idée dans les Journaux de sou 
oncle. 














+ ESTOUTEVILLE ( Guillaume 
.d'}, cardinal , archevèque de Rouen, 
fils de Jean d'Estouteville, d'une 
ancienne et illustre fannlle de Nor- 
mandie , éteinte depuis 1566, fut 
chargé de commissions importantes 


sous Jes regues de Charles VII et de. 
Louis XL, réforma l'université de. 





Paris, et protégea les savans. C'étoit 
ui homme intrébide et exact ob- 
servateur de la justice. Ou dit que 
le barigel de Rome ayant surpris un 
voleur, qu'il vouloit faire mourir 
ur-le-champ , et ne trouvant pas 


de bourreau , obligea un prètre fran- | 


çais, qui passoit par ce mème en- 
droit , de faire cet office , indigne 
de son caractère. Le cardinal l'ayant 
su, et n'ayant pu en tirer raison, 
envoya chercher le barigel , et le 
fit pendre amssitôt à une fenètre 
de sou hôtel. Partisan zélé de la 
pragmatique sanction, il assembla 
les évêques à Bourges, où l'on traita 
des moyens de bieu obuervér ce ró- 
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glement. On prit des mesures à cet 
égard , malgré les instances que lei 
députés de l'église de Bordeaux et 
Pierre leur archevêque firent en 
faveur du pape, à qui ils vouloient 
qu'on laissèt une pleine puissances 
D'Estouteville mourut à Rome, 
doyen des cardinaux ; le 9 décem= 
bre 1483 , à 80 ans. Outre l'arche- 
vêché de Rowen, il possédoit six 
évêchés, taiit en France qu'en Italie; 
quatre abbayes et trois grands prieu- 
rés; mais il en employoit la meil+ 
leure partie à là décoration des égli- 
ses dont il étoit chargé , ot au sou= 
agement des pauvres. C'est Jui qui 
fit achever le beau château de Gails 
lou , un des plus beaux monumens 
du 16° siècle, qui avoit été com 
mencé par le cardinal Georged'Am- 
boise. ( Voyez ce nom.) La princie 
pale partie de la successionde la maie 
son d'Estouteville passa dans celle 
de Bourbon par le mariage d'A- 
drienne, duchesse d'Estouteville, 
avec François de. Bourbon, comte 
de Saint-Paul. 








ESTRADA (Marie d'), femme 
d'un soldat de Fernand Cortez , si- 
vit ce dernier à la conquête du 
Mexique ; et se distingua par sa 
valeur dans les combats. Armée 
d'une épée et d'une lance, oubliant 
Ja foiblesse de son sexe , elle parát 
toujours à la tète des expéditions, 
et fut regardée’ comme l'un des guet: 
riers les plus intrépides de l'armés 
espaguole. 


+ ESTRADES (Godefroi, comte 
d), néà Agenen 1607 , maréchal de 
Frauce, et vice-roi de l'Amérique; 
éioit d'une famille noble , qui sub- 
siste. 11 servit long-temps en Hot- 
lande , sous le prince Maurice, an- 
pres duquel il faisoit les fonctions 
d'agent de France, et se montra à 
la fois bon capitaine et grand négo- 
ciateur. Nommé ambassadeur ex- 
uraordiuaire en Angleterre en 1601, 
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H y fut insulté, le 10 octobre de 
“elle année, par le baron de Wat- 
teville, ambassadeur d'Espagne , 
que son souverain désavoua. Le roi 
d'Espagne fit plus, il donna ordre 
à tous ses ministres , daus les cours 
étrangères,dene point concouriravec 
les ambassadeurs de France, dans 
les cérémonies publiques. Le comte 
d'Estrades ayant négocié, en 1662, 
la vente de Dunkerque , fut chargé 
de recevoir cette ville des mains 
des Anglais. Quoique Charles Il 
eût sigué le traité, le paglement s'y 
opposoit vivement, et là garnison 
anglaise refusoit d'évacuer la place. 
Mais le comte d'Estrades répandit 
à propos des sommes considérables; 
et le gouverneur et la garnison s'eni- 
barquèrent pour Londres. lls ren- 
contrèrent la barque qui portoit 
l'ordre du parlement de ne 
remettre Dunkerque aux Fran: 
il étoit trop tard. Cette affaire éte 
terminée , grace à l'athvhé de 
d'Estrades. De retour à Paris , il fut 
envoyé de uouveau à Londres, en 
1666, avec Ja qualité d'ambassa- 
deur extraordinaire. Il y soutint, 
avec une vigoureuse fermeté, les 

rérogatives de la couronne de 
Prane , contre le baron de Wat- 
teville , ambassadeur d'Espagne , 
qui avoit vouln prendre le pas 
sur lui. Le comte d'Estrades passa 
l'aunée d'après en Hollande avec la 
même qualité , et y conclut le traité 
de Breda. Il ne se distingua pas 
moins en 1675 , lorsqu'il fut envoyé 
ambassadeur extraordinaire aux con- 
férences de Nimègue pour la paix 
générale. IL mourut le 26 février 
1686, à 79 ans. Il avoit été nom- 
mé, deux ans auparavant, gouver- 
neur du duc de Chartres et surin- 
tendant de ses finances. Les Négocia- 
sions du comte d'Estrades ont été 
imprimées plusieurs fois, et la der- 
nière à Londres (La Haye), 1745, 
en 9 vol. in-13. Ce n'est qu'un ex- 
trait des originaux, contenant 22 

T. vL 
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vol. in-fol. , dont le moindre est de 
900 pages. Cette édition a été ré- 
digée et publiée par Prosper Mar- 
chand; on y a rétabli ce qui avoit 
té supprimé dans les précédentes. 
Jean Aymon , prêtre apostat, en 
vola quelques-uns dans la biblio 
thèque du roi, et les publia à 
Bruxelles (La Haye) en 1709, 
in-1a, après les avoir tronqués. 
Elles sont sous ce titre : Lettres, 
Mémoires et Négociations du comte 
d’Estrades, pendant Le cours de son 
ambassade en Hollande depuis 
1663 jusqu'en 1668. Il y a con~ 
foudu les Négociations de l'abbé 
D'Esruapss, à Venise et en Pié- 
mont , avec celles du maréchal son 
père. 


L ESTRÉES (Jean d'), grand= 
imaître de l'artillerie de France, né 
en 1486, d'une famille. distinguée 
et ancienne, mort eu 1567, à 81 
ans, fut d'abord page de la reine 
Anne de Bretagne. I rendit de 

ands services aux rois François 
[° et Henri IL. C'est lui qui commen 
ça de mettre notre artillerie sur un 
meilleur pied. Il se signala à la prise 
de Calais en 1558, et donna, dans 
plusieurs autres occasions , ` des 
preuves d'intelligence et de courage. 
On prétend que c'est le premier gen~ 
tilhomme de Picardie qui ait em= 
brassé la religion prétendue réfor- 
mée. Brantôme dit dans ses Capi- 
taines français «que M. d'Estrées 
a été l'un des digues hommes de 
son état, sans faire tort aux autres, 
et leplus assuré dans les tranchées 
et batteries; car il y alloit la tête le 
vée, comme si c'eût été dans les 
champs , à la chasse, et la plupart 
du temps, il alloit à cheval, monté 
sur une grande haquenée alezane, 
qui avoit plus de vingt aus, et qui 
étoit aussi assurée que le maître; car 

canonnades et arquebusades 

qui se tirassent dans la tranchée , ui 

l'un ni l'autre ue baissoient jamas 
23 
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la tète, et il se montroit par-des- 
sus la.tranchée la moitié du corp 
car il étoit grand et elle aussi. C'é- 
toit l'homme du monde qui con- 
noissoit le mieux Jes endroits pour 
faire une batterie de place, et qui 
J'ordonnoit le mieux ; aussi étoit-ce 
un des confidens que M. de Guise 
souhaitoit auprès de Ini pour faire 
eonquète et prendre ville, comme 
il fit à Calais. C'a été lui qui le pre- 
mier nous a donné ces belles fontes 
d'artillerie dont nons nous servous 
aujourd'hui ; et mème de nos ca- 
nons , qui ne craindront de tirer 
cent coups l'un après l'autre, par 
manière de dire, sans rompre, ni 
sans s'éclater ni casser, comme on 
eu donua la preuve d'un au roi, 
quand le premier essai s'en fit; mais 
on ne les veut pas tous gourmander 
de cette façon, car on en ménagéla 
bonté leplys qu'ou peut. Avant cette 
fonte, nos canons n'étoient du tout 
si bons , mais cent fois plus fragiles , 
et sujets à être fort souvent rafrai- 
chis de vinaigre , où il y avoit plus 
de peine. Cétoit un fort grand 
homme , beau et vénérable vieillard, 
avec une barhe qui lui descendoit 
très-bas , et sentoit bien son vieux 
aventurier de guerre du temps pas- 
sé, dont il avoit fait profession, 
où il avoit appris d'ètre un peu 
cruel. » 












+IL ESTRÉES (François-Annibal 
d’), duc, pair et maréchal de 
France , fils du précédent, né en 
1563 , embrassa d'abord l'état ec- 
clésiaslique , et le roi Henri IV. le 
nomma à l'évêché de Laon: mais il 
guita ot évėchépour suivre le parti 

les armes. I se signala en diverses 
occasions , secourut le duc de Man- 
toue en 1626, prit Trèves, et se 
distingua par son esprit autant que 
par sa valeur. Nommé, en 1636, 
ambassadeur extraordinaire à Rome, 
il soutint avec honneur lá gloire 
gt les intérêts de la couronne , mais 
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non pas avec prudence. Ses brusque- 
ries et son humeur violente le brouil- 
Jèrent avec Urbain VIJI et avec ses 
neveux. On fut contraint de lé rap- 
peler. Il en eut si grand dépit, qu'il 
refusa de veuir à la cour rendre 
compte de sa conduite, I} mourut 
ärParis le 6 mai 1670. Le maréchal 
d'Estrées étoit plus propre à servir 
le roi à la tête des armées que dans 
une négociation épineuse. Non con- 
tent de faire respecter son caractère , 





ise. Des courtisans s’en- 
tretenant devantLouis XIV,qui n'a— 
voit que quinze ans, du pouvoir 
absolu des sultans turcs, disoient 
qu'ils disposoient au gré de leur 
caprice de la vie et des biens de 
leurs sujets. «Voilà, dit le jeune 
prince, ce qui s'appelle régner. — 
Oui, Sire, répliqua le maréchal 
d'Estrées, mais en régnant ainsi, 
trois empereurs ont été étranglés 
de mon temps. » Il étoit frère de 
la belle Gabrielle d'EsrRées , que 
Henri IV auroit , dit-on, épousée, 
sila mort ne l'eût enlevée. Nous 


l'avons de lui, I. Des Mémoires de 


la régence de Marie de Médicis. 
Ils-sont recherchés , de l'édition de 
Paris, 1666, in-12, où il y a une 
Lettre préliminaire de Pierre Le 
Moyne; ils ont été réimprimés en 
1756, dans les Mémoires particu- 
liers pour servir à l'Histoire de 
France. II. Une Relation du siège 
de Mantoue en 1630, et une autre 
du Conclave , dans lequel le pape 
Grégoire XV fut élu en 16a1. Il 
règne dans ces différens ouvrages, 
dont le style est incorrect, un grand 
air de vérité. 


+ IM. ESTRÉES (César d'), 
cardinal , abbé de Saint-Germain- 
des-Prés , né en 1628, fils du pré- 
cédent , fut élevé sur le siége de 
Laon en 1653 , après avoir reçu le 
bonnet de docteur en Sorbonne. Le 
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roi le choisit , peu de temps après, 
pour médiateur entre le nouce du 
et les amis des quatre évèques 
let, de Beauvais, de Pamiers 
et d'Angers. D'Estrées avoit l'art 
de ramener les esprits les plus op- 
posés, de les persuader et de leur 
plaire. Ses soins procurèrent un ac- 
commodement, qui ne donna cepen- 
dant à l'Eglise de France qu'une 
paix passagere. Le chapeau de car- 
dinal fut, en 1674 , la récompense 
de son zèle. En 1680, il passa dans 
Ja Bavière, où Louis XIV l'envoya 
pour traiter le mariage du dauphin, 
et pour y méngger d'autres affaires 
importañtes. Íl se rendit quelque 
temps après à Rome , y soutint les 
droits de la France pendant les dis- 
putes de la régale , et fut chargé de 
toutes les affaires après la morts du 
duc son frère, en 1689. Il accom- 
moda celles du clergé à Rome , et 
eut beaucoup de part aux élections 
d’Alexaudre VII, d'Iunoceut XII 
et de Clément XI. Lorsque Philip- 
V partit pour aller occuper le 
Frêne F'Espague , le cardinal d'Es- 
-trées eut ordre de le suivre pour 
travailler avec les_ premiers minis- 
tres de ce prince. Il revint en France 
Van 1703 , et mourut dans son ab- 
baye le 18 décembre 1714. Le car- 
dinal d'Estrées étoit très-versé daus 
Jes affaires de l'Eglise et dans celles 
de l'état. A un génie vaste, il joi- 
guoit un caractère égal, l'amour des 
lettres (voyez GasseNDi), et la 
charité envers les pauvres. S'il ne 
fut pas toujours heureux dans ses 
négociations , ce ne fut jamais sa 
faute, On a de lui, I. L'Europe vi- 
vante et mourante., Bruxelles (Pa- 
ris), 1769 et 1760, in-94. Il. Ré 
plique , au nom de M. Desgrouais, 
à {a lettre de Labbé Desfontaines, 
insérée dans le 6° vol. des Juge- 
mens de M. Burlon de La Busba- 
guerie, Avignon, Girou, 1745 , 
in-19. L'abbé d'Estrées a fourni un 
bon nombre d'articles aux Obser- 
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vations sur les écrits modernes. 


+ IV. ESTRÉES ( Gabrielle d'), 
sœur de François-Aunibal d'Estrées 
( voyez le n° ÍI) , reçut de la nature 
tous les dons qui peuvent séduire. 
Heuri IV , à qui Bellegarde demanda 
un cougé à Mantes pour aller la 
voir, voulut être du voyage. Ils 
se rendirent au château de Cœuvres , 
où elle demenroit avec son père. Le 
roi fut si touché de sa figure ct des 
agrémens de son esprit, qu'il ré- 
solut d'en faire sa maitresse favo- 
rite. Il se déguisa un jour en paysan 
pour l'aller trouver , passa à travers 
les gardes ennemies , et courut risque 
de sa vie. Gabrielle, amoureuse de 
Bellegarde, ne répondit pas d'abord 
anx empressemens du roi; mais 
l'élévation de son père et de son 
frère, le sincère attachement de 
Henti, ses manières affables et plei- 
nes de bonté, l'obligèrent à mieux 
traiter un ámant si généreux et si 
tendre. Dans une occasion périllense, 
Henri Jui écrivit ce billet : « Si je 
suis vaincu, vous me connoissez 
assez pour croire que je ne fuirai 

int ; mais ma dernière pensée sera 
à Dieu, et l'avant-dernière à vous. » 
Pour la voir plus librement, Henri 
lui fit épouser Nicolas d'Amerval , 
seigneur de Liancourt, avec lequel 
elle n'habita point. Henri l'aima 
ai éperdument, que, quoiqu'il fùt 
marié, il résolut de l'épouser. Ce fut 
dans cette idée que la belle Gabrielle 
engagea son amant à se faire catholi- 
que, afin de pouvoir obtenir du pape 
une bulle qui cassät son mariage avec 
Marguerite de Vai Elle travailla 
ardemment avec Henri IV à Je- 
ver les obstacles qui empéchoient 
leur union; mais la mort funeste de 
Gabrielle, le samedi saint, 10 avril 
1599, trancha le nœud de toutes les 
difficultés. On prétend qu'elle fut: 
empoisonnée par le riche financier 
Zamet. Ce qu’il y a de certain , c'est 
qu'elle mourut dans des convulsions. 
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« La tête de cette femme , une des 
plus belles de son siècle, étoit toute 
tournée le lendemain de sa mort, 
dit Saint-Foix dans ses Essais histo— 
riques, et son visage si défiguré, 
qu'elle n'étoit plus reconnoissable. 
De tontes les maitresses du roi Henri 
IV, c'est celle qu'il aimoit le plus. TL 
la fit duchesse de Beaufort, et à sa 
mort il eu porta le deuil, comme 
d'une princesse du saug royal. Ce- 
pendant elle ne l'avoit pas dominé 
assez pour l'indisposer contre les 
ministres qu'elle n'aimoit point, en- 
core moins pour les faire renvoyer. 
Elle lui disoit un jour au sujet de 
Sully, dont elle étoit mécontente : 


: « J'aime mieux mourir que de vivre 


avec cette vergogne, de voir soutenir 
un valet coutre moi, qui porte le 
titre de maitresse. — Pardieu , ma- 
dame , Jui répondit Henri , c'est 
ttop, et vois bien qu'on vous a dres- 
sée à ce badinage , pour essayer de 
me faire chasser un serviteur duquel 
je ne puis me passer. Mais je n'en 
ferai rien , et alin que vous en teniez 
votre cœur en repos, et ne fassiez 
plus l'acariätre contre ma volonté , 
je vous déclare que si j'étois réduit 
en cette nécessité de perdre l'un ou 
l'autre, je me passerois mieux de 
dix maîtresses comme vous, que 
d’un serviteur comme lui, » — Pen- 
dant une des fêtes que Henri don- 
noit quelquefois à Gabrielle, on vint 
avertir que les Espagnols s'étoient 
emparés d'Amiens. « Ge coup est du 
ciel, dit-il! C'est assez faire le roi de 
France, il est temps de se montrer 
roi de Navarre; et se tournant du 
côté de d'Estrées , qui, comme lni, 
portoit les habits de la fête, et qui 
fondoit eu larmes, il lui dit : « Ma 
maitresse, il faut quitter nos armes 
et monter à cheval pour faire une 

tre guerre. » Le jour même il 
rassembla quelques troupes, gt ou- 
bliant l'amour, il marcha vers A- 
miens... Henri IV eut d'elle trois 


enfans ; César, duc de Vendème, 
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( voyez Vewnôwe ), Alexandre et 
Cathèrine - Henriette. Alexandre, 
deuxième fils de Gabrielle, né à 
Mantes en 1598, légitimé l'année 
d'après, fut recu à Paris chevalier 
de Malte en 1604. Louis XIII, 
ii avoit donné l'abbaye de Marmi 
tiers, le fit nommer grand-prieur de 
France, et général des galères de 
Malte, où il alla signaler son cou- 
rage. Îl mourat au château de Vi 
cennes le 8 février 1629. Catherine- 
Henriette épousa Charlés de Lor- 
raine, due d'Elbœuf, en 1619, et 
mourut en 1663. La mère de 
Gabrielle d'Estrées étoit Françoise 
Babou de La Bourdaisière, « qui 
avoit fourni à son mari, ainsi qu'il 
le disoit hautement lui-même , une 
pepinière de filles mal sages. » Ga- 
brielle fut connue d’abord sous le 
nom de madame de Liancourt , en- 
suite sous celui de mari 
ceaux , et enfin sous cel 
de' Beaufort. Eu 1807, ila paru un 
ouvrage intitulé les Amours de Henri 
1V, précédés de l'éloge de ce monar- 
que par de La Harpe, dans lequel on 
trouve des lettres et anecdotes re- 
latives anx amours de Henri IV 
avec Gabrielle d'Estrées. Jeanne 
D'EsTRÉES „sœur de Gabrielle, étant 
devenue abbesse de Maubuisson, se 
conduisit en femme galante et fas- 
tueuse. Elle firt déposée en 1618, 
et renfermée d'abord aux filles-péni- 
tentes, et ensuite aux claristes de 
Paris, où elle mourut en 1634. 


V. ESTRÉES (Victor-Marie d’), 
né à Paris le 30 novembre 1660, 
succéda à Jean, comte d'Estrées õn 
père, dans la charge de vice-amiral 
de France, qu'il exerça avec beau- 
coup de gloire dans les mers du 
Levant. I bombarda Barcelonne et 
Alicante en 1691 , et commanda en 
1697 la flotte au siége de Barcelonne. 
Nommé, en 1701 , lieutenant-géné- 
ral des armées navales d'Espagne 
par Philippe V, qualité qu'il joiguoit 
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à celle de vice-amiral de France, il 
réunit le commandement des flottes 
espagnole et française. Deux ans 
après, en 1705, il fut fait maréchal 
de France, et prit le nom de maré- 
chal de Cœuvres. Cette diguité fut 
suivie de celles de grand-d'Éspagne, 
et de chevalier de la Toison d'or. Il 
les méritoit par une valeur héroï- 

que, et néanmoins prudente. L'ac- 
dénie française, celle des sciences, 
et celle des inscriptions, se l'étoient 
associé. Au milieu des ‘occupations 
bruyantes de la guerre, il avoit cul- 
tivé les lettres. Son courage ne se 
montroit pas seulement dans les 
combats, mais il le soutenoit dans 
les plus cruelles maladies. Il fut:taillé 
de la pierre et en danger de la vie. 
Un courtisan qui vouloit cacher par 
la dévotion des mœurs très - peu 
réglées, lui fit dire qu'il alloit prier 
Dieu pour lui. « Qu'il s'en garde 
bien, dit le maréchal, il gâteroit 
tout » ; non qu'il doutàt, de l'eflica- 
cité des prières , mais il faisoit peu 
de cas de celles des hypocrites, Il 
mourut à Paris, le 38 décembre 
1737, à 77 ans, également regretté 
par les citoyens, les savans et les 





ns de sa femme Lucie- Félicité 
de Noailles. Sa mort éteignit le titre 
de duché-pairie attaché à la terre de 
Cœuvres, sous le nom d'Estrées, 
depuis 1645. Ses biens passèrent 
dans la maison de Louvois, par sa 
sœur qui avoit épousé le marquis de 
Courtanvaux. oyez l'article sui- 
vant. a 


4VI. ESTRÉES (Louis-César, duc 

d ), maréchal de France et mi- 
nistre d'état, naquit à Paris le 1°* 
juillet 1695 , de François-Michel Le 
Tellier de Courtauvanx, capitaine- 
colonel des cent-suisses , ftls du mar- 
uis de Louvois, et de Marie-Anne- 
therine d'Estrées, fille de Jean, 
comte d'Estrées, vice amiral et 
maréchal de France. Il fit ses pre- 


philosophes. I1 ne aie point d'en- | del 
a 
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mières armes dans la guerre passa- 
gère que le duc d'Orléans régént fit 
à l'Espagne, et servit sous les ordres 
du maréchal de Berwick. Parvenu 
par ses services au grade de maréchal 
de camp, et d'inspecteur général de 
cavalerie , il se signala dans la 

uerre de 1741. On se souviendra 
long-temps du blocus d'Egra, du 
passage du Mein à Selingstadt, de 
la journée de Foutenoi, du siége de 
Mons, de celui de Charleroi , etc. 
I eut la plus grande part à la vic- 
toire de Lawfeldt ; et le maréchal de 
Saxe, bon juge du mérite militaire, 
lui confia en diverses occasions les 
manœuvres les plus délicates. Une 
nouvelle guerre ayant été allumée 
en 1756, Louis XV, qni l'avoit ho- 
noré du bâton de maréchal, lui 
donna, le 24 février 1757 , le com- 
mandement de l'armée d'Allemagne, 
forte de plus de cent mille hommes. 
Il partit au commencement du prin 
temps, après avoir montré au mo- 
narque le plan des opérations; et 
quoique, malgré sa valeur reconnue, 
on J'accusät de timidité, il dit à 
Louis XV: « Aux premiers jours de 
juillet, j'aurai conduit l'ennemi au~ 
à du Weser , et je serai prêt à 
pénétrer dans le pays de Hanovre, » 
Non content de tenir sa parole, if 
livra bataille au duc de Cumberland , 
à Hastembeck, le 26 juillet, et rem= 
porta sur lui une victoire complète, 
secondé par Chevert et le marquis 
de Bréhan. Les Ianovriens, ayant 
laissé perdre Hanovre , sẹ dispo- 
soient à évacuer l'électorat, lorsqu'il. 
fat remplacé par le maréchal de Ri- 
chelieu. Le maréchal d'Estrées, rap- 
pelé par des intrigues de cour et 
renvoyé à Giessen, après la défaite 
de Minden , ne prit point de com- 
mandement, et se gontenta de don- 
ner des conseils utiles à de Contades. 
Il obtint le brevet de duc en 1763, 
et mourut sans enfans le a janvier 
1771. Toutes les diguités dont il fut 
revètu furent la récompense de la 
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vertu et le prix des 


Westi pas moins en li le citoyen 
que Je héros. 


ESTURMEL, gentilhomme des 
envirous de Péronne, s'est fait un 
nom par son zèle pour la patrie. Le 
comte de Nassau, un des généraux 
de Charles-Quint, menaçoit cette 





ville eu 1536. Les habitans voyant i 


Ja place dépourvue de toutes choses, 
aroissoient résolus de l'abandonner. 
. Esturmel prévit les suites funestes 
qu’entraineroit la perte de Péronne : 
il s'y transporta avec sa femme et 
ses enfans, et ranima le courage de 
ses concitoyens par ses discours et 
son exemple. Cet homme, aussi 
généreux que brave , fit couduire 
tous les grains qu'il avoit chez lui, 
- y distribua son argent, et montra 
une valeur, une activité, une intel- 
Jigence , qui rassurèrent les plus ti- 
mides. tte conduite découcerta 
l'ennemi, et l'obligea de se retirer 
après un mois de siège. Le roi, vou- 
Jant récompenser Esturinet, le fit 
son maître d'hôtel, et lui donna 
une charge considérable dans les fi- 
nances. 


ESWARA ( Mythol. ), divinité 
des Indiens, honorée particulière- 
ment par la secte des scyvias. Une 
goutte de sa sueur douna naissance 
À Virrépudre, qui battit Je Solei 
et lui fit sauter une dent, et qui 
souffleta si fortement la Lune, que 
son visge en porte encore les 
marqués. 


ÉTAMPES. Voyez ESTAMPES el 
PisseLEu. 


* ETELAN (N. comte d'), 
neveu du maréchal de Bassom” 
pierre, vivoit dans le beau siècle 
de Louis XIV. Quant à ses ouvra- 
ges , om ne cite de Ii que ce Son- 
net à un miroir, à qui l'on peut 
reprocher une abondance ridicule 
d'antithèses, figure favoritedes beaux 











ervices; et l'on | 
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esprits , et dont un goût sévère ré- 
prouvera toujours l'excès. ` 


Miroir, peintre et portrait, qui donmes, qui 
reçois, 

Qui portes en tous lieux avee toi mon image, 

Qui peux tont exprimer, except le langage , 

Et pour être animé n'as besoin que de voix; 


Tu pe 








eul me montrer, quand chez toi je me 





Toutes mes passions peintes 
Ea suis d'un pas égal mor hume 
Et dens lenrs changemens jamais ne te déçois. 





Les mains d'un artisan an travail obstinées 

Ne font péniblement que dans plusieurs am- 
nées 

Un portrait qui ne peut remembler qu'un ins 
tant. 

Mais toi, peintre brillant , ton art inimitable 

Offre sans nul effort wu ouvrage inconsta 

Qui ressemble toujours et nest jas 
bis 


* ETEMARE (Jean-Baptiste LE 
Sesne DE MENILLES d’), prêtre, 
ué le 4 janvier 1682, au château de 
Menilles , diocèse d'Evreux , montra 
dès l’âge le plus tendre un esprit 
pénétrant pour toutes les sciences. 
Sa naissance l'appeloit à l'état mi- 
litaire , son goût le conduisit au sa- 
cerdoce. Elève de Tillemont et de 
Nicole,ami de Duguet et de tous 
les célèbres port-royalistes, il prit 
une part active à leurs travaux et 
publia beaucoup d'ouvrages où l'on 
trouve le théologien exact, le savant 
versé dans l'Ecriture et la traditiou; 
il avoit un talent rare pour sai 
dans chaque sujet les idées princi- 
pales et répandre du jour sur les 
plus compliquées. Les principaux de 
ses écrits sont les suivans, 1° Dis- 
sertation sur le Ly des Chinois, 
in-49, 1756; 2° Parallèle du peuple 
d'Israël et du peuple chrétien, i= 
13, 2795 ; 5 Suite du parallèle, 
in-12, 1760; 4 Essai d'un pa- 
rallèle du temps de Jésus-Christ 
avec les nôtres, in-12, 1782; 5° 
Histoire de la religion représentée 
dans PEcriture sous divers sym- 
boles , in-12, 1727; 6° Eclaircis- 
semens sur la crainte servile et la 
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srainte filiale, 1734, in-4° ; 
colonne. dés hexaples, à vol. 








in- 
4°, 1733; 8° Tradition sur la fu- 
ture conversion des Juifs , in-4, 
1724, elc., etc. L'abbé d'Étemare 


avoit fait des voyages en Htalie , en 
Angletetre, en Hollande , il fixa 
enfin son séjour dans ce dernier pays 
et termina sa vie laborieuse, pure 
et sainte à Rhyuwich près d'Utrecht 
le 29 mars 1771. 


ETÉOCLE, roi de Thèbes , 
frère de Polynice, né de l'inceste 
d'Œdipe et de Jocaste, partagea le 
royaume de Thèbes avec son frère 

. Polynice, Après la mort de leur 
père, qui ordouna qu'ils régneroient 
tour à tour. Etéocle, étant sur le 
tròne, n'en pulut pas desceudre ; 
et Polynice lui fit cette guerre qu'ou 
appela l'Entreprise des sept preux , 
ou des sept braves devant Thèbes. 
Ces deux frères se haïssoient si fort, 
qu'ils se battoient dans Je ventre de 
Jeur mère. Ils se tuèrent l'un l'autre 
en même temps dans un combat 
singulier, La mort même’ ne put 
éteindre cette inimitié horrible; car 
leurs corps ayant été mis sur un 
bûcher , on vit, diseut les poëtes , 
tandis qu'ils brûloient , les flammes 
se séparer, et former jusqu'à la fin 
une espèce de combat. Racine a fait 
une tragédie sur l'inimitié d'Etéocle 
et Polynice intitulée : Les Frères 
ennemis, — Un autre ErÉocLE , 
roi d'Orchomène en Béotie, fut sur- 
nommé le père des Graces, parce 
qu'il fut le premier qui éleva un 
temple à ces déesses et institua leur 
culte. Foyez Tynke. 


ÉTERNITÉ (Mythol. ), divinité 
que les anciens adoroient, et qu'ils 
te représentoient à peu près comme 
le Temps, sous l'image d'un vieil 
lard, tenant à sa main un serpent 
qui forme un cercle de son corps 
eu se mordant la queue, emblème 
de l'Eternité. 














ETIE 343 
ETHALIDE (Mythol. ), fils de 
Mercure, obtint de son père la l- 
berté de demander tout ce qu'il 
voudroit, excepté l'immortalité, JL 
demanda le pouvoir de se souvenir 
de tout ce qu'il auroit fait lorsque 
son ame passeroit dans d'autres corps. 
Diogène-Laërce rapporte que Pytha- 
ore, pour établir la métempsycose , 
isoit que lui-même avoit été cet 
Ethalide. 


ÉTHELBERT, roi de Kent en 
Angleterre l'an 560, épousa Berthe, 
fille de Caribert, roi de France. 
Cette princesse travailla à la con- 
version du zoi, qui fut suivie de 
celle de plusieurs seigneurs anglais, 
par le zèle de saint Augustin , que 
le pape saint Grégoire envoya en 
Angleterre. Ethelbert régna heu- 
reusement , et mourut en 616. 


L ÉTHELRED. Voyez Ær- 
RÈDE. 


IL ÉTHELRED, roi d'An- 
gleterre, fils d'Edgar, succéda en 
978 à sou frère Edouard IL Ce 
prince barbare, fil tuer tous le 
Danois qui s'étoient établis en An- 
gleterre. On ajoute qu'il fit enterrer 
leurs femmes jusqu'à la moitié du 
corps, afin d'avoir le plaisir de voir 
dévorer tout le reste par des dogues 
affamés. L'avarice et la débauche le 
rendirent l'horreur de tous ses sujets. 
(7. Eneix, n° Il.) Us se révoltèrent; 
et Suénon, roi des Danois ; s'étant 
rendu maitre de ses états, l'obligea 
de se retirer chez Richard II , duc de 
Normandie, dont il avoit épousé la 
sœur. Après la mort de Suénon, 
Canut , sou fils, lui succéda; mais 
étant mort en 1015, Ethelred fut 
rappelé en Angleterre, où il mourut 
bientôt après , l'an 1016. 








* ETHELWERDUS ou Erswar- 
pus, de la famille d'Ethelred I", 
roi d'Angleterre, florissoit vers l'en 
980. On a de lui une Histoire de- 
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puis le commencement du monde 
Jusqu'à la mort du roi Edgar, 
‘eu 974 , insérée dans le Rerum An- 
glicarum scriptores de Savill , 
Londres, 1596 , in-fol. 


* ETHELWOËF , roi d'Angle- 
terre, monta sur le trône en 858. 
Ce prince très-religieux, et d'un 
caractère doux , alla à Rome avec 
són plus jeune frère Alfred, et mou- 
zut en 857: il fut enterré à Win- 
thester. 


* ETHÉRÈGE (George), écri- 
vain dramatique, d'une ancienne 
famille du comté d'Oxford , né vers 
3636, douna en 1664 une comédie, 
intitulée La Revanche comique , 
ou l'Amour dans un tonneau. En- 
couragé par le succès de cette pièce, 
il en donna une autre en 1668, 
intitulée Ele voudroit, si elle pou- 
voit. En 1676, parut Z Homme à 
da mode,on Sir Fopling flutter. En 
1683, Ethérège, fait chevalier, passa 
à Ratisbonne , où il mourut d'une 
chute qu'il fit étant ivre. 


ETHÉTA (Mythol. ), femme de 
Laodicée , ville de Syrie, aima si ten- 
dremeut son mari, qu'elle obtint 
des dieux le ponvair de devenir 
homme, pour l'accompagner par- 
tout sans crainte. Elle fut alors 
nommée Eshetus. 








ETHILLA (Mythol.), fille de Lao- 
médon et sœur de Priam , fut em- 
meuée captive par Protésilas, après 
Je siége de Troie. Celui-ci ayant re- 
laché sur une côte pendant une tem- 
pète, Éthilla,aidée de sescompagnes, 
mit le feu aux vaisseaux grecs, el 
força Protésilas à s'établir dans la 
contrée , où il bàtit la ville de Sy- 
cione. 








I. ÉTHODE, premier de ce 
nom, roi d'Ecosse l'an 194, monté 
sur lo trône après Conar , eut tant 
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de réconnoissance pour Argard , 
qui avoit gouverné l'état sous le 
règne de son prédécemeur , et que 
les grauds du royaume avoient mis 
en prison, qu'il le fit grand admi- 
nistrateur de la justice, Argard fut 
tué dans l'exercice de sou emploi. 

ode, irrité, fit mourir plus de 
trois cents de ceux qui avoient eu 
part à ce meurtre. Il fut assassiné lui- 
même par un Hibernoïs, joueur de 
flûte, qui couchoit dans sa chambre. 
On prétend que ce fut vers l'an 
194. Tous ces faits sont assez mal 
appuyés, et, les commentemens de 
l'histoire d'Écosse sont un chaos, 
ainsi que ceux de presque toutes les 
histoires. 


IL. ÉTHODE II, fils du précé- 
dent, connoissoit si peu le pénible 
art de régner, que les grands fu- 
rent obligés d'envoyer dans toutes 
les provinces de sages lieutenans 
pour l'administration des affaires. 
Ce prince mena une vie fainéante 
Vespace de trente aus ou environ, 
s fut tué par ses gardes l'an 231 de 

. C. 


1. ÉTHRA (Mythol. ), fille de 
Pithée, roi de Trezène, ayant épousé 
ée, roi d'Athènes, qui avoit logé 
chez son père, devint grosse de Thé- 
sée. Égée, étant obligé de s'en retour- 
ner sans elle , Jui laissa une épée et 
des souliers, que l'enfant qu'elle met- 
troit an monde devoit lui apportèt 
Jorsqu'il seroit grand , afin de se faire 
connoitre. Thésée, dans la suite, 
alla voir son père , qui le reçut et 
le nomma son héritier. Castor et 
Pollux , irrités de l'enlèvement de 
leur sœur Hélène par Thésée, firent 
ihra captive : mais elle fut délivrée 
par.ses petits-fils Acamas et Démo— 
phoon. : 


IL. ÉTHRA ( Mythol. ), fille de 
l'Océan etde Thétis’, femme d’Atlas 
fut mère d'Hyas et de sept fill 
Hyas ayant été dévoré par un lion , 
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ses sœurs en moururent de douletr ; 
mais Jupiter les métamorphofa eu 
étoiles, qu'on nomme pluvieuses; 
ce sont les Hyades chez les Grecs , 
et les Sucules chez les Latins. 


* ÉTHRYG ou ÉrHERIDGZ 
( George ), médecin anglais, né 
à Thame au comté d'Oxford, mort 
vers 1588, élève du collége d'Ox- 
ord , où il fut boursier. En 1553 
il fut nommé professeur. royal de 
grec, ensuite il exerça la médecine 
à Oxford, 1 étoit aussi 
thématicien ethabile musicien : mai 
étant très- zélé pour Ja religion ea- 
tholique , il perdit sa chaire et s'oc- 
cupa de l'éducation de quelques jeu- 
nes catholiques. Il-a composé un 
ouvrage intitulé Æypomnemata 
quzdam in aliquot libros Pauli 





ginetæ, seu observationes me- 
dicamentorum quæ hdc ætate in 
usu sunt , in-8°. On a de lui en ma~ 
nuscrit quelques morceam de mu- 
sigue et quelques poésies latines. 


ÉTHULPHE ou ÉTHELVOLPH , 
second roi de la troisième dynastie 
d'Angleterre , succéda l'an 857 à 
son père Egbert. Ce prince paci- 
fqne ne Ro d'abord que le 
royaume de, Westsex, et céda à 
Aidestan , son fils naturel , les royau- 
mes de Kent , d'Essex et de Sussex , 
que son père avoit conquis. Il en 
reprit la possession par la mort de 
ce file. Il y avoit peu d'années qu'il 
régnoit, quand les Danois firent des 
incursions en Angleterre, et's'empa- 
rèrent de Londres ; mais il les défit 
entièrement. Éthulphe, se voyant 
saus ennemis, ofrit à Dieu ladixième 
partie de ses états, et alla à Rome 
sous le pontificat de Léon IV. Il 
rendit tous ses royaumes tributaires 
envers le saint-siége, d'un sterling 
ou d'un sou pour chaque famille ,au 
lieu qu'auparavant il n'y avoit que 
ceux de Westsex et de Sussex qui le 
payoient. Ce tribut , établi, dit-on, 
dès l'an 726 par Ina, roi des Saxons, 
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s'est payé jusqu'au temps de Henri 
VIII , et c'est proprement ce qu'on 
appelle le Romescot , ou le denier 
de saint Pierre. Quoi qu'il en soit 
Ethulphe, de retour de son pél 
nage, épousa, en 856 , en secondes 
noces , Judith de France, fille du 
roi Charles-Je-Chauve. Sou fils Ethel- 
bald profita de son absence pour se 
révolter contre lui; mais il dissipa 
les factions par son retour , et mou- 
rut en 857, après avoir partagé le 
royaume entre les quatre fils qu'il 
avoit eus d'Osburge, sa première 
femme. 








I. ÉTIENNE (saint), pre 
mier martyr du christianisme , l'un 
des sept diacres, disciple de Ga- 
maliel , fut lapidé l'an 33 par 
les Juifs, qui l'accusoient d'avoir 
blasphémé coutre Moyse et contre 
Dieu, et d'avoir dit que Jésus de 
Nazareth détruiroit le lieu saint et 
changeroit les traditions, Le sup- 
plice qu'on lui fit souffrir fut celui 
que la loi ordonnoit contre les blas- 
phémateure, la lapidation. En mou- 
fant, Etienne pria Dieu pour ses 
ennemis. On trouva dans la suite ses - 
reliques, et l'on prétend qu'elles opé- 
rèrent des miracles. — Il y a eu 
un autre martyr de ce nom, saint 
ÉTIENNE dit Æ Jeune , né à Cons- 
tantinople en 714, et martyrisé par 
les iconoclastes en 766. Il avoit em- 
brassé l'état monastique; et après 
avoir été supérieur du monastère de 
Saint-Auxence , dans la Bithynie, il 
s'étoit enfermé dans une cellule qui 
n'avoit que deux coudées de long , 
sur une et demie de large. Sa répu- 
tation de piété attiroit autour de 
lui un grand concours de peuple. 
L'empereu Constantin Coprenyme, 
voulant le rendre favorable au parti 
des iconoclastes, luiavoiteuvoyédes 
dattes et des figues en présent ; mais. 
il les refusa , en répondant au mes- 
sager du prince: « L'huile du pé- 
cheur ne parfumera pas ma tête. » 
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IL. ÉTIENNE I° (saint ) monta 
sur la chaire pontilicale de Rome 
‘en 253, après le martyre du pape 
Lucius. Son pontificat est célèbre 
par la question «sur la validité du 
baptème donné par les hérétiques. » 
Étienue décida qu'il ne falloit rien 
innover. La tradition de la plupart 
des églises prescrivoit de recevoir 








la pra- 
tique de leurs églises. Le pape irrité 
refusa la communion et mème l'hos- 
pitalitéaux députés des évèques afri 
cains. Saint Cyprien ne déféra pour- 
tant point À son décret, qu'il ne 
regardoit pas comme une décision 
de l'Église universelle, Cette déci- 
sion ne fut donnée solennellement 
qu'au concile de Nitée. Étienne mou- 
rut martyr le 2 août 257 , durant la 
persécution de Valérien. Modèle des 
évêques de son siècle, il s'opposoit 
vivementaux hérétiques , et traitoit 
avec douceur ceux qui revenoient au 
bercail. 


1I. ÉTIENNE II , Romain, suc- 
céda , en 753, à un autre Étienne, 
que plusieurs écrivains n'ont pag 
compté parmi les papes, parce que 
son pontificat ne fut que de trois 
ou quatre jours. Astolphe, roi 
des Lombards, menaçoit la vie de 
Rome, après s'être emparé de l'exar- 
cat de Ravenne. Etienne implôra le 
secours de Constantin Copronyme, 
empereur d'Orient, son légitime 
souverain. La guerre d'Atménie em- 

èchant celui-ci de sanver l'Italie, 
il renvoie le pontife au roi Pépin. 
Etienne passe en, France , absout 
Pépin du crime qu’il avoit commis 
en manquant de fidélité à son prince 
Iégitime, et s'assure par-là un appui 





- fETIÉ 

cohyre les Lombards. Astolphe, in- 
timidé par les Français, promet de 
restituer Ravenne, et refuse ensuite 
de tenir.sa parole. Pépin se traus- 
porte en Italie, dépouille le roi 
lombard de son exarcat, et lui en- 
lève vingt-deux villes, dont il fait 
présent au pape. Cette donation est 
le premier fondement de la seigneu- 
rie temporelle de l'Eglise romaine; 
car, pour la donation de Constantin, 
on sait qu'elle n'a jamais existé. Le 
pape s'éloit servi d'une espèce de 
prosopapée pour hâter l'arrivée du 
roi français en Italie. Il lui avoit 
écrit une lettre au nom de saint 
Pierre, où il faisoit parler cet apôtre 
comme s'il eùt été encore vivant; 
et avecsaint Pierre , lasainte Vierge, 
les anges, les martyrs, les saints et 
les saintes. « Je vous cénjure , disoit 
saint Pierre, par le Dieu vivant, 
de ne pas permettre que ma ville 
de Romgsoit plus long-temps assié- 
gée par les Lombards , afiu que vos 
corps et vos ames ne soient point 
livrés aux flainmes éternelles. » 
C'est ainsi que, dans dés temps té- 
nébreux, durant le 8° siècle, on a 
employé, comtné dans les siècles 
les plus éclairés, les motifs sacrés 
de la religion pour des affaires d'é- 
tat, Etienne mourut le 26 avril 757, 
après cinq ans de pontificat. IL laissa 
cinq Lettres, et un recueil de quel- 
ques Constitutions canôniques. 


`+ IV. ETIENNE III , Romain, 
originaire ‘de Sicile, fut élu pape 
én août 768. Un seigneur , nommé 
Constantin , s'étoit emparé du pon- 
tificat ( c'est le premier exemple 
d'une pareille usurpation du saint- 
ge); on lui arracha les yeux, 
ainsi qu'à quelques-uns de ses par- 
tisans, et on introuisa Etienne. Le 
pape assembla un concile l'année 
d'après, pour condamner l'usurpa- 
teur, Dans la troisièmé session , on 
statua que les éYéques ordonés par 
Constantin relourneroieut chez eux 
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pour y être élus de nouveau , et re- 
viendroient ensuite à Rome pour 
être consacrés par le pape. Etienne , 
paisible possesseur du saint-siége , 
en jouit pendant trois ans et demi, 
et rgourut en 772. Rome fut dans 
l'anarchie avant et après son ponti- 
ficat. 


V. ETIENNE IV, Romain, 
monté sur la chaire de saint Pierre 
après le pape Léon HI, le 22 juin 
816, vint en France änssitôt qu'il 
fut ordonué, et y sacra de nou- 
veau l'empereur Louis- le- Debon- 
maire. 1 mourut le 25 janvier 817, 
à Rome, trois mois après son re- 
tour. ` 


VI. ETIENNE V, Romain, pape 
après Adrien II, iutronisé à la 
Tin de septembre 885 , écrivit avec 
force à Basile le Macédonien, em- 
pereur d'Orient , pour défendre les 
papes ses prédéçesseurs, contre Pho- 
tius. Il mourut en 891. A 


VII. ETIENNE VI fut mis sur 
Je siége pontifical en 896 , après 
l'antipape Boniface VI. Ce pontife, 
fanatique et factieux, fit déterrer, 
l'année d’après, 897, le corps de 
Formose, son prédécesseur et son 
ennemi, et fit comparoitre dans un 
concile ce cadavre , revètu des habits 
pontificaux , pour juger sa mémoire. 
On lui donna un avocat; on lui fit 
son procès en forme; le mort fut 
déclaré coupable d'avoir quitté l'é- 
vêché de Porto pour celui de Rome ; 
translation inouïe alors, mais qui 
ne méritoit pourtant pas qu'Etienne 











“dohnât à la chrétienté la farce , aussi 


horrible que ridicule, de faire dé- 
terrer un souverain pontife, son 
prédécesseur. L'action de Formose , 
qui aujourd'hui n'est plus regardée 
mème comme une faute, fut punie 
par le concile comme ‘un forfait 
atroce. On fit trancher la tête au ca- 
davre par la main du bourreau ; on 
Ini coupa trois doigts, et on le jeta 
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dans le Tibre. Le pape Etienne sè 
rendit si odiewx par cette vengeance, 
que les amis de Formose, ayant sou- 
levé les citoyens, le chargèrent de 
fers, et l'étranglèrent en prison 
quelques mois après. ( Voyez Var- 
ticle Formose. ) Jean IX asserbla 
un coucile, qui condamna tout ce qui 
s'étoit fait en 897 contre la mé- 
moire et le corps de Formose, le- 
quel, selon les Pères de cette assem- 
blée , avoit été transféré par né- 
vessité du siége de Porto à celui de 
Rome. ' E 





VIN. ETIENNE VIT, successeur 
de Léon VI, mort en 931, après 
deux ans de pontificat, sans avoir 
rien fait de remarquable. 


IX. ETIENNE VIII, Allemand , 
parent de l'empereur Othon, fut 
élevé sur le saint-siége après Léon 
VII, en 939. Les Romains, alors 





ouper le visage : il en fut si 
défiguré , qu'il n'osoit plus paroître 
en public. [l mourut eu g42. 


X. ETIENNE IX, frère de 
Godefroi-le-Barbu, duc de Lor- 
raine, se fit religieux au Mont- 
Cassis, en devint abbé, et fut élu. 
pape le a août 1057 , après la 
mort de Victor. Il mourut à Flo- 
rence, en odeur de sainteté, le 29 
mars 1058. 


XI. ETIENNE. Foyez Domiria. 


XIE ETIENNE. pe Murer 
(Saint), fils du comte de Thiers en 
Auvergne, suivit son père en Italie , 
où des ermites calabrais Jui inspi- 
rèrent du goût pour la vie cénobi- 
tique. De retour en France, il se : 
retira sur la montagne de Muret, 
dans le Limousin, et vécut cinquante 
ans dans ce désert, entièrement con- 
sacré à la mortification, au jeûue 
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et à la prière. En 1073, il obtint 
une bulle de Grégoite VIL, pour 
la fondation d'un nouvel ordre mo- 
mastique, suivant la règle de Saint- 
Benoit. La réputation de sa vertu 
Jui attira une foule de disciples et 
de visites honorables. Sur la fin de 
ses jours, deux cardinaux vinrent 
le voir dans son ermitage , et de- 
mandèrent au saint homme s'il étoit 
chanoine , ou moine, óu ermite : 
Etienne leur répondit : « Nous 
sommes des pécheurs, conduits dans 
ce désert par la miséricorde divine 
pour y faire pénitence. » Ce n'est 
pas répondre trop nettement à la 
question des cardinaux ; et l'on a été 
assez embarrassé, long-temps après, 
à déterminer à quel ordre sa fa” 
mille appartenoit. Etienne l'édifia 
jusqu'à sa mort, arrivée le 8 février 
1124, à 78 ans. Ses enfaus, in- 
quiélés après la mort de leur’ père 
par les moines d'Ambazar , qui pré- 
tendoient que Muret leur apparte- 
noit, emportèrent le corps de leur 
fondateur , qui étoit leur seul bien , 
et se transportèrent à un lieu nom- 
mé Grammont, dont l'ordre a pris 
le nom. Les Annales de cet ordre 
supprimé en 1769, et dont les 
religieux ont été pensionnés , fureut 
imprimées à Troyes en 1662. On a 
de saint Etienne de Muret sa Zèègle, 
1645, in-19, et un Recueil de 
Maximes, 1704, in-12 , en latin et 
en français. 


+ XOL ÉTIENNE (saint), troi- 
sième abbé de Citeaux, né en An- 
gleterre, d'une famille distinguée , 
passa en France, et se fit religieux 
dans le monastère de Molesme. En 
1058 , le désir d'une plus grande 
perfection l'obligea de se retirer dans 
la forêt de Citeaux , où il travailla 
beaucoup pour l'accroissement de 
sou ordre, fondé depuis peu par 
Robert , abbé de Molesme. Citeaux 
étoit alors une vaste solitude, ha- 
bitée par des bètes sauvages. Etienne 
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y fitbâtir, du bois de la forêt, uw 
monastère, qui avoit plus l'air d'un 
amas de cabanes que d'uu monas- 
tère, Tout y respiroit Ja pauvreté. 
Les croix éloient de bois, les en- 
‘censoirs de cuivre, les chandeliers 
de fer. Tous les ornemens furent de 
laine ou de fil. Le travail étoit le 
seul moyeu que les solitaires de Ci- 
teaux eussent pour subvenir à leurs 
besoins; et leur abbé, ne voulant re- 
cevoir des secours ni des prètres si- 
moniaques , ni des séculiers débau- 
chés , les aumônes ne pouvoient être 
abondantes. Aussi le pain leur man- 
qua quelquefois. Un grand nombre 
de disciples se mirent sous sa con 
duite, entre autres saint Bernard, 
l'homme le plus illustre’ que Citeaux 
ait produit. Parmi lå quantité de 
monastères qu'Etienue bätit, on 
compte ceux de La Ferté, de Pon- 
tigoy, de Clairvaux et de Mori- 
mond, qui furent les quatre filles 
de Citeaux , lesquelles s'éloignèrent 
bientôt de la simplicité de leurs pre= 
miers pères. Etienne leur donna des 
statuts , approuvés en 1119 par 
Callixte TL. et ordre est le pre~ 
mier qui ait établi des chapitres gé- 
néraux. Saint Etienne mourut le 28 
mars 1134. 


XIV. ÉTIENNE D'ORLÉANS, 
d'abord abbé de Sainte - Geneviève 
eu 1177, ensuite évèque de Tournay 
en 1191, participa aux affaires les 
plus considérables de sou temps , et 
mourut le 10 septembre 1203. On a 
de lui des Sermons , des Epftres cu- 
rieuses , in-8°, 1682 ( voyez Mo- 
LINET, n° IL), et d’autres ou- 
vrages. 


XV. ÉTIENNE I“ (saint), rót 
de Hongrie, succéda, en 997, à son 
père Geisa , premier roi chrétien de 
Hongrie, et mourut à Bude le 15 
août 1038. Son premier soin, en 
montant sur le trône, fut de ré- 
former les mœurs barbares de ses 
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peuples. La religion chrétienne lui 
parut propre à produire ce change-, 
ment; mais il eut à combattre le 
fameux Cup, comte de Zegzard , 
chef des idolâtres, qu'il vainquit en 
bataille rangée. Alors il fit venir 
issionnaires , qui prèchèrent 
le dans tout son royaume. 
Ji le divisa en onze diocèses, dont 
Strigonie fut la métropole. Le prince 
de Transylvanie, son cousin, h 
suscita une guerre, qu'il termina heu 
reusement par une victoire, L'ayant 
fait prisonnier , il ne lui imposa 
d'autre loi que d'abattre les idoles 
dans ses états, Etienne, ayant obleun 
la paix à ses sujets par le bonheur 
de ses armes, leur procura l'abon- 
dance par ses soins paternels, Al fit 
la remise d'une partie des imposi- 
tions publiques, bâtit des hôpitaux, 
et pourvut à la subsistance des pa 
vres , des veuves , des orpheli 
Gisèle, son épouse, sœur de saint 
Henri , roi d'Allemagne, le sèconda 
dans toutes ses bonnes œuvres. En- 
fin, pour mettre le comble à ses 
jienfaits, il fit publier un corps de 

















lois en 53 chapitres, dans lequel les 





Hongrois. Ils se servent encore de sa 
couronne pour le sacre de leurs 
et regarderoient comme une omis- 
sion essentielle le refus qu l'oubli 
du prince qui ne Ja porteroit pas 
dans cette cérémonie. Cette cou- 
ronne lui fut donnée par le 
Sylvestre JI, qui lui Jaissa la libre 
disposition des évêchés qu'il avoit 
créés. 





XVI. ÉTIENNE-BATTORI. 7. 
Barron. 


XVIL ÉTIENNE px BYZANCE, 
mairien du 5° siècle, auteur d'un 
$ nnaire géographique , dont 
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nous n'avons qu'un mauvais Abrégé, 
fait par Hermolaüs , sous lempe- 
reur Justinien , et publié à Leyde 
en 1694, , en grec et en latin, 
par Gronovius, avec les savans Com- 
mentaires de Berkélius. Il y en aune 
autre édition de 1678, jointe à celle 
de 1694, à cause des changemens ; 
on y joint encore les notes d'Hols- 
ténius, à Leyde , 1684, in- folio. 
L’Abrégé d'Hermolaüs nous a sans 
doute fait perdre l'original , qui eût 
été d'un grand ur la connois- 
sance des dérivés et des noms des 
villes et des provinces. 











XVII. ÉTIENNE, vaivode de 
Moldavie , dans le 16° siècle, se mit 
sur Je trône par les armes des Turcs, 
après en avoir chasé le légitime 
possesseur , qu'il fit mourir, et régna 
en tyran. Les Boïards, ne pouvant 
plus supporter son joug, le massa- 
crèrent dans sa tente, avec vingt 
mille hommes, partie Turcs, partie 
Tartares, qui composoient sa garde. 


+ XIX. ÉTIENNE, premier du 
nom (Henri), imprimeur de Paris, 
commença d'imprimer en 1509, et 
mourut à Lyon en 1520. Henri, 
souche de tous les autres savans de 
ce nom qui ont illustré la presse et 
la littérature , et qui sont au nombre 
de quinze , est connu par l'édition 
de quelques livres , et sur-tout par 
un Psautier à cinq colonnes , publié 
en 1509. Le Fèvre d'Etapes, qui 
dirigea cette édition, distingua les 
versets par des chiffres. C'est je pre- 
mier livre de l'Ecriture où l’on ait 
suivi cet usage. 









+ XX. ÉTIENNE (Robert), 
second fils du précédent, et Parisien 
comme lui, surpassa son père par 
la beauté et l'exactitude de ses 
éditions. IL travailla d’abord sous 
Simon de Colines, qui avoit épousé 
sa mère; mais depuis il travailla 
seul. Robert eunoblit son art par 
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ume connoiseance parfaite des lan- 
gues et des belles-lettres ; les ser- 
vices qu'il leur rendoit n'empe- 
chérent pas qu'il ne fût persécuté 
dans sa patrie, H avoit publié une 
Bible, avec une Version pat Léon 
de Juda, et des notes altérées par 
Calvin. Pour donner plus de cours 
à cet ouvrage, il l'attribua à Vata- 
ble, qui s'en défendit comme d’un 
crime. Les docteurs de Sorbonne 
ayant entrepris l'examen de cette 
Bible , il fut conclu le 5 mai 1548, 
d'un avis unanime , qu'elle devoit 
être supprimée et mise au rang des 
livres condamnés. «Il faut avouer 
cependant, dit le P. Berthier, que, 
dans ce jugement doctrinal, Robert 
Etienne fut traité à la rigueur. Car, 
quoique plusieurs endroits de son 
ouvrage enseignent évidemment 
l'erreur, il y en a d'autres qui 
peuvent être pris daus un sens fa- 
vorable. Mais on craignoit alors jus- 
qu'aux apparences même de l'hé- 
résie. L'évèque de Mäcon, Pierre 
du Châtel, soutint quelque temps 
la cause de l'habile imprimeur ; il 
craiguoit que Ja flétrissure d’un tel 
homme ne décrédität les lettres. 
Malheureusement Robert Etienne ne 
put dissimuler le fond d'hérésie qu'il 
entretenoit dans son cœur.» Etienne 
se retira à Genève, où il publia une 
„Apologie, en latin et en français, 
pleine d'invectives contre la reli 
catholique et les docteurs de Paris. 
Il mourut dans cette ville en 1559, 
âgé de 56 ans. Par son testament, il 
laissa tous ses biens à celui de ses 
enfans qui resteroit à Genève; et 
c'est ainsi qu'il crut se venger de sa 
patrie, qui ne l'oubliera jamais. 
aLa France, dit de Thou , doit plus 
à Robert Etienne pour avoir per- 
fectionné l'imprimerie , qu'aux plus 
grands capitaines pour’ avoir étendu 
ses frontières, » Cet éloge est un peu 
fort; mais Etienne en méritoit beau- 
coup. On dit que, pour rendre ses 
éditions plus correctes, il en faitoit 
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exposer les feuilles dars les places 
subliques , et qu'il récompensoit 
généreusement ceux qui y trou- 
voient quelque faute. Parmi ses 
belles éditions, on distingue sa Bible 
hébraïque, 1544, 8 vol. in-16; 
l'in-4° est moins estimé ; et le Nou~ 
veau Testament grec, 1546, en 2 
vol. in-16, de 1549 et de 1551. La 
première , connue sous le nom O 
mirificam ! parce que la préface 
commence ainsi, n'a qu'une seule 
faute d'impression, qui se trouve 
dans cette préface : c'est le mot 
pulres pour plures. Outre les édi= 
tions dont il a enrichi la république 
des lettres, nous lui devons son 
Thesaurus linguæ latinæ, chef + 
d'œuvre en ce genre, publié en 
1536 et en 1543, a vol. in-fol., 
réimprimé plusieurs fois depuis à 
Lyon , à Leipsick, à Bâle et à Lon= + 
dres. L'édition de Londres, 1734, 
4 vol. in-fol. est magnifique ; et 
celle de Bàle , 1740, ol. net. 
a quelques augmentations. Ce dic~ 
tionnaire est véritablement un tré- 
sor; mais il est plus fait pour les 
maitres que pour les écoliers Leu 
uns et les autres y trouveront topt 
ce qu'on peut désirer pour l'intelli- 
gence de la langue latine. On a ac~ 
cusé Robert Etienue d'avoir emporté 
à Genève les matrices des lettres 
grecques qui avoient servi aux édi- 
tons qu'il avoit publiées en France. 
C'étoit un bien dont-François 7 
l'avoit ft dépositaire, et qu'on ne 
put recouvrer, dit-on., que- sous 
Louis XIII, en dédommageant la 
ville de Genève, qui. avoit acheté 
ce fonds de Paul Etienne , petit-fils 
de Robert. Ce fait est douteux, du 
moins l'arrêt du conseil d'état, rendu 
le 27 mars 1619, sur les remon- 
trances da clergé de France, qui 
réclama ces matrices, ne parle ni 
de vol, ni de rien qui en approche; 
et il est à souhaiter pour l'honneur 
de l'un des plus illustres imprimeurs 
du 16° siècle, qu'on venge sa raé- 
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moire de cette accusation. Voyez 
ÉVAGRE. 


+ XXI. ÉTIENNE (Charles), 


“troisième fils de Henri I, joignit à 


l'art de son père la science de la 
médegine. Il accompagna avec Ron- 
tard l'ambassadeur Lazare de Baif, 
duns son ambassade en Allemague, 
et mourut en 1564, à 60 ans, 
Jaissant une fille fort savante ma- 
viċe au médecin Jean Liébaut, On 
a de ce typographe- médecin, 1 
De re hortensi libellus, 1535, 
in-8°. IL. Seminarium et planta- 
rium frucliferarum , præsertim ar- 
borum, 1586, in-8°. UUE. Finetum, 
1637 , in-8°. Ce traité sur la cul- 
ture de Ja vigne est le plus ancien 
écrit publié” par un Français sur 
cette matière. IV. Arbustum, fon- 
ticulus, spinetum, 1538, in-8°. 
V. Sylva , fruletum , collis, 1558, 
in-8°. Ce traité’ sur les bois offre 
des détails utiles. VI. Pratum, lacus, 
erundinetum , 1543 , in-8°. VIL 
Prædium rusticum, 1554, in-8°. 
L'auteur réunit sous ce titre les 
divers opuscules agronomiques qu'il 
avoit publiés ; il le tradui lui- 
mème en français sous le titre de la 
Maison rustique , 1665 , in-4°. 
Son gendre, Jean Liébaut, l’aug- 
menta en 1570. On trouve dans 
cet écrit des pratiques utiles, mais 
unies à une foule d'erreurs popu- 
laires, telles que celles de faire cuire 
ks œufs en les agitänt 
fronde ; de faire périr les chenilles 
sur les choux , en faisant promener 
dans les carrés une femme éche- 
velée , avec les pieds nus; la manière 
de guérir les bœufs ensorcelés, d'é- 
viter les fausses couches, en por- 
tant un diamant au doigt , etc. Ces 
contes puériles n'empêchèrent pas 
l'écrit de Charles Etienne d'obtenir 
plus de trente éditions, et dans 
toutes les'langnes. VIII. De vasculis, 
in-8°. IX. Un Dictionnaire histo- 
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Londres, 1686; in-fol., corrigé 
et augmenté par Lloyd. X. La tra- 
duction de Ja comédie italienne in- 
titulée Le Sacrifice, par les acadé- 
miciéns de Sienne, énronali, 1543, 
iu-16, et sous le litre des Ahusés , 
1556, in-16. 


+ XXII. ÉTIENNE (Henri IÍ du 
nom), fs de Robert, né à Paris 
en 1528, acquit dès l'enfance une 
connoissance étendue du grec. Ses 
premiers essais furent de déclamer , 
sous les yeux d'un maître , les tra= 
gédies d'Euripide. Dès qu'il eut 
acquis l'érudition nécessaire , il on- 
vrit aux savans les trésors de 
langue grecque, comme son pèr 
avoil ouvert ceux de la langue la-- 
tine. Son ouvrage, en ce genre , est 
en 4 vol. in-fol., 1572. Il n'eut pas 
le débit qu'il auroit mérité, parce 
que Jean Scapula, son correcteur , 
en fit imprimer secrélement un 
abrégé qui nuisit au grand ouvrage. 
Etienne s'en plaiguit en vers latins. 
On doit joindre au Trésor de la 
langue grecque deux Glossaires, 
imprimés en 1573, et un Appendix 
par Daniel Schott , Londres , 1745 , 
a vol. in-fol. On doit encore à 
Henri Etienne , plusieurs auteurs 
qu'il mit en lumière et qu'il corrigea 
avec beaucoup de soin : ces éditions 
lui ont fait un grand nom parmi 
les savans; et un écrivain hollan- 
dais le cite comme le plus célèbre 
elle plus érudit de tous les impri- 
meurs qui out existé, Mais ce qui l'a 
fait Je plus counoître à ceux qui ne 
se piquent que d'une littérature 
légère, c'est sa Version d'Ana 
créon, en vers latins. Nous n'en 
avons pas à lui comparer en fran 
çais; elle est digne de l'original, 
et Catulle ne l'eùt pas désavouée. 
Henri étoit .calviniste , et osoit 
en faire profession à Paris, dans 
un temps où ceux de c 
étoient vivement poursuivi 











rique, gdographique et poétique, | satire qu'il publia coutre les 
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moines, sous le titre de Prépara- 
tion à T Apologie pour Hérodote , 
et qui le fit condamner à être brûlé 
en effigie, l'obligea de s'enfuir, Ré- 
Sugié dans les neiges de l'Auvergne , 
il disoit qu'il n'avoit jamais eu si 
froid que fe jour où on le brûloit à 
Paris, Ses talens , ses connoissan- 
ces ne l'arrachèrent ni à l'infortune 
ni àla misère. II passa à Genève et 
de là à Lyon, où il mourut à l'hô- 

ital en 1598 , presque imbécille. IL 
laissa plusieurs enfans , entre autres 
aul Étienne , et Florence sa sœur , 
qu'Isaac Casaubon épousa. Outre les 
ouvrages dont nous avons parlé , on 
a de lui, I. Des Corrections sur Ci: 
cérôn , en latin, la plupart très-ju: 
cieuses. IL. De origine mundorum. 
TL Juris civilis fontes et rivi, 
in-8°. L'objet de cet ouvrage est de 
moutrer que la plupart des lois 
d'Égypte ayantété tirées de celles de 
Moyse, et ayant donné lieu à celles 
des Grecs, c'étoit dans la mème 
source qu'on devoit puiser les prin- 
cipes des lois romaines. IV. Z4- 
pologie pour Hérodote, publiée par 
Le Duchat, en 3 vol. in-8°, 1755. 
Henri Etienne intitula son ouvrage 
Apologie pour Hérodote, parce qne 
son but étoit de justifier les fables 
de cet historien , par celles qu'il pré- 
tendoit que les "catholiques avoient 
débitées sur les saints, etc, V. Poëtæ 
Græci principes, 1566, in-folio. 
VI. Médicæ artis principes , post 
Hippocratem et Galenum , collec- 
tion rare et chère, imprimée à Paris, 
1577, 2 yol. in-fol. La version qu'il 
fitde ces auteurs , et qu'il joignit au 
texte, est très-estimée. VII. Traité 
de la prééminente des rois de 
France. VIIL Les Prémices, ou 
de premier Livre des Proverbes 
épigrammatisés , ou des Epigram- 
mes proverbialisées , 1594 , in-8° ; 
recueil indigeste, où, parmi quel- 
ques bonnes pointes , on en trouve 
une foule de triviales. IX. Narra- 
tiones cædis Ludovici Borbonii, 
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in- 8°, 1569. — La famille des 
EriennE a produit plusieurs autres 
imprimeurs; l'un des derniers fut 
Antoine, petit-fils du' précédent. Il 
mourut aveugle, à l'Hôtel-Dieu de 
Paris en 1674, à 80 ans. Telle fut 
la fin malheureuse d’une branche de 
cette famille , qui, ayant illusiré la 
France, méritoit un meilleur sort. 
Les Etienne se sont placés à la tête 
des premiers imprimeurs du monde, 
par Ja beauté et la correction de 
leurs éditions. Les hommes les plus 
savans et même les plus illustres de 
leurs temps ne dédaignoient pas de 
corrriger leurs épreuves. Leur His- 
toire a été donnée en latin par 
Maittaire , Londres , 1709 , in-8°. 
Toyos SCAPOLA , CONSTANTIN , n° 


XXIII. ETIENNE ( Robert }, li- 
braire de Paris, mort dans sa patrie 
en 1794, à 71 ans, prétendoit des- 
cendre des précédens. Il a traduit 





de anglais les Sermons de Fors 
dyce, Paris 1778, in-12, et le Pé- 
Brinage ;il a fait un Eloge de Piu- 


che, Paris, 1756, in-19 , et deux 
compilations fort agréables , la pre- 
mière intitulée Causes amusantes 
etpeu connues , Paris, 1769et 1770, 
2 vol. in-12 ; la seçonde ayaut pour 
titre, Etrennes de la veriu ,in-18, 
a paru pendant douze ans. C'est un 
hommage rendu anx traits de bien- 
faisance et aux bonnes actions. 


*XXIV. ETIENNE (N.), chanoine 
de la cathédrale de Nantes, mort dans 
cette ville en 1807, âgé de 71 ans, 
est connu par un ouvrage intitulé le 
Bonheur rural, qu'il fit imprimer 
en 1789 , à vol in-8°. Il préparoit 
sur le même sujet un plus grand 
ouvrage, dont ilavoit adressé l'année 
précédente , en 1806 , Ies deux pre- 
miers volumes manuscrits à la s0- 
ciété d'agriculture de Paris. 


XXV. ETIENNE (François d’). 
Voyez EsTIENNE. 
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p ETOILE. Foy. Éon, n° H, et 
TOILE, 


ÉTOLE { Mythol. ), fils de Diane 
et d'Endymiou , obligé de quitter le 
Péloponnèse où il régnoit ; empara 
de cette partie de la Grèce qu'on ap- 
pela depuis Etolie. Elle se nommoit 
auparavant Curéis et Hyantis. Les 
peuples qui l'habitoient passoient 
pour belliqueux , ingrats et toujours 
endettés. is obéirent d'abord à des 
rois, puis à nu couseil républicain. 


ÉTRUSCILLA ( Érénia ), impé- 
ratrice romaine , épouse de Dèce, 
m'est connue que par ses médailles. 


* ETSLAGER ( Christophe » 
savant auteur du 18° siècle, a donné 
un livre intitulé Synopsis rei nu- 
merariæ velerum , Steyer , 1724, 
iùro. 


+ I. ETTMULLER (Michel), 
médecin, né à Leipsick Je 26 mai 
1644 , a composé plusieurs ouvrages 
qui ont été traduits dans presque 
toutes les Jangues. C'est aux soins de 
sn fils qu'on en doit une nouvelle 
publication; il les revit sur les ma- 
nuscrits originaux, et les publia à 
Francfort en 1708, en 3 vol. in-fol. 
l y en avoit eu précédemment une 
édition de Leyde , 1685, in-4° ; une 
de Francfort, 1688 , a vol. in-fol., 
par George Francus, professeur en 
l'université de Leipsick , etc. "On 
remarque que l'auteur étoit partisan 
de Sylvius de Le Boé , et de Ja secte 
chimique; c'est ce qui le fit incliner 
pour l'usage des absorbans et des 
remèdes les plus actifs de la chimie. 

médecin mourut le 9 mars 1683. 


+I. ETTMULER (Michel-Ernest), 
fils du précédent , né à Leipsick en 
1678, reçut le bonnet de docteur en 
médecine dans sa ville natale en 
1697 , où il mourut le 25 septembre 
1732. Il avoit rempli avec distinc- 
tion les chaires de médecine , d'a- 

T. vi. 
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natomie et de chirurgie. Il est auteur 
de plusieurs Dissertations sur dif- 
férens points de son art, qui ne 


dépareroient point les-écrits de son 
père, s’il les y avoit jointes, 


ÉVADNÉ (Mythol. ), file de 
Mars et de Hyphie, insensible aux 
poursuites d'Apollon , épousa Cana- 
Pée, tué d'mn coup de tonnerre au 
siége de Thèbes, Evadné se jeta sur 
le bûcher de son mari, pour ne pas 
lui survivre. 


L. ÉVAGORAS, premier roi de 
Chypre, reprit la ville de Salamine , 
qui avoit été enlevée à son père, et 
se prépara à se défendre contre Ar 
laxerces , roi de Perse, qui lui avoit 
déclaré Ja guerre. Il arma sur terre 
etsur mer, Secouru par les Tyriens, 
les Egyptiens et les Arabes, il fut 
d'abord vainqueur, se rendit mai- 
tre des vaisseaux qui apportoient 
des vivres à l'ennemi , et fit beau- 
coup de ravage parmi les Perses, 
Le sort des armes changea: Goas , 
général persan, fit périr une partie 

le sa flotte, mit le reste en fuite, 
pénétra dans l'ile, et assiégea Sala. 
mine par mer et par terre, vagoras 
n'obtint la paix qu'à condition qu'il 
se contenteroit de la seule ville de 
Salamine , que les autres places de 
l'ile appartiendroient au roi de Perse, 
qu’il lui paieroit un tribut, èt qu'it 
ne traiteroit avec lui que comme un 
vassal avec son seigneur. Evagoras 
fut assassiné peu de temps après , 
lan 375 avant Jésus-Christ, par 
un eunuque. Ce prince avoit quel- 
ques défauts, qui attirèrent sur 
ses états les armes des Perses, Il 
voulut, contre la foi des sermens , 
employer la force et Ja politique 
pour rentrer dans les états que son 
père avoit possédés , et dont une 

rtie appartenoit aux Perses par 
roit de conquête. Son ambition ne 
fut pas secondée par l'adresse. Du 
Teste ; ił se montra digne du trône. 

s 
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Jl eut deux fils, Nicoclès, qui fut roi 
après lui, et Protagoras , qui dé- 
pouilla son neveu , Evagoras IL. 
Voyez Vart, suivant. 


U. ÉVAGORAS II, petit-fils 
du précédent , et fils de Nicoclès , 
dépouillé du royaume de Salamine 
par son oncle paternel Protagoras, 
eut recours au roi ÂArtaxerces- 
Ochus , qui lui donna un gouver- 
nement en Asie , plus étendu que le 
royaume qu'ilavoit perdu. Ce prince 
fut accusé auprès de son bienfaiteur 
de vexer les peuples confiés à ses 
soins; ce qui l'obligea de s'enfuir 
dans l'ile de Chypre, où il fut mis à 
mort. Evagoras n'avoit ni le cou- 
rage ni les vertus de son grand-père. 
Les injustices criantes qu'il avoit 
commises à Salamine furent canse 
en partie de la perte qu'il fit de la 
couronne. ll ne se conduisit pas 
mieux dans son gouvernement, et 
ce fut ce qui décida Ochus à le faire 
mourir. 


+ * IIL. ÉVAGORAS, écrivain grec 
du temps d'Auguste, a donné, I. 
Histoire de l Egypte. II. La Vie 
de Timagène. M. Dé artificio 
Thucydidis oratorio. IV. Lexicon 
in Thucydidem. 


I. ÉVAGRE , patriarche de Cons- 
tantinople , élu en 370 par les or- 
thodoxés , après la mort de l'arien 
Eudoxe, fut chassé de son siége et 
exilé par. l'empereur Valens. Son 
élection fut l'origine d'une persécu- 
tion contre les catholiques. Saint 
Grégoire de Nazianze l'a décrite 
éloquémment dans un de ses dis- 
cours. 


‘IL. ÉVAGRE,, patriarche d'An- 
tioche , fut mis à la place de Paulin 
en 580: Flavien avoit succédé, dès 
381, à Mélèce, en sorte qu'Evagre 
ne fut reconnu évêque que par ceux 

iétoient restés du perti de Pauliu. 
setie scission coutinua le schisme 
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dans l'église d'Autioche. Le pape 
Sirice fit confirmer l'élection d'E- 
vagre dans le concile de-Capoue en 
390. Ce patriarche mourut deux ans 
après: Saint Jérôme, son ami , assure 
que c'étoit un esprit vif. Il composa 
quelques ouvrages. Ou ne hvi donna 
point de successeur, et ses partisans 
se réunirent, après quelques diffi- 
cultés, à ceux de Flavien. 





TIL. ÉVAGRE, néà Epiphanie vers 
l'an 536, fut appelé le Scolastique, 
nom qu'ou donnoit dans cé temps 
aux avocats plaidans. Il exerçoit 
alors cette profession. Après avoir 
brillé quelque temps dans le barrea 
d'Antioche , il fut fait questeur , et 
garde des dépêches du préfet. L'E- 
glise lui doit une Histoire ec- 
Clésiastique en seize livres ; elle 
commence où Socrate et Théodoret 
finissent la leur , c'est-à-dire ‘vers 
l'an 431. Evagre a poussé la sienne 
jusqu'eu 594. Elle est fort étendue, 
et appuyée ordinairement sur les 
actes originaux et les historiens du 
temps. Son style, un peu diffus, 
ne manque point d'élégance. Ji pa- 
Toit plus versé dans l'histoire pro~ 
fane que dans l'histoire ecclésias- 

i un avantage sur les 

avoient précédé daus 
Cette carrière : il est plus impartial. 
Le célèbre Robert Etienne avoit 
donné l'original grec de cet histo- 
rien, sur un seul manuscrit de la 
bibliothèque du roi. Son édition a 
été éclipse en 1679 par celle du 
savant Valois, qui avoit en sous les 
yeux deux manescrits, Celle- ci , 
enrichie d'une nouvelle version et 
de savantes notes, a été réim- 
primée à Cambridge en 1720 , avec 
Eusèbe. 






*IV.EVAGREDuPonr, archidia- 
crede Constantinople, morten 406, 
fut pn des littérateurs distinguée de 
son siècle. On a de lui quelques Zs- 





dructions pour les moines , et d'au. 
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tres Oüvrages, quon trouve dàns 
Ja Bibliothèque des Pères ets dans le 
Recueil de Cotielier, tom. Li. 

* L ÉVAGRIUS{Pontious ou Hye 
perborita }, moine du 4° siècle, né 
près du Pont- Euxin , embrassa la 
vie monastique à Jérusalem , d'où il 
passa en Syrie, et adopta les opi- 
nions d'Origène , qu'il défendit avec 
beaucoup de zèle. IL ne reste que 
quelques fragmens de ses écrits, 


* If ÉVAGRIUS, moine du 5° 
siècle, qui a'donné un livre intitulé 
Alteroatio Simonis judeï , et Theo- 
phil christiani , qui existe en- 
core. . ` 








ÉVANDRE (Mythol.), Arca- 
dien d'origine; qui pasoit pour le 
fils de Mercure, 4 ‘œuse-de son 
éloquence, aborda an Italie , selon 
la fable , environ soixante ans avant 
la prise de Troie. Faune, qui ré- 
guoit alors sur les Aborigènes, lui 
donria une grande étendue de pays, 
où il s'établit avec'ses amis. Il 
bâtit, sur les bords du Tibre, une 
yille à laquelle il'domia le nom de 
Pülfanteum, et qui, dans lasite’, 
fit partie de celle de Rome. Ce fnt 
lui qui enseigna aux Latins tasa 
des. jettres et l'art du labourage. 11 
imstitua les prôtres saliehs , la fòte 
des Lupercales, et bàtit'hn teinple à 
Cérès sur le mont Palatin. Sori règne 
fut celni de l'âge d'or pour les pen- 

les du Latiuin ; ausei après sa mort 
fur retonnoissance le-plaça au rang 
des immortels. 





I ÉVANS (Corneille), im- 
posteur , né à Marseille , d'un An- 
glais de la principauté de Galles, 
et d'une Provençale, voulut jouer 
m rôle pendant ‘les. guerres ci- 
viles. d'Angleterre.. Sur quelque air 
de ressemblance qu'il avoit avec le 
fils atné de Charles I, il fut assez 
hardi pour 5e’ dire lë 'princeè de 
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Gällés. Ce fourbe ‘fit -adtroire ‘au 
peuple qu'il s'étoit sauvé de France, 
parcé que la sa mère avoit en 
desein de l'empoisonter. Il arriva , 
le 13 inai 1648, dans une hôtellerie 
de Sandwich , d'où le maire le-fit 
conduire dans'une des maisdns les 
plus distinguées de la ville, pour y 
être servi en prince. Sa fourberie 
fut dévoilée. Le chevalier Thomas 
Dishingthon , que la reine et le vë- 
ritable prince de Galles avoient e1 
voyé en ‘Angleterre , voulut voir le 
prétendu roi. T l'interrogea , et ses 
réponses découvrirent son impos- 
ture. Cet impudent ne laissa pas de 
soutenir: effrontément son person 
nage. Comme les royalistes alloient 
le faire saisir , il prit la fuite. On 
Vatteignit, et il fut conduit à Cau- 
torbéry, et enfin dans la prison ‘de 
Newgate à Londres, d'où il tronva 
encore le moyen de s'évader, et ne 
parut plus. 











* IL ÉVANS ( Arisé }, astrologue 
gallois, élève d'Oxford , mort dans 
Veffervescence de la révolution d'An- 
gleterre , prit le parti de l'Église: et, 
après avoir reçu les ordres, obtint 
une cure au comté de Stafford , dont 
il fut dépossédé pour l'irrégularité. 
de sa conduite. Alors il’ passa À 
Londres , où il enseigna les mathé- 
matiques , et s'occupa de l'astrologi 
I fit aussi métier de la nécromianei 
Evans fnt précepteur du fanieux 
Lilly. 


* JIh ÉVANS (Abel), vblgaire— 
ment nommé ‘le docteur Evans, 
ou l'Epigrammatiste, wa'des plos 
beaux esprits d'Oxford , et iutimi 
ment lié avec les poëtes Jes plus 
célèbres de son temps , et particu- ` 
lièrement avec:Pope, fut membre 
du collége.de Saint-Jean , prit le- 
doctorat en 2711, et fut ensuite vi= 
caire dé Saint -Giles à Oxfprd. On 
trouvé quelques-unes de ses poésies 
dans le Recueil de Nichols. 
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*.IV. ÉVANS (Jean), ministre 
dissident, né en 1680, à Wrexham 
au comté de Denbigh , morten 1730, 
fit ses études dans plusieurs acadé- 
mies de Londreset du comtéd'Yorck, 
vécut ensuite dans une maison para 
ticulière du comté de Shrop. Eu 
1704, il étoit assistant du docteur 
Daniel Williams, pasteur d'une con- 

. grégation à Londres, et lui succéda 
en 1716. Il prit le doctorat à Aber- 
deen, dans l'université d'Edim- 
bourg. Le docteur Evans est connu 
comme auteur de deux volumes 
d'excellens Sermons sur le carac- 
1ère du chrélien , et d'un volume 
de Sermons à l'usage des jeunes 


gens. 


* V. ÉVANS ( Caleb), fameux 
ministre anglais , mort en 1791, 
né à Bristol, où son pére desser voit 
une congrégation très- respectable. 
Le fils fut élevé dans unè académie de 
dissidens à Loadres , et fut ensuite 
assistant et successeur de son père. 
I fut en mème temps supérieur 
d'un séminaire pour l'éducation des 
jeunes gens qni se destinoient aux 
fonctions de l'Église dissidente , et 
se fit une gran le réputation dans 
cette place. En 1789 , il prit le doc- 
torat au collége du roi à Aberdeen. 
Le docteur Evans a publié des Ser- 
mons sur la doctrine des Écritures 
pour le Fils et le Saint-Esprit. I a 
donné un Recueil d’ Hymnes adap- 
tées au culte public ; une adresse à 
ceux qui professent le pur et vrai 
christianisme ; le` Christ crucifié, 
ou la Doctrine de P Ecriture sur le 
sacrifice.d’expiation , etc. 


* VI. ÉVANS.(Evan), théologien 
et poëte, né eu 1730 au comté de 
Cardigan , mort en 1790, élève dn 
collége de Jésus à Oxford , n'obtint 
jamais aucun avancement dans 
TEglise. On croit que ce fut le dé- 
plaisir qu'il e ressentit qui le porta 
à l'ivrognerie, Il a publié une. Dis- 
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sertation sur les bardes et suf la 
poésie galloise , in- 4° ; un poëme 
en anglais, intitulé F Amour de l4 
patrie, et deux volumes de Ser- 
mons de Tillotson, et autres traduits 
eu gallois. 


* ÉVANTIUS, ancien poëte latin, 
dont on a deux morceaux, iutitulés, 
I. De ambiguis sive Hybridis ani- 
malibus. ìl. Acrosticon in funus 
genitoris sui Nicolai : ila se trou~ 
vent ordinairement imprimés avec 
Pétrone. 


+ ÉVARIC, roi des Goths en 
Espagne , fils de Théodoric I, et 
frère de Théodoric Il, auquel il 
succéda en 466 ou 467. Théodoric 
avoit ôté la vie à Thariamond, son 
frère, pour avoir sa couronne. Íl fur 
tué lui-même par Evaric , qui de~ 
vint un nouveau fléau pour les peu- 
ples, par les guerres qu'il fit à l'état 
et à l'Église. Il ravagea la Lusitanie , 
la haute Espagne et la Navarre, prit 
Arles et Marseille, mit le siége de- ` 
vant Clerrnont, déBt l'empereur An- 
thémius, secourut les Bretons , pilla 
l'Auvergne , le Berri, la Touraine, 
la Provence, et mourut à Arles en 
485. Ce prince arien fit beaucoup de 
mal aux catholiques: Il exileit les 
évèques , on.les faisait mourir’, et 
défendoit d'en ordauner d'autres à 
leur place. Plüsieurs églises épisco— 
pales tombolent en ruine; on en 
avoit arraché les portes. Les bes- 
tiaux couchoient-dans les vestibules 
des lieux saints, et ils alloient quel- 
quefois brouter l'herbe qui croissoit 
autour des autels abandonnés. C'est 
Sidoine Apollinaire, témoin de ces 
faits, qui nous en a transmis la con- 
noissance. 











ÉVARISTE, pape et successeur 
de saint Clément, l'an 100 de J. C., 
marcha sur les traces de son prédé- 
cesseur ; et mourut saintement le 26 
ou 27 octobre 109; Sous son ponli- 
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ficat , PÉglise fut attaquée au der 
hors par la persécution de Trajan , 
et déchirée au dedans par divers 
hérétiques. 


* EVAX, roi des Arabes, s'atta- 
cha à l'étude de la médecine, et vécut 
au commencement du 1°" siècle, sui- 
vant l'opinion de plusieurs auteurs. 
On lui attribue un Traité des pro~ 
priétés des simples , et un autre de 
da force des pierres précieuses , 
qu'il dédia, dit-on, à l'empereur 
Tibère-Néron. Henri Ranisovius le 
fit imprimer à Leipsick en 1585, 
in-4° , sur la copie d'un certain 
poëte qui l'avoit mis en vers. Voici 
le titre qu'il lui donne : De Gemmis 
scriptum , olim à poëtd. quodam 
non infeliciter carmine redditum , 
et nunc primèm in lucem editum. 


* EUBÉE, poëte de l'ile de Pharos, 
qui vivoit sous le règne de Philippe 
de Macédoine, avoit composé un 
ouvrage intitulé Parodiarum Ho- 
mericarum libri sex. Ce livre 
n'existe plus. 


EUBOTAS, athlète, natif de Cy- 
rène , ayant appris d'un oracle qu'il 
remporteroit le prix de la course, fit 
faire d'avancesa statue. Ilemt le prix; 
et sa statue fut posée le même jour 
où il triompha. 


* EUBULIDE, philosophe de 
Milet , et poëtè dramatique, disciple 
d'Euclide, et précepteur de Démos- 
thènes et d'Alexinus, est auteur de 
plusieurs comédies, et d'un livre 
contre Aristote. Foyez EUCLIDE, 
wI. 

* EUBULFDES, philosophe cyni- 
que et historien. Diogène Laërce 
cite de lui un ouvrage contre Diogène 
et Socrate. 


EUBULIE (Mythol.), déesse 
des bons conseils , avoit un templeà 
Rome. 
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EUBULIUS. Voyez Mernonivs, 
nI 


* I. EUBULUS ( Athénien ), poëte 
comique , dont on trouve des frag- 
mens de comédies dans les collections 
de Grotius, Etienne et autres. Il 
paroit que cet auteur avoit composé 
un très-grand nombre de comédies. 


* IL, EUBULUS, philosophe pla- 
tonicien d'Athènes , cité par Por- 
phyre dans la Vie de Platon. 


* EUCADE (Augustin), historien 
latin, qui a donné un ouvrage in- 
titulé Pie imperatorum , et un 
autre que l'on a manuscrit à la bi- 
bliothèque impériale de Viene , in- 
titulé Descriptio Danubii. 


`* 1. EUCHARIUS-RHODION , 
en allemand Rorszin, médecin , 
natif de Francfort-sur-le-Mein , vi= 
encore wers le mi du 16° 
siècle. Il étudia la botanique , et 
donna eur cette science un ouvrage 
en allemand , imprimé à Francfort 
en 1533, 1536, in-fol., et depuis en 
d'autres endroits; mais cet ouvrage 
appartient en propre à Cuba ; Roes- 
lin n’a fait que l'augmenter , et y 
joindre de meilleures figures. Théo- 
dore Dorstenius a publié ce Recueil 
en latin en 1540, in-fol. On a un 
Traité en entier de la façon de Roes- 
lin , qui est aussi écrit en alle- 
mand, et qui parut en cette langue 
Francfort en 1532, 1565, 1589, 
1608, in-8°. Il a été traduit en la- 
tin, sous ce titre : De Partu Aomi-. 
nis, et quæ circa ipsum accidunt , 
adeoque de parturientium et in- 
fantiôm morbis atque curé libel- 
dus , Parisiis, 1535 , in-8°; Venetiis, 
1636, in12; Francofu 
1556, in-8°; ihid. 
figures. [l y a anssi 
çaise , Paris, 1540, in-12. 


* IL EUCHARIUS ou Houcrar 
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(Eligius), théologien et poëte, né 
Gaud au 16° siècle, a écrit en 
vers, I. Les Vies de saint Levinus, 
de sainte Colette , et de saint Ber- 
tulsius. Il. Une comédie lée a 
Patience de Chryselléis, et d'autres 
ouvrages. 


EUCHÉCRATE , jeune. Thessa- 
lien, devint amoureux de la prè- 
tresse de Delphes qu'il étoit venu 
consulter ; et l'enleva. Depuis ce 
temps , ou ordonna que la prètresse 
auroit toujours 50 ans. 








+ EUCHER (saint), archevêque 
de Lyon, d'une naissance illustre et 
d'une piété éminents , se retira dans 
la solitude de Lérins avec ses fils 
Salone et Verau , après avoir dis- 
tribué une partie de ses biens aux 
pauvres, et l'autre à ses filles” Il 
quitta l'ile de Lérins, où ses vertys 
ui attiroient trop d'applaudisse- 
mens , et passa daus celle de Léro, 
aujourd'hui Saiyte-Marguerite. Ce 
ne fut qu’à force d'instances qu'on 
le tira de ce désert, pour le placer 
sur le siége de Lyon, vers 434. Il 
assista eu çelte qualité au premier 
concile d'Orange en 441, et ysi- 
gnala sa science autant que sa sa- 
gesse. Il mourut verstan 454. L'his- 
toire ne nous a point conservé les 
événemens de son épiscopat. Mais 
Claudie Mammert nous apprend 

u'Eucher tenpit souvent des cop- 
férences à Lyon, daus lesquelles il 
donnoi des preuves de son savoir , 
de son esprit et de son jugement. Il 
ajoute qu'il préchoit souvent, et tou- 
ju avec fruit. Enfin il l'appelle 

le plus grand des prélats de son 
siècle. Eucher fut inviolablement 
attaché à la doctrine de saint Au- 
gustin sur la grace. L'Eglise lui est 
redevable, I. D'un Eloge du Désert, 
adressé à saint Hilaire. Celui de Lé- 
rins y est peint avec des couleurs 
bien propres à le faire aimer. Le 
style de cet ouvrage est ayasi goble 
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qu'élégant. Il. D'un. Fraité du mé- 
pris du monde ; dont on a une bonne 
édition latine , imprimée à Anvers 
en 1691, in-12, par les soins dé 
Herib. Rosweyd : ce traité a été 
traduit en français pe Arnauld 
d'Andilly, ainsi que Je précédent, 
1672, in-12. Tous les deux , brillam- 
ment écrits, sont en forme de let- 
tres; celui-ci est adressé à Valérien , 
son parent, Saint Eucher ne voit 
dans ie monde qu'un gouffre affreux 
sous une superficie agréable. IH. D'an 
Traité des formules spirituelles, 
pour l'usage de Veran , l’un.de ses 
fils. IV. De l'Histoire de saint Mau- 
rice et des martyrs de la légion 
Lhébaine. Ces derniers ouvrages ne 
valent pas les précédens. Les difé- 
rens écrits de saint Eucher sont dans 
la Bibliothèque des Pères. Ses deux 
fils, Salone et Veran furent élevés, 
de son temps, à l'épiscopat. 


EUCHIDAS, jenne Platéen, pé- 
rit victime-de son zèle põur son 
paye. Après la bataille de Platée, 
l'oracle de Delphes ordonna à ses 
compatriotes d'éteindre -tout le feu 
qui étoit dans le pays, parce qu'il 
avoit été profané par les barbares, 
ét d'en venir prendre un plus pur 
sur l'autel dé Delphes, Le fen fut 
éteint dans toute la: contrée. Euchi- 
das se chargea d'aller chercher celui 
de Delphes avec toute la diligence 
possible. En effet, il partit en cou- 
rant et revint de même après avoir 
fait mille stade dans un jour. Eu 
arrivant , ÿ salua ses compatriotes , 
leur remit le feu sacré, et tomba 
mort de lassitude. Les Platéens lui 
élevèrent un tombeau avec cette épi- 
taphe : «'Ci-git Euchidas, pour être 
allé à Delpheset en être revenu en un 
seul jour. » 











* EUCHIR, de Corinthe | mo- 
deleur , suivit en Étrurie Démara- 
tus, père de l'ancien Tarquin, en- 
viron 66ọ ans avant J. C. Il- avoit 
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pour compagnon, dans ce voyage, 


un de ses compatriotes; modeleur 
comme lui, nommé Eugrammus, 
Pline, Aristote et Pausanias, parlent 


„chacun d'un Euchir , d'une manière 


si différente qu'il est À croirequ'il y a 
eu dans l'antiquité plusieurs artistes 
de ce nom. 


EUCHRITE. Voyez ÉvÉenène. 


EUCHROSIA , femme savante, 
épousa le rhéteur Delphidins, et 
reçut dans sa maison l'hérésiarque 
gpagnol Priscillien qui traversoit 
l'Aquitaine où elle demeuroit pour 
aher. se justifier à Rome. Euchrosia 
embrassa sa-doctrine avec enthou- 
siasme , et le suivit par-tout ; après 
avoir partagé ses erreurs, elle par- 
‘agea sa condamnation, et périt avec 
ui du dernier supplice. 


+1. EUCLIDE, né à Mégare, et 
disciple de Socrate, étoit passionné 
pour les leçons de sõn maitre. Les 
Athéniens ayant défendu, sos péine 
de mort, aux Mégariens d'entrer 
dans leur ville, Euclide, s'y glissoit 
Ja nuit, en habit de femme, pour en- 
tendre Socrate. Malgré son attache- 
ment pour ce philosophe, il s'éloi- 
gna de sa manière de penser. Le 
Philosophe athénien s'attachoit prin- 
cipalement à la science des mœurs ; 
le Mégarien s'appliquoit à exercer 
Vesprit de ses disciples par les vaines 
subtilités de la logique. Sa secte fut 
appelée disputante , contentieuse 
et mégarienne. Le philosophe Eu- 
cide ne méritoit-pas moins ces épi- 
ie : il disputoit en énergumène. 

s disciples héritèrent de sou im- 
pétuosité. La rage de la dispute les 
posséda tellement , qu'Eubalide, l'un 
d'entre eux , réduisit en système, 
non pas.l'art de raisonner, mais 
Yart d'obscurcir la raison par des 
subtilités aussi vaines que barbares. 
Ce sophiste fut l'inventeur de di- 
verses arguties si captienses et si 
embarrassantes pour les sots qui s'en 
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occpeient , que plusieurs de ses dis- 
ciples moururent du déplaisir de n'a- 
voir pu les résoudre. Ces travers 
passèrent , dés livres des philosophes 
païens dans quelques écoles chré- 
tiennes. Le dialecticien Abailard les 
y introduisit avec éclat. Quel fruit 


| en a-t-on tiré, demande un homme 


d'esprit ?.Quels sont les dogmes phi- 

iques que les nominanx et les 
réaux , les thomistes et les scotistes 
ont éclaireis ? Ces graves raisonneurs 
n'ont fait autre chose que multiplier 
les doutes , assembler des nuages , et 
cacher la vérité. Les écoles ont été 
souvent des champs de bataille; et 
ce qui est encore plus déplorable , 
des sophistes sortis de ces écoles 
sæ sont servis de cette malheureuse 
dialectique pour ébranler les fonde- 
mens de la morale. 


+11. EUCLIDE , le mathémati- 
cien , bien différent du sophiste dia- 
lecticien , étoit d'Alexandrie, 6ù if 
professoit la géométrie sous Ptolo— 
mée , fils de Lagus. H a laissé des 
ÆElémens de cette science en XV Ii~ 
vres, dont les deux derniers sont 
attribués à Hypsicle, mathématicien: 
d'Alexandrie. C'est un enchaîuement 
de plusieurs problèmes et théorèmes, 
tirés les uns des autres , et démon- 
trés par les premiers principes. L'am- 
tiquité ne nous a pas transmis d'ou- 
vrages plus importans sur celle ma- 
tière : il a été long-temps le seul 
livre dans lequel les modernes ont 
puisé les connoissances mathémati- 
ques. Les meilleures éditions des 
ÆElémens d'Euclide sont celles de 
Barrow, in-8°, Londres, 1678 ; de 
David Gregory, in-fol., Oxford , 
1703. On estime encore les éditions 
d'Amsterdam , 1758, in-8°, d'Ox- 
ford , 1747, in-8°, et de Glascow , 
1766, in-4°. Celle-ci est la plus 
estimée ; elle est en grec et en latin. 
Nous en avons une,traduction fran- 
çaise par le père de Chales , in-12 
Ou a encore quelques Zragmens 

` 
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d'Euclide dans les anciens auteurs 
qui ont traité de la musique , Ams- 
terdam, 1652, en 2 vol. in- 4°. 
M. Peyrard , bibliothécire de l'école 
politechnique, a publié, en 1804, 
une nouvelle édition des Elémeus 
de géométrie d'Euclide , traduits 
littéralement , et sui d'un Traité 
du cercle, du cylindre, du cône 
et de la sphère, de la mesure des 
surfaces et des solides, avec des 
* notes , 1 vol. 'in-8°, avec 8 plan- 
ches. Ce bibliothécaire a rendu avec 
exactitude le sens et même les ex- 
pressions de son auteur. L'ouvrage 
d'Euclide , quelqu'estimable qu'il 
soit , est pourtant incomplet à plu- 
sieurs égards, Il y manque sur-tout 
nombre de propositions importantes 
relatives à la surface du cercle , de‘ la 
sphère, du cylindreet du cône, et à la 
solidité de ces trois derniers corps. Le 
tradncteur en a fait la matière d'un 
Supplément. Tous les théorèmes 
sont démontrés dans le Supplément 
de M. Peyrard , à la manière d'Eu- 
clide, et en se servant , autant qu'il a 
été possible, des propositions qui 
se trouvent dans jes Elémens...... 
On trouvera dans ce Supplément 
plusieurs proposi ii 
qui sont démontrées d'une ma- 
nière nouvelle; ainsi pour arriver 
an théorème sur la solidité de la 
spbère, M. Peyrard emploie la pro- 
position XVII du livre XIJ®, et ce 
théorème paroît en effet un corol- 
laire assez simple de cette proposi- 
tion. La démonstration qu’elle four- 
nit est plus facile que celle d'Archi- 
mède. Mais cette proposition n'étoit 
qu'imparfaitement démontrée dans 
Euclide. Robert Simpson y avoit re- 
levé plusieurs omissions et iuexac- 
titudes. M. Peyrard eu a complété 
Ja démonstration d'une manière qui 
ne Jaisse rien à désirer. Euclide étoit 
doux, modeste. Il accueillit favora- 
blement tous œux qui cultivoient 
les sciences exactes. Le roi Plolomée 
voulut être son disciple; mais re- 
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buté par les premières difficultés, 
il demanda s'il n'y avoit point de 
voie plus aisée pour apprendre la 
géométrie : «Non, répondit Eu- 
clide , il n'y eu a point de particu- 
lière pour les rois. » 


EUDÆMON-JEAN (André), né 
dans l'ile de Candie , jésuite à Rome, 
mort dans cette ville en 1625 , com- 
posa divers ouvrages , dont le plus 
counu est un libelle sous ce titre : 
Admonitio ad regem Ludovicum 
XIII, 1635 , in-4° , et en français, 
1627, in-4°, censuré par la Sorbone 
et par l'assemblée du clergé en 1626, 
et réfuté par Garasse , qui dans cette 
occasionsemontrabon citoyen. Joy. 
Estamres ( Léonor d’). 


* 1. EUDEME, de Paros , écrivit 
un des premiers l'Histoire de sa 
patrie. 11 vivoit dans le 5° siècle 
avant notre ère. 





* IL EUDÈME, Rhodien, 
un des disciples les plus distingués 
d'Aristote , qui lui a adressé un de 
ses ouvrages sur la morale. Plusieurs 
savans ont même attribué à Eudème 
l'ouvrage en question. D'excellens 
critiques ont aussi proposé de subs- 
tituer le nom d’Eudème à celui de 
Ménédème. . 


EUDEMONIE. Voyez Féri- 
CITÉ. 


1. EUDES, ducd'Aquitaine, qu'on 
croit fils de Bertrand, duc de la 
même province , régnoit en souve- 
rain sur toute cette partie de la 
France qui est eutre la Loire, l'O- 
céan, les Pyrénées, la Septimanie 
et le Rhône. Le roi Chilpéric IE 
l'ayant appelé à son secours contre 
Charles-Martel , en 717, le reconuut 
pour souverain de toute l'Aqui- 
taine. Eudes marcha avec lui contre 
Charles, qui, ayant en tout l'a- 
vantage, lui demanda de lui li~ 
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wrer Chilpéric avec ses trésors. Le 
duc d'Aquitaine, soit par crainte, 
soit par foiblese , abandonna 
vaincu au vainqueur, et fit, en 
719, un traité d'alliance avec lui. 
Deux ans après, en 791, il défit 
Zama, général des Sarrasins, qui 
avoit mis le siége devant Toulouse. 
infidèles , malgré cette défaite, 
se rendirent de eur en jour plus 
formidables. Eudes , pour arrêter 
leurs progrès , fit sa paix en 730 
avec Munuza leur général, et lui 
donna sa fille en mariage. La guerre 
recommença en 739. Abdérame, 
général des Sarrasins , passa la Gaz 
roune pour le combattre ( Voyez 
ABperAMes, n° I). Le duc d'Aqui- 
tame, pressé de tous côtés, après 
avoir perdu beaucoup de soldats et 
de places , implora le secours de 
Charles-Martel. Les denx princes 
réunis remportèrent une victoire si- 
gualée près de Poitiers. Les Sarr 
sins y perdirent , à ce qu'ent ra- 
conté quelques historiens exagéra- 
teurs, plus de 375,000 hommes ; 
Eudes fit main basse sur tout ce 
g se rencontra dans le camp des 
rrasins , sans épargner ni les fem- 
mes, ni les enfans qu'Abdérame 
trainoit à sa suite. Le duc d'Aqui- 
taine, débarrassé de cet ennemi 
formidable , se battit avec le prince 
gui l'avoit aidé à les vaincre. La 
guerre se rallumą entre lui et Char- 
les-Martel, et ne finit que par la 
mort d'Eudes , en 755. Ce prince, 
rempli de grandes qualités , avoit 
partagé, en mourant , ses états à 
ses deux fils. Il avoit donné le comté 
de Poitiers à Habson, et toute la 
première et la seconde Aquitaine à 
Hunaud , à qui Charles-Martel fit 
la guerre, afin de l'obliger de lui eu 
rendre hommage. 





II. EUDES, comte de Paris, duc 
de France , et l'un des plus vaillans 
princes de son siècle, étoit fils de 
Kobert-le-Fort. Eu 887, il contrai- 
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gui les Normande de lever le siége 
le Paris. L'année suivante, il fut 
proclamé roi dela Franceoccidentale, 
et défit peu de temps après l'armée 
normande, qu'il poursuivit jusque 
sur la frontière. Il obligea Charles- 
le-Simple de se retirer dans la Neus- 
trie, prit Laon, et mourut à La Fère 
en Picardie le 5 de janvier 898, 
sans laisser de postérité. 


II. EUDES pe MONTARUIL, ar- 
chitecte du 13° siècle , fort estimé 
du roi saint Louis, qui le con- 
duisit avec lui dans sou expédition 
de la Terre-Sainte , où il lui fit for- 
tifier la ville et le port de Jaffa. De 
retour à Paris, il bâtit plusieurs 
églises, celle de Sainte - Catherine 
du Val-des - Ecoliers, de l'Hôtel- 
Dieu, de Sainte- Croix de la Bre- 
touxerie , des Blancs-Manteaux, des 
Mathurins, des Cordeliers et des 
Chartreux. Il mourut en 1289. 





+IV. EUDES (Jean), frère du cé- 
lèbre historien Mezerai , né à Rye 
dans le diocèse de Sées en 1601, 
Après avoir été dix-huit ans dans 
la congrégation de l'Oratoire, il en 
sortit en 1643, pour fonder la con- 
grégation des eudistes. Ses anciena 
confrères s'étant opposés à l'établis- 
sement de cette société , Eudes cacha 
une partie de son projet. Il demanda 
une maison à Caen pour y former 
des prètres à l'esprit ecclésiastique ; 
« mais sans aucun dessein , dit-il, 
de fonder un nouvel institut.» Le. 
sien se répandit à la faveur de cette 
pieuse ruse. Eudes prèchoit assez 
bien pour son temps , où l'éloquence 
de la chaire u'avoit pas été portée si 
loin que dans le nôtre; ce talent le 
fit rechercher , et sa congrégation y 
agua. Elle s'est principalement 
étendue eu Normandie et en Breta- 
gne. Son but étoit d'élever les jemen 
gens dans la piété et les sciences 
ecclésiastiques. Eudes mourut à Caen 
le 19 août 1680, laissant des ouvrar 
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qui ont plus fait d'honent à sa 
Févotion qu'à son esprit. Ceux qui 
oat fait le plus de bruit, sont , Tie 
‘Traité de la dévotion et de Voffice. 
du cœur de la Vierge, in-19, 
1650. Eudes y adopte plusieurs 
pratiques nouvelles , inspirées par 
uue piété mal réglée, et par un 
zèle plus ardeut qu'éclairé. II. Le 
Contrat de Phomme ‘avec Dieu, 

tit in-13, souvent 'réimprimé. 

n à encore de lui une Ve. de 
Marie des Fallées, manuscrite, 
en 3 vol. iu-4°, qui vaut bien , dit- 
on, celle de Marie Alacoque. 


I. EUDOXE, de Gnide, fils d'Es- 
chine , fut à la fois astronome, géo- 
mètre, médecin, législateur ; mais 
il est principalement connu comme 
astronome. Hipparque et lui. don- 
pèrent un nonveau jour au système 
du moude d'Anaximandre. Éudoxe 
mourut l'an 550 avant J. C. , après 
avoir donné des lois à sa patrie. 
C'étoit un géomètre très-laboriéux. 
Il perfectionua la théorie des sec- 
tions coniques , et les mécaniques. 
« Cet art d'inventer, dit Plut: 
que( traduction d'Amyot), qui s'ap- 
pelle la mécanique ou organique , 
tant aimée et prisée de toutes sortes 
de gens, fut. premièrement mise 
en avant par Eudoxus, en partie 
pour resjouir, et embellir un pen la 
acience de la géométrie par ceste 
géntillesse , et en partie aussi pour 
estayer et fortifiei r exemples 
d'instrumens matériels et sensibles, 
aucunes propositions géométriques, 
donton ne peut trouver les démons- 
trations intellectives par raisons iu- 
dubitables et nécessaires... ll inventa 
le mésographe, qui sert à trouver 
les lignes moyennes-proportionnel- 
Jes, en tirant certaines ligues cour- 
bes et sections traversantes et obli- 
ques. » - . 














II. EUDOXE, fils de Saint -Cé- 
saire, martyr, né à Arabisse , ville 





l'ariarisme , 
ipaux. défen- 
“Fait évè- 
que: de Germanicie dans la Syrie, 
par ceux de sa communion ; il as- 
sista au, concile de Sardique et à 
plusieurs autres. En 358, Eudoxe 
asutpa le siége d'Antioche. Deux 
ans après l'empereur Constance l'é- 
leva au patriarchat de Constanti- 
nople, IL persécuta les catholiques 
avec fureur , et mourut l'an 370 
à Nicée , en sacrant Eugène , évè- 
de cette ville , et arien comme 
lui. . 











I. EUDOXIE ( Ælia), fille du 
comte Bauton , célèbre général sous 
le grand Théodose, étoit Française; 
elle joignoit les agrémens de l'esprit 
aux graces de la figure. L'eunuque 
Eutrope la fit épouser à Arcade, et 
‘partagea d'abord avec elle la con- 
fiance de ce foible empereur; mais 
ayant voulu ensuite s'opposer à ses 
desseins , elle chercha les moyens de 
perdre ce rival, et les trouva. Mal- 
tresse de l'état et de la religion, cette 
femme régna en roi despotique : son 
mari n'étoit empereur que de-nom: 
Pour avoir encore plus de crédit que 
ne lui en donnoit le trône , elle 
amassa des richesses immenses par 
les injustices les plus criantes, Saint 
Jean-Chrysostôme fut le seul qui 
osa lui résister: Endoxies’en vengea, 
en le faisant chasser de son siége par 
un conciliabule ; l'an 403. La cause 
de la haing de l'impératrice contre le 
saint prélat étoit un sermon contre 
le luxe et la vanité des femmes, ser- 
mon ae les courtisans envenimè- 
rent. Éudoxie rappela Chrysostôme 
après quelques mois d'exil; mais le 
saint s'étant élevé avec force contre 
les profanations occasionnées par les 
jeux et les festins donnés au peuple 
à la dédicace d’une statue de l'impé- 
ratrice, elle l'exila de nouveau en 
404. Cette femme , implacable daus 
ses vengeances, et insatiable dans som 
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ambition , mourut d’une fausse cou- 
che quelques mois après. Ses mé- 
dailles sont très-rares. 


+ II. EUDOXIE ou Eupocre 
(Ælia), fille de Léonce , philosophe 
athénien, s'appeloit Athenaïs avant 
son baptême et son mariage avec 
Yempereur Théodose-le-Jeune. Êlle 
avoit toutes les graces de son sexe et 
les qualités du nôtre. Son père l'ins- 
truisit dans les belles-lettres et dans 

„Jes sciences : il eu fit un philosophe, 
un grammairien et un rhéteur. Le 
vieillard crut qu'avec tant de talens 
joints à la beauté, sa fille n'avoit pas 
besoin de biens, et la déshérita. 
Après sa mort, elle voulut rentrer 
dans ses droits; mais ses frères les 
lui contestèrent. Se voyant sans res- 
sources , elle alla à Constantinople 
porter sa plainte à Pulchérie, sœur 
de Théodose II. Cette princesse, 
étonnée de son esprit, autant que 
charmée de sa beauté, la fit épouser 
à son frère en 421. Les frères d'A- 
ähenaïs, instruits de sa fortune, se 
«achèrent pour échapper à sa ven- 
geauce. Elle les fit chercher, et les 
čleva aux premières dignités de 
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460 , après avoir juré qu'elle était 
innocente des crimes dont sou époux 
l'avoit soupçonnée. Eudoxie avoit 
composé beaucoup d'ouvrages sur le 
trône, et après qu'elle en fut des- 
cendue. Photius cite avec éloge une 
Traduction en vers hexamètres des 
huit premiers livres de l'ancien Tes- 
tament. 1 Jui doune un rang parmi 
les poëmes héroïques , quoique les 
règles n'y soient pas suivies, etqu'on 
m'y trouve pas les graces de l'inagi- 
nation, parce quele sujet ne lui pe: 
mettoit pas d'y mèler des fables , ni 
beaucoup d'autres ornemens de la 
poésie. On attribue encore à cette 
princesse un ouvrage appelé le Cen- 
ton d'Homère, qu'on trouve dans la 
Bibliothèque des Pères. Il a été im- 
primé à part sous ce titre : Home- 
rici Centones, græcè et latinè, in- 
terprete Erhardo , Parisiis , Heur. 
Steph., 1578, in-16. C'est la Vie de 
Jésus-Christ composée de vers prig 
de ce père de la pi recque. Du 
Cange peuse que cet écrit est tout ce 
qui nous reste de ses ouvrages ; mais 
Ja plupart des critiques conviennent 
qu'il n'est ni d'elle, ni digne d'elle. 
Villefore a écrit sa Vie. è 











Tempire. Sou trône fut toujours en- | 


vironné de savaus. Paulin , un d’en- 
Ire eux, plus aimable ou plus ingé- 
nieux que les antres , fut le plus en 
faveur auprès d'elle. L'empereur en 
couçut de la jalousie; elle éclata au 
tjet d'un fruit que donua l'impéra- 
trice à cet homme de lettres. Ce fruit 
fat une pomme de discorde : Théo- 
dose crut sa femme coupablé, fit 
tuér Panlin, congédia tous les offi- 
ciers d'Eudoxie , et la réduisit à l'état 
de simple particulière. Elle se retira 
dans la Palestine, et embrassa les 
opinions d'Entichès. Touchée ensuite 
par les lettres de saint Siméon Sty- 
Jite et par les raisons de l'abbé Eu- 
thimius , elle revint à la foi de VE- 

lise, et passa le reste de ses jours à 

érusalem , entre la littérature et les 
(exercices de piété. Elle mourut l'an 


+ IH. EUDOXIE (Licinia), a 
Jeune , née à Constantinople en 
422, étoit fille de Théodose LI et 
d'Eudoxie, et femme de Valenti- 
nien IlI, que Pétrone - Maxime , 
usurpateur de l'empire , fit assas- 
siner. Le meurtrier força la veuve 
de l'empereur d'accepter sa main „et 
osa lui avouer que son amour jaloux 
avoit seul été la cause de la mort de 
son, mari. Eudoxie, outrée de co- 
ère , appela à son secours Genseric, 
roi des Vandales. Ce prince passa 
en lialie, à la tête d’une nombreuse 
armée, mit tout à feu et à'sang, 
saccagea Rome et emmena Eudoxie 
en “Afrique. Sept ans après, elle 
fut renvoyée à Constantinople eu 
469, et y finit sa vie dans les 
exercices deu piété. (oyes Eryr 


364  EUDO 


onks, vers la fin.) Ses médailles sont 
très-rares. Eudoxie ne fit usage de 
son pouvoir que pour soulager les 
malheureux, qui furent en grand 
nombre sous sou règne. Elle sup- 
porta les vices de Valentinien avec 
un courage tranquille , et ne lui fut 

s moins attachée, que si cet époux 
infidèle, et livré à une vie infàme, 
eût été un homme de bien. 


IV. EUDOXIE, veuve de Cons- 
tantin Ducas, se fit proclamer im- 
pératrice avec ses trois fils, aussitôt 
après la mort de son époux, en 
1067. Romain Diogène, un’ des 
plus grands capitaines de l'empire, 
avoit voulu lui enlever la couronne: 
Eudoxie le fit condamner à mọrt. 
Mais l'ayant vu avant l'exécution, 
elle fut si touchée de sa bonne mine, 
qu'elle lui accorda sa grace , et le fit 
mème général des troupes de l'O- 
rient. Romain Diogène effaça ses 
fautes par son courage. Eudoxie ré- 
solut de l'épouser , añn qu’il l'aidàt 
à réparer les malheurs de l'empire, 
et à consèrver le sceptre à ses fils. 
Pour exécuter ce projet, il falloit 
retirer des mains du patriarche Xy- 
philin un écrit , par lequel elle avoit 
promis à Constantin Ducas de ne ja- 
mais se remarier. Un eunuque de 
confiance , d'un esprit délié, va 
trouver le patriarche, lui déclare 
que l'impératrice veut passer à de 
secondes noces, mais que son des- 
sein est d'épouser le frère du patriar- 
che. Xyphilin rendit l'engagement 
avecjoie , et Eudoxie épousa Romain 
en 1068. Trois ans après, Michel, 
-son fils , s'étant fait proclamer em- 
pereur ,la renferma dans un monas- 
tère, Elle avoit eu sur le trône les 
qualités d'un grand prince; elle eut 
dans le couvent les vertus d'une re- 
gieuse. Elle cultiva la littérature 
avec succès. Nous avons d'elle, 
dans les Anecdota Græca de Vil- 
lison, 1781, 2 vol. in-4°, un re- 
vueil sur les généalogies des dieux, 
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des héros et des héroïnes. On trouve 
dans cet ouvrage, qui décèle une 
vaste lecture, tout ce qu'on a dit de 
plus curieux sur le paganisme, 


V.EUDOXIE-FŒDEROUNA, pre- 
mière femme de Pierre I°", czar de 
Russie, étoit fille du boyard Fœdor- 
Lapouchin. Pierre l'épousa en +691, 
et l’année suivante iten eut un fils. 
L'histoire de cette princesse est assez 
singulière. « Le czar Pierre , dit le 
marquis de Luchet, fit annoncer 
dans toute l'étendue dé son empire 
qu'il destinoit sa couronne et son 
cœur à la femme qui réuniroit à ses 
yeux le plus de perfections. Cent 
Jeunes filles apportèrent à Moscow 
leurs timides prétentions et leurs 
espérances. Eudoxie fixa le choix 
du czar. Sa joie dura peu. Pierre, fa 
tigué des reproches qu'elle lui faisoit 
sur ses amours effrénés, la répudia 
en 1696. Eudoxie descendit du trône 
sans murmure, pleura un époux 
infidèle, changea le bandeau royal 
contre un voile de religieuse, et par- 
tagea les longs jours de sa solitude 
entre quelques réflexions sur l'in- 
constance de la fortune et les occu- 
pations paisibles du cloître. Mais la 
perte d'un trône l'inquiétoit souvent. 
À la voix d'un prètre qui lui avoit 
prédit la mort prochaine de l'empe- 
reur, elle rentre dans le monde et 
prend le titre d'impératrice. Soup- 
Gonnée d’avoir formé des liaisons 
avec le général Glebof, et de lui 
avoir promis sa main, elle fut ar- 
rêtée, conduite à Moscow par l'ordre 
de Pierre , condamnée à vingt coups 
de discipline qu'elle reçut des mains 
de deux religieuses , et renfermée 
dans un cachot à Schlusselbourg. 
Elle y étoit encore lorsque son pe- 
tit-fils Pierre IT parvint au trône. La 
liberté lui fut rendue , et elle obtint 
une pension honnête. Cette anec- 
dote est racontée dans les Mémoires 
de mademoiselle d'Eon : on la trouve 
aussi dans plus d'un historien alle- 
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mand. » Eudoxie mourut au couvent 
de Dewitz en 1751. 


+ÈVE, la première des femmes, 
suivant la Genèse , et ainsi nommée 
par Adam , son époux, le premier 
des hommes. Son nom signifie la 
Mère des viyans. Dieu la forma lui- 
même d’une des côtés d'Adam, et la 
plaça dans le jardin de délices, d'où 
elle fut chassée pour avoir mangé du 
fruit défendu. ( Joy. l'art. ADAM. ) 
Les rabbins ont conté mille fables 
sur la mère du genre humain. On 
les trouve dans le dictionnaire de 
Bayle , à l'article Eve. Les Pères de 
l'Eglise ont soutenu contre Galien 
qu'Adam et Eve étoient sauvés. 


+ EVEILLON ( Jacques ), savant 
et pieux chanoine, et grand-vicaire 
d'Angers sa patrie, sous quatre évé- 
ques différens, né en 1572, mort 
en 1651, pleuré des pauvres dont il 
étoit le père, légua sa bibliothèque 
aux jésuites de La Flèche; c'étoit 
tonte sa richesse. Sa charité l'avoit 
porté à se priver des commodités les 
plus ordinaires de la vie. Comme on 
Tui reprochoit un jour qu'il n'avoit 
point de tapisseries : « Quand en hi- 
ver j'entre dans ma maison , répon- 
dit-il, les murs ne me disent pas 
qu'ils ‘ont froid; mais les pauvres 
qui se trouvent à ma porte, tout 
iremblans, me disent qu'ils ont be- 
soin de vètement. » Malgré la mul- 
titude des affaires , et une rigoureuse 
exactitude au chœur, il donnoit 
beaucoup de momens à son cabinet. 
Les principaux fruits de sea travaux 
sont, I, De Processionibus eccle- 
aiasticis, in-8°, à Paris, 1645. L'au- 
teur remonte, dans ce savant traité, 
à l'origiue des processions; ilen exa- 
mine eusuite le but, l’ordre et les 
cérémoni De recid psallendi 
ratione , in-4°, à La Flèche, 1646. 
Ce devroit ètre le manuel des cha- 
moines. L'auteur dit qu'il a composé 
ce traité dans le tamps qu'il étoit: 
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tourmenté d'une crpelle sciatique. 
UL. Traité dés excommunications 
et des monitoires, in-4°, à Angers; 
en 16514 et réimprimé à Paris en 
1673, dans le même format. Il y ré- 
fute l'opinion , assez communément 
établie, que l'excommunication né 
s’encourt qu'après la fulmination de 
V'aggrave. Son sujet est traité à fond; 
mais ila trop négligé ce qui regarde 
l'ancien droit et l'usage de l'Église 
des premiers siècles. 


* I. EVELYN (Jean ), né à Wot- 
ton en Surrey lan 1620, mort en 
février 1705, partagea son temps 
entre les voyages et l'étude. Il ob- 
tint pour l'université d'Oxford les 
marbres d'Arundel , et ensuite pour 
la société royale la bibliothèque 
méme deceseigneur. Evelyn, pommé 
membre de la société royale et com- 
missaire du commerce et des plan- 
tations , avoit une connoissance éten- 
due de la peinture , de la gravure, 
des antiquités, du commerce , etc. , 
Les livres que nous avons de lui 
en sont une preuve. I. Sculptura, 
1662 , in-8. Cet ouvrage con- 
cernant la gravure en cuivre , con- 
tient des procédés et l'historique de 
cet art : il mériteroit d'être traduit, 
I Sylva et Pomona , 1678, in-fol. 
I y traite des forêts et des arbres à 
fruit. En 1786, M. Hunter en a fait 
imprimer une nouvelle édition avea 
de savantes notes, Yorck, a vol. in- 
4°. Dans sa première partie, Syiwa, 
l'auteur indique la manière de cul- 
tiver et de conserver les bois, soit 

' pour la construction, soit pour le 
chauffage. Dans la secoude, Pomona, 
Evelyn excite les Anglais à planter 
lun grand nombre de pommiers pour 
en retirer du cidre Ill. L'origine 








des anciens et des modernes. Sa na- 
tien lui doit la traduction de quel- 
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ques bons ouvrägés français , tels que 
le Parfait jardinier dé Va Quin- 
tinie, et des Traités de l'architec- 
sure de Chambray. , 


*ILEVELYN (Jean ), file du pré 
cédent, uéen 1654, mort en 1698, 
a écrit un Poëmé en grec, qui se 
trouve en tête du Sylva dẹ son père. 
Tla aussi traduit en anglais le Poëme 
des jardins de Rapin , et la Vie 
d'Alexandre de Plutarque. Enfin 
il est auteur de quelques Pièces en 
vers qui se trouvent dans la collèc- 
tion de Dryden. 


ÉVÈNE, roid'Etolie, fils de Mars 
et de Stérope, fut si piqué d'avoir 
été vaincu à la course par Idas . qui 
Tni avoit promis Marpesse sa fille, 
s'il remportoit la victoire, qu'il sẹ 
précipita dans un fleuve , qu'on ap- 
pela depuis Évène. 


ÉVENSSON (David ), savant 
théologien suédois, né l'an 1699 , 
pasteur à Koping dans la Westma- 
nie, et chapelain du roi de Suède, 
mourut en 1750, âgé de 31 ani, 
Jaissànt plusieurs Dissertations esti- 
inées, entre autres, I De portione 
pauperibus relinguendé. I. De 
aquis supracælestibus. TII. De præ- 
destinatione , etc. 


ÉVENUS If, roi d'Ecosse , après 
Eder son père , étoit si vicieux, que, 
pour autoriser son libertinage , il 
ordowna par une loi expresse qu'un 
bomme auroit autant de femmes 
qu'il eù pourroit nourrir; que Ies |: 
rois auroient droit sur les épouses |, 
des nobles , et que les gentilshommes 
seroient maîtres de celles du peuple. 
Ce prince avare et sanguinaire 
aliéna tous les cœurs. Les grands du 
royaume s'étant soulevés contre lui, 
le mirent dans une prison, où il 
fut étranglé quelque temps après. 
Son règne ne fut que’ de 7 ans. 


7.4 ÉVEPHÈNE ; philosophe py- 
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Ï iiagoricien. Condamnè à mort par 


Denys, tyran de Syracuse, pout 
ävoir détourné les Métapontains de 
son alliance ildemanda permission, 
avant de mourir , d'aller eif s60 pays 
pour marier une sœur. Le tyrau lui 

lemanda quelle caution il donneroit. 
Il offrit Eucrite, son ami , qui ne ba- 
lança pas à le cautionnér, et revint 
au bout de six mois, terme convenu. 
Le tyran , charmé de la vertu de ces 
deux amis , les pria de l'admettre 
pour troisième dahs leur amitié. On 
raconte la même chose de Damon 
et de Pythias. ? 


* LEVERAERTS (Martin ) , mé- 
decin et mathématicien, natif de 
Bruges, vécut vers la Ôn du 16° 
siècle. Jla publié une espèce d'alma- 
nach , sous le titre d'Ephemeride 
meteorologice anni 1583; cet ow- 
vrage, imprimé à Anvers eu 1532, 

6, fut continué à Heidelberg , 
jusqu'en 1615. 








*H EVERAERTS (Antoine), 
conseiller et médecin de la ville de 
Middelbourg en Zélande, sa patrie, 
vivoit dans le 17° siècle. On a de 
lui les onivrages snis 1I. Novus 
et genuinus hominis, brutique 
animalis exortus, Mediobargi 1661, 
in-12, et sòus le titre de Cosmopo— 
litæ historia naturalis, Leyde, 
1688 , in-12. On y trotive plusieurs ' 
expériences faites par l'auteur sûr 
les lapins , dans le dessein de jeter 
quelques lumières sur le mystère 
obscur de Ja génération. H. Lur è 
; tenebris offusa ex viscerum mons- 
"trosi partis enucleatione, ibid. , 
P1661,in-19. HI. Collatio antiqui 
| morbi recrudescentis cum Gallico 
vel Indico, ibid. , 1661 ; in-19. Le 
mèmie en flamand , Middelbourg , - 
1661 ,in-12. Ce titre semble annon- 
cer que l'auteur regardoit la maladie 

















i vénérienne comme un mal plusan- 


Isien en Europe que Lépôque de mat 
| de Naples. 
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* L EVERARD (Gilles), méde- 
cy, natif de Berg-op-Zoom , s'y dis- 
Ungua et y exerça sa profession dans 
le seizième siècle. Le petit onvrage 
u'il a publié sur le tabac contieut 
les vues neuges pour le temps au- 
quel il a parue hérbá panacet , 
guam alii Tabacum,alii Petumaut 
Nicotianam vocant , brevis com- 
mentariolus , quo admirandæ et 
prorsès divinæ hujus Peruanæ stir- 
pis facultates et usus explicantur , 
Aniverpiæ, 1583, in-16. I y en a 
plusieurs autres éditions auxquelles 
en a joint Jes traités suivans, I. 
Compendiosa narratio de usu et 
prasi radicis Mechoacan ex His- 
panid novd Indiæ occidentalis nu- 
per aliqiæ. Il. Gerardi Bergensis 
Medici de pestis præservatione li- 
bellus. WT. Galeni libellus de the- 
riacé Joanne Juvene, medico Ipren- 
si, interprete. IN. Ejusdem de 
autidôtis libri duo, ab Andre 
Lacuná in compendium redacti. 
V. Joannis Juvenes opusculum de 
medicamentis Bezoardicis. On a 
mis dans la troisième édition toutes 
les pièces ajouiées à la’ seconde , et 
on y en a joint d'autres à leur place, 
pour leur rapport à l'ouvrage prin- 
cipal. 


* II. ÉVERARD (Ange), dit Ze 
Flamand, parce qu'il étoit orig 
de ce pays, né à Brescia en 1674, 
prit d'abord des leçons de Jean Hert, 
peintre d'Anvers , et se perfectionna 
dans l'école de François Monti , dont 
il prit la manière et le coloris. Il 
fut ensuite à Rome étudier les ou- 
vrages des grands maitres , particu- 
lièrement les batailles du Bourgui 
gnon. De retour dans sa patrie, il 
y obtint beaucoup de succès et fut 
très-recherché tant pour ses ou- 
vrages que pour l'agrément de son 
esprit. Il mourut à l’âge de 31 ans. 


I. EVERARD. Foy. Gaunivs 
et SECOND. 
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* 1. EVERDINGEN ( César Van); 
célèbre peintre hollandais, disciple 
de Jean Van Broukhorft, ué à Alo- 
maer en 1606, mourut en 1679. 
On voit de lui, dans sa ville , quel- 
ques tableaux d'histôire fort esti= 
mables. 


*'IT. EVERDINGEN (Aldert 
Van), frère du précédent , de l'école 
hollandaise, né à Alcmaer en 1631 , 
mort dans sa patrie en 1675 , ex- 
cella dans l'art de peindre les paysa- 
ges et les marines. Il fit plusieurs 
Voyages dans le nord , où il re- 
cueillit des matériaux qui lui procu- 
rèrent par la suite le moyen de 
varier ses ouvrages. Sa couleur est 
brillante et sou pinceaü facile. 11 
représentoit avec une grande vérité 
les eaux et les forêts ‘et ses ciels 
sont légers. Cet artiste’, diacre de 
l'Église réformée , a gravé à l'ean- 
forte et d'une manière très-spi 
tuelle plusieurs pièces de sa com- 
position. Ses plus ‘beaux tableaux 
étoient dans la belle collection de 
M. Tanuemans , Hollandais, à La 
Haye èt à Roterdam. La galerie 
de Dresde en possède un très-joli , 
c'est un paysage avec des chasseurs 
qui foreent un cerf dans un ruis- 
seau. Aldert Everdiugen a laissé trois 
fils dont deux se sont distingués dans 
la peinture. . 


* II. EVERDINGEN ( Jean Van), 
frère du précédent , son élève, 
et de.la mème ville, excelloit à 
peindre des objets inanimés. Ses, 
tableaux , en petit nombre, parce 
qu'il ne peignoit que pour so plais. 
sir , n'en sont pas moins estimés, 


* EVERSDYK (Corneille), fila de 
François , né à Goes en Zélande , 
d'une des meilleures familles de cette 
province en t506, mart député à 
Ja chambre des comptes à Middel-’ 
bourg en 1635, avoit de vastes“ 
connoissances'en arithmétique et en 














géométrie, et étoit aussi bon asiza= 
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nome.Ilalaissé quelquesonvrages sur 
Le jaugeage, l'arpentage, etc. Guil- 
Jaume EVERDSIK , théologien, au- 
teur de quelques écrits en langue 
hollandaise , né en 1653 , au village 
d'Ellewoutsdyk , en Zélande , où son 
père étoit ministre, mourut pasteur 
de l'église de Roterdam en 1729. 


* EVERTSEN. Cette famille fut 
une pépinière de héros pour la marine 
7 hollandaise dans le 17° siècle. On 
en jugera par ce trait. Jean EVERT- 
SEN, lieutenant-amiral de Zélande, 
retiré depuis quelque temps, quand 
il eut appris la mort de son frère 
Corneille EVERTSEN, qui, revêtu du 
même grade , fut tué dans ce fameux 
combat des Dunes, prolongé pen- 
dant quatre jours, en juin 1666, s'a- 
dressa , par.requête , aux états de $a 
province, pour leur témoigner com- 
bien il désiroit vivement de rentrer 
au service de sa patrie, et de pou- 
voir aussi se sacrifier pour elle, à 
l'exemple de son père, d'un de ses 
fils et de quatre de ses frères, tous 
morts au lit d'honneur , en combat- 
tant pour l’état. Il obtint l'emploi 
demandé et fut tué à son bord le 4 
août de la même année. 


EUFÉMIE. Voyez EurHÉMIE. 


*EUGALENUS (Séverin) , méde- 
cin de Dorkum en Frise , a écrit un 
ouvrage sur le scorbut, intitulé 
De morbo scorbuto liber , cum ob- 
servationibusquibusdam, brevique 
et succincté cujusque curationis 
indicatione , 1664 , in-8°. Cet ou- 
vrage a eu plusieurs éditions, avec 
des augmentations et des corrections 
par d’autres médecins; maís ce traité 
n'en est pas devenu meilleur , et les 
onnoissances qu'on a acquises de- 
puis sur le scorbut et sur la manière 
de traiter çette maladie rendent 
aujourd’hui Let éuvrage à peu près 
mal « 

L EUGÈNE I®* ( saint), Ro- 
main, vicaire-géaéral de l'Eglise, du- 
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rant la captivité du pape S. Martin, 

et son successeur dans la chaire pou- 

tifao en 654, mourut le 1° juin 
57. 


+1I, EUGÈNE IL, Romain, pape , 
après Pascal I°" le 5 juillet 824, fut 
recommandable par son humilité et 
sa simplicité. On ne doit pas avoir 
une grande idée de son esprit , s'ilest 
vrai, comme plusieurs auteurs Vas- 
surent, qu'il établit l'épreuve de l'eau 
froide, On bénissoit l'eau , on l’exor- 
cisoit, ensuite on y jetoit l'accusé , 
après l'avoir garrotté. S'il tomboit 
au fond, il étoit réputé innocent ; 
s'il eurnageoit. il étoit déclaré cou- 
pable. Cette malheureuse coutume 
fit périr beaucoup de personnes in-. 
nocentes, et en sauva beaucoup de 
criminelles. Il ne falloit, pour être 
jugé coupable , qu'une poitrine asses 
large et des poumons assez légers 
pour ne point enfoncer. Eugène Il 
mourut le 27 octobre 827. 


+. I. EUGÈNE IN, religieux 
de Citeaux sous saint Bernard , en- 
suite abbé de Saint-Anastase , fut 
élevé sur la chaire pontificale de 
Rome le 27 avril 1245. Il étoit de 
Pise , et s'appeloit Bernard. Les 
Romains , animés de l'esprit de ré- 
volte lorsqu'il monta sur le saint 
siége , avoient rétabli le sénat et 
nommé un patrite( voy, ARNAUR, 
n° II. ). Ils voulurent qu'Eugène TI 
approuvåt tous ces changemens ; le 
pape aima mieux sortir: de Rome. 
Ì y rentra à la fin de l'année, après 
avoir soumis les rebelles par les ar- 
mes des Tiburtins, anciens ennemis 
de Rome. Le feu de la rébellion n'é- 
toit pas éteint ; les séditieux lesouf- 
floient de tous côtés. Eugène, fati- 
gué du séjour orageux de Rome 
retira à Pise, et de là à is 
eu 1147. Il assembla un concile à 
Reims l'année d'après , et un autre 
à Trèves, où iJ permit à sainte Hilde- 
garde , religieuse, d'écri.e ses vi- 
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sions. De retour en France, il vint 
à Clairvaux : il y avoit été simple 
moine. Pour faire voir qu'il m'avoit 
pas oublié son ancien état, il portoit 
une tunique de laine sous les orne- 
mens pontificaux. Sur la fiu de cette 
année, il reprit le chemin d'Italie , 
et mourut à Tivoli le 7 juillet 1153. 
C'est à lui que saint Bernard adressa 
ses livres de la considération. Ce 
sont des instructions Eugène Mi- 
inème avoit demandées , afin qu'il 
ne fût pas accablé sous le poids et 
la multitude des peines du pon- 
tificat , et de peur que les illusions 
de la grandeur et de la souveraineté 
maffoiblissent sa vigilance. On a 
d'Eugène II des Décrets , des Ept- 
tres, des Constitutions. On peut 
consulter , sur les actions et les ver- 
tus de ce pape, l'Histoire de son 
pontificat , écrite avec beaucoup de 
uetteté par don Jean de Lannes , 
bibliothécaire de l'abbaye de Clair= 
vaux, Nanci, 1737, un volume 
in-12. 


+IV. EUGÈNE IV (Gabriel Con- 
DoLmERO }, Vénitien , d'une famille 
roturière, d'abord chanoine régu- 
lier de la congrégation de Saint- 
Grégoire en Alga, ensuite évêque 
de Sienne. Grégoire XII , son oncle, 
le fit cardinal sous le titre de saint 
Clément. Enfin il fat élu pape le 
5 mars 1431, après Martin V, la 
mème année de l'ouverture du con- 
cile de Bâle. Il y eut beaucoup de 
mésiutelligence entre ce pontile et 
les Pères de cette assemblée. Eugène 
lança une bulle pour la dissoudre. 
Le concile n'y répondit qu'en don- 
nantun décret pour établir son au- 
torité, et en confirmant les deux 
décrets de la 4° et de la 5° sessions 
du concile de Constance, qui sou- 
mettent le papé au concile. Le pon- 
tife romain , après deux ans de dé- 
lai et des sommations réitérées , se 
rendit enfin à Bäle, et confirma 
tout ce qu'on y avôit fait. L'emje- 

T. VE. 
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reur Sigismond avoit été le lien de 
l'union d'Eugène avec les Pères de 
Bäle : cette ynion finit à la mort de 
ce prince. Le pape assembla un nou~ 
veau concile à Ferrare, après avoir 
dissous une seconde fois celui de 
Bâle, qui brava ses fondres. La pre- 
mière session se tint le 10 février 
1438. L'objet de cette assemblée étoit 
L'union des Eglises grecque et latine: 
Jean Paléologt - 

vouloit les ré 

avoit alors b 

contre les Tu: 

au mois de m 

triarche de C 

un évêques © 

Les preinières 

pasérent en 

sur le cérémor 

la première pl 

et l'obtint. On _ 

de tons les états; mais il ne vint 
presque personue. Les potentats de 
l'Europe, voulant réconcilier le con< 
cile de Bâle avec le pape, n'envoyè- 
rent point à célui de Ferrare, La 
peste se mit dans cette ville; on 
transféra le concile à Florence. Après 
bien des disputes sur la procession 
du Saint-Esprit, sur la primauté 
du pape , sur le purgatoire, la réu- 
nion tant désirée fut terminée dans 
la sixième et dernière session ; tenue 
le 6 juillet 1439. Le décret, dressé 
en grec et eu latin, fut souscrit de 
part et d'autre. L'empereur et les 
prélats grecs partirent fort contens 
de la générosité dit pape : Eugène 
leur donna beaucoup plus qu’il n'a- 
voit promis par son traité. Il est 
certain qu'il se prèta, avec autant 
d'adresse que de zèle, à rétablir l'in- 
telligence entre l'Église d'Orient et 
celle d'Occident; mais malgré tous 
ses soins l'union ne fut pas durable. 
Les Grecs s'élevèrent coutre elle, 
dès que Paléologue leur en eut mou- 
tré le décret. Ils recommencèrent 
le schisme , qui dure encore. Fu- 
gène fut rual réompersé à à Bile, 
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des services qu'il venoit de rendre à 
l'Église latine. Le concile le déposa 
du pontificat, comme perturbateur 
de la paix, de l'union de l'Eglise, si- 
moniaque, parjure, incorrigible , 
schismatique et hérétiqne. Les rois 
de France et d'Angleterre, l'empe- 
reur et les princes d'Allemagne , 
qui gardoient une espèce de neutra- 
lité, et qui craiguoient que l'esprit 
de parti eût dicté le décret de dé- 
position , s’en plaignirent au con- 
cile. Le pape y répondit par un 
autre, dans lequel il annulla tous 
Îles actes de l'assemblée de Bäle ; il 
l'appelle « un brigandage, où les 
démons de tout l'univers se sont as- 
semblés pour mettre le comble à 
J'iniquité, et pour placer l'abomina- 
tion de la désolation dans l'Église de 
Dieu.» Il déclara tous ceux qui étoient 
restés à Bâle depuis la révocation 
du concile « excommuniés, privés 
de toute dignité, et réservés au ju- 
ement éternel de Dieu , avec Coré, 
Patan et Abiron: » é'étoit le style 
‘du temps. Le concile, après avoir 
déposé Eugène, lui opposa Amédée 
VIIL, duc de Savoie, qui fut élu 
pape sous le nom de Félix V, L'E- 
glise fut encore une fois déchirée par 
le schisme. Les uus étoient pour Fé- 
dix, le plus grand nombre pour Eu- 
gène, et quelques-uns ne connois- 
soient ni l'un ni l'autre. Eugène 
étoit toujours à Florence, renvoyant 
les foudres que Bâle Jançoit contre 
lui. Eu 1442, il transféra le concile 
à Rome, et mourut en 1447, lassé, 
détrompé de tout, dans la 64° an- 
née de son âge et la 16° de son pon- 
üfcat. Il s'écria en mourant : « O 
Gabriel! qu'il eût été bien plus à 
propos pour toi de n'être ni cardi- 
mal, ni pape, mais de vivre et de 
mourir dans ton cloitre, occupé des 
exercices de ta règle!» Il fut d'au- 
tant plus regretté, qu'il donna des 
marques non équivoques de son 


amour sincère pour la paix, dans un | 


discours qu'il adressa aux cardinaux 
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un instant avant sa mort. Ce fut 
Eugène qui excita les rois de Polo- 
gue et de Hongrie contre les Turcs, 
et qui les détermina à violer la paix 
jurée sur l'Evangile, sous prétexte 
qu'elle avoit été faite sans la parti- 
cipation du pape. Ce n'est pas la 
moindre des fautes qu'on a repro- 
chées à ce pontife. Le continuateur 
de Fleury le peint ainsi, dans le li- 
vre 109° de son Histoire : « Si Eu- 

ène eut des défauts, il eut anssi 

je grandes qualités: son pontificat 
fut dans wne continuelle agitation , 
mêlé de bonneet de mauvaise for- 
tune ; mais il termina assez glorieu- 
semeut toutes les guerres qu'il en- 
reprit , et ne se mêla point dans les 
différens qu'eurgnt les princes chré- 
tiens pendant son pontificat. TI obli- 
gea les Grecs à se soumettre à l'E- 
glise romaine, et couvertit les Ar- 
méniens et les Jacobites; il fit en- 
treprendre aux princes chrétiens 
plusieurs croisades. .. Quoiqu'il ne 

t pas en réputation d’être savant , 
iLn’a pas laissé de composer quel- 
ques écrits contre les hussites. I ai~ 
moit les personnes doctes, fonda 
plusieurs églisés, et fut très-Charita- 
ble envers les pauvres. Il perdit la 
Marche d'Ancône; mais il la re- 
couvra peu de temps après. Dé- 
posé dans le concile de Bäle, il ne 
s'y soumit pas cependant; il ôta 
même la pourpre à ceux quiavoient 
contribué à sa déposition. .. On ne 
peut nier qu'il n'ait eu beaucoup 
d'ambition. La faute qu'il fit en 
agraudissat son neveu, qu'il avoit 
élevé au cardinalat, et eu se repo- 
sant sur lui du gouvernement, lui 
attira une grande disgrace. Ce ne- 
veu , qui ne songeoit qu'à s'enrichir 
et à se divertir, en usa si mal avec 
les Romains, que ceux-ci ne pouvant 
plus souffrir sa conduite, et irrités 
d'un outrage qu'il leur avoit fait, 
prirent les armes contre le pape, qui 
ent bien de la peine à se sauver par 
le Tibre , travesli en moine. » 
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+V. EUGÈNE, évèque de Car- 
thage, élevé sur ce siége l'an 482, 
gouvernoit celte église en paix , 
lorsque le roi Huuueric ordonna 
que tous les évêques catholiques 
se trouvassent à Carthage pour 
y disputer avec les prélats ariens. 
La conférence se tint en 484; mais 
les ariens la rompirent, sous de 
mauvais prétextes. Hunneric, leur 
partisan, persécuta leurs adversai- 
res, sous des prétextes encore plus 
mauvais; il ordonna aux évêques de 
jurer que leur désir étoit qu'après 
sa mort son fils eût le trône. La plu- 
part crurent qu'ils pouvoient faire 
ce serment ; les autres le refusèrent, 
Huuneric les condamna tous égale- 
ment; les premiers, comme réfrac- 
laires aux préceptes de l'Évangile 
qui défend de jurer ; les autres, 
comme iufidèles à leur prince. I 
donna, peu de temps après, des 
ordres pour rendre la persécution 
générale. À Carthage, on fit souffrir 
Je tourment des coups de fouet. et 
des coups de bâton à tout le clergé, 
composé de plus de ciuq cents per- 
sonnes; apres quoi on les baunit. 
Eugène fut du nombre des exilés : i 
fut rappelé sous le règne de Gom- 
baud , et exilé encore par Thrasa- 
mond son successeur. On l'euvoya 
dans les Gaules. Eugène, retiré à 
Albi , y finit ses jours eu 505. On a 
de lui une Lettre dans Grégoire de 
Tours. 


VI. EUGÈNE, évêque de Tolède, 
gouverna celte église pendant onze 
aus, et mourut en 646. Il possédoit 
assez bien, pour son temps, cette 
partie des mathématiques qui sert 
aux calculs astronomiques. 








© +VII. EUGÈNE, évèque de Tolède, 
saccesseur du précédent, est auteur 
de quelques Traités de théologie, et 
de quelques Opuseules eu vers et 
en prose , publiés par le P. Sirmond 
en 1619, int8°, avec les poésies de 
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Draconce.. Le style d'Eugène man- 
que de politesse. 


VIN. EUGÈNE, Foyez MARINE 
(sainte). 


IX. EUGÈNE, homme obscur, 
qui avoit commencé par enseigner 
la grammaire et la rhétorique , fut 
salué empereur à Vieane en Dau- 
phiné par le comte Arbogast , Gau- 
lois de naissance, après Ja mort 
du jerme Valentinien, lan Sga. Il 
se déclara pour le paganieme , con 
duisit son armée sur le Rhin ; fit la 
paix avec les petits rois des Francs 
et des Allemands et , ayané passé les 
Alpes, s'empara de Milan. Enfin 
ce ridicule usurpateur fut vaincu et: 
tué le 6 septembre 394, par ordre 
de l'empereur ‘Théodose , qui ke fit 
décapiter sur le champ de bataille. 
Eugène avoit régné plutôten esclave 
qu'en prince. Arbogast ne l'avoit 
tiré de la place de maitre du palais 
qu'il occupoit, pour le placer sur le 
trône , que dans l'espérance de ré- 
guer sous son nom. En effet, Eu- 
gène lui abandonna entièrement le 
soih du gouvernement , le comman- 
dement des troupes , et ne fut qu'un 
fantòihe d'emperenr. i 


+. X. EUGÈNE ( François DE 
SaÿorE, plus connu sons le. nom de 
prince ), généralissime des armées 
de l'empereur, né à Paris L 
octobre 1663 , d'Eugène - Maurice , 
comte de Soissons , et d'Olinype 
Maucini, nièce du cardinal Mazarin, 
étoit arrière - petit-fils de Charles- 
Emmanuel, duc de Savoie. 1l porta 
quelque temps le petit collet, sons , 
le nom de l'abbé de Cariguan , et le 
quitta ensuite pour le service mili- 
taire. Le roi, qui le jngeoit plus 
propre au plaisir qu'à la guerre, lui 
refusa un régiment, aprés lui avoir 
refusé une abbaye. Il alla servir eu 
Allemague , contre les Tures , eu 
qualité de volontaire , avec’ les 
princes de Conti , disgraciés comnie 
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lui. Louvois écrivit qu'il ne rentre- 
roit plus dans sa patrie. J'y rentre- 
Tai un jour, dit le prince Éugène 
apprenant ces paroles, en dépit de 
Louvois. Les prodiges de valeur 
qu'il fit dans tette campagne lui. 
méritèreut un régiment de dragons. 
L'empereur se félicitoit d'avoir ac- 
quis un homme qui joignoit à 
uns grande profondeur de desseins 
une vivacité prompte dans l'exécu- 
tion. Ses talens parurent avec beau- 
coup plus d'éclat après la levée du 
siége de Vienne. L'empereur l'em- 
ploya en Hongrie, sous Les ordres de 
Charles V, duc de Lorraine , et de 
Maxinilien-Emmanuel , duc de Ba- 
vière. En 1691 , il parut sur un mon- 
vem théâtre. li délivra Comi, que 
le marquis de Bulonde, subordonné 
au maréchal de Catinat, tenoit as- 
siégé depuis onze jours, il investit 
ens Carmaguole, et le prit après 

minge jours de tranchée. Sa valeur 
ut récompensée, en 1697, par le 
commandement de l'armée impé- 
riale. Le 11 septembre de cette 
année, il remporta la victoire de 
Zentha, fameuse par la mort d'un 

rand visir, de 17 bachas, de plus 
LA vingt mille Turcs , et par la pré- 
sence du grand-seigneur. Cette jour- 
née abaissa l'orgueil ottoman , et 
procura la paix de Cartowitz , où tes 
arcs regarent la loi. Toute l'Europe 
applaudit à cette victoire, excepté 
des ennemis personnels d'Eugène. 11 
en avoit plusieurs à la cour de 
Vierme. Jatoux de la gloire qu'il 
alloit acquérir, ils ui avoient fait 
envoyer une défense formelle d'en- 
gager une action générale. Ses suc- 








cès augmeutèrent leur fareur ; et il | 


ne fat pas plutôt arrivé à Vienne, 
on le mit aux arrêts, et qu'on Ini 
lemanda son épée. « La voilà, dit 
ce héros , que l'empereur la de- 
mand le est encore fumante du 
tang Be ses enn: mis. Je consens de 
ne la plus reprendre, si je ne puis 
continuer ‘à d'employer pour son 
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service. » Cette générosité toucha 
tellement Léopold , qu'il lui donna 
un écrit qui l’autorisoit à se conduire 
comme il le jngeroit à propos, sans 
qu'il pût jamais être recherché, I 
répondit aux envieux d'Eugène, qui 
vouloient le faire citer à un conseil 
de guerre : « A Dieu ne plaise que 
je traite comme un prévaricateur 
le héros par qui le ciel m'a accordé 
la victoire » L chrétienté fut tran- 
uille et heureuse après la paix de 
dowrité ; mais ce ne fut que ponr 
quelques années. La succession à la 
monarchie d'Espagne alluma bientôt 
une nouvelle guerre. Eugène pé- 
nétra en ltalie par les gorges du 
Tirol, avec trente mille hommes, 
et la liberté entière de s'en servir 
comme il voudroit. Il amusa les gé- 
néraux français par des feintes et 
Força, le g juillet 1701 , le poste de 
Carpi , après cinq heures d'un com 
bat sanglant. Ce succèsrendit l'armés 
allemande maitres du pays entre 
l'Adige et l'Adda ; elle pénétra dans 
le Bressan, et le maréchal de Cas 
tiaat, qui commandoit l'armée fran 
gaise, recula jusque derrière l'Ogho. 
Le maréchal de Villeroi , envoyé à 
m place, fut encore moine heureux : 

il pasa l'Oglio, r atta 
Chiari dans e dachd ie Moda Ta 
prince Eugène, retranché devant cé 
poste rempli d'imfmterie, battit le 
général français , et le contraigait 
l'abandonuer presque tout le Man= 
touan. La campagne finit par, la 
prise de la Mirandole, le 22 dé 
cembre 1701. Au cœur de l'hiver 
de l'année suivante, tandis que Vib 
leroi dormoit tranquillement dans 
Crémone, Eugène pénètre dans celte 
ville par un égout , et le fait pris 
somuier. Sa prudence et son activité, 
jointel à la négligence du gonver- 
menr, Hi avoient donné cette place; 
le hasard, la valeur des Français et 
des Priandais la jui ôtérent. Il fut 
contraint de se retirer le soir dn 
premier janvier , après avoir com- 
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batu tout Le jour en héros. . Deux 
jours après on trouva dans les caves 
plu de 150 Allemands, qui, voyant 
ville prise, s'étoient établis dans 

Je lieu qui Hattoit le plus leur goût. 
Le duc de Vendôme, petit-file- de 
Henri LV } mis à la place de Villeroi, 
Tépara ses fautes. Il battit les Impé- 
ja àla jouée deSanta-Vittoria, 
és obli; e lever le siége de Mo- 
dène nee qu 6 août 
à Luzzara. Cette bataille , douteuse 
daus les premiers instans, et pour 
laquelle on chanta le Te Deum à 
Vienne et à Paris, se déclara pour 
la France , par la prise de Guastalle 
et de quelques villes voisines. Le 
prince Eugène quitta Jus pour 
passer en Allemagne ; il n'avoit pas 
remporté de Endas victoires , 
mais il laissoit les troupes en bon 
ordre. L'empereur se l'attacha par 
de nouvelles graces, le nomma pré- 
sident du conseil de guerre, et ad- 
ministrateor de la caisse militaire. 
Le commandement des armées d’Al- 
lemagne lui fut confié. Eugène , 
Marlboreugh et Heinsius, maitres 
en quelque sorte de l'Empire , de 
TAngleterreet de la Hollande, étroi- 
tement unis par l'intérèt commun , 
formèrent une espèce de triumvirat 
fatal à la France et à l'Espagne. 
Leurs troupes réunies rot un 
tacle imposant. Eugène dit à 
Marlborough. « Des chevaux fiers, 
des soldats bien vêtus , peuvent 
s’obtenir avec de l'argent. Mais on 
n'achète pas l'air assuré que montre 
nos tronpes. — C'i , lui 
répondit le général anglais, qui 
Jeur inspirez cette fière coutenance.» 
Les deux généraux gaguèreut en 
1704 la bataille de Hochstet , livrée 
assez mal à propos par l'électeur 
de Bavière , secoudé du maréchal 
de Tallard. Cette victoire £ut déci- 
sive et changea la face des affaires. 
Plus de la moitié de l'armée française 
et bavaraise fut détruite: le reste 





regagna les bord du Rhin avec peine, , 
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abandonnant toutes les villes de la 
Bavière et de la Seuabe. On prétend 
qu'Eugène , après cette bataille, in~ 
vita Jes prisonniers français à un 
opéra, et, au lien d'une pièce suivie, 
fit chanter cinq monologues de Qui- 
napit à la louange de Louis XIV. — 
Vous voyez , messieurs, leur dit-il, 
que j'aime à enteudre les louanges 
de votre maitre. Mais ce trait, qui 
auroit été une dérision cruelle, pew 
digue d'un héros , paroit une anec- 
docte hasardée. De retour eu Italie 
l'an 1705 , il esuya des échecs. 
Le duc de Vendôme le repoussa avec 
ghireà la journée de Cassano près 

le l'Adda : journée sauglante et 
moins indécise que ne le dit ua his- 
torien français , puisqu'elle empé- 
cha Le prince Eugène de passer l'Ad- 
da. L'armée française ayant assiégé 
Turin l’année d’après , Eugène vola 
à son secours. Il passe le Tauaro aux 
yeux du duc d'Orléans , après avoir 
passé le P6 à la vue de Vendôme. Il 
prend Corrégio, Reggio, dérobe 
une marche aux Français, les force 
dans leurs Hgnes, et leur fait lever 
lesiége le 7 septembre 1706. Après 
ce succès, il fit rentrer le Milanais 
sous l'obéissance de l'empereur , qui 
lui en donne le gouvernement. 
Comme ce général avoit tiré des mar- 
chands merciers de Londres les se~ 
cours nécessaires pour cette expédi- 
tion , il leur en annouca l'issue. 
«Je me flatte , leur disoit-il dans sa 
lettre, d’avoir employé votre argent 
à votresatisfactiou.» La fortune con- 
tinua de lui être favorable en 1707. 
Les troupes espagnoles et fran- 
çaises évacuèrent la Lombardie. Le 
général Daun s'empara du royaume 
de Naples, Eugène pénétra peu de 
temps après eu Provence et en Dau- 
phiné par le Col de Tende. Cette 
invasion, heureuse au commence- 
ment, finit comme toutes les inva- 
sions faites dans ces provinces. On 
avoit mis le siége devant Toulon, 
con fut obligé de le lever. La Pro- 
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vence fut bientôt délivrée, et le 
Dauphiné saus dangers. La prise de 
Suze fut tout le fruit de cetle cam- 
pagne. Le prince Eugène , ayant 
Fours en 1708 des bords du Var aux 

rds du Rhin, wit en déroute les 
Français au sanglant combat d'Ou- 
denarde. Ce n'étoit pas une grande 
bataille, dit l'auteur du Siècle de 
Louis XIV ; mais ce fut pour les 
Frauçais une fatale retraite. Le vain- 
queur, maitre du terrain , mit le 
siége devant Lille, défendu par Bouf- 
flers. ( Foy. son article.) Cette ville, 
ai bien fortifiée, se reudit après une 
défense de quatre mois. Cette con- 
quête fit concevoir aux alliés les plus 
hautes espérances : un de leurs offi- 
ciers poussa la présomption. jusqu'à 
dire « qu'il ne désespéroit point 
de voir l'armée pénétrer jusqu'à 
Baïonne.» Le prince Eugène, mo- 
deste au milieu de ses triomphes, 
Jui répondit : a Qui, pourvu que 
le roi de. France nous donne un 
passe-port pour aller, et un passe- 
port pour revenir. » Ses projets et 
ses espérances n'en étoient pas moins 
wastes. Duclos, dans ses Mémoires 
secrets, L T, p. 18, dit avoir lu 
dans nn mémoire signé de Ja main 
du prince Eugène, le plan et les 
moyens très-détaillés et très-bien 
combinés du démembrement de la 
France. Les états-généraux voulu- 
yent célébrer la prise de Lille par 
Hes réjowissances; mais le prince 
Eugène, de conçert avec Maribo- 
Yough, demanda que l'argent des- 
tiné à des fètes fût employé au: sou- 
Jagement dessoldats de larépublique, 
blessés pendant la campagne. La con- 
quête de Lille fut suivie de la bataille 
de Malplaquet, gagnée le 10 septem- 
bre 1709, sur les maréchaux de 
Viltarset de Bonflers, quidispütèrént 


Jong-temps la victoire. Engène fat | 


dangerensememt blessé dans la phis 
grande chaleur-de l'action. Bès of- 
Acier qui combattoient à 'côté de 


lui le ‘pressèrent- de se retirer ‘aa 
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moins pour quelques inomens. 
a Qu'importe, leur répondit-il, de 
se faire panser, si nous devons 
mourir ici? Et si nous en revenons, 
il y aura assez de temps pour cela 





guerre. C'é- 
toit un nouvel aiguillon pour lui 
d'espérer de nouvelles victoires, 
sans compagnon qui en partagelt 
l'honneur. Íl prit la ville du Ques- 
moyen 1712, et s'étendit dans le 
pays avec une armée d'environ cent 
mille combattans. Quoique privé du 
secours des Anglais, il étoit supé- 
rieur de vingt mille hommes aux 
Français; il l'étoit encore par sa 
position , par l'abondance des maga- 
sins , et par neuf ans de victoires. 
La France et l'Espagne étoient dans 
l’alarmte. Une faute qu'il fit à Lan- 
drecies qu'il assiégeoit les délivra de 
leurs inquiétudes. [avoit choisi Mar- 
chiennes pour l'entrepôt de ses ma- 
gasins , atin de voir plus souvent, 
dit-on, une Italienne fort belle qui 
setrouvoit dans cette ville, et qu'il 
entretenoit alors. Le dépôl des ma- 
gasine étant trop éloigné , le géné- 
ral Albermarle, posté à Denain , 
n'étoit pas à portée d'être secoura 
assez tôt ; s'il étoit attaqué. H le fut. 
Le maréchal de Villars, après avoir 
donné le change au prince Eugène, 
tomba sur Albermarle , et rempor- 
ta une victoire signalée. Eugene, 
ärrivé trop tard, se retira, après 
avoir été témoin de la défaite de ses 
troupes. Célte viétoire amenala paix. 
Eugène et Villars, héros au champ 
de bataille , excêllens négociateurs 
dans ‘le cabinet, la conclurent le 
6:mai i714 à Rastadt, et elle fut 
suivie du traité de Baden en Argow, 
signé le 7 septembre de la mème 
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année. La puissance ottomane, qui 
auroit pu attaquer l'Allemagne pen- 
dant la longue guerre de 1701, at- 
tendit la conclusion de la paix géné- 
rale. Le grand-visir Ali parut sur 
Jes frontières de l'empire avec 150 
mille Turcs. Engène le battit en 
1716, à Temeswar et à Péterwara- 
din. Il entreprit ensuite le siége de 
Belgrade ; les ennemis vinrent l'as- 
siéger dans son camp, et, non 
contens de le bloquer, ils avancè- 
rent à lui par des approches et des 
tranchées. Le prince Eugène , après 
les avoir laissé passer un ruisseau 
qui les séparoit de son camp , sortit 
de ses retranchemens, leur tua 
plus de vingt mille hommes, et 
s'empara de leurs canons et de leurs 
bagages. Belgrade, n'ayant plus de 
secours à espérer , se rendit au vain- 
queur. Une paix avantageuse fut le 
fruit de ses victoires. Couvert de 
gloire, il retourna à Vienne, où 
ses ennemis vouloient Jui faire faire 
son procès, pour avoir hasardé l'état 
qu'il avoit sauvé, et dont il avoit 
reculé les fron 8. La double élec- 
tion faite en Pologne ayant rallumé 
laguerre en 1733, le prince Eugène 
eut le commandement de l’armée sur 
le Rhin. Les Français prirent Phi- 
Jisbourg à sa vue. Il n'y avoit plus 
dans l'armée impériale que l'ombre 
du prince Eugène : il avoit survécu 
à lui-même , et craiguoit d'exposer 
sa réputation au hasard d'une 18°. 
bataille. Il mourut subitement à 
Vienne, en 1736, regretté de 
Y'empereur et des soldats. Les mal- 
heurs de l'année suivante ne justi- 
fièrent que trop ses regrets. L'em- 
pereur lui devoit la gloire de son 
règne ; il disoit, au milieu des per- 
tes qui suivirent sa mort : « La for- 
tune de l'état est-elle morte avec ce 
héros ? »-Le-prince. Eugène fut le 

lus heureux général et Je plus ha- 

ile -ministre que la maison d'Au- 
triche eût employé depuis plusieurs 
siècles. S'il échoua quelquefois dans 
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ses entreprises, les circonstances: 
qui les lui firent manquer , lui valu- 
rent de nouveaux éloges. Il n'étoit 
pas toujours le maltre de faire ce 
qi vouloit. Un de ses*mis Ini 
lemanda ur jour , pendant la longue 

guerre pour la succession d'Espagne, 
la cause de la profonde rèverie où ik 
le voyoit plongé. « Je fais réflexion, 
dit-il, que si Alexandre-le-Grand. 
eût été obligé d'avoir l'approbation. 
des députés de Hollande pour exé: 
cuter ses projets, ses cèuquèles 
n'auroient pas été à beaucoup près 
ai rapi .» Les traités de Ras 
tadt et de Passarowitz ont autant 
immortalisé son uom que ses vic- 
toires. Il étoit le père des soldats et 
le modèle des ministres, philosophe. 
tolérant , sans faste , et d'uue géné- 
rosité peu commune. Quoique froid 
en apparence , il étoit sensible aux 
charmes de l'ami IL cultiva les 
lettres dans le cours de ses vicloires, 
et les protégea pendant son minis- 
tère. ( Voyez l'article ROUSSEAU , 
n? Il.) Tous les beaux-arts avoient 
des attraits pour lui. Il ne voulut 
jamais se marier. Une femmé lui 
roissoit un fardeau embarrassant. 

I ne voyoit dans l'amour qu'une 

passion folle, qui étend l'empire 
dés femmes , et restreint celui des 
hommes. « Les amoureux sont dans 
la société ce que les fanatiques sout 
dans la religion. De trois empe- 
reurs qu'il avoit servis, le premier, 
Léopold , avoit-été, diseit-il; son: 
pèse, parcequ'il avoit en soin de 
sa fortune comme de celle de son 
propre fils ; le second, Joseph , son 
frère , parce qu'ill'avoit aimé comme 
un frère; le troisième , Charles Vl, 
som maître , parcequ'il l'avoit ré- 
compensé en roi. » Il étoit attaché à 
la religion, et portoit, daus ses 
expéditions militaires , l'Imitation 
de Jésns-Christ. Ses Batailles ‘ont 
été imprimées en 1729, 2 vol. in-, 
folio , auxquels on a joint pn, Sup 
plément”, 1747. On peut voir aussi 
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YHistoire du prinçe Eugène, im- 
primée à Vienne depuis quelques 
années, en 5 vol. in-12, elle offre 
quelques particularités curieuses, 
quoiqu'elle ne soit “très - souvent 
qu’une compilation de gazettes. Les 
lémoires du prince Eugène furent 
imprimés pour la première fois 
Weimar, en 1809, 1 vol. in-8° 
ouvelle édition , Paris 1810. 


EUGÉNIE (sainte), vierge, 
périt martyre à Rome sous l'empire 
de Valérien. 


* EUGÉNUS ( Lactance), mé- 
decin de Narni, ville de l'état ecclé- 
iastique , vivoit vers le milieu du 
siècle. On a de lui un ouvrage 
tulé De maris et femelle ge- 
neratione opusculum, Ancone , 
2568, in-8°. C'est un tissu de rève- 
ries que l'auteur propose avec tout 
Je sérieux qu'il auroit mis dans l'an- 
nonce des vérités les mieux dé 
montrées. 


' EUGÉRIE ( Myuhol. }, divinité 
romaine, invoquée femmes 
enceintes, pour être délivrées de 
tout accideut pendant leur gros- 
sense. 

















EUGIPPIUS, originaire de la 
Notique, suivit sa nation lorsque 

idoacre la trausféra en Italiè, l'an 
488.; il s'établit au royaume de 
Naples, et y, fut abbé de Luculiamo. 
ou de Saint-Séyerin. ll est auteùr 
du Thesaurus es Augustino, im- 
folio, Bâle, 1540.et d'une Zie de 
saint Augustin de Fovianes , insé- 


xée dans Bollandus. 
EUGUBINUS. Voyez Sreyous. 
épi- 

icile, 
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ÉVILMÉRODAC.,. roi de 
Babylone, succéda à son père Na- 
buchodongeor, vers l'an 562 avant 
J. C. Ce jeune prince avoit gouverné 
despotiquement le royaume pendant 
les sept années de la démence de son 
père. Nabuchodonosor étant remonté 
sur le trône après ayoir recouvré la 
raison, arrêta toutes les entreprises 
de son fils contre lui, et le tint 
enfermé. Celui-ci, dans sa prison, 
lia uné étroite amitié avec Jécho- 
nias, roi de Juda, que Nabuchodo— 
nosor tenoit aussi daus les fers. Ce 
prince étant mort, Evilmérodac 
monta sur le trône, tira Jéchonias 
de prison, et le combla de faveurs. 
On dit qu'il commit l'indiguité de 
priver de la sépulture le corps de 
son père , et même qu'il le fit hacher 
en morçeaux. Il fut assassiné par 
son beau-frère Nériglissor , après un 
règne de deux aus. 


EVITERNE (Mythol.) Les an- 
ciens adoroient sous cenom un dieu, 
de la puissance duquel ils se for= 
moient une très- grande idée, et 
qi paroissoient mettre au-dessus 

le celle de Jupiter. Quelques mytho— 
logistes croient que ce dieu étoit Ju- 
piter mème, EVITERNE signifie im- 
mortel, et l'on appeloit quelquefois 
les dieux Æpiterni et Ævintegri, 
pour marquer leur immortalité. 


1. EULALIUS, antipape, qu'une 
cabale opposa au pape Boniface 1 
en 418 , et que l'empereur Honorius 
Bt chasser comme un intrus. 


* IL EULALIUS , comte d'Au- 
vergne, vivoit dans le 6° siècle : il 
fut accusé d'avoir fait étrangler sa 
mère, et, méprisant Tétradie sa 
femme, d'entretenir un commerce 








illégitime avec ses servantes. Tétra— 


diese retira chez Dizien qui l'épousa. 
Eulalius se maria avec une fille qu'il 
avoit eulevée d'un monastère. de 
Lyon. Après la mort de Dizien je 
comte demanda à sa femme ce qu'elle 
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avoit emporté de chez lui. Les vë- 
ques assemblés condamuèrent Té- 
iradie à rendie à son mari le qua- 
druple de ce qu'elle avoit pris, et les 
enfans qu'elle avoit eus avec Dizien 
furent déclarés illégitimes. 


+1. EULER ( Léonard ) , membre 
des académies de Paris, de Péters- 
bourg et de Londres, naquit à Bàle 
le 15 avril 1707, d'un ministre 
protestant. Après avoir fait ses pre- 
mières études, il se consacra à la 
théologie et aux langues orientales 
pour complaire à son père : mais un 
goût irrésistible, ‘qui l'avoit porté 
de bonne heure à s'appliquer aux 
~ matbématiques, l'y ramesa bieutôt. 
Ses liaisons avec Nieolas et Daniel 
Bernoulli accélérèrent progrès 
dans Ja carrière des sciences. Ces 
deux célèbres géomètres , ayant été 
appelés à Pétersbourg en 1725 , l'en- 
ggèrent, deux ans après, à quitter 
sa patrie pour se rendre auprès 
d'eux. l ne tarda pas à enrichir les 
yecueils de l'académie de cette ville 
de plusieurs Mémoires, qui ex 
tèrent entre Daniel Bernoulli et Jui 
wne émulation qui ue dégéméra point 
en envie. Non content de fec- 
tionner Je calcul intégral, Euler in- 
yenta le calcul des sinus , et simpli- 
fia Jes opérations analytiques. 
réputation qu'il acquit de génie 
transcendant et inépuisabl, ji 
qu'aux oreilles des sonverains, 
roi de Prusse l'invita, en 1741, à 
se rendre à Berlin , pour donner de 
éclat à l'académie qui alloit naître 
sous les auspices de ce prince phi- 
osophe. En arrivant, il fut pré- 
„senté à la reine-mère, femme d'es- 
prit, qui cependant ne put obtenir 
de Ini que des monosyllabes. Elle 
réprocha au géomètre cette limidité, 
cet embarras , qu'elle croyoit ne pas 
mériter d'inspirer... « Pourquoi ne 
voalék-vous donc pas me-parler ? 
ha dit-elle: — Madame, lui ré- 
pouditil, parce que je viens d'un 
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pays où d on parle on est 
pendu. » effet, à l'époque où 


Enler se trouva en Russie, ce grand 
empire, gouverné par un étranger, 
gémissit sous un despotisme trop 
souvent arbitraire. La Prusse fut un 
séjour plus agréable pour ce philo— 
sophe, malgré quelques chagrins pas- 
sagers qu'il y éprouva. Les Rüsses, 
ayaut pénéiré dans la Marche en 
1760, pillèreut une métairie qu'il 
avoit auprès de Charlottembourg. 
Le général Tottleben répara ce dom 
mage, en lui accordant une indem- 
nité considérable, à laquelle l'im- 
pératrice Elizabeth ajouta un don 
de quatre mille florins. Ce trait rap- 
pelle le bel hommage que reudit 
Marlborough à la vertu et à la répu- 
tation de Fénéleu, lorsque, comman- . 
dant l'armée des alliés en Flandre, 
il faisoit accompagner par des gardes 
le vertueux archevêque de Cambrai 
dans ses visites pastorales. Euler 
passa vingt-cinq ans à Berlin, et 
n'obtint que difficilement la per- 
mission de retourner à Pétersbourg. 
À peine y fut-il arrivé, qu'il fut 
attaqué d'une maladie violente qui 
le laissa avengle. Son activité, sa 
fécondité même’ ve furent point 
ralenties par la perte de la vue. La 
force singulière de son intelligence 
servit de supplément à ses yeux. Tt 
ne cesa de travailler jusqu'à sa 
mort, arrivée le 7 septembre 1785. 
I avoit été marié deux fois, et 
avoit eu treize enfans, dont l’ainé 
marcha de bonne heure sur les traces 
de son père. On a d'Euler un grand 
nombre d'ouvrages, où-il paroit à 
la fois original et profond, élégant 
et clair. Il n'est presque aucun de 
ses écrits qui ne renferme quelque 
découverte nouvelle , ou quelque 
vue ingénieuse qui pourra y con- 
duire. On y trouve les-intégrations 
les plus heureuses, de profoudes re~ 
cherches sur la nature et les pro- 
priétés des membres, la &émonstra- 
tion de plusieurs théorèmes de Fer- 








378  EULE 


wat , la solution de divers problèmes 
sur l'équilibre et le mouvement des 
corps solides, élastiques et flexibles ; 
enfin tout ce que la théorie du mou- 
vement des corps célestes a de plus 
épineux. Euler est le premier qui 
ait fait une science complète de l'ar- 
chitecture navale, de la construc- 
tion et de la manœuvre des vais- 
seaux, Cet ouvrage obtint les plus 
brillans succès, fut traduit, dans 
toutes les langues , et lui valut deux 
gratifications, l'une de 6000 francs , 
que Turgot lui envoya par ordre de 
Louis XV; l'autre de 3000 roubles 
qui lui furent adressées par l'impé- 
ratrice de Russie. Ses principaux 
écrits sont , I. Une Dissertation sur 
da nature et la propagation du son, 
Bâle, 1727, iu-4°. IL. — Sur /a na- 
ture des vaisseaux , que l'académie 
de Paris honoradel'accessit en 1727. 
IL Mémoire sur la nature et les 
propriétés du feu ,couvouné par l'a- 
cadémie de Parisen 1738. IV. — Sur 
le flux et le reflux de la mer, cou- 
vonné par la mème académie en 
1740. I y explique l'actiou du so- 
Jeil et de la Iune sur la mer, et 
appuie son explication de beaucoup 
de géométrie et de calculs; ce qui 
n'a point empêché plusieurs savans 
de la regarder comme peu satisfai- 
sante. V Cinq Mémoires sur difé- 
rentes questions de mathématiques, 
daus les Mélanges de Berlin ; c'est 
peut être ce qu'il y a de mieux dans 
cette collection. VT. Plusieurs Dis- 
sertations dans les Mémoires des 
académies de Pétersbourg et de Ber- 
Jin. VII. Ælémens d’Algèbre. Cet 
ouvrage, écrit avec méthode et 
clarté, qu'il fit étant aveugle, a 
été traduit de l'allemand en français 
par J. Bernoulli, avec des notes et 
additions de M. de La Grange, Lyon, 
1774 , et an 3( 1794), 2 vol. in-8°, 
réimprimés à Paris en 1807. VII 

Trois Mémoires sur les inégalités 
dans les mouvemens des planètes , 
eourounés à Paris. IX, Deux Mé- 
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moires sur la perfection de læ 
theorie de la lune, couronnés à 
Paris en 1770 et 1772. X. Opuscula 
analytica, 1183, Ce sont 
des Mémoires réunis, qui avoient 
d’abord paru séparément. Son Jn- 
troduction à l'analyse des infini- 
ment petits a été traduite du latin 
par MM. Pezzy et Kramp, 1786, 
3 vol. in-4°; ensuite par M. J. B. 
Labbey, Paris , an 4 (1795), 2 vol. 

4, XI. Scientia navalis , a vol. 
in-4°. XII. Mechanica, sive scientie 
motús, Péiersbourg, 1736, a vol. 
in-4°. X. Constructio. lentium 
objectivarum , Pétersbourg, 1732, 
in-4°; et un grand nombre d'autres 
ouvrages ou mémoires. Euler avoit 
cultivé, non seulement toutes les 
sciences mathématiques , mais la lit- 
térature ancienne et les langues sa- 
vantes, Il savoit par cœur l'Enéide. 
On a prétendu qu'il avoit porté sa 
curiosité jusqu'à s'instruire des ex- 
travagances de l'astrologie. La plu- 
part des princes du nord lui don~ 
nèrent des marques d'estime, Dans 
le voyage que le prince royal de 
Prusse fit à Pétersbourg , il prévint 
la visite d'Euler, et passa quelques 
heures à côté de cet illustre vieil 
lard, ayant les mains dans les 
siennes, L'académie de Pétersbourg 
porta solennellement son deuil, et 
lui décerna un buste de marbre, 
qui a été placé dans les salles d'as- 
semblée. Sou Eloge , par Nicolas 
Fuss, son élève, a été imprimé à 
Pétersbourg et à Berlin eu 1783, 
in-4°. Le Journal Encyclopédique 
du mois de mai 1784 en donne l'a- 
nalyse. La liste des ouvrages d'Euler 
est immense, et contient seule 51 
pages de cet éloge. - 


























* IL. EULER ( Jean ALBRECHT ), 
fils du précédent, se fit connoitre 
avantageusement dans les sciences 
mathématiques et physiques. Il na- 
quit à Pétersbourg le 27 novembre 
1734, et reçut des leçons de sow 
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père. A l'âge de ‘sept ans, il le 
suivit à Berlin , où il fut nommé, 
en 1764, n'étaht âgé que de 20 ans, 
membre de l'académie des sciences 
de cette ville. Lorsqu'en 1766 l'im- 
pératrice Catherine rappela son père 
à Pétersbourg, le fils y fat nommé 
professeur de physique , et secrétaire 
de l'académie royale des sciences, 
avec deux mille roubles d'appointe- 
ment : il reçut ensuite l'ordre de 
Saint-Wiadimir , et fut nommé 
conseiller d'état. Il remplit avec dis- 
tinction ces divers postes. Parmi ses 
écrits, on estime sur-tout ses sept 
Dissertations couronnées : Disqui- 
sitio de causd physic electricita- 
tis, etc., unà cum aliis, disserta- 
tionibus de eodem argumento , Pe- 
tropoli , 1755, in-4°, avec planches. 
Enodatio quæstionis, Quomodò vis 
aquæ maximo cum lucro ad mo- 
las circumagendas , aliive operà 
perficienda , impendi possit? ete. , 
Gottinge, 1756 , in-4°, avec plan- 
ches. Meditationes de motu ver- 
tiginis planetarum, ac præcipuè 
Veneris, etc., Peiropoli, 1:60, 
avec plauches. Meditationes de per- 
turbatione motifs cometarum ab 
aitractione planetarum ort4 , etc. , 
Petropoli, 1762, in-4°. Sur l'ar- 
rimage des vaisseaux , et quelles 
bonnes qualités on peut procurer 
å un vaisseau ; pièce qui a remporté 
le prix. Nouvelle Théorie de la 
Lune, et détermination de toutes 
des inégalités de son mouvement 
Ces deux derniers écrits sont insé- 
rés dans les Mémoires de l'académie 
des sciences de Paris. Plusieurs au- 
tres Dissertations intéressantes du 
même auteur se trouvent dans les 
Mémoires de l'académie des sciences 
de Berlin , et dans ceux de l’acadé- 
mie des sciences de Munih. 


I. EULOGE, pieux et savant pa- 
triarché d’: mdrie, mort en 607, 
dissa- divers Ouvrages contre les 
movatiens et_contre d'auires héré- 
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tiques de son temps. II fat uni d'une 
étroite amitié avec saint Grégoire- 
le-Grand. * 


IL. EULOGE pe Conpour, né 
dans cette ville vers l'an 800, fut 
élevé au sacerdoce et en remplit 
tous les devoirs avec zèle. Les Sar- 
rasins d'Espague, qui gtoient maho- 
métans, ayant excilé une persécu- 
tion, il fortifia les fidèles par ses 
écrits et ses discours. 11 fut élu ar- 
chevèque de Tolède ; mais les Sarra- 
sins lui firent trancher la tête en 859, 
avant qu'il pût recevoir la consé- 
cration épiscopale. Les ouvrages qui 
nons restent de lui , sont , I. Memo- 
riale sanctorum ; c'est wne histoire 
de quelques martyrs. IL Apologie 
pour les martyrs, coutre ceux qui 
disoient qu'ils nuisoieut plus qu'ils 
ne profilvient à l'Espagne. II. Ex- 
hortation au martyre. 
se trouvent dans le 4 
Y'Hispania illustrata , et dans la 
Bibliothèque des Pères. 





EULOGIE, sœur ainée de Michel 
Paléologue, prédit à celui-ci sa gran: 
deur future. Il étoit au berceau : ne 
pouvént réussir à l'endormir, elle 
lui chanta une chanson commençant 
par ces mots : « Courage , empereur 
de Constantinople ! tu y feras ton 
entrée par la porte dorée. » L'e 








Sa haine contre l'Église fit naitre. 
la dissension entre elle et son frère, 
et elle alla jusqu'à solliciter le seudan 
d'Égypte de lui faire la guerre. 


EUMANE, peintre d'Athènes , 
disputa à Periphamte de Corinthe 
la gloire d'avoir peit le premier 
avec des couleurs. Avant lui, on 
ne distinguoit les figures que par 
des hachures, : 
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< * EUMARUS d'Athènes , peintre 
monechrome , est nommé dans Pline 
avec Cimon de Cléone. Eumarus fut 
Je premier qui ébaucha toute sorte de 

ures , et représeula entièrement 
l'homme et la femme. Jusqu'à lui, 
Jes peintres se bornoient à faire seu 
lement la tète et le buste. Cinou 
enchérit sur Eumarus. Joyes son 
article. 


EUMÉE, fils du roi de l'ile de 
Scyres dans la mer Égée, devint 
favori d'Ulysse, et ce prince lui con- 
fia le soin de ses états, lorsqu'il partit 
pour Troie. Ce fat aussi celui auquel 
ce héros se fit connoitre le premier 
à son retour , après vingt aus d'ab- 
sence. 


EUMÉLUS, fils d'Admète et d'Al- 
teste, alla au siége de Troie, et y 
conduisit onze vaisseaux. Aux jeux 
funèbres, célébrés en honneur de 
Patrocle , il disputa le prix de la 
course des chars à Diomède. Ses ca- 
Vales, dit-on , avoient dans leurs 
courses l'agilité du vol des oiseaux. 

reçut de la main d'Achille une 
belle cuirasse d'airain. 


+ L EUMÈNE, capitaine grec, l'un 
des plus digues successeurs d'Alexan- 
dre-le-Grand, étoit fils d'en voitu- 
rier. Ayant déployé de grands ta- 

y Âlenandre lui ft épouser Ja 
sœur de Barsine, l'une de ses femmes. 
Après la mort de ce conquérant, En- 
mène acheva la conquéte de la Cap- 
padoce et de la Paphlagonie , et fut 
gonverueur de ces deux provinces ; 
mais Antigone ne voulut point l'y 
laisser. Se voyant sans ressource, 
il se rendit auprès de Perdiccas , qui 
le chargea de porter la guerre sur 
les bords de l'Hellespont aux princes 
Ke contre lui. Il défit Cratère et 

tolème. remier périt dans 
Li nn De 
propre main. Eumène pleura Cra- 
1ème son ancien ami , lui rendit les 
derniers devoirs, et fit porter ses 
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céndres en Macédoine à ta families ` 
Eumène marcha ensuite contre An- 
tipater , le et s'empara de 
plusieurs provinces. Après la mert 
de l'ambitieux Perdiccas, il eut à 
combattre Antigone. Ce général tå 
cha de corrompre les principaux of- 
ficiers d'Eumène , en leur faisant des 
offres magnifiques qu'ils rejetèrent. 
Eumène les loua de leur fidélité , et 
leur racouta l’histoire du lion amou» 
reux, qui, pour épouser une fille 
d'une grande beauté , couseutit que 
le père de la fille Jai fit rogner les 
dents et les ongles « L'opération 
faite, le père, se méfiaut de cette 
bète féroce, prit un bâton et chassa 
un ennemi qui l'auroit bientôt dé~ 
voré. Voilà „ajouta Eumène, ce que 
feroit Antigone; il vous prodigue à 
présent les promesses pour se rendre 
maitre de toutes vos forces ; mais, 
dès qu'il vous tiendroit , il vous fo- 
roit sentir ses ongles et ses dents. Les 
deux généraux se Hvrèrent bataille 
à Orcinium en Cappadoce l'an 320 
avant J. C. Eumène y fut vaincu 
par la trahison d'Apoilonide, com- 
maudant de la cavalerie. Le traître 
fut pris et pendu sur-le-champ. Eu- 
mène , obligé d'errer et de fuir sans 
cesse, congédia une partie de ses 
troupes , et ne retint que cinq cents 
hommes , avec lesquels il s'euferma 
dans le château Nora, sur les 
frontières de la Ca et de la 
Lycaonie. 11 y soutint un siége d'un 
an. Après diflérens succès, mêlés de 
revers , Antigone tailla en pièces 
l'arrière-garde de eon ennemi, et 
prit ke bagage de son armée ; c'est 
ce qui décida la victoire en sa fa- 
veur. Avant la bataille, Esmève 
avoit fait son testament et brûlé 
tontes le lettres qu'on lui avoit 
écrites, ne voulant pas qu'après st 
mort , ceux qui lui avoieut donné 
des avis secrets fussent exposés à 
des recherches dangereuses. Le vaiu- 
queur fit dire aux officiers et aux 


gyraspides, phalange des Macé- 
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doniens , qu'il leur rendroit tout ce 
qui leur appartenoit, s'ils lui li- 
vroient Eumène. Ils eurent la là- 
cheté de recouvrer à ce prix leur 
bagage. Quand cet illustre prison- 
nier fui arrivé au camp enuemi , 
Antigoue n'eut pas le courage de le 
voir, parce que sa présence eût été 
un sanglant reproche pour lui. Ceux 
à qui l'avoit donné en garde lui 
ayant demandé comment il vouloit 
qu'on le gardåt : « Comme un élé- 
phautsleurdit Antigone , ou comme 
ualios. » Mais, quelques jours après, 
attendri et touché de cora passion „il 
ordonna qu'on lui ôtåt ses fers les 
plus pesans , et adoucit beaucoup 
m captivité. Antigone fut quelque 
temps en balance sur ce qu'il devoit 
faire de son prisonmier. iH avoient 
été amis intimes en servant sous 
Alexandre : le souvenir de cette an- 
cieune amitié réveilla lui quel- 
ge sentimess d'humanité. Son fils 

émétrius sollicita fortement aussi 
en sa faveur; mais l'intérêt de sé 
délivrer d'un ennemi dangereux , 
combattant dans Antigone les senti- 
mens géséreux que son file lui ins- 
piroit, il ordonna qu'on le défit 
d'Eumène dans la prison : ce qui fut 
exécuté l'an 315 avant J. C. Telle 
Fat ia fin d'an des hommes les plus 
acooseplis de eon siècle , et peut-être 
de plus digne d'être le successeur 
d'Alexandre. Il possédoit toutes les 
qualitie d'un grand capitaine, à quoi 
il faut ajowter-un inviolable alta- 
chement pour son prince , une pro- 
bité rigourouse, et tous les seati- 
mens l'honneur le plus délicat. 
il ne manqua cependant pas d'a- 
dresse dans l'occasion, Voyant que 
plusieurs de ses officiers n'épioient 
que moment favorable pour se 

saire de lui, il emprunta de grosses 
sommes de œux qui lui étoient les 
plus suspects, afin que la crainte de 
perdre leur argent les enchainât , 
pour ainsi dire , à la vie de leur dé- 








Bitear. Ainsi, dit Plutarque, au liea 
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de donner son propre argent pour 
conserver ses jours , il ne les garana 
tit qu'en prenant celui des autres. 
Antigone et toute l'armée célébrè- 
rent ses funérailles avec magnifie 
cence. Sa mort ayant éteint l'envie 
et toute crainte, ils envoyèrent ses 
os et ses cendres dans une urne d'ar- 
g à sa femme et à ses enfans en 
Cappadoge : foible dédommagement 
ponr une veuveet pourdesorphelins! 
L'armée du vaincu étant sans chef 
fut bientòt pée. Antigone, se 
défiant des traitres , les fit exter- 
miner. 


IL EUMÈNE I”, roi de Pergame, 
succéda à Philetère , son oncle, l'an 
264 avant J. C. Il remporta une 
victoire sur Antiochus , fils de Sé= 
leucus, et augmenta ses états de 
plusieurs villes , qu'il prit sur les 
rois de Syrie. Ce prince aimoit les 
lettres, et encore plus le vin. Il périt 
d'un excès en ce geure, après 2a 
ans de règne. 


HL\EUMÈNE II , neveu du prd- 
cédent, monta eur le trône après 
Attale , sou père, l'an 198 avant 
1. C. Le royaume de Pergame, quand 
il le reçut de son père, se réduisoit 
à un très-petit nombre de villes. 
Eumène se rendit si puissant qu'il 
pouvoit le disputer à plus d'un em- 
pire. Il dut tout à son assiduité au 
travail, à son activité, à sa pru- 
denoe. Les Romains, dout il cultiva 
l'amitié, augmentèrent ses états, 
après leur victoire sur Antiochus- 
le-Grand. Jl vainquit Prusias et An- 
tigone, et mourut l'an 168 avant 
J. C. Ce priuce protégeoit et culti- 
voit les lettres : il augmenta consi= 
dérablement la fameuse bibliothèque 
de Pergame , qui avoit été fondée 
par ses prédécesseurs sur le modèle 
de celle d'Alexandiie. Ses freres , 
Attale, Philetère et Athénée , Iui 
furent si attachés, qu'ils voulurent 
être du nembre de ses gardes. Eu- 
mène , dit Polybo, avait l'ame webla 
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et grande dans un corps foible et 
délicat. Avide d'une belle réputa= 
tion , il l'acheta par des bienfaits, 
etenrichit plus de particuliers qu'au- 
cun des princes de son siècle, 


. IV. EUMÈNE , orateur origi- 
Maire d'Athènes , professa la rhéto- 
rique à Autun, sa patrie, où il na~ 
quit l'an de J. C. 261. Il y ramena 
le goût des arts ct de Péloquence. 
Coustance-Chlore et Constautiu lui 
douuèreut des marques de leur es 
time. Il prononça , l'an 509 , le Pa- 
négyrique de ces deux princes, Son 
Discours le plus célèbre est celui 
dans Jequel il tåcha d'engager Ric- 
cius Varus, préfet do la Gaule 
Lyonnaise, à rétablir les écoles pu- 
bliques, ruinées par les barbares 
qui avoient inondé les Gaules. Eu- 
mène offrit de contribuer à ce ré- 
tablissement; il céda une année des 
appointemens qu'il avoit en qualité 
d'un des premiers secrétaires des 
empereurs, ce qui faisoit une somme 
considérable. Ce rhéteur ` mourut 
vers le milieu du 4° siècle. Le P. 
de La Baume , jésuite , a recueilli ce 
qui nous reste de ses Harangues, 

ms ses Panegyrici veteres ad 
usum delphini, 1676, in-4. Sou 
style se sent un peu de Ja décadence 
de la latinité ; quant au fond, il s'y 
trouve plus de lieux communs que 
de pensées. . 


* V. EUMÈNE, de Cardie, rédigea 
avec Diodote, d'Erythre, les éphé- 
mérides d'Alexandre, ‘et y eut la 
plus grande part. Il jouissoit de la 
confiance et de la faveur de ce 
prince; et son ouvrage, à en juger 
par quelques fragmens qui nous en 
restent, étoit un journal très-exact 
et très-circonstancié des actions et de 
la vie privée d'Alexandre. Strattis, 
d'Olynthe , en avoit fait un abrégé 
en 5 livres. 


EUMÉNIDES-o FURIES, 
{Mythol. ) filles de l'Achéron et de 
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Ja Nuit : elles étoient trois; Alecion, 
Mépère et Tisiphone. Les dieux leur 
avoient donné Ja commission de 
tourmenter les impieset les scélérats 
sur la terre et dans lesenfers. Servius 
écrit qu'on appeloit ces déesses, 
Dires au ciel, Furies sur la terre, 
et Æuménides dans les enfers. 
Elles châtioient dans le Tartare , et 
flagelloient avec des serpens `et des 
Alambeaux ardens: ceux qui avoient 
mal vécu, On les représente coiffées 
de coulenvres, teuant des serpens 
et des torches dans leurs mains. 
Les Athégiens leur avoient élevé un 
temple près de l'Aréopage. Elles en 
avoient uu autre près de la ville de 
Titane , dans un bois sacré sur les 
Lords du fleuve Asope. Ceux qui 
lebr offroient des sacrifices ou des 
libations de miel ou de vih étoient 
courounés de nercissé ; Heur qui 
leur: étoit consacrée; comme crois- 
sant près des tombeaux. 


* EUMÉNIUS. Moyes Eumène. + 


EUMOLPE, fils du poëte 
Musée, fut l'un des premiers prè 
tres de Cérès dans les mystères 
d’Eleusis. 11 dispnta le trône d'A- 
thèries à Erechthée, et périt, 
ainsi que ce dernier , dans le com- 
bat. Les Athéniens , pour terminer 
les différeus de leurs familles, attri- 
buèrent la couronne à celle d'Erech- 
thée, et le sacerdoce , c'est-à-dire 
la dignité perpétuelle d'hiérophante, 
à celle d'Eumolpe. Celle-ci en jouit 
pendant douze cents aus. Elle déier- 
minoit souverainemeut les cérémo- 
nies religieuses , et tout ce qui avoit 
rapport au culte des dieux. Eu- 
molpe, dit-on., apprit la: musique 
à Hercule. 


+ EUNAPE, natif de Sardes en 
Lydie, sophiste, médecin et his- 
torien sous les règnes de Valenti- 
mieu, de Valens et de Gratien, 
compos l'Histoire. des Césars , 
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dont Suidas nous a conservé quel- 
ques fragmens. Nous n'avons de 
Imi que les Vies des philosophes 
de sou temps, éerites avec préci- 
sion et élégauce. A. Junius en a 
donné une traduction latine, avec 
le texte grec, Anver, 1568, et 
1696, in-8°, avec les notes de 
Hier. Commelin. On èn trouve 
un extrait dans les Excerpta de 
legationibus , Paris , 1648, in-fol., 
qui fout partie de la Byzantine. 
Cette histoire des philosophes est 
pleine d'injures, Le but de l'auteur 
paroit être de relever l'idolâtrie. Il 
exagère les vertus des philosophes 
paiens, et atténuent celles des soli- 
taires chrétiens, il insulte mème à 
leurs martyrs. 


EUNÉE , fils de Jason et d'Hyp- 
sipyle, fille d'un roi de Thrace, 
régna sur l'ile de Lemnos, et en- 
voya des présens en vins aux Grecs 
qui assiégeoient Troie. Les Eunides , 
musiciens renommés d'Athènes , 
prétendoient descendre d'Eunée. 


+ I. EUNOME, célèbre musi- 
cien-de Locres en Italie. Comme il 
disputoit le prix de son art à Aris- 
toxène , une cigale vint, suivant 
la fable, se poser sur sa lyre, pour 

` suppléer à une corde qui s’étoit 
rompue ; ce qui Ini fit obtenir le 
prix. Eu mémoire de cette singula- 
rité, les Grecs élevèrent une statue 
à Eunome , tenant une kelys, ou 
une cythare sur laquelle se reposoit 
mne cigale. 


+ IL EUNOME ( Eunomins ), hé- 
résiarque , natif de Cappadoce , d'a- 
bord maitré d'école à Constantino— 
ple , ensuite disciple d'Aëtius, par- 
vint à l'épiscopat par la protection 
d'Eudoxe , patriarche de Constanti- 
nople; ce prélat, en l'ordonuant , 
Jui conseilla de cacher les opinions 
l'Aëtius qu'il avoit adoptées. Eu- 
nome , ayant négligé cet avis , fut 
déposé et exilé en divers endroits. 11 
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mourut dans sa patrie à la fin du 
4° siècle. C'étoit ua arien outré; et, 
pour défendre l'arianisme, dit Plus 
quet, « il retomba dans le sabel- 
lianisme , dont Arius avoit- cru 
qu'on ne pouvoit se garantir qwèu 
niant la divinité du Verbe. Arius, 
pour ne pas tomber dans.l'hérésie 
de Sabellius, qui confondoit les 
personnes de la Trinité , fit du père 
et du fils deux personnes différentes, 
et soutint que le fils étoit une créa- 
ture. Eunome dit, non seulement 
qu'on ne pouvoit supposer dans t'es- 
sence divine un père et un fils, 
mais qu'on ne pouvoit y admettre 
plusieurs attributs; et que la su- 
gesse, la vérité, la justice, n'étoient 
que l'essence divine, considérée 
sous différens rapports, et n'étoient 
que des noms différens , dounés à la 
mème chose, selon les rapporta 
qu'elles avoient avec les objets ex- 
térieurs, » JL rebaptisoit ceux- q 
avoient été baptisés dans la foi de 
la Trinité, et eroyoit que la foi pon- 
voit sauver sans les œuvres. Ses 
opinions étoient d'antant plus sé- 
duisantes qu'il réunissoit à quelque 
talent beancoup d'artifice. Il sentit 
que, pour se concilier des sectateurs, 
il falloit joindre à son opinion quel- 
que principe de morale commode. 
Il enseigna que ceux qui conserve- 
roient fidèlement ‘sa doctrine ne 
pourroient perdre la grace, quelque 
péché qu'ils commissent. Sa secte 
s'éteignit sous Théodose. Saint Gré- 
goire de Nysse et saint Basile signa- 
lèrent leur éloquence et leur zèle 
contre lui. 








EUNOSTUS (Mythol.), dieu 
honoré par les habitans de Tanagra | 
ville située en Achaie, sur les bords 
du flenve Asope. I étoit rigoureu— 
semeut défendu anx femmes de pé- 
nétrer dans l'enceinte de.sou tem- 
ple ; et celle qui transgressoit cette 
loi, même. par distraction ou pat 
mégarde, étoit punie de mort. 
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EUNUS, esclave syrien , ne pou- 
vant supporter les malheurs de sa 
condition , fit d'abord l'enthousiaste 





se disoit envoyé des dieux, pour 

ocurer ba liberté aux esclaves. 
Pour insinuer dans l'esprit des 
peuples , il mettoit dans sa bouche 
une noix remplie de soufre eu pou- 
dre: il y glissoit adroitement le feu, 
et en soufflant, il paroissoit vomir 
des flammes. Ce prétendu prodige 
le fit regarder comme un dieu. Deux 
mille esclaves , pressés par leur mi- 
sère, se joignirent à lui, et bientôt 
il se vit à la tête de cinquante mille 
hommes , avec lesquels il défit les 
préteurs romains. Perpemna , en- 
voyé couire ces rebelles, les ré- 
duisit par la famine, et fit mettre 
en croix tous cenx qui tombèrent 
entre ses mains. 


ÉVODE, l'un des soixante-douze 
disciples de Jéus-Chrit, succéda à 
saint Pierre dans le siége d'Antio= 
che, et y souffrit le martyre sur la 
fa du 1% siècle, 


EUPALINUS, architecte grec, 
fils de Naustrophus de Mégare ; 
construisit le célèbre aqueduc de Sa- 
mos , qui traversoit une montagne, 
et s'étendoit dans une longueur 
très-considérable. ta 


EUPHÉMÉ (Mythol. ), mère de 
Crocas , fut la nourrice des Muses, 
On lui avoit élevé une statue de 
marbre au pied du mont Hélicon. 


I. EUPHÉMIE (sainte), vierge 
de Chalcédoine, souffrit le martyre 
pos Dioclétien | vers l'an 307 de 


Jl. EUPHÉMIE (Ælia Maciana 
Euphemia ), femme de l'empereur 
Justin I", née dans une des pro- 
vinces barbares de l'empire , étoit 
esclave , lorsque Justin, qui n'é- 
toit encore qu'un particulier, en 
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devint amoureux. Son caractère 
doux , complaisant , sa fidélité in- 
violable, plurent tellement à son 
amant , qu'il l'épousa et la fit monter 
avec lui sur le trône. Son mariage 
fut stérile. L'esclavage lui avoit fait 
contracter des manières grossières , 
dont elle ne put se défaire sous la 
pourpre. Mais elle se distingua d'ail- 
leurs par des qualités ; et, tant qu'elle 
vécut, elle empècha Justinien d'é- 
pousér sa maîtresse Théodora. Elle 
mourut avant l'empereur. ' 






EUPHÉMIUS, patriarche de 
Constantinople l'an 490 , illustre 
par sa science et par bes vertus, 
eHaça des deptiques le nom de l'hé- 
rétique Monge , ouvertement déclaré 
contre le concile de Chalcédoine. IL 
y rétablit celui du pape Félix HI, 
qui en avoit été ôté. Ce pontife lui 
refusa néanmoins sa communion , 
parce qu'il conservoit les noms de 
quelques prélats hérétiques ou soup- 
çonnés de l'être. Euphémius y laissa 
celui d'Acace , dont il ne vouloit pas 
outrager la mémoire. Le pape Gé 
Jase, successeur de Félix , l'excom- 
munia peut-être trop précipitam- 
ment , et le fit exiler à Ancyre par 
l'empereur Anastase, en 495. Ce pa- 
triarche mourut dans son exil en 
515, martyr de son opinion. Poyez 
aussi Micez, n° Ill. 


EUPHÉMUS (Mythol. ), fils de 
Neptune et d'Europe, accompagua 
les Aïgonantes dans leur expédi- 
tion, et fut aussi léger à la course 
qu'adroit à conduire les chars. H 


‘remporta Je prix aux jeux funèbres 


cékébrés en l'honneur de Péli 
Après la mort de Tiphys il devi 
pilote des Argonautes. Un roi de 
Libye lui fit présent d'une motte 
de terre miraculeuse. Euphémus 
l'ayant jetée dans la mer , elle fut 
à l'instant changée en une Île agréa- 
ble, couverte d'arbres et de verdure: 
ce fut l'He Théra. 
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EUPHOADES ( Mythol. }, génie 
qui présidoit aux festins, Les Grecs 
plaçoient sa statue sur leurs tables , 
lorsqu'ils vouloient se livrer à la 
joie. 

* EUPHONON , poëte tragique , 
contemporain de Sophocle et d'Eu- 
Tipide , leur fut préféré dans ces 
concours que les Grecs avoient éta- 
blis dans leurs fêtes, et où plus 
d'une fois l'intrigue et la médiocrité 
T'emportoient sur le génie et le vé- 
xitable talent. 


EUPHORBE, fils de Panthus, 
ilustre troyen , fut tué par Ménélas 
à la guerre de Troie. Pythagore as- 
suroit que son ame étoit celle d'En- 
phorbe, qu'elle avoit passé dans son 
corps par la métempsycose, et qu'il 
avoit reconnu dans le temple de 
Junon à Argos le bouclier que Mé- 
nélas lui avoit enlevé. — ]1 y eut 
un géomètre phrygien qui porta ce 
mom. Ce mathématicien trouva la 
description du triangle, et rechercha 
le premier les propriétés de quelques 
figures. 


+ EUPHORION, de Ch: en 
Eubée, bibliothécaire d’Anti i$- 
le-Grand , réussit dans la poésie et 
dans l'histoire. Ses ouvrages ne sont 
point parvenus jusqu'à nous. Quel- 
ques anciens le louent : d'autres lui 
reprochent de l'obscurité et un style 
énigmatique. L'empereur Tibère , 
qui l'avoit pris pour modèle dans 
la composition de ses poésies grec- 
ques , fit placer son portrait et ses 
ouvrages dans les bibliothèques pu- 
bliques, Cornélius Gallus les tra- 
duisit en vers latins , et Pon croit 
que c'est à cette traduction que Vir- 

- gile a fait allusion, Eclog. X. v. 50, 
où il fait aussi parler Gallus : 
Tbo et chaleidico quæ sunt mihi condita versu , 
Carmina pastoris Siculi modulabor avend. 








Euphorion étoit né vers l'an 274 
avant J. C. 
T. VL 
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+ EUPHRANOR, l'un des plus 
célèbres artistes de son temps , Ho 
rissoit dans la 151° olympiade, en 
viron 176 ans avant J. C. Il excel. 
loit à la fois dans tous les genres 
de peinture et de sculpture, Ex- 
trèinement laborieux , il avoit fait 
un grand nombre de tableaux et dé 
statues en marbre, en bronze et en 
argent, Il paroit être le premier qui 
ait su rendre tonte la dignité des 
héros, Quintilien, après avoir parlé 
des plus grands peintres de l'anti- 
quité,etd'Apellesini-même, nomme 
enfiu Euphranor, qu'il regarde com- 
me ayant porté l'art au dernier degré 
de perfection. Cependant Pline re- 
marque qu'il faisoit les corps un peu 
trop-grèles et Jes têtes un peu trop 
fortes : pourtant Euphranor a laiss 
plusieurs traités sur les proportions 
du corps humain. Euphranor avoit 
écritaussisur la composition des cou- 
leurs. Ses ouvrages de peinture sont: 
Une suite de tableaux qui représen- 
toient les douze Dieux ; les célè- 
bres tableaux d'Epéèse, où l'on 
voyoit Ulysse, qui, pour contre- 
faire l'insensé, atteloità la charrua 
un bœuf avec un cheval; un Gé- 
néral remettant son épée dans le 
Jourreau ; le Combat de cavalerie 
de Grillus, fils de Xénophon, 
contre les Thébains, commandés 
par Epaminondas , ouvrage rempli 
de feu et d'enthousiasme; Larone , 
eu moment où elle vient de donner 
naissance à Diane et à Apollon y 
une Junon , dout ou admiroit Ja 
belle chevelure;la Démocratie avec 
Le peuple et T'hésée. Les statues que 
ce grand homme a faites en marbre 
ou en bronze étoient, un Périe,. 
très-estimé pour la beauté de sou 
expression ; la Minerve catulienne, 
ainsi appelée parce qu'elle fut dédiés 
an bas du Capitole, par G. Lutatius 
Catulus;une Figure du bon succès, 
qui tenoit d'une main uñe-coupe et 
de l'autre un épi avec un pavot; 
les Portraits d'Alexandre et de 

25 
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Philippe son père, sur un qua- 
drige ; plusieurs autres Chars; un 
Plutonetun Vulcain, d'une grande 
perfection; deux Ssasues colussales 
représentant la Mertu et la Grèce ; 
et plusieurs autres ouvrages décrits 
par Pline et Pausanias. Enfin, pour 
compléter l'éloge de. ce grand ar- 
tite, Pline dit qu'il fut toujours 
docileaux conseils qu’on lui donuoit, 
ainsi qu'aux leçons de la nature. 


EUPHRASIE (sainte), illustre 
solitaire et religieuse de la Thé- 
bride , fille d'Antigone , gouverneur 
de Lycie, et parente de l'empereur 
Théodose l'Ancien , naquit vers J'an 
583, et mourut à l'âge de 30 ans. 
Lorsque les chrétiens grecs reçoivent 
ime recluse, le prètre demande à 
Dieu qu'elle ressemble à sainte Eu- 


phrasie. 


I. EUPHRATE,, l'un des disci- 
ples de Platon, gouverna la Macé- 
doine avec une autorité absolue sous 
le règne de Perdiccas. Il poussa l'a- 
mour pour la philosophie à un excès 
indigne d'un’ philosophe : il. n'ad- 
mettoit à Ja table du roi que ceux 
qui avoient cultivé, comme lui , les 
sciences et les mathématiques. Par- 
ménion le tua après la mort de Per- 
diccas. 


Il EUPHRATE, philosophe 
stoïcien sous l'empereur Adrien, 
étant alors dans une vieillesse très- 
avancée, demanda à ce prince la 
permission de s'ôter la vie, qui wé- 
toit plusqu'un triste fardeau pour lui. 
Adrien le lui permit , et il se donna 
Ja mort l'an 118 de J. C. 


+ IM, EUPHRATE , hérétique, 
de la ville de Péra en Cilicie , ad- 
mettoit trois Dieux , trois Verbes , 
trois SS. Esprits. « Parmi les philo= 
sophes qui avoient recherché la na- 
ture du monde , dit l'abbé Pluquet , 
quelques-uns l'avoient regardé com- 
me un gitud tout, dont les parties 
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étoient liées, et ne supposoient dans 
Ja nature qu'un seul monde , comme 
Ocellus de Lucanie l'avoit enseigné ; 
et non pas plusieurs, comme Leu- 
cippe , Epicure , et d'autres philoso- 
phes le soutenoient. Euphrate adopta 
le fond de ce système , et n'adınit 
pas cette suite de mondes différens , 
à laquelle des chefs de sectes avoient 
recours pour concilier la philoso- 
phie avec la religion, où pour ex- 
pliquer les dogmes. Il supposoit un 
seul monde, et distingnoit dans ce 
monde trois parties qui renfermoient 
trois ordres d’ètres absolument dif- 
férens. La première renfermoit lÊ- 
tre nécessaire et incréé, qu'il conce- 
voit comme une grande source qui 
faisoit sortir de sou sein trois Pères, 
trois Fils , trois SS. Esprits. La se- 
conde partie du monde renfermoit 
un nombre infini de puissances dif- 
férentes. Enfin la troisième par 
contenoit ce que les hommes ap- 
pellent communément le monde. 
Ces parties étoient absolument sé 
pardes , et devoient être sans com- 
merce entre elles; mais les puis- 
sances de la troisième avoient attiré 
dans leur sphère les essences de la 
seconde , et les avoient enchaînées. 
Vers le temps d'Hérode, le fils de 
Dieu étoit descendu du séjour de la 
Trinité pour délivrer les puissances 
qui étoient tombées dans les piéges 
des puissances de la troisième partie 
du monde. Ce fils de Dieu étoit un 
homme qui avoit trois natures, 
trois corps et trois puissances, » 
L'abbé Pluquet, de qui nous em- 
pruntous cet article, ne dit point 
en quel siècle vivoit Euphrate. 





* EUPHRONE (S. ), évêque de 
Tours, petit-fils du B. Grégoire, 
évèque de Langres, sacré en 556, 
assista l’année suivante au concile 
de Paris , où l'on arrêta des régle- 
mens touchant les biens ecclésias- 
tiques, les ordinations des évêques , 
et les mariages illégitimes. La ville 
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de Tours ayant été presque toute 
réduite en ceudres par une suite dei 
la guerre civile qui s'étoit allumée 
en France, ce saint évêque douna 
des marques éclatantes de sa cha- 
rité, Il pourvut à la subsistance dés 
pauvres, trouva les moyens de pro- 
curer des ressources aux habitans de 
la ville, et s'opposa à l'établisse- 
ment d'une taxe à laquelle le comte 
Gaison vouloit assujettir le peuple. 
En 566, Euphrone assembla dans 
la ville épiscopale un concile qui est 
appelé le second de Tours, et dans 
lequel on fit vingt-sept canons de 
discipline. Ce prélat jouit de la plus 
haute cousidération auprès des rois 
Clotaire I et Charibert. Ou rap- 
porte qu'étant eu route pour aller à 
Ja cour dù dernier, il revint sur ses 
pas, en disant que son voyage seroit 
inutile , parce que le roi étoit mort: 
ce qui se trouva vrai. JL fut égale- 
ment estimé de Sigebert, roi d'Aus- 
trasie : ce fut lui que ce prince choi- 
sit*pour faire la translation de la 
vraie croix dans le monastère de 
Ste.-Radegonde à Poitiers. Ce saint 
évêque mourut le 4 août 575, et 
eut pour successeur saint Grégoire , 
son parent , qui est regardé comme 
le père de l'histoire de France, — Il 
ne faut pas le confondre avec saint 
Evenroxe, évèque d'Autun, qui eut 
beaucoup de part à la lettre adressée 
à Thalasse d'Angers , contenant 
vers réglemens sur les fêtes et le 
service divin, sur les ecclésiasti- 
ques higames , etc., et souscrivit au 
concile qui fut assemblé à Arles , en 
475, à l'occasion du prêtre Lucide. 
On iguore en quelle année il mou~ 
rat. 


1. EUPHROSYNE ( Mythol. ) , 
Tumne des trois Graces, J7. GRACES. 


TI. EUPHROSYNE (sainte ), née 
à Alexandrie dans le 5° siècle, ré- 
sista aux prières de son père Paph- 
muce qui vouloit la marier , et 
s'enfuit à l'âge de dix-buit ans, 
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déguisée en Homme, 'dans un mo- 
nastère , où elle fut reçue comme 
religieux , sous le nom de Sma- 
ragde. Elle vécut 58 ans sans sortir 
de sa cellule. 


+IN. EUPHROSYNE-DUCÈNE, 
femme d’Alexis IL, empereur d'O- 
rient, gouverna el 
foible époux , et disposa de tout dans 
l'empire. Celte princesse avoit du 
courage, de l'éloquence , de l'esprit , 
de la pénétration ; mais ses meurs 
étoient corrompues , et elle affichoit 
sa honte. Son orgueil étoit aussi 
grand que sa dissolution. Elle fai- 
Soit porter sa chaise par les parens 
d'Alexis; et Jorsqu'il donnoit au- 
dience aux ambassadeurs , elle avoit 
à côté de lui un trône aussi élevé 
que le sien, où elle se moniroit 
couverte de diamans. Elle eut un 
palais séparé de celui de l'empereur ; 
ce qui n'avoit jamais été permis à 
aucune impératrice. Alexis avoit 
voulu supprimer la vénalité des 
charges; Euphrosyne s'y opposa , et 
confia la recette du prix de leur 
vente à un de ses favoris. Enfin 
on vint à bout de la rendre sus- 
pecte à l'empereur, à cause de ses 
liaisons avec un certain Vatace , ac- 
cusé de vouloir usurper la couronne. 
Euphrosyne fut chastée du palais en 
1178, couverte des habits d'une 
femme du peuple, et enfermée dans 
un ‘monastère à l'embouchure du 
Pont, n'ayant pour la servir que 
deux femmes étrangères, qui à peine 
savoient le grec; mais elle vint à 
bout, par ses intrigues, de sortir de 
sa solitude , et de rentrer en grace: 
Après la conquête de Constantinople 
par les Français, en 1204, elle prit 
la fuite ; et l'histoire , depuis cette 
époque , n'en parle plus. 





. EUPOLIS, poëte comiqne de l'an- 
cienne comédie , étoit d'Athènes, et 
florissoit vers l'an 440 avant J. C. 
JL monta sur le vhéâtre dès l'âge de 
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27 aus, et fut couronné plusieurs 
fois. On dit qu'Alcibiade le fit mou- 
rie pour avoir fait des vers contre 
Jui l'autres prétendent , avec plus 
de raison, qu'il périt dans un com- 
bat naval coutre les Lacédémoniens , 
puisque les Athénieus, touchés de 
sa mort, fireut un décret pour dé- 
fendre aux poëtes de porter les ar- 
mes. IL nous reste de lui un ouvrage 
intitulé Seztentiæ , imprimé à Bàle 
ën 1560, in-8°. 


* EUPOMPE, célèbre peintre et 
mathématicien de Sicyone, floris- 
soit daus la 93° olympiade, et fut 
le fondateur d'une troisième école 
de peinture appelée sicyonienne ; les 
deuxautres qui étoient établies avant 
lui étoient l'école athénienne ou 
attique , et l'école asiatique ou io- 
mienne. Quoiqu'Eupompe eût appris 
Jes principes de son art d'Euxeni- 
das, lorsqu'on lui demandoit quel 
maitre ancien il suivoit, il répou- 
doit, la nature. Cet artiste fut le 
maitre de Pamphile, qui enseigna 
son artau grand Apelle, et qui con- 
courut avec Zeuxis. 


ÉVREMONT (sarNT), écrivain 
français. Foy. SAINT-EVREMONT. 


1. ÉVREUX ( Robert , comte d’). 
Voyez Rosert, n° Xil; vous y 
trouverez les différentes mutations 
du comté d'Evreux. 


IL ÉVREUX. Voyez Essex. 
EURICLÉE. Foy. Eunyczée. 


+ EURIPIDE , poëte tragique , 
Grec, né à Salamine l'an 480 avant 
J. C., époque à jamais célèbre par 
le destruction de la flotte de Xercès, 
et par les journées de Platée et de 
Mycale, fut disciple de Prodicus pour 
l'éloqueuce , de Socrate pour la 
morale, et d’Auaxagore pour la 
physique. Les persécutions que ce 
dernier s'attira par ses rêveries phi- 
Losophiques l'ayant dégoûté de la 
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philosophie, la poésie dramatique 
occupa tout entier. Il s'eufernout 
dans une caverne pour composer ses 
tragédies, et w'en sortoit qu'avec des 
chefs-d'œuvre. Elles firent l'admira- 
tion de la Grèce et des pays étran- 
gers. L'armée des Athéniens, com- 
mandée par Nicias , ayant été vain- 
cue en Sicile, la plupart des soldats 
rachetèrent leur vie et leur liberté 
en récitant des vers d'Euripide : cè 
poëte florissoit du temps de Sopho- 
cle. L'émulation qui s'éleva entre 
eux dégénéra en inimitié, Aristo- 
phane limwola à la risée publique 
dans ses comédies. Euripide médi- 
soit sans cesse des femmes , et dans 
Ja conversation, et sur le théâtre : il 
se maria pourtant deux fois, et deux 
fois il répudia ses épouses. Cette 
conduite ouruissoit beaucoup à la 
plaisanterie du comique grec! Eu- 
ripide lutta d’abord contre le criti- 
que avec courage. Les spectateurs 
demandant qu'il retranchät quel- 
ques vers d'une de ses pièces? il 
s'avança sur le bord du théâtre, et 
leur dit : « Je ne compose point mes 
ouvrages afin d'apprendre de vous , 
mais afin de vous enseigner. » Une 
autre fois, ils le blämèrent de ce 
qu'il avoit appelé les richesses le 
souverain bien et l'admiration des 
dieux et des hommes; mais Euri- 
pide les pria d'attendre la fin de la 
pièce , où l'admirateur des richesses 
recevoit le juste châtiment qu'il 
méritoit. Enfn sa fermeté l'aban- 
douna; né très-sensible, et ne pou- 
vant soutenir plus long-temps les 
railleries des auteurs et du public, 
ił se retira à la cour d'Archélaüs , 
roi de Macédoine. Ce prince, pro 
tecteur des lettres , le fit son pre- 
mier ministre, si l'on en croit Solin, 
Euripide eut, suivant quelques-uns, 
une fin tragique; on prétend qu'il 
se promenoit dans un bois, et qu’il 
révoit profondément , suivant sa 
coutume , lorsqu'il fut rencontré un 
peuà l'écart par les chiens du prince, 
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qui le mirent en pièces. De quelque 
façon qu'il ait terminé sa carrière , 
des chronologietes placent sa mort 
Tan 407 avant J. C. Ses os ayant 
été recueillis par l'ordre d'Archélaiis, 
et portés à Pella , ce prince , qui l'a 
voit toujours beaucoup aimé , refusa 
de les rendre aux Athéniens lors- 
qu'ils Jes lui firent demander par 
leurs ambassadeurs. Euripide tra- 
vailloit difficilement. Le poëte Al- 
cestis , qui avoit la facilité des mau- 
vais écrivains, se vautoit d'avoir 
fait cent vers dans trois jours, tan- 
dis qu'Euripide n'en avoit fait que 
trois: « I y a encore cette différence 
entre vos écrits et les miens , dit le 
poëte au vérsificateur , que les vôtres 
dureront trois jours, et que les miens 
perceront l'étendue des siècles. » 
Disciple d'Anaxagore, et ami de So- 
crate, il répandit dans ses pièces 
Jes leçons de ses maitres. IL plut aux 
sages, et fut nommé, à juste titre, 
le philosophe de la scène. Les ora- 
teurs ne furent pas moins charmés 
de son éloquence. IL forma Démos- 
thènes ; Cicéron en faisoit ses déli- 
cet auteur que lisoit, 
ère, l'orateur romain , 
lorsqu'il fut assassiné par Popilius 
Léna. De soixante — quinze tragé- 
dies qu'il avoit composées , il ne 
nous en reste que dix-neuf; les prin- 
cipales sont, les Phéniciennes , 
Oreste, Médée, Andromaque, Iphi- 
génie en Aulide , Iphigénie en 
Tawride, les Troades, Electre, 
Hercule , Hippolyte, Hécube. Ces 
deux dernières pièces semblent avoir 
remporté le prix sur toutes les au- 
tres. Euripide excelle à ex; 
l'amour, et sur-tout l'amour furieux 
et passionné. Il est tendre, tou- 
chant, pathétique : Racine l'a fait 
revivre et l'a surpassé; mais son 
mérite w'en est pas moins grand. 
L'art du théâtre ne faisoit que de 
maître : aussi Euripide et Sophocle , 
tout imparfaits qu'ils étoient , réus 
virent autant} chez les Athéniens 
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que Corneille et Racine parmi nous. 
«Leurs fautes , dit un homme d'es- 
prit, sont sur le compte de leur 
siècle; leurs beautés n'appartiennent 
u'à eux. » I] y en a certainement 
lans Euripide. Son Andromaque fit 
une impression si vive sur les Ab- 
dérites, qu'ils furent tous atteints 
d'une espèce de folie, causée par le 
trouble que la représentation de 
cette pièce avoit jetée dans leur ima- 
gimation. Quoique Euripide fùt 
moins élevé que Sophocle, le Cor- 
neille des Grecs, il savoit étre grand 
quand le sujet l'exigeoit : ses ouvra= 
ges respirent une Donne morale; il 
l'avoit puisée à l'école de Socrate ; 
aussi ce philosophe n'alloït au 1héä= 
tre que pour entendre les pièces de 
sou disciple. On n'anroit qu’à louer 
Euripide, s'il avoit toujours placé 
ses sentences avec art. Les maslleu- 
res éditions d'Euripide sont celles de 
Alde, 1503, 2 vol. iu-8°; de Plan= 
tiu, en 1571, iu-19 ; de Commelin, 
en 1597, in-8°; de Paul-Etienue , 
en 1604, in-4°; enfin, de Josus 
Barue, 1694 , in-fol. à Cambridge, 
qui éclipsa toutes les autres ; et 
qui l'a été à son tour par celle de 
Samuel Musgrave, Oxford , 1778, 
un vol. iu-4°. L'éditeur y a joint 
les diverses scolies , et tous les frag- 
mens qu'il a pu trouver, et l'a en- 
richie de savantes notes et d'une ` 
Vie de l'auteur. Reckius l'a fait 
réimprimer à Leipeick, 1778-1788, 
en 3 tom. formant 4 vol. in-4°, 
avec des notes; il y a joint des ob- 
servations de Samuel Musgrave. 
Les traductions des tragédies d'Eu— 
tipide sont, I. Jphigénie, par 
Thomas Sibillet, Paris, 1550, in-8°. 
If Hécube, par Lazare de Baïf, 
Paris, 1544 et 1650, in-8°. INT. 
Elecire , par Larcher , Paris, 1750, 
in-12. ( X oyez le théatre des Grecs 
du père Brumoy, qui a traduit les 
plus beaux iorceaux d'Euripide. } 
M. Prévost en a donné une traduc- ^ 
tion complète, Paris, 1785-1797, 





390  EURY 

4 vol. in-12, avec des notes ins- 
tructives et curieuses. Les premiers 
philologues grecs de ce siecl 
sont beaucoup occupés d'Euri 
eten ont publié des pièces détachées, 
avec un grand apparat d'érudition 
et de critique. I suflit de nommer , 
outre Musgrave, Marckland ,Walc- 
keuaer et Brunck ; le travail de 
Walckenaert sur les fragmens des 
pièces perdues d'Euripide est sur- 
tout iutmiment précieux. 


+ EUROPE (Mythol.), fille d'A- 
génor , roi de Phénicie , et sœur de 
Cadmus. On prétend qu'une des 
compagnes de Junon avoit dérobé 
un petit pot de fard sur la toilette 
dela déesse, pour le donner à Eu- 
Tope. Elle ft aimée de Jupiter; qui, 
ayant pris la forme d'un taureau 
pour l'enlever , passa la mer, la te- 
nant sur sou dos , et l'emporta dans 
cette partie du monde à laquelle elle 
donua son nom. | 





EUROTAS, fils de Lelex , se dis- 
tingua par sou courage dansune guer- 
re que les Lacédémonieus avoient 
déclarée à un peuple voisin. Ils at- 
tendoient a pleme lune pour livrer 





fleuve Himére, qui prit dés-lors le 
nom d'Enrotas. Ce fleuve, célèbre 
par les vers des poëles anciens, of- 
froit des bords ornés de myrtes et 
de lauriers, Is furent témoins de 
l'enlèvement d'Hélène, et ce fut 
près d'eux que Jupiter, prenant la 
figure d'un cygne, séduisit Léda. 


EURYALE (Euryalus), héros 
troyen , suivit Enée après la ruine 
de Troie, et fut célebre par sa ten- 
dre amitié pour Nisus. Ces deux 
Jeunes guerriers, élant entrés de nuit 
dans le camp dés Rutules, y firent 
un grand carnage. Euryale fat in- 
vesti eu retournant à Ja ville; Ni- 
sus courut au secours de son ami, 
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et offrit mème sa vie pour lui ; mais 
voyant qu'il ne pouvoit rien obte— 
nir , et qu'Euryale venoit d'expirer 
à ses yeux , il se perça de son épée, 
et mourut sur le corps de sou ami. 
Cet épisode du poëme de l'Enéide 
est aussi touchant qu'agréable. 


EURYALÉ (Euryale}, fille de 
Minos, et mère d'Orion, fut aimée 
de Neptune. — Il y a eu une autre 
EunyAlË , reine des Amazones , 
qui secourut Æétès, roi de Colchide, 
contre Persée ; uue troisieme , fille 
de Prœtus, roi des Argiens ; enfin , 
une des Gorgoues portoit aussi ce 
nom. 


EURYCLÉE, petite-fille de Pisé- 
nor, étoit d'une rare beauté. Laërte, 
roi dltaque , l'acheta fort jeune pour 
le prix de vingt bœufs, mais il ne 
la traita point en esclave, il eut 
pour elle les mêmes égards que pour 
sa femme, et lui confia l'enfance 
d'Ulysse. Ce fut elle qui la première 
reconnut ce prince an retour de ses 
longs voyages. 


I. EUR YCLÈS fut un célèbre de- 
vin d'Athènes. On croyoit qu'il por- 
toit dans son ventre le génie qui 
l'inspiroit, ce qui le fit surnommer 
Engastrimathe. ent des disciples 
qui furent appelés de son nom Eu- 
rycläïdes et Engastrides. 


IT. EURYCLÈS , fourbe de Lacé- 
démone, s'étant rendu à Jérusalem , 
et Ayant gagné les bonnes graces du 
roi Hérode et de ses enfans , décou- 
vroit aux uns les secrets des autres 
pour eu avoir de l'argent. Il fut 
cause par ce moyen de la mort d'A- 
lexandre et d'Aristobule. Ce perfide 
étant retourné dans son pays, en fut 
chassé par ses concitoyens. 


EURYDAMAS, vigoureux athlète 
de Cyrène, remporta le prix du 
ceste aux jeux olympiques. Un coup 
de son adversaire lui brisa plusieurs 
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dents mais il les avala sans témoi- 
gner aucune douleur , pour ne pas 


Jui laisser seulement soupçonner 
l'effet de sa force. 


+ I EURYDICE (Mythologie), 
femme d'Orphée. En fuyant les 
poursuites d'Aristée, Eurydice fut pi- 
quée par uu serpent , de la morsure 
dugyel elle mourut le jour mème 

noces. Orphée, inconsolable 
de” Gete mort, lalla chercher jus- 
que dans les enfers, et toucha, par 
les charmes de sa voix et de sa 
Jyre „les divinités infernales. Pluton 
et Proserpine la lui rendirent ; à 
condition qu'il ne regarderoit point 
derrière lai, jusqu'à ce qu'il fût sorti 
des sombres royaumes. Orphée, se- 
Jon le récit de Virgile, ne put mai- 
triser ses regards , et perdit sa femme 
pour toujours. 


IL. EURYDICE, dameillyrienne, 
que Plutarque ‘propose comme un 
modèle. Quoiqu'elle fùt dans un pays 
‘barbare el qu'elle se trouvät avancée 
en àge, elle se livra à l'étude pour 
être en état d'instruire elle-mème 
ses enfans. 


HI. EURYDICE, femme d’Amyn- 
tas , roi de Macédoine, donna‘quatre 
enfans à sou époux; trois fils, Ale- 
xandre, Perdiccas et Philippe, et 
une fille nommée Euryone. La reine, 
amoureuse de son gendre, lui promit 
l'empire et sa main; mais ces dons 
funestes devoient être le prix de la 
mort de son mari. Euryone préserva 
son père de ce malheur , en lui dé- 
couvrant les détestables complots de 
sa mère. Amyntas eut la foiblesse 
de lui pardonner. Après sa mort, 
Eurydice sacrifia à sa fureur ambi- 
tieuse Alexandre, son fils ainé , qui 
avoit succédé à son père. Perdiccas, 
son antre fils, placé sur le trône 
après Alexandre , périte comme lui. 
Les historiens ne nous disent point 
si ce monstre fut puni de ses for- 
fais. Philippe, son troisième- fils , 
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père d'Alexandre-le-Grand, se mit 
en garde contre ses embûches, et . 
régna paisiblement. 


IV. EURYDICE, fille d'Amyntas, 
mariée à son oncle Aridée, fils na- 
turel du roi Philippe. Andée monta 
sur le trône de Macédoine, après 
Alexandre-le-Conquérant ; mais la 
reine tint seule le sceptre. Cette 
femine ambitieuse, qui gouvernoit 
despotiquement sousun roititulaire, 
écrivit à Cassandre de se joindre à 
elle contre Polyperchon, qui rame- 
noit Olympias de l'Epire avec son 
petit-fils Alexandre; et Roxane, 
mère du jeune roi Cassandre, vole 
à la tête de l'élite de ses troupes en 
Macédoine; mais lorsque les deux 
armées furent en présence, les Ma 
cédoniens abandonnèrent le parti 
d'Eurydice, pour se ranger du côté 
du jeune Alexandre, qu'ils regar- 
doient comme leur prince légitime. 
Olympias fit percer de flèches Ari- 
dée, et obligea sa femme de s'ôter 
elle-même ja vie, lui donnant à 
choisir du poison , du poignard ou 





du cordeam Elle s’étrangla l'an 318. 
avant J. C. 
EURYLOQUE, compagnon d'U- 


lysse, fut le seul qui ne but point de 
Ja liqueur que Circé fit prendre aux. 
autres pour les changer en bêtes. 


' EURYMAQUE (Mythol.), parent 
d'Ulysse, un des plus audacieux 
amans de Pénélope , insulta Ulysse 
à son: retour , le prenant pour un 
mendiant ; mais celui- ci , ayant 
tendu l'arc que personne n'avoit pu 
courber , il lui perça le cœur d'une 
flèche. 


EURYNOME ( Myihol. ) , dieu 
des enfers, se nourrissoit de la chair 
des morts. On lui avoit élevé dans. 
le temple de Delphes une statue où. 
il étoit représenté avec un visage 
neir , montrant de longues dents et. 
assis sar Ja peau d'un Vautour. 
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EURYNOMÉ ( Mythol. ) , fille de 
l'Océan , fut aimée de Jupiter qui la 
rendit mère des Graces. On la re- 
présentoit comme femme jusqu'à 
Ja ceinture, et comme poisson pour 
Je bas du corps. Elle avoit un temple 
en Arcadie, où sa statue étoit sus- 
pendue par des chaines d'or. Ce 
temple ne s'ouvroit jamais qu'une 
fois l'an. 





EURYPYLE, roi de la Cyrénai- 
que, renommé pour la sagesse de 
ses conseils , fournit aux Argo- 
Dantes les moyens de se garantir 
des écueils , el de se dégager des 
‘bancs de sable qui se trouvoient sur 
leur passage daus le lac Tritonide.— 
Un autre ÉURYPYLE fut un fameux 
devin, qui se trouva à la prise de 
Troie. Dans le pillage de cette ville, 
il lui échut un coffre où étoit la 
statue de Bacchus : à peine l'eut-il 
ouvert, qu'il devint furieux. Il ne 
fut guéri de sa folie qu'après avoir 
consulté l'oracle de Delphes. 





EURYSACE, fils d'Ajax , com- 
batiitsou oncle Tencer , et Jui ravit 
ses élats. Les Athéniens ne lui en 
rendirent pas moins les honneurs 
divins. 


EURYSTHÉE, fils de Stélé- 
nus, roi de Mycène. Son père ayant, 
nsurpé Ja couronne qni appartenoit 
à Hercule, ce héros en fut si irrité , 
que, dans un de ces accès de fureur 
auxquels il étoit sujet, il tua Je fils 
que ce prince avoit eu de Mégare. 
Lorsqu'il fut guéri de cette maladie 
par Médée, il alla consulter l'oracle, 
qui lui ordonna , pour expier son 
crime , de se soumettre à Eurysthée, 
et de faire tout ce qu'il lui ordonne- 
Toit. Celui-ci , secondant la haine 
de Junon contre Hercule, manda ce 
héros à sa cour , et , dans l'espérance 
de le faire périr, lui im posa plusieurs 
travaux qui paroissoieut impossi- 
bles. Mais il fut trompé ; car Hercule 
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sortit victorieux de tous les dangers 
auxquels il l'avoit exposé, et s'ac 
quit une gloire immortelle. Eurys- 
thée périt dans un combat contre 
Thésée, qui w'avoit pas voulu lui 
livrer les descendans d'Hercule ré- 
fugiés à Athènes. 


EURYTHE( Mythologie}, roi 
d'Œchalie et père d'Iole. Ayaut pro~ 
mis sa fille à celui qui remporlgggét 
sur lui la victoire à la lutte, Her- 
cule se présenta , et le vainquit ; 
mais Eurythe ne voulut pas la lui 
donner. Hercule le tua d'un coup 
de massue, et enleva Iole, 


EURYTHION ( Mythol.), cen- 
taure , ayant voulu faire violence à 
Hippodamie , fut la cause du combat 
sanglant que les lapithes livrèrent 
aux centaures lorsqu'on célébroit les 
noces de Pirithoüs. Eurythion eut 
les oreilles et le nez conpés par les 
lapithes; d’autres disent qu'il fut 
tué par Thésée, qui l'assomma sous 
Je poids d’un énorme vase. 


* EUSDEN ( Laurent ), poëte 
anglais, né au comté d'Yorck, mort 
eu 1750, élève du collége de Ja Tri- 
nité à Cambridge , fut poëte lauréat 
en 1718; ce qui lni attira l'inimitié 
‘de plusieurs antres poëtes , particu- 
Hèrement de Pope, qui le plaça dans 
sa Dunciadé. I fut recteur de Co- 
ningsby an comté de Lincoln, où il 
mourut. en 1750. On trouve plu- 
sieurs poëmes de lui dans la collec= 
tion de Nichols, et ne sont pas 
tout-à-fait à dédaigner. 


I. EUSÈBE (saint), Grec de 
naissance, succéda au pape saint 
Marcel le 5 février 310 , eu mourut 
le 21. juin de la même année. 


+ IL EUSÈRE - PAMPHYLE , 
érèque de Gfsarée, naquit vers la 
fin de l'empire de Gallien. On ne 
sait rien de sa famille; on ignore 
même le lieu de sa naissance. Il 
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sunit de la plus étroite amitié avec 
Pamphyle, prêtre de Césarée. Son 
ami ayant été martyrisé en 309, il 
prit son nom. Eusèbe s’étoit adonné 
de bonne heure aux lettres sacrées et 
profanes. On disoit « qu'il savoit 
tout ce qui avoit été écrit avant lui, » 
ll établit à Césarée une école, qui 
fut une pépinière de savans. Son 
mérite le fit élever sur le siége de 
cette ville eu 313. L'arianisme se 
répandoit alors sur l'Église et l'em- 
pire; Eusèbe fut un ‘des fauteurs se- 
crets de cette secte. Les ariens , 
flattés d’avoir dans leur parti un 
homme tel que lui, Je firent nom- 
mer à l'évêché d'Antioche, afin que 
soh élévation rejaillit indirectement 
tur leur secte. Il refusa ce siége. 
Constantin lui sut bon gré de son 
refus, et depuis l'honora de son es- 
time et de sa confiance. Au concile 
de Nicée , en 325, il avoit été placé 
àla droite de ce priuce. Il y anathé- 
matisa les erreursd’Arius: mais ileut 
quelque peine à souscrire au mot 
de consubstantiel que les Pères 
ajontèrent à sa formule. Il assista , 
en 331, avec les évèques ariens , au 
concile d'Antioche , où saint Eus- 
tathe fut déposé: ce fut alors qu'il 
refusa ce siége. Quatre ans après , il 
tondamna saint Athanase , de con- 
cert avec les évêques des conciles de 
Césarée et de Tyr. Le saint évèque 
refusa de se trouver dans ces assem- 
Llées, parce qu'il détestoit les arti- 
fices d'Eusèbe, et qu’il redoutoit son 
crédit. Les prélats assemblés à Jéru- 
salem le deputèrent à l'empereur 
Constantin, pour défendre le juge- 
ment qu'ils avoient rendu contre le 
défenseur de la divinité de J. C. Eu- 
sèbe obtint le rappel de l'hérésiarque 
Arius et l'exil d'Athanase, et mourut 
vers l'an 358 , laissant beaucoup 
d'ouvrages digues de paser à la 
postérité, qui en a une partie. Les 
principaux sont, I. Histoire ec- 
clésiastique , en dix livres, depuis 
l'avénement du Messie jusqu'à la 
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défaite de Licinius. C'est le pus 
considérable de tous ses écrits; il 
lui a mérité le titre de Père de 
l'Histoire ecclésiastique. Jl peut 
tenir lieu des historiens originaux 
des trois premiers siècles. Eusèbe 
rejette les narrations fabuleuses avec 
plus de soin que n'ont fait saint 
Épiphane et tant d'autres anciens. 
Son style, sans agrément et sam: 
beauté; est plutôt celui d'un compi- 
lateur qne d'un historien. Il avoit 
plus de finesse dans le caractère que 
dans l'esprit, I garde Je silence sur 
l’arianisme dans son histoire. Quel- 
ques auteurs lui avoient donné la 
qualité de saint, et Usuard le plaça 
même dans son martyrologe. Mais , 

malgré ges apologistes , sa sainteté 
est demeurée équivoque. Baro- 
nius l'ôta du martyrologe romain, 
et y mit Eusèbe de Samosate, De 
toutes les éditions de l'histoire ec 
elésiastique d’Ensèbe, la plus correcte 
est celle de Henri de Valois, dans la 
collection des historiens ecclésias- 
tiques grecs, 3 vol. in-folio, à Paris, 
en 1669; puis en 1677 , avec une 
version en latin , qui a mérité l'es- 
time des savans ; ensuite augmentée 
et revue à Cambridge, 1720, trois 
vol. in-fol. Le président Cousin en 
a donné une excellente traduction 
en français, Paris , 1675 , 4 vol. 

, où Amsterdam , 1722,6 
vol. in-12. IL Za vie de Constantin, 
en 4 livres. C'est un panégyrique 
sons le titre d'ħistoire. Elle forme 
la deuxième partie du tome premier 
de l'Histoire de l'Église de Cousin , 
in-12 , qui manque quelquefois ; 
et quand elle y est , il s'y trouve 
6 vol. Il. Une Chronigue , qui 
renfermoit les évéuemens depuis le 
commencement du monde jusqu'à la 
20° année du règue de Constantin. 
La traduction qu'en fit saint Jérôme 
nons a fait perdre une partie de 
Yoriginal, d'autant plus précieux, 
qu'Eusèbe entassoit dans tous ses, 
ouvrages les passages des auteurs 
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les plus anciens. Joseph Scaliger a 
prétendu nous donner toute la chro- 
nique d'Eusèbe , dont il avoit ra- 
massé les fragmens épars dans diffé- 
rens écrivains. On trouve , en effet 
que son édition, imprimée à Ams- 
terdam, chez Jauson , 1658, in-fol., 
est presque toute conforme à la tra- 
duction de saint Jérôme. IV. Les li- 
vres De la préparation et de la 
démonstration évangélique. C'est 
le traité le plus savant que l'antiquité 
nous fournisse , pour démontrer la 
vérité de la religion chrétienne et la 
fausseté du paganisme. De vingt 
livres, dont la Démonstration évan- 
gélique étoit composée, il ne nous 
en reste que dix. Le commencement 
et la fin du premier livre et du 
di je manquent dans toutes les 
éditions ; mais Fabricius les publia 
en 1725 , dans sa Bibliothèque des 
auteurs qui traitent de la religion. 
La meilleure édition de la Prépara- 
tion et de la Démonstration est 
celle de Paris, en 1628, en 2 vol. 
in-folio , avec uue Version nou- 
velle des quinze livres de la Prépa- 
ration par François Vigier, jésuite, 
augmentée de notes de Donat , de 
Rich. Montaigu , et de Zenob. Ac- 
ioli. V. Des Commentaires sur les 
Psaumes et sur Isaïe , publiés par 
dom Bernard de Montfaucon , dans 
Jes deux premiers tomes de la Col- 
lection des Pères grecs, à Paris, 
1706 , in-fol. Il n'y a du commen- 
taire sur les psaumes que ce que 
je savant éditeur en a pu trouver 
dans les anciens manuscrits, c'est-à- 
dire ce qu'Eusèbe a fait sur les 119 
premiers psaumes. On trouvera 
dans cet ouvrage des preuves de 
son arianisme. VI. Des Opuscules 
qui portent son nom, et que le P. 
Sirmond fit imprimer en latm Fan 
1643, à Paris, in-8°. On peut voir les 
passages des anciens pour et contre 
Eusèbe, recueillis fort exactement par 
Valois, à la tète de l'édition de son 
Histoire ecclésiastique. On a aussi 
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d'Eusèbe Onomasticon urbium er 
locorum sacræ Scripturæ, impri- 
mé avec les notes de Boņfrérius et 
de’ Le Clerc, Amsterdam , 1707, 
in-folio. 


II. EUSÈBE, évèqué de Be- 
ryte, puis de Nicomédie, enfin de 
Constantinople , favorisa le parti 
d'Arius, et l'abjura au concile de 
Nicée ; mais cette abjuration forcée 
ne l'empêcha pas de convoquer , 
quelque temps après , un concile en 
Bithynie , où Arius fut rétabli avec 
pompe. Les troubles qu'il excitoit 
dauns l'Église forcèrent Constantin à 
l'envoyer en exil. Il peignit Arius 
auprès de l'empereur comme le 
plus orthodoxe des hommes , et 
Athanase comme le plus remuant. 1 
accusa celui-ci d'avoir mis un tri 
sur les Égyptiens, d'avoir favorisé 
la rébellion d’un certain Philumème; . 
et, pour accabler plus sûrement ce 
prélat, il assembla des conciles, le 
fit déposer, exiler, et fit recevoir 
Arius. li fnt élu par force évèque de 
Constantinople , l'an 338, après 
l'injuste déposition de Paul dont il 
ambitiounoit la place. Eusèbe de 
Césarée répandoit sourdement l’ari 
nisme ; Eusèbe de Nicomédie em 
tiroit vanité. Il fut chef de parti , et 
voulut l'être. Ses sectateurs furent 
nommés eusébiens. Quelques mois 
avant sa mort, en 341, il fit ad- 
mettre dans un concile d'Antioche 
les opinions ariennes comme des 
points de foi. Eusèbe de Césarée, le 
voulant faire passer pour un saint, 
loue jusqu'à ses défauts; mais 08 
sont les éloges d'un homme de 
parti qui veut canoniser son chef. 


IV. EUSÈBÉ—ÉMISSÈNE, ainsi 
nommé parce qu'il étoit évêque 
d'Emèse , fut disciple d'Eusèbe de 
Césarée, et mourut vers 459. On lui 
attribue plusieurs Ouvrages, qui pa- 
roissent être d’anteurs plus récens.… 
Voyez Hizarre, n° ID. 
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+ V. EUSEBE ( saint), evèque 
de Verceil au 4° siècle, mérita ce 
siége par des mœurs douces et une 
piété tendre, ct signala son zèle pour 
Ja foi au concile de Milan , en 395. 11 
proposa d'abord de faire souscrire 
tous les évêques à celui de Nicée , 
avaut de traiter aucune affaire ; mais 
l'empereur Constance, s'étant rendu 
maitre de l'assemblée, fit souscrire 
Ja plupart des évèques à la condam- 
nation d'Athanase. Ceux qui résis— 
tèrent furent bamnis. Eusèbe étoit 
de ce nombre, Après la mort de 
Vempereur , il retourna à son église. 
Il parcourut la Grèce, l'ilyrie , 
Vitalie ; et par-tout il opposa une 
digue aux progrès de l'arianisine, H 
mourut en 570. Ou croit que c'est 
le premier qui joignit la vie monas- 
tique à la vie clericale. An milicu 
de la ville, il vivoit avec ses clercs 
comme les moines du désert. Les 
églises s’empressoient de lui deman- 
der des évêques. On lui attribne une 
Version latine des Evangélistes, 
que Jean-André Irici a fait imprimer 
à Milau en 1748, in-4°. Quand tette 
version ne seroit pas de saint Eusèbe 
de Verceil, elle ne laisseroit pas 
d’être précieuse. On trouve deux de 
ses lettres dans la Bibliothèque des 
Pères. 


VI. EUSÈBE (saint ), évèque de 
Samosate, illustre par sa foi et par 
son amour pour l'Église, fut d'abord 
lié avec les ariens. Le siége d'An- 
tioche étant venu à vaquer, ils con- 
vinrent avec les orthodoxes de choi- 
sir Mélèce pour le remplir. Is con- 
fièrent à Eusèbe le décret de cette 
élection: mais saint Mélèce s'étant 
aussitôt déclaré pour lafoi catholique, 
Jes ariens , appuyés par l'empereur 
Valens , résolureut de le déposer. 
Eusèbe , averti de leur pernicieux 
dessein , se retira dans son diocèse 
avec l'acte qu'on lui avoit confié. On 
fit courir après lui, et l'envoyé de 
l'empereur le menaça de lui faire 























couper la 
doit l'acte d'élection; mais Eusèbe 
présentant ses deux mams , dit 
avec fermeté « qu'il se les laisseroit 
couper , plutôt que de se dessaisir 
de cet acte, à moins que ce ne fût 
eu présence de tous ceux qui le lui 
avoient mis en dépôt. » Cet évêque 
souscrivit à la foi de Nicée daus le 
concile d'Antioche en 333 
trouva à Césarée en Cup} 
371, pour élire saiut Basile é 
de ceite ville, à la prière de saint 
Grégoire de Nazianze le père. La 
fermeté avec laquelleil s'opposa aux 
ariens lui attira une foule de tra= 
verses, Valens l'exila en 373. Durant 
cet exil, il se déguisoit en soldat 
pour aller consoler les orthodoxes 
persécutés , fortifiant les foibles et 
animant les forts. Après la mort de 
sou persécuteur, Ensèbe se trouva 
au concile d'Antioche en 378 , et y 
soutint la divinité de Jésus-Christ. 
l parcourut ensuite diverses églises 
d'Orient. Ayant voulu mettre Maris 
en possession de l'évèché de Dolique 
en Syrie, une femme arienne ui 
jeta sur la tête une tuile qui le blessa 
à mort. Avant d'expirer , il demanda 
la grace de cette malheureuse et de 
ses complices. 












+ VIL. EUSÈBE ov Euséenvs , 
avocat à Constantinople , s'éleva , 
n'étant que simple laïque, contre 
Th de Nestorius, et fit une pro- 
testation au nom descatholiques. De- 
venu évèque de Dorylée en Phrygie . 
au 5° siècle, il se signala avec le 
même zèle contre Eutychès. Cet hé 
rétique étoit son amı : il tâcha de 
le ramener au catholicisme ; mais 
n'ayant pu y réussir, il se rendit son 
accusateur dans un concile de trente 
évèques , assemblé à Constantinople. 
Ses sectaires s'en vengèrent en le 
faisant déposer dans cette assem- 
blée, qui fut nommée le briganda 
d’Ephèse. Eusèbe se trouva encore 
au concile général de Chalcédoine 
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en 451, et mourut peu de temps 
après. 


+1. EUSÉBIE (Flavie), femme 
de l'empereur Constance, dans le 
4° siècle , née à Thessalonique , 
d'une famille consulaire, avoit de 
la beauté, des graces, des vertus, 
de l'esprit. + et du goût pour tous 1 
arts. Le dépit qu'elle eut de n'avoi 
point d'eufans Ja porta à faire don- 
ner une potion à Hélène , sœur de 
Constance et femme de Julien , afin 
de la rendre stérile. Ou dit mème 
qu'elle corrompit la sage-femme de 
cette princesse, et que, dès qu'elle 
fut acconchée, cette sage-femme fit 
périr l'enfant. Ensébie mourut vers 
561, emportant les regrets de ses 
sujets dont elle étoit la bienfaitrice. 
Ce fut elle qui engagea Constance à 
donuer à Julien le titre de César, Ce 
prince fit son Panégyrique qui nous 
reste. 


1. EUSÉBIE (sainte) ou Ysote, 
fille d'Albaud , seigneur frauçais , 
naquit en 637, et fut filleule de la 
reine Nantilde. Dès l'âge de douze 
ans, elle fut élueabbesse du monas- 
tère de Hameï près de Marchienne. 
Sa piété et sa bienfaisauce lui ont 
mérité Ja canonisation. 


I. EUSÉBIE, abbesse du 
monastère de Saint-Cyr , ou Saint- 
Sauveur, à Marseille. Lorsque les 
Sarrasins firent une invasion en 
Preveuce l'an 731 , ponr conserver 
sa virginité, elle se conpa elle-même 





le nez; et ses religieuses l'iinitèrent. | 


Les Sarrasins étant entrés dans le 
monastère el se voyant frustrés 
dans leur brutale passion, massa- 
crèrent Eusébie et ses saintes com- 

agnes, qui étoient au nombre de 
quarante. 


* EUSTACE ( Maistre), poëte 
Français du 12° siècle’, doût le nom 
s'est encore écrit, Eustache, Gace, 
Casse, Huistace, Ustace, Vace, 
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Facce, Vaice, Wace , Wistace , 
Witace , est auteur du-roman du 
Brut, qu'il fit paroitre en 1155, Cet 
ouvrage, écrit en vers , contient la 
chronologie fabulense des prétendus 
premiers rois d'Angleterre, que l'au- 
teur croit ètre les descendans de 
Brutus, fils d'Enée, qu'il fait aborder 
dans celte ile, et dont il nous dounela 
suite jusqu'à son temps. La date de la 
composition de ce roman est mar- 
quée à la fin , etne laisse aucun doute 
sur le temps de sa publication. La 
bibliothèque impériale en possède 
plusieurs manuscrits, parmi lesquels 
on distingne celui indiqué sous le 
n° 7537, in-fol. Le roman du Brut 
fut abrégé, eu 1391, par Jehan 
Vaillant de Poithiers, par le com- 
mandement de Pierre- le- Saut, 
écuyer conseiller du roi de France, 
et de sire Loys, duc de Bourbon. 
Moréri a mal à propos confondu 
maistre Eustace avec un autre poëte 
nommé Evsrace li Paintres, né à 
Rheims, qui florissoit dans le 13° 
siecle, et dont les productions se 
trouvent dans les manuscrits de la 
bibliothèque impériale , fonds de 
Cange , iu-8. Celui-ci fut regardé 
de son temps comine un très-bon 
poëte; ses chansons et autres poésies 
qui out en général l'amour, le prin- 
temps ou la galanterie pour objet, 
un tour délicat , et ne marquent 
pas d'harmonie. I y eut encore dans 
k 13° siècle un EUSTACE ou Eus- 
tache, d'Amiens, dont le surnom 
indique la patrie, qui est auteur de 
quelques , pièces parmi lesqnelles on 
distingue le joli fabliau du Boucher 
d'abheville, qui se trouve dans le 
manuscrit de la bibliothèque i apé- 
viale, n° 7218 , in-fol. Il est im- 
primé dans le quatrième volume de 
la nouvelle édition da Barbazan , et 
Le Grand d'Aussi l'a mis au nombre 
des traductions qu'il a publiées. 
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1I. EUSTACHE ve RiBauMoNT 
Voyez RIBAUMONT. 


+UI. EUSTACHE (Barthélemi), 
professeur d'anatomie et de méde- 
cine à Rome vers l'an 1550 , est 
auteur des Tabule anatomice , 
publiées à Rome en 1714, in-fol. , 
avec les notes de J. M. Lancisius , 
réimprimées à Amsterdam en 1722, 
mème format, et dout Ja meilleure 
édition est celle de Venise, 1769, 
in-fol. Ces tables ou planches sont 
très - propres à faire connoitre la 
structure dn corps humain. On les 
trouve aussi dans le l'heatrum ana- 
tomicum de Mauget. Albain les a 
publiées de nouveau à Leyde, 1744, 
in- fol., avec des explications la- 
tines. Nous avons encore d’Eustache, 
L Opuscula, Delft, 1726, in-8°. 
IL Erotiani collectio vocum que 
sunt apud Hippocratem , Venise , 
1566 , in-4°, 


*IV. EUSTACHE( David), Fran- 
gais, et ministre protestant. pas- 
teur de l'église de Montpellier, 
fut député, en 1669, par le synode 
national de Londres, pour présenter 
son adresse au roi, et le discours 
qu'il prononça en cette occasion lui 
fit une grande réputation. Il a com- 
posé quelques Sermons et quelques 
Traités de controverse. 


* V, EUSTACHE ( Jean-Martin), 
né à Gambatesa , philosophe et mé- 
decin très-savant, publia, en 1577, 
la Vie de Galien, et en 1585, un 
commentaire sur le livre du même, 
intitulé Introductio seu Medicus, 
accompagné d'un petit ouvrage 
ayant pour titre : De medicinæ an- 
tiquitate. — Jean - Nicolas Eus- 
macae, de la famille du précédent, 
publia, en 1608, Opusculum de 
aere situque Beneventanæ civi- 
tatis 

+ L EUSTATHE (saint), 
mé à Side en Pamphylie , d'abord 
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évêque de Bérée, ensuite d'Antioche 


fen 425, se distingua au concile 


de Nicée par son zèle et son élo= 
quence. Les ariens, excités par Eu- 
sèbe de Nicomédie, prélat intrigant 
et vindicatif, conspirèreut sa perte. 
On suborna une femme publique, 
qui soutint avec serment qu'elle 
avoit eu un enfant de lui. Sur cette 
fausse accusation , il fut déposé, et 
exilé, par Constance , à Trajano— 
polis, où il mourut vers 537. Eus- 
tathe fut un des premiers qui com- 
battirent l'arianisme; il le fit avec 
autant de clarté que de force. Les 
anciens vantent beaucoup ses ou- 
vrages; nous ne les avous plus, et 
c'est une véritable perte, s'il est 
vrai qu'ils eussent le mérite-que So- 
zomène leur suppose. On lui attribue 
uu Traité sur la Pythonisse, mis 
au jour en 1629 , in-4°, par le sa- 
vant Allatius , avec uu autre Jai 
sur l'ouvrage des six jours, q 
donne aussi à Eustathe. Ce dernier 
écrit, qu'on croit ètre d'un auteur 
plus récent, parut à Lyon eu 1624, 
in-4°. On le trouve aussi dans la Bi- 
bliothèque des Pères. 


IL EUSTATHE, moine grec 
du 4° siècle, si follement entêté 
de son état, qu'il condamuois tous 
les autres états de la vie , joignoit 
à cette prétention d'autres erreurs 
qui furent déférées au concile de 
Gaagres : 1° 11 condamnoit le ma- 
riage, el séparoit les femmes de leurs 
maris, soutenant que les personnes 
mariées ue pouvoient se sauver, 2° 
Il défendoit à ses sectateurs de pritr 
dans les maisons. 5° Il les obligeoit à 
quitter leurs biens comme iucom- 
patibles avec l'espérance du paradis, * 
4° Il les retiroit des assemblées des 
autres fidèles, pour en tenir de se- 
cretes avec eux, el leur faisoit por- 
ter un habillement paruculier. 6° 11 
vouloit qu'on jefint les dimanches , 
et disoit que les jebnes ordinaires de 
l'Église étoient inutiles, après qu'an 
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avoit ateint un certain degré de. 


pureté qu'il imaginoit. 6° Il avoit 
en horreur les chapelles bâlies en 
l'honneur des martyrs, et les assem- 
blées qui s’y faisoient. Plusieurs 
femmes , séduites par ses discours , 
quittèrent leurs maris, et beaucoup 
d'esclaves s'enfuirent de la maison 
de leurs maîtres. Ou déféra la doc- 
“trine d'Eustathe au concile de Gan- 
gres; elle y fut coudamnée l'an 
áa. 


+ IM. EUSTATHE , évêque de 
Thessalonique dans le 12° siècle, 
et habile grammairien , a laissé des 
Commentaires sur Homère et sur 
Denys le Géographe. Son travail 
sur Ìe poëte grec est fort étendu et 
très-estimable ; il a saisi la force et 
Ténergie de son original , et la fait 
sentir à seslecteurs. Outre les notes, 
on trouve dans son serge des dis- 
sertations historiques et philosophi- 
quesécritesavec beaucoup desagacité. 
Onluiattribueaussi, mais sans aucun 
fondement , le roman d’Jsmène et 
TIsménias , publié par Gilbert Gaul- 
min, Paris, 1618, in-8°; et La Haye, 
1744,in-32. Teuchèr en a donné une 
nouvelle édition à Leipsick, 1792, 
in-8°. Cet ouvrage a été traduit en 
français par de Beauchamps, La Haye 
(Paris), 1745, in-8°, figures, et 
réimprirné à Paris 1797 , iu-4° , avec 
figures coloriées. Colletet en avoit 
aussi donné une traduction fran- 
çaise , Paris, 1625 , in-8°, et Lelio 
Carani une autre en italien , Venise, 
1560, in-8°. On est certain à pré= 
sent que cet ouvrage est d'un nommé 
Eumathes , grammairien obscur du 
15° siècle, qui se cachoit sous le 
nom d'Eustathius. ( oyez Beau- 
CHAMPS. ) La meilleure édition des 

- Commentaires d'Eustathe sur Ho- 
mère est celle de Rome, 1542 à 
1550, en gre, 4 vol. in-fol, Celle 
de Froben, 1559 et 1560, 2 vol 
in-folio, est moins estimée. Il ena 
paru à Floreuce , eu 1750, 52 et 35, 
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3 vol. d'une nouvelle édition , avec 
les notes et les traductions d'Alexan- 
dre Politi et d’Autoine-Marie Sal- 
vini, qui n'est pas achevée. A l'égard 
des Commentaires sur Denys, ils 
ont été souvent réimprimés depuis 
1547, qu'ils furent publiés par Ro- 
bert Etienne avec le seul texte. 


+ EUSTOCHIE oz Eusrocmium, 
(sainte), vierge romaine, de la fa= 
mille des Scipiou et des Émile, il- 
lustre par sa piété et par la connois- 
sance des langues, fut disciple.de 
saint Jérôme des l'an 582. Elle suivit 
son maitre en Orient, et se renferma 
ensuite , avec sainte Paule sa mère, 
dans un monastère de Bethléem , 
dout elle fut supérieure. Une troupe 
de forcenés, suscités par les péla- 
gicus , allèrent dans cette ville où 
ils maltraïtèrent les vierges et brù- 
lèrent leurs maisons, Enstochie eut 
beaucoup de peiné à se délivrer du 
feu et des armes qui l'euvironnoient. 
Elle mourut trois ans après, c'est-à= 
dire en 419. 


EUSTRATE, célèbre archevêque 
de Nicée au 12° siècle, soutint avec 
force le sentiment des Grecs sur la 
procession du Saint-Esprit, par un 
Traité qui se trouve manuscrit dans 
plusieurs bibliothèques. Leo Allatius 
fait meution de cing' autres Traités 
du mème auteur ; mais nous n'avons 
rien d'imprimé de lui que quelques 
Commentaires sur Aristote : In 
Analyticé , græcè , Venise, 1536, 
in-fol. Jn Éfhica , græcè, Venise, 
1536 in-fol. , et /atiné, Paris, 1543, 
in-folio. 





EUTÉCNIUS , sophiste grec, a 
publiéune Paraphrase sur le poëme 
d'Oppien sur lachasse aux oiseaux. 
Erasme Wiuding a fait imprimer 
cet ouvrage d'aprés un manuscrit du 
Vatican, à Copenhague, en 1702, 
in-8°. Il est divisé en trois livres ; 


-le premier traite des Oiseaux de 
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proie; le second'des Oiseaux am- 
Phibies; le troisième, des manières 
de prendre les oiseaux. On ignore 
le temps où vécut Eütecnius ,. et sa 
patri | 

EUTERPE (Mythol.), l'une des 
neuf Muses, inventa Ja flûte : c'est 
elle qui préside à la musique. On la 
représente ordinairement sous la 
figure d'une jeune fille couronnée de 
fleurs, tenant des papiers de mu- 
sique, une flûte, des hantbois , et 
ayant d'autres instrumens de son art 
auprès d'elle. Son nom signifioit ce/le 
qui sait plaire. 

+ EUTHYCRATE, sculpteur de 
Sicyone , fils et disciple de L.ysippe, 
florissoit dans la 1 20° olympiade ; il 
s'appliqua principalement à observer 
Jes proportions. Les statues d'Her- 
cule et d'Alexandre lui acquirent 
une graude réputation, aussi-bien 
que sa Médée, qui étoit trainée dans 
un char à quatre chevaux , et un 
groupe d'un combat à cheval qui fut 
misà Pentrée de la caverne où Tro- 
phonius rendoit ses oracles. 


1. EUTHYME, fameux athlète, 
combattit, long-temps, suivant la 
fable, contre un fantôme qui, se 
voyant vaincu, s'évanouit. Les Té- 
mésiens dounoient chaqueannéeà ce 
fantôme nne fille pour sa nourriture, 
afin qu'il ne tuåt plus cenx qu'il ren- 
cntroit. Euthyme parvint à une 
extreme vieillesse , et disparut sans 
qu'on pät assnrer sa mort, On lui 
érigea deux statues, l'une à Témèse, 
l'autre à Olympie. Pline rapporte 
qu'elles furent toutes les deux frap- 
pées de la foudre le même jour. 
Voyez LYBAS. 


I EUTHYME, dit Ze Grand 
“(St.), d'abord supérieur général de 
tous les monastères de Melitene en 
Arménie, devint abbé d’une multi- 
tude de solitaires en Palestine, et ne 
se borna pas aux exercices monasti- 
quss. Il convertit un grand nombre 
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de Sarrasins, combattit les nesto- 
riens et les eutychieus, fit abjurer 
leurs erreurs à beaucoup de mani- 
chéens, ramena l'impératrice Eu- 
doxie à la foi orthodoxe , et devint 
l'oracle de l'Église d'Orient. 11 mou- 
rat le 20 janvier 473, dans sa 96° 
année. Son culte, établi d'abord en 
Palestine, passa dans les autres égli- 
ses d'Orient. 


EUTHYMÈMES, Marseillais, 
étoit contemporain de Pythéas. II fit 
des voyages au sud , comme son con- 
citoyen en avoit fait au nord ; mais 
la relation en est perdue, ainsi 
qu'une Chronique qu'il avoit com- 
posée. 


+ I. EUTHYMIUS ,surnommé Ze 
Syncelle, patriarche de Constanti- 
nople, natif d'Isaurie, avoit été 
moine , et fut mis l'an 906 à la place 
de Nicolas-le-Mystique, que l'empc- 
reur Léon VI avoit chassé de son 
siége. Ce prince le choisit pour son 
confesseur ; mais Alexandre IL, suc- 
cesseur de Léon , banuit Euthymius 
et rétablit Nicolas, Il mourut en exil 
l'an 920. 


+ I. EUTHYMIUS - ZIGABE- 
NUS, moine basilien du 13° siècle, 
composa, par ordre de l'empereur 
d'Orient, un traité contre toutes les 
hérésies. Cet ouvrage, intitulé Pa- 
noplie , est une exposition et une 
réfutation de toutesles erreurs, même 
de celles des Mahométans. J1 fut tra~ 
duit en latin par un chanoine de 
Vérone , en 1586 , et depuis il a été 
inséré dans la grande Bibliothèque 
des Pères. On a encore de ce savant 
moine des Commentaires sur les 
Psaumes, sur les Cantiques, sur 
les Evangiles ,\itiéraux , moraux et 
allégoriques , avec des notes et ad= 
ditions de Ch. F. Mathæus, Leip- 
sick, 1792, 3 vol. in-8°, Mais ses 
allégories sont moins déraisonnables 
que celles des commentateurs de son 
temps. : 
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+ EUTICHE (Eutychius), savant 
patriarche d'Alexandrie depuis 933 
jusqu'en 940, a laissé des Annales, 
en arabe , peu exactes pour l'histoire 
et la chronologie, ainei que la plu- 
part des autres histoires arabes, Lon- 
dres, 1642 ,in-4°. Depuis , Pococke 
Jes publia à Oxford eu 1619, avecune 
version latine, en à volumes in-4°. 
Seldeu prétend prouver par ces An- 
males que, dans les premiers siècles 
de l'Eglise, il n'y avoit point de dif- 
férence véritable entre les prètres et 
Jes évèques; mais le savant Asse- 
manni lui a démontré le contraire. 


EUTICHÈS. Voyez Eurycuès. 


EUTOCIUS, d'Ascalon , commen- 
tateur d'Apollonius et d'Archimède, 
sous l'empire de Justinien , est 
des mathématiciens les plus intelli- 
geus qui aient fleuri dans la déca- 
dence des sciences chez les Grecs. 
Ses deux Commentaires sont très- 
bons , et on leur doit bien des traits 
sur l'histoire des mathématiques. Le 
premier se trouve dans l'édition 
d’Apollonius, par Halley, le deuxiè- 
me a été publié à Bale , grec et latin, 
en 1544, in-fol. 


+LEUTROPE, historien latin dont 
on ignore la patrie et la naissance. 
On conjecture qu'il avoit vu le jour 
dans l'Aquitaine, et l'on sait qu'il 
exerça de grandes charges. Il dit lı 
même qu'il porta les armes sous Ju- 
Jiem, dans sa malheureuse expédition 
contre les Perses; mais le rang qu'i 
obtint dans les armées nous est 
connu. Plusieurs croient qu'il fut 
séuateur , parce qu'ils trouvent en 
tête de son ouvrage le titre de Cla- 
rissime , qui ne se dounoit qu'aux 
membres du sénat. Nous avons de 
lui un Abrégé de l'Histoire ro- 
maine , sous le titre de Breviarum 
Rerum Romanorum , en dix livre 
depuis la fondation de Rome jusqu'à 
l'empire de Valens , auquel il le dé- 
dia. Sou ouvrage eut uue telle ré- 
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putation que Capiton, qui étoit uu 
auteur célebre deson temps, comme 
le remarque Suidas , en fit une ver- 
sion ou paraphrase en grec. Il y en a 
uneautre faite par un certain Pean- 
bus. Eutrope avoit composé divers 
écrits sur la médecine, sans être mé- 
decin. Son Histoire est le seul de ses 
ouvrages qui nous reste. Cet abrégé, 
quoique court, est assez bien fait ;les 
événemens principaux y sontexposés 
avec netteté, mais sans élégance. 
L'abbé Lezeau en a publié une Tra- 
duction française avec des notes , 
Paris, 1717, m-19, On eu a encore 
une plus nouvelle , Paris, Barbous, 
1804, in-12. La première édition 
de cet auteur est de Rome, 1471, 
in-fol. ; celle ad usum delphini , 
in-4°, est de 1683 on 1726. Il est 
imprimé, avec une Jersion grec- 
que, à Oxford, 1703, in-8°;à Leyde, 
1729 et 1762 , in-8°. Dellin eu 
donna une édition latine en 1746 
ou 1754,in-12 , à Paris , chez Bar- 
bou , avec les observations de Tan- 
neguy Le Fèvre. Elle est très-bien 
exécutée , comme la plupart des 
livres_sortis des presses de cet ar- 
tiste. Elle a été réimprimée en 1795, 
par Jes soins de M. Caperonnier. Ou 
tingue encore l'édition dounge à 
Leipsick, 1796, in-8° , aveé les 
notes de Ch. Henr. Tzchucke. 























+ IL EUTROPE, fameux eunuque 
sous l'empire d'Arcadius , et son plus 
cher favori, parvint anx premières 
charges , et fut mème élevé au con- 
sulat. Son iusolence, sa cruauté et sa 
lubricité soulevèrent tout le monde 
contre lui. Gainas, Goth , général 
romain , fit révolter les troupes , et 
ne promit de les apaiser qu'à con- 
dition qu'on lui livreroit la têted’Eu- 
trope. Arcadius, pressé, d'un côté, 
pa: la crainte, de l'autre, par les 
prières de sa femme Eudoxie , que 
l'eunuque avoit menacée de faire ré- 
pudier , le dépouilla de toutes ses 
dignités, et le chassa du palais. Eu- 
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trope, livré’ à la vengeance du pu- 
blic, se sauva dans une église. On 
voulut l'en arracher ; mais St. Jean- 
Chrysostême apaisa la populace par 
uu sermon qui passe pour un chef- 
d'œuvre d'éloquence. Au bout de 
quelques jours , l'eunuque sortit de 
son asile. On lui fit son procès; et 
cet homme qui avoit osé aspirer au 
trône impérial, perdit la tète sur 
un échafaud l'an 399. 


EUTROPIE, sœur de Constantin 
Je-Grand, et mère de Népotieu , qui 
parvint à l'empire , mais dont il ne 
jouit que vingt-huit jours : sa mère 
fut assassinée avec lui par les parti- 
sans de Magnence. 


EUTYCHE. Voyez EuricRe. 


+ EUTYCHÈS , hérésiarque , se 
retira, dès sa première jeunesse , 
dans un monastère près Constan- 
tinople. S:s vertus et ses lumières 
charmèrent tous ses confrères, qui 
Je choisirent d'une voix unanime 

ur leur abbé. Il passa toute sa vie 

ns les exercices de la pénitence la 
plus austère, et ne sortit de sa soli- 
tude que pour aller combattre les 
erreurs de Nestorius ; mais, crai- 
gnant de tomber dans le nestoriu- 
nisme, qui admettoit deux personnes 
eu J. C., à cause des deux natures 
que lui attribuent les catholiques , il 
supposa que les deux natures étoient 
tellement unies , qu'elles n'en fai- 
soient qu'une. 11 confondit ainsi les 
deux natures en uue seule „afin d'être 
plus sûr de ne pas admettre en J. 
deux personnes comme Nesto 
Eutychès ne voulut pas qu'on dit 
que J. C. étoit consubstantiel à son 
père selon la nature divine, et à 
nous selon la nature humaine. Il 
croyoit que la nature humaine avoit 
été absorbée par la nature divine , 
comme une goutte d'eau par la mer, 
ou comme la matière combustible 
jetée dans une fournaise est absorbée 
par le feu;en sorte qu'il n'y avoit. 

T. VL 
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pe en J. C. rien d'humain ‘et que 
la nature humaine s'étoit, en quelque 
sorte, convertie en nature divine. 
Eusèbe, évêque de Dorylée, ami 
d'Entichès et son admirateur , ayant 
tenté vainement de le ramener au ca : 
tholicisme , se rendit son accusateur 
auprès du concile de Coustantinople, 
couvoqué en 448, par Flavien, évè- 
que de cette ville. L'hérésiarque , 
ayant persisté dans ses sentimens, 
y fut condamné , déposé du sacer= 
doce ; du gouvernement de son mo- 
nastère ; et excommunié. L'austérité 
de ses mœurs lui avoit fait des par- 
tisans ; l'eunuque Chrysaphine , fa- 
vori de l'empereur Théodose-le— 
Jeune, étoit son ami. Il obtint de 
ce prince qu'on assembleroit um 
autre concile pour revoir les actes 
de celui de Constantinople, et que 
Dioscore , évêque d'Alexandrie, au- 
tre partisan d'Eutychès, en auroit 
la présidence. C'est cette assemblée 
qu'on a nomméele Brigandage d’ E- 
phèse. Entychès y fut absous, sane 
autre explication qu’une requête 
équivoque, dans laquelle il décla- 
roit en général qu'il anathématisoit 
toutes les hérésies: Flavien et Eu- 
sèbe, ses adversaires, furent non 
seulement déposés, mais cruellement 
maltraités. Marcien , successeur de 
Théodose , fut plus favorable à la 
doctrine catholique. I fit assembler, 
en 451, le concile de Chalcédoine ? 
le 4° général. L'eutychianisme y fut 
proscrit, Dioscore déposé , et la paix 
rendue à l'Église. Cependant un 
moine nommé Théodose souleva 
plusieurs de ses confrères conire le 
concile de Chalcédoïiue. Il mit dans 
son parti l'impératrice Endoxie , 
veuve de l'empereur Théodose l, 
qui lui donua une retraite dans sou 
palais en Palestine. Appuyé par cette 
princesse , il se fit déclarer évêque 
de Jérusalem , après avoir chassé Ju- 
vénal le légitime évêque. Une foule 
de moines qui vivoient des libéra- 
lités de l'impératrice, se répandant 
g al 
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dans toutes les maisons , publioient 
que l'empereur vouloit rétablir le 
mestorianisme, et par cet artifice 
excitojent des séditions. On alloit 
mettre le feu aux maisons des par- 
tisans du concile de Chafcédoiue ; la 
province étoit livrée au tumulte et 
au brigandage : il fallut que Marcien 
‘envoyät des soldats pour contenir ces 
théologiens turbulens. Théodose fut 
chassé. Marcien , convoissant l'esprit 
uerelleur et pointilleux des Grecs, 
En plusieurs lois pour défeudre dé 
disputer publiquement sur la reli- 
ion. Ses édits ne purent arrèter la 
Foreur dogmatique des eutychiens. 
Cette hérésie, qui s'étendit beaucoup 
dans l'Orient , se divisa à la longue 
en plusieurs branches. Nicéphore 
n'en compie pas moins de douze. 
Les uns étoient appelés Schemasici 
ou Apparentes, parce qu'ils attri- 
buoient à J. C. un corps fantasti- 
ique ; d'autres TAéodosiens , du nom 
le Théodose , évèque d'Alexandrie ; 
d'autres Jacobites, du nom d'un 
certain Jacob ou Jacques : cette bran- 
che, s'établit en Arménie y où elle 
ubsiste encore , et d'où elle se ré- 
pandit en Egypte et en Syrie. Les 
autres sectes principales nées de l'eu- 
tychianisme, sont les T'héopaschites, 
ui prétendoient que, dafis la passion 
J. C. yc'étoit la divinité qui avoit 
souffert : les Acéphales, c'est-à-dire 
sams chef ; les Sévérins , ainsi nom 
anés d'un moine appelé Sévère , qui 
monta sur le siége d'Antioche l'an 
513 : on les appela encore Corup— 
æicales et Incorrupticoles. Les Sévé- 
zins se partagèrent encore en cinq 
factions : savoir , les Agnoëtes ou 
Agnoïtes , les partisans de Paul ou 
Jes Mélanès , c'est-à-dire les Noirs; 
les Angélites ; enfin les Adriates et 
les Canonites. 


* EUTYCHIDE, sicyonien , de 
l'école de Lys»; e, fit pour Denys, 
tyran de Syracuse , La statue de Ti- 
masihène , athlète qui remporta le 
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gn du stade aux jeux olympiques. 

'est ce mème Eutychide , dit Pau- 
sanias , qui a fait pour les Syriens 
d'Antioche cette figure de la For- 
tune qui étoit en si grande véné- 
ration parmi les peuples. Mais Je 
chef-d'œuvre de cet artiste est la 
statue du fleuve Eurotas, qu'il exé- 
cuta en brouze d'une manière si par- 
faite que le travail, dit Pline, étoit 
plus coulant que les eaux du fleuve 
même. 


JEUTYCHIEN, pape et martyr, 
successeur de Félix en janvier 375, 
ordonna que l'on euseveliroit les 
corps des martyrs dans des uniques 
de pourpre. Il fut martyrisé lui- 
même le 8 décembre 285. 


*AL. EUTYCHIEN , un des plus 
puissans favoris d'Héliogabale, doué 
d'un esprit enjoué et bouffon, sut 
tellement captiver la faveur de l'em- 
pereur , qu'il fut nommé préfet du 
prétoire el ensuite consul. On ignore 
l'époque de la naissance et de la mort 
de ce favori. 


EUTYCHIUS. Voyez EUTICHE. 


EUTYCHUS, pauvre änier de 
Rome , rencontré par Auguste, 
qui softoit de cette ville pour aller 
livrer la bataille d'Actium. Auguste 
demanda à l'ânier son nom , il 
signifioit en grec Fortuné; son àne 
s'appeloit Nicon, c'est-à-dire vain- 
queur. Auguste prit ces noms pour 
un heureux présage, et, après avoir 
remporté la victoire, fit bâtir uu, 
temple, où il fit placer la statue 
d'Eutychus et de son äne. 

EUTYME. Voyez EUTUYME. 

+ EUTYQUE (Enutichius ), 
patriarche de Constantinople, pré- 
sida au concile æcuménique de cette 
ville en 533. Il avoit été d'abord 
moine d'Armasée dans le Pont; il 
fat élevé sur le siége de Constanti- 
nople par Justinien, à qui il avoit 
plu. Cet empereur, ayant adopté 
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Topinion des incorruplibles € qui 
soutenoient que le corps de J, C. 
wavoit été susceplible d'aucune al- 
tération , et n'avoit jamais enduré 
la faim, la soif, mi aucun autre 
besoin naturel), consacra ce sys 
tape par un. édit. Eutyque refusa 
de l'adopter, et fut disgracié et exilé 
Tan 565, après avoir été déposé 
dans un synode, À la mort de Jus- 
tinieu, il fut rétabli sur son skége. 
Ce fut alors qu'il composa un Traité 
de la Résurraction , dans lequel il 
sæeutenoit que le corps des ressueci- 
tés seroit ai délié, qu'il ne pourroit 
pius étre palpable. La fureur des 
Grecs dans ce siècle et dana les sui— 
vans fut de disputer , sans relâche, 
eur dés questions insolubles. Saint 
Grégoire, député du pape Pélage IL , 
ft abjurer à Eutyque'son opinion. 
Ce patriarche mourut peu de temps 
après, em 582 , à l'âge de 70 ans. 


-* BUX (Bertand), cardinal et 
archevèque d'Embrun, né à Blan- 
diac dans le diocèse d'Urès, s'ap- 
phqua au droit civil et an droit ca- 
nen dans lesquels il fit de grands 
progrès. Il eut: d'abord la prévôté 
d'Embrun , et en 1825 il en fut 
emuné archevtque. Benoit XI l'eu- 
voya en Italie en 1556 , et deux ans 
après il l'éleva an cardinalat, et le 
nomma vic-chancelier de l'Eglise. 
11 fut enshite évêque de Sabine, et 
alle, en qualité de légat de Clément 
V1, en Italie, où il assista à l'élec- 
tion d'Ianocent VI. Ce prélat mou- 
rot à Avignon en.1366, et laissa en 
vers saphiques Histoire de la pas- 
sax et de la mort de J. C. 


"EUXÈNE, Phocén, abandouna 
sa patrie, et conduisit une colonie 
grecque dane les Ganles. On le re- 
garde comme l'an des fondateurs de 
Marseille. 


* EUXINIDAS, peintre grec, 
paroit avoir dû sa réputation plutôt 
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Aspu disciple Aristide le Thébaiu , 
qu'à sou talent persounel. Voyez 
ARISTIDE, n° V. 


+ LEUZOIUS, diacred'Alexaudrie, 
fut déposé en même temps qu'Arius 
par saint Alexaudre , évêque de cette 
ville, et condamné an coucile de 
Nicée: mais ayant présenté, en 335, 
à l'empereur Constantin, une con- 
fession de foi orthodoxe en appa- 
rence, il fut nommé évêque d'An- 
tioche l'an 361; ce qui fut cause 
que les catholiques commencèrent à 
tenir lenrs assemblées à part, IL 
mourut en 376. 


ÉVÈMERION (Mythol.), dieu de 
la médecine , honoré par les habi- 
tans de Sicyone, qui Iį offroient 
des sacrifices après le coucher du 
soteil. Son nom signifioit ce/vi qui 
fait passer d'heureux jours. On le 
croit le même que Télesphore. 


* EVERDINGHEN ( César Van) , 
peintre et architecte, né à Alemaër 
en 1606, mort en 1679 , réussissoit 
également dans lo portrait et dane 
l’histoise. Il n'éteit pas moins habile 
dans l'architecture , et le célèbre arm 
chiterte Van Campen k choisit pour 
faire en reliel l'hôtel qu'il fit cong— 
truiye. La ville d'Alcmaär possède 
plusieurs de ses tableaux, tele 
les volets qui renferment le 
d'orgue dans la graude église. Jl y a 
représenté la Défaite de Goliath ,. 
et ls Triomphe dẹ David. H 
peint dans les butes de cette ville 
un grand tableau où l'ou voit le 
noblesse et les chefs des arquebusiers 
de la milice bourgeoise : toutes ces 
figures semi de. grandeur naturelle eb 
en pied. Plusieurs autres tableaux 
se ironvent aux environs , à Ros 
terdam, à La Haye, ot daus leg 





| principales villes de la Holiande 


mais ils sont rares et pev oamnus - 
ailleurs. César dessinoit bien, e 60 
lorioit avec vigueur; sa touche, 
quoique fondue, est décidée : il dis 
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“posoit ses sujets avec jugément , et 
Bes tableaux d'histoire sont compo- 
sés avec feu. 





` ÉVIPPE, épouse de Piérus, roi 
de Macédoine, célèbre par sa sa- 
gesse, sa beauté et sa, fécondité, 
eut de son époux neuf filles, dont 
la naissance exposa ses jours. Ce 
furent les Pierides. ` 


* EVOLI (César d’), noble Napo- 
ditain , vivoit dans le 16° siècle. On 
a de lui, 1. Dell ordinanze e bat- 
taglie , avec un nouveau Trattato 
degli allogiamenti di campagna , 
Rome, 1586, in-fol. IL. is 
auributis , Venetiis, 1573, à 


* ÉWALD (Jean ), poëte danois 
très-original et plein de verve, né 
à Copenbague en 1743, eut à lut- 
ter sans cesse coutre la mauvaise 
fortune; car pendant quelque temps 
il fut simple soldat au service de 

et à celui d'Autriche, et 
vécut dans l'indigence jusqu'à sa 
mort, arrivée à Copenhague le 17 
mars 1781. Il se fit d'abord con- 
noitre par un ouvrage en prose, 
intitulé Le Temple du bonkeur. 
Ses poésies portent l'empreinte du 
génie d'Ossian. Parmi ses écrits dra- 
matiques, on estime sur-tout La 
` Mort de Balder , composée dans le 
goût des pièces de Shakespéar. Ses 
ouvrages ont été imprimés à Co- 
peuhague, ea 4 vol. iu-8°, depuis 
1781—1791 , avec des gravures de 
Chodowiecki. 











* EWES (sir Srmowps d'), anti- 

ire anglais , né en 1609 à Cox- 
Len. au comté de Dorset, mort en 
1650, élève de Cambridge, s'est 
beaucoup occupé de rassembler des 
matériaux pour l'Histoire de la 
Grande-Bretagne. Charles 1°* le créa 
chevalier, et en 1641 il le fit ba- 
Yonnet. Cependant , au commence- 
ment de la guerre civile, d'Ewes 
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prit parti contre le roi; mais il fut 
chassé du parlement, sous quelque 
soupçon de royalisme. Cet auteur 
a compilé le Recueil des Actes de 
tous les parlemens sous le règne 
d'Elizabeth, qui a été publié en 
fol. Il a aussi écrit sa Pie 
particulière, qui se trouve dans le 
Desiderata curiosa de Peck. 


EXÉSESTUS, tyran de Phocée, 
avoit deux bagues dont il se servoit 
pour prédire l'avenir. Il les frappoit 
l'une contre l'autre, et prétendoit 
reconnoître au son ce qu'il devoit 
faire. Après les avoir consultées , il 
annonça le jour de sa mort. 


+ L EXPILLY (Claude d’), cheva- 
lier, seigneur de la Poëpe, conseiller 
du roi , président au parlement de 
Grenoble, ami et disciple des plus 
célèbres jurisconsultes de son temps, 
naquit à Voiron en Dauphiné l'an 
1661, et mourut à Grenoble en 
1636, âgé de 75 ans. Henri IV et 
Lonis XIII se servirent utilement 
de lui dans le comtat Véuaissin, en 
Piémont et en Savoie. C'étoit un 
homme très-estimable, ami des gens 
de lettres. 11 crut être à la fois ora- 
teur, historien et poëte: ilne 
remplit bien aucun de ces titres. Ses 
Plaïdoyers, imprimés à Paris, 
in-4°, en 1613, ne sont plus lus. 
Ses Poésies, publiées d'abord à 
Paris en 1596, puis à Grenoble ea 
1634, in-4°;et la Pie de Bayard, 
in-19, 1650, ne méritent guère da- 
vantage de l'être. Son Traité de 
l'orthographe française, Lyon, 
in-fol., 2618, ne renferme qu'une 
théorie peu judicieuse, et une pra- 
tique bizarre et hors d'usage. Le 
magistrat valoit mieux en lui que 
l'écrivain. Joyes sa Vie, Grenoble, 
1660 , in-4°, par Boniel de Chi- 
tillon, avocat gra la chambre 
des comptes de Dauphiné. 


+ I. EXPILLY (Jean-Joseph ), 
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chanoine-trésorier du chapitre de 
Sainte - Marine à Tarascon, né à 
Saint-Remy en Provence, d'une 
famille assez obscure, en 1719, 
embrassa l'état ecclésiastique , et 
annonça de bonne heure son goût 
pour les voyages et l'étude de la 
géographie. Îl employa tous ses re- 
Venus et les fruits de ses épargnes à 
le satisfaire. Après avoir parcouru 
une partie de l’Europe et les côtes 
d'Afrique pour en vérifier les situa- 
tions, il revint dans a patrie, et s'y 
occupa à mettre en ordre le grand 
nombre d'observations intéressantes 
qu'il avoit faites sur le climat , les 
mœurs, la population, les rapports 
politiques de diverses contrées. Ses 
travaux lui méritérent l'association 
aux académies de Madrid, de Stock- 
holm et de Berlin. Il mourut dans 
les premières années de la révolu- 
tion, après avoir rempli avec succès 
vue carrière bienfaisante , laborieuse 
et utile. On lui doit, I. Cosmogra- 
phie , 1749, in-fol. II. Della casa 
Milano, 1758, in-4°. II. Polycho- 
rographie, 1755, in-8°. Ce livre, 
Yun des premiers ouvrages de l'abbé 
Expilly, est une assez mauvaise 
compilation de chronologie, d'his- 
toire, de géographie; et le style, à 
peine français, n'en rachète pas les 
erreurs. I fut imprimé à Avignon , 
et ne se répandit guère ailleurs. 
IV. Topographie de PUnivers , 
1758, 9 vol. in-8°. V. Description 
de P Angleterre, de P Ecosse et de 
PIrlande , 1759, in-12, VL De la 
Population de la France, 1765, 
in-folio. Cet ouvrage important ren- 
ferme des notions exactes sur l'etat 
des récoltes, des consommations et 
de tous les produits de l'industrie 
française. Les écrits d'économie po- 
litique relatifs à la population qui 
avoient paru jusqu'alors furent ef- 
facés par celui-ci, VW. Dictionnaire 
géographique des Gaules et de la 
France, 1163-1770, 6 vol. in-fol. 
Quoique cette graude entreprise soit 
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restés imparfaite, quoiqu'il s'y soit 
giu quelques erreurs inévitables 

fans un long travail, l'ouvrage offre 
d'abondantes recherches : plusieurs 
articles sont curieux; mais on s'est 
plaint que quelques-uns sont traités 
avec trop de précision, et d'autres 
avectrop d'étendue. Le style, ainsi 
que celui de tous les ouvrages de 
l'abbé Expilly, est assez incorrect. 
VII. Petit Manuel géographe, 1783, 
in-18. C'est un précis de géographie 
assez bien fait, et peut-être le sent 
des livres de l'abbé Expilly qui rese 
tera. 


* IM. EXPILLY ( L.-A.), curé de 
Saint-Martin de Morlaix, député 
du clergé de Saint-Pol-de-Léon aux 
états-généraux de 1789. Chaud par- 
tisan de la révolution , il fut , en 
avril 1790, membre du comité char- 
gé d'examineret de publier Je Livre 
rouge. Le 32 juillet, il fit un rap 
port contre le droit de propriété dn 
clergé; et en décembre, il prêta son 





Quimper , auquel il fot nommé em 
1791. Il périt à Brest, sur l'écha- 
faud révolutionnaire, avec tous les 


membres de l'admi 
tementale du Fi 
fédéralisme, ete. 





stration dépar- 
istòre , accusés de 





EXUPÉRANCE, préfet des 
Gaules, et parent du poëte Rutilius , 
étoit de Poitiers. Son frère Quinti 
lien , retiré à Bethléem , y menoit 
une vie d'anachorète. Ce fut , à ce 
qu'on croit, à la prière de celui-ci , 
que saint Jérôme écrivit à Exupé 
Tance la lettre que nous avons en- 
core, pour l'exhorter à renoncer aux 
espérances du siècle, et à se consa- 
crer uniquement au service de Dieu. 
Cette lettre resta sans effet. Exupé— 
Tance, occupé à rétablir les lois dans 
l'Aquitaine, fut tué vers l'an 424, 

Arles, dame une sédition mili- 
taire. 
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1. EXUPÈRE, célèbre rhétete 
de Bordeaux, euseigua l'éloquence 
avec applaudissement à Toulouse 
età Narbome. Dans cette dernière 
ville, it eut pour disciples Dahmaceet 
Haunibalien, neveux de l'empereur 
Constantin. Ces denx princes pro~ 
curèrent à leur meitre, l'an 335, 
Ja préfecture d'une province d'Es- 
pagne, qu'il gouverna long-temps. 

xupère, après avoir amassé de 
grandes richesses dans ce poste , re~ 
vint dans les Gaules , et mourut à 
Cahors. Payez Maunice, n° 1. 


+I. EXUPÈRE (saint), évêque 
de Toulouse, s'illustra par sa cha- 
vité durant wne grande famine. 
Après avoir distribué tous ses biens, 
i vendit encore les vases sacrés d'or 
et d'argent, pour assister les pau- 
wres. Saint Jérôme lui a dédié son 
Commentaire sur le prophète Za- 
charie. Saint Exupère mourut vers 
417, plein de jours et de vertus. — 
Ji ne faut pas le confondre avec 
saint Exurère, évèque de Bayeux 
au 4* siècle. Celui-ci, honoré encore 
sous Je nom de saint Spire, est un 
des premiers évêques qui appor- 
ferent le Rambeau de TÉvangile en 
Neustrie, aujonrd'hui Normandie, 


EYBEN (Huldéric ), savant ju- 
risconsulte, né à Norden, l'an 1629, 
d'une famile noble, conseiller et 
intercessenr à Helmstadt, puis juge 
dans ka chambre impériale de Spire, 
eufin comeiller au conseil anlique 
de l'empereur Léopold , mourut en 
1699 , laissant des ouvrages impri- 
més à Strasbourg en 1708, in-fol. 
On ne les connoît guère en France, 
quoique estimés de leur teinps. 


L EYCK (Hubert Van) , peintre , 
nden 1566 à Maseick, au diocèse de 
Tiège, ent pour disciple son frère 
Jean Éych, plus connu sous le nom 
de Jean de Bruges. Voyez Bruces. 
Hubert fit divers tableaux pour 
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Philippe-le-Bon, duc de Bourgo- 
gue , qui lui donna des marques pu- 
bliques de son estime. On admire 
parmi ces tableaux celui des Viel- 
lards adorant l'agneau sans tache; 
on y compte 350 tètes , sans qu'il y 
eu ait deux qui se ressemblent ; if 
se voit à Gard où on le tient fermé, 
à l'abri des injures de l'air, pour en 
conserver le coloris , qui est encore 
aussi éclatant que dans les premiers 
temps. I mourut en 1426 , à 60 ans. 
—Iiy aeu du mème nom uu profes- 
seur d'humanitéà Utrecbt,, sa patrie, 
qui a laissé des Poésies latines, 
ignorées, sur lesquelles on fit ce dis- 
tique épigrammatique ; mais pour 
Ventendre , il faut savoir que Fag 
Eyck, en Hollandais, signife 
Chéne. 





Cùm tua daritis superent epigrammata quer- 
Jure tuam cingut querns corone baput, 


* IL. EYCK (Gaspard Van ), d'Au- 
vers, névers 1625 , peighoit bren des 
marines ; presque tous ses tableaux 
représentent des combats entre les 
Turcs et les Chrétiens. Ses figures 
sont bien dessinées et touchées avec 
finesse. Il y a de lui à Bruxelles deux 
beaux tableaux, que possédoit le 
prince Charles. Îls représentent des 
Ports de mer. 


* IM. EYCK (Nicolas Van), mé 
à Anvers vers 1630, frère du pré- 
cédent, florissoit danstemème temps. 
Nicolas peiguoit des Barailles , des 
Rencontres et des Attagues avec 
beaucoup de mouvement, de cha- 
leur et d'expression. Il avoit la ré- 
putation d'un excellent peintre dans 
son genre. On ÿoit dans la gale- 
rie de Vienne un tableau de fwi, 
représentant une Halte militaire 
dans un village. Eyck est mort 
capitine de Ie milice bourgeoise 
d'Anvers. - 





* I. EYKENS ( Pierre ), suruom- 
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mé le Pieux , né vers 1599 à An 
vers, étoit bon peintre d'histoire ; 
ses compositions sont abondanteret 
pleines d'esprit; ses figures ont de 
l'élévation; un bon style de dessin et 
une belle couleur qu'il joignoit à ces 
qualités le feront toujours regarder 
`-comme un grand artiste. Son pinceau 
agréable aidoit à la délicatesse des 
teintes de chairs, lorsqu'il ' repré- 
sentoit des enfans et des nymphes. 
Jl peignoit très-bien en Camaïeux 
des bas-reliefs et dès vases de mar- 
“bre pour les peintres de fleurs, et 
il ornoit de figures les tableaux des 
peintres de paysages. Cet artiste a 
-beaucoup travaillé; les ouvrages 
qui lui ent fait le plus d'honneur 
sont un tableau d'une chapelle de 
la cathédrale d'Anvers, représen- 
tant la Dispute de sainte Catherine 
contre &es docteurs païens; wa 
beau tablean de la Céne dans la 
chapelle de la communion de Saint- 
André; Saint Jean préchant dans 
de désert, qui étoit au grand autel 
des Pères ; Bogaerde et Magdeleine, 
deux tableaux que l'on voyoit aux 
jésuites ; ils reprétentoient saint 
Xavier qui baptise un roi indien 
et qui ressuscite un mort. 


*IL EYKENS (Jean et François), 
peintres. Cès deux frères, nés à 
Anvers, étoient fils et élèves du pré- 
cédent. Jean commença par être 
sculpteur, et il conpoit assez bien 
le marbre , lorsqu'il changea le ci- 
seau contre les pinceaux et la pa- 
Jette. Ils ont peint tous deux des 
Fleurs et des Fruits, et leurs ta- 
bleaux sont estimés. Ìle florissoient 
vers 1660. 


+EYMAR (A. M. d'), dépaté de 
La noblesse da bailliagede Forcalquier 
aux états-généraux de 1789, aban- 
donna son parti , et embrassant les 
idées dominantes , il se réunit au 
tiers-état. Admirateur enthousiaste 
de J. J. Rousseau , dont les écrits 
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Jui étoient familiers, mais contre 
les paradoxes desquels il ne sut pas 
se mettre en garde, il se fit un évan- 
gile des opinions de cet écrivain , 
saus les modifier , sans croire même 
qu'on pût s'eu écarter. Nomméam- 
bassadeur en Piémont, il fut ins 
truit qu'un traité secret venoit d'ùnir 
le roi de Sardaigne aux autres puis- 
sances coalisées contre la France , et 
prétendit auprès du ministre de ce 
inouarque d'en connoltre tous les dé- 
tails. Cette découverte força le roi 
de Sardaigne à s'expatrier et à sortir 
de ses élats. Quand il eut envoyé 
èn France plusieurs otages piémou- 
tais, et se fut acquis la réputation 
d'un chaud'républicain, il fut rap- 
pelé par tè directoire, et nommé 
par la sirite préfet du Léman. H est 
mott à Genève le 91 nivôse au 
12 (11 janvier 1803). Il wa publié 
qe des opuscules ; mais tous ont 
le l'intérêt et sont écrits avec cha- 
leur. H a traduit de l'espagnol ES 
delinquente honorado de Jovélit- 
nos, 1777 , in-8°, On lui doit en-, 
core, I. De l'influence de la sé- 
vérité des peines sur les crimes, 
1787 , in-8°. Il. Réflexions sur la 
nouvelle division du royaume, 
1790, in-8. II, Anecdotes sur 
Fiotti, in-13. IV. Notice histori- 
que sur la vie et les écrits de Do- 
lomieu. M avoit accompagné ce 
naturaliste dans son excursion sur 
les Alpes. Voyez DoLOMIEU. 


EYMERICK. Foyer Nicozas , 
XVI. 


n° 


* EYNDE ( Jacques Van den), 
seigneur de Haamsted, né à Delft , 
capitaine au service de la républi- 
que, historiographe de la province de 

de,. mourut d'étisie à la fleur 
de soh àge, en 1614. Van E) 
a donné Chronicon Zelandiæ , 
imprimé à Middelbonrg en 1654, 
Cette histoire ne va 
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prématurée l'empècha de la conduire 
plus loin. On a encore de lui un 
Traité de Saltationibus veterum, 
dédié à Joseph-Juste Scaliger , et 
un Recueil de Poésies latines , pu- 
blié à Leyde en 1611, in-49. Ce 
sont en grande partie des poëmes 
historiques , tels que Nassovica , 
Belli Belgici libri IL , etc. 


* EYNHOUEDTS (Remoldus ou 
Rombaut ), né à Anvers en 1631, 
est conan pour avoir gravé diffé- 
yens sujets d'après Rubens et autres 
maitres, et particulièrement par la 
pièce qui représente le fils d'un juge 
inique, nommé juge lui-mème sur 
un siége du tribunal couvert de la 
peau de son père, que Cambyse , 
roi des Perses , a fait écorcher. La 
paix et la félicité d'un état; di- 
verses autres pièces d'après le mème 
maitre. 








* EYSEL (Jean-Philippe), méde- 
cin, né eu 1652 à Erfortdans la haute 
Thuriuge, professa l'anatomie, la 
chirurgie, et la botanique dans 
cette ville, où il mourut le 30 

` juin 1727. On a de lui plusieurs dis- 
sertations en forme de thèses, et 
Jes ouvrages suivans, qui sont d'une 
étendue plus cot ble, I. Æn- 
chyridion de formulis prescriben- 
dis, secundùm methodum Gaspari 
Crameri , Erfordiæ, 1698, in-8°. 
IL. Compendiumanatomicum , ibid. 
1698 ,in-8°, 1710, in-4°. HU. Com- 
pendiumphysiologicum, ibid. 1699, 
iu-8°. IV. Compendium chirurgi- 
cum ibid. , 1714 , ia-8°. V. Opera 
medica et chìrurgica , Francofarti , 


3718, in-8°. 











* EYSSON (Henri) enseigna la 
médecine à Groningue dans je, 17° 
siècle , et y démontra l'anatomie 
pendant plusieurs années. On a dé 
Jui les ouvrages euivans, L De 
ossibus infantis cognoscendis et 


curandis; accedit Kalcheri Coi- 
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teri eorumdem ossium historia-, 
Groninge , 1659 , in-19. II. Colle- 
gium analomicum , sive omnium 
humani corporis partium historia, 
ibid., 1662, in-13. On remarque 
dane cet ouvrage beaucoup d'exac- 
titude. I. Syntagma medicum 
minus , solidiora medicinæ gene- 
ralis fundamenta comprehendens, 
ibid, 1672, in-19. 


+ ÉZÉCHIAS , roi de Juda, suo- 
cesseur d'Achaz, son père, l'an 727 
avant J. C. , imita en tout la piété de 
David. Il détruisit les autels élevés 
aux faux dieux, brisa les idoles et 
mit en pièces Îe serpent d'airain 
que les Israëlites adoroient. Il fit ou- 
vrir ensuite les portes du temple , et 
assembla les prètres et les lévites 
pour le purifier. Après celte céré- 
monie , le saint roi y monta avec 
les principaux de Jérusalem , y sa- 
crifia des victimes, et rétablit le 
culte du Seigneur. I reprit les vil- 
les dont les Philistins s'étoient em 
parés sous le règne d'Achaz son père. 
Vainqueur des Philistins, il voulut 
secouer le joug des Assyriens, et 
leur refusa le tribut ordinaire ; Sen- 
nachérib , outré de ce refus , porta 
Ja guerre dans le royaume de Juda. 
I y étoit entré lorsqu'Éséchias fut 
attaqué d'une maladie pestilentielle. 
L'Écriture dit que le prophète Isaïe 
vint lui annoncer sa mort prochaine; 
que Dieu touché de ses prières lui 
renvoya le prophète pour lui an- 
noncer sa guérison miraculeuse ; 
qu'lsaïe confirma la certitude de sa 
promesse par un prodige nouveau ; 
il fit reculer de dix degrés l'ombredn 
soleil sur le cadran d'Âchaz. Mérodac 
Baldan, roi de Babylone , ayant su 
les différentes merveilles opérées en 
faveur d'Ézéchias, lui envoya des 
ambassadeurs pour l'en féliciter. Le 
monarque, sensible à cet hommage , 
leur étala tous ses trésors. Isaïe le 
reprend de ce mouvemeut de va- 
nité, et lui prédit que tout sera 
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transporté à Babylone. Ézéchias re- 
pentant, s'étant humilié sous la 
main qui le menaçoit, obtint qu'il 
ne verroit point ce malheur. Ce- 
pendant Sennachérib s'étoit rendu 
maitre des plus fortes places, et 
menaçoit Jérusalem. La paix ne se 
fit qu'aux conditions les plus dures. 
Le vainqueur exigea du vaincu qu'on 
Jui paieroit une somme immense. 
Ezéchias épuisa ses trésors et dé- 
pouilla le temple pour satisfaire à 
ses engagemens ; mais à peine avoit- 
il compté l'argent , que Semuaché- 
vib rompit le traité et reviut rava- 

er li Judée, blasphémant contre 
F Dieu qui le prolégeoit. Il s'avan- 
çoit vers Jérusalem ; mais l'ange du 
Seigneur ayant exterminé dans une 
seule nuit cent quatre-vingt-cirq 
mille hommes de sou armée , il fut 
obligé de prendre la fuite. Ézéchias 
mournt l'an 698 avant J. C., à 53 
ans. Génébrard assure , d'après les 
Hébreux , qu'il étoit savant dans les 
mathématiques , et qu'il fit une ré- 
formation de l'année des Juifs, par 
l'intercallation du mois de nisan 
au bout de chaque troisième année. 





I. ÉZÉCHIEL, l'un des quatre 
grands prophètes, fils du sacrifica- 
teur Buzy, emmené captif à Ba- 
“bylone avec Jéchonias, commença 
à prophétiser l'an 595 avant J. C. 
T fut transporté en esprit dans le 
temple de Jérusalem, où Dieu Ini 
montra les abominalions qui s'y 
commettoient. Il eut ensuite plu- 
sieurs visions miraculeuses sur le 
rétablissement du peuple juif et du 
temple, sur le règne du messie et la 
vocation des gentils. 1l continua de 
prophéliser pendant 20 ans, et fut 
tué, à ce que l'on croit, par un 
prince de sa nation, à qui il avoit 
reproché son idolâtrie. Dieu lui or- 
donna plusieurs actions symbol 
ques qui ont fourni bien des plai- 
santeries aux incrédules ntoderues. 
Ge syinboles exprimoient dans sa 
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personne les misères du peuple, où 
les sentimens de Dieu à l'égard de 
ce peuple. Vous deviendrez muet, 
lui dit le Seigneur, pour marquer le 
silence de Dieu à l'égard des Juifs 
obstinés qui taut de fois avoient 
méprisé ses reproches. 11 reçut ordre 
de se faire charger de chaines dans 
sa maison, pour figurer la captivité 
des Juifs. L'emblème des cheveux et 
de la barbe qu'il devoit se couper 
aunonçoit les différens malheurs dont 
Dieu afigeroit Jérusalem et la Judée. 
Le Seigneur ordonne à Ezéchiel de 
couvrir le pain qu'il mange de l'or- 
dure qui sort de l'homme. Sur ce 
que le prophète lui représente que 
rien d'impur n'est entré dans sa 
bouche , Dien lui ordonne de prendre 
de la fiente de bœuf, et d'y cuire son 
pain. Cette nourriture allégorique 
siguifioit ce qui arriveroit un jour 
aux dix tribus, qui devoient être 
réduites anx dernières extrémités , 
souffrir non seulement la disette la 
plus affreuse , mais manger leur pain 
souillé; c'est-à-dire prendre part aux 
mœurs profanes et honteuses des 
passions, en vivant avec elles. Ces 
symboles ne furent pas particuliers 
à Ezéchiel. Souvent les prophètes 
exprimoient par des actions ce qu'ils 
vouloient dire. Osée, pour mai 
juer l'infidélité d'Israël , épousa une 
flemme prostituée , et donna aux en- 
fans qui eu naquirent des noms fi~ 
guralifs des malheurs qui devoient 
arriver au peuple. Jérémie parut en 
public chargé de chaînes, pour pré- 
dire la captivité des Juifs, et envoya 
aux rois voisins de la Palestine, pour 
leur annoncer qu'ils seroient assu- 
jettis au roi de Babylone. Isaïe alla 
nu et déchaussé dans la ville de Jé- 
rusalem , pour annoncer la captiv: 
de l'Egypie et de l'Ethiopie. Malgré 
les expücatious qu'on peut donner à 
quelques-unes des actions symboli- 
ques d'Ezéchiel , nous couvenons que 
ses Prophéties sont fort obscures , 
sur-tout au commencement et à La 
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fin. C'est sans doute la faison pour 
‘laquelle les Juifs ne vouloient pas 
qu'on les lùt avant l'âge de trente 
ans. Elles sont au nombre de 92, 
et disposées suivant l'ordre des temps 
qu'il les a eues, Prado et Villalpand , 
jésuites , ont fait de longs et savans 
commentaires pour les éclaircir. Son 
style, suivant saint Jérôme , tient 
un milieu entre l'éloquence et la 
grossièreté. Il est rempli de sen- 
tences, de comparaisons , de visions 
énigmatiques. Ce prophète paroit 
très versé dans les choses pro- 
fanes. 


11. ÉZÉCHIEL, juif, poëte grec , 
florissoit après le alieu du 1% siècle 
de l'ère chrétienne , ou, selon Huet, 
uu siècle, et selon Sixte de Sienne , 
quarante ans avant J. C. Il avoit fait 
une Tragédie snr la sortie des Hé- 
breux hors de l'Egypte, dont il ne 
plus que des fragmens, que 
ic Morel a traduits en prose et 
en vers latins. Ils parurent à Paris, 
en 1598 , in-8°. On les trouve aussi 
dans.le Corpus poëtarum Græco- 
rum , Genève , 1606 et 1614, deux 
vol. in-fol. 


* IM. ÉZÉCHIEL, célèbre littéra- 
teur arménien, né vers l'an 675, 
étudia avec ardeur auprès d'Ana- 
nia Chiragatzy. En 707 il voyagea 








en Syrie, en Palestine et dans la | 


Grèce pour s'instruire dans des con- 
noissances étrangères. À son retour 
en 710, il ouvrit une école et forma 
nn grand nombre d'élèves savans 
dans l'éloquence , dans la physique 
et dans l'astronomie. I| avoit épuisé 
presque toutes les connoissances de ce 
genre que possédoientalorsles Arabes 
et les Persans. Ezéchiel mourut vers 
l'an 727, et laissa manuscrits, les 
ouvrages suivans : I. Un Tfaité de 
physique et de métaphysique. Ti. 

Le Mouvement des sodiaques. II. 
Un Discours sur la création. AN. 
L'Art du rhéteur. 
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* I. ÉZENGANTZY (Jean }, sür- 
nommé Bouz et Zorzoretzy, flo- 
rissoit au commencement dn 14° 
siècle et fut un des plus savans ec- 
clésiastiques de son temps. Il étudia 
d'abord dans le monastère arménien 
sur le Mont Jébuh ; ensuite il devint 
professeur de grammaire et d'élo- 
quence dans le couvent de Zorzor 
lans le canton d'Ardaz. En 1281, 
le patriarche arménien le nomma 
directeur de son école, et Léron IT, 
roi rupinien , lui accorda les plus 
grauds honneurs. En 1316, il assista 
à un concile national tenu à Adana 
en qualité de docteur de l'Eglise , et 
mourut vers l'an 1325, en lais- 
sant les ouvrages suivans : I 
Une Grammaire générale de la 
langue arménienne. Cet ouvrage 
est un monument très-précieux et 
très-estimé dans son genre; la bi- 
bliothèque impériale des manuscrits 
en possède un exemplaire. IL. Un 
Traité sur les mouvemens des corps 
célestes, en vers et en prose, im- 
primé à la Nouvelle Nakhgiovan en 
Russie, 1792, 1 vol. in-8°. IE. Le 
Commentaire de P Evangile de St. 
Matthieu. IV. Un Recueil de poé- 
sies sur différens sujets sacrés et 
profanes. V. Un Traité de morale. 
VI. Un grand nombre de Sermons, 
d'Aymnes ecclésiastiques, et des 

Chansons. 





* II. ÉZENGANTZY ( Ghiragos), 
savant docteur arménfen, né en 
1369, s’adonua entièrement à l'étude 
des sciences sacrées et profanes, 
ensuite il embrassa l'état monasti- 
que; il se fit distinguer dans soh 
ordre paf ses connoissances pro- 
fondes, et mourut vers l'an 1423, 
en laissant quelques ouvrages ma 
nuscrits qui sont fort estimés. I. Un 
Recueil de pièces fugitives sur dif- 
Jérens sujets sacrés et profanes. 
Ii. Un livre intitulé Osgheporag, 
on Osgheporig, c'est-à-dire Mine 
d'or. H contient un grand nombre 
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d'anecdotes, de maximes et de pré- 
ceptes sur la morale. II. Erplica- 
tion du livre de morale de saint 
Ævacre. IN. Un autre livre intitulé 
Avertissement , qui traite des de- 
voirs des prètres et des laïcs. V. Un 
graud nombre d'Homélies et de 
Sermons à réciter dans l'éplise aux 
jours des ftes. Le patriarche Ciahg- 
hetzy fait mention de cet auteur 
avec éloge. 

* III. ÉZENGANTZY (George), 
né vers lan 1338, entra de 
bonne heure dans l'état ecclésiasti- 
es les études sérieuses qu'il fit 

lans la théologie et dans l'éloquence 
łe mirent bientôt au nombre des 
docteurs, et il fut nommé profes- 
teur dans le monastère arménien 
auprès d'Erzengan. En 1394, lors 
de l'invasion de cette ville par Ta- 
mertan, Ezengautzy , se présenta, 
d'après le rapport de Mizopatzy, de- 
vant ce conquérant, pot le prier 
vle ne pas livrer la ville au pillage, 
et obtint sa demande, Cet auteur 
mourut vers le commencement du 
28° siècle et laissa quelques ouvrages 
qui sont manuscrits. T. Commen- 
taire d'Isaïe. M. Analyse ges ou- 
vrages de sajnt Grégoire le théolo- 
gien. UL Commentaire de lA- 
nocalypse. WW. Explication des 
offices ecclésiastiques. V. Un Re- 
cueib de Sermons au nombre de 
quatorze. 


* EZNIG ou EzZNAaG, né à 
Colp , bourg de la Grande Arménie, 
vers l'an 397 de J. C. , étudia avec 
succès la rhétorique , les langues 

me, syrienne et persane. En 
428 it alla à Edesse , ensuite à Cons- 
tantinople, pour acquérir de nou- 
veltes connoïksances : de retour dans 
sa patrie , il fut sacré évêque de la 
province de Sacrevant ; il y cultiva 
littérature et mourut vers l'an 
478. On a de lui, I. Controverse à 
la religion persane | manichéenne 
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et aux athées , 1 v. in-12, imprimé 
à Smyrne en 1762. 11. Un Livre de 
rhétorique. W. Un Recueil d Ho- 
mélies en l'honneur des saints. 
IV. Un Traité sur les règles mo- 
nastiques. Ces derniers ouvrages 
d'Eznig sont manuscrits ; les his- 
toriens Parbetzy et Elise , ses cou 
temporains , eu parlent avec beau- 
coup d'éloges. 


* EZRAS-ANKEGHATZY, natif 
de Darou , et appartenant à wne fa- 
mille illustre, étudia avec uue ar- 
deur extraordinaire auprès de Ihis- 
torien Moyse de Korëne , et devint 
une des personnes les plus éloquentes 
d'Arménie de son siècle d'après le 
rapport de Samuël. Après avoir 
exercé la fonction de secrétaire au- 
près de Vahan Mamigonien, com- 
mandant des troupes et gouverneur 

énéral d'Arménie, Ezras se retira 

lans sa patrie, et il ouvrit une école 
de grammaire et d'éloquence ; al 
forma un grand nombre d'élèves 
bien instruits, et mourut vers le 
commencement du 6° siècle , en lais- 
sant les ouvrages sui vans qui sont iné- 
dits : L. L'Art de l'éloquence, divisé 
en cinq livres. If. Traité de gram— 
maire. WA. Instructions nécessaires 
aux lecteurs. IN. Eloges histori- 
ques sur sait Mesrob. V. Homélie 
sur les tourmens de saint Grégoire 
illuminateur. 











* L EZZEUN 1", ou Hézéro, 
Écéro, JcÉLO, ÉCELIN , ÉZELIN , 
JzEL1N (dont le nom primitif déri- 
voit du vieux mot teutonique Hes 
zen, chasseur), transplanta sa mai- 
son en Italie , laquelle fat surnom 
mée da Onara et da Romano. 
L'ignorance de plusieurs historiens 
a confondu les cinq générations de 
cette famille et fait un ou deux per- 
sounages seulement de tous les Ez- 
zæelins. On doit au docte Gian-Bat- 
tista Verei d'avoir éclairci les té- 
nèbres de ce point historique daus- 


` 
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son excellent ouvrage intitulé S/o- 
ria degli Ecelini , en 3 vol. in-8°, 
imprimé chez les Rémondini à Bas- 
sano, 1779. Guidé par ce critique 
éclairé, nous rétablissons ici les 
— Ecéro 1°”, ou EZZELIN , 
étoit fils d'Arpon , barou allemand 
des provinces voisines de West- 
phalie. Comme simple chevalier, 
miles ab uno equo , il suivit Cou- 
rad IT dans son expédition d'Italie. 
Sa valeur et ses talens pour la guerre 
lui méritèrent la bienveillance de 
ce monarque, qui, en 1036, l'in- 
vestit des fiefs d'Onara et de Ro- 
mano, situés dans le Padouau à 
quelques milles de Bassano. L'évé- 
ue de Vicence, témoin de la faveur 
lEzzelin , pour s'en faire un appui 
l'investit peu après du fief de Bas- 
sano. C'est la raison pour laquelle 
Jes historiens l'appellent tantôt Ecé- 
lino d'Onara, tantôt Ecélino de 
Romano, tantôt Ecélino de Bassano. 
Enrichi par les empereurs at par les 
Eglises, il paroit qu'il jouissoit déjà 
d'une grande considération, car lora- 
que l'empereur Henri HI vint à Pa- 
done douner ses audiences dans le 
palais épiscopal, Ezzelin I“" y parut 
à ses côtés avec l'évêque et le comte 
Sau-Bonifacio; la dernière mention 
qu'on ait dé lui est dans une dona- 
tion du même empereur du 30 dé- 
cembre 1091 aux religienses de Pa- 
doue. Ezzelin mourut peu après, 
âgé d'environ 80 ans. Il fit plusieurs 
donations à des monastères, notam- 
ment à celui de Sainte-Enphémie 
de Villanova, diocèse de Trévise. 
Giela, sa femme, se trouve nom- 
mie dans une antre donation de 
1074, faite aux moines de Saint- 
Félix de Vicence. Il en ent deux fils, 
Ezzelin IL, qui suit, et Albéric sou 
frère. Gérard Maurice, Rerum Ita- 
dicar. script. , tome VIE, fait le plus 
rand éloge de la probité, de la 
Royauté et des vertus d'Ezzelin L”, 


*ILEZZELIN II, fils du précédent, 
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et ALBERIC, son frère, conservèe 
rent tous les fiefs de leur père, en 
vertu de la loi que l'empereur Con- 
radavoit rendue à ladiète de Roncale, 
qui déclaroit les fiefs héréditaires. Ils 
firent conjointement beaucoup de 
donatious à des églises et à des mo- 
nastères , particulièrement à celui 
de Campèse , situé au pied de 
Monte sur Ja Brenta. Pondrio , cé- 
lèbre abhé de Cluni , revenant, en 
1194, de la Terre — Sainte, chan- 
gea ce nom en celui de Campoi- 
Sione, suivant l'esprit du temps, 
car chacun des croisés aimoil. et 
cherchoit à rappeler le souvenir des 
lieux saints. Ces fondations, ainsi 
que les largesses des Ezzelins aux 
pauvres , fur acquirent une ré 
putation de piété, de bienfaisan- 
ce, et de popularité qui, jointe à 
leur parfaite union entre eux, fut le 
fondement de leur puissance et de 
celle de leurs successeurs. Alors, 
plusieurs évêques voisins, pour com 
server leurs biens sous leur protec- 
tion, leur en dounèrent l'iuvesti- 
ture” Quaud l'empereur Henri V 
vint en halie en 1116, les deux 
frères l'accompagnèrent par — tout”, 
comme leur père , et ils se tenoient à 
ses côtés à Trévise, quand ce mo- 
marque y rendoitla justice. Ezzelin LL 
mourui le premier, vers 1154, ne 
laissant que deux filles. Albéric, son 
frère, mort anssi vers 1154, eutde 
Cunizza , sa femme, laquelle vivoit 
sous la loi lombarde, un seul fils, 
qui suit, appelé par le diminu- 
üf Ezzeliuo, pour le distinguer 
d'Ezello II , son oncle. 


.* MI. EZZELIN IM , surnommé į 
Balbo, ou le Bègue, à cause de 
la difficulté qu'il éprouvoit en 
parlant , seul héritier des grands 
Diens de son père Albéric , et d'Ezze- 
lin IE, son oncle , hérita aussi de leur 
gérroné envers l'Eglise. Jl passa em 

alestine en 1147, eut l'hounenr 


d'y être choisi un des chefs de l'armée 
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chrétienne, et y acquit beaucoup de 
gloire. Lorsqu'il fut revenu à Vicen- 
Te, ville qu'il habitoit alternative- 
mentavec Trévise , l’évèque de Bel- 
June le nomma avoué de son église, 
et ce prélat, ainsi que le patriarche 
d'Aquilée, l'abbé de Lecto en Frioul, 
et les évèques de Feltri, de Trévise, 
de Vicence, l'investirent à Tenvi 
de nouveaux fiefs, ce qui contribua 
à le rendre l'un des seigneurs les 
plus puissans de la haute Lialie. Ez- 
zelin assista à la diète de Roncale en 
2154, où Guillaume , marquis de 
Montferrat , Torello de Saxe , sei- 
eur de Ferrare, et Boniface, mar- 
quis d'Est, Obizzon Malaspina, et 
Jes plus grands seigneurs de l'Italie 
s’étoient rendus, C'étoit la première 
diète que Frédéric 1°" Barberousse 
tenoit en Italie. Ce prince y traita 
Ezzelin avec de grands égards ; mais 
à son retour de Rome, l'évêque de 
Frisinghen s'étant plaint qu'Ezzelin 
avoit refusé depuis cinq aus de se 
faire renouveler V'i re du fief 
de Godego , Frédéric, qui l'avoit fait 
citer par-devant Berzone, juge du 
sacré palais, sur sa non-comparu- 
tion le priva du fief, Le méconten- 
tement qu'Ezzelin en conçut influa 
probablement sur le parti qu'il prit 
ms la snite ; cependant l'affaire 
du fief 'arrangea , et Ezzelin dissi- 
mula et parut rentrer dans la faveur 
de l'empereur , puisqu'il lui amena 
des secours contre gs Milanais en 
1161, et l'accompagna à Pavie l'an- 
néesuivaute. Alors se préparoit Pune 
des plus importantes révolutions que 
histoire nous présente, celle de l'e 
franchissement dés villes d'Italie ; 
‘elles supportoient impatiemment le 
joug impérial , et en usurpoient tous 
les droits de souveraineté; elles 
rotestoient de leur fidélité envers 
l'empereur , qu'elles disoient tou- 
jours reconuoitre pour leur suzerain. 
La décrets rendus à la diète de 1158, 



























` qui ne faisoient que resserrer les 
liens qui unissoieut les villes, ayant 


Lavare et emporté, assiégea 





EZZE 413 


éprouvé de l'opposition à Milan, 
Frédéric, prince courageux, mais 

prit 
cette ville en 1162, la détruisit et. 
en dispersa les babitans ; Jè châtiment 
des Milanais, qui étonne les Italiens 
sans abattre leur courage, au lieu de 
les effrayer, aigrit leurs esprits: 
écrasés d'impôts, vexés par les n 
nistres et les gouverneurs; trompées 
dans l'espérance qu’elles avoient con- 
çu d'obtenir quelques soulagemens de 
la justice de Frédéric Barberousse , à 
son retour , les villes désespérées 
secouèrent le joug eu 1163 et 1164. 
Padoue , Trevise, Vérone, Vicen- 
ce , soumises à Ezzelin, donnèrent 
l'exemple. Venise s'y joignit peu 
après, profitant des embarras et des 
revers de l'empereur, ainsi que du 
schisme élevé dans l'Église romaine 
depuis 1159 , à l’occasion del'élection 
d'Alexandre IE et de l'antipape 
Victor 1V. Elles entraiuèrent dans 
leur parti Alexandre II que l'empe- 
reur {raitoit de schismatique. Toutes 
les villes d'Italie suivirent l'exemple 
des villes de la Marche , et leurs dé- 
putés réunis, eu 1167, dans un mo- 
nastère des jacobins ja Pontido, 
situé entre Milau et Bergame, jurè- 
rentde défendre les villes de Venise , 
Véroue , Vicence , Padoue , Tré= 
vise , Ferrare, Brescia , Bergame , 
Crémone , Milan, Lodi, Plaisance ; 
Parme, Modène et Bologne. Elles 
tinrent parole, et leur résistance fut 
telle, que Frédéric fut obligé de se 
retirer l'année suivante en Allema- 
gue, Ezzelin, qui avoit eu une 
graude part à la ligue , én fut élu le 
chef général pour deux ans avec 
Anselno du Dovara dans ine as- 
semblée des députés tenue à Modène 
le 10 octobre 1173; on y resserra 
les liens de la fédération , et l'ou y 
jura de ne faire aucune paix sépa- 
rée avec Frédéric. Ce prince revint 
avec de nouvelles forces en sep- 
tembre 1174. La résistance de Suze, 
d'Avi, d'Alexandrie , quoique bà- 
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tie depuis six ans , encore couverte 
dechaume, les pluies , les maladies 
etla désertion affoiblirent son armée : 
c'est alors qu'Ezzelin et Anselmo 
vinrent camper à Tortone, à dix 
milles du camp impérial. Frédéric , 
ayant échoué devant Alexandrie, 
voulut se retirer sur Pavie, mais 
Ezzelin vint lui présenter la bataille : 
on alloit en venir aux maius, lors- 
que quelques religieux s'interposè- 
rent pour éviter l'effusion du sang : 
l'empereur, intimidé du nombre, 
de la borne contenance et des sages 
dispositions de ses ennemis, prêta 
l'oreille à un accommodement : Ez- 
zelin en fut l'ame: il y eut des préli- 
minaires signés le 15 avril 1175; 
mais ils n'aboutirentà rien. Frédéric, 
qui ne vouloit que gagner dn temps, 
dès que ses renforts furent arrivés, 
livra une grande bataille le 29 mai 
1176 à Legnano. Il la perdit : ren- 
versé de son cheval, égaré pendant 
quatre jours , son camp pillé, la 
caisse de l'armée prise et voyant ses 
troupes déconragées , ses partisans 
ls plus chauds effrayés de l'excom- 
munication, if se détermina à faire 
la paix à Agnani. Ezzelin, qui y eut 
grande part, fut souvent à Ferrare et 
à Césène voir alternativemeut le 
pape et l'empereur pendant les deux 
mois quedurèrentles conférences. La 
paix fut conclue aux couditions sui- 
vantes , qu'il reconnoitroit Alexan- 
dre II comme pape légitime, et re- 
cevroit l'absolution et la bénédictiou 
papale en lui baisant les pieds; qu’il 
rendroit au pape la préfecture de la 
ville et du territoire de Rome, en y 
ajoutant la clause, savo omni jure 
imperii ,de sorte qu'il ne renon- 
çoit pas aux droits de haute souve- 
raineté sur l'état romain ; qu'il se- 
Toit donné une abbaye à l'antipape 
Calixte IT; qu'il y auroit paix et 
amitié pendant quinze aus avec le 
roi de Sicile , et une Jrève de six ans 
avec les villes lombardes, 11 fut ar- 
rèté que l'entrevue du pape et de 
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l'empereur auroit lieu à Venite. Ez- 
zelm y assista accompagné de trente 
hommes de sa suite. ll eut bientôt à 
faire rentrer dans le devoir les ba- 
bitaus de la ville de Bassano, qui, 
ayant essayéde la liberté, vouloient 
se soustraire à sa puissance. Il eut 
aussi , les années suivantes, à apai- 
ser les troubles qui éclatèrent entre 
les Padouans et les Trévisans. Ce- 
pendant l'époque où la trève des six 
ans alloit expirer s'approchoit ; 
Henri VI, fils de Frédéric, s'inter- 
posa pour la paix. Pendant la diète 
germanique , qui se tenoit à Com- 
lance, les directeurs de la ligue des 
villes de Lombardie s’assemblèrent 
à Plaisance, où les plénipotentiaires 
de l’empereur s'étoient rendus; le 
congrès ouvrit le 3o avril 1183. Le 
1% mai on sigua Jes articles préli- 
minaires. Par le ag°, l'empereur 
s'engage à rétablir dans ses bonnes 
graces Ezzeliu et le marquis Malas- 
pina, et à leug remettre les offenses 
faites par eux à l'occasion de la li- 
gue. La paix fut siguée le 95 juin 
1183 à Constance, dout elle porte 
le nom. Dans le traité de ce jour, 
l'empereur Frédéric I" s'exprime 
ainsi, et nominalim recepimus 
Ezelinum in plenitudinem gratiæ 
nostræ et omnem offensum ei re- 
mittimus. ( Voyez Carlini, de pace 
constantive, page 211; Muratori 
antiquit. Ital., tom. IV, dissert. 48, 
pag. 304.) Par ce traité célèbre , les 
villes de la Lombardie restèrent en 
possession de leur liberté, du gou- 
vernement qu'elles avoient ädopté , 
et des droits régaliens dont elles 
avoient jowi depuis Henri V. L'em- 
pereur se réserva seulement la suza- 
raineté, le droit d'appel et les droits 
de passage dits mansio , hospitalio, 
paraveredi, sodrum , usités quaud 
Jes empereurs se rendoient à Rome. 
Ezzelin , ayant amené à bien si glo- 
rieusement les affaires des villes d'I- 
talie , resta depuis 1rès-fidèle et trèse 
attaché à l'empereur ; il mours 
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dans un âge très avancé vers 1175. 
On croit que ce fut de douleur en 
apprenant le viol de sa belle-fille, 
Cécilia da Baone. - 


* IV. EZZELIN ov Le BeGuE 
avoit épousé Auvia, fille de Richard 
da Baone , l'un des plus riches et 
des plus puissans seigneurs de P: 
doue. Tl en eut quatre enfans, 
cla , Cunizza ou Cunégonde, qui 
Fut mariée à Tisolino da Campo- 
Sampimo. ( Voy. TisoLiNQ.) Ezze- 
lin IV, qui suit, et Gioanni qui 
épousa Béatrice, fille d’Albertino da 
Baone , et n'eut point de postérité. 


* V. EZZELIN IV, fils d'Ezzelin- 
le-Begue, surnommé IL MONACHO , 
Le Moine, parce qu'il se retira 
vers la fin de sa vie dans un mo- 
nastère de bénédictins , action fré 
quemment usitée dans le moyen âge, 
naquit vers 1150. Il joignoit aux 
vertus , à la sagesse , au courage et 
à Ja grande fortune de son père, 
une éloquence måle qui le rendoit 
supérieur à tous les hommes de son 
temps. Ambitieux, il travailla cons- 
tamment à se rendre indépendant , 
et à soumettre entièrement les villes 
dont il était podestat ; car cette di- 
gnité, qui donne une grande puis- 
sance’, éloit temporaire et ordi- 
nairement fixée à deux ans. Son 
exemple ne fut que trop suivi par 
les Camino, les Carrare, les Sca- 
Jigers , les Torelli , les marquis d'Est, 
les Gonzague, les Visconti, lesquels 
furent favorisés dans leur usurpa- 
tion par les dissensions , les guerres 
et les factions qui déchirèrent les 
villes lombardes pendant plus de 
deux siècles. Ezzelin V épousa fort 
jeune , 1° Agnès, fille d'Arron mar- 
qnis d'Est , qui mourut en couche; 
2®Spéronella Dalesmanini qui l'aban- 
donua pour s'enfuir avec Odérico da 
Fantana sou amant ( F. ROMANO. ); 
3° Cécilia da Albano, fille de Main- 
froi, comte de Baone et d'Albano. 
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En se promenant sur ses terres près 
de Padoue, elle fut rencontrée par 
Gerardo da Campo-san-Piero , qui 
lui proposa de se reposer chez lui, et 
la viola publiquement pour se ven- 
ger des deux Ezzelins dont il étoit 
lennemi. Cet outrage fut la pre- 
mière source des malheurs du Pa- 
donau. Bezelin répudia aussitôt 
Cécilia, ce qui ne l'empêcha pas 
de se remarier à un riche seigneur 
véuitien Giacomo Ziani , et ensuite 
à Dalmannino dont elle eut beau- 
conpd'enfans; 4 Adelaide, descomtes. 
de Hangone et Rabbiosi, seigneurs 
puissans de la Toscane. Ezzelin, 
pour narguer les Campo-san-Piero , 
afficha de célébrer à Bassano ses der- 
nières nôces avec une grande ma- 
gnificence, et y donna des fêtes qui 
durèrent quinze jours. H vécut hen- 
reux avec celte dernière épouse, 
femme d'un esprit supérieur , faisant 
très - bien des vers latins, et fort 
versée dans l'astrologie judiciaire. 
Ezzelin ne lui donna d'autre cha- 
grin que de garder , pendant quel- 

mes années, Maria da Campo-san 

iero , dans un de ses châteaux , à 
litre de concubine. Cette offense, 
semblable àçcelle qui lui avoit été 
faite, fut une des vengeances qu'il 
tira de la famille des Campo-san— 
Piero. Telles éioient les effroyables 
mœurs d'alors! … L'ambition d'Ez- 
zelin IV, ses intérêts particuliers , 
ou ses vengeances, le rendirent l'ame 
de la plupart des troubles, des ac- 
commodemens et des affaires de son’ 
temps. Elu podestat de Trevise en 
1191, de Vicence en 1198, il est la 
même année expulsé de cette der- 
nière, ainsi que l'évêque, par le comte 
Uguecione, chef des Malraveti; mais 
ily rentra en 1174 par les efforts des 
Vivareni. Les marquis d'Est soute- 
nant les Campo-san-Piero à Pa- 
doue, et Ezzelin ne pouvant ob 
tenir de cette république aucune 
justice contre eux pour l'insulte qui 
lui avoit été faite dans la personue 
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de Cécilia son épouse , il sacrifie en 
apparence son ressentiment à la po 
litique, et s'allie avec les Padouans 
en 1194, 1196 et 1197. Les Vicen- 
tius soulevés attaquent Bassano; 
Ezzelin le défend : Gerard Maurice, 
historien contemporain, auteur d'une 
Chronique, insérée rer. ital. script. , 
tome VIII, y fut fait prisonnier , 
et envoyé à Padoue. A l'automne 
2198, affaire décisive contre les 
Vicentins : Ezzelin vient les at- 
taquer le 1° septembre près de 
Carmiguano dont il s'empare; sa 
. cavalerie les poursuit, leur fait deux 
mille prisonniers. Le marquis d'Az- 
20 d'Est, qui commande la gauche, 
échappe à peine, Le Laroccio est 
pris et reste dans la cour de l'évêché 
de Padoue , exposé aux insultes du 
peuple. C'estle combat de Carmigna- 
no qui donna lieu au poëme héroï- 
comique de Carlo Dottori, masqué 
sous le nom d'iroldo Croita, son 
anagramme. Lassé de voir ses do- 
maines ravagés , Ezzelin conclut la 
paix , en 1199, avec les Vicentins, 
et, pendant la négociation et l'ar- 
mistice , donne en ôtage Ezzelin V 
son fils alors âgé de 5 ans. Pour se 
venger des Padouans , il ne les com- 
prend point dans Ja paix : ceux-ci 
en deviennent si furieux qu'ils iu- 
cendient le territoire d'Onara, pren- 
nent le château, et le détruisent 
de fond en comble. Ezzelin ne leur 
pardonua jamais cet excès. On le 
voit intervenir , l'année suivante , 
à l'arrangement fait le 25 mai 1200 
par Salingnerra I. Torelli seigneur 
de Ferrare , alors podestat de Vé- 
roue, entre le patriarche d'Aquilée 
les comtes de Gorizie, et les sei 
gneurs de Camino chefs des Vin- 
centins;ayant succédé à Salinguerra 


















dans son podestat la même aunée, 
il sut pendant sa magistrature com- 
primer les Montierli, chefs des Gibe- 
lius, et les San-Bonifacio, chefs des 
Guelfes, qui occasionnoient tons 
les jours des rixes et des meurtres. 
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En 1209, nouveaux troubles entre 
les Padouans et les Vicentins. En 
1204, Ezzelin croyaut avoir des 
raisous de soupçonner l'infidélité 
de Maria da Campo-san-Piero , la- 
qoelle orpheline et riche héritière, 
levenue amoureuse de lui , quoique 
marié, éloit venue dans son chà- 
teau , et vivoit avec lui comme 
concubine, il ja chassa honteuse- 
ment, moins probablement pour 
sa faute, que pour insulter les 
Campo-san-Piero dans la person 
dela cousine même de celui qui avoi 
violé Cécilia. Mais comme il avoit 
une fille d'elle, nommée Adélasie, 
après avoir fait reconnoitre par les 
juges impériaux le droit que sa fille 
avoit sur le château de Campreto, 
resté indivis entre Marie et Fiso 
et Gherardo Campo-san-Piero , ses 
cowsines, il en fit prendre posses- 
sion par ses troupes. Les Campo 
san-Piero armèrent tous leurs amis, 
Le marquis Azzo d'Est vint les 
joindre avec toutes ses forces pour 
les deux marches de Vérone et de 
Trevise, et prireut parti dans cette 
querelle. On étoit près d'en venir 
aux mains, lorsque Gérard , évèque 
de Padoue, prélat vertueux et ami 
de la paix, s’interposa, avec les 
grands personnages de cette ville, 
pour empècher leffusiou du sang. 
On fit de belles promesses à Ezzelin, 
qui fut joué daus «et arrangement , 
ce qui commença à inspirer au jeune 
Ezzelin V de la haine contre les Pa- 
douans. Il étoit alors âgé de 12 ans, 
et suivoit déjà son père dans les 
camps. Ezzelin „ayant de nouveaux 
embarrasà Vérone, y accourut aa 
secours des Montecchi. Il revint à 
Bassano eu 1205 , et courut un graud 
pi en se rendant anx magnifiques 
tes qu'on donuoit à Venise;-car , se 
promeuant un jour avec le marquis 
l'Est , il se trouva subitement at- 
taqué par des assassins que Fiso da 
Campo - san - Piero et le marquis 
avoient aposlés ; et le marquis poussa 
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Timpudenr jusqu'à l'arrêter par le 
bras pour faciliter les assassins ; mais 
Ezzelin, plein de force ei de courage, 
lui échappa, et se défendit jusqu'a ce 
que quelques-uns des sieus pussent 
le joindre; deux chevaliers de sa 
suite, Busuardo de Benicasa, Vicen- 
tin ,et Bonacérsio de Trévise , étant 
venus à son secours, le premier fut 
grievement blessé, et le second per- 
it la vie. Cet assassinat honteux , 
commis par trahison , au milieu d'une 
fète , dans une ville libre, révolta 
tont le moude. Les deux seigneurs 
. quittèrent Venise la rage dans le 
cœur; le marquis fut souffler le feu 
de la discorde à Vérone , et sous 
prétexte de soutenir les comtes San- 
Bonifacio, il chassa tous les partisans 
des Montecchi et d'Ezellino de la 
ville. Les exiks vinrent se réfu- 
ier chez Ezzelin à Bassano, 
r promit de les veuger ; il 
manda du secours à Satis 
Torelli , l'un des 








de son siècle , et qui, rival du mar- 
quis d'Est, par sa haute naissance , 
r ses richesses et sa nce, 
toit son eunemi le plus irrécouci= 
diable. Salinguerra arriva lui-même 
avec l'élite de ses Ferrarais 
belle cavalerie, L'action eut lieu 
rès de Vérone en juin 2207, et 
Re sauglante ; le marquis Azzo VI 
d'Est y Sfat défait et chassé de Vé- 
rone; et lon. y établit podestat 
Olderi Visconti Milanais. Le mar- 
quis et les San- Bonifacio prirent 
Jeur revanche le jour de la Saint- 
Michel, 29 septembre de la même 
année : Ezzelin, complètement battu 
à son toûr, manqua d'ètre fait pri- 
sonnier. Tous ses partisans et ceux 
des Montecchi furent chassés, leúrs 
biens ravagés et incendiés, et les pi~ 
belins qui ne s'enfuirent pas du 
ronais mis à mort. Les Montecchi se 
retirèrent partie à Peschiera, partie 
au chateau de Garde , où le marquis 
Azzo futiesauäiqueren 1208. Résolu 
T. VL 
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de sauver ses alliés, Ezzelin fut jeter 
du renfort et des vivres dans ces 
deux places, ce qui obligea le mar- 
quis d'Est à eu lever le siége; alors 
se trouvant à la tète de troupes 
nombreuses , et en recevant de nou- 
velles que lui envoyoient les villes 
de Modèue et de Mantoue , il saisit 
une occasiou favorable pour chasser 
Salinguerra-Torelli de Ferrare , 
puis retourna faire le siége de Pes- 
chiera, en même temps qu'il fai- 
soit persécuter les amis d'Ézzelin à 
Vicence. Ezzelin, malade et dans 
sou lit, ne pouvoit s'opposer à ses 
opérations; mais dès qu'il put sortir 
il se rendit à Bassano, que le mar- 
quis et les Sau-Bonifacio projeloient 
d'attaquer. Toute la noblesse de 
Bassano vint hors de la ville le 
féliciter sur son arrivée et son réta- 
blissement, Les troupes d'Ezzelin 
étoient pleiués d'ardeur; on alloit 
attaquer l'ennemi , lorsque le mar- 
quis d'Est apprenant que le redou- 
table Salinguerra avoit profité de 
son absence pour rentrer dans Fer- 
rare ( voyer TORELL - SALIN- 
GUERRA, n° Il), se retira sur- 
Je= champ. Ezzelin le poureui- 
voit; mais obligé de se rendre aux 
ordres de l'empereur Othon IV , nou- 
vellement élu roi des Romains qui 
venoit en Italie, il trouva le prince 
à Orseniga , dans le Véronais, où 
il avoit aussi mandé Azzo VI. Alors 
Ezvelin reprocha à Azzo devant le 
roi son infâme trahison de Venise, 
ses pertidies coutre Drudo, podestat 
de Viceuce , celles employées contre 
Salinguerra de Ferrare, ajoutant à 
l'empereur qu'il étoit prêt à lui 
prouver crs vérités l'épée à la main ; 
le “marquis n'accepta pas le duel, 
se contenta de dire que, hors la cour 
du roi, il combattroit Ezzelin par- 
tout où il lui feroit plaisir; mais 
l'empereur leur, imj silence à 
tous deux, exigea qu'ils lui pro- 
miseent de vivre dorénavant en 
bonne intelligence; et ayant con- 
27 
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le marquis, il emmena avec loi 
in à Milan , où il alloit se faire 
couronner roi d'Italie, et à Rome, où 
l'attendoit la couronne impériale. 
{ F. Ornon IV, empereur d'Allema- 
gue ). Le pape Innocent II le reçut 
À Viterbe; la cérémonie se fit à 
Rome , le dimanche 4 octobre, à la 
basilique du Vatican ; mais il s'éleva 
des rixes emtre les Romains et les 
soldats allemands , qui finirent par 
un combat cruel, daws lequel les 
troupes impériales furent maltrai- 
tées, Ezzelin montra dans cette occa- 
sion une présence d'esprit,uneadresse 
et une valeur si grandes , qu'elles lui 
attirèrent les louanges de l'empereur, 
des princes, des généraux et des trou- 
pes, et augmenta l'estime qu'on avoit 
déjà ponr lui. On voit par nne snite 
de diplômes donnés par Othon 1V, 
auxquels Erelin assista comme té- 
moin, qu'il accompagna ce prince 
pendant presque toute l’année 1210, 
æt jouit près de Ini de la plus haute 
faveur ; aussi l'empereur, pour punir 
les Vicentins , les condamua à payer 
tme amende an trésor impérial de 
60,000 liv., et le rétablit podestat 
et commissaire impérial à Vicence. 
Dès qu'Ezzelin y fat rentré, il fit 
exécuter par représailles les prison- 
niers gnelfes: qu'avoit conservés Je 
comte Guido, lesquels avoieni 
cendié, ravagé les biens, et mi 
mort les gibelins, ses partisans, 
lorsque la ville étoit dans les mains 
du marquis d'Est. T défendit aux 
autres guelfes de sortir de la ville: 
mais effrayés par les exécutions , la 
tupart s’enfuitënt, et il confisqua 
Fes biens de oes émigrés. Il rappela 
alors les gibelms dont on avoit in- 
cendié Jes maisons , et Jeur donna 
celies de leurs ennemis. Le marquis 
Bonifacio d'Est, oncle d'Azzo' VI, 
mais bronillé avec Jui, s'étant re- 
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tiré chez Ezzelin, il le logea -au 
palais de la ville, et le fit servir 
par sa maisonet-à.ses frais, Tandis 
que ces tristes événemens.se pas- 
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ient à Viceuce, de contraires 
avoient lieu à Vérone , où le mar- 
qnis Aszo d'Est et Jes San-Bonifacio 
égorgeoient et proscrivoient tout 
ce qui n'étoit pas guelfe. Telles 
étoient les horribles vicissitudes de 
ces temps malheureux, dont nous 
abrégeens le tableau : Eszelin lui- 
mème en étoit fatigué. Tombé dan- 
gereusement malade à Padoue, il fit 
de sérieuses réflexions sur la vie agi- 
tée qu'il avoit menée, et pensa à 
se retirer dans vn des monastères 
qu'il avoit fondés. Il fit part au pape 
Honor IlI de son dessein ; et.ce pon- 
tife, l'en louaut et l'approuvant par 
son bref de. 1291, prit sa personne 
et les lieux qu'il avoit fondés sous la 
protection de saint Pieyre. Ezzelin 
ÌV accomplit sa résolution, et choi- 
sit, pour lelieu desa retraite, Oliero, 
monastère de bénédichins situé à 
six milles au-dessous de ,» 
dont il avoit bati l'église sous l'in 
vocation du Saint-Esprit, Là, dit 
l'auteur de sa Vie, renonçant aux 
armes et au monde „il se init à faire 
une étroite. pénijeuce jusqu'à. sa 
mort, arrivée en 1933. Ezzelin eut 
de ses femmes six filles et deux fils, 
savoir, de La première, Aguès d'Est , 
Palma, mariée, en 1207, à Vale 
pertino de Cavazzo ; de la troisième, 
Cécilia d'Albana, Agnès, mariés à 
Giacomo Guidotti ; de la quatrième, 
Adélaide des constes de Mangone, 
1° Palma-Novella, mariée à Albert» 
des comtes d'Alkano ; 2° Jenia où 
Emilie, qui épouss_ Albert , des com- 
tes de Viceuce; 3° Sophie, mariée 
en premières noces à Henri d'Egna, 
riche seigneur du Tirol, dont elle 
devint veuve avant 1120, remariée, 
vers 199, à Salingnerra LI de Sate, 
seigneur de Ferrare , fils de Tau- 
rello IL, et l'un des plns puissans 
personuages de la baute Italie ( vog. 
TORELLI-SALINGUERRA, I); 
4° eufin, Cunizza ou Cunégoude , 
née vers 1198, mariée ansi vers 
1392 au comte Richard San-Boni- 
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facio , seigneur de Vérone, chef du 
parti guelfe., Elle fut enlevée par 
Je célebre troubadour Sordello, qui 
Tépousa; et elle eut encore après 
Jni trois maris, Le Dante l’a chantée. 
({ oyez ViscoNTI-SORDELLO , et 
Romano-Cunizza D'A. ) Les deux 
fils furent Ezzelin V , qui suit, et 
Albérico. 


+ VI. EZZELIN V, surnommé Ze 
Tyran , fils d'Ezzelin IV, dit Ze 
Moine, et d'Adélaïide , comtesse 
Mangone, naquit le 26 avril 1194; 
ea naissance fut le sujet de mille 
fablés, comme l’histoire de sa vie. 
Elevé dès l'âge de 7 ans dans les 
camps, il fut formé de bonne heure 
pour la guerre comme pour les af- 
frires , dont il prit le maniement dès 
2299. L'année suivante, il s'éleva de 
si graves dissensions entre Albéric 
et Jui , que Ezzelin 1V, ou le Moine, 
sortit de sa retraite pour les apai- 
ser en partageant ses biens entre 
eux , acte qui eut lien le 15 
juillet 1223, dans l'église de Saint- 

nato de Bassano. Les troubles de 
Ja Marche recommeucèrent l'année 
suivante à l'occasion du siége de 
Ferrare et de la prise du château de 
Ja Fratta, pia rtenoit à Sali 
guerra II, béau-frère d'Ezgelin : ils 
ne cessèrent plus jusqu'à la mort 
de cet homme célèbre. La multi- 








tude des faits qui remplireut sa vie 


ne nous permet pas d'entrer dans 
Jes détails : nous nous bornerons à 
faire connoître son caractère tant 

ju'il: fut bien avec le saint siége. 

'oici le portrait qu'en fait un moine 
de Padoue : Dum enim sicut civis 
in statu degeret militari, acer gui- 
dem erat in hostes, erga tamen 
amicos lenis et Iractabilis videba- 
tur ; in promissis quoque satis erat 
fidelis; in proposito stabilis; in 
verbis maturus; in consilio pro~ 
vidus, et in omnibus factis suis 
miles egregius apparebat ( Voyez 
Scriptor. rer. Italiæ, tom. VIIL, 
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pag. 708); mais après l'an 1237, 
et la conjuration de Padone, sou 
caractère changea et devint porté 
à la cruauté; le même écrivain 
nons le peint alors ainsi : Repente 
in virum alierum est mutatus. 
Nam in facie austerus est efec- 
tus. Talis namgue apparebat in 
vultu, qualis erat in actu. In modo 
loquendi terribilis, in incessu su- 
perbus, solo intuitu homines de- 
terrebat. Ab amore satis abstinuit 
mulierum : sed viros ab uxoribus 
separabat et éos cum aliis de facto 
contrahere compellebat. Latrones 
odio habuit et prædones, sed illo- 
rum supplebat oficium , omr:es in~ 
differenter spoliando pariteretmac- 
tando. Valde suspiciosus fuit sem- 
per, namque in deteriorem partem 
Jfuctaetverba indifferentig expone- 
bat, omnino fuit immisericors , 
crudelitate namque superavit sæ- 
vitiem omnium tyrannorum. (\bi- 
dem. ) Plusieurs historiens l'accu- 
sent en effet d'avoir fait périr injustes 
ment pendant son règne plus de 
50,000 hommes. Mais ce nombre. 
est trèsexagéré; ses cruautés le fu- 
rent.aussi, cependant il en commit 
beaucoup: il est à observer aussi que 
les écrivains guelles le peignirent 
sous les plus noires couleurs, dès 
qu'il se fut prononcé contre le pape. 
Les séditions dont il fut l'objet à 
Vicence’, à Padoue , à Vérone , l'obli- 
gèrent à des châtimens sévères qu'il 
Sutra, et qui servirem de prétexte 
au pape pour prêcher une croisade ` 
contre lui. Alors tous les moines, 
épousant les intérêts du pape, re- 
présentèrent Ezzelin comme un 
moustre , et l'accusèrent de mille 
absurdités. Tous les estropiés et 
les mendians de la Lombardie di- 
ient que c'était le tyran Ezzelin 
qui les avoit réduits dans cet état. 
On se servoit de tous ces moyens 
pour le faire abhorrer en Italie, 
et soulever plus facilement ses sus 
jets. I succomba enfin sous les 
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cobps réitérés de tant d'ennemis. 
Le marquis Azzo d'Est, le comte 
San-Bonifacio, da Dovara, lè 
marquis Pallavicini, à la tête des 
troupes de presque toute la ligue 
Jombarde , le défirent sur l'Adda et 
Je firent prisounier après la plus 
valeureuse défense. Il fut conduit à 
Soncino, où il mourut le 27 sep- 
tembre 1269, des nombreuses ble- 
assures qu'il avoit reçues avant de 
se rendre. ll avoit alors 65 ans et 
7 mois. lI eut quatre femmes. 1° 
Gilia, sœur du comte San-Bonifa- 
cio , qu'il répudia l'an 1238; 2° Sel- 
vagia, fille naturelle de l'empereur 
Frédéric IL; 3° Isotta , parente , g 
sa mère , du roi Mainfroi ; 4° Enfin, 
Béatrix de Castelnuovo qu'il épousa 
‘eu 1249; mais il n'eut aucun enfant 
de ces mariages. Son frère Albéric 
périt un an après avec toute sa fa- 
mille (voy. Romano ABÉRIC DA), 
et avec elle s'éteignit la célèbre mai- 
son da Onara et da Romana. Ez- 
zelin V avoit beaucoup de génie ; il 
disoit souvent « qu'il vouloit exé- 
cuter de plus grandes choses que 
Charlemagne n'en avoit fait pendant 
son règne... » Eneffet, s'ileût réussi 
dans son entreprise sur Milan , il 
faisoit de la Lombardie et de l'Italie 
le royaume le plus florissant de l'Eu- 
Tope. Ce seigneur avoit reçu d'Adé- 
ide sa mère un grand penchant 
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pour l'astrologie judiciaire. Il 
croyoit sincèrement el consultoit 
souvent sur ses opérations un Cré 
monois uommé Gerard de Sabio- 
netta, grand astrologue de ce temps- 
là. Tl en avoit encore beaucoup d'au- 
tres sa cour, ainsi que des histrious, 
des bouffons , des conteurs , des poë- 
tes, des savans et des gens de lettres, 
ce qui n'annonce pas un caractère si 
porté à la barbarie et à la férocité. 
On grava sur sa tombe cette ins- 
cription : 


Clauditur hoc gelido quondam sub marmore 
terror, 

Italiæ de Romano cognomine clarus, 

Besellinue quem prostravit Soncinea virtss, 

Mania testantur cœdie, Cassane ruinam, 


Nicolo Smereglo, dans sa Chronique, 
rapporte ees M i 
sant y inscri 





Terra Suncini tumulus est Eccaliné „ 
Quem lacerant manes , tertarei que canes t 


EZZEL- MOLOUK , quinzième 
sultan de la dynastie des Bouïdes, 
succéda à son père Solthan-Eddoulat 
dans le gouvernement de l'Ahovaze 
et de la Perse, et devint, l'an 435 
de l'hégire, counélable de Ba 
auprès du calife. Les Turcs Selgiuci- 
des lui firent la guerre et obtinrent 
sur lui plusieurs avantages. II mou- 
rut l'an de l’hégire 440. 
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FABA (Jérôme), prêtre de Ca- 
labre, dans le 16° siècle, eut la pa- 
tience et l'industrie de sculpter en 
buis tous les mystères de Ja passion , 
renfermés dans une coquille de noix. 
T fitaussi un carrosse de la grandeur 
d'un grain d'orge, où l'on voyoit 
deux personnes et le cocher, le tout 
tiré par deux chevaux. Ces frivolités 
difficiles furent présentées à Fran- 
çois I” et à Charles-Quint. Voyez 
SrANNoCHI. 





I. FABER ( Gilles}, carme, mort 

à Bruxelles en 1506, prècha avec 

distinction dans un temps où le mi- 

nistère de la parole étoit avili par 

le ridicule et le burlesque que les 

prédicateurs méloient aux mystères 

. On a de lui ne Chronique 

de sou ordre, une Histoire du Bra- 

bant, des Commentaires et d'au- 
tres ouvrages. 








I. FABER ( Jean ), dominicain , 
docteur en théologie à Cologne , écri- 
vit et prècha contre les hérétiques. 
mourut vers le milieu du 16° siè- 
cle. On a de lui, I. Enchyridion 
Bibliorum, Ausbourg , 1549, in- 
4°. IJ. Fructus quibus dignoscun- 
tur hæretici : traité curieux , où il 
y a beaucoup de choses singulières 
touchant Luther ; et d'autres ou- 
vrages. 


+I. FABER (Jean), appelé, 
ainsi qu'un de ses ouvrages, le 
Marteau des hérétiques, surnom 
qui le distingue des autres FABER , 

juit en Souabe , et brilla dans les 
universités d'Allemagne. L'évêque 
de Constance le fit son vicaire-gé- 
néral en 1519; et Ferdinand , roi 
des Romains, depuis empereur, le 
choisit pour son confesseur en 1526. 
Ce prince le nomma, en 1531, à 
l'évêché de Vienne, que lui valut 


son zèle contre les hérétiques. C'est 
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de lui qu'Erasme a dit, à l'occasion 
de son élévation à l'épiscopat , « que 
Luther , malgré sa pauvreté , trou 
voit le moyen d'enrichir ses enne- 
mis. » C'étoit un homine impétueux 
dans là dispute. Comme on lui allé- 
groit l'Évangile dans la conférence 

le Zurich , on prétend qu'il répondit 
«qu'on auroit bien pu vivre en paix 
sansl'Evangile. » Ii mourutà Vienne 
le 19 juin 1541, dans nn âge assez 
avancé, laissant plusieurs Ouvrages 
d'histoire, de controverse ét de 
piété, en 3 vol. in-fol. , Cologue , 
1537.— 1541. Celui de ses écrits 
qui lui fit le plus d'honneur est son 
Malleus hæreticorum , dans lequel 
Les questions controversées sont trai- 
tées avec beaucoup de chaleur. 


t IV. FABER ou LEFEVRE 
(Basile }, né à Soraw en Bilésie en 
1530, recteur du collége Augus- 
tinien à Erfurt, s'est fait con- 
noiire par son Thesaurus eru- 
ditionis scholasticæ , qu'il publia 
en 1572, à Leipsick, in-fol., èt 
dont la dernière édition est celle 
donnée par Jean-Henri Leich, à 
Francfort, 1749, et à Leipsick, 2 
vol. infol. Elle est plus estimée que 
cellede La Haye, 1735, publiée par 
Mathias Gessner. On y trouve les 
additions que Buchner , Cellarius et 
Grævius firent successivement à ce 
dictionuaire , dont les citations sont 
abondantes et exactes. Basile Faber 
donna aussi une traduction alle- 
mande des Remarques latines de- 
Luther sur la Genèse, et fut un des 
disciples les plus zélés de ce nova- 
teur. Faber est encore: auteur des 
18 premières Centuries de PHis- 
toire ecclésiastique avec Mathias 
Flaccus Illyricus. 








* V. FABER (Pierre-Jean ), mén 
decin de la faculté de Montpellier , 
exerça sa profemion à Castelnau 
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dary. On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages, dontles principauxsont, 
1. Chirurgia spagyrice, Tolose , 
1626 et 1638, in-8? , Argentorati , 
1632., in-8° , avec trois autres Trai= 
tés du mème auteur. I. Sapientia 
universalis quatuor libris compre- 
hensa ,Tolosæ, 1654 ,in-8°, Fran- 
cofurti, 1656, in-8°. IE. Opera 
chimica duobus voluminibus com- 
prehensa , Francofurti , 1652 et 
1656, in-4°. En allemand, Ham- 
bourg, 1713, in-4°. 

* VI. FABER ( Albert-Otton), 
docteur en médecine , pratiqua amu 
art à Lubeck vers l'an 1641, eu 
suite à Hambourg , et fiuit par être 
médecin de Charles I , roi d'Angle- 
terre. IL mourut en 1686. Ou a de 
Ini Practica recensitio de auro 
potabili medicinali , ejusque vir- 
tulte Francofurti, 1678 , in-4°. C'est 
Je titre de la traduction latine, l'o- 
riginal , que l'auteur dédia à Charles 
Il, est écrit en anglais. 


* VII. FABER (Jean), docteur 
et professeur en médecine à Tubinge, 
recteur de l'université de cette ville 
en 1610 et en 1616, passe pour être 
auteur de VE/uge funèbre d'André 
Planer , imprliné à Tubingeen 1607, 
in-4° ,etd'uve Lettre sur la pierre, 
qui se trouve parmi les Observa- 
tions de Grégoire Horstius. 


* VIIL. FABER ( Jean-Maihjas ) , 





médecin , né à-Ausbourg , et mort | 


à Heibrou le 31 septembre 1702, 
a laissé les ouvrages suivane 
Strychnomanis explicans strychni 





maniaci antiquarum , vel solani | 
iosi recentiórum historiam. Ac 


Jüri 
cessit, epistola de sulanu furioso 
Hieronymi Welschii ,cum respan- 
sione Fabri, ‘Augustæ Vindelico- 
rum ,.1677 , in-4e. IL Pile ma- 
rinæ anatome batanologica, No- | 
timberge , 1692 , in-4°. 

* IX. FABER (Jean), habile 
graveur en manière noire, né en 
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Hollande , passa à l'âge de 5 ans à 
| Londres, où il mourut en 1756. On 
adelui, Guillaume II , roi d An- 
gleterre, et sa famille; les En- 


| fans du prince dè Galles, d'après 


du Pan; Don Joseph Carrera , 
Espagnol, d'après Kueller ; Ze père _ 
Couplet, jésuite , en habit chinois, 
d'après le mème. Divers antres'sujets 

et portraits, d'après Bardwel, Dalh, 
Taylor, Ramsay , van Bleck , High= 
more, Mercier , etc. 





X. FABER. Voyez Favk& et 
Fèvre. 


+ FABERT ( Abraham), ma- 
réchal de France , naquit à Metz. 
Son père, maire- échevin de cette 
ville, et fils d'un riche libraire de 
Nanci, avoit été anobli par Henri 
1V. I destina son fils an barreau où 
à l'Église ; mais le jeune Fabert , né 
pour la guerre, voulut suivre son 
penchant. Dès l'âge le plus tendre, 
il s'occupoit à différens > exercices 
d'infanterie avec des figures de car- 
ton qu'il faisoit mouvoir à son gré. 
IL servit sous le duc d'Epernon 
daus plusieurs occasions importan- 
tes. H se signala sur-tout en 1656, 
On comntença dès-lors à conter mille 
particularités fabuleuses sur la cause 
de ses succès. On lés atiribua an 
diable, H sanva l'armée du roi à la 
retraite de Mayence; coinparée par 
quelques écrivains à celle des Dis 
mille de Xénophon. $a valeur ne 
parutpas avéc moths d'éolat en Italie 
qu'en Allemagne. Blessé à la cuisse 
au siége de Turin , en 1640 , il me 
voulut jamais souffrir qu'on la lui 
coupåt. «Il ne faut pas mourir par 
pièces , dit-il à Turenne , et au car- 
ilinal de La Valette qui l'exhortoient 
à cette opération : ki mòrt m'aura 
tout entier , où elle- #'aura rien. n 
En 1643 les Français assiégéreut 
"Collioure dans le Routtillou. Trois 
mille Espagnols occupoient une col- 
line, d'où il falleit les chasser ponr 
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faire les appröches de la place. Fas | valotsdechenbre. Allez, orgueil- 
bert, qui commandoit lepremierbe- | leux , il y a six mois que je vous 
taillon des troupes françaises à la | vom: » Če discours fitsortir Cinq- 
tète de l'armée , reçut ordre du | Mars; et, l'œil étincelant de colère, 
maréchal de La Meilleraie de venir | il dit à Fabert : « Monsieur. . 
lui parler. i}.dtoit capitaine aux | je vous remercie. » — « Que dit-il, 
Gardes , et-avoit entendu le maré- | s'écrie le roi? je crois qu'il vous 
chal appeler sa.compagnie des chas | menace.» — « Non, sire, répondit 
noines de Fabcrt, parce qu'elle | Fabert,.on n'ose faire des menaces 
“avoit. été deux:ans ex voire présence, etailleurs on n'en 
railletieamérel ayant sbuffre pas...» En 1654, il.prit 
de quitter son. poste , et répondit à | Stenay. Ses ser vices furent payés par 
un scoed aide-de-camhp : « Avez- | le gouvernement dè.Sédan et par le 
“vous des érdres pour le-bataillon ? | baton de maréchal de Fraoe en 
je les exdeuterai:, je ne marche pas | 1658. Le roi lui aBrit depuis le col- 
autrement. »La Meilleraie vint lui- | lier:de:ses ordres ; il le refusa , par 
même. «M. de. Fabert lui dit-il , | uneiodestie plus. glorieuse pour lui 
oublions: ‘le passé ; :dounez moi | que:tontes les distinctione. Il dit à 
votre avis: que ferons - nous 3 » | un de ses amis que ue- pouvant 
:=— «Voilà Je premier bataillon des | produire kes titres mécedsaires pour 
Gardes prêt à exdeuter vos ordres ;, | recevoir cethonneur, «il ne vouloir 
répondit Fabert , nous ne savons | pas que son.manteau fût décoré par 
qu'obéir, » — «Point de rancune,,'|-une:croix:, el sou anse déahonarés 
réplique le maréchal; je viens dej par une imposture.» H- écrivit an 
mander votresentimént. » — «O'egt'| roi à ‘peu’ près daus le ième sens. 
d'attaquer; répliqua Fubert..— Mar-!| Leujs XIV lui répondit «que le re- 
‘che ; cria' lo maréchal «ces |.fus qu'il: faisoit lui inspirait .plus 
mots le premier.bataillon des Gardes’ | d'estime pour lui, que ceux qu'il 
avanga , lesautressuivirent : Fabert;| ‘honoroit du cellier ne recueilleroient 
joignit les Espagnpis les attaqua , |-de-gloire dans le monde. »-C'est avec 
‘Jes’ pourmivit Vepée:daus:kes reins | la même gréudeur.d'ame qu'il ré- 
jusqu'aux: pertes ‘de: Collioure ; ‘et:| pondit- au cardinal Mazarin, qui 
steur fit des prisoniers. Led Français. | auroit voulu qu'il lui servit d'espion 
“ayant eatéeprie.,. la. mème.aunéei| daps L'armée : « Un iministre doit 
164 ; dees:reudre maltres.deBer- |-avoir toutes sortes de'gens: à son 
pigaan , Rdbert rendoit compte tons |-serväċo.. Los uns doivent le servir 
-Jes mathis à Louis- KIH des qpéra- | par beurs bras, lessautres parleurs 
tions dù siége. Un jour le graud- |.vepports ; trouvez bo. que. je sois 
écuÿer Cinq-Mars osa éritiquer les |-dans la: casse des premiers, » :Son 
détails qu'il entemdoit. « Vous avez |:mérite.arma l'envie. On leipeignit 
passé sans doute le'muit à la‘tran- | à Ja-oour comme xu hamme, impé- 
chée , puisque vousien parlez si sa- | rieux quiagissoit dane Pédam plutôt 
vamument, lui dit le roi.» — «Bire ; |-dnsouverais qu'en gmvermeur. Ma- 
répoudit legrand-écuyer,.voussvez | zarin, qui le-connoissoit, répondit : 
le contraire: » —« Allez, répliqué | «-AhLs'ifalleit-setnfier de Fabert , 
Louis , vous n'êtes insupportable ! | il:ny-aaroiv phas 1'homme.en qui 
: Vows voulez qu'on eroie que wous $ l'om püt -miettre: sn :coufinnce. » ill, 
passer les mits à régler ja yec moi ‘Sédan-leu? mei à 
des grandes nffaires:de mon royáut 
sez daus mà 































































“aurea-mort; Où avoit imaging qu'i 
étoit séreiet y ét quele diable l'avoit 
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enlevé. Ce qui fournit un prétexte à | que les guerres civiles de France 
ces absurdités, c'est qu'il croyoit , À avoient introduite parmi les gens de 
dit-on , à l'astrologie judiciaire. 11 | guerre, Fabert contint dans a dis- 
laissa un file mort sans enfans au | cipline la plus exacte les troupes qui 
siége de Candie en 1669, et trois | étoient en garnisou dans son gou- 
filles mariées. Son épouse Claude de | vernement de-Sédan. Les Sédanois 
Clévant , d'une bonne noblesse de | essayèrent , à plusieurs reprises, de 
Pont-à-Mousson, étoit une femme | lvi faire recevoir quelques foibles 
de mérite, qui enseigna: aux Sé- | marques de leur reconnoissance; 
danoises le point de Venise, appelé | toutes leurs tentatives furent inuti- 
depuis le point de Sédan. Le P. de | les. Un. voyage du maréchal à Ja 
La Barre , chanoine de Sainte-Ge- | cour leur fit hasarder d'offrir à sa 
meviève, a publié la Vie de Fabert | femme une belle tenture de tapis- 
en 1752, en a vol. in-12. Jl s'y | serie qu'ils avoient fais venir de 
trouve des choses curieuses, mais | Flandre. Le présent étoit du goût de 
trop de minuties, et de détails étran- | madame Fabert ; maiselle le refusa 
grean maréchal. On cite uue foule | pour ne pas déplaire à son mari. 
e traits qui font son éloge : Il disoit | Quelque. temps après son retour, 
que, « si, pour empècher qu'une | Fabert apprend que ce meuble est à 
place que le roi -lui auroit confiée | vendre, et.qu'on n'en trouve pas le 
ne tombât au pouvoir de l'ennemi , | prix qu'il a coûté. Fabert, qui ne 
il falloit mettre à une brèche sa | veut pas être l'occasion d'une perte 
rsonne, sa- famille et- tout son | pour le magistrat qui l'avoit acheté, 
jen, il ne balancergit pas. » -l| lui envoie l'argent qu'il a déboursé , 
croyoit qu'à la guerre il n'y avoit '| pour l'achat de la tapisserie, et les 
aucune fonċtion avilissaute. Quel- | frais du transport. Deux jours après, 
que officiers du régiment des Gar-| illa fait vendre, et ordonne que le 
“des-Françaises trouvèrent mauvais | poduit en soit employé aux fortifi- 
‘qu'au siége de Bapaume il s'occupat.|:cations.:— Len-troupes de Galas, 
indifféremment des sapes , des mi- | général de l'empereur ; pénétrèrent 
nes , de l'artillerie, des. machines „| ex Champagne, et manquèrent de 
-des ponts et des autres travaux les: | vivres: Les: généraux. français Jes 
rplus pénibles. Ils chargèrent même. | ayant obligées de se retirer, elles 
#Grateloup , son ami, de lui repré-;|-wèrent, dans leur retraite, tous 
senter qu'il avilissoit sa dignité de, |-eerix qui.leur en refwsérent, Fabert , 
capitaine aux Gardes et d’officier- | qui les poursuivoit ; entra, dans un 
général. « Je voudrois bien. savoir , | camp abandonné, couvert d'officiers 
répondit Fabert, sile bien que m'a | et de saldats autrichiens blessés et 
fait le- roi est une raison de dimi- | mourans. Un Français dit tout haut : 
nuer le zèle qe j'aïtoujours-eu pour | «.1l faut achever çes malheureux, 
- son service, J'ose me flatter que ces | qui ont massacré nos camarades dans 
travaëx , qu'on trouve humilians , | la retraite de Mayence. » — « Voilà le 
me conduiront aux honneurs mili- | conseil d'un barbare , reprit Fabert. 
täires les phis élevés. La nuit pro- | Cherchons une vengeance plusnoble 
chaine, je ferai la deséente du fossé; | et ‘plus, digue de notre nation. » 
Aussitôt il fit distribuer à ceux qui 
-purent prendre-une nourriture 80- 
lide_Je peu de provisions que son 
détachement avoit apportées, Les 
malades furent ensuite transportés | 
À Mézières , où, après quelques jours 
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de soins , la plupart recouvrèrent la 
santé. Ils s'attachèrent presque tous 
au service de la puissance qui les 
avoit traités si généreusement. — 
‘abert montra dans sa dernière ma- 
ladie le même courage avec lequel 
il avoit affronté le trépas sur les 
champs de bataille. « Ce monde , 
disoit-il, est semblable a une galère ; 
je suis sur le point d'en sortir. Si 
quelqu'un me rappeloit à la vie , je 
croirois qu'il voudroit me remettre 
àla chaîne.» Le père du maréchal 
Fabert est auteur des Notes sur la 
Coutume de Lorraine, 1657, in-fol. 


I. FABIEN (saint), Romain ou 
Jtalien, monté sur la chaire de 
Saint-Pierre, après Antère, en 
236, btit plusieurs églises dans 
les cimetières où reposoient les corps 
des martyrs, et envoya des évèques 
dans les Gaules pour y annoncer 
YEvangile. Il mourut pour la défense 
de la foi, au commencement de la 
persécution de Dèce, en 250. On 
lui attribue des Décrétales, qui 
sont visiblement supposées. 


* Il. FABIEN (Robert), histo= 
rien anglais, mort en 1513 , étoit 
marchand à Londres, où il occupa 
Jes places d'alderman et de sheriff. 
Il est auteur d'une Cronique d An- 
gleterre et de France , imprimée à 
Londres en 1516, et réimprimée 
en 1555, 2 vol, in-folio. 


* FABIO-CANAL, peintre 
d'histoire , né À Venise , a fait beau- 
coup de grands ouvrages où il sui- 
vit la manière de polo , son 
maître, et fut, comme lui, bon 
coloriste. On ignore l'époque de sa 
paissance, on sait seulement qu'il 
vivoil encore en 1768. Son frère, 
ÅNTOINE CANAL, surnommé Ca- 
NALETI , fut un des meilleurs pein- 
tres d'architecture de son temps; 
sa couleur est belle , claire et vigou- 
reuse ; sa touche franche et spiri- 
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tuelle ; dève de Tiepolo, comme 
son frère, il avoit appris de ce 
maitre l'art de la com on et 
celui de bien distribuer E lumière. 
Canaleu peiguit, en 1760, pour 
les états de Venise, une Jue de cette 
ville , prise à vue d’oi Ce ta- 
bleau , qui ornoit le palais du doge, 
fut considéré, mème du temps de 
son auteur, commeun chef-d'œuvre 
à cause de la difficulté de son exé- 
cution ; il a coûté pl 
de travail à Caualeti , el 
avec tant de soins, de vérité et de 
détails , qu'il paroit que pas une 
croisée pas une cheminée n'a été 
oubliée’; c'est un vrai panorama, 
car on y voit tout ce qui compose 
la ville de Venise. Lors de la pre= 
mière occupation de Venise par les 
Français , des Anglais venoient d'a- 
cheter ce tableau avec beaucoup d'au- 
tres objets rares et curieux; mais il 
fut repris à tres-peu de distance par 
un corsaire qui le rapporta dans la 
ville, d'où il passa à Paris dans la 
riche collection de M. Marc Didot. 
Canaleti mourut à Londres en 1768, 
à l'âge de 71 ans , après avoir laissé 
dans cette ville un nombre considé- 
rable de beaux ouvrages. IL peignoit 
aussi des paysages ; mais ils sont ordi- 
nairement noirs et moins recherchés 
que ses tableaux d'architecture. 


* FABIOLA (sainte), née 
d'une illustre famille, vivoit daus 
le 4° siècle. Mariée à un homme 
dont les débauches lui inspirèrent 
tant d'horreur qu'elle le quitta, 
elleen épousa un autre du vivant 
mème de sou premier mari; son 
dernier époux étant mort, elle 
rongit de sa conduite, reconnut sa 
faute, se couvrit d'un sac, et sans 
être retenue par aucun motif hu- 

in, à la vue de tous les habi- 
tans de Rome , elle se mit au nombre 
des pénitens de la basilique de Saini- 
Jean-de-Latran. Elle vendit tout 
ce qu'elle possédoit , et en employa 
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Je prix au soulagement des pauvres. 
Après avoir voyagé dans plusieurs 

ys elle alla, en 395, à Jérusa- 
em, où elle eut plusieurs entre- 
tiens avec saint Jérôme , qui lui ex- 
pliqua l'Ecriture sainte. Une irrup- 
tion des Huns dans les provinces 
d'Orient l'obligea de retourner à 
Rome , qu'elle quitta bientôt pour 
se retirer à Ostie , où elle fondä un 
hôpital, et mourut quelque temps 
après, environ vers l'an 400. 





+ L FABIUS- MAXIMUS, dit 
Rullianus , le premier de la famille 
des Fabiens qui fut honoré du titre 
de Maximus, pour avoir ôté au 
petit peuple la disposition des élec- 
tious. Géuéral de la cavalerie T'an | 
Sadavant J. C., il força le camp 
des Samnites, et remporta une vic- 
toirecomplète. Ledictateur Papirius, 
fàché qu'il eût donné la bataille con- 
tre son ordre , voulut punir sa déso- | 
béissauce ; mais le peuple romain’ 
et l'armée obtinrent sa grace. Fabius 
fut cinq fois consul , deux fois dic-| 
tateur, et une fois censeur. 11 refusa 
cette charge une seconde fois, disant, 
que c'étoit contre la coutume de la 
république. Il triompha des Apu-, 
Jéiens et des Lucériens, puis des 
Samnites , enfin des Gaulois, des: 
Umbriens, des Marses et des Tos-' 
cans. Ce fut Ini qui régla que les 
chevaliers romaius , montés sur des 
chevaux blancs, iroieut , le 15° de. 
juillet, depuis le temple’ de l'Hon- 
neur jusqu'au Capitole. La famille. 
Fabienne étoit très-illustre et très- 
puissante à Rome. Elle entreprit , à 
ses dépens , la guerre conire les 
Veïens, et plùs de trois cents Fa- 
biens y périrent à la journée de 
Cremera , 476 aris avant J. C. Il n'en 
resta, dit-on , qu'un seul, qhi fuÿ 
ensuite élevé aux premiers emplois; 
et qui fut la tige desdiverses branches 
de la maison Fabiene ; mais Denys 
d'Halicarnasse traite de fable ceite 
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+1. FABIUS-MAXTMUS (Quin- 
tus), surnommé CrnctatorouleTem- 
poriseur , l'un plusdes grands capi- 
taines de l'ancienne Rome, fut éle- 
vé cinq fois à la dignité de consul, 
Pendant son premier consulat , Yan 
235avantJ.C.,ildéfitles Liguriens. 
Sa patrie, réduite à l'extrémité après 
la bataille de Trasimème ; eut re- 
cours à lui: on le créa dictateur. 
IL imagina une nouvelle façon de 
combattre Annibal. Il voulut le fati- 
guer par des marches et des contrè- 
marches, sans jamais en venir aux 
mains. Ces refus lui méritèrent le 
nom de Temporiseur. Les Romains, 
mécoutens de ces remises dont ils 
ne pénétroient pas la finesse , le rap- 
pelèrent , sous prétexte de le faire 
assister à un’ sacrifice solerinel , et 
donnèrent la moitié de son auto- 
rité à son lieutenant Minutius 
Félix, ‘homme aussi ardent que 
abius étoit réservé, Ils revinrent 
bientôt de leur erreur. Le téméraire 
lieutenant s'étant engagé dans une 
embuscade , son sage général Ie tirà 
de ce péril” Minutus, pénéiré de 
reconnoissanceenvers son libérateur, 
lui remit ses troupes , content d'ap- 
prendre , sous lui, à vaincre et à 
combattre. Fabius combattit avec 
sa prudence ordinaire. On lui dé- 
cerna le nom de Bouclier de'Rome. 
Après la bataille de Caunes il bar- 
cela les troupes d'Annibal ; il.réprit 
Tarente sur le général cafthaginois. 
Ayant réglé avec lui le rachat des 
captifs ; et le sénat refusant de rec- 
tifier soù accord , il vendit tous ses 
biens „pour s'acquitter de sa parole. 
On rapporte qu'Annibal, ayant ap- 
pris la ruse que Fabius avoit em- 
ployée pour se rendre maitre de 
Tarente , s'écria plein d'étonnement: 
« Quoi , les Romains ont déve anssi 
Jeur , Aunibal ! » Ce dernier tenta 
vainement d'attirer le Romain au 
combat. I Iui fit. dire un jour : «Si 
Fabius est aussi grand capitaine qu'il 














guerre rapportée par Tite-Live. 


vent qu'on le croie, ‘il doit descem 
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dre dans la plaine et accepter la ba- 
taille. » Fabius répondit froidement : 
«Si Annibal est aussi grand capi- 
taine qu'il le pense, il doit me forcer 
à la donner.» TI mourut quelques an- 
nées après, âgé de près de 100 ans, 
suivant Valère-Maxime. 


“IMI. FABIUS-MAXIMUS (Quin- 
tas), fils du précédent. Péndant 
son consulat, son-père vint un jour 
Aïlul sans descendre de cheval; il 
hi fit ordonner de „mettre pied à 
terre. Alors cet illustre Romain, 
enibrassant son fils, Jui dit: «Je 
voulois voir 'si tu savdis ce que c'est 
d'être consul. » > 


+IV.FABIUS-PICTOR, lepremier 
des Romains qui écrivit l'Æssoire 
de sa Patrie, vivoit vers Fan 216 
avaut J. C., c'est-à-dire plus de 
boo après la foudation de Rome. 
Cümbien de fables oùt dû se répan- 
dre dans cet intervalle, dit l'abbé 
Millot, lorsque l'ignorance aveugloit 
tous les esprits, lorsque l'écriture 
éioit rare , et que les monunrens du 
pontife étoient les archives du mer- 
veilleux: encore ces monumens , 
äu rapport de Tite:Live, périrent- 
Hg presque tous das l'incendie qu'al- 
Jamérent les Gaul ya donc 
liétrdecroire quel'#istoirede Fabius- 
Pictor étoit un continuel mélange 
de faux et de vrai. L'ouvrage que 
nous avons sous son nom est une 
pièce supposée, et du nombre de 
celles ‘qui ont été publiées par ‘An 
nius de Viterbe.... Ceux'de cette fa- 
mille prirent le nom de Pictor , 
parce que celui dont ils destendoieut 
avoit fait peindre tes murs du tem- 
ple de la Santé, on du Salut. Ses ou- 
vrages subsistèrent jusqu'à Ja des- 
trucliôn du temple par un incendie, 
sous le règné de Claude. 











V. FABIUS-DOSSENNUS ozi Dor- | 
wEsps composa des Farces, appe- ] 
lées pár les Romains Atellanes , de | 
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ta ville d'Atella dans le pays des 
Onques, où ‘elles prirent naissance. 
Horace, Sénèque et Pline parlent 
de ce poëte. On ne sait pas en quel 
temps'il'a véca. 


VI. FABIUS- MARCELLINUS 
historien du: 8° siècle, cité par 
Lampride, comme auteur d'une Vie 
d'Alexandre-Mammée. 


VII. FABIUS-RUSTICUS, histo- 
rien du temps de Clandeet de Néron, 
et ami de Sénèque. Tacite loue son 
style dans ses Anùales et dans la Vie 
d'Agricola ; et cet éloge d'un histo- 
rieu qui passoit pour satirique est 
un préjugé en faveur des écrits de 
'akius. 


-* VIH. FABIUS (Guillaume), 
autrement BoONAERTS, né à Hil- 
vare-Bec , village du Brabant , en- 
seigna les humanités à Auvers. Il 
vint ensuite à Louvain, où il fut reçu 
docteur en médecine; m; 
qua peu œtte science, et se fit beau- 
coup plus d'honneur dans ia langue 
grecque, qu'ilenseigna dans la mème 
ville, où il mourut le 28 mai 1690. 
Ou ne counvit de lui qu'un ou- 
vrage , intitulé Epitome syntaxeos 
linguæ grecæ, Antverpis , 1584, 
in-8°. 








“FABRA (Louis della ), méde- 
cin , né à Ferrare de 23 novembre 
1656, y pratiqua son art avec une 
telle réputation, qu'il y obtint une 
chaire qu'il remplit jusqu'à sa mort, 
arrivée le 5 mai 1728. Les ouvrages 
dece médecin consistent en plusieurs 
Dissertations , imprimées séparé 
ment depuis 1700 jusqu'en 1710, 
et qu'on a recueillies en 1 vol. in-4° 
publié à Ferrare, en 1719, sous le 
titre de Dissertationes physico-me- 
dicæ: Haler fait peu de cas des ou~ 
vréges de Fabra. 


+ L. FABRE p'Uzès, ancien trou- 
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badour, dont le surnom indique 
Ja patrie. Il reste de lui dans les ma- 
nuscrits une mauvaise Chanson ga- 
Zante , etuu Poëme moral, oùil 
n'y a que de fades lieux communs. 
On prétend que , semblableau geai 
de la fable, il acheta les ouvrages 
“d'Albert de Sisteron , dans l'inteu- 
tion de s’en faire honneur ; mais que 
ea fraude ayant été découverte, ses 
confrères le fustigèrent pour le punir 
de ce plagiat. 


* II. FABRE (Guillaume) , bour- 
jeois de Narbonne , qui vécut dans 
13° siècle , a composé deux pièces 
peu intéressantes ; l'une Contre la 
dépravation du siècle, et Vautre 
Contre les divisions des princes qui 
empéchent le succès de la croisade. 


*IUL. FABRE (N. ) , autre trouba- 
dorir , dont l'abbé Millot ne cite que 
le nom sans nous rieu apprendre sur 
sa patrie, on l'époque à laquelle il 
vivoit. Tl ajoute qu'on ne connoit 
de lui qu'un Tenson avec Falconet, 
où ils jouent , en mettant chacun 
au jeu quelque méchant baron, dont 
ile pèsent la valeur, ce qui leur 
fournit une occasion de décrier beau- 
coup de seigneurs , entre autres Gui 
de Cavaillon , Guillaume de Sabran, 
les seigneurs de Courteson, de Meail- 
lon, de Berre, etc. 


+ IV. FABRE ( Jean-Claude), 
mé à Paris en 1668, d'un père 
“chirurgien, entra chez les pères 
de T'Oratoire, et y professa avec 
tinction. Une édition du Diction- 
naire de Richelet, dans laquelle il 
inséra quelques articles sur les ma- 
tières de théologie contestées, et 
d'autres morceaux trop satiriques , 
Fobligèrent de sortir desa congréga- 
tion. ÍI y rentra en 1715 , et y mou- 
Tut le 22 octobre 1753, dans la mai- 
son de Saint-Honoréà Paris, à 85 
ans. C'étoit un bomme plein de dou- 
ceur , de franchise et de modestie. J1 





avoit prèché avec quelque succès, et 
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son esprit se plioit facilement à tous 
les genres d'études. On a de lui, I. 
L'édition citée du Dictionnaire de 
Richelet, revue, corrigée et aug- 
mentée, en a vol. in-fol. , à Lyon, 
1709 , sous le titre d'Amsterdam. IL 
Un petit Dictionnaire latin et fran- 
çais , in-8°, dressé sur les meilleurs 
auteurs classiques, et dout on a fait 
plusieurs éditions. ÌM. Une Traduc- 
tion des Œuvres de Virgile, ave 
des dissertations, des notes el, Je 
texte latin ; à Lyon „en 3 vol., 1: 
réimprimée en 1741, 4 vol. in-19. 
Cette version , lâche et prolixe , n'est 
guère au-dessus de celle de Marti- 
guac. IV. Une Continuation de 
PHistoire ecclésiastique de Fleury, 
en 16 vol. in-4° et in-19. ( On ena 
une nouvelle édition, Caen, 1777, 
eu 13 vol. in-4°.) Le père Fabert 
l'avoit poussée beaucoup plus loin; 
mais les deux derniers tomes ayant 
été changés en plusieurs endroits par 
des mains étraugères , et lui ayant 
d'ailleurs été londu de donner de 
nouveaux volumes , la suite est res- 
tée manuscrite. V. Entretiens de 
Christine et de Pélagie sur la lec- 
ture de lEcriture sainte, in-12. 
VI. Un Abrégé de l'Histoire ecclé- 
siastique en mauuscrit. VII, La 
Table de la traduction française de 
l'Histoire du président de Thou, 
in-4°. Le père Fabre a douné encore 
une Traduction française, en prose, 
des Fables de Phèdre, avec des 
Noles critiques , morales et histori- 
ques , imprimée à Paris, 1728, 
in-19, traduction qu'il ne faut pas 
confondre avec celle de René Pré- 
vost, publiée pour la première fois 
en 1702, et souvent réimprim 
toutes deux sont anonymes. Il avoit 
aussi commencé la Table du Jour- 
nal des savans, continuée par l'abbé 
Declaustre, à qui l'on est redevable 
de cet utile ouvrage, en 10 volumes 
iu-4°. 











. V. FABRE (N.), né en Lan- 
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guedoc dans la religion prétendue 
réformée. En 1752 , un détachement 
fut envoyé pour disperser une as- 
semblée religieuse de calvinistes qui 
se tenoit dans un champ près de 
Nimes. Les troupes firent plusieurs 
prisonniers. Les hommes furent con. 
damnés aux galères , et les femmes à 
Ja réclusion dans la tour de Cons- 
tance. Parmi les premiers se trouva 
le père de Fabre. Celui-ci exécuta le 
projet de le sauver. IL se rendit sur 
La route où passoit la chaine, en ga- 

ma le conducteur, et prit la place 
Fe son père. Fabre resta six ans aux 
galeres. Le gouverneur de la pro- 
vince de Languedoc. Mirepoix , ins- 
truit de ce fait, obtint la hberté de 
Fabre, et le fit présenter à la cour, 
où tout le monde voulut le voir. 
Voltaireen a parlédansses mémoires 
sur les Calas. Ce modèle de l'amour 
filial est mort à la fin du dernier 
siècle, à. Garge, près de Moutpel- 
lier. Fenouillot de Falbatre a fait de 
action de Fabre le sujet d’un drame 
intitulé l'Honnête criminel. oyez 
FENOUILLOT. 


* VI. FABRE (Jean), de l'ordre 
des carines, patriarche de Césarée, 
étoit de ‘Tarascon en Provence. 
Fabre fut enrichi de tous les 
dons de la grace et de la nature; 
Pune lui donna tout ce qui peut 
faire un parfait religieux, et l'autre 
toutes les qualités d'un gm prédi- 
cateur. Il prit l'habit de carme en 
1390, à Avignon. Quelque temps 
après sa profession, il commença à 
exercer les grands talens que le ciel 
Jui avoit donnés pour la chaire. Les 
principales villes de Provence l'écou- 
tèrent avec applaudissement. Dans 
da suite, obligé de faire un voyage 
en Italie pour les affaires de son 
corps, Martin V reconnut bientôt le 
mérite de cet excellent personnage, 
etne tarda pasà le récompenser ; il le 
nomina archevêque de Cagliari, ca. 
pitale du toyaume de Sardaigne 
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1428 ; Fabre gouverna celte église 
17 ans; et ayant été fait ensuite pa- 
triarche de Césarée, il se démit, en 
1440 , de l'archevèché de Cagliari en 
faveur de Matthieu Geoffroy, doyen 
de cette métropole. Fabre mourut 
environ l'au 1442. I a laissé Ho- 
meliæ sacræ, en a -vol., dans les- 
quelles on trouve plus de citations 

ue d’onctions , plus d'érudition que 

'éloqnence ; on a aussi de lui quel- 
ques sermons. 

* VII. FABRE (Antoine), né à 
Tarascon en Provence , en décembre 
1710, entra dans l'ordre des grands- 
carmes, où il se fit bientôt remar- 
quer par les heureuses dispositions 
qu'il avoit reçues de la nature. Pen- 
dant son séjour à Arles, il fut chargé, 
par les autorités civile-et ecclésias- 
tiques , de faire l'éloge de cette an= 
cienne ville; le père Fabre prononça 
son panégyrique le 25 avril 1743. 
Cet ouvrage , admiré des connois— 
seurs , fut imprimé à Arles. Les re- 
marques historiques qui servent de 
preuves audit éloge sont trèssa- 
vantes et font honneur à leur auteur. 
On eût désiré que ce religieux , ausai 
humble qu'instruit, eût livré à 
l'impression le recueil de ses Ser= 
mons, qui avoient été infiniment 
goûtés dans tous les pays où il les 
avoit débités. Le père Fabre est 
mort à Aix en 1795. 


* VIIL. FABRE (Pierre), frère du 
précédent, professeur royal au cob- 
lège de chirurgie, conseiller du co~ 
mité de l'académie royale, élève du 
célèbre Petit, né à Tarascon en 
Provence le 5 juin 1716, se fit 
une grande réputation per ses 
écrits; il a publié, I. Essai sur les 
facultés de l'ame , considérées dans 
leurs rapports avec Pirritabilité et 
la sensibilité de nos organes. Y 
Essai sur les maladies vénériennes. 
IL. Lettre sur les diférens jugemens 
portés sur le livre précédent. I. 
Traité des maladies vénériennes. 
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V. Essai sur différens points de 
physiologie , de pathologie et de 
thérapeutique. NI. Recherches sur 
da nature de l'homme, considéré 
dans l'état de maladie. VW. Re- 
cherches sur les vrais principes de 
d'art de guérir. VIIL. Traité d'ob- 
. servations de chirurgie. X. Nou- 
velles observations sur les maladies 
wénériennes, faisant suite à son 
Traitésur les mémes maladies. X. 
Lettre de M. D... , servant de sup- 
plément à son Traité des maladies 
vénériennes. XI. Réflexions sur di- 
versouvrages de M. Mittié, docteur 
régent de la faculté de médecine de 
Paris. XIL. Nouveau supplément à 
son Traité des maladies vénérien- 
nes. XIU. Réflexions sur la cha- 
Leur animale, servant de supplé- 
ment à la seconde partie des Re- 
cherches. Fabre est mort à Paris. 


+ IX. FABRE n'Écranrins 

{ Philippe-François-Nazaire), né à 
“Carcassonne le 38 décembre 1755, 
we fit d’abord comédien. I ent peu 
de succès dans cet état, pour lequel 
il n'avoit pas de disposition , et qu'il 
n'avoit embrassé que par suite d'une 
vie dissipée. Son éducation d'ail- 
leurs le rendoit propre à réparer, 
par les avantages de la société, les 
revers qu'il essuyoit au théâtre. La 
révention, si universelle contre les 
ommes de sa profession , et sur- 
tout-coutre ceux qui l'ont embrassée 
sans y ètre forcés par l'ascendant 
d'un grand talent, ne lui avoit ce= 
pendant point fermé l'accès des mai- 
sons les plus distinguées. IL s’y fai- 
soit remarquer par une foule de 
connoissances , qu'il semble difficile 
de réumr jeune encore, et dans une 
situation assez fâcheuse.. Le jeune 
Fabre peignoit agréablement la mi- 
niature , jouoit passablement de 
pusere instrumens , composoit de 
musique et des vers. C'en étoit 
assez pour lui assurer les snecès du 
moude, Aussi, avec une ipstruction 
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très-bornée, peu d'hommes ont été 
plus recherchés des gens d'esprit; et 
avec une figure très-commune , per- 
sonne n'a mieux réussi auprès des 
femmes. Une églantine, obtenue 
aux jeux floraux , et dont il tira son 
surnom, fut le premier prix public 
de ses travaux littéraires, qui étoient 
destinés à en recueillir de plus écla- 
tans, et peut-être à honorer à ja- 
mais son pays, si l'ardeur de ses pas- 
sions ne l'avoit pas poussé au milieu 
des excès. Son'espril inquiet et avide 
d'intrigues ne put se contenter du 
laurier paisible des muses. Nommé 
député à la convention nationale , et 
transporté sur un théâtre bien plus 
orageux que celui auquel il s'étoit 
voué d'abord, il partagea lesopinions 
exagérées de Danton , de Camille 
Desmoulius, et des autres chefs da 
club des cordeliers. Rien ne prouve 
cepeudant ce que Mercier at ançe wa 
peu légèrement dans son Nouveau 
Paris, que Fabre se soit servi de sa 
popularité pour aller à la fortune, et 
que, pauvre avant le 9 septembre, il 
ait étalé ensuite un faste insolent. 
Fabre répoudoit d'avance à ce re- 
proche , dans un: Mémoire écrit pour 
sa défense, où il se vante mal à pro- 
pos d'avoir consacré à la révolution 
le produit assez considérable de ses 
ouvrages dramatiques , des-m'avoir 
aucun luxe que celui des arte qu'il 
cultive, d'orner son appartement du 
produit de ses propres travaux, et 
de vivre au jour Le jour en poëte. I 
seroit à souhaiter qu'on pût le justi- 
fier anssi bien de sa conduite dans 
les premiers orages , de la part qu'on 
lui attribue anx massacres de septem- 
bre, étant à cette époque secrétaire 
général du ministère de la justice 
sous Danton , et d'avoir été l'insti- 
gateut du décret effroyable qui dé 
fendoit de faire aucun prisonnier 
anglais ni hanovrien. Fabre d'Eglan- 
tine fut un homme foible, flatteur 
dn parti triomphant, cruel par lé- 
gèreté, furieux par orgueil, et ne 





FABR 


négligeant rien pour parvenir avec 
promptitude à la fortune et au pou- 
voir. Jl avoit pour principe que la 
vertu eu politique étoit un crime ; 
que , pour parvenir en révolution, 
tous les moyens devoient être em- 
ployés, mettant de côté toutes con- 
sidérations; aussi son immoralité 
étoit à toute épreuve. Son activité 
effraya Robespierre, qui ne tarda pas 
à trouver une occasion dé le perdre. 
On l'accusa d'avoir voulu faire ache- 
ter son silence par les compagnies 
financières qu'il attaquoit sans cesse, 
et d'avoir Hlsifié un décret pour 
faire réussir un plan d'agiotage qui 
toit avantageux, en trafiquant 
sur les effets de la compagnie des 
Judes. Quoiqu'il se défendit assez 
bien de cette imputation, elle fut la 
cause ou le prétexte d'un jugement 
du tribunal révolutionnaire qui łe 
condamna à mort le 5 avril 1794. 
Jl alla à l'échafaud avec le plus grand 
abattement, après avoir semé au ha- 
sard quelques-uns de ses manuscrits 
parmi les prisonniers, dans l'espé- 
rançe qu'il en parviendroit une par- 
tie à la posterité. On assure que c'est 
ainsi qu'aété conservée, entreautres 
ouvrages, la comédie des Précep- 
teurs , à laquelle il n’avoit pas eu le 
temps de mettre la dernière main. 
On ne doit pas oublier qu'il est au- 
teur du nouveau Calendrier déci- 
mál, èt que, dans son rapport sur 
cet objet, il montra une telle igno~ 
tance, non seulement des premières 
idées d'astronomie, mais encore de 
tous les principes de la langue la~ 
tine , gu'ou dit alors de lui qu'il fai= 
aoit, envie sur la’ scèné, et qu'à la 
tribuve il faisoit pitié. Mais si sa 
carrière législative est bien loin de 
présenter quelque titre légitime à 
une solide répulation, il à des droits 
incontestables à la célébrité de poëte. 
Ses conceptions sont simples , ingé- 
nieuses , bien pensées ; ses caractères 
prononcés avec force, tranchans , 
soutenus ; le but de ses ouvrages 
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dramatiques est généralement mo- 
ral , el on pourroit en cela le regar- 
der comme le chef d'une nouvelle 
école dont la corruption des mœurs 
rendoit peut — être l'institution 
atile. Fabre paroît avoir senti qu'il 
étoil une époque dans les sociétés où 
la comédie , comme la satire, devoit 
attaquer les vices et les ridicules 
dans le vif, et il est parvenu sou- 
veut à luidonner un peu de ce grand 
caractère qu’élle n'avoit jamais eu 
jue daus les deux chefs - d'œuvre 
le Molière. C'est quelquefois la dia- 
lectique serrée de Perse et le nerf de 
Juvéual. Il y avoit d'autant plus de 
hardiesse à cette innovation , que le 
théâtre n'éloit alors occupé que par 
un genre méprisable, mais couru , - 
par une espèce de drame efféminé , 
qu'on appeloit ridiculement la coz 
médie de bon ton, et qui règne en- 
core sur notre scène , au grand scan- 
dale du goût. Quant au style de 
Fabre, l'insuffisance de ses études 
ne lui avoit pas permis de le pers 
fectionner beanconp, et la rapidité 
de son travail en explique d'ailleurs 
assez bien l'incorrection. Il y a plus. 
Très-décidé à éviter soigneusement 
tont ce qui pouvoit ressembler à la 
mollesse, Fabre tombe à tout mo- 
ment dans l'excès contraire. Il est 
obscur en recherchant la concision , 
äpre et raboteux pour être ferme, 
trivial quand il veut être simple; 
mais, au milieu de défauts si 
nombreux et si obstinément inhé- 
rens à tout ce qu'il écrit, on voit, 
par-ci par-là, des vers d'une facture 
noble et heureuse, des tours à la fois 
énergiques et élégaus, des expres- 
sions bien adaptées à la pensée; et 
on regrette que le poële n'ait pas 














f donné les jours de sa force à l'étude 


de sa langue et de son art’, qu'il pou- 
voit porter si loin, au lieu de les 
prodiguer dans les crises révolu- 
tionnaires , sans avantage pour sa 
gloire, ou plutôt sans autre effet que 
de la ternir, Le jugement que nous 
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en portons n'est pas tout 
cord avec celui du Quinti! 
çaiset des critiques qui l'ont si 
on est à peu pres convenu, sur la 
foi de la haine et de La Harpe, de 
rejeter an dernier raug des écrivains 
l'auteur du Pzilinte de Molière. La 
postérité décidera jusqu'à quel point 
Ja pensée seule du Philinte prouve 
plus ou moins de génie que cinq ou 
six tragédiesécrites sans verve, mais 
avec assez de pureté; et elle fixera le 
rang que doivent occuper parmi les 
oëles dramatiques Fabre et son 
Eugueux Aristarque. En attendant, 
nous exposerons ses titres avec im- 
rtialité. Fabré d'Eglantine a pro- 
Rait dix-sept comédies, dont le très- 
grand nombre n'a dù quelques re- 
Présentations qu'aux événemens po- 
litiques, et dont quelques autres sont 
perdues. On regrettoit, parmi ces 
dernières, une pièce intitulée PO- 
range de Malte, que l'auteur re- 
gardoit comme la meilleure. Le su- 
jet, qui étoit connu , a servi de ca- 
nevas à quelques auteurs qui l'ont 
depuis mis au théâtre sans succès. 
Comme l'exécution étoit la partie la 
plus foiblede Fabre d'Eglantine, il est 
À présumer qu'il n'auroit pas mieux 
réussi. Ses comédies les plus estimés 
sont, I. Le Cullatéral, comédie en 3 
actes, 1792. Quelques scènes d'un bon 
genren’y rachètent pas la froideur du 
nœud et du dénouement. II. Ze 
Présomptueux , ou l Heureux ima- 
ginaire, comédie en 6 actes , 1790. 
Cette pièce obtint un succès mérité, 
mais qui n'a pas été soutenu , landis 
que le théâtre conserve encore deux 
comédies de Collin, dont le sujet 
étoit fort analogue, l'Optimiste , et 
Jes Châteaux en Espagne. Cette es- 
pèce de rivalité suggéra à Fabre une 
petite satire assez innocente intitu- 
lée Mes souvenances , et un pam- 
piler” très-sauglant, la Préface du 
'hilinte. Le ton de cette préface au- 
roit été inexcusable dans tous les 
temps ; à l'époque où elle fut écrite 
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par Fabre, il étoit atroce. C'est 'une 
de ces choses dont les honnêtes gens 
n’absoudront jamais sa mémoire. 
IL. L'Intrigue épistolaire , comé- 
die en cinq actes. Elle fut très-ap- 
laudie, et on la voit avec plaisir. 

‘intérêt y est, à la vérité, fondé 
sur de petits moyens, sur des res- 
sorts qu'on trouve par-tout ; mais 
cetintérêtexiste, et l'on est toujours 
indulgent quand on peut rire. Élle a 
d'ailleurs ce défaut en commun avec 
la plupart des pièces d'intrigues , 
pour ne pas dire avec toutes. IV. 
Philinte, ou la suite du Mison- 
trope, comédie en cinq actes, jouée 
pour la première fois le 22 février 
1790. Cest la meilleure pièce de 
l'auteur. Il lui falloit, sans doute, 
plus que du courage pour lutter en 
quelque sorte contre Molière; mais 
on oublie souvent sa présomption en 
applaudissant à ses efforts. Plusieurs 
de ses scènes rappellent le génie de 
cet excellent comique. Philinte est 
le vrai caractère de l'Ægoïste, sujet 
esquissé plusieurs fois, mais que 
Fabre a su, sinon profondément 
peindre, du moins très fortement 
dessiner. On désireroit que cette 
comédie fût plus gaie et écrite 
avec plus de correction; mais ce 
fut un très-heureux dénquement 
de faire punir l'égoïste par l'appli- 
cation de ses propres principes; et 
La Harpe lui - même. na pu se 
dispenser de le remarquer. Vra 
Précepteurs , comédie en cinq actes. 
Elle n’a été jouée que depuis la mort 
de l'auteur. Son but fut utile et cou- 
rageux. Mettre en opposition deux 
précepteurs et leurs élèves ; faire 
contraster l'éducation soignée , re- 
tirée et laborieuse qu'on peut acqué- 
rir au milieu des champs, aveccelle 
que l'on puise dans le tourbillon 
d'une grande société et à la vue du 
pervertissement des mœurs d'une 
grande ville; présenter eufn, dans 
Te court développement d'une. co- 
médie, tout ce qu'avoit de vraiment 
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utile l'important système- d'éduca- 
tion auquel Rousseau a consacré plu- 
sieurs volumes; tel étoit le plan de 
Fabre; et s'il ne l'a rempli qu'en 
partie; si'son ouvrage a essuyé des 
critiques justes et nombreuses ; si an | 
y reprend avec raison la pédanterie 
un peu cynique d'Ariste, la crédu- 
lité trop niaise d'Araminte, le ton 
Jeste et peu respectueux d’un enfant 
qu'on présente comme bien élevé; si 
on y condamne des invraisemblances 
fréquentes, des moyens mesquins, 
des motifs mal esquissés , et sur-tout 
une incorrection de style qui rend 
souvent la pièce absolument inin- 
telligible, il faut se rappeler du 
moins qu'elle n'étoi pas finie, qu'elle 
a été jouée et imprimée d'après un 
manuscrit très-irrégulier, et qu'ou 
: a même été obligé d'y introduire en 
plusieurs endroits des vers de suture 
ur la connexion du sens. VI. En- 
in on a publié en 1802 , sous le titre 
d'Œuvres mélées et posthumes de 
Fabre d’Eglantine, a vol. in-8°, 
une compilation indigeste de tout 
ce qui restoit de sa plume. L'éditeur 
vu lettré qui a présidé à cette col- 
Kction a rendu un mauvais service 
à La mémoire de son auteur, en im- 
imant sans éxamen et sans choix 
des essais informes et probablement 
condamnés, qui n'avoient jamais 
subiaucune correction. Que l'on juge 
des défauts qui doivent se remar- 
quer dans les premiers jets d'un 
écrivain dont les productions les 
plus achevées n’ont jamais été-chà- 
tiées de manière à satisfaire le goût : 
on lira cependant aveo plaisir , dans 
ce recueil, une foule de bons vers 
rdus dans de mauvais plans et 
des fragmens décousus. On y 
re uera , dans le poëme de Chd- 
Zons, des morceaux d'un style pur 
et antique, qui feroient croire que 
Fabre n'étoit pas aussi étranger qu'on 
Ja prétendu à l’ancienne littérature, 
et dans quelques satires bien impar- 
faites d'ailleurs, dés tirades pleines 
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et vigoureuses qui font regretter 
que l'auteur ne se soit pas livré plus 
particulièrement à cette espèce de 
poésie; mais ce que l'on n’a pas dit 
Jusqu'ici , et ce qu'il est essentiel de 
dire, c'est que le nerveux , l'austère, 
le rocailleux auteur de tant de vers 
énergiques et durs , a excellé dans la 
romance; c'est que sa lyre adoucit 
tout à coup ses sons pour chanter 
des amours et des infortunes pasto- 
rales, et qu'elle surpasse alors en 
grace etenaménité tout ce que Mon- 
crif, Rousseau, Berquin, Floriau, 
ont produit de plus agréable en ce 
genre. IL n'est personne qui ne con- 
noisse les Amours de Beauvais : IL 
pleut bergère: A peine encore le 
couchant brille, et la jolie chanson 
érotique, Je aime tant! Fabre a 
laissé aussi l'ébauche, et quelques 

ties à peine achevées d’une tra 
gédie intitulée Augusta. 


+ FABRETTI (Raphaël), né à 
Urbin en Ombrie l'an 1619, moit 
à Rome le 7 janvier 1700 , à 80 ans y 
futsecrétaire du pape Alexandre VII, 
chanoine de la basilique du Vatican, 
et préfet des archives du château 
Saint- Ange sous Inuocent XIL 
Fabretti s'adonna à l'étude de l'an- 
tiquité. On a de lui plusieurs ou- 
vrages en latin, estimés des an~ 
tiquaires. I. De aguis et aquæ-duc— 
tibus veteris Romæ, Rame; 1680 , 
in-4° , réimprimé avec des notes ei 
1988. 1. De Columné Trajani , 
cum Alphonsi . Ciaconii Historid 
utriusque belli Dacici à Trajano 
gesti, etc. , à Rome , 1683 ou 1690, 
in-fol. III. Inscriptionum antiguas 
rum explicatio, à Rome, 1699, 
in-fol. ÍV. Ejusdem inscriptiones 
antique et addimentum cum emen- 
dationibus Gruterianis aliquot , 
Roma, 1709, in-fol., fig. Cette der 
nière édition est préférable à celle de. 
1699. Ce livre est regardé comme un 
trésor par les savans qui s'occupent 
de l'antiquité. Le maitre protes- 
a 
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tant, Elie Benoit, m'en jugeoit ciété de Jésus , Cologne, 1672, in- 
de même... « Si quelqu'un, fol., et ensuite mise à l'index à 
il, a la curiosité de voir comment | Rome. II. Szmmula theologiæ, ih- 
Jes antiquaires se servent des ins- | 4°. UI. Un Dialogue en faveur de 
eriptions, et quelles conjectures ils | ža probabilité, réfuié par l'abbé 
y appuient pour en tirer ce qui leur | Gradi, bibliothécaire du Vatican, 
lait, il wa qu'à lire le recueil de | Rome , 1659, in-8°, Ce dialogue et 
Raphaël Fabrati, imprimé à Rome | ses écrits contre les solitaires dè 
en 1699 , chez Dominico-Antonio | Port-Royal Iui firent donner par 
Ercole. {l y trouvera aussi un grand | ces messieurs le titre d'avocat des 
nombre de précieux monumens et | cases perdues. Le P. Fabri avoit 
de rares inscriptious, dont tout le | plus d'aptitude à ta physique et aix 
mérite consiste eu ce qu'elles ne | mathématiques qu'à da téologie. Ses 
servent à rien. Dans les inscriptions | écrits dans le premier genre sont, 
‘ét dans les médailles , l'orthographe | T. Une Physique en latiu, Lyon, 
est souvent mauvaise, et les fautes | 1669, 4 vol. in-4. II Diakgi 
de langage innombrables. Cepen- | Pžysici, Lyon, 1669 2. I. 
Aant c'est une des sources d'où les | De plantis, de generatione ani: 
-eritiques tirent lè plus souvent les | malium et de homine, Paris , 1666, 
preuves de leurs conjectures pour la | in-4°. I prouve, page 304 de cè 
correction des auteurs. » Fabretti | traité, qu'il avoit enseigné Ja cir- 
aimoit l'étude avec passion , et loin | culation du sang avant que le livré 
d’affoiblir son tempérament , qui fut | de Guillaume Harvée eût pu tomber 
très-foible jusqu'à l'âge de 30 ans , | dans ses mains. On peut consulter 
dlle lè fortifia.— Etienne FABRETTI , | sur ce point les Amusemens histo- 
son frère, né aussi à Urbin , et | riques et phitologiques de Michant , 
prêtre au Collége des jésuites à Lyon, | Paris, 1752 , in-12 , dans lesquels le 
æultiva avec succès la poésie I: P. Ondin prouve que cette décou- 
tine; il a laissé un volume de Zy- | verte est due à Fabri, et que dès 
„rica et epistolæ, Lyon, 1747,in-8°. | 1646 ce fait étoit public et notoire. 


o IV. Synopsis optica, Lyon , 1667 
ER PABRE y. Fèvae, n° I, et | inge, Y. Un raté en faveur dà 


quinquina, sous le nom de Cony- 

+ M. FABRI ( Honorat), nédans | gius , fait de detx'miots grecs qui 
Je diocèse de Bellay en 1606, jésuite } signifient pondre “alutaire. 1l a laissé 
en 1696 ; professeur de philosophie | outre cela beancoip d'écrits polé- 
à Lyon, mort le g mars 1688, à | miques sous differèntes pseudony- 
82 ańs, à Rome, où il fùt long-temps 


añs, À n mies ; telles que Joannes Charlie 
pénitencier , étoit un homme ex» f srs , Antimus Farbius, Petris 


trèmement laborieux. Ñ embrassa: | Mousneriżs , Hugo Sifilinus ei au- 
toutes sortes de connoissances, phi- f tres. Fabri à légué ses manuscrits X 
dosophie, morale, théologie, et laissa | la bibliothèque de Lyon. Is sont 
des écrits sur toutes ces matières. | tous en latii; les principaux ont 
La plupart sout dans l'oubli. On a | pour objet des Notes sur les écrd: 
de lui, L Note in notas Willelmi | tales , une Analyse des priticipales 
Wendrokii ad litteras Montaltii | erreurs ondarnes dans Lo core 
et in disquisitiones Paùli Jrenæi', | géuéraux , la Défensè des papes 
Cologne, 1659 , in-8°, sous le nom | Honorius , Libère, Pigile et Gré 
de Bernard : Strubrock , insérées |lgoëre PII , une Histoire des In- 
dans te Recueil ox la Grandè Apo- |vénzions modernes, VArt dè më 
logie de la dootrine morale dela Bo- | ditez etc. -© > 
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* IT. FABRI (Alexandre), né en 
1691 au château de S. Pierre, après 
avoir Fait des études à Bologne, sous 
ladirection des jésuites de cette ville, 
embrassa l'état de notaire. Ses fonc- 
tions ne l'empéchèrent point de cul- 
tiver les belles-lettres avec succès. 
On a delui, I. Des Lettres et Dis- 
tours qui furent publiés après sa 
mort, sons le titre de Prose di 
Alessandro Fabri Bolognese, elc., 
Bologne, 1773 , précédée d’une no— 
tice sar sa vie, composée par Ch. 
Fantussi. IL. Poesie di Alessandro 
Fabri Bolognese , erc., Bologne , 
1776. 11 mourut dans cette ville le 
Ga juin 1768. 


* IV. FABRI (Jéan), de Bar- 

berg en Francouie, docteur et pro- 
Fesseur en imédecine’à Rome , bo- 
taniste du pape Urbain VIII, grand 
anatomiste et naturaliste, a pu- 
blié un Commentaire sur l'histoire 
paturelle du Mexique, de François 
Hernaudez Cet ouvrage, dont k 
Premier volygme parit à Rome en 
1648 , in-fol. , et Je second en 1651, 
même, format, contient des choses 
curieusessur l'auatomie des monstres 
et des animaux. I a fait mussi un 
Traité sur les portraitsdes hommes 
illustres de Fabius Ursinus , qui 
parut à Anvers eri 1606, in-4°. La 
même année il dpuua à Rome un 
écrit de Nardo et Epithymo, dans 
Jequelil réfute les sentimens de Sca- 
liger. 


*. V. FABRI (Dominique), ec- 
dlésiastique plein de talens et de mé- 
‘fite, në à Bologne en 1709 et moit 
“èu 1962, professa d'abord les belles- 
“Tettres dans sa patrie. 11 obtint en- 
“nite l'emploi de sëcond bibliôthé- 
"caire de l'institut. On a de lui quel- 
‘qués Discours en latin et en italien, 
sés Lettres se trouvent dans les re- 
cueils des Lettres familières de plu~ 
sieurb auteurs bolouais. 


À VI. FABRI (Jean - Rodolphe) 
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profena les mathématiques à Ge- 
nèveen 1632 , et il a laissé des Cours 
de Logique, de Physique et de Ju= 
risprudence , le tout dans le mau- 
vais goût de son temps. 


* VII. FABRI (Gabriel), né em 
1666, pasteur à Genève en 1704, 
mort en 1711, a laissé un Recueil 
de tous des miracles contenus dans 
les vieux et nouveau Testamens, 
et a volumes de Sermons. 


* FABRIANO (Gentile da ) , né à 
Rome en 1532, étoit peintre de 
Martin V, Après avoir beaucoup 
travaillé dans sa patrie pour ce pape, 
il fit divers ouvrages considérables 
à Florence , à Sienne et à Pérouse. 
Ses peintures de la salle du grand 
conseil à Venise lui firent le plus 
grand honneur. Le sénat, pour te 
récompenser , lui accorda le droit 
de porter la robe patriciemme, avec 
une pension considérable. Michet- 
Ange , voyant ses ouvrages , en fit 
beaucoup d'éloges, et dit qu'ik 
étoient dignes de la renommée de 

'abriann. artiste, de retour à 
Rome, y mourut en 1412. 


1. FABRICE ou Fasricius ( An- 
dré), professeur de Louvain , cont- 
seiller des ducs de Bavière et pré- 
vôt d'Ottingen, né d'un village 
du pays de Liège, mort en 1588, 
a donné, Harmonia Confessionis 
Augastanæ, Cologne, 1587, in-fol., 
et d'autres ouvrages où l'on trouve 
de l'érudition. 





+ H. FABRICE { George ) , néà 
Kemnitz dans la Misnie en 1616, 
mort le 5 juillet 1571, à 55 ans, 
a laissé des Poésies latines , impri= 
mées à Bale en a vol. in-8°, 1567. 
On y remarque beaucoup de iatu- 
rel et de pureté. Principalemeht 
attentif sur ke choix: des mots , 
il, n'en emploie aucon dans ses poë- 
mes sacrés qui resseute la fable et 
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le paganisme. On a encore de lui , 
I. Ùn Art poétique en 7 livres en 
latin , 1589, in-8°. II. Une Collec- 
tion des Poëtes chrétiens latins , 
in-8°, Bàle, 1562. Fabrice a été con- 
vaincu d'avoir altéré quelquefois les 
auteurs qu'il publioit, et en parti- 
culier l'endroit où il ést parlé.de l'a- 
doration de la croix , dans le poëme 
De Domini Passione, où il a sub- 
stitué un vers de sa façon à ce- 
lui-ci : 

Flecte genu, lignumque crucis venerabilis adóra. 
Flbilie. 

On peut, à cet égard, consulter dom 
Liron, tom. IÏ, pag. 141 de ses 
Singularités historiques. LIL, Une 
Description de Rome. IV. Origines 
Saxonicæ, Leipsick, 1606 , en ə v. 
in-fol. : compilation estimée par les 
tavans. On y trouve les portraits 
des électeurs de Saxe, gravés par 
Wolfg. Kilim. V. Rerum Mis- 
nicarum libri septem. Ce sont des 
annales de la ville de Meissen , réim- 
primées à Leipsick en 1660 , in-4°, 
et remplies de profondes recherches. 
VI. Rerum Germanie et Saxoniæ 
volumina duo, Leipsick, in-folio, 
2609 , etc., etc. 


* III. FABRICE ( François), mé- 
decin, né à Ruremonde vers l'an 
2510, professa son art à Aix-la- 
Chapelle, et se distingua aussi par 
ses rares connoissances dans la lan- 
gue grecque. On ignore l'époque de 
sa mort. Ce médecin est auteur d'un 
ouvrage intitulé De Balneorum 
-naturalium, maxime eorum quæ 
sunt Aquisgrani et Porceti, naturd 
et facultatibus , tum qué. ratione 
iliis utendum sit, libellus, Colo- 
nie, 1546 , in-4°, 1564, in-8°, 
a616, in-12, 1617, in-8°, 


IV. FABRICE-HILDAN ( Guil- 
laume) , savant chirurgien alle- 
maud du commencement du 17° 
sièce..Ses Ouvrages ont été impri- 
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més à Francfort, 1682, in-fol. avee 
figures. 


V. FABRICE ou Le Fèvie 
(Frangois), Moyes Faunrcros , 
n° U. 


+ L FABRICIUS (Caïus) , sur- 
nommé Luscus , consul romain l'an 
282 avant J.C. , mérita les honneurs 
dv triomphe par plusieurs victoires 
sur les nites , les Brutiens et 
les Lucaniens. Le butin qw'il rem- 
porta dans ses victoires étoit si con 
sidérable, qu'après avoir récompensé 
les soldats, et restitué aux citoyens 
de Rome ce qu'ils avoient fourni 
pour la guerre, il Jui resta quatre 
cents talens , qu'il fit porter à Pé- 
pargue le jour de son triomphe. Dé- 

uté deux ans après vers Pyrrhus, 
il refusa les présens de ce prince , 
qui vouloit corrompre sa fidélité. Le 
médecin de ce prince vint offrir à 
Fabricius , alors consul, d'empoi- 
sonner son maitre, pourvu qu'on 
lui payät ce parricide. Le Romain 
renvoya le traitre à Pyrrhus. Les 
Samnites lui ayant offert une somme 
considérable , il répondit à leurs am- 
Dassadeurs, en portant la main à 
ses oreilles, à ses yeux et à sa bou- 
che : « Tant que je pourrai comman- 
der à toutes ces parties-là , vos of- 
fres me sout inutiles... » Pyrrhus, 
étonné de son désintéressement, vou- 
lut éprouver son intrépidité. Fabri- 
cius n'avoit jamais vu d'éléphant. 
Le prince ordonne d'armer le plus 
grand de ces fiers animaux, de Ie 
mettre dans le lieu où il devoit se 
trouver avec l'ambassadeur romain, 
et de le tenir là derrière une tapis- 
serie. Cet ordre est exécuté ; et dès 
l'ouverture de la conférence , on tire 
la tapisserie , et cet animal énorme 
parolt tout à coup, lève sa trompe 
sur la tête de Fabricius , et jette un 
criépouvantable. Le romain ditavec 
un grand ‘sang-froid à Pyrrhus : 
« Ni votre or ne m'émut hier, ni 

















FABR 


votre éléphant ne m'étonne aujour- 
d'hui. » — Le philosophe Cinéas, un 
des courtisans du roi d'Epire, sou- 
tenoit à la table du prince, et au mi- 
lieu de la joie d'un festin, que le 
souverain bien de l'homme consis- 
toit dans une vie voluptueuse et 
dégagée du soin des affaires publi- 
ques. Il disoit , avec plusieurs secta- 
teurs d'Epicure, que la divinité se 
suffisant à elle-même, indifférente 

conséquent à ce qui se passe ici- 

, ne prenoit aucun intérêt aux ac- 
tions des hommes. Pendant que Ci- 
néas parloit encore : « O grand Her- 
cule, s'écria Fabricius, puissent les 
Samnites et Pyrrhus suivre cette 
doctrine pendant qu'ils feront la 
guerre aux Romaine !....» Pyrrhus 
qui avoit eu d'autres occasions 
remarquer la sagesse et la prudence 
de Fabricius, lui promit qu'a 
avoir fait sa paix avec Rome, il lui 
donneroit la première place parmi 
ses amis el tous ses capitaines, e'il 
vouloit le suivre en Epire. Le Ro- 
main rejeta cette offre. ( Foy. aussi 
l'article Ericure , vers le milieu. ) 
Fabricius fut censeur l'an 377 avant 
J.C., avec Emilius Papus, homme 
aussi austère que lui. Le premier 
avoit pour toute argenterie une pe- 
tite salière dont le pied n'étoit que 
de corne ; Fautre, un petit plat pour 
pren ses offrandes aux Dieux. 

deux censeurs cassèrent de eon- 
cert un sénateur , nommé Cornélins 
Rufinus, qui avoit été deux fois con- 
sul et dictateur, parce qu'il avoit 
chez lui dix livres d'argent en vais- 
selle de table. Quoi qu'il en soit de- 
cette réflexion, et des motifs de Fa- 
briċius , cet illustre Romain vécut 
et mourut pauvre. H se nourrissoit 
des herbes qu'il cultiveit lui-mème ; 
et le sénat se crut obligé de marier 
ses filles äu dépens du public. 


H. FABRICIUS-VEÏENTO , ao- 
teur latin sous Néron; vers l'an 49 de 
J. C., fit des libelles diffamatoires 
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contre les sénateurs et les pontifes, 





et fut chassé d'Italie pour ses crimes. 
Tacite remarque que ce Fabricius 
étant préteur, atteloit des chiens 
aux chariots, au lieu de chevaux. 
Ses livres furent brûlés par ordre de 
Néron , comme des satires atroces. 


17. FABRICIUS ou Le Fèvas 
(François), né à Duren , dans le 
duché de Jubiers, fut principal de 
collége de Dusseldorp , au duché de 
Clèves, et mourut en 1573 , dans sa 
47° année. On a de lui des Commer. 
{aires sur plasieurs auteurs anciens, 
et quelques autres ouvrages. I. Marc 
Tullii Ciceronis Historia per Cone 
sules descripta, Cologne, 1564, 
et insérée par l'abbé d'Olivet à la 
fin de son édition de Cicéron. IF. 
Pauli Orosii historiarum  libri 
sepiem, Cologne, 1582, in- 12, 
édition estimée ponr les notes his 
toriques et chronologiques. Le P. 
André Schott la fit réimprimer en 
1615, à Mayence, avec les remar- 
ques de Fabricius et de Lautius. IE, 
In Terentii comœdias arnotatios 
nes, Anvers, +565. 


* IV. FABRICIUS ( Jacques; ; 
né à Rostock en 1577, joignit l'é- 
tude des mathématiques. à celle de 
la médecine, Ticho-Brahé fut son 
maître dans la première serence. IF 
professa la médecine et les mathé— 
matiques dans sa patrie, ensuite à 
Copenhague , où il fat premier mé- 
decin des rois Christian IV et Fré- 
déric LIL Parmi les ouvrages de 
Fabricius, on distingue les suivans, 
I. Periculum medicum , seu juve- 
rilium feturæ priores, Male Sa- 
xonum ; 1660, in-8°. ÎI. Urosco- 
pia, seu de nrèmis tractatus , 
Rostochii , 1605, in = 4°. IH. De 
Cephalaïgié autumnali , ibid. , 
1617, in-4°. Ce médecin mourut 
à Copenhague, le 16 août 3653. 


` + V. FABRICIUS (Jean-Albert), 
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né à Leipsick en 1667, s'acquit de 
‘bonne heure la réputation de litté- 
rateur poli et de savant profond. Il 
avoit un esprit facile , une mémoire 
heureuse et beaucoup de pénétra- 
tion. Après avoir fait ses études 
ayec distinction dans sa patrie, il 
se rendit à Hambourg, où Mayer 
Jui coufia le soin de sa bibliothèque. 
Ja mort de Vincent Placcius ayant 
fait vaquer la chaire de professeur 
d'éloquence dans cette ville, Fa- 
Iwicius l'obtint. Ea 1719, le land- 
ve de Hesse - Cassel lui offrit 
deux postes importans ; la chaire 
de premier professur de théologie 
à Giessen , et la place de surinten- 
dant des églises de la confession 
d'Aushourg. Fabricins fut tenté de 
Jes accepter ; mais les magistrats 
de Hambourg , plus ardens à lere- 
tenir qu'il m'étoit à les quitter, 
apgmentèrent en 3720 ses appoin- 
temens. Cette bienveillance le re- 
tint parmi eux. Ily mourut le 3 
avril 1736 , à 68 aus. Sa modestie 
Jui fit refuser une. place dans l'aca- 
démie des sciences de Berlin , et une 
autre dans. la société royale de 
Londres, qu'on.lui offrit avec em- 
pressement. Il ne se choquoit point 
lorsqu'on lai montroit quelques 
fautes dans ses ouvrages. Ceux qui 
T'ont fait connoitre le plus avanta- 
geusement sont, I. Codex apocry- 
phus nevi Testamenti collectus , 
castigatus, à Hambourg, trois par- 
ties eu 2 vol. in-8°, 1719 à 1743. 
C'est une collection exacte et cu- 
.riduee de beaucoup de morceaux 
inconnus. an commun des lecteurs , 
ep même an commun des savans. 
On y trouve, une notice de tous les 
faux évangélistes, des faux actes 
des apôtres „et des apocalypses 
dont l'Église fut inondée -dans. sa 
naissance. Ce recueil estimé est em- 
richi de plusieurs remarques criti- 
ques, pleines de justesse ei d'éru 
tion. IL. Bibliothecegræca., 14 val. 
inc’, publiés à Hambourg depuis 
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1705 jusqu'en 1798. Cette notice 
anciens auteurs grecs, de kepr- 
vie, de leurs ouvrages, est 
cieuse aux philosophes. Il n'y a 
d'ailleurs presqu'aucun volume qui 
ne contienne quelques écrits, ou 
en'enlier ou en partie , des auteurs 
grecs anciens el modernes. IL faut 
que le premier volume soit de 1718,, 
ou au moins de 1708, édition plus ` 
ample que celle de 1705. Les vo- 
lumes ‘suivans sont semblables , 
quoique réimprimés. Le célèbre Al- 
Jemand Harles a donné une nou- 
velle édition complète de cette hi 
bliothèque, qu'il a augmentée des - 
supplémens inédits de Heumann, Le 
onzième. volume a paru à Ham- 
bourg en 1808; il en a paru de- 
puis 2 vol. Cet ouvrage se continne. 
IL. Bibliotheca latina ecclesias- 
tica, Hambourg, in-fol. 1718. 
C'est le recueil s meüleurs biblio- 
graphes ecclésiastiques , saint Jé- 
rôme, Genrade de Marseille, Ho- 
noré d'Autun, etc. IV. Memoriæ 
Hamburgenses, i vol. in-8°, aug- 
mentés d ‘un huitième en. 1745, par 
Herman- Samuel Reimar , gendre 
de Fabricius, et le même qui a 
denné eh 1737, in»8°, une vie la-. 
tine de son beau-père, très-étendus 
et très-curieuse, de mème que Ja 
meilleure édition que l'on ait de 
dom Cassis, en 1750, in-fol. On 
trouve dans ce huitième volume 
Ja vie et les éloges des illustres Ham- 
bourgeois. V. Codex pseudepigra- 
veteris Testamenti ,in-#°,9 
vol., 1722 et 1741. L'auteur a exi: 
cuté à l'égard de l'ancien Tes 
ment ce qu'il avoit pratiqué à L' 
gard du nouveau, dans son Codes 
apocryphus. VI. Une savante édi- 
tion de Serias Erapiricus, grecque 
et latine, Eeipsick, 1718 , in-fal. ;- 
pta Gallia Orientakis-du.P. Co+ 
lomiès , 1709, in-4°. VI. Un Ren. 
tueil en latin des auteurs qui ont 
prouvé la vérité du christianisme , 
1725, in-4°.. VHL ‘Un exceilent 
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ouvrage en allemand, traduit en 
français sous ce titre : Théologie 
de l'Eau on Essai sur la bonté 
de Dieu, traduit de l'allemand, 
par le docteur Rurnand , La Haye, 
1741, et Paris, 1743, in-8°, avec 
de nouvelles remarques communi- 
quées au traducteur. IX. Les Ecri- 
sains de l'Histoire d'Allemagne 
et du Nord, publiés par Linden- 
brogius , auxquels il joignit les Ori 
gines de Hambourg, par Lambec- 
cins, et les Jnecriphons de cette 
mème ville, par Auckelmann , le 
tout orné de notes savantes et d'ap- 
peudices , in-fol. X. Une édition du 
Theatrum Anonymorum de Plac- 
ius, infol; il y ajouta une pré- 
face et la vie de l'auteur. XI. Bi- 
bliotheca latine, 1708-1791, im- 
8, 5 vol., réimprimée à Venise, 
avec des corrections, changemens 
et additions, par Ernesti, en 1728, 
9 vol. in-4°, et dont Ernesti a pu- 
blié une nouvelle édition à Leipsick 
3773, en 3 vol. in-8. Ce livre, 
quoique bon, est moins parfait que 
la Bibliothèquegrecque. Il renferme 
quelques fautes , mais elles sont iné- 
vitables, dit Niceron, dans les ouvra- 
où l'on ne pent tout voir par soi- 
inême , et où l'on est obligé de s'en 
rapporter à des catalogues souvent 
fautife. XI. Ejusdem Bibliotheca 
datina , digeste et aucta à Joanne 
Augusio Ernesto, Lipsiæ, 1773, 3 
vol. iu-8°, édition la plus recher- 
chée. Joan Albarti Fabricii çer- 
turia Fabriciorum seripsis. claro- 
rum, qui jam diem suum obie- 
runi, Hamburgi, 1799, in-8°. XUE 
Biblivtheca mediæ et infimæ lati- 
aitasis , 1734, in-8°, 5 vol., réim- 
primée à Padoue, 3754, 6 vol. 
in-4, XIV. Bibliographia anti- 
guarie, Hambourg, 1760, 2 par- 
ties en un vol. jn-4°. Cet ouvrage 
est une notice des écrivains qui ont 
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vant et Jaborieux écrivain une ex” 
cellente édition des Œuvres de sain 
Hippolyte , évèque et martyr 

parut à Hambourg, 1716 et NAS 
en à vol. in-fol. . 


+ VL FABRICIUS ( Jérôme), 
plus connu sous le nom d'Agua- 
pendente , sa patrie, fut disciple et 
successeur de Fallope dans Ja chaire 
d'anatomie de Padoue. Il l'occupa 
pendant quarante ans avec beau- 
coup de distiuction. La république 
de Venise lui donna une pension , et 
l'houora d'une statue. Ce savant 
médecin mourut en 1603 à Padoue, 
dans un âge assez avancé, laissant 
sur la chirurgie, l'anatomie et lą 
médecine, plusieurs ouvrages jus- 
tement estimés. Ses Œuvres anato- 
miques out été imprimées à Leyde 
eu 1758, in — folio. Il remarqua, 
le premier, en 1574, les valvules 
des veines, mais il ne connut ni leur 
structure, ni leur usage. Ce médecin 
unit la théorie dẹ son art à la prati— 
que, et celle-ci avec la chirurgie. IE 
a laissé des Œuvres chirurgicales 
recueillies également eu Hollande en 
1723, in-fol. Fabricius travailloit 
plus pour la gloire que pour l'intérêt. 
Ses amis lui firent divers présens, 
en considération de sa générosité. 
I les mit dans un cabinet particu- 
lier, avec cette inscription : Lucré 
neglecti lucrum. 


* VIL FABRICIUS ( Jean-Louis ), 
théologién protestant, né à Schafe 
hausen eu 1659 ; mort à Francfort 
en 1697 , professeur de théologie 
et de philosophie à Heidelberg, et 
conseiller ecclésiastique de l'élec+ 
teur, qui l'a aussi employé pour les 
affaires d'état, a donné , Í. De viis 
Dai, an et quousque sintsimiles piis 
Lominum. 11. De symbolicé Dei vi- 
sione. IL. Sur le Baptéme des en- 











travaillé pur les autiquités hébraï- | fars. E 


ques , grecques , romaines et ecclé- 


sismiques. On doit encore à ce sa- | 


* VIL FABRICIUS. ( Baron ), 
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écrivain allemand, en grande: fa- 
veur auprès de Charles XII , roi de 
Suède , et de Stanislas, roi de Polo- 
gne, eut aussi celle de George I", 
Toi d'Angleterre, qu'il suivit dans 
son dernier voyage à Hanovre. On a 
de lui un volume de Lettres rela- 
tives à la résidence de Charles 
XII en Turquie , imprimé à Lon- 
dres en 1761 , in-8°. 


* IX. FABRICIUS (Charles) , bon 
peintre hollandais, né à Delft en 
1654. Le Musée Napoléon s'est en- 
Tichi , dans la campagne de Prusse, 
de trois tableaux de cet artiste; on 
remarque sur-tout celui qui repré- 
sente un Chasseur assis , tenant son 
fusil sur ses genoux , et paroissant 
assoupi. Cet artiste célèbre, demeu- 
Tant prés d'un magasin à poudre qui 
sauta, périt malheureusement à la 
fleur de son âge. 


*X. FABRICIUS (Vincent), né 
à Hambourg en 1613 , fut successi= 
vement conseiller de l'évèque de 
Lubeck , syndic de la ville de Dant- 
zick, bourgmestre et député de 
cette ville à Varsovie , où il mourut 
Je 11 avril 1667. Ces chargés ne 
Favoient pas empèché de se livrer 
à la poésie latine. Daniel Heinsius 
Tengagea à publier les fruits de sa 
muse en 1632. On en a donné une 
édition plus complète à Leipsick , 
en 1667, mais la meilleure est de 
1685. 


* XI. FABRICIUS (François ), né 
à Amsterdam le 10 avril 1663, 
ministre et professeur en théologie 
dans V'imiversité de Leyde, dont il 
a été quatre fois recteur, a donné 
plusieurs-dissertations recueillies en 
5 volumes in-4°, Leyde , 1727. Les 
principales sont , I. Christus Ecele- 
siæ fundamentum. W. Sacerdotium 
Christi. II. Christologia Noaohica 
et Abrahamica, seu Dissertationes 
ad selecios textus veteris ét novi 
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Testamenti. IN. De Fide chris- 
tianá patriarcharum ét propheta= 
rum , etc. 1] a fait aussi imprimer 
des Sermons en hollandais. Ce sa- 
vant mourut le 27 juillet 1738. ' 


* XII. FABRICIUS (Ernest-Fré- 
déric) , médecin allemand, exerça 
d'abord sa profession à Vienne en 
Autriche; vers l'an 1626, il se ren- 
dit ensuite à Hambourg, où il com- 
posa le traité suivant : Medicinæ. 
utriusque  galenicæ et hermeticæ, 
anatome philosophica , brevem 
succincéain et perspicuam absolutæ 
artis medicæ oculis subjiciens scia- 
graphiam , Francofurti , 1633 , in- 
folio. L 


* XIM. FABRICIUS { Wolf- 
gang-Ambroise ), célèbre médecin , 
de Nuremberg, voyagea en Alle- 
mague, en Italie , en France, et vi- 
sita les principales universités dans 
Je dessein de se perfectionner dans 
Ja médecine; mais la mort l'enleva 
au milieu de ses courses, le 13 jan- 
vier 1653. On a de lui deux traités, 
l'un. De signaturis plantarum ; 
l'autre , De lucernis veterum , que 


son père fit imprimer à Nuremberg 
en 1653 , in-4. 


* XIV. FABRICIUS ( Septime- 
André), médecin, frère du: précé- 
dent, né à Nuremberg le 2 décembre 
1641, pratiqua son art dans sa på- 
trie, où il mourut le 10 décembre 
1708. Ona de lai, I. Disquisitio 
medica de catulis #ydrophoborum, 
Patavii, 2665 , in-4°. H. Meletema 
de mediciné universāli , Venetiis, 
1666 , in-4°. IT. Discursus medi- 
cus de termino vitæ ,Romæ , 1666, 
in-4°. 


* XV: FABRICIUS ( Jean ), né 
à Altorf, théologien d'Helmstadt , 
mort en 1729, est auteur de plu- 








sieurs ouvrages estimés , parmi les- 


quels ou distingue Historia biblio 
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me Fabriciæ , Helmstadt, 1717 
à1728, en 6 vol. in-4. C'est un 
catalogue raisonné et très-intéressant 
de ia bibliothèque de l'auteur. Plu- 
sieurs curieux le joignent aux Bi- 
bliothecæ latinæ de Jean - Albert 
Fasricrus , avec lequel il a été sou- 
vent confondu. ot 


*FABRICY (leP. Gabriel), né à 
Saint-Maximin en Provence, en! 
dans l'ordre des dominicains, fut 
appelé en 1757 à remplir la place 
d'écrivain dans la bibliothèque de 
Ja Casanate à Rome. En 1771, 
nommé théologien de ce bel établis- 
sement pour la nation française, a- 
tadémie des Arcades l’admit au nom- 
bre’de ses membres. Il mourut le 
13 janvier 1800, Agé de 74 ans. Ses 
principaux ouvrages sont, I. Re- 
cherches sur Pépoque de Péquita- 
tion et de l'usage des chars éques- 
tres chez les anciens, où l'on montre 
Y'incertitude des premiers temps his- 
toriques des peuples, relativement 
à cette date, 2 vol. in-8°, Rome, 
2964, 1765. II. Mémoire pour ser- 
vir à Phistoire littéraire de la vie 
des deux PP. Ansaldi, des PP. 
Mamachi, Patuzzi, Richini et 
Rubeis, avec un autre concernant 
les ouvrages de Corner, l'expli- 
cation d'une loi de Moyse, portant 
défense de ne point faire amas de 
chevaux , etc. ; on les trouve dans 
le Dictionnaire universel des Scien- 
ces ecclésiastiques du P. Richard 
tome V et tome VI. Supplément. 
Lettre d'un académicien de Rome 
à Pa que, 
sur l'ouvrage du P. Mamachi, inti 
tolé De animabus justorum in 
sinu Abrahæ ante Christi mortem 
ex partibus beatæ visionis Dei. 
Elle est insérée dans le Journal ec- 
ique de l'abbé Dinouart, tome 
, part. IL IV. Des titres 
primitifs de la révélation, ou Con- 
sidérations critiques sur la pureté 
et l'intégrité du tèxte original des 
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Livres saints de l'ancien Testa- 
ment; dans lesquelles on montre 
les avantages que la religion et les 
lettres peuvent retirer d'une nou- 
velle édition projetée de ce texte 
comparé avec les manuscrits hé- 
breux et les anciennes versions grec- 
ques , latines et orientales, 2 vol. 
°, Rome et Paris, 1772. V. Dia- 
tribæ quá bibliographiæ antiqua- 
riæ et sacræ critices capita aliquot 
illustrantur , in-8° , Romæ, 1783. 
VI. Lettres d'un Romain à M. do 
Villefroy.……, en réponse aux obser- 
vations dé Rondet sur l'ouvrage 
du R. P. Fabricy. touchant les 
titres primitifs de la révélation, avec 
un Appendix de l'éditeur, Rome, 
1774, in-4. VIL. De Johannis Hir- 
cani Hasmonæi Judæorum summi 
pontificis hebræo-samaritico Numo 
Borgiani musei velitris planè anec- 
doto Phænicum litteraturam cujus 
fontes primum inquiruntur illus- 
trando Commentarius. On w'a que 
la première partie de cet ouvrage ; 
encore n'est-elle pas complète , l'au- 
teur étarit mort dans le temps où il 
le composoit. 

















\ 


FABRINI (Jean), grammairien 
florentin, auteur de quelques ou- 
vragi 
le milieu du 16° siècle. Nous avons 
encore de lui des Nores et des Com- 
mentaires sur Virgile , Horace , Té- 
rence, et sur quelques Epitres de 
Cicéron. Ils sont assez bons pour 
leur temps. 


* FABRIZJ ( Charles) , juriscon- 
sulte ét membre de l'académie d'U- 
dine , né dans cette ville en 1709, 
passa à l'université de Padoue en 
1727, où il étudia les belles-lettres et 
la jurisprudence sous les plus célèbres 
professeurs. Après avoir pris le bon- 
net de docteur en droit, il retourna 
dans sa patrie, et obfint les premiers 








emplois dans la magistrature. À cette 


époque , il se mit à compulser les 


ur sa langue , vivoit dans” 


44a  FABR ~ 


mémoires les plus iguorés sur le 
Frioul, à lire les anciennes chartes, 
et à faire des recherches daus les ar- 
chives, tant particulières que pu- 
bliques. IL a laissé plusieurs volumes 
de renseignemens copiés de sa 
main , et enchéris de notes et d'é- 
claircissemens. Il mourut daus sa 
ville natale en 1773. On a fait im- 
primer après sa mort deux de ses 
dissertations, l'une de l'Usure , ou 
de l'Jntérét de l'argent dans le 
Frioul au 14° siècle: et l'autre , 
sur l'ancienne monnoie de ce pays. 


* FABRONI (A... ), né à Mar- 
Tadi le 7 février 1739 , commença 
sa carrière littéraire par ses Pitæ 
Ktalorum eruditione insignium , 
28 vol. Il publia avec autant de 
succès les biogtaphies de Cosme 
Tainé , de Laurent , de Léon X, et 
d'autres personnages illustres de la 
maison de Médicis ; une Histoire de 
Puniversité de Pise; un ouvrage 
sur le groupe de Niobé, etc. ; mais 
Ventreprise qui lui acquit le plus 
de célébrité fut son Giornale de 
letterati de Pise, commencé en 
1771 ,et qu'il a continué jusqu'au 
103° volume, Fabronf fit plusieurs 
voyages en pays étranger par ordre 
du grand-duc Léopold de Toscane, 
qui l'appela de Rome à Florence , 
pour ètre prieur de Saint-Laurent, 
et qui le nomma ensuite directeur 
(proveditoré) de l'üniversité de Pise, 
où il mourut le 2 septembre 1803. 


+ FABROT ( Charles-Annibal') , 
né à Aix en Provence eu 1580. 
Sa profonde érudition et ses vastes 
connoissances dans la jurisprudence 
civile et canonique lui obtinrent l'a- 
mitié du célèbre Peiresc, protecteur 
de tous les gens de mérite. Le prési- 
dent du Vair, qui l'estimoit aussi, de- 
venu garde des éceauxen 1617, attira 
Fabrot à Paris. JI n'avoit que-36 
ans, et depuis huit années il occu- 
poit avec distinction une chaire de 
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droit dans l'université d'Aix. Il re~ 
tourua en celte ville après la mort 
de son protecteur, et y reprit ses 
fonctions de professeur. On le revit 
à Paris en 1657 , pour y faire im- 
primer des Notes sur les Institutes 
dé Justinien. Cet ouvrage lui fit ure 
grand nom dans la république dea 
lettres , et lui valut une pension de 
deux mille livres, qui lui fut ac- 
cordée pour travailler à la Traduc- 
tion des Basiliques : c'est la collec- 
tion des lois ramaines, dont l'usage 
s'étoit conservé dans l'Orient , et de 
celles que les empereurs de 

tantinople avoient faites. Cet im. 
mense répertoire, le fruit de dix. 
années d'application coustante , mé- 
rita à son auteur une charge de con- 
seiller au parlement de Provence , 


dont les circonstances du temps ne . 


lui permirent pas de jouir. Il parut 
en 1647 à Paris, en 7 vel. in fol. 
sous le titre de Basilicon , auquel 
il faut joindre le Supplément par 
Aubakéains , Leyde, 2765 , in-fol. 
Deux ans après, en atga Fabrot 
publia une édition des Œuvres de 
Cedrène, de Nicétas , d'Anastase-le- 
Bibliothécaire , de Constantin Ma- 
nassès, et des Institutes de Théo- 
phile Simocatte, qu’il enrichit de 
notes et de dissertations, On a en- 
core de lui des. Observations sur 
quelques titres du Code Théodosien ; 
un Traité sur l'usure , contre Sau- 
maise; quelques Maximes de droit 
sur Théodore Balzamon , sur l'His- 


„toire ecclésiastique, sur les papes, 


et plusieurs Traités particuliers sur 
diverses matières de droit. En 1652, 
ce dorte et infatigable écrivain com- 
mença la révision des Œuvres de 
Cujas, qu'il corrigea sur plusi 
manuscrits, et qu'il publia à Pa- 
ris l'an 1658, en 10 volumes in- 
fol. avec d'excellentes notes, aussi 
curieuses qu'instructives. Il mourut 
le 16 janvier 1659. On trouva parmi 
ses papiers des Commentaires sur 
les Institutes de Justinien , des 
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Notes sur Aulu-Gelle ; et le Re- 


amil des ordonnances ou corali- 
tutions ecclésiastiques , en grec, qui 
n'avoient pas encore vu le jour. Ce 
deruier ouvrage a été inséré dans ła 
Bibliothèque dn droit canon , pu- 
blide en 1661 par Voël et Justel. 


* FACCIARDUS ( Christophe), 
né dans le territoire de Rimini, 
passa de l'institut des mineurs eon- 
ventuels à celui des capucins dans 
la province de Bologne, où il se 
ft un grand nom parmi les prédi- 
cateurs de son temps. On rapporte 
qu'en prêchant un jour à Belogne 
sur l'aumône, il fit tant d'impres- 
sion sar l'esprit des assietar 
vant de sortir de l'église, 
pouillérent de leur argent et de leurs 
joyaux les plus précieux , pour con- 
tribuer à l'établissement de l'hôpi- 
tal des orphelins, que Facciardus 
venoit de leur recommander. On a 
de lui, I Ærercitia spiritualia 
ex SS. Patribus collecta, 3 vol. 
in-8°, Londres, 1590; Venise, 
1597, et 1605. M. Jiræ et gesta 
sanctorum occlesiæ Verruchine , 
in-8°, Venise , 1600. II. Porta 
curea et sanctuarium S. theolo- 
gi, tum scholasticæ tum posi- 
twæ , aperta. \V. Meditazioni dei 
principali misteri della vita spi- 
ritiale , in-4° , 1599. * 


* FACCIOLATO (Jacques), sa- 
© vaat et littérateur du 18° siècte , né 
à Torreglia, maison de campagne 
anprès de Padoue , de parens pau- 
vres, eu 1682, onseigna'la théologie 
et Ja philosophie dans cette ville. 
1789, i fat chargé d'écrire l'histoire 
de l'université de Padoue. On a beau- 
coup d'ouvrages de ce célèbre pro~ 
femeur , parmi lesquels on distingue 
des Discours en latin , une Logique 
aussi en latin ;des Observations êri- 
tiques sar le Dictionnaire latin de 
Danet. On ui doit encore Ortho- 
grspho italienne ; le Calpin des 
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sept langues , augmenté et corrigé 
depuis par le jésuite Jérôme Logo" 
marsini et Forcellini. Facciolato 
mourut à Padoue en 1769. 


* FACELLA ( Joseph), de Paler- 
me, bon jurisconsulte , mort en 
1648, a publié Tractatus quatuor 
de récld administratione juslitiæ. 
principum , judicum, aliorumque 
officialium , cum remediis quæ 
adhiberi possynt pro defensione 
causarum tum civilium, tum cri= 
misalium. : 

* FACHETTI (Pierre) , peinte 
mantouan, né en 1535, forissoit à‘ 
Rome sous le pontificat de Grégoire’ 
XII. Havoit une grande supériorité. 
dans le re du portrait, et son. 
coleris étoit si brillant et si frais,’ 
que tous les princes et les dames vou- 
loient étre peints par lui. Il possé- 
doit aussi plusieurs secrets pour faire 
les plus belles couleurs , telles que 
l'outre-mer , les laques, et différens 
jaunes très-brillans. H mourut à 
Rome en 1615. 


+ FACINI ( Pierre), peintre d'his- 
toire, distingué vers le milieu du 
17° siècle, n'avoit aucune counois-. 
sance de la peinture, guand , attiré 
par la cyrioaité chez Annibal Car- 
Tache pour assister à ses leçons, un 
élive de ce grand maître crayonna 
par espièglerie une caricature de Fa- 
cini. Elle passa de main en maiu et 
excita le rire; mais celui-ci, vive 
ment piqué, prit un morceau de 
charbon et dessina avec des traits si 
ridicules l'auteur de la caricature, 
gu'Aunibal Carrache y ayant aperçu 

les germés de talent, l'admit au 
nombre de ses élèves , et l'instruisit 
avec tant de zèle, qu'il devint mu 
des bons arliates d'Italie, La plu- 
part de ses ouvrages se voient à Bo- 
logne. o 


+ FACIO (Barthélemi ) , né à' 
Specia ou Spezia, dans l'état der 
G ĉnes , mort verè l'an 1457 , fut se 
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crétaire d'Alfonse d'Aragon, roi de 
Naples. On doit aux veilles de ce 
profond littérateur, I. De bello Fe- 
neto Claudiano , seu inter Venetos 
et Genuenses , circiter anno 1391 , 
Lyon, 1578 , in-8° , etc. II. Une 
Histoire de son temps, jusqu'à l'an- 
née 1455 , en latin. I. De vitæ fo 
Bicitate, à Leyde , 1698 ,in-94. IV. 
Un Traité des hommes illustres de 
son temps , aussi en latin, publié à 
Florence en 1745 , in-4°. V. Quel- 
Opuscules, mis au jour par 
Yicher, à Hanovre, 1611, in-4°. Ce 
savant, ennemi irréconciliable , 
conserva jusqu'au tombeau sa haine 
pour Laurent Valla. Dans une épi- 
gramme qu'il fit presque à l'agonie, 
au moment qu'il apprit la mort 
de son ennemi, il dit: 
Nevelin Elysiis, sine vindice , Palla susurret, 
Facius kaud multos post obit ipse dies. 


a 

FACUNDUS , évique. d'Her- 
miane en Afrique, mort vers l'an 
553, assista eu 547 à la conférence 
que le pape Vigile tint à Constanti- 
mople sur la dispute des trois cha- 
pitres. Il s'agissoit dans cette affaire 
de l’orthodoxie de Théodore de Mop- 
sueste, des écrits de Théodoret , et 
de la lettre d'Tbas. Facundus les sou- 
tint avec une violence qui le fit exi- 
ler. L’oavrage qu'il composa sur ceite 
matitre et écrit d'un style véhé- 
ment, plein de feu et avec beaucoup 
d'art ; mais l'auteur sort souvent des 
bornes de la modération. Le savant 
père Sirmond le publia en 1699, 
in-8°, avec des notes, et il fut inséré 
depuis dans l'édition d'Optat faite 
à Paris. 


* I. FADHEL EL-BARHSAKY 
succéda à son père Yahya, premier 
ministre du khalyf Haroun er Ra: 
chyd. Sa famille, que nous appelons 

lle des Barmécides, étoit alors au 
plus haut point de puissance et de 
gloire; mais les grauds revers et 
des grandes prospérités se touchent. 
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Fådhel jouit quelqüe temps d'me 
faveur sans bornes , aimé du prince, 
comblé des dons de la fortune, tout- 
puissant, il se croyoit heureux : un 
jour renversa l'édifice de sa gran- 
deur ; il osa conserver la vie d'un 
prince que le khalyf vonloit sacri- 
fier à son ambition; et il se perdit. 
Un de ses frères fut tué, les autres 
furent enfermés ainsi que leur père; 
lui-même passa, des délices d'un pa- 
lais somptueux, dans l'horreur d'yne 
étroite prison, où il finit misérable- 
ment èes jours. Fädhel fut le plus 
grand des Barmécides ; sa générosité 
efaça celle de ses prédécesseurs ; 
mais il porta trop loin l'orgueil de 
son rang : sa fortune lui faisoit des 
ennemis secrets; il s’en fit d'ouverts 
par sa hauteur et prépara sa ruine 
qu'il ne put éviter lorsque le kha- 
Iyf, influencé par la haine des cour- 
tisans, crut voir dans sa conduite 
l'affectation d'indépendance dont on 
l'accusoit journellement. 


* IN. FADHEL, fils de Sahal 1°”, 
ministre du khalyfEI-Mämôun , sous 
le nom de qui il gouvernoit pres- 
que absolument, étoit né l'an de 
J'hégire 154-771 de J. C. ,et mourut 
l'an 202-817 d’un coup de poiguard 
qu'on lui porta dans le bain. C'étoit 
un habile homme d'état et un fa- 
meux astrologue, qui a laissé une 
e de Traité d'astronomie ju- 
diciaire. Les peuples le regardoient 
comme un oracle , et les auteurs 
orientaux, non moins crédules , et 
qui plus est fort menteurs , rappor- 
tent une foule de prédictions mira- 
culeuses qui se sont vérifiées ; entre 
autreë , qu'à sa mort on trouva ches 
lui une feuille de papier de soie en 
fermée dans une cassette, et sur la- 
quelle il avoit tracé l'histoire de sa 
fin tragique, sans oublier le jour, 
Theure et le lieu où les Abbessides le 
feroient assassiner , en haine de ce 
qu'il avoit porté El-Mämôun à les 
déshériter de feurs droits à l'empire, 
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en se choisissant un successeur par 


* FADLALLAH oy Cnopsa 
RascHID ADDIN FADLALLAR , his- 
torien persan, visir du sultan Cazan 
qui régnoit à Taurus, et qui le 
chargeadecompiler une Histoire des 
Mogols, qu'il acheva en 1294. Le 
successeur de Cazan lui fit ajouter 
un supplément à cet ouvrage. La 
Croix en a traduit la première partie 
en français. 


* I. FADLOUN, fils d'Abel Svar, 
émir de la ville d'Any , servit avec 
distinction sous les chahs de la Perse 
vers le commencement du 12° siècle. 
Lors d'une expédition à Corasan 
qu’il commandoit en personne, les 
Géorgiens s'emparèrent de cette ville 
en 1195, et emmenèrent son père 

isonnier à Tiflis. Fadloun , in- 

formé de cet évènement , y arriva 
bientôt a la tête d'une armée formi- 
dable; il conclut des traités d'al- 
liance avec tous les petits princes 
d'Arménie, il en prit des troupes 
mercenaires , et après un ‘an de 
siége il sempara d'Any, une des 
laces inexpugnables de la grande 
ménie. Cet Emir prit ensuite la 
ville de Thovin; il les gouverna 
avec sagesse et mourut vers l'an 
2132 , d'après le rapport de Samuël , 
chronologiste, EEG 


* IL. FADLOUN, ñls de Mah- 
moud et neveu de Fadloun , succéda 
à sort père, vers l'an 1163 ,’dans la 
principauté d'Any et de Thovin, et 
administra ses états en tyran. Corké, 
roi dela Géorgie, s'empara de ces 
deux villes en 1161, et le mit en 
faite avec ses troupes. Cinquante 
jours après cet évènement Fadloun 
et Chah-Armen se présentèrent de- 
vant la ville d'Any avec une armée 
de 80 mille hommes. Fadioun y fit 
dss prodiges de valeur, mais ses ef- 
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forts ne le couronnèrent point du 
succès qu'il attendoit ; ses troupes 


furent mises en déroute complète et 


lui même resta mort sur le champ 


de bataille, 


* IL. FADLOUN, frère de Lel- 
ar après avoir tué tous les enfans 
måles de sa famille, s'empara , vers 
le commencement du 11° siècle, de 
la principauté des villes de Barday 
et de Chamcor dans la grande Ar- 
ménie. Il parvint ensuite à se dé- 
faire, par trahison, de tous les 
princes voisins et s'empara de leura 
états. Fadloun, devenu peu à peu 
plus puissant , déclara la guerre au 
roi de la Géorgie , et sourit à Jui-les 
princes d'Albanie Chirovanienne et 
de Tzoraked. Fadolun mit des im- 
pôts exorbitans, appauvrit ses sujets, 
et fat la terreur.du peuple, d'après 
le témoignage de l'historien Vartan. 


* IV. FADLOUN , riche person- 
nage du 11° siècle, acheta en 1072, 











du sultan Alfaslan , la ville d'Any 


au prix de grandes sommes d'argent ; 
une partie des murs et d'autres édi= 
fices publics de cette place étoient 
fort eudommagés par les guerres 
précédentes ; Fadloun les rétablit 
tous , y ajouta quelques embellisse- 
mens , rappela les principaux per= 
sonnages qui s'en étoient éloignés à 
cause de la tyrannie des Persans , 
et donna, peu de temps avant sa 
mort, le gouvernement de la ville 
en propriété à son neveu, appelé 
Manoutché » quì étoit encore en bas 
ge. 


FADUS (Cuspius). oyez Cus- 
rius-Fapus, 


+ FAERNE ( Gabriel), de Cré- 
mone en Italie , mit en vers latins, 
daus le 16* siècle, cent Fables d Ee 
sope, distribuées’ en cinq livres, 
Pie IV l'engagea à co travail et n'eut 
pas à s'en repeutir. La morale yest 
ingénieusement exprimée; le #tyle 
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a cette précision, ce haturel, cette 
variété, qui font le principal mé- 
Tite de ces sortes d'ouvrages. Ce Re- 
cueil de Fables ue parut qu'en 1664, 
environ trois ans après la mort de 
teur, avec une dédicace à saint 
Charles Borromée , archevèque de 
.Milau, imprimé à Rome en 1564, 
ìn-4°, et depuis à Anvers, 1567 el 
2573, in-12, orné de planches ; il 
fitconnoitreFaërne sur le théâtre lit- 
-téraire. Les curieux recherchent ces 
„éditions, ainsi que celles de Padoue, 
1718 et 1730, aussi in-4°, auguien- 
tées d'autres poésies et de quelques 
opuscules de l'auteur. Perrault, de 
académie française, les traduisit en 
vers frauçais , Amsterdam , 1718, 

un vol, in-19, et Denise en donna 
ume traduction en prose , avec des re- 
„marques, in-16 , Paris, 1699. Cette 
versiou de Perrault se trouve aussi 
dans l'édition de Londres, 1743, qui 
eat fort incorrecte. De Thou , livre 
XXVHI de son Histoire, et divers 
auteurs après lui, ont accusé Faërne 
d'avoir un manuscrit des Fables de 
Phèdre, imprimées, pour la prenyière 
foie seulement en 1596 in-8°, Élors 
inconnues, et de l'avoir supprimé , 
aprés en avoir pris tout ce qu 
pouvoit Jui convenir; mais c'est une 
Amputation qui n'a aucun fonde- 
“ment. Dans sa tratiuctidh française, 
Perrault vengea Faërhe de cette ac- | 
„outatioti , et nia fotmėllement qre 
"Je fabuliste italien eftt jamais vu les 
devite de Phèdre ; mèis il est sûr que 
As fameux Nicolas Perrotavoit vu les 
fables de cet auteur , et qu'il en-rap-. 
rte plusieurs vers comme s' 
“étoienit de lui dans son Cornucopia. 
CP. tom. L, pag. 375, de la Biblio— 
thèque latine de Fabricius, édition 
Au surplus, Faërue étoit auesi 
„bon critique qu'excellent poëte. On 
a encore de lui : l. Cessura emen- 
idationum Livianerum. Sigonii , 
AL. Une édition de Térence , : Flo- 
rence, 1565, in-8°, avec une déd 
sace du P, Victorius à saint Char! 

















„logue , de noblesse , de 
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Borromée. Cette édition , très-raré, 
mème en halie, a été réimprimée à 
Paris, 1609 , in-4°. II. Des Remar- 
ques sur Catulle et'sur plrsièurs 
ouvrages de Cicéron. IV. Dial 
antiquitatum ; etc. Ùl mourut à 
Rome, le 17 noveinbre 1561, dans 
la force de sou âge. 


FAES. Voyez LELY. 


+ FAGAN ( Christophe- Batthé- 
lemi ), écuyer , sieur de Lagny, 
né à Paris en 1702, du premier 
commis au grand bureau des consi- 
gations, y eut lui-mème uù ém- 
Ploi , qui, l'occupant peu , toi 
laissa la liberté de s'attacher aux 
belles-lettres. Fagen , avec une par- 
tie de l’ésprit de La Fontaine , avoit 
à peu près le mème caractère, la 
mème indolence, la mème aversion 
pour les affaires. Il étoit marié et 
bon époux. Sou extérieur négligé, 
son air distrait et timide n’aanon- 
goient point du tout ce qu'il étoit, IL 
travailla tour à tout pour le théâtre 
français, ke théàtre italien, et celui 
de la Foire: On remarque, daus 
toutes ses pièces, un enjonement 
naif et fin. Les plus applaudis sont 
le Rendez-vous et la Pupiile: Celle- 
ci mérite d'ètre distinguée. La Harpe, 
dans sou Cours de littérature, at- 
tribue tout le succès de cette agrée 
ble pièce aux graces et au jeu de bn 
Gaussin : mais depuis que le théâtre 
a perdu celte excellente actrice , la 
piève n’y estpas thois testée comme 
an modèle de naturel pour Je di>- 
reté et de 
pudeur, quaët au rôle principal. La 
comédie des Originaus fat jouéeien 
1757. On y trouve plusieufs écèmes 
d'un excellent comique. C'est use 
mère-qui, peur eorriger son fils pâté 
par les travers du jour, lui présente 
les ridicules de divers personuèges 
admis dans la société pour être ses 
jouets et l'objet du mépris des gebs 
sensés, Les autres pièces sont la 
Grondeuse, Perrette et Lucas, 
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Y'Amitié rivale, les Caractères de 
Thalie, Je Marié sans le savoir, 
Joconde , ¥ Heureux retour, la Ja- 
pisie imprévue , V'Ile des Talens , 
la Fermière , les Eveillés de Poissy, 
les Acteurs juges. Ilen a compos 
un grand nombre d'autres de société 
avec Panard et Favart. Pesselier a 
Yassemblé en 1760, en 4 vol. in-13, 
lesdifférens ouvrages dramatiques de 
Fagan. On trouve en 1ète de celte 
édition un éloge historique de tau- 
teur , et une analyse de ses Œuvres. 
Fagan mourut à Paris le 38 avril 
1755. 


L FAGE, ou BuoKLIN (Paul), 
Fagius , né à Rbeingabern dans le 
Palatinat en 1504, d'un maître d'é 
cale, se distingua par ses comnois= 
sances dans la langue hébraïque. 
Appelé en Angleterre par Crammer, 
archevêque de Cantorbéry; il fut 
chargé de faire des leçons publiques 
à Cambridge, où il mourut en 1550. 
Ila beaucoup contribué à répandre 
la cormoissance de la langue hébraï= 
que par ses ouvrages, dont voici 
quelques -ans : T'hisbitks Elius ; 
Apophthegmata Patrum; Benten- 
tiæ morales, 1542, in-4°; Tobias 
hebraïcus , 1542, in-4”; Erpositio 
dictionum hebraïcarum , 1543 , 
in-4°; Notæ in Pentateuchum , 
1546 , in-fol., etc. 


+ Il. FAGE (Raimond de la}, 
né.en 1648 à Lisle en Albigeois , 
adonna au dessin Säua secours , 
ns maitres, malgré ses parens, eb 
devint bientôt nn dessingleur excel- 
Jent. Yl mettoit dans ses produc- 
Sons ; sur-tout dans tes sujets libres, 
ùn goût, un esprit qui surpreuoient 
Les artistes. Sonatelier ordinaireétoit 
Íe cabaret, Il s'étoit établi, depuis 
plusieurs jours, chez un aubergiste, 
et y faisoit uue dépense qui parois- 
soit-an-dèssus de sa fortyne.. Lors- 
qu'il fallut payer, il crayouna au 
dos du riérnaire qu'ou {ui présenta 
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‘un dessin que l’aubergiste porta à un 
amateur. Le curieux en donna ce 
qu'on lui demanda, et fit encore re- 
mettre de, l'argent à La Fage. H 
mourüt en 1699. ll dessinoit à la 
plaine et an lavis. Ses dessins , dans 
de premier genre, sont fort recher- 
chés. Carle Marate faisoit Leauconp 
de cas de ses ouvrages. La Fage alla 
am jour rendrė visite à ce peintre, 
qui, l'apercevant , se leva: el lui mit 
seb pinceaux entre les mains. La 
Fage lui répondit qu'il me sétoit 
jamais exercé à la peisture. « Que 
je suis heureux, répliqua Maratte 
A juger par vos dessins dù progrès 
que vous auriez fait dahs, cet art, 
je vous aurois cédé une phice que 
vous eussiez remplie plus digne- 
ment que moi.» Audrau, Simoneau 
et autres , ónt gravé d'après La Fags 
une suite de 123 pièces. 


* IH. FAGE (N. de la}, ci-devant 
baron de Philly , membre de l'aca- 
démie des jeux floraux, mort dans 
son château de Mamies, situé entrè 
Rieux et Narbonne, le 16 septembre, 
1806, étoit savant physicien; il a 
perfectionné plusieurs machines, et 
mis à Ja mode les foudres en maçon: 
nerie , qu'il a rendas plus solides ef 
plus commrodes. ‘IL avoit aussi des 
contioidsances profoudes er variées 
en agticultûre, qu'il sut mettre à 
profit, en faisant valoir des ter- 
Tais ingrats, èt en élevant de nom 
breux troupeaux de race pure. 


FAGEL K'Gaspard) , grande pen- 
slonhaire de Hollande, pnas 
à la cante du prince d'Orange dand 
les Paye ~ Bus et ent Angléterre , 4 
en 1689, ét-mert eń 1688, mérita 
par von 
defés'et sor activité, l'estime de ses 
concitoyens. ` 

es ` i 

FAGET. Voyez Manoa , à ka fia 

del'artisle. 


* FAGGIOLATI (Jaéqies), 


déntéressement ; sa pru- 
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grammairien italien, né en 1689, 
mort en 1769, a donné à Padoue 
des éditions de plusieurs ouvrages 
savans. Il a fait des Æpitres en latin, 
imprimées à Padoue en 1765. 


* FAGINOLI ( Jean - Baptiste), 
poëte, né à Florence en 1660 , 
célèbre par les succès qu'il obtint 
dans la poésie burlesque , fut un 
des premiers fondateurs de l'aea- 
démie des Apathastes. Après.avoir 
long-temps voyagé et éprouvé toutes 
les vicissitudes de la fortune, il re- 
vint daus sa patrie, où il mourut en 
1742. Ses ouvrages sont, I. Rime 
piacevoli, 7 vol. , imprimés à Flo- 
Tence et à Lucques. IL. Sept Comé- 
dies. III. des Ouvrages en prose, 
Florence , 1736. 


+ FAGNAN (Marie-Antoinette) 


préféra une douce obscurité à la cé- 
lébrité littéraire, après avoir publié 
deux ouvrages de féerie qui eurent 
du succès. Le premier , intitulé 
Kanor , conte traduit du sauvage , 
Amsterdam , 1750, in-13, a pour 
but de prouver que le véritable 
amour fait des prodiges. La scène 
est surles bardsdelarivièredes Ama- 
zones. Elle présente des détails in- 
génieux et mne critique plaisante de 
"plusieurs de nos usages. Le second 
écrit de madame Fagnan a pour 
ttre: Miroir des princesses orien- 
tales. C'est un miroir qui révèle 
jout ce qui se passe au fond des 
cœurs. L'idée n’en est pas nouvelle. 
On sait que Le Sage en a fai 
de son opéra du Miroir magique. On 
doit encoreau mêmeauteur, d'abord 
une plaisanterie intitulée. Histoire 
et. aventures de mylord, Pet, La 
Haye (Paris), 1766, in-12 ; ensuite 
une bagatelle agréable , publiée.dans 
le Mercure de France, sous ;le titre 
de Minet bleu et Louvette. Son 
objet est de rappeler qu'il ne peut y 
avoir de véritable laideur pour les 
femmes qui ont de Pame- dn sen- 
timent et une véritable tendresse. 
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Madame Fagnan est morte vers l'an 


1770. 
1. FAGNANI ou FAGNAN (Prosa 


per), célèbre canoniste, consulté à 


Rome comme l'oracle de la jurispru- 
dence, fut pendant quinze ans se- 
crétaire de la sacrée congrégation. 
Cet habile homme perdit la vue à 
l'âge de 44 aus, et n’en travailla pas 
moins jusqu'à sa mort, arrivée en 
1678, à l'âge de 80 ans. On lui doit 
un long Commentaire sur les Dé- 
crétales , à Rome, 1661; 3 volumes 
in-folio , réimprimé à Venise en 
1697. IL fut entrepris par ordre du 
pape Alexandre VII. La Table de 
cet ouvrage, vrai chef-d'œuvre en 
ce genre, vaut seule autant que le 
Commentaire. Ce qu'il y a de plus 
extraordinaire, c'est qu'elle ait pu 
être dressée par un aveugle. Son 
livre .est très-favorable aux Ultra- 
moutains. 


*IL FAGNANI (Jean-Marc), 
entilhomme milanais , florissoit 
lans le 16° siècle. Il est auteur d'un 

poëme latin intitulé. De. Bello 

ariano , dans lequel il chante la 
guerre que, suivant la tradition po- 
polaire ; l'archevêque saint Amhroise 

t aux ariens de Milan. Ce poëme ne 

arut qu'en 1604. Aquilino Coppini 
fait mention de quelques autres poé- 
sies de Fagnani qui n'ont pas en- 
core été imprimées. Ce poëte est 
mort vers l'an 1609. : 


* FAGNANO ( Julius-Charles, 
comte de}, excellent géomètre du 
dernier siècle, également connu sous 
Te titre de marquis de Toschi, né en 
1690 à Sinigaglia dans l'étht ro- 
main, mourut vers 1760. Ses Œuvres 
ont été publies à Pesaro en 1750, 
en 3 vol. in-4. La plus grande | 
partie contient ses découvertes rela- 
tives aux propriétés et aux u; 
des courbes géométriques, valgai 
rement #ommées lemniscates , où 
courbes du quatrième degré. 
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+ FAGNON ( Jean-Charles ) , ba- 
bile graveur, attaché à la biblio- 
thèque du Louvre, & gravé une 
infinité de vignettes et de fleurons, 
ge le goût moderne a bannis des 

litions, et une suite précieuse de 
caractères d'imprünerie , imitant les 
diverses sortesd'écrituresavec autant 
de légèreté que d'agrément. I est 
mort au mois de mars 1800, À l'âge 
de 67 aus. 


+FAGON ( Gui-Crescent ), né à 
Paris en 1638, d'un commissaire 
des guerres, destiné par ses pa- 
Tens à la médecine, prit le bonnet 
de docteur en 1664. Etant sur les 
bancs, il soutint, dans une thèse, 
da circulation du sang : action hardie 
alors, que les vieux docteurs ne par- 
donnèrent au jeune étudiant qu'en 
faveur de l'esprit avec lequel il avoit 
défendu ce paradoxe , aujourd'hui 
démontré. Vallot, premier médecin 
du roi , ayant entrepris de repeupler 
Je Jardin-Royal , le livre commun 
de tous les botanistes, Fagon lui 
offrit ses soins. Il parcourut les 
Alpes , les Pyrénées, l'Auvergne, 
la Provence , le Languedoc, et n'en 
revint qu'avec une riche moisson. 
Son zèle fut récompensé par les 
places de professeur en botanique et 
en chimie au jardin du roi. Sa répu- 
tation le fit choisir, en 1668, pour 
être le premier médecin de madame 
la dauphine. Quelques mois après, 
il devint celui de la reine ; et après 
Ja mort de cette princesse, il fut 
chargé par le roi du soin de la santé 
des enfans de France, Enfin Louis 
XIV , après l'avoir approché de Jui 
par degrés, le nomma son peie 
médecin en 1694. Dès qu'il fut élevé 
à ce poste, il donna à la cour un 
spectacle rare et singulier : il di- 
minua beaucoup les revenus de sa 
charge. It se retrancha ce que les 
autres médecins subalternes de la 
cour ient pour leur serment; il 
abolir lesi tributs qu'il trouva établis 
T. VL 
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sur les nominations aux chaires 
royales de professeur en médecine 
dans les diverses universités 
veuu surintendant du Jardi. 
en 1698 , il détermina Louis X1V à 
envoyer Tournefort dans le Levant , 
pour enrichir ce jardin de nouvelles 
plantes. L'académie des sciences lui 
ouvrit son sein l'année d'après. Fa- 
pn avoit toujours eu une santé irès- 






bible. « Elle ue se soutenoit que par 
un régime presque superstitieux ; et 


il pouvoit donner pour preuve de 
son habileté, dit Fontenelle, qu'il 


vivoit. » Il mourut Je 11 mars 1718. 


— Il avoit épousé Marie Nozerean , 
dont il a laissé deux fils ;-l'aiés 
Antoine, évèque de Lombez , puis 
de Vannes, mortle 16 février 17425 
et le second , Louis, conseiller d'état 
ordinaire et au conseil royal, et in- 
tendant des finances, mort à Paris 
le 8 mai 1744 , sans avoir été marié. 
Outre un pfofond savoir dans sa pro- 
fession, Fagon avoit une érudition 


très-variée. JI étoit humain , géné- 
reux , désintéressé, Le roi lui ayant 


accordé l'expectative de la première 


place d'intendant des finances pour 


son fils, celle de Poulletier, vaqua en 


1711. Fagon, à qui le roi l'offrit , 
déclara nettement qu'il ne vouloit 
point en priver le fils du défunt, et 
qu'il aimoit mieux que le sien n'en 
eût jamais, Ce célèbre médecin avoit 
beaucoup d'attachement pour la fa- 
culté de médecine de Paris, dont if 
étoit membre. Elle trouvoit en lui 
un agent fort zélé Auprès du roi, et 
irès-empressé à soutenir ses privi= 
léges. « Peut-être dans des cas par- 
ticuliers, dit Fontenelle, n'a-t-il été 
que trop ferme en faveur de sa fa- 
culté contre ceux qui n'en étoient 
pas, soit par justice, soit par atta- 
chement à ses idées. T ne fit pas plus 
de grace aux empiriques. Ce n'est 
pas qu'il rejetät tout ce qu'on ap- 
pelle secrets ; au contraire, il en 
fit acheter plusieurs au roi. Mais il 
vonloit qu’ils fussent véritablement 
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secrets, c'est-à-dire inconnus jus- 
que-là, et d'une utilité constante. 
Souvent il fit voir à des charlatans, 
qui croyoient ou qui feignoient de 
osséder un tréser, que leur trésor 
toit déjà public. I leur montroit le 
livre où il étoit renfermé; car, 
malgré les, assujettissemens de sa 
place et de sa profession , il ne ces- 
it de lire et des'occuper. Les fètes, 
Jes spectacles, les divertissemens de 
la cour, quoique souvent dignes 
de curiosité, ne lui causoient au- 
cune distraction. Tous les malades 
de Versailles s’adressoient à lui. 
« Quelques-uns vraisemblableméut 
croyoient faire leur cour en récla- 
mantle premier médecin ; mais heu- 
Teusement ce premier médecin étoit 
aussi, dit Fontenelle, un grand mé- 
decin ; et sa maison ressembloit à 
“ces temples de l'antiquité, où étoieut 
en dépôt les recettes qui convenọieut 
aux maux diférens. Il evt part au 
catalogue du Jardin-Royal, publié 
en 1665, sous le titre de Hortus 
regius. I orna ce recueil d'un petit 
Poëme latin, inspiré par son goût 
ur la botanique. «On est, dit 
'ontenelle , volontiers poëte pour ce 
qu'on aime. » On a encore de lui 











Les Qualités du quinquina , Paris, | 


. 2708, in2. 


FAGUNDEZ (Étienne), jésuite, 
de Viana en Portugal, mourut en 
1645 , à 68 ans, regardé comme un 
homme pieux et savant. On a de 
lui un Traité des contrats, Lyon , 
1641, n-Pol. ; et d'autres ouvrages 
de théologie morale, qui ant eu de 
la réputation. | 


FAHRENHEIT (Gabriel-Daniel), 
né à Dantzick, fut d'abord destiné au 
commerce ; mais son goût le portant 
vers la physique, il s'appliqua à la 
construction des baromètres et des 
thermomètres , et eu fit d'excellens. 
Tl substitua, en 1720 , le mercure à 
Jprit de vin, et rendit ainsi ce 
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dernier instrument beaucoup plus 
juste. Il vivoit encore en 1740, et 
il avoit perfectionué ses connois- 
sances par différens voyages en Hol- 
Jande , en Prusse, en Courlande, en 
Livonie. On a de lui une Dissersa- 
tion sur les thermomètres , impri- 
mée en 1724. 


FAIDEAU. Voyez FEŸDEAG. 


* FAIDIT (Gaucelm), Limousin, 
se distingua parmi les Lroubadours 
vers la fin du 12° et au commence- 
ment du 13° siècle. Nous avons de 
lui cinquante-deux Chansons , tis- 
sues de lieux commans sur l'amour: 


+ FAÏEL (Eudes de ), seigneur fa- 
menx du Vermandois, avoit éponsé 
Gabrielle de Vergy, ou plutôt de Lé 
vergies, d'une des meilleures mai- 
sons du canton, et plus distinguée 
par sa beauté que par sa naissance, 
Née avec un cœur tendre, elle ne 
put résister à la figure séduisante de 
Raoul de Coucy. Ce jeune seigneur 
fut blessé à mort dans une affaire 
contre les Sarrasins. Se voyant à 
l'extrémité , il chargéa son écuyer, 
dès qu'il seroit de retour en France, 
de remettre à la dame Faïel une 
lettre de sa main, un petit coffre 
d'argent , avec les joyaux qu'il avoit 
reçus d'elle å son départ. Il l'engagen 
aussi, sous le sermeut , à prendre 
son cœur après sa mort, et à porter 
ce funeste présent à celle pour qui 
seule ce cœur avoit soupiré. Le mes- 
sager étoit déjà dans les avenues du 
château de Faïel, lorsqu'il fut ren 
contré par le seigneur , qui le ro- 
connut , et l'obligea de lui déclarer 
le sujet de son arrivée. Faïel se saisit 
du fatal dépôt avec une joie mêlée 
de rage; il rentra dans le châtean, 
et, poussé par l'excès de sa jalousie., 
íl fit servir à sa femwe, dans au 
hachis, le cœur de Coucy, qu'elie 
mangea , sans se douter de rien. 
«Ce mets, lui dit-ilavec un souris 
amer, a dû vous paroitre excellent, 
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ear c'est le cœur de voire amant.» 
Eu mème temps il jeta sur la table 
Je petit coffre et les bijoux. À ce 
spectacle, la dame de Faïel s'éva- 
nouit; elle ne revint à elle que pou 
jurer qu'elle ne preudroit plus de 
nourriture ; ce qui la conduisit , en 
ye de jours, au tombeau. Cette 
orrible àvanture est placée vers 
Yan 1191. Elle a fourni à du Belloy 
et d'Arnaud le sujet d'une tragédie. 
Le seigueur de Faïel, dévoré par les 
chagrins et les remords , mourut 
bientôt avec la douleur d'avoir sa- 
crifié une épouse chérie. Heureuse- 
ment pour l'humanité, cette affreuse 
catastrophe, digue de figurer dans 
Jes histoires de Cannibales, n'est 
qu'un conte fait à plaisir. C'est du 
anjet de deux anciens fabliaux fran- 
çais , intitulés la Chastejaine -de 
Vergy , imprimés dans la nouvelle 
édition de Barbazan et dans le Lai 
Atlguanres, dont Le Graud d'Aussy 
a donné la traduction , que cette 
anecdote, qu'on trouve également 
chez les couteurs espagnols, pro- 
vençaux et italiens, a été compnaée. 
Aucuns des historiens coutempo- 
rains n'out fait mention de cette 
action atroce , de mème que ceux 
qui ont donné les histoires des mai~ 
sons de Coucy et de Vermandois. 
Quant à la dissertation du poëte de 
Belloy , elle ne mérite pas l'honneur 
d'être critiquée. ( Voyez les articles 
Asroneas, B&LLOY, n° Tl, CABES- 
manu, Coucy , n° I, et VeRGy.) 








+ FAIGNET ( Joachim ) , né à 
Montcontour en 1703, remplit une 
pluce de trésorier de France au bn- 
Teau de Chàlons, et travailla à l'En- 
eyclopédie. On lui doit encore les 
ouvrages suivans : I. L'Ami des 
pauvres, 1767, iu-19. Il. Mémoires 
politiques sur les finances , iu-19. 

-IH. Entretien de nos troupes à la 
décharge de l'état, 1769, ins. 
AV. Légitimité de Pusure réduite à 
d'intérêt légal, 1770. V. L'Eco- 
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nomie politique , projet pour en- 
richir et pour perfectionner l'espèce 
humaine, Paris, 1763, in-12. Fai 
guet est mort avaut la révolution. 


+ FAIL (Noël du), seigneur de 
La Hérissaye , gentilhomme breton, 
et couseiterau parlement de Rennes, 
au 16° siècle, mort an commence- 
ment du 17°, ayant changé son nom 
en celui de Léon La Dulfi, qui en 
est l'amagramme, publia , dans sa 
première jeunesse, diverses produc- 
tious originales daus le goùt de 
celles de Rabelais. Telles sont , I Les 
Baliverneries d'Eutrapel, etc. , 
Paris et Lyon, 1549, in-16. Cette 
édition, qui est la première , est'ex- 
trèmement rare. l], Discours d'au- 
cuns propos rusliqués, facétieux , 
et de singulières récréations, Lyon, 
1549, in-16. Ces deux ouvrages , 
daus lesquels, à travers le ton caus- 
tique de l'auteur, ôn découvre des 
traits vrdinent singners , et de 
érudition , out été réimprimés plu- 
sieurs fois sous divers titres, jus- 
qu'au commencement du 18° siècle. 
Parveau à un âge plus avancé, l'au- 
teur se montra dans la carrière la 
plus importante de la jurispm- 
dence ; mais ses productions dans 
cette partie sont beaucoup moins 
connues. . 


+FAILLE (Gnillaume de Ja), né à 
Castelnaudary en 1616, avocat du 
roi an présidial de cette ville, syn- 
dic de Toulouse en 1655 , el secré- 
“aire perpétuel des Jeux - Floraux 
en 1694 , mourut à Toulouse le 12 
novembre 1911, à 96 ans , doyen 
des anciens capitouls. On a de lui, 
I. Les Annales de Toulouse, en à 
vol. in-fol., 1687 et 1701. L'auteur 
de la dernière Hisioire de Toulouse 
{ Durozoy ) a beaucoup profité de 
cet ouvrage, curieux et intéressant , 
sur-tout pour les Toulousains. Le 
style en est vif et concis, mais peu 
correct. Il s'est arrêté à l'année 1620; 
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sen amour pour la vérité ne lui 
permit point de traiter l'histoire des 
derniers temps, parce qu'il craignoit 
d'être obligé de la trahir. IL. Un 
Traité de la Noblesse des Capi- 
touis , en 1707, in- 4°, rempli 
de recherches curieuses. Cet onvrage 
fut composé dans le teinps de la re- 
cherche des faux nobles, de peur 

ue les commissaires de la cour ne 
donnassent quelque atteinteaux pri- 
viléges du capitoulat, On y trouve 
un Catalogue de plusieurs nobles 
et anciennes familles , dont il y a 
eu des capitouls depuis la réunion 
du comté de Toulouse à la cou- 
ronne. Quelques-unes de ces familles 
eurent le petit orgueil de se fàcher 
de ce qu'on les avoit comprises dans 
cette liste. Indépeudainment du mé- 
rite de l'érudition , La Faille écrivoit 
facilement en vers et en prose. Il 
étoit lié avec plusieurs gens de let- 
tres, dont il avoit l'estiine et l'ami- 
tié, A l'âge de 94 ans, La Faille fit 
encore des Vers d Amour adressés 
à une demoiselle de Toulouse. On 
les trouve dans le Journal de Ver- 
dun, mai 1709, pag. 263. Ils ne se 
ressentent point des glaces de. la 
vieillesse. 








* I. FAIRCLOUGH ( Samuel), 
ministre non-conformiste, né à 
Haverli en 1594, mort en 1678, 
élève du collége de la Reine à Cam- 
bridge, fut ministre de Barnadis- 
ton, au comté de: Suffolck, et en- 
suite de Kelon, au mème comté. 
Ce respectable ecclésiastique, modéré 
dans ses jugemens, et ami de l'épis- 
copat , quoiqu'il lui ait fait quelques 
reproches relativement à la litur- 

ie, mena nne vie exemplaire. I 
afait l'Oraison funèbre de sir Na- 
thaniel Bamadiston , 1653, et quel- 
ques autres Discours publics pro- 
noncés en différentes occasions, 











* Ti. FAIRCLOUGH (Samuel et 
Richard), fils et petit-fils du précé- 
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deut. Le premier, mort en 1691, 
fut dépossédé du rectorat de Houg- 
ton-Conquest, au comté de Bedfort, 
pour non-conformité. Son fils Ri- 
chard perdit, pour la même cause, 
la cure de Wells, au comté de Som- 
mérset, et mourut en 1683. Tous 
les deux se distinguèrent par leur 
piété et leurs talens, 


I. FAIRFAX (Édouard), poëte 
anglais , mort en 1652, auteur d'une 
Traduction du Tasse, Londres , 
1624, in-fol. ,a aussi composé des 
Æglogues et d'autres poésies. 


IT. FAIRFAX ( Thomas), chef 
du parti des parlementaires en An- 
gleterre, défit l'armée de Charles 1° 
à Naseby le 25 juin 1645. Ce mal- 
heureux prince s'étant retiré chez 
les Ecossais, ils eurent la basse 
cruauté de le livrer à ses ennemis. 
Fairfax le traita avec beaucoup de 
respect, et l'auroit laissé évader, s'il 
m'avoit craint Cromwel. Lorsque 
Charles I fut rappelé, le parlement 
le choisit pour un des députés qu'il 
envoya à ce prince. Fairfax mourut 
en-avril 1667. Son père avoit par- 
tagé les dangers de la guerre des 
parlementaires. Ils- étoient l'un et 
l'autre presbytériens ; et l'esprit de 
secte entra plus dans leurs démar- 
ches que l'envie de détrôner leur 
souverain. Moyes CAPEL. 


* FAISTENBERGER ( Antoine), 
peintre, né à luspruck en Tirol 
dans l'année 1678, mort à Vienne 
en 1729, excelloit dans le paysage. 
Il fut d'abord élève de Bonritsch, 
et se perfectionna ensuite d'après Le 
Guaspre , Poussin, et Jean Glauber. 
Ses paysages, ornés des plus belles 
fabriques, sont d'une composition 
également grande et bien entendue. 
Il aimoit aussi à représenter des 
chutes d’ean et des solitudes. Hanns- 
Graf faisoit ordinairement les fi- 
gures dans ses tableaux. On voit de 
lui, dans la galerie de Vienne, un 
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Pysage rustique , avec une grande 
chute d'eau au pied d'un rocher, 
et des voyageurs à cheval pour— 
suivis par des voleurs ; et dans celle 
de Dresde, un Paysage monta- 
gneux, avec fabriques, et une chute 
d'eau dans un lac, où Yon voit des 
pécheurs, et d'autres figures. 


* FAITHORNE {Guillaume ) , 
peintre et graveur anglais, né en 
1616, mort en 1691, servit dans 
l'armée royale pendant les guerres 
civiles, et fat fait prisonnier par 
Cromwell. Quand il eut recouvré 
la liberté, il. vint en France, où il 
étudia sous Champagne; et quaud il 
put retourner dans sa patrie, il y 
exerça ses talens pour la peinture en 
miniature , et la gravure , à laquelle 
il s’appliqua particulièrement. Il a 
aussi publié un Livre sur le dessin, 
la gravure au burin et à leau- 
forte. Son fils Guillaume a gravé 
le clair-obscur. 





* FAIVRE (Jean-Baptiste-Louis), 

` né à Paris le 13 avril 1766, étudia 
le dessin, et acquit bientôt cette fi- 
nesse et celte légèreté si nécessaires 
pour bien rendre à la plume et'au 
lavis les détails de l'architecture. Il 
n'avoit encore que ho ans, lorsqu'il 
remporta, en 1786, la première 
médaille des prix d'émulation : elle 
fut suivie de six à sept autres 
entin il obtint le grand prix d'archi- 
tecture en 1789. Ce fut vers la fin 
dé cette année qu'il partit pour lIta- 
lie. Arrivé à Rome, il se livra à 
l'étude avec une nouvelle ardeur. 
Après un séjour de trois ans dans 
cette ville, il entreprit le voyage de 
Naples et de Pestum, alla à Florence, 
parcoutut successivement Venise, 
Padoue , Vicence , Vérone , Bolo= 
et Gênes, et visita la Provence 

et le Languedoc. De retour à Paris 
en 1793, après avoir recueilii la 
plus riche moisson d'études qi 
artiste de son âge puisse ambiti 
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ner, il se préparoit à les mettre en 
œuvre, lorsqu'il mourut en 1798; 
il concourut deux fois pour les prix 
sés par le gouvernement , re- 
aux projets d'une colonne à 
ériger aux défenseurs de la patrie; 
et d'un monument triomphal pour 
la place des Victoires , et il obtint 
deux couronnes. © " 





* FAKH-ED-DYNE { Moham- 
med), néà Rey, dans l'Iràg-Ajémy, 
Tan de l'hégire 643 { 1148 de J. C.), 
devint, par un étude assidue, fort 
habile dans la connoissance de l'an- 
cienne philosophie, et relevoit sa 
vaste érudition par tous les charmes 
d'une éloquence persuasive ; mérite 
bien rare dans un savant. Une autre 
singularité , c'est qu'il acquit des 
biens immenses, dont ilfaisoit un 
noble emploi, sans être prodigue. I 
mourut empoisonné en 1209 ( 606 
de l'hégire. ) Entre les nombreux 
ouvrages qu'il a composés en arabe 
et en persau, sur diverses matières , 
et dont on trouve la liste dans la Bi- 
bliothèque de Casyry, les suivans 
occupent la première place: I. Com- 
mentaire sur le Corán: mes. qu'on 
trouve daus la bibliothèque bod- 
léyeune d'Oxford. I. Livre des 
Devoirs d'un roi. UL Histoire 
universelle et chronologique des 
Dynasties : mss. de la bibliothèque 
impériale. M. Sylvestre de Sacy a ex- 
trait de cet ouvrage quelques cha- 
pitres, qu'il a insérés dans sa Chres- 
tomatie arabe. Fakh-Ed-Dyne avoit 
composé cette histoire à la demande 
du souverain de Mouscel , à qui il 
en fit hommage. — Un autre auteur 
du mème nom, natif de Cordoue, 
sous Ja domination des Arabes en 
Espague, a laissé une Histoire et 
Description de l'Espagne eu arabe, 
traduite depuis en espagnol eten por- 
tugais. Plusieurs auteurs l'ont faus- 
sement attribuée à Fakh-Ed -Dyne 
le Persan, malgré l'infériorité mar~ 
quée du style de cet ouvrage. . 
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*[L. FAKHRACOLA, fils de 
Libarid, petit-lils d'Eligoum-Our- 
delien, né vers l'an 1911, s'occupa 
awec succès du métier des armes. 
La 1242, du temps du fameux 
siége d'Arz-Roum par les Tartares, 
sous les ordres de Patchou - Khan, 
Fakhracola , en qualité d'aide-de— 
camp du chef, y commandoit une 
division d'élite, et il fut le pre- 
mier qui se lança dans la ville avec 
audace, eu criant à hante voix à 
ses tronpes de le suivre pas à pas, 
et-de s'emparer des carrefours et des 
édifices élevés. Ce général, dévoué 
aux Tartares, leur rendit des services 
signalés en plusieurs circonstances , 
et mourut vers l'an 1257. 





-* IL FAKHRACOLA, fils 
de Darsé-Ige-Ourbelien , né vers 
Tan 1969 , étudia, auprès de mai- 
tres très-habiles, l'art de la guerre, 
et les langues vivantes. À l'age de 
43 aus, il entra au service des Tar- 
tares , et acquit de la renommée en 
différens combats. En 1982 , Ar- 
ghoun-Khan lui confia le gouver- 
nement de Chamakhy et de ses envi- 
rons, Fakhracola rendit à cette ville 
soa ancienne splendeur. H rétablit 
les murs et les forteresses détruits 
par les Tartares; il y bâtit des églises 
et. des caravansaras, et rappela des 
hommes industrieux de la grande et 

+ de la petite Arménie, afin d'aug- 
menter le nombre des habitans et 
de faire fleurir son commerce. Fakh- 
racola, après un gouvernement sage 
et paternel pendant l'espace de dix- 
sept années, mourut vers la fin de 
2298, regretté par tout le peuple. 


.  *FAKKARDIN, grand émir des 
Druses , de Ja famille de Maan Mo- 
nogly, naquit l'an 1584. Son édu- 
cation fut confiée à un chrétien ma- 
Tonite, qui lui donna toutes sortes 
de tatens et de connoissances. Son 
pee fut empoisonné en 1586, et 
Selnesep, sa mère, se chargea du gou- 





-cour de Toscane il 
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vernement jusqu'à ce que son fils eht 
atteiut l'âge de gouverner. C'est aux 
conseils de cette femme excellente 
que Fakkardin dut ses succès, Elle 
avoit les talens les plus rares, et 
étoit une des plus belles femmes de 
son pays. Sous sa direction , Fakkar- 
din reconquit. les pays de son père, 
que les autres émirs avoient enva- 
his, et fut nommé-grand-émir. Les 

verres d'Achmet { contre ses pachas, 


l'Asie, et celles qu'il eut à soutenir, 


eu Perse et en Hongrie , fournirent 
à Fakkardin l'occasion de faire tan- 
tôt la guerre à la Porte, et tantôt de 
la secourir comme allié. Ferdinand, 
grand-duc de Florence , profita de 
ces circonstances pour étendre le 
commerce de ses états, et conclut 
en 608 , avec Fakkardin , une al- 
liance approuvée du pape. Îl secon- 
rut le grand-émir par mer avec 
une flotte , pendant que lui-mème 
attaqua la Perse par terre, ét se 
rendit maitre de Seida , de Balbek 
et des pays de Libanon. Déjà il se 
dirigeoit contre Damas et Tripoli, 
lorsque la Porte résolut d'envoyer 
contre lui une puissante force na- 
vale. Fakkardin n'atteudit pas Var- 
rivée de cette armée, et annonçant 
qu'il alloit se rendre en personne à 
Constantinople *pour apaiser le 
sultan irrité , et pour y convenir dé- 
finitivement des limites de ses états, 
ilse rendit à Florence, où Côme I, 
qui venoit de succéder à sou père, 
le reçut en ami. Avant son départ, 
il avoit fait détruire et combler les 
ports d'Acre , de Tyr, de Seïda et 
de Barut, pour empêcher les ga- 
lères turques d'y entrer, et depuis 
ce jour ces pòrts, jadis si beaux , 
sont fermés à la navigation, À Ja 
fut traité 
avec tontes sortes d'égards; et il 
profita de ce séjour pour s'instruire 
dans les arw qui fleurissoient en 
Europe. Cependant ses états, qui fu- 
rent vivement pressés par les Turcs, 
tinrent bon. Les pachas eux-mêmes 
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æ brouillèrent, et Setnesep prit la 
résolution héroïque de-se rendre 
elle-mème au camp du pacha Ach- 
met, et de lui offrir un accommo- 
dement ; comme elle avoit des 
amis au sérail de Constantinople , 
elle réussit dans son entreprise , et 
ilne manquoit plus que le retour de 
Fakkardin. Celui-ci se plaignoit de 
Ja lenteur des cabinets chrétiens à 
Jui fournir des secours ; et comme 
la cour de Madrid exigea qu'il vint 
lui-mème en Espagne , il partit , 
mais , arrivé à Messine , il y reçut 
la nouvelle de Ja paix concltie entre 
la Porte et le pacha de Damas , ce 
- qui le détermina à retourner dans 
son pays, après avoir séjourné 
vingt mois en Toscane. Jl se tint 
d'abord tranquille, et s'occupa à in- 
troduire parmi ses sujets des mœrirs 
enropéennes ; mais bientôt les chan- 
gemens arrivés à la Porte lui fourni- 
rent l'occasion de faire de nouvelles 
couquètes ; et il auroit été facile 
aux. puissances chrétiennes de s'é- 
tablir dans ces contrées, si elles 
nt voulu seconder les projets 
de Fakkardin. Mais le grand-duc 
de Toscane et le pape se méfièrent 
Tun de l'autre, et les plus beaux 
projets s'évanonirent. Cependant 
Fakkardin réussit d'abord dans ses 
entreprises; prit Antiochie, sou- 
mit nne nation jusqu'alors indomp- 
ée qui habitoitsur Les monts Sajon ; 
et il attaqua même les Arabes que, 
jusqu'alors, il avoit épargnéscomme 
ses arvis. Enfin la mort lui enleva 
sa mère, et avec elle cessa toute l'in- 
Auence qu'il avoit à la Porte. Alors 
tous les malheurs fondirent à la fois 
sur Jui. Il ne recevoit plus ni mu- 
nitious ni troupes du. due de Tos- 
cane; ses porta se rendirent en 1635 
à la flotte turque ; il eut dans les 
nouveaux gouverneurs autant d'en- 
nemis. Les pachas de Damas , de Jé- 
rusalem et cenx desautres provinces, 
joints aux Arabes, le pressèrent 
vivement, battirent son armée, et 
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Fakkaïdin Jui-même, trahi par ses 
meilleurs amis, tomba entre leurs 
mains. Il fut envoyé à Constanti- 
nople, où le grand-seigneur le reçnt 
bien , et Ji auroit peut-être rendu 
la liberté, si ses petits-fils n'eussent 
pas recommencé les troubles; ce 
qui détermina Amurat IV à faire 
décapiter Fakkardin -le 13 avrit 
1635. Toute sa famille ent le mème 
sort. 


+ FALCANDUS (Hugues), 
Normand d'origine , trésorier de 
Saint-Pierre de Palerme dans le 12° 
siècle , laissa une Histoire de Sicile, 
depuis 1152 jusqu'en 1169 , écrite 
avec exactitude et avec simplicité, 
dont la meilleure édition est celle 
que Gervais de Tournay , cha- 
noirie de Soissons, autér de quel 
ques ouvrages, a publiée à Pari 
1550, in-4°. Elle a été réimprimée 
dans les Collections historiques de 
Burmann, de Carusius et de Mura- 
tori , ainsi que dans les Scriptores 
rerum Sicularum, Francfort , 1579, 
in-fol, Paris, 1752 , in-12. 


FALCIDIUS, tribun du peuple 
romain , institua la loi Fa/cidie, 
ainsi appelée du nom de son auteur. 
Elle ordonnoit que le quart des biens 
de tout testateur demeurerôit à ses 
légitimes héritiers : est ce qu'om 








| nomma la Quarte l'alcidie. On pou- 


voit disposer du reste. 


* FALCIERI (Biagio), né à 
Saint- Ambroise, près de Vérone, 
en 1628, mort en 1703, étoit éièn 
du chevalier Libéri , dont il imita 
Ja mauière pendant Jong-iemps. On 
voit plusieurs ouvrages de lui dans 
sa patrie, la plupart d'une grande 
dimension : ik fout honneur à ses 
talens. 


* FALCIGLIA (Julien), de 
Sicile, de l'ordre de Saint-Augustin, 
s'éleva, par son mérite, aux pre- 
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mières dignités de son ordre, et en 
devint général en 1443. Il mourut 
en +459. Parmi les ouvrages qu'il 
per on distingue les suivans : 
e Sensu composito liber I. De 
Medio demonstrativo. De Sophis- 
tarum regulis , terminorum mo- 
ral. lib., etc 


* FALCK (Jérémie), graveur , 
néà Dautzick en 1629, a beaucoup 
travaillé en France, chez Chau- 
veau. Les principales estampes que 
Yon a de sa main sont, la Pré- 
diction de saint Jean, d'après À. 
Bloémaert ; quelques-uns des douze 
mois de Sandrart, dout Suyder- 
hoef, Persyn et autres ont gravé le 
reste; divers Portraits de seigneurs 
suédois et polonais, ainsi que celui 
de la reine de Suède, d'après David 
Bech; /a Vierge assise avec P En- 
font Jésus , lequel présente de 
L herbe à un agneau que tient saint 
Jean, d'après Jacques Stella ; divers 
autres sujets d'après Just Van Eg- 
mont, Van Mole , Séb. Bourdon, etc. 


* 1. FALCO ( Jules-César j, che- 
valier de l'ordre de Malte, avoit de 
grandes conuoissances sur l'architec- 
tare militaire. Il a laissé deux vo- 
lumes sur la Fortification des Pla- 
ces et la Nautique militaire, im- 
primés à Messine en 1554. 


* IL. FALCO ( Jean ConcuiLLos), 
peintre d'histoire de l'école espa- 
gnole, né à Valence, de parens no~ 
bles, en 1651, avoit fait une grande 
étude des statues antiques qui se 
trouvoient dans la ville qu'il habi- 
toit. On lui donne une imagination 
féconde , un dessin correct, une 
couleur fraiche et vigoureuse, un 
pinceau moelleux, une touche fa- 
cile et légère. Ce peintre mourut en 
1711, âgé de 60 ans, 

* LI. FALCO ou Faucon (Jean), 
né dans un bourg du royaume d'A- 
ragon , étudia la médecine à Mont- 
pellier sur la fin da 15° siècle, et 
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J fut nommé professeur en 150% 
l a écrit des Commentaires sus 
Antoine Guainer et sur Gui de Cau- 
liac, qui ont paru sous ces titres 
Additiones ad practicam Anton: 
Guainerii, Papiæ, 1518, in-4°, 
avec les ouvrages de Guainer , Eug= 
duvi, 1595, in-4°. Notabilia super 
Guidonem scripta, aucta, reco— 
gnita ab excellenti medicìnæ dilu- 
cidatore Joanne Falcone , Montis- 
pessulanæ academiæ decano, Lug- 
duni,.1559, in-4°. Cet ouvrage est 
écrit moitié en latin, et moitiéen 
français. Il y a une édition toute 
française , sous le titrede Remar- 
ues sur la Chirurgie de Cauliac, 
yon, 1649, in-8®. Ce médecin 
mourut à Montpellier en 1532. 


* FALCOMBERG ( Marie , com- 
tesse de), troisième fille d'Olivier 
Cromwel, et femme de Thomas, 
vicomte de Falcomberg, morte en 
1713, personne d'un véritable mé- 
rite, et remarquable par ses talens , 
Testa toujours attachée, à l'Église 
d'Angleterre, et contribua à la res- 
touratiou de la moñarchie. 


* FALCONCINI (Benoit }, né en 
1667 à Volterra , mort à Arezzo 
le 6 mars 1724, après avoir far 
ses premières études dans sa patrie, 
alla étudier la théologie, ła philo- 
sophie et Ja jurisprudeuce à Pise, 
où il obtint , encore jeune , la chaire 
de droit canon. En 1704, il fut fait 
évèque d'Arezzo, où il mourut le 
6 mars 1724; il jouissoit d'un 
graud-erédit à la cour de Côme Iit, 
et à celle de Rome. On ne cow- 
noit de ce prélat qu'un ouvrage 
imprimé intitulé , La Vita del 
nobil uomo el buon servo di Dio, 
Raffaello Maffey detto il Volter- 
rano , Rome , 1729. 


*I FALCONE ov pe Farco 
(Benoit), florissoit dans le 16° siè- 
cle. Il est auteur d'une Disserta- 
tion des lieux anciens de Naples 
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et de son territoire; d'un Diction- 
naire de Rimes, et de la manière 
deconnoftre la quantitédes syllabes 
pour la poésie. — Enée De FALCONE, 
de Lecce it à la même épo- 
que, a écrit dn Traité intitulé De 
reservatione Beneficiorum, dont 
Gessuer fait mention dans sa Bi- 
bliothèque. 


* IL FALCONE (Aniello), 
peintre de l'école napolitaine , élève 
de Ribéra, né à Naples en 1600, 
et mort en 1680 , se livra au genre 
des batailles, et fut nommé, dans 
son temps , l'Oracolo delle batta- 
glie. Sa couleur étoit vigoureuse , 
et sa touche légère. Il fut imité par 
Le Bourguignon, et vit les plus ha- 
biles artistes de son temps se dis- 
puter la satisfaction de posséder de 
ses ouvrages. 


* FALCONER (Guillaume), 
poëte écossais , né au comté de Fife , 
de parens pauvres, qui l'avoient 
destiné à servir dans la marine. Fal- 
coner dut peu à son éducation ; m; 
ses taleus naturels et une assiduité 
constante suppléerent à ce qui lui 
manquoit de ce côté. En 1751, il 
publia vu Poëme sur la mort du 
prince de Galles. Cet ouvrage a du 
mérite; mais ce qui a établi la ré- 
putation du poëte , ‘c'est /e Nau- 
frage , poëme en trois chants, qui 
‘est entièrement descriptif et pathé- 
tique. L'idée lui en vint après un 
waufrage qu'il avoit fait dans un 
voyage d'Alexandrie à Venise, dans 
lequel on ne sauva que trois per- 
souues de l'équipage. Falconer a 
aussi écrit une Ode au duc d’ Yorck, 
qui lui valut la place de munition- 
maire ‘du Royal-George. Enfin il a 
compilé un ouvrage utile, intitulé 
Dictionnaire de Marine , in-4° 
il a publié nu poëme contre Wilkes 
et Churchill, sous le titre du Dé- 
magogue. En 1769, il s'embarqua 
pour les Indes orientales , sur la fré- 
gate l'Aurore , dout on n'a pas eu 
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de nouvelles depuis qu'elle a doublé 
le cap de Boune-Espérance. 


* I. FALCONET (Noël), né 
de 16 novembre 1644, étudia la 
médecine sous le célèbre Gui-Patin , 
et alla s'établir ensuite à Lyon, où 
il pratiqua sou art avec autant de 
talent que de succès. En 1678, il 
quitta Lyon, et vint à Paris , où sa 
réputation , qui l'avoit devamcé, lui 
procura la pratique des maisons les 
plus illustres. Il mourut dans cette 
ville le 14 mai 1754. On a de lui un 
ouvrage intitulé Système des fiè- 
vres et des crises , selon la doctrine 
d'Hippocrate ; des fébrifuges, des 
vapeurs, deda pese , de la goutte , 
de la petite-vérole „eic. Paris, 1723, 
un volume in-12. On prétend qu'il 
présida à la 10° édition du Cours de 
chimie de Lémery , donnée à Paris 
en 1715, in-8°, et qu'il fut le pre- 
mier qui se servit de guinguina en 
France, dont il fit les épreuves les 
plus heureuses, 


+ IE. FALCONET (Camille) , né 

à Lyon en 1671 , d'une famille cé- 

Jèbre daus la médecine, augmenta 

la gloire de ses aucètres par l'éten= 

due et la variété de son savoir. Le 

P. Malebranche , qui le connut , lui 
ié. L'a- 





cadémie des belles-lettres le 
nombre de ses membres en 1716, et 
le perdit le 8 février 1763. H étott 
alors âgé de gr ans, et il avoit dû 
sa longue vie autant à son tempéra- 
‘ment qu'à sa sagesse, Ce savant pos- 
sédoit une bibliothèque de 45,000 
volumes, de laquelle il avoit sé- 
paré, dès 1742 , tous les ouvrages 
qui manquoient à Ja bibliothèque du 
roi. Nous avons de lui, I. Une Zra- 
duction du nouveau système des 
planètes , composé en latin par Vil- 
lemot , pubiiée eu 1707, in-1. IL. 
Des éditions de la Pastorale de 
Daphnis et Chloé, traduite par 
Amyot, 1731 et 1745, in-8°, à 
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des notes curieuses; elle a été sou- 
vent imprimée depuis. HL. Du Cyri- 
balum mundi, par Despériers avec 
des notes, Amsterdam , 1732, in- 
12, IV. Plusienrs T'%èses de méde- 
cine. V. De la théorie des tourbil- 
lons cartésiens, par Fontenelle, 
Paris, 1752, iv-1a. VI. Des Dis- 
sertations ds les Mémoires de 
J'académie des belles - lettres. Fal- 
conet n'excelloit pas dans ja pratique 
de lą médecine, mais il en connois- 
soit très -bien la théorie, et bril- 
Joit dans la consuliation. Une ma- 
Jade imaginaire, s'étant adressée à 
Jui pour ‘avoir ses avis, lui avona 
qu'elle mangeoit, buvoit et dormoit 
bien. «Hé bien! lui dit Falconet, je 
vous donnerai um remède qui vous 
ôtera tout cela.» 





* I. FALCONET (Etienne), né 
lans le canton de Vaud en Suisse, 
étoit neveu dw précédent, et l'un 
des plus habiles et des plus savans 
artistes de son temps. Son premier 
ouvrage fut le Portrait de son 
Oncle le médecin , au bas duquel 
il mit une inscription grecque. Il 
a été gravé par Moitte. Son chef- 
d'œuvre , parmi ses petites statues, 
est un Amour tenant sor doigt 
sur sa bouche avec malice, avec 
ce joli distique de Voltaire : 





Qni que tn sois, voici ton maître; 
J Pest, il le fat, on doit Pärre. 


Sa grande réputation le fit demander 
à Saint-Pétershourg en 1766, par 
J'impératrice Catherine I1, pour 
faire. la Statue équestre de Pierre- 
le-Grand. La composition en est 
ingénieuse, le cheval a beaucoup 
de monvement ; il n'est porté que 
sur les jambes de derrière, et semble 
s'élancer du fameux rocher qui lui 
sert de piédestal. Cette masse énorme 
de granit fut transportée d'un seul 
bloc à Pétorsbourg avec des peines 
infinies, et par des machines très- 
imgénieuses. Après avoir terminé 
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cette grande entreprise avec hon- 
neur et à la satisfaction de l'impé- 
ratrice, Falconet revint à Paris en 
1778, où il continua de s'occuper 
de son art avec succès jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1791. Il étoit alors 
sculpteur du roi , professeur de l'a- 
cadénie royale , et membre hono- 
raire de celle de Pétershourg. Dide- 
rot, ordinairement si sévère , et qui 
s'est élevé avec autant de force que 
de raison contre le mauvais goût de 
son siècle, donne des louanges à 
Falconet ;il cite particulièrement le 
Statues @ Alexandre, de Pigm 
lion et de P Amitié. Suivant cet au— 
teur , Falconet avoit autant de génie 
que d'érudition , un goût délicat et 
beauconpde vérité dars l'expression 
mais il Iui reproche un caractère 
singulier , et de faire plus de cap 
de l'approbation de ses contempo- 
rains que de celle de la postérité. 
Nous pourrions ajouter que l'on voit 
dans ses écrits, comme dans ses ou- 
vrages , qu'il n'avoit pas assez de 
vénération pour les anciens, et 
que ses figures sont plutôt compo- 
sées en peintre qu'en statuaire. Ce- 
pendant, malgré ses contours un 
pen maniérés, et quelques draperies 
lourdes , la plupart de ses ouvrages 
sont bien au-dessus de ceux de son 
temps. Nous citerons à cet égard sog 
beau groupe colossal en marbre 
blanc, représentant l Annonciation, 
qui se voyoit dans Ia chapelle de la 
Vietge à Saint-Roch. Sa composi- 
tion ingénieuse étoit parfaitement 
en harmonie avec le reste de la 
décoration de la chapelle , et même” 
de toute l'église. I est À présent au 
Musée des monumens français, ainsi 
que deux figures de plomb bronzé, 
qui accompaguoient l'autel de cette 
même chapelle €t qui sont du même 
artiste ; elles représentent l'une Da- 
vid , et l'autre fsaïe. Falconet a fait 
aussi, dans la chapelle du Calvaire 
de la même église, les Figures de 
soldats, \'Autel, les deux Urnes qui 
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emit dessus, ainsi que des Æéfribuis 
de la passion , qui ornent le taber- 
nacle. Toutes ces sculptures, d'un 
assez bon style, sont ingémiense- 
ment composées. Le Christ agoni- 
sant , que l'on voit à l'entrée dn 
sanctuaire de la même église , est 
encore de cet artiste. Il est d'une 
expression touchante ; mais l'art du 
slatuaire y semble méconnu. Les 
antres ouvrages remarquables de 
Falconet sont , Le Tombeau de 
madame de La Live, aussi à Saint- 
Roch ; vn saint Ambroise en mar- 
bre blanc, l'une des statues. oplos- 
sales qui ornoient le dôme des Inva- 
tides , et que l'on voit au Musée des 
Petits- Augnstins. Les Statues de 
Flore et de Pomone, faites pour 
le maréchal de Noailles ; celle de Ja 
Musique, pour le château de Belle- 
Vue; quatre Bas-Rcliefs représen- 
tant les Saisons , pour le prince de 
Soubise ; Milon terrassépar un lion, 
etc. Falconet avoit un grand zèle 
pour son art; ce fut lui qui fit in- 
troduire à l'académie l'usage de nom- 
mer les professenrs au concours sur 
Ja présentation d'un ouvrage. Aupa- 
ravant, lesacadémicens étoient nom- 
més professeurs par rang d'ancien- 
neté. JL fit sentir avec raison que 
cétoient les meilleurs artistes qui 
devoient donuer des leçons; que 
d'ailleurs c'éloit un moyen d'en- 
tretenir l'émulation parmi eux. Lors 
du concours qui eut lieu par suite 
de ce réglement, Falconet fut le 
premier professeur nommé de cette 
manière honorable. Il a aussi beau- 
coup écrit sur les arts. On a de lui, 
1. Réflexions sur la sculpture , lues 
à l'académie , etc., 1761 , in = 8°; 
eHes ont été traduites en angiais, 
1777 , in-3°, et en allemand dans la 
bibliothèqne des belles-lettres et des 
beaux-arts, 1771, in-8°. II. Obser- 
vations sur la statue de Marc- 
Aurèle , ét sur d'autres objets ro- 
datifs aux beaux-arts, 1771, 
in-8°. HI. Traduction des livres 
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XXXIV , XXXV et XXXVI de 
Pline , avcc des Notes , Amster- 
dam , 1772 ,et en a vol.; La Haye, 
1775. Ces Notes consistent particu- 
lièrement, dans une critique assez 
amère des Traductions précédentes, 
et des Commentaires qui les accom- 
pagnoient; cependant -on lui doit 
plusieurs Corrections essentielles,et 
d'avoir réduit à lenr juste valeur 
plusieura des Faits rapportés par 
Pline. IV. Lettres à M**, ou Ré- 
ponse à un prétendu examen de 
la Traduction des trois livres de 
Pline’, Pétersbourg , 1775, in-8°. 
V. Ja Collection de ses Œuvres , eu 
6 vol. in-8°, Lausanne, 1782. VI. 
Une nouvelle Edition, en 3 vol. 
grand in-8° , Paris , 1787. Les ar- 
ücles Draperies, Reliefs(Bas-), 
et Sculpture de l'Encyclopédie sont 
de Falconet. ` 


* FALCONETTO {Jean-Marie}, 
de Vérone , né en 1458, étudia l'ar- 
chitecture , et dessina toutes les an- 
tiquités de sa patrie: il alla ensuite. 
à Rome , où il employa douze ans à 
se perfectionner dans le dessin ‘et 
dans la conuoissance des chefs- 
d'œuvre de cette ville ; ayant éprou- 
vé des malheurs , il se retira à Pa- 
doue, où il fut accueilli par Pierre , 
de Bembo et Louis de Cornaro, 
anteur d'un Traité sur la sobriété. 
Cet artiste a donné de grandes preu- 
vesde taleus, et les monumens de 
sa célébrité sont le Palais de Cor- 
naro, les Portes de Saint - Jean , 
l'Eglise des dominicains , et la Ro- 
tonde de Padoue. | avoit fait une 
étude approfondie de Vitruve, et 
il fut le premier qui introduisit le 
bon goût d'architecture dans les 
états de Venise. Falconetto mourut 
à Padoue en 1534. 





*I. FALCONI ( Henri) , de Rome, 
vivoit vers Ja fin du 16° siècle, et 
fut un des membres les plus illustres 
de l'académie des humoristes. I est 
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auteur de différens ouvrages, tant 
en prose qu'en vers, sur le titre des- 
quelsil prendle titre de Falco, Ber- 
ger des rives du T'évère. 
* JL. FALCONI (Joseph de}, de 
. Plaisance, carme , florissoit vers la 
fin du 16° siècle. Son mérite l'éleva 
aux premières dignités de son ordre. 
Jlest anteur d'une Chronique de cet 
ordre, de Sermons , et de quelques 
autres ouvrages. 


FALCONIA. Moy. Prosa. 
+1. FALCONIER (Julienne de ), 


morte à Florence sa pairie l'an 1541, 


donna en 1307 une règle aux oblates 
ou converses des servites , dont elle 
(fut la première supérieure. Martin V 
Yapprouva eu 1424. La fondatrice 
se signala par des austérités exces- 
sives et ridicules : ellé ne mangeoit 

int le mercredi et le vendredi. 

enoit XIII la canonisa en 1729. 


I. FALCONIERI (Ottavio ), 
de la mème famille que la pre 
dente , né à Rome, a composé un 
savant Discours , en italien, sur 
La pyramide de Caïus Sestius. Nar- 
dini l'a inséré dans sa Roma antica. 
1l mourut en 1676. 


+ FALDA (Jean - Baptiste) , 

teur et graveur italien du 
iècle, dout on a des Estam- 
pes à Veau - forte, d'un très — bon 
goût. Les curieux recherchent ses 
livres des Palais, il nuovo lea- 
tro delle fabriche ed edifici di Ro- 
ma moderna, Rome, 4 part. , en 1 
vol. in-fol., oblong, contenant 142 
pièces; des Vignes, Ligiardini di 
Ltoma, Rome, 1683, in-fol. , ob- 
long, et des Fontaines de Rome , 
Le fontane di Roma, Home, IV 
tomes en à vol. in- fol., oblong, 
contenant 107 pièces. 


* FAEDONI (Jean - Antoine), 
graveur, né en lialie en 1730, 
a gravé, an burin , plusieurs Sta- 
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tues antiques , qui font partie des 
2 vol. in-fol. des Statues de Venise; 
une partie des Dessins du Par- 
mesan , dont Zanetti a douné un 
recueil; une Famille, d'après ba 
bastien” Ricci, etc. 


* FALDOUN, émir deCantzag ou 
Ghengé, déclara la guerre , en 989, 
à David , roi de la haute Arménie 
et de la Géorgie méridionale. Fal- 
doun y perdit toute son armée, et 
se sauva avec peu d'hommes auprès 
du gonverneur d'Atropatève. À la 
tête des troupes auxiliaires , que lui 
donna ce chef persan , Faldoun ren- 
tra dans ses états , et voulut s'em— 
parer de ceux de David : la bataille 
se donna près du lac de Gelam 
et l'émir y fut tué. - 

*FALEG naquit cent deux ans 
après le déluge, et’ cinquante ans 
avant la construction de la tour 
de Babel , l'année mème où se fit 
le partage du pays d'Eden entre 
les onze fils de Canaan, au pré- 
judice de ceux de Sem. C'est en 
mémoire de ce partage qu'il prit 
le noin de Faleg. Tornielli, dans 
ses Anuales de 1931, est d'un au- 
tre sentiment , et rapporte le nom 
Faleg à la division des langues qui 
s'opéra au temps de la construction 
de'la tour de Babel, époque où se 
forma cette multitude d'idiomes 
qui composèrent dans la suite des 
temps le langage des nations. Les 
grammairiens observent que le mot 
sac avoit seul existé et éxist 
core dans toutes Jes langues ; ce qui 
vieut saus doute, dit un critique 
ingénieux , de la seule chose que les 
insensés ouvriers de la tour de Ba- 
bel auroient dů comprendre , et sur 
laquelle ile devoient ètre tous d'ac- 
cord, qui étoit de prendre leur sac 
et de's'en aller. 














* FALEIRO (Roderic) , astro- 
ngais , jouissoit de som 
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temps d'ume si grande considéra- 
tion de savoir, qu'on le croyoit 
inspiré par un démon particulier. 
Magellan le consulta utilement sur 
son projet d'entreprendre un voyage 
autour du monde. Faleiro l'aida à 
traéer sa route, et lui doima une 
méthode pour calculer la longitude, 
afin de ne pas dépasser la ligue. 
Magellan voulut prendre Faleiro 
avec lui ; mais celui-ci s'en excusa , 
en disant qu'il prévoyoit que cette 
navigation lui seroit fatale, Elle le 
fat en effet à l'astrologue ( tous les 
astronomes l’étoient alors) Martin 
de Séville, qui étoit allé à la place 
de Faleiro, périt dssassiné, ainsi 
EM Megellan lui-mème , à l'ile de 


+ FALETI (Jérôme), comte de 
Trigneno , natif de Savone, s'ap- 
pliqua avec un succès égal à la 
poisie et aux affaires. Les ducs 
de Ferrare lui confèrent des com- 
missions importantes. Ses ouvra- 
ges sont, L Un -Poëme italien, 
en quatre chants, sur les guerres 
de Flandre. II. Douze livres de 
Poésies latines, imprimées à Venise, 
chez les Aldes, en 1557, in-4%. 
IL. Causes de la guerre d Allema- 
gne,sous l'empereurCharles-Quint, 
en italien, 1552, in-8°. IV. Traité 
d’Athénagore sur la résurrection , 
traduit en italien, 1556, in- V. 
Deux Discours latins , 1558 , in- 
fol. , qui sont rares. VI. Il eut beau- 
coup de part à l'immense, recueil 
intitulé Polyanthea. Cet auteur flo- 
rissoit au 16° siècle. 








L FALIERI (Ordelafo), doge de 
Venise, alla vers l'an 1102 au se- 
cours de Baudouin , roi de Jérusa- 
lem, avec une puissante flotte. 
„Après avoir aidé à reprendre pres- 
que toute la Syrie , il conquit la 
Dalmatie , la Croatie et plusieurs 
autres provinces. Il rentra en triom- 
phe dans sa patrie; mais il ne jouit 
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pas long-temps de sa gloire. Zara, 
en Dalmatie, s'étant révoltée , il mit 
Je siége devant cetle ville , et y périt 
en 1120. 





I. FALIERI (Marin), doge de 
Venise en 1334, forma le dessein de 
s'emparer pour toujours du gouver- 
nement qui lui avoit été confié pour 
quelques mois. Il falloit se défaire 
des sénateurs, et le malheureux 
avoit pris des mesures pour les faire 
tous assassiner. La conspiration fut 
découverte par un des conjurés. Le 
sénat veilla si attentivement sur les 
conspirateurs , que seize d'entre eux 
furent arrêtés avec Falieri leur chef. 
Jl eut la tète tranchée à l'âge de 80 
ans; les autres furent peudus, et 
quatre cents complices périrent par 
différens genres de mort. Le conjuré 
qui avoit découvert cet attentat 
obtint destitres de noblesse, et une 
pension de mille écus. Cette récom- 
pense étoit assez considérable pour 
un homme de la lie du penple ; mais 
elle Jui parut trop modique, et il 
se plaignit amèrement : ses mur- 
mures obligèrent les sénateurs da 
l’exiler dans l'ile d'Augnsta. S'étant 
sauvé de cette ile, il périt en passant 
dans la Dalmatie. 


* FALK ( Jean-Pierre ) , Suédois, 
né en 1727 , dans la Gothie occi= 
dentale , mort en 1774, s'appliqua à 
la médecine à Upsal, et étudia eu 
même temps la botanique sous 
Linnée. A la’ recommandation de 
ce savant il fut nommé professeur 
de botanique au jardin de pharmacie, 
et garde du cabinet d'histoire natn- 
relle à Pétersbourg. Dans uu accès 
de mélancolie il se brûla la cervelle. 
On a publié dans cette ville les ob- 
servations que Falk avoit faites daus 
ses voyages, 3 vol. in-4°, 1785. 


+ FALKEMBERG ( Jean de), 
religieux dominicain an commeuc:= 
ment du 15° siècle, se mèla des 
querelles des chevaliers teutouiqués 
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avec le roi de Pologne. [l écrivit 
contre ce prince un mauvais livre, 
quile fit mettre en prison à Cons- 
tance, où se teuoit alors le concile 
général. Ce libelle est adressé à tous 
Jea rois, princes, prélats, et généra- 
Jement à tous les chrétiens. Palkem- 
berg y promet la vieéternelle à tous 
ceux qui se ligueront pour extermi= 
ner les Polonais et Ladislas leur roi. 
à condamnation du libelle fut ré- 
solne unanimement dans le concile ; 
mais elle ne fut confirmée dañs au- 
cune session publique , malgré les 
sollicitations des Français , qui s'é- 
toient joints aux Polonais. 








* FALKENSTEIN (Jean-Heuri), 
volumineux écrivain de Francouie , 
né en 1682, mort en 1760, fut nom- 
méen 1714 directeur de l'académie 
d'Erlangen : mais s'étant fait catho 
lique, il entra au service de l'évêque 
d'Eichstadt, après la mort duquel il 
obtint la protection du margrave 
d’Anspach. On a de lui Les anti- 
quités de Nordgan dans l'évéché de 
Æichstadt, 5 vol. in-fol. , et d'autres 
vuvrages de même genre. 


+ FALKLAND (Lucius CARY, 
vicomte de ) , secrétaire d'état en 
Angleterre durant les couvulsions 
des” guerres civiles du règne de 
Charles I , avoit que 55 ans lors- 
qu'il fut tuéà la bataille de Newbury, 
l'an 1645. I mourut , dit Ciareudon, 
avec tonte l'innocence de mœurs que 
Ton a coutume de couserver dans Ja 
première jeunesse, et avec les lu- 
mières et les vertus, qui ne sont 
ordinairement que le fruit du der- 
nier âge. Ce citoyen éclairé, ver- 
tueux et ferme, étoit inquiet pour 
sa patrie , et sembloit autant re- 
douter la prospérité excessive de 
son parti que celle de la faction 
opposée. Souvent, au milieu de ses 
jutimes amis, après un profond si- 
lence et de fréquens soupirs, il ré- 
pétoit tristement le mot de paix. 
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Pour se justifier de ce qu'il exposoit 
plus librement sa personne aux dan- 
gers de la guerre que sa place ne 
sembloit le permettre , il disojt 
« qu'il se croyoit obligé d'être plas 
hardi qu'uu autre, de peur que son 
impatience ppur la paix ne le fit 
soupçonner de timidité ou de pol- 
tronuerie. Franc et droit au milien 
d'une cour corrompue , il ne voultt 
ni employer les espions , ni faire 
ouvrir les lettres des personues sus- 
pectes , ni se servir-d'ancun de ces 
moyens que la faiblesse ou la mé- 
chanceté des hommes rendent quel- 
quefois nécessaires. Falkland , zélé 
parlementaire quand il avoit cru la 
liberté civile attaquée par la cou 
Tonne, avoit embrassé le parti du 
roi quand on voulut anéautir la mo 
narchie et la constitution. 11 gérais- 
soit sur Les maux publics; et le jour 
de la bataille où il fut tué : « Je pré- 
vois, dit-il, que beaucoup de maux 
menacent ma patrie; mais j'espère 
en ètre quitte avant-cetle nuit. » 





* FALLE (Philippe), né en 1655 
dans l'ile de Jersey , éleve du collége 
d'Exeter à Oxford , prit les ordres 
et Fut nommé recteur de Saint-Sau- 
venr dans sa province, où il mob- 
vut. On a de lui une Histoire de 
Vile de Jersey. 


+ FALLET ( Nicolas ) , né à 
Langres, auteur de quelques poésies 
qui furent distinguées. La comédie 
française lui doit la tragédie de Ti- 
bère; et la comédie italienne, l'opéra 
comique des deux T'uteurs; Matthieu 
Fou Les deux Soupers, en 3 actes, 
Paris, 1783, iu-8°. [Lest mort en dé 
cembre1801 presque subitement. Sés 
autres ouvrages sont, I. es Prémi- 
ces, 1773. Il. Le Phaëlon, poëme 
imitéde l'allemand, 1775, in-8°. BL. 
Mes bagatelles ou les torts de ma 
jeunesse, 1776. IV. De La Fatalité, 
1779. V. Les Aventures de Chæ- 
réas et de Callirhoé, traduites du 
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grec. Les productionsde cet écrivain 
soni foibles en géné 


+ FALLOPE (Gabriel), méde- 
cin italien , profondément versé 
dans la botanique, l'astronomie , la 
philosophie , et sur-tout dans l'ana- 
tomie, naquit à Modène en 1623, 
et mourut à Padoue en 1562. Ce 
médecin, méthodique dans ses le- 
çons „ prompt dans ses dissec- 
tions, et heureux dans ses cures, 
parcourut une partie de l'Europe, 
pour se perfectionner dans sou art. 
Quoiqu'il passe pour avoir découvert 
cette partie de la matrice qu'on 
nomme la tumpe de Fallope, il 
faut avouer qu’elle u'étoit pas incon- 
nue aux anciens. Ų s’est attribué 
quelques autres découvertes qu'on 
Jui a contestées. Ses noinbreux ou- 
Yrages ont été recueillis d'abord à 
Venise, 1584, 1. vol. in-fol. ; cette 
ëdition des œuvres de Fallope est 
fort imparfaite ; ilen reparut ensuite 
à Francfort une séconde en 1690 en 
3 vol. in-fol. Mais la meilleure et la 
plus complète est celle qui parut à 
Venise en 1606 en 3 vol. in-fol. Ou 
trouve daus le premier volume ses 
Institutions et ses Observations 
anatomiques, ses Traités des re~ 
mèdes simples, des eaux minérales, 
des métaux et des fossiles : le second 
volume renferme ses Traités des 
plaies , des ulcères, des tumeurs, des 
cautères , des os , ete. Voyez GUIL- 
LANDINO. G 


+FALLOURS ( Samvel ), peintre 
hollandais, a peint les Curiosités 
‘naturelles , poisšons , écrevisses , 
crabes , qui se trouvent autour des 
Îles Moluques, et sur les côtes des 
terres australes, etles a faitimprimer 
à ‘Amäterdam, 1718, réimprimées 
en 1754, a tomes en un vol. in-fol.; 
43 planches dans le premier, et 57 
“dans le second. Ce livre est rare ; 
mais il me faut se fier, ni à la vérité 
des enluminures, ni à celle des fi- 
gures. 
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FALS (Raimond), né a Stock- 
holin en 1638, passa à Paris en 1683, 
s'attacha à Chéron, médailleur du 
roi. Les médailles sorties de ses 
mains lui méritèrent une pension: 
H mourut à Berlin en 1703. 


* FALSTER (Christian }, auteur 
danois , né à Flensbourg au 18° 
siècle. Ses ouvrages sont, I. Sup- ` 
plementurn linguæ latine. M. Anii 
madyersiones epistolicæ. M. Ques- 
tiones Romane. WW. Cogitativres 
Philologicæ. V. Sermo panegyricus 
dè variorum gentium bibliothecis. 
VI. Vigilia prima noctium Ripen- 
sium. NA Amænñitaies philolo- 
gice. . 


* FANCOURT ( Samuel ), mi- 
nistre dissident , né en 1678 dans 
une province occidentale de l'Augle- 
terre, mort en 1768, fut pasteur 
d'une congrégation à Salisbury qu'il 
fat obligé de quitter pour avoir re- 
jeté les notions des calvinistes sur 
les élus et les réprouvés. H vint en- 
suite à Londres où il établit en 1740 
le premier cabinet de lecture. Fan- 
court réussit peu dans ‘celte eutre= 
prise, et mourut sans fortune. 








FANNIA , femme de Caïus Ti- 
tinnius , bourgeois de Minturne, 
connue pour une femne galante 
avant son mariage. Titinnius ne 
laissa pas de l'ëpouser , dans-le des- 
sein de faire divorce avec elle , et de 
ne Imi point rendre sa dot. A peine 
avoit-il eu le temps de la connoitre, 
qu'il l'accusa d'adultère , et il ne 
manqua pas de preuves, L'affaire fut 
portée devant Marius, qui, péné- 
trant le dessein que Titinnius avoit 
eu en épousant Faunia, prononça 
que Titinuius rendroit la dot, et que 
Faunia paieroit une amende de 4 
sons d'or. Quelque temps après 
Marius ayant été déclaré ennemi de 
la république , fut obligé de s'enfuir 
de Rome, Oale prit dans les marais 
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de Minturne , et il fut mis chez 
Fanuia , qui lui rendit toutes sortes 
de bons offices. 


+ L FANNIUS ( Caïus) , sur- 
nommé Strabon , coùsul romaiu 
avec Valerius Messala, l'an 161 avant 
J. C. Sous son consulat fut publiée 
Ja loi Fannia contre la somptuosité 
de la table. Cette loi fixoit les som- 
mes qu'on pouvoit dépenser pour 
chaque repas et la quantité de 
viandes qui pouvoient être‘servies. 
Vingt aus après la loi Didia en re- 
nouvela les dispositions; elle étendit 
à toute l'Italie les peiues et les pro- 
hibitions que la loi Fannia avoit dé- 
crétées pour la seule ville de Rome. 
Le luxe faisoit de nouveaux ravages 
tous les jours , et ce luxe étoit une 
suite de la trop grande puissance des 
Romains. Scipion le reconnoissoit 
Jui-mème et s'eu plaignoit. Il réfor- 
ma la formule de la prière qu’il étoit 
d'usage de prononcer à la clôture du 
Justre, pour demander aux Dieux 

qu'ils augmentassent la puissance de 
fA république : il en substitua une 
autre , par laquelle on les prioit de 
vouloir bien la maintenir toujours 
dans le même état. 


* IL HANNIUS (Caïus ) éloquent 
opateur, fils du précédent , consul 
avec Cnéius Domitianus Enobardus, 

tononça contre les Gracches une 
Éarangue célèbre. 


* IL. FANNIUS( Caïus ) , histo- 
rien romain , cousin du précédent , 
préteur et questeur , est cité par 
différens auteurs. 


+ IV. FANNIUS ( Caïus ) , auteur 
Jatin sous Trajan, composa une His- 
toire en 3 livres, des cruautés de 
Neron, et des dernières heures de 
ceux que ce monstre faisoit exécuter 
à mort, ou qu'il envoyoit en exil. 
On ne sauroit trop regretter la perte 
de cet ouvrage intéressant. 


V. FANNIUS-CEPION, complice 
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d'une conjuration contre Auguste, 
qui fut découverte, se donna lui= 
mème la mort. 
Hoste cùm fugeret , se Fanniusipse peremit: 
Hic, rogo , non furor e*t, ne moriare mori? 
Mantraz, lib. 11. 


cherche à le saisie, 
bme : 

ons prie , uue faroureztrème, 

De se donner la mort de crainte de mourir ? 


VI. FANNIUS (Quadratus), poëte 
latin. Ses ouvrages, quoique ridi- 
cules , furent placés avec son por- 
trait ‘à la bibliothèque publique 
qu’Anguste avoit fait construire 
dans le temple d'Apollon. Horace , 
son contemporain, lui donne le 
nom de parasite, et le raille impi- 
toyablement. 


* FANSAGA (Cosimo), sculp- 
teur et architecte célèbre, né à Ber- 
gameen 1591, étudiason art à Rome 
sous le célèbre Pierre Bernin ; il alla 
ensuite à Naples, où il s'établit. Un 
grand nombre d'autels dans plu- 
sieurs églises de cette ville attestent 
qu'il étoit aussi bon architecte que 
grand sculpteur. La fontaine de Mé- 
dina, la plus belle de Naples, seroit 
un chef-d'œuvre si elle avoit plus 
de majesté et moins de bizarrerie, 
Cet artiste mourut en 1678. 


FANSHAW (Richard), Anglais 
envoyé des rois Charles Let II à la 
cour d'Espagne et à celle de Por- 
tugal, mort à Madrid en 1666, 
se distingua daus ses ambassades , 
ainsi que sur le Parnasse. On a de 
lui quelques Ouvrages en vers et en 
prose, Londres, 1646, in-4° , qu'on 
a lus autrefois. 


FANTET. Voyez LAGNY. 


* FANTETTI ( César ), néà Flo- 
rence vers l'an 1660,a grayé à lean- 
forte plusieurs frises et bas-reliefs 
antiques ; les Loges du Fatican , 
d'après Raphaël, de société avec 
Aquila ; la mort de sainte Anne, 
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d'après André Sacchi, tableau que 
Jacques Frey a aussi gravé; diverses 
pièces d'après d'autres maitres ita- 
liens. 


* FANTI (Sigismond), de Fer- 
yare, vivoit vers la fin du 15° siècle. 
On a de lui Trionfo di fortuna, 
imprimé à Venise chez les Juntes 
en 1536. Fanti n'étoit pas seulement 
poële, mais encore philosophe et 
mathématicien ; il a donné des 
preuves de ses talens et de ses con- 
noissauces daus plusieurs autres ou- 
vrages de scieuce qui parurent de 
son vivant. 


* I, FANTONI { Jean - Baptiste), 
bibliothécaire et premier médecin 
de Victor-Ainédée 11, duc de Savoie, 
professeur d'anatomie et de théorie 
dans les écoles de 'Turin,a laissé 
plusieurs ouvrages manuscrits, aux- 
quels il ne put mettre la dernière 
main , la mort l'ayant surpris en 
1699 aux environs d'Embrun. Son 
fils , Jean FANTONI, à revu ces ma- 
muscrits, dont il a tiré les meilleurs 
anorceaux qu'il a publiés sous ce 
titre : Observationes anatomico- 
medicæ selectiores , Taurini , 1699, 
, 1713, m-4°, La 
premiéreédition contient treute-une 
seconde, trente-se} 











on y trouve d 
Les maladies du cœur. 


* JL. FANTONI (Jean), méde- 
<in , fils du précédent, né à Turin 
en 1675, parcourut l'Allemagne, la 
Frauce et les Pays-Bas, pour ac- 
quérir de nouvelles connoissances 
dans son art, et reviut dans sa ville 
natale , où il enseigna publiquement 
A'anatomie. On ignore l'époque de sa 
mort. Parmi les ouvrages de ce mé 
decin on distingue les suvans : L. 
Dissertationes anatomice XI, Tau- 
Fiw, 1701; in-&. I. Anatomie 
Corporis humani ad usum theatri 
nedici accommodata; id, 171), 


åa- 4°; cette édiuon fait partie de | Lhég..G699.. 


T. VL 
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l'ouvrage précédent. HI Opuscula 
medica et physiologica , Genevæ , 
1738, in-4°. Ou y a joint les obser- 
vations de son pere. 


* FARA (Jean-François de la), de 
l'Abrugee citérieure , tlorissoit dans 
le 16° siècle. Gessner, danesa Biblio- 
thèque, attribue à ce médecin un 
ouvrage intitulé de Essentid infan- 
tis proximi infantiæ et proximi 
pubertati ; imprimé à Florence chez 
Jles Juntes en 1564. 


* FARADY (Abou-l-ouälyd Abd- 
allah ibn Mobam- med ibn el-}, 
né à Cordoue, où il fut taé, l'an 
de l'hégire 403, 1012 de J. C:; est 
`autenr de trois onvrages , E Biblio- 
thèque des poëtes arabes qui ont 
fori en Espagne , depuis la con 
quête de ce pays jusque vers le com= 
mencement du 5° siècle de l'hég. 
Il. Dictionnaire historique et cri- 
tique , ouvrage dans lequel on re> 
monte à la source des mots corrom- 
pus , et où les expre: 
sont habilement éclaircie 
Histoire d'Espagne , 
loin de valoir celle: d'44 1-Cas- 
sem , recherchée pour sa précision , 
sa clarté, et qui a en ontre-le mié 
rite d'ètre la plus complète de cé 
genre que l'on connoisse. 


* FARAH EL-ASBHBYLY 
( Ahmed Schéhäb ed-dyne ), poëte 
et orateur du 7° secle de l'hég. , 
florissoit à Séville sa patrie sous la 
domination des Arabes. On trouve à 
la bibliothèque impériale les manus- 
crits de deux poèmes de cet auteur ; 
Van sur Zes Traditions, avec des 
commentaires de Ben Joum'äh et de 
Ben Gotloübagä; l'autre, qui est de 
l'espèce nommée Gascyd'ek, com- 
mehté par Yahya-l-Farakhy.' Ces 
ouvrages tiennent à peu près Le mi 
lieu entre la perfection et la médio 
ité.. Farah mourut vers l'an de 
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* FARANTZEM , file d'Antoug , 
seigneur. de Sunik , fut regardis 
comme la plus belle femme de son 
siècle; la nature l'avoit ornée de 
charmes , de graces , d'élégance et 
de tous les traits enchanteurs. Elle 
fut donnée en mariage, en 367, à 
Kuel, file du prince Tiridate, et 
fils de Tiran I, roi d'Arméuie. 
Pirie „prince du sang royal, ayant 
Toccasion de voir Farantzem le jour 
mine de ses noces, en fut frappé, 
et forma le projet de ae défaire de 
son époux. Archag II en fut épris de 
son côté; il tua son mari et l'épousa, 
contre les lois et les seriens qu'il 
avoit prononcés en se mariant avec 
Olympiate, parente de Théodas-le- 
Grand, alors général des troupes. 
Farantzem , pour être maitresse 
absolue du cœur du roi, empoisonna 
la vertueuse. Olympiate et om 
mença à disposer des charges du 
royaume. Chaboub I, roi de la 
Perse , informé également de la rare 
beautéde cettereine, fit venir Archag 
auprès de lui, sous prétexte d'une 
entrevue: il le renferma eusuite dans 
uu château, et chercha à avoir Fa- 
xantzem dans son palais ; mais cette 
reine refusa avec fierté la demande 
du roi, et se renferma dans la for- 
teresse d'Ardakers. Une armée for- 
midable de Persans vint bientôt in- 
vestir cette place; Farantzem y com- 
mpanda en personne , et fit la résis- 
tance la plus rigoureuse; mais elle 
fuulivrée par trahison estreles mains 
de l'ennemi barbare, qui la fit mou- 
xir vexs l'an 380 de J. C. 














* L FARDELLA (Albert), né en 
Sicile d'une famille noble en 1620, 
entra en 1632 à Palerme dans l'ordre 
ales clercs réguliers, où il fit ses 
études, et se rendit habile dans la 
philosophie ét la théologie scolas- 
tique , qu'il professa dans sa patrie , 
à Rome et à Paris, dans les maisons 
de son ordre, Ce fut le premier des 
théologiens scolastiques qui enseigna 
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que les démons , les amies des dans- 
nés, éloient tourmentés en enfer 
par un feu matériel , résultant d'une 
union hipostatique avec le feu. On 
a de lui Optica invisibilium , seu 
veritatis fidei , et quelques autres 
ouvrages. 


H. FARDELLA (Michel-Ange), 
né à Trapani en Sicile l'an 180! 
d’abord franciscain, enquite prêtre 
séculier , professeur d'astronomie 
et de physique daus l'université de 
Padoue ; mourut à Naples en 1718. 
On a de Ii des Ouvrages, peu çon- 
nus en France , sur les sciences aux- 
quelles il s'était consacré. C'étoit 
un homme d'un esprit vif et d'une 
imagination féconude, mais très- 
distrait. Malgré des appointemens 
considérables, sa générosité envers 
ses amis et sòn caractère indolent 
ne lui permirent jamais d'être riche. 


* FARDULFE, abbé de Saint- 
Denys, originaire de Lombardie, 
vint en France à la suite du rot 
Didier , et , le premier , découvrit 
à Charlemagne la couspiration de 
Pépin -le - Bossu, l'un de ses fils 
naturels. Eu reconnoissance de te 
service , l'empereur lui donna l'ab- 
baye de Saint-Denys. Fardulfe y 
mourut la 14° aunée de son admi- 
nistration. Duchesne a recueilli sous 
le nom d'Alcuin quelques épigram- 
mes de cet abbé, 


+I. FARE (sainte), d'une famille 
noble de Brie, sœnr de saint Faron, 
évèque de Meaux et de Changluse, 
évêque de Laon, bàtit le monastère 
de Faremoutier , en fut abhesse , et 
mourut vierge vers 666 , à l'âge de 
6v ans. 


IL. FARE. Woyez LAFARE. 


* FARED (Ibn) Abou hafs Scherf- 
ed-dyne Omar , né an Caire l'an de 
V'hégire 676 ou 77, 1180 de` notre 
ère , mort dans la même ville l'an 
652-134, mérita par l'élégance de 
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sh pébiie Fa réputatiôn d'un dés plus 
grâuds poëtes arabes, dont il jouit 
éncore parmi les Musulinahs, Ses 
Œuvres ont été recueillies après sa 
mort, et commentées par divers 
habiles Grecs. On du trouve des 
exemplaires manuscrits complets où 
partiels dans les bibliothèques đe 
Pris, de l'Escuriel, de Leyde, dans 
la Bodiéfenne et autres. Ces œuvrés 
t composent d'Epigremmes , dé 
Poëmes si dilférens sujets, et dont 
le plus célèbre est celui én l'hontteur 
des religieux s. On à imprimé 
quelques fragmeris d'Ibn Faréd dans 
des recúeils dé morceaux de littéra- 
ture orientale ; mais ils ont trop peu 
d'étendue pour entrer à ce sujet dans 
de grands détaits. Ibn Faréd étoit 
originaire de Hamah'en Syrié; mais 
on manque de données exactes sur 
Ja vie et sùr le caractère de ce poëte 
Hlüstre, Ainsi dés autéurs Le repré- 
seïteni, comme un homme dont la 
vertu égaloit le mérite, et d'autres 
le peignent düis des couléurs les plus 
foires. 


+ FAREL (Guillaome), Aë à 
Gap en 1489, vint de bonne heure 
à Paris ,et régerita quelque temps aù 
collége du cardinal Le Moire. Jac- 





ques Le Fèvre d'Etaple, son athi, | 


lui inspira les opinions que Lüthér 
répandoit en Allemagne et Zuingle 
en Suisse. Parel fut ministré à Ge- 
nève avant Calvin, et y prècha la 
réforme. Chassé de celte ville en 
2538, il de retira à Bâle, puis à 
Neuchätel , à il mourut én 1565. 
Ce novateur se maria à l'âge de 69 
ans; son savoir étoit médiocre, On 
a de lui, I. Le Glaivé de Pesprit 
ouvraj jui, malgré la singularité 
de roa due , oike d'assez E onnes 
choses cohtre les libertins. H. De 
la sainte cène du Seigneur. WI. Des 
Thèses: Ce ministre fut accusé de 
renouveler les erreurs de Paul de 
Samosate ; mais un synode de Lau- 
sanne le Java dé celte imputation. 
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*FARELLY (chevalier Jacquesle), 
peintre nüpolitain du 17° siècle 
im dés prerhierr élèves d'André 
Vatcaro, imita eusnite la fnanièra 
du Caläbtois , à qùi il réssembloit r 
èt fut fait chevalier de Malte à causé 
de son mérite. On voit de lui un 
grand nombre d'ouvrages dans lés 
églises de Naples et d'talie, entre 
autres dans l'église de Saint - Loùis 
des Minithes à Naples, où il môurut 
dans un âge avahéé eh 1735. 


* FARES’ (Abmeë ibn-el-råzy), 
anċieh lexicographe arabe, Horissüit 
dans le 4° siècle de l'hégire, 10° dè 
tiotte ère. Il a laissé un Dictiv 
naire arabe inférieur à celui de 
ary, mais qui n'est pourtant poirit 
à dédaigner : il se trouye manuscrit 
à Leyde et à Oxford, dans lei bia 
biiothèqües publiques. On attribte 
aù mème anteur des Dissertations 
sur la langue arabe; oùuvràge re- 
commandable par le goût quiy rë- 
gne, l'élégance du style et la sagessé 
des principes qui y sont développés. 
Ibn Farës mourüt à Rey sa patri 
lau de l'hégire 395-1094 de J. €. 
selon les uns, et, selon d'autres , 
quelques années pluë tôt, en 39o- 
1000 : on ne=sait point à quel áge, 


+ FARET ( Nicolas); né vers l'an 
1600 à Bourg en Bresse, un des 
premiers membres de l'académie 
française, dont il rédigea les statuts 

' de cette compagnie naissante, fat ses 
crétaire du comte d'Harcourt, eh 
inourut à Paris en 1640; il avoit ` 
Ja réputation d'un agréable déban= 
ché. On a de lui de la mauvaise 
prosè, et de plus mauvais vers. F 
Histoire chronologique des Qi= 
tomans, à la fin de l'Histoire de 
George Castriot, Paris, 1691 , ir 
4. Il. Histoire d'Eutrope, tia- 
duité assez mal eu français, Paris, 
1621, in-16. IL Honnéte hom= 
me , tiré de l'italien de Castiglione , 
Lin-13. IV. Des Lettres nouvelles , 
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qui n'apprennent rien : elles sont 
recueillies de divers auteurs; il y en 
à dix seulement de Faret, V. Des 
Poésies plates, etc. Ses histoires et 
ses vers assez mal écrits l'ont reudu 
moins célèbre que ces mots de Boi- 


lel sutrefais qu'on vit avec Faret 
r de murs d'an cabaret, 





propos. 
* FARÉYDY, khalyl , fils d'Ah 
med, étoit de la ville de Bassora. 
Doué d'ute imagmation vive , il se 
distingua de bonne heure par les 
charmes de sa versification, par l'é- 
clat d'une éloquence vive, nerveuse, 
pleine de feu ; mais il ne reste rien 
de ses ouvrages i zon 
thè- 














aginat 
trouve seulement dans la 
e de l'Escurial quelques livres 
mentaires, tels que son Traité 
de prosodie et un Dictionnaire 
arabe , que l'on prétend avoir été le 








teur, ÎL mourut l'an 69 
T'hégire, dans un âge pou 


< * FARGHINY , grand person- 
nage sarrasin , vinten Arménie en 
923, de la part du calife Maktedir, 
en qualité d'ambassadeur extraor- 
dinaire, pour couronner Kakik, pre- 
mier roi de la Vaspouranie armé- 
mienne. Parghiny exécuta lui-même 
des cérémonies de cette inaugura- 
tion: il posa le diadème royal sur la 
tète de ce souverain , et le couvrit 
du manteau des princes chrétiens. 
Cet habile négociateur couclut en- 
suite un traité d'alliance offensive et 
défensive entre l'Arménie et le ca- 
life, et retourna à Bagdad chargé 
de riches présens pour lui et pour 
son maitre. 

FARGIS ( Charles D'ANGENNES 
du), d'une famille ancienne , con- 
seiller d'état sous Louis XIIL, et son 
ambassadeur en Espagne. Fargis con- 
dut le traité de Monçon en 1616; 
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mais corame il ne suivit pas les 
instructions du P. Joseph, il fut 
obligé de faire réformer ce Lraité sur 
les nouvelles instructions qu'il reçut. 
— Sa femme, Magdelrine DE SILLY, 
comtesse de la Rochepot , dame 
d'atour de la reine Anne d'Autriche, 
dont elle eut toute la confiance , ne 
put voir les chagrins que le car- 
dinal de Richelieu causoit à sa mai- 
tresse, saus entrer dans quelques 
intrigues contre lui. Ce ministre Ja 
contraignit de se défaire de sa char- 
ge, et elealla chercher un asile dans 
les pays étrangers. Beringhen, valet 
de chambre du roi, qui passoit pour 
être son amant , et qui partageoit 
ainsi les confidences de la reine , ent 
ordre en mème temps de sortir du 
royaume. Madame du Fargis mou~, 
rut à Louvain au mois de septembre 
1639. On trouve dans le Jouraat 
du cardinal de Richelieu , et dans 
sa Vie par Le Clerc, 1753, 6 vol. 
in-19, des Lestres en chiffres de 
madame du Fargis, qui furent in- 
terceplées, et qui la firent con- 
damner à étre décapitée par arrêt 
de la chambre de justice de l'Arse- 
mal , en 1631. Elle eut un fils, mort 
de ses blessures au siége d'Arras le 
2 août 1640 , sans avoir été marié, 
et une fille religieuse à Port-Royal, 
morte en 1691. 


* FARGUE (. Etienne de la ), 
avocat au parlement de Pau, et 
membre de plusieurs sociétés litté= 
raires , né à Dax le 7 décembre 1728, 
mourut vers la fin du 18° siècle. 
Dépourvu de ces ‘dons précieux de 
la nature qui constituent le vrai ta- 
lent, quoique né avec des disposi- 
tions à l'esprit, cet écrivain, dont 
la célébrité n’a guère franchi les 
bornes de sa province, n'a produit 
que des ouvrages d'une extrème mé- 
diocrité tant eu prose qu'en vers. 
Ceux que l'on a de lui dans ce der- 
nier genre sont, L Un Kecweil 
d'œuvres mélées, Paris, 1765, 2 V- 
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In-19; Senlis et Paris, 1786, 2 vol. 
in-8. IL. La Vois da peuple, ode 
aur la mort de monseigneur le 
dauphin, in-8°, 1766. Ill. Œuvres 
aouvelles , 1774, in-8°. IV. Poëme 
sur l'éducation ,in-8°, 1788. V. Le 
beau jour des Français, ou la 
France régénérée , poëme en deux 
chants, etc., 1791, in-8°. 


* FARGUES ( H. ), né à Saint- 
Jean - Pied - de - Port en 1764, 
élévé dans le collége de Bayoune , et 
destiné au commerce des Jaines avec 
l'Espagne, apporta dans celte car- 
rière un esprit actif qui le fit réussir. 
Dès le comnfncement de la révolu- 
tion il fut maire de sa ville natale, 
puis électeur en 1790, et enfin juge 

le La guerre Je reudit mili- 
L organisa le régiment de 
8 basques, dont la valeur 
étoit si renommée dans les camps. 
Répggé suspect en 1793, il conserva 
sa liberté, et ne fut prisonnier que 
sur parole. Après cet orage, il de- 
vint président du district de son 
département, et fut peu de temps 
après appelé au conseil descing-cents, 
onde vit, le 16août 1797,7 dénou- 
cer les démagogues que le directoire 
appeloit dans la capitale pour se dé- 
fendre contre les conseils. « Vous 
délibérez, disoit-il, et ce n’est qu'à 
l'embarras du choix des plans que 
méditent vos bourreaux que vous le 
devez. Serez-vous investis dans le 
Hieu de vos séances ? Serez - vous 
égorgés à domicile? Voilà le seul 
problème qui leur reste à résoudre. » 
À la suite de cette sortie ; il proposa 
de demander compte au directoire 
de la situation de Paris. Cependant 
ilne fut point compris dans la pros- 
cription du 18 fructidor; il continua 
même à se montrer l'ennemi des 
révolutionnaires, attaqua plasieurs 
fois l'anarchie, et s'écrioil souvent 
« que l'audace d’un scélérat en ré- 
volution comprimoit l'énergie de 
vingt hommes de bien. » Le 20 mai 
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1798 , une nouvelle élection le porta. 
au conseil des anciens, où il se 
distingua et contribua à la journée 
du 18 brumaire, comme membre de 
la commission des iuspecteurs ; à la 
suite il fatnommé sénateur.Présenté 
comme candidat pour la place de 
trésorier du sénat, il y fut nommé 
par l'empereur dans les premiers 
jours de l'an 12. Il alla pen de temps 
après présider Lescollége électoral de 
sou département, revint à Paris, et 
mourut subitement à Auteuil, chez. 
son collégue Bertholet, le 1%" vendé- 
miaire an 13 ( 23 septembre 1804), 
d'une attaque d'apoplexie. 

+FARIA x Sousa (Emmanuel), 
gentilhomme portugais, chevalier 
de l'ordre du Christ, mort à Ma~- 
drid en 1649, à 5g ans, dans un 
état qui n'étoit guère au-dessus du 
l'indigeuce. Les lettres lui firent 
trop négliger la forme. C'étoit un. 
homme un peu singulier. Il s'habil- 
loit plutôt comme un philosophe 
que commeun homme qui avoit vécu. 
à la cour. Son humeur indépendamie 
et son abord sévère fureut sans 
doute un obstacle à sa fortune. IL 
étoit cependant fort agréable et fort. 
enjoué avec ses amis. On a de lui, 
I. Histoire de Portugal, conduite 
jusqu'au règne du cardinal Heuri, 
imprimée plusieurs fois. La dernière 
et la meilleure édition est de Bruxel- 
les, 1730, in-fol., avec une sonti- 
nuation, et d'autres pièces curieuses. 
Il. L'Europe, l'Asie et P Afrique 
portugaises , en 6 vol. in-fol. : deux 
pour l'Europe, trois pour l'Asie, ur 
pour l'Afrique. L'4sia portuguesa- 
est l’histoire des Portugais aux Indes 
orieutales , depuis leur premier 
voyage en 1497, jusqu'en 1640. Cet 
ouvrage, exact et curieux , a été. 
traduit en italien , en français et en 
anglais. Faria a encore laissé 7 vol. 
de Poési 











FARINA. oyes Bonromée , 
L. 


n° 


autres, étoit très “indülgent paur 
lui-même. Le pape Clément VIIL 
disoit de lui à. ce sujet, en faisant 
allusion au nom de Farinaccio : « La 
farine est excellente, mais le sac qi 
Ja renferme ne vaut rien. » 
jarisconsulte mourut à Rome le 
mème jour qu'il étoit né, le 30 
octobre 1618. Ses ouvrages recueillis 
eu 13 vol. in-fol., à Anvers, 
1620, et années suivantes, sont 
recherchés par les jurisconsultes ul- 
tramoutains, Ils renferment, I, De- 
cisiones Rotæe , a vol, I. Rotæ 
novissimæ , à vol. II. Rot recen- 
tissimæ, 1 vol. IV. Repertorium 
judiciale, 1 vol. V. De hæresi, 
a vol. Vi. Consilia, à vol. VII. 
Praxis.criminalis, 4 v. VIH. Suc- 
cus praxis criminalis , à vol. 

+ FARINATO ( Paul ) , peintre et, 
architecte, né à Vérone en 1529, 
mort dans la même ville en 1606, 
imita, dans sa manière de dessiner. 
et,de composer, Paul Véronèse, avec 
lequel il travailla ‘dans le palais de 
Saint -Marc à Venise. Ou reproche à 
ses, ouvrages beaucoup d'incorrec- 

ions attribuées à la trop grande fer- 
ité de son génie. Qn fait cas de. ses 
dessins. 


+ FARINELLI ( Charles Brose 
dit), né à Naples en 1705 , l'un des 
plus grands musiciens du dernier 
siècle, et la plus belle voix qui ait 

t-être jamais s fit de bonne 

enre l'admiration et Le délices des 

théâtres d'Italie. Il avoit reçu sa pre- 

mière éducation musicale de son pè: 
« 
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at ensuite avoit: passé. saug 
qui voyageoit avec fui. Son 
at parvenu à la cour d'Ee- 
Île l'attacha à son service, 
wbla d'houneurs et de ri~ 
Philippe V et la reine Eli 
e traitèrent en favori Ca 
tant tombé malade d'une 
ię profonde, qui lui faisait 
les affaires, et l'empèchoit 
> 8e faire raser et de se pré- 
senter au couseil, la reine tenta le 
u voir de la musique pour le guérir. 
Elle fit disposer secrétement uy con- 
cert près de l'appartement du roi, 
auquel Farinelli fit entendre soudain 
un de ses plus beaux airs, Le mo- 
uarque, extrêmement sensible à 
l'harmonie, parut d'abord frappé, 
et bientôt ému. A la fin du secohd 
air, il appela le musicien, l'accabla 
de caresses, et lui demanda quelle 
récompense il vouloit. Farinelli pria 
le roi de se faire faire la et 
d'aller au conseil. Dès ce momefit la 
maladie du roi devint docile aux 
f remèdes. Telle fut l'origine de la 
faveur de Farinelli. Il devint comma 
premier minisrèy et n'oublia point, 
| qu’il n'étoit auparavant qu'un chan- 
i tenr. Jamais les seigneurs de la cour, 
ÉdePhilippe, qui dinaient chaque jour, 
dans son palais, n'obtinrent de lui 
qu'il se mit à leur table. On raconta 
iqu'un jour allant à l'appartement. 
roi, il entendit Polkier de aid 
dire à un autre, qui. n'avoit pas les 
‘entrées : « Les honneurs pleuvank 
sur un misérable histrion, et moi, 
iqui.sers depuis trente aus, je, sni 
sans récompense! » Le 
plaiguit au roi de ce qu'il négligeoit, 
ses serviteurs, et Jui fit. signer sur 
le-champ un brevet qu'il remit, à 
l'officier, en lui disant: « Je vous ai. 
entendu dire gne vous ser viez depuis. 
trente ans. Vous avez eu tort d'a 
jouter que c'étoit sans récompense : 
Voilà celle que le roi vous donne. ». 
Après la mort de Philippe V, il jouit- 
de la plus. haute fayenr, auprès da 
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Berdinand- VI gt de fa reine sou 
épouse. Les ministres de Vienne, de 
Londres et de Turin, témoins du 
crédit qu'il avoit à la cour d'Espa- 
gne, le comblérent de présens, et se 
servirent de lui pendant le guerre 
de 1741 pour affoiblir .les senti- 
mens lavorables que Ferdinand avoit 
pour la France. Les courtisans de çe 
prince l'étoient également de Fari- 
nelli, et lui prodiguoient encore 
plus de bassesses que sous Philippe V, 
au point qu'il en plaisantoit quel- 
quefois lui-même. Ñ répondoit néan- 
moins à leurs avances par des res- 
pects extérieure, pour les avertir 
sans doute de ce qu'ils se devoient 
à eux-mêmes. I] waimoit de son 
crédit que le solide. L'enceua ne 
l'enivroit point; et le brillant de ses 
chaines ne lui en cachoit point le 
poids. Quelquefois it régretloit avec 
ses amis le temps où, menant, une 
vie vagabonde et libre, parcourant 
Jes différeng royaumes, ne subeistant 
ge du fruit de ges talens, il vivoit 
milièrement avec ses camarades, 
et avoit des anis ay lien de courti- 
sans et de délateurs. Enfin Farineli, 
soupirant après sa liberté, se retira 
logng , où il mourut en 1789, 
après y avoir joui, dans une hen- 
reuse vieillesse, des hommages des 
citoyens et des étrangers, À la con- 
noissance la plua profonde de la 
musique, il joiguoit le goût le plus 
exquis. ( #7. lart. de ENSENADA et 
celuj de J, Ġrxxes, n° VL.) Son cœur 
étoit généreux, Un tailleur de Ma- 
drid, lni ayant fait un habit, ne 
voulut jamaisgl'autre paiement que 
de lui entendre cbanter un air. 
Farinelli , après l'avoir pressé en 
ain d'accepter son argent, s'e 
ferma avec lui et, l'enchanta „par 
sa voix brillante et sonore. 
Quand il eut fini, a tailleur, hors 
de lui-mème, lui faisoit Te- 
mercimens et se préparoit à sortir. 
« Non, lui dit Farinelli; j'ai l'ame 
sensible et fière, et ce n'est même 
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que par - là que j'ai acquis quelque 
avpniage sur les autres chanteurs. 
Je vous ai cédé; il eat juste que vous 
me cédiez à votre tour. » En 
même temps il tira sa bours et 
douna su tailleur le double dè ce: 
que son habit pouvoit valoir. On 
raconte encore que Farinelli, jouant 
le rôle d'un héros captif dans un 
opéra italien, imploroit par un air 
touchant sa. grace et celle de sa mai- 
tresse auprès d'un tyran farouche 
et cruel qui les avoit faits ses pri— 
sonniers. L'acteur qui représentoit 
le tyran fut tellement attendri 

la plaintive mélodie de, Farinellt, 
‘qu'au lieu de lui refuser sa demande, 
comme le portoit la pièce, il oublia 
entièrement son caractère, fondit 
en larmes , et serra le captif dans ses 
bras. Il y a des auteurs qui attri- 
buent cette anecdote à d'autres mu~ 
siciens. 


* FARIJAT (Benoit ), né à Lyon - 
en 1646, élève de Guillaume Che 
teau qu'il suivit à Rome, où il a 
gravé la Mariage, ou, selon qiiel- 
ques-uns, Je Coùronnement de 
sainte Catherine, d'après À. Car 
rache; La Tentation de saint Ar- 
toine, d'après Annibal Carrache, 
est lo même sujet quia été gravé par 
Gérard Audran st Claudine Stella; 
da Communion da-saint Jérôme, 
d'après Le, Daminiquin; le mème 
sujet a été gravé depuis par Jacques 
Frey et autres : une Sainte Famille, 
d'après P. de Cortone; Ja Course 
d'Atalante, d'après- P. Lucatelli ; 
le Baptéme de J. C:, d'apiès Carle 
Maratte; plusieurs autres sujets- 
d'après l'Albane, Ciro-Ferri, J,-B. 
Gauli, F; Solimnène , etc. 


* L FARMER ( Hugh ), savant 
théologien dissident, né à Shrews- 
bury en 1714, mort en 1787, ache- 
va ses études à Northampton, sous 
le docteur Doddrige , fut ensuite 
chapelain de la maison de Coward, à 
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Walthamstow au comté d'Essex, où 
il officia dans une petite congréga- 
tion., En-1761 , nommé prédicateur 
d'une congrégation à Saltershall, 
son premier discours , après celui 
d'installation , fut sur la tentation 
de Jésus-Christ, in-8°. Dans .cet 
ouvrage, la tentätion est présentée 
comme une vision sacrée, où phi- 
sieurs scènes du ministère fotur du 
sauveur étoient figurées, Plusieurs 
écrivains s'élevèrent contre celle as- 
sertion. Ea 1771, Farmer publia 
une Dissertation sur les miracles. 
Le premier ouvrage qu'il fit ensuite 
fut.un Essai sur les démoniaques 
du nouveau Testament, qu'il sou- 
tient n'ayoir été affectés que d'un 
désordre naturel. Le docteur Wort- 
hingtou et M. Fell l'ont réfuté tous 
Jes deux. Le premier avec assez de 
douceur ; mais le second l'a traité 
très-sévèrement. Sa dernière com- 
position est intitulée Traité de Pa- 
oration des esprits chez les païens 
et les anciennes nations, ou de 
L'Idolätrie de la Grèce et de Rome. 
M. Fell attaqua également cet ou- 
vrage dans un Traité très-profond 
et très-piquant qu'il publia en 
2786. Cette mème année Fe 
padi l'usage de la vue 

ibile opération ce chirurgie la lui 
rendit, et il fut èn état de continuer 
ses occupations. li mourut deux ans 
après à Walthamstow , ordonnant 
à ses exécuteurs lestamentaires de 
brûler ses papiers. Cependant en 
1804 on a publié quelques Lettres 
de lui, et des Fragmens d'une 
dissertation sur. Balaam, avee la 
iVie de l'auteur en tête. 








* IL. FARMER ( Richard ), théo- 
Aogien et antiquaire, né à Leicester 
en 1735, mort en 1797, élève du 
collége Emmanuel à Cambridge, où 
il prit la maitrise-be-arts en 1760. 
La même année il fut nommé pro~ 
fessenr d'humanités. En 1767 il fat 
bachelier en théologie, et l'un des 
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prédicateurs de Wiltrehall. L'armée 
précédente il avoit publié uu Æssai 
sur Pérudition de Shakespear, où 
il prouve que tout ce que cet im- 
mortel barde eut de connoissances 
en histoire et en mythologie étoit 
puisé dans des traductions. En 1775, 
Farmer, nommé maitre de son 
collége, prit le bounef de doc- 
teur. Il fut en même temps chance- 
lier, chanoine de Lichtfield ,: bi- 
bliothécaire de l'université de Cam- 
bridge , et chanoine de Canterbury ; 
il échangea ce dernier canonicat 
pourun de Saint-Paul Farmer avoit 
rassemblé beaucoup de matériaux 
pour une Histoire de Leicester ; mais 
il les à laissés , avec les planches, à 
M. Nichols, pour les employer dans 
son Histoire de ce comté. 





+ FARNABE ( Thomas }, en 
latin, Farnabius, né à Londres 
en 1575, d'un père charpentier, 
fit ses premières études à Oxford, 
ensuite en- Espagne, danis un col- 
lége des jésuites. l accompagna Fran- 
çois Drak et Jean Hawkins dans 
leurs courses maritimes. De retour 
de ses voyages, il se fit soldat dans 
les Pays- Bas, déserta, et: retourna 
dans sa patrie. Il ouvrit: une école 
de langue latine dans le -comté de 
Sommerset, puis alla continuer le 
mème travail à Londres, forma de 
bous écoliers; et s'acquit la réputa- 
tion d'un maitre habile. Son atta- 
chement à Ja famille royale lwi 
attira des persécutions; mais elles 
ne furent pas capables d'ébranler sa 
fidélité. Il répondit togjours à ceux 
qui le sollicitoient de se déclarer 
pour le parti républicain : « J'aime 
mieux n'avoir qu'un roi que d'er 
avoir, cinq cents. » Il mourut exilé 
eu 1647. Farnabe étoit aussi savant 
humaniste que bon citoyen. H étoit 
renommé pour les épitres dédica- 
toires , qu'il adrestoit volontiers aux 
princes qui y étoient sensibles, et 
qui en savoient témoiguer leur re— 
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connoissance, Il nous reste de Ini 
des éditions de Juvénal, de Perse, de 
Sénèque, de Martial, de Lucain , de 
Virgile, de Térence , d'Ovide , avec 
notes qui font honneur à son 
érudition et à son discernement ; 
mais le latin , un peu dur, est quel- 
quefois incorrect. : 

* FARNERSEH, cinquième 
patriarche d'Arménie, né dans la 
ville d'Achdichad, de la province de 
Daron, s'appliqua avec succès aux 
études de la théologie. En 569, 
élu unanimement grand - catholi= 
cos d'Arménie, il gouverua son 
église avec sagesse , en prêchant 
continuellement la veriu et Ja to- 
lérance que ses prédécesseurs n'a- 
voient pu souffrir. Faruerseh mourut 
vers l'an 364, regretté par tous les 
amis de la paix. On a de lui u 
Homélie sur la prédication ‘de 
Jésus-Christ, qui n'a point été im- 
primée. 

+ I. FARNÈSE ( Pierre-Louis ) , 
premier duc de Parme et de Plai- 
sance, fils ainé du pape, Paul IH, qui 
Pavoit eu d'uu mariage secrel , con- 
tracté avant sa promotion à la pour- 
pre.. Ce poutife lui conféra Jes 
duchés de Parme et de Plaisance en 
1545 , sous une redevance de 8000 
écus au saint-siége. Le nouveau duc 
étoit aussi orgueilleux que débau- 
ché. I irrita ses sujets par sou des- 
potisme et par ses désirs effrénés. 
Ji fut'assassiné à Plaisance, ou par 
ses ennemis particuliers, ou par 
ceux que l'empereur Charles-Quint 
Jui avoit suscités. Sa postérité jouit 
de ces deux duchés jusqu'au cardinal 
Antoine Farnèse, morten 1731: Sa 
nièce, Elizabeth Farnèse , épouse 
de Philippe V, roi d'Espagne, les 
transmit au second de ses fls, qui 
Jes céda, en 1735, à l'empereur 
Charles VI, en échange du royaume 
des Deux-Siciles. ( 7. ELIZABETH , 
n° XII.) Le muséum Farnèse, 
formé par les chefs de la maison de 
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ce nom, enrichi des dépouilles des 
Samseverini, Pallaviciui, Torelli , 
fut transporté par ordre de don’ 
Carlos, devenu roi de Naples, de 
Parme à Capo di Monte, en 1754. 
Voyez TorELLI. 


* IT. FARNÈSE ou Fürnio 
CHenri), de Liège, profondé- 
ment versé dans la jurisprudence 
et dans la connoissance des lan= 
gues, qu'il enseigna en Lialie, devint 
ensuite professeur d'éloquence à 
Bavie. Il a écrit, De simulacro 
reipublicæ, seu de imaginibus po- 
liticæ et æconomiæ virtutis ; Diph- 
tera Jovis , seu de antiqué princi- 
pis institutione ; Lpilome orbis 
terrarum; De sui cognitione et de 
ostentis; Epistolæ ; De imitatione 
Ciceronis in conscribendis epis- 
tolis , ‘etc. Ce savant mourut à 
Pavie en 160” 











III, FARNÈSE. oy. ALEXANDRE 
Fanxèse, n° XXII et XXI, es 
Diane, n° HI. 


FARNEWORT ( Ellis}, mort en 
1763, curé de Corsengton , a traduit : 
en anglais l'Histoire de Davila, 2 
vol. in-4°; et Machiavel, 1775, 4 
vol. in-8°. 


* FARNOVIUS ! Stanislas ), al- , 
ternativement unitaire et socinieu , 
joua un ròle parmi ces hérétiques 
vers la fin du 16° siècle , et ses dis- . 
ciples furent appelés, de son nom, 
farnoviens. 


+FARNSWORT oz FARNEWERT 
( Kichard), un des premiers dis- 
ciples de Penn, chef des quakers, 
ajouta, aux rèveries extravagantes 
de sou maitre, le précepte observé 
scrupuleusement dansle quakérisme; 
de ne parler à personne, même aux 
fois dans les appliques, ou à Dieu 
dans la prière, qu’en tutoyant. I 
composa un Livre pour justifier cette 
impertinenc. Il prétend que l'usage 
opposé est une flatterie indigne des 
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enfans de lumière : c'éloù le titre 
que prenoient les quakers. Fox ap- 
prouva les idées de cet insensé, et, 
quoique un peu moins fou que lui, 
fut le premier à s'y conformer. 
Cette grossièreté est encore aujour- 
d'hui un caractère distinctif du qua- 
kérisme. 


FARON ( saint }, évêque de 
Meaux en 627 , y fonda l'abbaye qui 
portoit son nom, assista au deuxième 
concile de Sens en 667, et mourut 
le s8 octobre 672 , à près de 80 an& 


* FAR'OUN ( Ibrahiin ben), au- 
teur arabe, né en Espagne, vivoit 
dans le huitième siècle de F'hégire, 
et de notre ère le quatorzième. Il 
a laissé une istoire étendue de la 
vie et des ouvrages des écrivains 
arabes qui ont vécu jusqu'en l'année 
761—1359. Cet ouvrage ,plus exact, 
plus ample, et mieux digéré que 
les autres Bibliothèques du mème 
genre, desquelles ber Far'oûn a em- 
prunté la majeure partie des faits 
qu'il énonce, doit son plus grand 
mérite à l'avantage d'avoir vu le jour 
un peu plus tard , avantage dont les 
successeurs de Far'oûn ont profité 
pout l'éclipser à son tour. 


serge), éeri- 

Jais, vé en 

en Irlande, 

1 collége de la 

quitta pour se 

comédiens. 

on sen Irlande, 

il passa à Londres, él reçut du 
comte d'Orréry une lieutenancedans 
son régiment. En. 1698, il donna 
sou premier ouvrage dramatique , 
intitulé L’ Amour dans une bou- 
teille, qi réusit. En 1700, il 
donpa les Amans constans. La 
mème année l'auteur passa en Hob 
lande; On trouve dans une de ses 
Lettres une description fort plai- 
sanie de ce pays. En 1701 il donna 
sa: comédie de Sir Harry W'ildair; 
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en 1709, ses Mélanges; en 
2703 , VInwonstont. L’officier 


recruteur , qu'il donna ensuite, 
n'est qu'une farce populaire. La 
dernière de nes pièces , et celle qui a 
fait le plus de brait, est intitutée 
les Stratagèmes , et elle eut une 
grande vogue L'auteur mourut aa 
milieu de ses succès, laissant deux 
filles sans fortune. Ses comédies 
gaies, naturelles , bien conduitea , 
sont extrêmement licencieuses. 


* FARRA (Alexandre), de Cas- 
tellazzo , dans le Milanais, de l'aca- 
démie des affidés, florissoit dans le 
16° siècle. On a de lui des Traités 
et des Poésies : Il settenario. Mi- 
racoli d'amore. Della divinità 
dell uomo. Dell ufficio di capita- 
nio generale. Pie V, auprès duquel 
les habitans d'Alexandrie l'envoyè- 
rent pour ke féhiciter sur son élévairon 
autrône pontificat, lui donna le gou- 
vernement d'Ascoli , et le marquis 
de Pescara celui de Casal, Farra 
mourut au service de ce seigneur. 


* FARRINGDON (Autoine), 
théologien anglais, né en 1576 à 
Sunning au comté de Berks, mort 
en 1658, élève du collége dé la Tri- 
nité à Oxford, où il fut boursier en 
1617. Trois ans après , Farri 
prit la maitrise-ès-arts. En 1634, 
il obtint le vicariat de Bray, au 
comté de Berks, mais il en fut dé- 
possédé dans le temps des guerres 
civiles „et il se trouvoit dans la plus 

rande détresse quand Jes paroissiens 
le Ste.-Marie-Magdeleine de Londres 
le demandèrent pour ministre. Ses 
Sermons ont été publiés en 3 vol. 
in-fol: 


* FARSATHAN, seigneur de 
Halitzor, dans la grande Arménie, so 
réunit, en 1728 , avec les troupes de 
David Beg, etse battiten héros pour 
chasser les Persans des provinces de 
son pays. Dansune bataille donnéeen 
1726, Farsathan commandoit une 
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sion de sept centa hommes ; 
le gauche de l'ennemi ;composde 
are mille soldate , l'attira au 
zi d'un montagne, et l'enveloppa 
le tous côtés. Farsathan , près d'être 
pris, s*lança en furie, l'épée à Ja 
pain, divisa les rangs avec audace , 
et s sauve à La tète de sea soldats. 
Ca brave guerrier mourut doux ans 
après, dana le siége de la ville d'A- 
coulis. : 


* FARSETTI ( Cosimo), d'une 
ancienne et noble famille de Car- 
jare, né en 1619, fit ses études 
À Pise, et revint dans sa patrie, 
où il fat élevé aux premiers. em- 
plois, er nommé successivement am- 
Bassadgur d'Alberic IL auprès de la 
fépublique de Venise, de Lucques, 
ét du grand-duc Ferdinand 11. S'é- 
fant fixé à Florence , il y fut com- 

ié des faveurs de Cosme lI et de 
Ferdinand, et mourut dans cette 
ville eu 1689. On a de lui plusieurs 
onvrages sur le droit et sur d'an- 
tres matières, qui pouvoient être 
de queue uulité à l'époque où il 
Jès i 






imprimer, mais qpi, aujour- 


dhwi, sont à peu près nuls. 


*I. FARSMAN II, roi de la Géor- 
gie, amiet allié d'Érovant 11, prince, 
Atménie , fit des efforts extraor- 


dinaires pour conserver à son pro- | 


tecteur.le trône de ce dernier pays, 
au préjudice d'Ardacès IF, atiquel 
æppartenoit la couronne de droit; 
mais celu , à la tête d'une ar- 
mée formidable, composée d'Armé- 
niens et de Parthes, entra dans ce 
royaume vers l'an 88 de F. C. 
Farsman réunit bientôt ses troupes 
à celles d'Erovant, et, se mettant en 
avant des soldats, ge battit en hé- 
ros. contre les forces d'Ardacès , et 
Tesla mort sur le champ de ba- 
taille, après avoir perdu son ar- 
mée. 
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pliqua à Fart militaire. En 451 il se 
battit sons les ordres du célèbre 
guerrier Vartan Mantigonien , con- 
tre les armées de lu Perse, et donng 
en plusieurs circonstances des preu« 
ves de valeur et de talens militaires, 
D'après les rapports des historiens 
Elisé et Parbetzy, il alla, l'année 
suivante en dépütation avac d'au- 
tres personnages auprès du roi de 
Perse, it y reçut des accueils Rat 
teurs, et mourut peu de ‘temps 
après dans ce. même pays 


* FARSY (Taguy ed- dyma 
é dans ba province de Fåre, 
:la Perse proprement dite, 
si 1a de bonne heure à l'ége, 






et nt en pou de temps fort ha- 
bi  ibémalcien, non sans oub- 
ti., à la manière. des Persans , 


une infnilé d'autmes sciences. Ik 
mourut daus: un âge peu avancé, 
laissant, plusieurs ouvrages, dont 
le meilleur , et presque le senl que 
l'on connoisse aujourd'hui, est un 
très-bon Commentaire sur les Elé- 
| mens PEuclide, en persan, 


PAS, divinité qu'on regardoit 
comme la plus ancieune de toutes : 
| Prima deum Fas ,estla même que 
Thémis ou la Just 


* FASANO ( Lorenzo-Viola }, de 
Naples, de l'ordre des frères mineurs 
| de l'observance , dans la province de 
ila terre de Labour, vivoit dans he 17% 
Ésiècie; ita donné , Ærcuna fere om- 

nia tam theologica tum philoso- 
iphica , quæstiones dispuialæ ac 
ultime voluntates subjilis docto- 
iris Jokannis Scoti, Neapoli , 1618; 
let Tractatus de adjuvandis infir- 
mis.—Mathias Fasano , d'Otrante, 
ide l'ordre des frères ‘prêcheurs , qui 
iflorissoit dans le mème temps, 
publia un livre, intitulé Zumé & 
ipenohio: della virtù. — Eiaaçois 





* IL FARSMAN-MANTA- | Fasano, de Naples, clerc régu- 
GOUNY , né vers l'an 414, s'ap- 'lier , est, apteur de la -Riforme 
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del christiano, en deux parties, 
1691. 


FASCINUS , divinité tutélaire de 
Tenfance. On lui attrıbuoit le pou~ 
your de garantir des maléfices. Dans 
les triomphes, on suspendoit sa 
statue au-dessus du char, comme 
ayant la vertu de préserver le 
triomphateur des prestiges de l'or- 
ga Son culte étoit confié aux 

'estales. 


FASCIO ou Fatio , syndic de 
Ia ville de Genève, se fit estimer 
par ses qualités personnelles et son 
courage. Condamné à être fusillé 
dans l'insurrection de 1794, il pria 
les, soldats chargés de l'exécution 
de faire feu de plus près. N'ayant 

u l'obtenir , el se séntant mutiler , 
il leur dit froidement : « Je vous 
avois bien annoncé qu'à cette dis- 
tance vous me manqueriez. » 


* 1, FASCITELLI ( Honoré), d'I- 
sernie, moine bénédictin , ensuite 
évêque d'Isola, assista au concile de 
Trente; deux ans avant sa mort, il 
renouça au gouvernement de son 
église , et se retira du monde pour 
vaquer librement à la contemplation 
des choses célestes. Ses Poésies lati- 
nes, qui, par leur élégance, peuvent 
être mises au rang des meilleures 
de ce temps là , furent publiges par 
Comine , à la suite de celles de San- 
nazar. On en donna à Naples, en 
1776, une édition plus ample , et 
augmentée de quelques autres Poé- 
sies inédites , et de plusieurs Lertres 
de ce moine, qui mourut en 1564. 
La 4° édition de Pétrarque , sortie 
des presses d'Alde en 1546, in-4°, 
ést regardée comme la meilleure par 
Rusealli et Dolce, parce qu’elle avoit 
été corrigée sur un manuscrit de 
Pétrarque que Fascitelli avoit en sa 
possession. 


* FASOLO. (Jean y de Padoue , 
savant dans les langues grecque et 
latine, professa les belles - lettres 
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dans l’université de cette ville, où 
il mourut en 1571. Ila traduit 
du grec les Commentaires de Sim- 
plicius sur les livres d'Aristote sur 
l'ame. On a encore de lui quelques 
Lettres latines. 


*IL FASOLO (Jean-Antoine) , 
peintre , néà Vérone sur la fin du 
16° siècle, étoit élève de Zeloti et 
de Paul Véronèse ; mais sa manière 
se rapprochoit davantage du dernier. 
L'un de ses plus beaux ouvrages est 
un Tableau de la Piscine À Saint- 
Roch de Vérone; Paul Cagliari en 
faisoit le plus grand cas. Fasolo se 
plaisoit beaucoup à peindre .des su- 
jets d'invention représentant des 
actions morales ou des faits héroï- 
ques , traités d'une manière allé- 
gorique. Ses ouvrages recherchés 
excitérent l'envie des autres artistes. 
Il mourut âgé de 44 ans d'une chute 
malheureuse, en peignant la salle 
du podestat à Vérone. La plupart de 
ses ouvrages sont dans cette ville; 
on voit aussi de lui à Dresde , 
la galerie royale, le Portrait d'une 
femme vêtue d'étoffe blanche par- 
semée de fleurs d’or. 


* FASSARO (Vincent) , de Pa- 
lerme , jésuite, né en 1599, et mort 
en 1663, a laissé, Disputationes 
philosophiæ de quantitate , ejus- 
que compositione , essentid , etc. 
Immaculata Deiparæ conceptio 
theologicæ commissa trutinæ ad 
dignoscendam et firmandam certi- 
tudinem ejus, lucubratio; plu- 
sieurs antres Opuscules; des Médi- 
tations , etc. 


* FASSOLO (Bernardin), de Pa- 
vie, disciple de.Léonard de Vinci, 
ne fat pas indigne d'ùn tel maitre , 
mais sa célébrité est loin d'égaler son 
mérite, La galerie du Musée de Paris 
aun bon Tableau de cet artiste, 
daté de 1518. 


* FASTOLFF (sir Jean), fameux 
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général, néen 1377 à Yarmouth , 
au comté de Norfolck, mort en 1459, 
servit avec honneur eu Frauce , où 
il obtint plusieurs postes éminens, 
tandis que les Anglais tenaient des 
Yilles dans ce royaume. En 1440 il 
relourna dans son pays et s'y distin- 
gra par sa charité pour les pauvres , 
et la protection qu'il accorda tou= 
jours dux gens de letires. L'univer- 
sité de Cambridge le compte au 
rang de ses bieufaitenrs, et il donua 
beaucoup au collège de la Magdelemne 
à Oxford. I ne faut pas que la très- 

rande ressemblance des noms le 

se confondre avec un certam Jean 
Fastourr, personnage ridicule des 
pièces de Shakespear. 


* FATALY-KHAN , gouverneur 
de Pargached dans la grande Armé- 
nie, déclara la guerre, en 1724, 
aux seigneurs d'Arménie, appelés 
Fragoul et Toros ; après des pertes 
considérables qu'il éprouva dans ces 
combats , il corrompit le premier 
de ces princes et s'empara pour un 
moment des états du second. (Foyez 
FracouL.) En 1735 , Fataly rem- 
pòrta une victoire complète sur Mi- 
kitar, général arménien, et prit 
un grand nombre de prisonniers. 
David vint alors en personne. à la 
tète d'une armée d'élite contre ce 
kban; la bataille, qui fut une des 
plus opiniâtres, se donna aux en- 
virons de Vortanacert, et Fataly 
resta mort sur le champ de bataille, 
l'an 1727. 


* FATH (Mohammed Ben Abon 
Nasçr El-Homéydy), originaire de 
Cordoue, reçut le jour dans l'ile de 
Majorque , et mourut à Bagdäd en 
2095488 de l'hégire ; avec la juste 
réputation d'un homme dont la 
science égaloit l'extrème piété , et 
Ja gloire d'avoir mérité les louanges 
même de ses rivaux. Ona de lui une 
Bibliothèque arabe-espagnole assez 
célèbre pour qu'une foule de gens à 
talens l'aient enrichie de commen- 
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taires et d'appendix sans nombre, 
On lui attribue aussi une Histoire 
qui embrasseroit les siècles écoulés 
entre les deux époques de l'établis- 
sement du. mahomélisme, et du 
kbalyfat de Mostarsched Billah 
l'Abbassy, mais qui n'est connue de 

personne. . 


*FATHMEH, fille de Moham- 
med (Mahomet), et d'Ayschab, 
née à la Mekke , cinq aus avant 
que son père ne sé fût fait prophète, 
fut donnée à son cousin issu de 
germain, Aly, qui en eut deux 
Bils, Hassàne et Hosseyne. Fathmeh 
ne survécut que six moisà son père 
et mourut à Médynéh, âgée seule- 
ment de 28 aus. Au dire des Mu- 
sulmans , c'étoit une femme acconi= 
plie en toutes choses. C'est d'elle et 
de son mari que les khalyfs Fath- 
myieh ou Alouyeh, c'est-à-dire 
Mihémites ou alides , prétendoient 
destendre, La secte musulmane des 
schyètes, de laquelle sont les Per- 
sans, ne regarde eucore aujourd'hui 
comme légitimes successeurs de la 
puissance de Mahomet que les des- 
cendans où prétendus tels de Fath- 
meh; an lieu que les Turks, qui 
sont sunuites , établissent cette suc- 
cession par Omar : et c'est là le mo- 
bile et l'éternel aliment de la haine 
de ces deux peuples. 


* FATINELLI ou FATINELLO , 
savant prélat, mort à Rome en 
1719, à l'âge de g1 ans , est auteur 
des ouvrages suivaus : L De refè- 
rendariorum votantium signaturæ 
justitiæ collegio, Roma, 1696. 
A. Tractatus de translatione pen- 
sionis, et responsa juris, ibid. , 
1798. IH. Observationes ad consti- 
tutionem XLI Clementis Papæ 
FIII, nuncupatam bulla baronum 
et responsa juris , lib. II, ibid. , 
1714. 


* FATIO (Nicolas), né à Båleeg 
1664, mort dans le comté de Wor=, 
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chester en 1753, a offert la réunion 
atfligeante des plus sublimes efforts 
et des plus misérables écarts de l'es 
prit humain. Dès l’âge dè 17-ans il 
écrivit à Cassini une Lettre sur une 
duemière extraordinaire qui pa- 
roissoit dans le ciel depuis quel- 

ues années, Amat. , 1686, in-8°. 
l s'agit de la lumière godiacale. 
Cette lettre , qui lia désormais étroi- 
tement Cassiui et Fatio, renfermoit 
l'éssai d'une théorié pour la recherche 
de la distance du soleil à la terre, 
avec une hypothèse pour expliquer 
l'anneau de Satnrne. Fatio fut bieu- 
tôt l'ami et l'émule de Newion, 
d'Huyghens, de Leibnitz, de Ber- 
nouillÿ. 1L avoit appris du premier 
Je calcul de l'infini, et il l'enseigna 
à Demoivre. Tchirnans reconnoit 
dans son livre, De medicind mentis 
etcorporis , que Fatio lui avoit fait 
vóir ses fautes touchant les perpenz 
diculaires des courbes à foÿer. L'hor- 
logerie dut à Fatio des découvertes 
précieuses. Il est le premier qui ait 
attribué la cause de la gravitation 
universelle à l'impulsion rectiligne , 
etil travailla, d'après ce principe , 
à un Traüésur la pesanteur, dont 
iln'a malheureusement laissé que des 
Fragmens. — Ce mème homme avoit 
donné dans tous les excès du fana- 
tisiné le plus absurde, I s'étoit flatté 
de convertir l'uñivers à son système 
exiravagant, et il avoit commencé 
un voyage pour aller en Asie réali- 
ser ce dessein, En 1707 il fat con- 
damné à Londres , avec deux antres 
soi-disant illumènés, à rester exposé 
debout sur un échafaud, pendant 
une heure, à deux jours différens 
et en deux différentes places , avec 
un écriteau attaché au chapeau, pour 
avoir indiscretement répandu parmi 
le peuple ses rèveries bizarres. Sen- 
nebier, dans son Hist. lit de Gen. , 
dont nous avons extrait cet article, 
t. I, p. 135-165, offre la liste des 
étrits qui peuvent honorer la mé- 
hoire de Fatio, et il dit qu'il.a en- 
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core publié quelques ouvrages pout 
défendre les inspirations èt lès ins- 
pirés. Jean Christophe FatIO, frèrè 
ainé dé Nicolas, physicien et as: 
tronome comme lui, u'eut que le 
savoir que donne l'application. Abau- 
zit attribué encore à Nicolas des 
Remarques physiques, qui portent 
le nom de Jein-Ghriston hee dima 
le 3° vol. dè l'Histoire de Genève ; 
inge. : 
* FATOR (le frère Nicolás), hd 
à Valence en 1552, morten 1583, 
da couvent de Sainte - Marie dé 
Jésus de cette capitale du royaume 
de ce norii , joignoit à Lezuconp 
d'esprit et de telenë pour la poésie 
latine celui de la peinture. Ou voit 
de lui un $. Michel terrassant le 
dragon peint sur les murs de son 
convent , et une Flagellation. d'ua 
raud mérite, dans celui de Chelræ 
ms le mème royaume de Valence, 


* FATOUVILLE (Ñ. de). 
Cet auteur, qui vécut vers la fni du 
17° siècle, natif de la proviuce de 
Normandie , ei conseiller au parle- 
ment de Rouen , n'a travaillé que 
pour l'añcien théâtre italien. 
pièces qu'il y a données sont, Ar- 
lequin, Mercure galant; Gra- 
pignan , ou la Matrone d' Ephèse; 
la Lingère du palais ; Prothée; 
L'Empereur dans la lune; Jason ; 
Chevalier du soleil; Isabelle mé- 
decin ; Colombine, ävocat Pour 
et Contre ; le Bangueroutier; la 
Précantion inutile; le Marchand 
dupé; Colombine , femme vongée ; 
et /a Fille savante. Ces pièces sout 
imprimées dans le Théatre italien 
de Ghérardi en 6 vol. in-12, Paris, 
1700, et Amsterdam, 1701 ; mais 
le nom de l'auteur né s'y trouve pas, 

il n'y est désigué que par la lettra 
initiale D***, 


FATTORE (le). Voyez Penni. 
FATUA. Voyez Fausa. 
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.… *FAVA (Nicolas), de Bologne , 
Horissoit vers l'an 1404. 11 professa 
la logique, la philosophie et la mé- 
decine dans sa patrie. En 1430 et 
1435 il fat envoyé par les Bolonais 
en ambassade aupyès du pape et de 

lusieurs princes, Fava savoit très 
Pien le grec, et po#sédoit à fond 
es ouvrages d'Aristote. 11 mourut le 
14 août 1439. 


*FAVARONI (Augustin), de 
Rome, vivoit dans le 15° siècle. Il 
entra dans l'ordre de Saint-Augus- 
tin , doat il deviut géuéral en 1419. 
Son mérite l'éleva à l'évêché de 
Césène dans ta Romagne, et ensuite 
à l'archevêché de Nazareth et de 
Barlette, au royaume de Naples. 11 
mourut en 1445 , laissant un Com- 
mentaire sur lApocalypse ; un 
autre sur les épétres de Saint-Paul, 
etemfin un dernier sur le maftre 
des sentences touchant le péché 
originel. On a encore de lui, De 
potestate papæ; De sacramento 
divinitatisdesu Christi et Ecclesiæ; 
Be Christo capite , ‘et de ejus in- 
cdyto principatu; De charitate 
Christi erga electos, et de. ejus 
infinito amore, etc. 


*FAVARQUES (Robert de) , 
médecin et apothicaire, né à Lille 
en Flandre vers la fin du 16° siècle, 
ou le commencement du vant , 
est auteur d'un ouvrage imprimé à 
Padoueen 1637, m-4° , sous le titre : 
Disquisitio medica , num pilulæ 
dejectoriæ cum cœnd recitè ethi- 
beantur. 











I. FAVART (Charles-3imon ) , 
mé à Paris le 3 novembre 1710, 
mort dans cette ville le 18 mai 1793, 
ressuscita parmi les Parisiens la 
gaieté et les graces dn Vaudeville. 
Ses opéras comiques sont remplis de 
traits piquaus et de naturel. Ou 
distingue dane les petits opéras de 
Favart le Cog du village; Cy- 
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thère assiégée ; Acajou ; la Noce 
interrompue; Raton et Rosella; 
la Bohémienne; la Fille mal gar- 
dée; la Féle du chdteau ; le Jare 
dinier supposé; Y Astrologue de 
village; Annette et Lubin; M 
Chercheuse d'esprit et Isabelle èt 
Gertrude. Le sujet de cette dernière 
pièce est pris d'un conte de Voltaire, 
intitulé l'Education des filles. Elie 
eut le plus grand succès et te 
méritoit. En :806 en a fait une 
nouvelle musique , et plus savante, 
à cet opéra; mais elte a produit 
moins d'effet. En général,” toutes 
les petites pièces de Favart sont des 
cheh-d'euvre pour la grace, Fen- 
jouement et Ja facilité. Parmi ses 
grandes pièces on a vu représenter 
avec plaisir l'Amitié à Pépreave ; 
Ninette à la cour; là Belle Ar- 
sène, dont le sujet est tiré du conte 
de la Bégueule par Voltaire; ta 
Fée Urgelle; la Rosière de Sa- 
lency ; les Moissonneurs , pièce qui 
unit une excellente morale À des 
rians tableanx ; et les Trois Sul- 
tanes , autres opéras, qui charment 
à la fois l'œil et le goût. Le dernier 
sur-tout offre des graces et de la 
fraicheur , et tous les agrémens de 
la poésie, de la mnsique et de la 
danse. I fut composé ponr la troupe 
française , réunie aux Italiens à 
l'ancien hôtel de Bourgogne, et 
1761. On n'oublia rien de œ qui 
pouvoit embellir cette représenta= 
tion; les habite de sultänes furent 
faits à Constantineple avec les étof- 
fes du pays, et sur le modéle de 
ceux qae portent les femmes du sé 
rail. Favart ne se distingua pas 
moins dans la comédie par l'An 
glais à Bordeaux , pièce remplie 
de finesse. et d'esprit. Son théâtre 
forme 10 vol. in-8°. On Ivi doit en+ 
core deux poëmes , la France dés 
livrés et Alfonse, 1736. «Fa: 
vart, dit La Harpe dans son Cours 
de littérature, est le premier qui 
ait tiré l'opéra conique de son aa- 
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cienne et longue roture. Cet auteur, 
si fécond sans êtré trop négligé, a 

. Téuni dans ses bonnes pieces, qui 
sont en assez grand nombre , le na- 
turel et la finesse, la grace, la dé- 
licatesse et le sentiment. — Il a été 
sur la scène le meilleur peintre des 
amours de village, et il faut beau- 
coup d'esprit pour mettre le village 
sur la scène, en choisissant ce qu'il 
a d'agréable et d'intéressant , et évi- 
tant ce qui peut ètre bas et déplai- 
saut. Cela demande plus d'art qu'on 
ne pense. — IL est. très-rare que 
Favart donne dans le phébus, et 
la difficulté technique d'un rhythme 
extrèmement varié ne gène en rien 
dans ses ouvrages l'aisance d'un style 
et d'un dialogue vif et rapide. Ce 
mérite, qui se fait remarquer par- 
tout dans les pièces de Favart, wa 
étéégalé nulle part. — Aucun auteur 
ne sait aussi bien que lui donner à 
la naïvité un fonds d'esprit qui ne 
Ja dénature pas, parce que cet es- 
prit n'est autre chose qu'un senti- 
ment vrai de la nature. C'est bien 
Jui que l'on pourroit appeler le 
La Fontaine du vaudeville.» On a 
publié, en 1808, Mémoires et Cor- 
respondances littéraires , drama- 
tiques et anecdotiques de Favart, 
mis au jour par P. C. Favart, son 
petit-fils, et précédés d’une notice 
historique, rédigée sur pièces authen- 
tiques et originales, par H.-F; Du- 
molard , 3 vol. in-8°, que Pon au- 
roit pu réduire, saus faire tort à la 
réputation de Favart, à un seul 
volume. Ce fécond et ingénieux écri- 
vain réunissoit la modestie et. la 
simplicité du caractère à la bien- 
Saisance et aux talens. On peut croire 
mème qu'il étoit peu sensible à la 
gloire, puisqu'il ne réclama jamais 
Contre l'injustice dn public, qui 
#'obstina long-temps à attribuer ses 
ouvrages à l'abbé de Voisenon dont 
il ne cessa point d'ètre l'ami. 


+I. FAVART (Marie-Justine- 
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Benoite CABARET DU RONCERAY), 
épouse du précédent, née à Avi- 
uon en 1727, fit concevoir , dès 
fige le plus teudre, de grandes es- 
pérances pour le théâtre. Son père, 
attaché à a musique du roi de Pot 
logne, l'ayant produite à Paris , elle 
uta aux Italiens en 1749, avec 
k succès le plus flatteur. Vadé lui 
adressa le madrigal suivant : 


Par les accorda de Polymnie 
Porter Je charme dans Jes cœui 
Par les agrémens do Thalie 
Plaire sux plus sombres spectateurs ; 
A tous les talens jorndro encore 

Les pas lôgers de Terpsychore, 

C'est mériter un triple encens; 

Auni vous aves l'avantage 

De réunir Je triple bommage 

Du cœur, de l'esprit et des sens, 














Elle a joui constamment de la faveur 
du public, occupant les premiers 
emplois dans la parodie, la comédie, 
les pièces à ariettes, enfin dans tous 
les genres et tous les caractères, Elle 
sut donner à la naïveté villageoise 
les charmes qu’elle n’aveit pointen- 
core eus. Dauseusé agréable , canta- 
trice pleine de goût, elle excella dans 
les rôles graçieux , et sur-tout dans 
celui de Roxelane, de lopéra des 
s, l'un des rôles les 
wil y ait au théâtre, 
en ce qu'il exige trois qualités qu'il 
est bien rare de rencontrer dans la 
même actrice ; la gaieté , la dignité, 
la sensibilité. Une gaïeté franche ren- 
doit .son jeu agréable et piquant. 
Elle imitoit si parfaitement les diffé- 
rens idiomes, queles personnes dont 
elle empruntoit l'accent la croyoient 
leur compatriote. Ayant été arrètée 
aux barrières de Paris, parce qu'elle 
étoit vêtue d'une toile de Perse alors 
prohibée , elle contrefit l'étrangère, 
et employa un baragouin moitié 
français , moitié allemand , si hien 
imité, que le premier commis la 
prenant pour-une dame d'Allema- 
gue, reçut seg excuses et la laissa 
passer, Le cinquième volume des 
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æuvres de son mari a dté mis sous 

son nom. Les six operdscomiques qui 

remplissent oe volume , et auxquels 

elle eut part, sont les Amours de | 
Bastien et Bastienne , les Ensor- 

celés , la Fille mal gardée , la For- 

tune au village , la Eéte d'amour, | 
Aluneite at Lubin. Attaquée, vers 

la fin de 1771, d'une maladie très- 

dpulopreuse, qu'elle supporta avec 

ame patience et une gaieté incroya- | 
Llea,selle mourat le 50 avril 1773. 

Ehe fit elle-imèmė son épitaphe , lu 

mit.en musique , äehant d'accou- 

tumer ainsi sori éppux et ses amis à 

l'idée de sa destruction. Une. are 

sensible , une générosité peu com- 

„mune un fonds d’enjouement ina} 

térable , une philosophie . douce | 
ormoieht șon caractère. 











mai 1800. 
naire Yhistói 
cerne les Le 
ingo, ET a . 
1% FAUCHARD ( Pierre.) : chi! 
rurgien dentiste à Paris, y.exerça 
son ant pendgnt, plus de quarante | 
ans avec uue grande célébrité. L'me- 
vrage qu'on a de hti sur les maladies | 
des dents , intitulé Le Chirurgien 
dentiste ou Traité des dents ; Paris, | 
1728, 2 val inrs2.},Paris,. 2746, 
a vol.:in-13 ;.en allemand , Berlin , 
1753, d-8., ést Jevmeilleur qui ait | 
été édrit sur cette matière à l'épo- 
que où il vivait Avant Ini, on ne 
plemboit presque paint Les dents ; 
T. yI 


'haturefle, qui con~: 
etes , 1h96, 5 vol. 
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il s'est servi de ee secours avec le 
plus grand avantage. Fauchard est 
mort-ke 23 mars 1761. 


*IPAUCHET ( Claude ), prési- 

nkoà JR cour des monuoies de 
Paris, ja palrie, né vers l'an 
1529, rechercha, avec beaucoup 
de soin et de succès , les antiquités 
de la Frauce, Pendayt le siége de 
Sienne, eu, 1555, le cardinal de 
Tournon l'envoya au roi pour pren- 
dre ses ordres, Cette députation Jui 
ouvrit la porte des houneurs , mais 
non celle de la fortune. Il mourut 
à.Paris eu 1601 , laissant tant de 
dettes, qu'il fallut, pour les ac- 
quitter, vendre sa charge. Tous ses 
ouvrages furent imprimés à Paris 
en 1610 ,ii-4°. Les plus curieux 
sont, E Antiquités gauloises et fran- 
paises : Ja preipiere partie contient 
les choses arrivées jusqu'à la venue 
des Francs, Paris, 1599, in-8° : 
la seconde renferme les choses àrri- 
vées en France, depuis Pharamoud 
jusqu'à HnguesCapet, Paris, 1609, 
in- 8°. IL Traité des libertés de 








"| #Ægtise gallicane , Paris, 1610, 


imd’. C'est un'tissu mal outdi de 
-aite rapportés sommairement , mais. 
donut la plupart ne se trouvent: point 
ailleurs.. IN. Un autre De l'origine 
des Chevaliers, Armoiries, et 
#kéraudts , Paris, 1600 , in-8°, IV, 
Origines des dignités et magistrats 
de France., Paris, 1600, m-$°, H 


«| y a dans oes différens Traités mrille 


schosea! curieuses, mais id ynau 
Fheancoup à ajouter ou à corriger; 
le ttÿle:en est insupportable, même 
aux savans. Gomberville, et après 
lui, te président Hainault, préten 
alent que l'Histoire de France de 
Pawchet dégoûta Louis XIII de Ja 
tectuire; Ce président étoit un Franc- 
Gaulois, par ses manières etpar son 
ligage. La principale those qui lui 





manguoit, éLoitia netteté des idées. ; . 

La simplicité de sou extérieur Jui 

attira quelques plaisanteries. Etant 
31 


. est de Fauchet, qui fit encore re 
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allé à Sain{- Germain, pour pré- 
senter uu de ses ouvrages à Henri 
1V, il le trouva dans les jardins, 
occupé à faire faire un Neptune pour 
nu bassin. Le sculpteur en dessinoit 
la barbe, qui devoit être eomme 
celle du. Dieu des eaux, longue et 
plate. À la vue de Fauchet qui la 
portoit ainsi: « Voilà justement , 
dit le roi ; le modèle de la barbe que 
nous cherchons.» Il reçut le livre | 
du président, et la récompense fut 
fort légère ; quoique l'ouvrage eût 
coûté beaucoup de temps et de tra- 
vail: Fauchet, naturellement cha- 
grin , s'en vengea par des vers , où 
il disoit : + 

Jai regu, Saint-Germain, 


ss longs travaux le salaire ; 
Le roi, de bronze m'a fait faire, 














On prétend que Henri, ayant lu ces 
vers , lui donna une peusionde six 
cents écus , avec le titre d’historio- 
graphe de France. Tous les. ouvra| 
ges que nous avons cités furent réri-: 
nis à Paris, 1610, in-4° , sons le, 
titre d'Œuvres du feu président 
Fauchet. Cependant on a encore de! 
lui, Les Œuvres de Cornelius Fa-, 
citus, traduites en français, Paris," 
1582, in-fol , 1583 ,in-4°, et 1584. 
in-8° ; les cing premiers livres sont. 
d'Etienne de La Planche, le reste! 


paroitre cet ouvrage sous ce titre: 
Dialogue des Orateurs , ci-devant 

ublié sous le nom de Cornelius, 
Facitus , chevalier romain, et. de 
Fabius Quintilianus, nouvellement 
mis en français, Paria, 1585 , in-8°. 
Baillet l'a cra auteur de là seule 
traduction française de Xénophon 
que nous ayons. Elle parut en 1613 
sous le nom de Pyrame de Can- 
dole. 












FAUC 


+ IL. FAUCHET ( Claude ) , ué, 
à Dorne en Nivernais. le 22 sep- 
tembre 1744 , embrassa l'état ecclé- 
siastique, et devint vicaire-général 
de l'archevêque de Bourges, et abbé 
commendataire . de-Mont{ort. Une 
belle figure ; uu style pompeux ét 
métaphorique , un-orgaue agréable, 
la facilité des mouvemens et da force 
de la déctamatioù, lai acquirent 
bientôt de la célébrité dans la chaire, 
et donuoient à ses discours un éclat 
que la légèreté du fond ne leur au- 
roit pas fait obtenir. Sa réputation 
le fit nommer prédicateur du roi, 
On. a prétendu que Louis XVI , qui 
possédoit un jugement très-sain , fut 
-peu édifié de. sa manière de prêcher, 








«| et sur-tout si fatigué de ses antithè- 


ses, qu'il en témoigua quelque mè- 
contentement , et que ce fut le motif 
secret qui fit embrasser avec ardeur 
à l'abbé Fauchet Ies principes de la 
révolution ,,et'vouer à la cour une 
haine” secrète et profonde. C'est à 
cette époque qu'il prononça l'oraison 
funèbre de l'archevêque de Bourges, 
dans laquejle il offrit ‘des idées dé- 
çousues et exaltées, En 1789 on le 
‘vit, un sabre à Ja main, à la tète 
des asgaillans qùi s'emparèreut de la 
Bastille, partager ensuite tous les 
mouvemensrévolitjonnaires, et con- 
tribuer à [eurs succès. Quelques jours 
aprèsla prise de ce fort , Fauchet pro- 
nonga dans V'église de N.-D. un dis- 
ċoùrs sur celte conquête. Son. texte 
fut ces mots de Saint-Paul : In Ziber- 
ddtem vovaii estis , fratres; ét il 
termiua ce discours par cette phrase 
atroce. « Mes frères, les tyrans sout 
mûrs ; hâtous-nous de les moisson- 
ner, Amen.» Dans un autre ser- 
mon , il proclama Jésus le premier 
sans-culotie de. ta Judée , et préten- 
dit prouver que v'étoient les aristo- 
crates qui l’avoient fait crucifier. Cet 
orateur qui rappeloit si bien. l'exa- 
gen des Boucher et des Menot, 

lu temps de.la Ligue, adressa ses 
discours à Vernes , ministre éclairé 
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de Genève , qui , après les avoir Ins, 
mit au dos : « Fauchet ne professe 
ni sa religion ni la mienne.» De- 
venu l'un des plus ardens adeptes 
de la secte des martinistes ou illu- 
ü fonda dans le jardin du 
Royal, le cercle sovial , et 
publia les liscussions extravagantes 
auxquelles on s'y livroit fréquem- 
ment dans un journal qu'il inti- 
tula Ja Bouche de fer. Au mois 
de mai 1791, le département du 
Calvados l'élut évêque constitution- 
nel de Bayeux, et ilè'y rendit pour 
prècher la loi agr Le district de 
œtte ville et le ministre de la justice , 

indignés des troubles qu'il cherchoit 
à y propager, ordonnèrent son arres- 
tation ; mais pour l'y soustraire, les 
clubistes allèrent le chercher dans 
sa maison, et le nommèrent pre- 
mier député du Calvados à la légis- 
lature, Parvenu au but de son am- 
bition , il s'efforça de conserver la 
faveur populaire, soit en attaquant 
les prêtresnon assermentés ainsi que 
les administrateurs de la ville de 
Caen et ceux de Lyon, soit en dè- 











nonçant à diverses reprises le mi- 


nistre de Lessart , soit en injuriant 
les ambassadeurs et les puissances 
étrangères dans un rapport où il 
développa la plus grande ignorance 
en diplomatie. Appelé bientôt après 
À la convention, quel fut l’étonne- 
ment de voir l'abbé Fauchet y de- 
venir un homme nouveau, doux , 
modéré , prêchant la paix, et dési- 
tant de la faire reuaître. Lié au parti 
de la Gironde, on le raya de la liste 
des Jäcobins pour avoir procuré un 
passæ-porit au ministre Narbonne, et 
il fut dénoncé pour avoir adfessé 
aux prètres de son diocèse un man- 
dement dans lequel il leur défendoit 
de se marier. Paroissant alors se re- 
pentir de sesexcès, luttant sans 
cesse contre les proscriptious de- 
mandées par Marat et Robespierre, 

désespéré de l'inutilité de ses efforts, 
il s'écria un jour: « Qne faut-il donc 
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faire pour être de même assassiné 
par ces monstres ! » Son souhait fut 
rempli : décrété d'accusation comme. 
ayant eu des relatious avec Charlotte 

'orday , il fut condamné à mort le 
31 éctobre 1793. Il montra dans ses 
derniers momens des sentimens 
religieux. Ses ouvrages sont, Uni 
Panégyrique de saint Louis , pro- 
noncé en 1774 devant l'académie 
française; Oraison funèbre du duc 
d'Orléans , spnée en 1785 ; une‘ 
autre de Péelypeaux , archerique 
de Bourges; une autre de J'abbé 
de l'Epée, premier ins! naten des 
sourds et muets. On a encore de lui , 
L Eloge de Benjamin Franklin, 





ra7go , in-8°. I. Discours sur les, 


mœurs rurales, 1788. III. La Re- 
ligion nationale, 1789 , in-8°. IV. 
Discourssur Paccord de la religion 
et de la liberté, 1791, in- 8°. Ces 
deux derniers écrits ne furent bien 
accueillis ni par ceux qui ue veulent 
aucun culte, ni par les amis de la 
religion catholique. L'abbé Fauchet 
a encore eu part aux Discours qui 
accompagnent les Tableaux de la ré. 
volution française, Paris, 1790 et 
1791 , in-fol. 


+ FAUCHEUR ( Michel le ), 
ministre protestant , appelé : de. 
Montpellier à Charenton, ne fut 
pas moins admirés à Paris qu'en prc- 
vince, pr son éloquence Le maré- 
chal de La Force dit, au sortir d'un de 
ses sermons sur le duel, « que si on 
lui envoyoit un cartel , il le refuse- 
roit. » Ce célèbre prédicateur mourut 
à Paris en 1667, estimé même des 
catholiques. Ou doit à sa plume, 
aussi pieuse qu'eloquente , J. Un. 
Traité de l'action de l'Orateur ou 
de la Prononciation et du Geste , 
Paris, 1657,et Leyde, 1686 , in-12, 
ouvrage estimé, publié par Conrart, 
et traduit eu Jatin sous ce titre : 
Conrarti de arte oraforid, sive de 
pronuntiationeet gestu liber utilis- 
simus à gallico versus Helmstadt, 
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1690, in-4°. II. Des Sermons sur 
différens textes de Ecriture, in-8. 
IL. Prières et Méditations chré- 
tiennes. 1V. Un Traité de l Eucha- 
ristie, contre le cardinal du Perron, 
Genève, 1635 , in-folio, imprimé 
aux dépeus des Églises réformées , 
par ordre du synode national. 











* FAVELET ( Jean - François), 
médecin, né en 1674 au fort de 
Perle près Anvers, professa et pra- 
tiqua son art dans plusieurs villes 
des Pays - Bas avec le plus grand 
succès. 11 a douné plusieurs écrite 
sur des questions-controversées en 
médecine. Partisan aussi décidé du 
système de la fermentation, qu'il étoit 
ennemi déclaré decelui de Ja tritura- 
tion, il n'épargna rien, soit dans ses 
leçons publiques , soit dans .ses on- 
vrages , pour saper les fondemens 
de ce dernier. Les deux traités sui- 
vans n'ont pointA'autre objet 
Prodromus apologiæ fermentatio- 
nis in animantibus, instructus ali- 
quot animadversionibus in libram 
de digestione nuper editum per 
clarissimumvirum D.Hecquetium, 
Lovanii, 1721 ,in-12. I. Novarum 
quæ in mediciné à paucis annis re- 
pullularunt , hypotheseon lydius 
lapis, Aquisgrani, 1787, in-19. 


- * FAVEREAU ( Jacques) , né à 
Cognac en 1590 ; conseiller de la 
cour des aides de Paris, distingué 
au barreau par son éloquence et par 
son intégrité, aimoit la poésie , la 
musique et la peinture. Íl a ‘laissé 
quelques piècesde verè en latin et en 
français, commé son Mercurius re- 





divivus (c'est un recueil d'épigram- |. 


mes composées sur une statue de 
Mercure trouvée dans les fondations 
du palais que Marie’ de Médicis fit 
batir au fanbourg Saint-Germain ) ; 
un poëme latin sur la prise de La 
Rochelle , ete C'est à l'amour de 
Favereau pour les beaux-arts ‘que 
nous deyons l'ouvrage iuthulé Ta- 





FAVI 


bleaux du temple des Muses , tirés 
du cabinet de Favereau , avec les 
figures dessinées par Diepenbeeck 
et gravées par Bloemaert, in-fol. 
à Paris , 1655. Favereau est mort 
en 1638. On lui attribue aussi une 
pièce de vers satiriques dirigée con- 
tre le cardinal de Richelieu et con- 
nue sous le nom de la Milliade, 
ouvrage qui indisposa contre lui cè 
ministre. 


* FAVEUR, divinité allégorigue, 
fille de l'Esprit et de la Fortune. Les 
tes la représentent avec des ailes, 
toujours prèle à s'envoler , aveugle , 
ou un bandeau sur les yeux, au 
milieu des richesses , des honueurs 
et des plaisirs ; ayant un pied sur 
une roue , ét l'autre eu l'air, pour 
dire qu'elle ne tient à rien de solide. 
Ils disent que l'Envie la suit d'assez 
près. 

*I. FAVIER (Nicolas), conseiller 
du roi aux enquêtes à Paris, né 
à Troie en Champagne, est connu 
par un Discours en vers français 
sur la mort de messire Gaspard de 
Coligni, amiral de France , im- 
primé eù 1572. 


* IL. FAVIER (Claude ), écrivain 
da commencement du 17° siècle, qui 
fit imprimer un poëme iutitalé 
l'Adonis de cour divisé par douse 
nymphes, etc., in-19, Paris, 1614. 

poëme qui n'est pas tout-à-fait 
dépourvu d'invention ni de génie , 
est une allégorie à la louange de 
{Gaston , frère de Henri IV, qui y est 
‘célébré sous le nom d'Adonis. 


+ HI. FAVIER pu Bourayr 
{Henri ), prieur de Saimte-Croix de 
Provins , mort en 1753, à 83 ans, 














avant que l's publié la 
sienne. Elles sont l’une et l'autre en 
a vol, in-12. On a encore de lui 
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d'autres onvrages , mais moins com- 
nus que sa version. On distingue ce- 
pendant des építres en vers à Racine 
Je fils , imprimées en 1730 , in-8°. 
Favier s’étoit adonné à la chaire, et 
avoit prèché avec quelque succès. 
Son Oraison funèbre de Louis XIV 
parut à Metz en 1716, in-fol. 


FAULCONIER (Pierre ), né à 
Dunkerque, où il remplit la place de 
grand-hailli, yanourut en 1756, après 
avoir consacré ses loisirs à une Jis- 
toire desa patrie, qui parut à Bruges 
en 1730, 2 vol. ui-folio. 


* FAULISIO (Joseph), né dans 
ne petite ville de Sicile en 1630’, 
s'appliqua avec beaucoup de succès 
à l'étude de la médecine , et fut 
nommé à la charge de médecin de 
sa ville natale, où il mourut en 1669, 
avant que d'avoir mis la dernière 
main à plusieurs ouvrages qu'il se 
proposoit de mettre au jour. Il n'a 
publié que Je suivant : De viribus 
Jjalappæ , quôd non sit venenosa , 
neque hepati, negue cordi aut ven- 
triculo inimica, neque denique ni- 
mis laxativa , medica discussio , 
Panormi , 1658, in-8°. 

* FAULKNER (George), fameux 
imprimeur de Dublin , mort- en 
2775 , ami du doyen Swift et du 
Jord Chesterfield , exerça cet état 
pendant bien des aunées , et s'y fit 
ne réputation. Un procès qu'il eut 
avec le poële Foote qui l'avoit joué 
dans ses Orateurs , sous le nom de 
erre Paragraphe, le rendit encore 
plus célèbre. Le lord Townshend 
arrangea l'affaire , et Faulkner n'en 
fut pas moins élu alderman de Du- 
blin en 1775; il mourut la mème 
année. 


* FAULKON( Constantin}, Grec 
de naissance, homme rusé, ambi- 
tieux et eutreprenant, étoit premier 
ministre du roi de Siam , dans le 
temps que Louis XIV euvoya une 
ambassade au prince pour l'engager 




















faut voir dans les relations que Ta- 
chard , Chaumont , La Loubère , 
l'abbé de Choisy, ont publiées de 
cette ambassade , la manière dont 
Faulkon remplistoit son ministère 
à la cour de Siam et sur-tout les ré 
ponses remarquables qu'il dicta au 
roi relativement aux sollicitations 
de S. M. T. C. pour le convertir à 
l'Évangile. Une émeute populaire 
coûta la vie aroi et à son ministre 
en 1688. 








FAUNA oz Farua (Mythol. ), 
fille de Picus, femme du dieu Fau- 
nus, qui l'ayant trouvée un jour ivre, 
la fouetta si cruellement avec des 
verges de myrtes, qu'elle en mourut. 
Faunus , au désespoir d'avoir châtié 
trop sévèrement sa femme , pria 
Jupiter de la mettre au rang des 
déesses ; ce qui lui fut accordé. Res- 
suscitée sans doute par ce dieu , on 
disoit que Fauna, depuis son ma- 
riage , avoit été si fidèle à son mari , 
que, dès qu'il fut mort , elle se tint. 
enfermée de reste de sa vie, sans 
parler à aucun homme. Les dames 
romaines instituèrent une fête à son 
honneur, et l'imitoient en faisant 
une retraite austère pendant ses s0— 
lennite les lui faisoient des sacri— 
lices secrets pendant la nuit. C'étoit 
un crime capital pour un homme , 
non seulement de s'introduire dans 
cette assemblée , mais mème de jeter 
Jes yeux sur ce qui se faisoit dans le 
temple de la déesse. On ôtoit jus- 
qu'aux portraits des hommes. Sé- 
nèque dit cependant qu'avec ces de- 
hors de modestie et de pudeur , il se 
passoit des abominations daus les 
sacrifices qu'on y faisoit. 





FAUNE on FATUELVS, troisième 
roi d'Italie, fils de Picus, auquel il 
succéda , et petit-fils de Saturne , 
régnoit au pays des Latins vers 
l'an 1300 avant l'ère chrétienne. 
C'étoit un prince rempli de bravoure 
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et de sagesse. Cominè il s'appliqua , 
durant sou règue , à faire fleurir 
Vagriculture et la religion , on le 
mit, après sa mort , au rang des 
divinités champètres, et on lui 
donua une origine; céleste : adoré 
„comme fils de Mercure et de la Nuit, 
il fut représenté avec tout l'attirail 
des satyres , c'est-à-dire avec de 
Jongues oreilles, des cornes de chè- 
re, sans poil à la partie supérieure 
„du corps, et de la ceinture en bas res- 
sanbiant à un bouc. Les poëtes le 
confondent quelquefois avec le dieu 
Pan. 


FAUNES { Mythol. ), demi-dieux, 
habitoïent les campagnes et les fo- 
rèts ; c'est pour cela qu'on les ap- 
peloit également Sylvains. Les 
poëtes latins , car ils n'étoient pas 

` connus des Grecs , leur donnent des 
cornes, des oreilles, des pieds et 
ime quene de bouc. Arnobe dit qu'ils 
mouroient apres une vie de plusieurs 
siècles. 





* FAVOLIUS ov FAvoLI 
{ Hugues), né a Middelbourg en Zé- 
Jande en 1525, s'occupa tour à tour 
de la médecine et des belles-lettres. 
Après avoir voyagé pendant quel- 
ques années, il se ixa à Anvers vers 
Yan 1565, et y mourut en 1585. 
Passablement versé dans la littéra- 
ture grecque et latine, il se distingua 
par ses taleus dans la poésie , et n'a 
laissé que des ouvrages en” vers, 
parmi lesquels on remarque, I. Æo- 
dæporici Byzantini libri tres, Lo- 
vanü, 1563 , in-12. II. Æcrostica 
duo, Àntverpiæ , 157 
ridion orbis terrarum , 
RAA . 


+ L FAVORIN, sophiste célèbre 
sous l'empereur Adrien , naquit à 
Arles vers l'an 80. Quelques an- 
Leurs veulent qu'il ait été eunuque, 
ei d'anires hermaphrodite. IL ensei= 
gua à Athènes, et ensuite à Rome. 
Alrien se plaisoit à le contredire, 
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(Foy. l'article de ce prince. ) On dit 
que Favorin s'étonnoit de trois 
choses : de ce qu'étant Gaulois il 
parloit si bien grec ; de ce qu'étant 
eunuque, on, l'avoit accusé d'adul- 
tère; et de ce qu'il vivoit étant en- 
nemi de l'empereur. Parlisan des 
sectes académicienne et pyrrho- 
nienne, il approfondissoit tout sans 
rien adopter , et le doute qu'il por- 
toit dans les counoissances les mieux 
démontrées lui faisoit regarder Pin- 
compréhensibilité comme la base de 
tout système raisonnable. Il poussoit 
le fanatisme de cette opinion jusqu'à 
nier qu’on půt concevoir d'existence 
des corps les plus palpables; plu- 
sieurs écrivains de l'antiquité, entre 
autre Aulu-Gelle et Philostrate, ne 
parlent de ce philosophe qu'avec les 
plus grands éloges. IL paroit qu'il 
mourut dans un àge assez avancé, 
et bien avant sous le règne de 
Tite- Antonin. Ce qu'on nous a 
transmis de ses ouvrages se réduit à 
quelques fragm recueillis par 
Aulu-Gelle, Phrynicus, Arabius , 
Philostrate , Diogene de Laërcs, 
Etienne de Byzance. 

















+ IL FAVORIN ( Varin ), né à 
Favera , bourg de ce duché , dont 
il prit le surnom, en 1460, entra 
dans la congrégation de Saiut-Sil- 
vestre , ordre de Saint-Benoit , et 
parvint, par son mérite, à l'évêché 
de Nocéra. IL est auteur d'un Leri- 
con grec , qui a été d'un grand usage 
autrefois. La meilleure édition de ce 
livre est celle de Venise, 1712, chez 
Bortoli, in-folio. L'auteur mourut 
en 1537. On a encore de lui des re- 
marques sur la langue grecque , 
sous le titre de Thesaurus Cornu- 
copiæ et Horti Adonides , 1496, 
Alde, in-folio. Cet ouvrage n'est pas 
tout entier de Favorin , qui eut pour 
collaborateurs Urbain , Bolsanins et 
autres. Comme dans cette compila- 
tion il est nommé Guarinus Camers, 
plusieurs bibliographes n'out pas 
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va que ees noms désignoient le ! 1570, il fut nommé conseiller d'état. 


même Favorin ou Phavorin, comme 
il se nomme dans son dictionuaire 
grec , et qui a encore publié des 
Apophthegmes tirés de Stobée. 


* FAUQUES (N.), native d'Avi- 
gnon, vivoit dans le 18* siècle. On 
a de cetie dame quelques productions 
ingéniepses , écrites avec goût. Ses 
principaux ouvrages sont, La der- 
nière guerre des Béles ; Frédéric- 
le-Grand au temple de Pimmorta- 
lité ; le triomphe de Pamitié ; 
Abbassaï ; contes du sérail , les 
préjugés trop bravés et trop suivis. 


+ I. FAUR (Gui du), seigueur 
de Pibrac, né l'an 1528 à Tou- 
lonse , d'une famille distinguée , pa- 
sut avec éclat au barreau de cette 
ville, et voyagea en Italie, pour se 
“perfectionner dans la connoissance 
du droit. De retour daus sa patrie, 
il fut élu juge-mage. Député aux 
états d'Orléans en 1560, il présenta 
au roi le Cahier des doléances qu'il 

oit composé lui-même. Quelque 
temps après, Charles IX le choisit 
pour être un de ses ambassadeurs 
au concile de Trente. Il y souti 
avec beaucoup d'éloquence, les in— 
térèts de la couronne et les libertés 
de l'Église gallicane. On prétend que 
Catherine de Médicis voulut l'élever 
à la dignité de chancelier , mais 
qu'elle en fut détournée par un en- 
nemi de Pibrac, qui lui montra ce 
quatrain contre le despotisme : 








‘Je bais ces mots de paissance absolue , 
De plein pouvoir, de propre mouvement ; 
Aux sainte décrets ils ort premi? rement, 
Puis à nos lois la puissance tolluc. 





Le chancelier de l'Hoèpital fut plus 
juste euvers Pibrac, Pénétré de son 
mérite, il lui fit donner la charge 
d'avocat-général au parlement de 
Paris en 1565. Pibrac fit renaitre 
la raison et l'éloquence dans le bar- 
rea , livré, depuis long-temps, à 
la barbarie et à l'indécence. En 


Deux ans après , il composa sa cé- 
lèbre Apologie’ de la Saint-Bar- 
thélemi; mais on croit qu'il ne se 
prèta à cet acte, si opposé à la dou- 
ceur de sou caractère , que contraint 
par des ordres supérieurs. Le due 
d'Anjou ayant eu la couronne de 
Pologne , Pibrac accompagua ce 
prince, et répondit pour lui aux 
haraugues de ses sujets. Le nouveau 
roi , ayant appris la mort de son 
frère, quitta secrétement la Pologne, : 
laissant à Cracovie Pibrac, exposé à 
la colère des Polonais , qui furent 
près de se venger de la fuite du roi 
sur la personne de son ministre. Il 
retourna heureusement en France, 
d'où on le renvoya en Pologne, pour 
tåcher de conserver la couronne à 
son maitre : ce qui ne réussit pas. 
I fut plus heureux à son retour en 
France, où il procura , entre la cour 
et [es protestans , un traité de paix s 
dont il fut l'arbitre, comme il en 
avoit été l'auteur, Henri MI lui 
donna, pour prix de ses services, 
une charge de président à mortier. 
La reine de Navarre et le duc d'A- 
lençon le choisirent pour leur chan- 
celier. IL mourut à Paris le 27 mai 
1584. L'abbé de Condillac lui re- 
proche, après plusieurs autres his- 
toriens , une faute considérable. Pi- 
brac avoit été député à la cour du 
roi de Navarre, qui sentit le besoin 
qu'il avoit de gaguer un homme qui 
avoit toute la confiance de la reme 
Catherine de Médicis. Marguerite , 
femme de Henri IV, qui connoissoit, 
comme son époux , la nécessité de 
l'euchaîuer , tàcha de fui inspirer de 
l'amour. « Elle se fit un plaisir ma- 
lin de fire succomber cet homne 
grave. Pibrac ne-fit plus que ce 
qu'elle voulut; et Catherine, qui 
u'avoit pas prévu uue passion aussi 
folle dans une tète aussi sage , se 
laissa condnire par son confdent 
qui se laissoit mener par Margue- 
rite. » (Cours d'Hist., t. XXIIT, pe 
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5go. ) Pibrac s'est justifié de cette 
faute, dont Marguerite elle- même 
triompha, par ume Apologie qui 
doit inspirer quelques doutes. & l'en 
jint à cette Apologie son caractère 
vif et impatient , une autre passion 
de laquelle il étoit alors occupé, et 
quelques réflexions sur l'amour pro- 
pre de Marguerite qui lui persuadoit 
qu'on ne pouvoit Ja voir sans l'ai- 
mer , et qui weût pas été fâchée de 
eompter parmi ses amans un bomme 
du mérite distingué de Pibrac, on 
sera obligé peut-ètre de justifier 
eelni-ci ayeo dom Vaissette et Fabbé 
d'Artigny, contre le président de 
Thou , Pérufixe , La Faille, Bayle , 
le président Hénault, l'abbé de Con- 
dillac , etċ. Nous avons- de Pibrac 
plusieurs ouvrages en vers et en 
prose. I. Des Plaidoyers , des Ha- 
rangues , in-4°. I. Ün Discours de 
l'âme et dès sciences , adressé an 
roi. ME. Les Plaisirs de la vie rus- 
tique, Paris, 1577, iu-8°. IV. Une 
Lettre latine sur le massacre de Ja 
Saint-Barthélemi , 1573, in-4°. Elle 
a pour titre : Ornatissimi cujus- 
dam viri, de rebus Gallicis, ad 
Stanislaum Elvidium epistola , et 
~ad hanc de iisdem rebus responsio. 
On la trouve dans un ouvrage in- 
titulé Galerie philosophique du 16° 
siècle, par Mayer. V. Outre ces 
écrits , peu cons aujourd'hui , 
bn a ses Qualrains, que tout le 
monde connoit : la première édition 
est de 1574, et la dernière , publiée 
avec des notes et remarques par 
Tabbé de La Roche, est de 1746, 
in-12. La matière de ces petites 
productions est la morale , leur ca- 
ractère, la simplicité et la gravité. 
Pibrac a réuni, dans les siens, ces 
deux qualités : l'utile y est mêlé avec 
Y'agréable. Il avoit coutume de dire 
que tout le bon sens est dans les 
proverbes , et il eu a en effet-rimé 
quelques-uns dans ses Quatrains. Hs 
furent d'abord traduits en grec par 
Florent Chrestien, et par Pierre du 
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MouKn ; d’autres éérivains les: mix 
renten vers latins; enfin ils pas- 
sèrent-daus la Jengue-turque , dus 
Farabe et dans là persane. Les Fran- 
çais leur firent un aussi bon `accnèit 
que les étrangers. On les faisait ap- 
prendre par cœur aux enfans , et, 
malgré leur ancienneté , -ox les lis 
encore aujourd'hui avec quelqné 
plaisir , tandis que ceux de Godeau 
et de Desmarais sont oubliés ; mais 
ceux-ci n'offrent point ce goût des 
anciens que Pibrac avoit saisi en les 
prenant pout modèles. 


+ If. -FAUR oë Sarwr-Jorrt 
(Pierre du), cousin du précédent , 
premier président. au parlement de 
Toulouse, mort d'apoplexie, eu pro- 
nonçant un arrêt l'an 1600 , a laissé 
wm grand'nomlire d'ouvrages, mo- 
numens’de son érudition. Ceux que 
les savans lisent avec le plus de 
fruit sont, l. Dodecamnon, sit 
de Dei nomine et attributis , 1588, 
in-8° : écrit estimable , qui renferme 
quantité de passages des Pères grecs 
et latius, éclaireis ou corrigés. Il. 
Trente-trois livres latins des Sé- 
mestres, en 2 vol. in-4°, 1598 et 
1636 , plusieurs fois réimprimés. 
Où y trouve beåncoup de recherches 
et de questions éclaircies. HI. Des 
jeux e! des exercices des anciens , 
traité aussi savant-que le précédent, 
in-folio , 1595. Dans ces différens 
ouvrages il se trouve de l'instruc- 
tion, mais Ü y règne quelquefois de 
la confusion, et le style n'en est 
pas agréable. 





+ FAVRAS (Thomas Mant 
de), né à Blois, d'une famille 
ancienne de magistrature , fit la 
campagne de 1761 dans tes mous- 
quetaires, et quitta ce corps, pour 
passer dans le régiment de Belsunée 
en qualité: de capitaine; il acquit 
ensuite la charge de lieutenant des 
Suisses de ta garde de Monsieur , et 
s'en démit en 1786; pour aller à 
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Viehne y poursuivre devant le con- 
seil antique: la légitimation. de sa 
femme’, et la faire reconnoitre pour 
Siherunique du prince d'Anhalt, Fa- 
vras , avec une tête ardente et fer- 
tile en projets, ne cessoit d'en pro- 
poser dane tons les temps et dans 
toutes bsstcirconstances. Íl er avoit 
fait sur les finances , et avoit com- 
posé nn plan volumineux pour la 
iquidationt en vingt années des dettes 
de V'état ; mais comme il ne connois- 
soit pas la théorie des logarithme, 
il avoit eu l'incroyable patience de 
faire, par la méthode ordinaire , 
les calculs du remboursement 

par année, avec les 
iatérèta. Íl s'étoit fait financier avant 
Ja révolution ; depuis, i) proposa des 
plans politiques: Cenx= ci le rendi- 
yent bientôt suspect; et en 1790 
il fut accusd d'avoir proposé au gou- 
vernement de lever eur les frontières 
de France une armée de cent qua- 
xante-quatre mille hommes , pour 
s'opposer à Ja nouvelle constitution, 
eu commençant par assembler douze 
cents cavaliers bien armés et portant 
‘en cřoupe douze cents fantassins dé- 
terminés. Ces deux mille quatre 
cents hommes , suivant le projet 
g m luai attribua ; dewoient entrer à 
ris par les trois portés principales, 
assassiner Bailly et La Fayette, en- 
Jever le roi el sa famille pour les 
conduire à Péronne, où une armée 
de vingt mille hommes devoit les 
attendre. ' Favras , traduit devant le 
châtelet, s'y défendit avec calme, 
et nia tons les complots qu'on lui 
imputoil. «Cet accusé, dit Pru- 
dhomme, dans son Journal des ré- 
volutions de Paris , parut devant ses 
Juges avec tous les avantages que 
donné l'innocence, et qu'il sut faire 
valoir, parce qu'à un j esprit orné, il 
joignoit la facilité de s'exprimer avec 
grace. Ses paroles avoient mème un 
charme dont il étoit difficile de se 
défendre. Il avoit de la douceur dans 
le caractère, de la décence dans le 
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maintien. Il'étoit d'une taille avan— 
tageuse , d'une physionomie noble. 
La croix de Samt-Louis, dont ibétoit 
décoré, contribuoit à rehausser sa 
bonne mine. Ses chéveux commeu-+ 
çoient à blanchir; il avoit alors 46 
ans; it étoit naturellement froid et 
réservé , parloit peu et réfléchissoit 
beaucoup.» Dans tout le cours de sa 
défense , il ne perdit jamais cette at- 
titude noble qui convient à Finno- 
cence. Favras répondit à toutes les 
questions avec netteté et sans em- 
barras. Les juges restèrent pendant 
six heures aux opinions , el con- 
damnèrent l'accusé à ètre pendu et à 
faire préalablement amende honc- 
sable. À trois heures du soir, ke 
18 février 1790, il fut conduit an 
lieu de son supplice. Les cheveux 
épars, les mains liées, assis dans 
l'infème tombereau , il n'en con- 
serva pas moins le calme et la 
majesté de sa figure. Arrivé de- 
vant l'église de Notre-Dame, il 
descendit, prit des mains du gref- 
fer l'arrêt qui le condamnoit, et en 
fit lui-même la lecture à hante voix: 
Lorsqu'il fut à l'Hôtel-de-Ville, il 
demanda’à dicter une déclaration, 
dont voici un court extrait : « En ce 
moment terrible, prèt à paroitre de- 
vant Dieu , j'atteste en sa présence, 
à mes juges et à tous ceux qui m'en 
tendent , que je pardonne aux hom- 
mesqui contre leur conscience m'ont 
accusé de projets criminels qui n'ont 
jamais étédans mon ame... J'ai 
mon roi; je mourrai fidèle à ce sen- 
timent; mais il n'y a jamais eu en 
moi ni moyen, ni volonté d'em- 
ployer des mesures violentes contre 
l'ordre de choses nouvellement éta- 
li... Je sais que le peuple demande 
à grands cris ma mort; eh bien! 
puisqu'il lui faut une victime , je 
préfère que le choix tombe sur moi, 
plutôt que sur, quelque innocent, 
foible peut-étre, et que la présence 
d'un supplice non mérité jetteroit 
dans le désespoir. Je vais donc ex- 
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pier des crimes que je n'ai pas com- 
mis. » Il corrigea ensuite tranquil- 
lement les fautes d'orthographe et 
de ponctuation faites par le greffier, 
et ditun éternel adien à ceux qui 
l'entouroient. Le juge-rapportour 
l'invita à déclarer ses complices ;'il 
répondit : « Je suis innocent, j'en ap- 
pelle au trouble où je vous vois. » 
Lorsqu'il fut sur l'échafaud , la dou- 
ceur de son regard et la sérénité de 
son visage, enchalnèrent la rage des 
spectateurs et commandérent le si- 
lence. IL se tourna vers le peuple , et 
s'écria : « Braves citoyens , je menrs 
sans être coupable, priez pour moi 
le Dien de bonté. » 1l dit ensuite au 
bourreau de faire son devoir, et de 
terminer ses jours. Le public le ju- 
! gea innocent et plaiguit sa mort. 
Jamais exécution n'a attiré autant 
de monde sur la place de Grève; 
des croisées out été louées jusqu'à 
36 livres. On a pnblié en 1790 la 
correspondance de Favras et dé son 
épouse pendantleur détention, in-8°. 
Celle-ci fut mise en liberté après la 
condamnation de son mari. 





* FAVRAT (François-André de), 
guerrier célèbre autant par sa bra- 
Voure que par sa force côrporelle, 
fut en detnier lieu général d'infau- 
terie au service de Prusse, et gou- 
Verneur de la place de Glotz. Après 
avoir servi cinquante-neuf ans , il 
mourut le 5 septerabre 1804, dans 
sa 74° année, La force de son corps 
étoit si extraordinaire, qu'un jour il 
souleva un cheval avec son càvalier. 
Souvent il porta une pièce de canon 
sur l'épaule , comme uu soldat porte 
son arme. On a de lui, Mémoires 
pour servir à l'histoire de la 
guerre de la révolution de Po- 
logne , depuis 1794 jusqu'en 1796, 
Berlin , 1799, in-8° 


+ L FAVRE e non FAURE , eu 
latin Zuber (Antoine), né à Bourg 
en Brosse l'an 1557, successive- 
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mentjuge-mage de Bresse, présidenV 
du Genevois pour le duc de:Ne- 
mours, premier président du sénat 
de Chambéri., du gouvernement de 
Savoie et de tows les pays en de 
les monts, mourut en 1634, à 
Ses ouvrages contiennent 
in-folio. Jurisprudentia 
Papiniænæa, Lyon, 1658 , à vol. 
De erroribus interpretum. Juris ,4 
vol. Comment. in Pandectas, seu De 
erroribus Pragmaticarum , 1659, 
5 vol. Codex Fabrianus , 1661, 
1 vol. Conjecturæ Juris civilis, 
1661, 1 vol. On y joint H. Bor- 
giæ investigationes Juris civilis in 
conjecturas A Fabri , Naples, 1678, 
2 vol. in-fol. Dans les Quatrains de 
Pibrac , il s'en trouve de Favre. On 
avoit alors la mamie des moralités 
en quatrains; et les catalogues comp- 
tent plus de cent cinquante rimeurs, 
qui à cette époque se sout exercés 
dans oe genre, où il est pins facile 
de montrer de la raison que du ta- 
lent. Il est aussi auteur d'une tragé- 
die intitulée Zes Gordians, ou 
l’ Ambition, Chambéri, 1589, in-4°, 
réimprimée eu 1596 , in-8°. Favrea 
éclairci plusieurs opini 
mais il a poussé trop loi 
lités dans l'examen de certaines ques- 
tions de droit: il s'éloigne quelque- 
fois dvs principes. C'étoit un esprit 
vaste „propre aux affaires comme 
à l'étude. I fut chargé de négocier 
le mariage de madame Christine 
de France avec le prince de 
Piémont , Victor - Amédée. Le roi 
de France lui offrit inutilement le 
première présidence du parlement 
de Toulouse ; il voulut rester au 
service du duc de Savoie. 








11. FAVRE (Claude), seigneur 
de Vaugelas et baron de Perages, 
ils du précédeut , né en 1543, 

Bourg en Bresse. Son père étejt eon- 
sommé dans l'étude de la jurispru- 
dence; le fils ne fut point indigue de 
lui; et son esprit étoit plus juste, 
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Le jeune Favre vint à la cour de 
bonue heure. Il fut gentilhomme 
ordiuaire, puis chambellan de Gas- 
ton, duc d'Orléans, qu'il suivit dans 
toutes ses retraites hors du royaume. 
JH mourut pauvre en 1650. Ca.peut 
être surpris que Favre , estimé à la 
conr, réglé dans sa dévense , et 
ayant rien négligé pour.sa for- 
une, soit presque mort dans la mi- 
sère ; mais les courses de Gastou , et 
d'autres accidens , avoient fort dé- 
rangé ses affaires. Louis XIII lui 
donna une pension de 2000 liv. en 
1619. Ceute pension, qu'on ne lui 
payoit plus, fut rétablie par le car- 
dinal de Richelieu , afin de l'engager 
à travailler au Dictionnaire de l'aca- 
démie. Lorsqu'il alla Je remercier 
de cette grace, Richelieu lui dit en 
riant : Joys n'oublieres pas du 
moins dans le Dictionnaire le met 
de PENSION. — Non , monseigneur, 
-répondit Favre , et encore moins 
celui de RecoNNoIssANCE..... Favre 
étudia joute sa vie la langue fran- 
aise, et travailla à l'épurer. Il disoit 
souvent qu'une mauvaise raison fai- 
soit ordinairement moins de tort 
qu'un mauvais mot, parce qu'il n'y 
‘a que les gens à réflexion qui sa- 
perçoivent de la fausseté d'un rai- 
-sounement, au lieu qu'un mauvais 
motesl remarqué par tout le moude... 
J regardoit comme des modèles de 
bou style l'histoire romaine de Coef- 
feteau , et les traductions de Perrot 
d’Ablancourt. La sienne de Quinte- 
Curce, imprimée en 1647, in-4° , 
fut Je fruit d'un travail de trente 
années. Cette version, de laquelle 
Balzac disoit dans son style empha- 
tique, « l'Alexandre de Quinte- 
Curce” est invincible, et celui de 
Favre est inimitable »,-passa pour 
Je livrele plus correctement écrit en 
français. Quoique le style de cette 
traduction manque un peu de cette 
souplesse , de cetle amiénité , de cette 
grace qu'on a données depuis à notre 
langue, il s'y trouve peu d'expres- 
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sions qui aient vieilli. Favre ne ren- 


„dit pas moins de service aux écrivains 


de notre nation par ses Remargues 
sur la langue française, dont la 
première édition est in-4° : onvrage 
moins nécessaire qu'autrefois , parce 
que la plupart des doutes qu'il pro- 
pose ne sont plus des doutes au- 
jourd'hui; mais ouvrage toujeurs 
utile, sur-tout si on le lit avec les 
remarques dont Thomas Corneille 
et d'autres l'ont enrichi, en 3 vol. 
in-13. Voltaire dit que Favre réus- 
sissoit à faire des vers italiens, sans 
pouvoir en faire de français. oyes 
Durcerx,n° I, vers la fin. 


+ IL. FAURE (Charles), abbé 
de Sainte- Geneviève, et premier 
supérieur - général des chanoines 
réguliers de la congrégation de 
France , né à Lucienues près Saint- 
Germaiu-en-Laye, en 1594, d'une 
famille noble , entra dans l'abbaye 
de Saint-Vincent-de-Senlis, et la 
réforma par ses conseils et par ses 
exemples. Cette réforme fut snivie 
de celle de l'abbaye de Sainte-Gene- 
viève de Paris, et de près de cin- 
quante autres maisons. Le réforma- 
teur fut nommé général de cette 
nouvelle congrégation. Il travailla 
avec des peines et des fatigues in- 
croyables à rétablir l'ancienne dis- 
cipline, et mourut à Paris le 4 no- 
venibre 1644, laissaut un Directoire 
des novices et d’autres ouvrages. Le 
Directoire a été réimprimé à Paris 
en 1712. Le père Chartonnet a pn- 
blié la Vie du père Faure en 1698, 
in-4° ; elle renferme l'histoire des 
chanoines réguliers de la congréga- 
tion de France, et l'esprit de leur 
fondateur. Elle est écrite d'une ma- 
nière édifiante; on y loue beaucoup 
le réformateur , et le crédule auleur 
fait mourir de mort funeste tous tes 
religieux qui fureut opposés au père 
Faùre. . 


+11. FAURE (François), corde- 
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lier , d'une ancienne famille d'An- 
goumois, évèque de Glandèves , 
uis d'Amiens, mort d'apoplexie à 
Paris le 11 mars 1687, âgé de 78 
aus, parvint à l'épiscopat par sou 
talent pour la chaire. C'est lui qui 
fit cette heureuse application du vers 
de Virgile à la reine, lorsqu'il prè- 
choit la passion à Saint-Germain- 
l'Auxerrois. 





Tnfandum , Regina , jubes renovare dolorem. 


Dans ses remarques sur Virgile èt 
sur Homère, Paris, 1705 , in-12, 
p. 167 , l'abbé Faydit attribue cette 
heureuse application au P. Arnoux , 
jésuite, qui étoit confesseur de Louis 
XII. Au surplus c'est ce corde- 
Jier qui convertit à la religion ca- 
tholique le duc de Moptausier , gou- 
verneur du dauphin , fils de Louis 
XIV. Ou a de lui plusieurs Oraisons 
funèbres , dont l'une , qui n'eut pas 
de succès à l'impression, lui attira 
cette épigramme: ` 






itré, qui promettoit merveilles, 

its de la reine oratenr ennuyeux , 

Ne s'est pas contenté de lasser nos oreilles, 
11 veut encor lasser nos yeux. 


HI. FAURE. Payez Duran», 
n° V, GuICHARDIN, VERSORIS. 


* IV. FAURE ou Favre ( An- 
toine), né dans le Limousin, fut 
docteur en théologie de la faculté de 
Paris , prévôt et chanoine de Réms, 
eufin vicare-général de Le Tellier , 
archevêque de la meme ville; et 
dont il avoit été le théologien. Faure 
étoit anssi habile que savant daus 
les sciences ecclésiastiques ; il avoit 
formé une superbe bibliothèque , 
dont il légua une grande partie à son 
élève, en le priant d'accepter tous 
les livres qui pouvoient lui manquer. 
Le Tellier fait le plus grand éloge 
de Faure, qui mourut à Paris le 
So novembre 1689, à l’âge de 6o 
aus ,et cetélogese trouve dans l'avis 
qui est en tête du catalogue de la bi- 
bliothèque de Le TeHier. 
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* FAURIS-SAINT - VINCENT , 
é à Aix. en 1718, étudia les belles- 
lettres, l'histoire et l'antiquité; i 
joignit à ces connoissances l'étude 
des lois , et fut un juge intègre et 
éclaird; mais son principal titre à la 
renommée littéraire et à l'estime de 
ses concitoyens est l'étude des mé- 
dailles, des monnoies anciennes et 
des antiquités, sur lesquelles ila 
laissé des notes précieuses et des mé- 
moires instructifs. J} a fait don de 
‘ses médailles de Marseille à l'acadé— 
mie de cette ville : ił a fait impri- 
mier en 1771 un Mémoire sur ces 
mèmes médailles , suivi de .trois 
planches. Après une carrière labo 
rieuse consacrée toute entière à Pé 
tude, il mourut en 1798. M. Mar- 
ron, président du consistoire de l 
glise réformée, lui a fait l'épitaphe 


suivante : 








Quipatriæ , studiisque et egenie vixerat omnis, 
“Esigue , quantis ! conditur hfe tumulo , 

Æmula Peyresci virina doctrinaque famam 
A serå meruit posteritate parem. 


FAUST. Voyez Fusrn. 


« + FAUSTA (Flavia-Maximiana), 
fille de Maximien-Hercule et d'Eu- 
tropia, sœur de Maxence, uaquit 
à Rome, et y fut élevée d'une ma- 
nière digne de a condition. Son 
père ayant repris la pourpre avec 
le titre d'Auguste, en 306 , la mena 
l'année suivante dans les Gaules, où 
régnoit Constantin , et la donna en 
mariage à cet emperedr. Les qualités 
que cette princesse fit paroitre daus 
les premières années de son règne 
la firent considérer comme un mo- 
dèle accompli. Attachée à la gloire 
de son époux , elle invitoit ce 
prince à soulager ses penples et à 


| leur faire des libéralités. Fausta , en- 


gagée par Maximien son père à tra- 
hir Constantin, lui promit tout ce 
qu'il voulut; mais, pleine de ten- 
dresse pour son mari, elle lui décou- 


vrit les noirs deseins du coupable, 
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qui-fut arrêté et mis à mort. L'at- 
tachement de Fausta à ses devoirs 
et le soin qu'elle prenoit de l'éduca- 
tion de ses enfans faisoient le bon- 
heur de sa vie. Mais changeant bieu- 
tt de conduite , quoiqu’elle eñt em- 
brassé lechristianisme, religion très- 
sévère, toutes les pasions s'aliu- 
mèrent tout à coup dans sou cœur ; 
elle «'abandonua aux personnes les 
plus viles, et jeta des regards in- 
costueñx sur Crispe, fils de Cons- 
tantin. Irritée de sa résistance, elle 
Y'accusa auprès de l'empereur d'avoir 
voulu ja violer. Constantin, après 
avoir précipitamment fait mourir 
son fils, connut la vérité, et fit 
étouffer sa coupable épouse dans un 
bain chaud, l'an 327 de J. Ç. Ainsi 
périt tette princesse , fille, femme, 
sœur d'empereurs , et mère de trois 
princes qui parvinrent à l'empire. 





I. FAUSTE, évêque de Riez, né 
vers l'an 390 , dans la Grande-Bre- 
tagne , quitta le barreau où il bril- 
loit pour s'ensevelir dans le monas- 
tère de Lérins , dont il fut abbé vers 
Yan 433, lorsque saint Maxime 

mitta ce poste pour gouverner l'é- 
a ise de Riez. Il bni succéda dane cet 
évèché vers 455 , fut exilé en 481 , 
et mourut vers l'an 485. On a de 
Jui un Traité du libre arbitre et 
de la grace, où il-relève trop les 
forces de la mature .( Claudien, Ma- 
mert l'a réfuté}, et d’autres ouvra- 

8 „dans la Bibliothèque. des Pères. 
E uom de Fauste étoit autrefois 
dans le Martyrologe; Molan fut le 

ier qui s'avisa de Y'ôter. Simon 
Eva auteur d'une Histoire chro- 
mologique des évêques de Riez, a 
mis à la fin dé sop ouvrage ime apo- 
logie de Fauste, que les curieux 
pourront consulter. Quoique les 
écrits de Fâuste aiems été flétris, dit 
Je père Longueval, sa mémpire ne la 
, parce qu'il écrivoit avant 
que l'Église eùt condamné comme 
une hérésie les sentimens qu'il a 
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enseignés, Il est honoré : comme 
saint à Riez, où il y a une église dé~ 
diée en son honneur. Ses ouvrages, 
à ses erreurs près, sut estimables, 
par la réunion de la force, de l'élo- 
quence et de l’onction de la piété. 
Sidoine Apollinaire dit de lui «qu'it 
sembloit avoir épousé la philoso- 
phie , après l'avoir rendue hum- 
ble et chrétienne; qu'il l'avoit con- 
duite à son {monastère , et qu'il avoit 
fait servir l'académie de Platon à la 
défense de l'Église de J.C.» 


* IL FAUSTE (Victor), né à 
Venise dans le 15° siècle, le plus 
grand philosophe et mathématicien 
de sou temps, professa aussi la 
laugue grecque dans sa patrie. On 
ignore l'époque de sa mort: mais 
où peut la rapporter avant l'année 
1552. On a de fai, 1. Orationes F, 
Venise, 3551 , in-4”. IL. Aristote 
lis mechanica in pristinum habi- 
tum restituta ac latinilati donata, 
par les soins de Joseph Badius , 
1517,in-4°, II. De comedid trac= 
tatus, 1520, et trois Lpftres. 


* NI. FAUSTE ( Bastien}, pro- * 
fessenr de belles-leLtres à Udine dans 
le 16° siècle; est auteur de plusienrs 
ouvrages, entre aùtres d'un Com 
mentaire sur Pétrarque , qui parut 
en 1853: il a traduit Déoscoride, 
les Oraisons et les Epitres fami- 
dières de Cicéron On a encore de 
lui quelques livres sur le Duet , 
dans lesquels il éleva quelques para- 
doxes , combattus et réfutés par plu- ` 
sieurs auteurs du temps. 


* IV. FAUSTE (Jean), fameux 
négromancieuau commencement du 
16° sièdle ; étoit; selon les uns, . 
d'Anhalt, et selon d'autres, de la 
Marche de Brandebourg., Sou père, , 
qui étoit un paysan , envoya son fils 
chez ses parens à Vitlemberg, pour 
faire res éimdes au collége de cetie 
ville. A l'âge de 16 ans, le jeune 
Fauste se rendit à Togolstadt pour 
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étudier la théologie , et trois ans 
après il prit.le grade de maitre-ès- 
arts. Dégoûté de la théologie, il w'ap- 
pliqua à la médecine et à l'astrolo— 

e judiciaire. Philippe Camerario 
En que Fauste étudia la magie à 
Cracovie, où s'en donnoient publi- 
quement des leçons. A cette épo- 
que Fauste ayant hérité des biens 
considérables de son oucle paternel , 
mort à Vittemborg , il les dissipa 
dans la débauche et à acheter une 
grande quantité de livres de magie : 
alors les sortilèges et la coujuration 
des esprits furent ses seules occupa- 
tions. Jean Wagner, fils d'uu prêtre 
de Wasserbourg, fut le domestique 
fidèle, ou plutôt le confident à qui 
il fit part de tous ses secrets. Fauste 
suivit aussi pendant deux aus les 
instructions d Christophe Kaylin- 

er , fameux négromancien ; en 

ernier résultat, il conjura le dia- 
ble, fit un traité avec lui pour 24 
ans, eten obtint pour son service 
un esprit familier nommé Mesisto- 
fèle. On rapporte que ce négro- 
manciéu opéra des choses anrpre- 
nantes à la cour de l'empereur Maxi- 
milien, et qu'à Ja fin le diable l'é- 
touffa, et le déchira d'une manière 
horrible dans le village de Rimlick; 
il avoit alors 41 ans. George-Ro- 
dolphe Wiedmann raconte avec une 
Yare bonhomie tous ces prétendus 
faits dans l'histoire de la Vie de 
Jean Fauste, qui paroîtront un peu 
extraordinaires dans ce siècle, mais 
que les auteurs coutemporains, qui 
ne passent ni pour trop crédules, 
ni trop superstitieux, regardoient 
comme indubitables. Le fameux 
Mélanchthon, qui vivoit à cette épo- 
que, en_parle comme d'une chose 
avérée. L'histoire de Fauste «est si 
connue en Allemagne , que les co~ 
médiens en ont fait le sujet d’une 
de leurs principales pièces qu'ils 
jouent sar tous les théâtres. 





4 I. FAUSTINE (Galeria Faus- 
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tina); née Vau 104, d'Annius Verus, 
préfet de Rome, joiguoit à I: 

eur d'une origine très-di ée 
une beauté parfaite et un esprit fin, 
délié et insiwnant. Elle épousa An- 
tonin long-temps avant qu'il par- 
vint à l'empire. Sou libertinage ef- 
fréné fit le scandale de Rome. An~ 
tonin , instruit de ses débauches, 
se contenta d'en gémir. Voici comme 
s'exprime À ce sujet l'historien des 
impératrices : « Antoine dévoroiten 
secret des déplaisirs si cuisans ,et 
par une trop molle clémence il par- 
dounoit mal à propos des dérégle- 
mens qu'il: amoit dû piinir. C'étoit 
sans doute par des endroïts plus glo- 
rieux qu'ildevoit chercher à mériter 
le titre de débonnaire; mais soit qu'il 
fût incapable de la moindre violence, 
soit qu'il craiguit que sa sévérité 
aigrit le mal qu'il vouloit guéri 
soit qu'il crôt couvrir son déshor 
neur en le dissimulant , il permit 
toujours à sa bonté de solliciter pour 
Faustine. » Elle mourut l'an 141. An- 
tonin lui fit élever des autels et des 
temples. L'illustre baron de Span- 
heim fait mention à ce snjet d'un beau 
médaillon du cabinet du roi, qui 
représente d'un côté Antonin et de 
Vautre la consécration de Faustine, 
sous un type assez rare de cetté 
nouvelle déesse , portée au éiel à 
demi voilée, non sur un aigle, mais 
sur un pégase. Il parle d'un autre 
médaillon , où- cette même Faustine 
est portée aw’ ciel sur un cheval, 
avec deux torches allumées dans les 
mamis , C'est-à-dire sous la figure 
ordinaire-de Diane ou Luna Luci- 
fera. 


+ M. FAUSTINE (Annia Faus- 
tina ), dite Faustine la Jeune, fille 
d’Antonin-le-Pieux et de la précé- 
dente, épousa l'empereur Marc-Au- 
rèle. La nature lui avoit accordé la 
beauté , l'esprit et les graces; elle 
abusa de ées dons. Sa physionomie 
anuouçoit son humeur. et ses iucli= 
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mations. Elle avoit:la tête petite, 
de visage un peu avancé, le cou loug, 
des: yeux petits, mais lovt vifs, et 
toutes les saillies de l'étourderie. 
Incapable de réflexion.et de retenue, 
de remords comme de scrupule, elle 
ne sut: jamais opposer. à la violence 
de sou tempérameut les devoirs 
de la bienséance, et l'on trouve peu 
de princesses qui aient porté leurs 
crimes à des excès si honteux. Faus- 
tine se-livra , comme sa mère, aux 
derniers excès de la débauche. Le sé- 
nateur et le chevalier romain étoient 
confondus chez elle avec l'afranchi 
et le gladiateur. Elle vécut sur-tout 
avec Tertullus dans une familiarité 
infame. Capitolin nous apprend que 
Jimpératrice gardoit si peu de mé- 
nagemens qu'un jour Marc-Aurèle 
Ja surprit diuant tête-à-tête avec 
Tertullus: Tertullum etiam pran- 
dentem cum uxore deprehendit. La 
chose étoit si publique qu'un jour’ 
que l'empereur étoit à la comédie 
Jes acteurs eurent la témérité de 
Jui reprocher sa honte et de Tins- 
truire des prostitutions de son épouse, 
sans aucun ménagement. Car un, 
acteur qui représentoit un mari stu-! 
pide ayant demandé à son esclave 
le nom du galant de sa femme , l'es- 
clave le nomma par trois fois Tullus, 
mais le mari feignant de ne pas l'a- 
voir entendu , l'esclave lui répliqua. 
qu'il-s'appeloit Tertullus (ær Ta 
dus ). Je vous ai dit trois fois Tul- 
lus. Elle s'àbandonua mème à son 
gendre, et enteridit , sans rougir ,„ 
Jes reproches que lui'en fit sa fille. Il 
ne lui resta aucune trace de pudeur. 
Cette fille, cette femme d'un philo-, 
sophe , fit plusieurs fois paroitre. 
devant elle: des gladiateurs et des 
matelots dans l'état de pure na 
“ture, pour choisir ceux qu'elle ju- 
“geroit les plus propres à satisfaire 
brutalité. On a dit que son mari, 
instruit de ses déréglemens , feignit 
de les ignorér ; et que, lorèqu'on lui 
conseilla de la répudier , il répoudit : 
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a Il faudroit donc que je lui rendisse 
sa dot» ; c'est-à-dire l'empire. On 
ajoute que ce prince philosophe éleva 
aux grandes charges de l'empire ceux 
qui souilloient son lit, et que le 
peuple ne manquoit pas d'en rire; 

mais le. peuple pouvoit ètre mieux 
instruit que lui de.la conduite. de 
l'impératrice. Quoi qu'il en soit , 
Faustine, malgré ses débordemens 
monstrueux, fut honorée comme une 
divinité. On institmaen son honneur 
les fèles Faustiniennes; et des prè- 
tres firent fumer l'encens à l'autel 
de cette prostituée, Elle mourut , 
Tan 175 , au bourg de Halale, sitné 
au pied du mońt Taurus. Eile avoit 
été surnommée Mater Castrorum , 
à Toccasion d’une pluie qui tomba 
dans un moment où l'armée romains 
eu avoit le plus grand besoiu. ( oy. 
Marc-AURÈLE.) — Jacques Mar- 
chand a tâché de justifier Faustine 











„dans une Dissertation (soyez le 


Mercure de France, 1748 ), qui ne 
sauroit détruire le témoignage das 
divers historiens. 


+0. FAUSTINE, que l'empereur 
Héliogabale épousa en troisièmes 
noces , étoit fille de Claude Sévère, 
sénateur illustre, et de Vibia Au- 
rélia , troisième fille de Marc-Aurele 
et de Faustine. Cette princesse étorl 
regardée comme une des plus belles 
personnes dé Rome. La splendeur 
de sa naissance el l'éclat de ses 
charmes étoient rehaussés par une 
sagesse qu'elle n'avoit pas héritée 
des deux Faustines ses 
fut mariée à Pompo 
consul à la fin du règue de Septime 
Sévère, et gouverneur de la Mæsie , 
sous Caracalka, Ce sénateur joignoit à 
une origine distinguée une probité 
qui rappeloit les vertus des premiers 
héros de la république. Héliogabale , 
touché des attraits de Faustine , el 
n'ayant pu parvenir à la séduire , 
prit le parti de se défaire de Bassus 
il le fit assassiner en 227, sous le 
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prétexte qu'il étoit devenu le censeur 
de sa conduite. Après avoir donné 
quelques jours à sa veuve pour re- 
gretter la perte qu'elle avoit faite , 
Héliogabale l'épousa. Séduite, sans 
doute par l'ambition de remonter 
sur Je trône de ses aïeux, elle ne 
refusa pas sa main au meurtrier de 
son premier époux, qui cessa bientôt 
de l'aimer , et la renvoya apres l'a 
voir dépouillée de ses titres. 


*1V. FAUSTINE (Maxima Faus- 
tina), femme ðe l'empereur Cons- 


tance , fils du grand Constantin , | 


mariée à ce prince en 561, après 
la mort d'Eusébie, resta enceinte 
d'une fille nommée Constantia , qui 
fut depuis mariée à l'empereur Gra- 
tien. C'est cette princesse dont on 
voyoit le buste sur le bel onyx con- 
servé dans letrésorde Saint-Lambert 
à Liège , une des précieuses antiques 
qu'on phisse voir en ce genre. 


FAUSTINI (Jean), poëte lyrique 
italien, mourut à Venise, sa patrie, 
en 1651, à 32 ans. Son opéra de Ca- 
isto est la production d'une muse 
facile et agréable. 


* I. FAUSTUS, savant prélat du 
5° siècle, né en Bretagne en 455, 
évêque de Riez.en Proveuge , écrivit 
contre la doctrine des élus et des ré 
prouvés, des ouvrages dant Dupini 
a donné l'abrégé. Ce prélat fut dé-| 
posé en 481 , el mourul peu après. ' 


© FAUSTUS. Poyeé FAUSTE , 


a° 1V; : 


._ * FAUTRIÈRE (Louis Davy de 
la), conseiller à la troisième cham- 
bre des enguètes, néà Paris e 1700,' 
mourut le 9 janvier 1756; Ce ma 

isirat, qui paroit n'avoir euluv 

a poésie que par délassement, n° 
laissé qu'un très-petit nombre d'ou- 
vrages en vers. Les seuls qu'en.cou- 
noisse de Jui sont, une Epitre new- 
tonienne sur le genre de philoso- 
phia propre à rendre heureux, qui 
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paruten 1739; une Odesur laconvg- 
lescënce du rvi, composée en 1744, 
et quelques, pièces satiriques sur le 
système de Law, que l'on trouve 
dans le premier volume des Mé- 
langes historiques et: aeodotiqués 
de M. de Bois-Jourdain , imprimée à 
Paris en 1807. : 


+ FAUVEAU ( Pierre ), poëte 
latin, sauf du Poitou ; ami de Muret 
et de Joachim du Bellay , mourut à 
Poitiers, à la Heur de.son âge, en 
1562. Son ame seusille n'avoit pu 
supporter les premiers uinulles des 
guerres civiles. Tavoit fait plusieurs 
Tragédies où il rivalisoit Sénèque. 
Il ne nous reste de lui que des Frag- 
mens. 


FAUX-PRINCES. Voyez Evans, 
n° J, DÉMÉrRius, n° XI; EpouUaRD, 


n° Xl; PERKIN , SIMONETTA , etc. 


* FAUZ ( Paschal Ros, sieur 
du), né le 30 mars 1558, à Ville-PB- 
vêque à trois lieues d'Angers , mort 
vers la fn du 16° siècle , est auteur 





4] d'une tragédie d’Zrsinoé , représen- 
“liée à Angers en 1572 


O: 





pas que celle pièce ait éa. 
li en est de mme des E/égies sur les 
amours de Rosine; des Sonnels 
sur les amours de Marguinei du 
Fratraz sur les amours de Renée; 
de deux Hymnes au roi Charles IX 
sur șa naissance et l'anagramme 
de son nom , ainsi que de Plusieurs 
Episaphes sur la mort de sa pre- 
mière femme, Julienne Sibylle, 
que l'on ne connoit que par là meu- 
ton qu'en a faite LaCroix-du-Maine. 
Lis seuls ouvrages en vers (car ilen 
a campesé plusieurs en prose, prise 
cipälement sur Fhistoire de son 
pays) que l'impression a fait con- ` 
nostre de lyj, sont, L Munadie sur 
le trespas de messire Charles de 
Lorraine, duc. de Guise, Paris, 
1563. I. Zkigie sur le erespas 
de méssire Charles de Cossi, 
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premier comte de Brissac , 
Paris , 1564. IL Regrets sur 
le trespas de messire Tymoléon 
de Cussé, comte de Brissac, 
Paris, 1569. IV. Regrets sur le 
trespas de messire Sébastien de 
Luxembourg, vicomte des fles 
de Martigues, Paris, 1569. V. Son- 
nets d’étrennes, ensemble plusieurs 
vers latins et français sur lana- 
gramme et allusion aux noms de 
divers hommes et femmes illustres, 
Angers, 1572. VI. Eufin Les Ven- 
danges et autres Poésies , etc., 
Nantes, 1572. 


* FAWCETT (Guillaume), gé- 
néral anglais, né à Shipden-Hall , 
près d'Halifax , an comté d'Yorck , 
mort en 1804 , élève d’une école au 
comté de Lancastre, fit de très- 
grands progrès dans les mathémati- 
ques. Il avoit beaucoup de goût pour 
Ja profession des armes , et servit en 
Flandre en qualité de volontaire. 
Bientôt il fut nommé officier. Mais 
son extrème exactitude à ses devoirs 
me l'empècha pas de trouver des 
imomens à donner à l'étude des let- 
tres. 1} apprit promptement Palle- 
mand et le français. Fawcett n'étoit 
que lieutenant des gardes, quand il 
traduisit en anglais /es Réveries ou 
Mémoires sur l'art de la guerre , du 
maréchal de Saxe, publiés en alle- 
manden 1757. On lui doit aussi une 
Traduction anglaise des Règle- 
mens pour l'infanterie prussienne , 
publiée en allemand la même année, 
ét à laquelle étoit jointe la Tactiyue 
prussienne, publiée en 1759. Faw- 
geltaccompagna, en qualité d'aide- 
de-camp, le général Elliot, lors- 
qu'il fat envoyé en Allemagne dans 
la guerre de sept ans. T servit ensuite 
sous le marquis de Grenby, qui le 
chargea de porter en Angleterre le 
bulletin de la bataille de Warburgh. 
Peu après il obtint une compagnie 
dans les gardes, avec le rang de 
ieutenant-colonel. Le grand Frédé- 

T. VI 
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ric de Prusse lui fit les offres les plus 
séduisantes pour l'engager à entrer 
à son service; mais il ent la pru~ 
dence de n'y pas céder. Ses actions et 
son caractère furent appréciés et jus- 
tement récompensés par son roi et 
son pays, et il fut fait chevalier du 
Bain, colonel du régiment de dragous 
des gardes, et gouverneur de l'hôpi-+ 
tal de Chelsea. Fawcetta été enterré 
avec grande pompe daus l'église du 
collége de Chelsea. 


+ FAWKES { François), poëteet 
théologien anglais, né au comté 
d'Yorck vers 1791, mort en 1777, 
élève du collége de Jésus à Cam- 
bridge, où il fut reçu maitre-ès-arts, 
ayant pris les ordres, s'établit à 
Bramham où il étoit né, puis obtint 
le vicariat d'Orpington au comté de 
Kent. I] l'échangea ensuite pour le 
rectorat de Hayes où il mourut, 
Fawkes a donné un volume de Poé- 
sieset desTraductions d Anacréon, 
Sapho, Bion, Moschus, Théo! 
crite et Apollonius de Rhodes , 
qui furént publiées en 1780. Eufin 
ila paru sous son nom une édition 
de la Bible avec des notes. 


I. FAY ( Michel du), Foy. Hose 
PITAL, n°il. 


IL FAY (du). oyez DuraY. 


+ FAYAT (L. du), auteur peu 
connu , mort vers la fin du 17° siè= 
cle. On a de Iui une pièce de théâtre 
intitulée /a_ nouvelle Stratonice , 
imprimée Paris en 1657, in-12. 


I. FAYDIT (Anselme), poëte 
provengal, mort vers l'an 1220, fut 
recherché par les princes de son 
temps. Céloit un jeune homme de 
beaucoupd'esprit, d'une jolie figure, 
et d'une société agréable. Il jouoit les 
Comédiesqu'il composoit lui-même. 
Elles furent applaudies, et il devint 
riche en pen de temps; mais, son 
penchant à la vanité, à la dépense et 

32 
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à la débauche, le réduisit bientôt à 
la dernière misère, Richard Cœur- 
de-Lion, roi d'Angleterre, l'en tira 
par ses libéralités. Ce prince, marié 
à Bérengère de Barcelonne, avoit du 

oût pour la poésie provençale, dont 
ja langue approchoit beaucoup alors 
de la laugue catalane. Après la mort 
de son protecteur, Faydit revint à 
Aix,et#y maria avec unefille pleine 
d'esprit et de beauté, qui se sentit 
de la vie déréglée de son époux , et 
mourut peu après. Le poëte se retira 
chez le seigueur d'Agoult, où il finit 
es jours. Ilavoitécrit, I. Un Poëme 
sur la mort du roi Richard, son 
bienfaiteur. II. Le Palais d Amour, 
autre poëme , imité depyis par Pé- 
trarque. II, Plusieurs Comédies, 
entre autres une intitulée l'Heregia 
dels Prestres , c'est-à-dire VHé- 
résie des Prétres : il y flattoit V'in- 
tion que diverses personnes dis- 
tinguées de son temps avoient pour 
les sentimens des Vaudois et des 
Albigeois. 


+ I. FAYDIT (Pierre), né à 
Riom eu Auvergne, prètre de 
l'Oratoire, sortit de cette congé 
gation en 1671, pour avoir publié 
un ouvrage cartésien , De mente 
humané, coutre la défense de ses 
supérieurs. Le cartésianisme a été 
presque une hérésie dans bien des 
corps pendant long-temps. Faydit, 
né avec un esprit ardent et singu- 
lier , se fit bientôt connoître dans le 
monde. Au moment où les diffé- 
Tens du pape Innocent XI avec la 
France étoient dans la plus grande 
chaleur , il prècha, à Saint-Jean-en- 
Grève de Paris, un sermon contre 
ce pontife, où il comparoit la con- 
duite de ce pape envers la France à 

1 celle du pape Victor envers les évè- 
qprrasiatiques, leréfutalul même, 
it-on , dans un autre sermon pu- 
blié à Liège, auquel il ne manqua 
pas de répliquer , en faisant impri- 
mer l'extrait de son premier sermon, 
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avec les preuves des faits qui y sont 
avancés. Un Traité sur la Trinité, 
dans lequel il paroissoit favoriser le 
trithéisme , le fit , en 1696 , enfer- 
mer à Saint-Lazare, à Paris. Ce li- 
vre étoit intitulé A/ération du 
dogme théologique par la philo- 
sophie d Aristote, ou Fausses idées 
des scolastiques sur les matières 
de la religion. Faydit eut ensuite 
ordre du roi de se retirer dans sa 
patrie, où il mourut de la manière 
qu'il avoit vécu , c'est-à- dire au 
milieu de la plaisanterie et de l'é- 
pigramme. Il en fit plusieurs coti- 
tre la mort, qui en fit justice en 
1709. Outre les ouvrage déjà cités, 
on a delui, I. Des Remarques sur 
Virgile, sur Homère ‘et sur le 
Syk poétique de P Ecriture sainte, 
eu 2 vol. in-12 : mélange bizarre de 
pensées différentes sur des sujets sa- 
crés et profanes, dans lequel l'au- 
teur se donne trop de liberté, mais 
où l'on trouve de l'érudition. I. La 
Télémaco - manie , 1700, in-19, 
réimprimée à La Haye, 1715, dans 
le même format ; critique méprisa- 
ble du chef-‘d'œuvre de Fénélon , 
pleine de notes singulières , aussi 
contraires à la vérité qu'au bon goût. 
Il faut en excepter ses réflexions 
contre les romans. Faydit avoit at- 
taqué Bossuet avant de censurer 
son illustre rival. Il avoit fait cette 
épigramme contre le discours de 
l'évêque de Meaux à l'assemblée 
du clergé de 1682: (Il faut savoir 
que Bossuet avoit cité Balaam dans 
ce discours. ) 
Un auditeur un peu cynique 

ut hant, en bâillant 












sa bourrique, 
lairement que lai. 

II. Des Mémoires contre les Mé- 
moires de l'Histoire ecclésiastiquede 
Le Nain de Tillemont, Bâle, 1695, 
in-4°, publiés sous le nom am- 
matique de l'auteur Datify de Romi. 
Ces mémoires fort sérieux -étoient 
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très-recherchés avant la réimpres- 
sion qui en fut faite dans le tome se- 
cond des Dissertations mêlées sur 
divers sujets, publiées, soit par La 
Brune, ministre protestant , soit par 
Bernard , Amsterdam , 1740, iu-8°. 
Cependant il s'en trouve une édition 
de Mastricht , 1695 , in-8°, sous le 
titre de : Eclaircissemens sur les 
Principaux points de l Histoire ec- 
clésiastique deg deux premiers siè- 
cles. IN. Le Tombeau de Santeuil, 
in-12, en vers latins d’un caractère 
assez singulier, et en prose fran- 
gaise : la prose est une traduction 
libre des pièces latines. On a attri- 
bué mal à propos à cet auteur les 
Moines empruntés, a vol. in-1. Ils 
sont de Haitze, bel-esprit proven- 
çal. Il laissa quelques ouvrages, en- 
trè autres un livre intitulé Disputes 
théologiques , entre un homme 
docte etun docteur, sur Pancienne 
discipline de l'Eglise, touchant le 
Sacrement de Pénitence. Le censeur 
royal, Blampignon , refusa d'ap- 
prouver cet ouvrage, parce qu'il 
črut y apercevoir les opinions des 
hovaliens. 





I. FAYE ( Jacques ), seigneur 
d'Espeisses en Lyonnais, né à Paris 
en 1543 , conseiller aù parlement 
en 1567, maitre des requêtes de 
J'hôtel du duc d'Anjou, depuis 
Henri III, servit ce prince en Po- 
Jogne , et après lamort de Charles IX 
revint en France pour porter, de la 
part de son maître, des lettres de 
régente à la reine. Il retourna en- 
suite en Pologne, où il rendit des 
services signalés à Henri. Ce prince 
Ten récompensa par les charges de 
imaitre des requêtes , d’avocat-géné- 
ral , et enfin de président à mortier 
au parlement de Paris. Il se montra 
dans tous ces postes uuiquement oc- 
cupé du service du roi et du bien de 
état, défendit avecfermeté Jes droits 
de la couronne aux états de Blois en 
2588 ,/et mourut à Senlis en 1590, à 
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46 ans, laissant des Harangues élo- 
ur son temps , et qui oùt 
imprimées à Paris. 


+ H. FAYE ( Jean-Elie LÉRIGET 
de la), né à Vienne en Dauphiné 
l'an 1671 , fut d'abord mousquetaire, 
ensuite capitaine aux gardes; se 
trouva à la bataille de Ramillies, à 
celle d'Oudenarde, à' plusieurs au- 
tres journées, et y signala sa valeur. 
La Fayeavoit toujourseu du goût et , 
du talent pour les mathématiques, La 
paix l'ayant rendu à ses premiers 
penchans , il é'appliqua particuliè- 
rement à la mécanique , à la physi 
que expérimentale. L'académie d 
sciences lui ouvrit ses portes em 
1716, et le perdit en 1718. On trouve 
de lui deux Mémoires dans ceux de 
l'âcadémie. « Cet académicien étoit , 
dit Fontenelle, fort charitable , 
sur-tout à l'égard des honnêtes geus 
qui avoient éprouvé des malheurs 
publics ou secrets ; et ses libéralités 
étoient ordinairement proportion 
nées à leur condition. » 


+ II. FAYE (Jean-François LÉ- 
æiGET de la), frère puiné du pré- 
édent , né à Vienne en 1674, d'a= 
bord capitaine d'infanterie, ensuite 
gentilhomme ordinaire du roi, eut 
plus de penchant pour la littéra- 
ture agréable que pour les scien- 
ces sérieuses qui avoient été le par- 
tage de son aîné. Son goût et ses ta- 
Jens lui procurèrent une place à l'a- 
cadémie française en 1730. flmourut 
le 11 juillet 1731. Voltaire, qui 
l'avoit beaucoup connu , en a fait 
un portrait avantageux , mais vrai: 
T a réuni le mérite 
Bt d'Horace et de Pallion, 
Tantôt protégeant Apollon, 
Et tantôt chantant à sa suite. 
N reçut deux présens des dieux, 
qu'ils puissent falre 3 
de plaire,” 
Lautre le secret d’être beureux, 




















On a de lui quelques Poésies, où 
Kon remarque un esprit délicat et 


500 FAYE FAYE 


une imagination agréable. Sa pièce į le précédent, plut à Eouis XIII, et 
Ja plus célèbre est sou Ode apo | fut touchée des sentimens de ce mo- 
logétique de la poésie , contre le | marque, qui, sentant le poids des 
système de La Mothe-Houdard , en chaines dont Richelieu le lioit , cher- 
faveur de la prose. Ce hel esprit | choit des cousolations dans l'ainiti 
avoit nié l'harmonie des vers fran- | Mademoiselle de La Fayette aimoit 
Çais; La Faye lui répond par des | sa personne, et s'intéressoit à sa 
vers harmonieux. Voltaire en a cité | gloire. Elle auroit voulu le rendre 
une strophe très-bien faite dans la | heureux dans sa famille et au de- 
préface d’une de ses tragédies. hors, Le tendre intérèt qu'elle pre- 


noit au roi commençant à se chan- 
+IV.FAYE (George la), dé ger en amour, elle se détermina à 
arateur royal eu chirurgie à Pi rompre un engagement qui alarmoif 
patrie, mort dans la mème ville le | sa sagesse. Louis, ordinairement si 
37 aoùt 1781, opéroit bien , et écri- | réservé, lui avoit fait la proposition 
voit avec ordre et avec précision. | délicate de lui donner à Versailles, 
Ce caractère est marqué dans ses | château de plaisir alors , un appar- 
Principes dechirurgie, Paris, 1746, | tement où il la verroit avec liberté. 
in-12 , plusieurs fois réimprimés. | Cette proposition lui fit ouvrir les 
Poyez Dionis, n° I. yeux , et, elle alla se renferiner chez 
les religieuses de la Visitation , où 
elle prit le voile en 1637. Riche- 
lieu, qui avoit hâté sa retraite en 
fortifiant les scrupules de son mai~ 
tre, n'y gagna rien. Louis , rassuré 
contre sa propre foiblesse par le nous 
vel état de sa respectable amie, lą 
vit plus souvent. Les visites au par- 
loir durèrent long-temps , et inquiér 
tèrent le cardinal. Un nommé Boi- 
senval étoit le confident de ce com- 
merce. Par son moyen, le ministre 
sut le secret des entretiens. ll eut 
les lettres , supprima les unes, fal- 
sifa les autres , y glissa des expres 

s qu'il savoit devoir blesser la 
délicatesse des deux parties. 11 réus- 
sit ainsi à les refroidir, et eufin à 
les séparer. La reine fut fàchée de 
cette rupture. Mademoiselle de La 
Fayette lui avoit rendu des seggices 
essentiels auprès dn roi qu'elle Ini 
avoit ramené. Le fruit de cette ré- 
conciliation, après vingt-deux ans 
de sterilité, fnt un fils qui porta 
depuis le nom de Louis XIV. Anue 
d'Autriche, recounoissante des bons 
offices de mademoiselle de La Fayet- 
te, fit des efforts iuutiles pour l'ens 
gager à revenir à la cour. Elle rest 
daus le cloitre, où elle vécut géné 















































* V. FAYE (Antoine la), doc- 
teur en médecine, professa à Ge- 
nève la philosophie en 1577, et la 
théologie en 1584. Ami de Calvin 
et de Bèze, il accompagna ce der- 
nier au colloque de Montbelliard. I 
mourut dé Ja peste en 1615. On a 
de lui, outredifiérens Commentaires 
Let Ouvrages de théologie polémique, 
ane Traduction française de Flave- 
Joseph, Genève, 1560, in-fol. , 
tune de Tite Live, 1589, in-fol. 


FAYEL, Voyez Fast. 


I. FAYETTE ( Gilbert de la), 
maréchal de France, d'une famille 
qùi remonte au 13° siècle, se dis- 
tingua à la bataille de Baugé en 

. Anjou l'an 14321 , fut fait prison- 
nier à la journée de Verneuil, et, 
après sa délivrance , contribua beau- 
coup à chasser les Anglais du royau- 
me. Il mourut en 1465. Sa postérité 
masculine finit en 1694; mais il 
existe une branche collatérale, 





+ IL. FAYLTTE (Louise dela), 
fille d'honneur de la reine Anue 
d'Autriche, de la même famille que 
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talement estimée. Elle mourut en 
janvier 1665, dans la maison de 
Chaillot qu'elle avoit fondée. 


+ III. FAYETTE (Marie-Magde- 
Jaine Procne ne La VERONE , com- 
tesse de la), fille d'Aymar de La 
Vergne, maréchal-de-camp, gou- 
verneur du Havre-de-Grace : sa mère 
étoit d'une famille ancienne de Pro- 
vence, qui avoit réuni les lauriers 
des muses à ceux de Mars. Ménage 
et le père Rapin enseiguèrent la 
Jangve latine à mademoiselle de La 
Vergne. Aù bout de trois mois de 
leçons, elle concilia ses deux mai- 
tres sur un passage difficile , auquel 
ils donnoient une interprétation dif- 
féreute. Elle épousa, en 1655 , Fran- 
çois , comte de La Fayette. Protec- 
trice des beaux-arts , elle les cultiva 
elle - même avec succès, Les plus 
‘beaux esprits de son temps la recher- 
chèrent : son hôtel étoit leur rendez- 
vous. Le célèbre duc de La Rochefou- 
cauld fut lié avec elle de l'amitié la 
plus étroite. Elle sut lui inspirer l'a- 
mowr de la vertu. «M. de La Roche- 
foucauld m'a donné de l'esprit, dit- 
elle; mais j'ai réformé son cœur.» 
Parmi les gens de lettres , Huet, Mé- 
nage, La Fontaine, Segrais, étoient 
veux qu'elle voyoit le plus souvent. 
Ce dernier écrivain , obligé de quit- 
ter la maison de mademoiselle de 
Montpensier , trouva chez elle une 
retraile aussi utile qu'honorable. 
Madame de Sévigné écrivoit à sa fille 
en parlant dé madame La Fayette : 
« C'est une femme aimable, esti 
mable, et que vous aimez dès que 
vous avez le temps d'être avec elle, 
et de faire usage de son esprit et 
de sa raison; plus on la’ connoit , 
plus on sy attache. » Elle mourut 
‘en 1693. Les écrits sortis de sa plume 
délicate l'ont fait regarder, avec 
raison, comme une des premières 
personnes de soù sexe pour l'esprit 

t pour le goût. Les principaux sont, 
L Zaide , roman imprimé et réim- 
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primé, et qui fut lu par ceux-mêmes 
qui haïssoïent ces sortes d'ouvrages. 
Ce fut pour Zaïde que le savant 
Huet fit son Origine des Romans. 
Aussi madame de La Fayette lui 
disoit quelquefois : « Nous avons ma- 
rié nos enfans ensemble » ; parce que 7 
ce traité fut mis à la tête du roman. 
IL. La Princesse de Clèves, 3 vo+ 
lumesin-12, autre roman , que Fon- 
tenelle dit avoir lu quatre fois dans 
sa naissance. Ce livre, quoique 
plus parfait que tout ce qu'on avoit 
vu, jusqu'alors, fut attaqué avec 
beaucoup d'esprit par Valincourt , 
quien fit la critique, n'ayant pas 
encore 22 ans. Madame deLa Fayette 
négligea si fort la gloire, qu'elle mit 
sous le nom de Segrais ces deux pro~ 
ductions aimables. Il avoit contribué 
seulement à la disposition de l'édi- 
fice, et elle l'avoit orné. ( Voyez 
Cannes.) III. La Princesse de 
Montpensier, in-12, digne des pré- 
cédens. « Les romans de madame dg 
La Fayette furent les premiers , dit 
l'auteur du Siècle de Louis XIV, où 
Von vit les mœurs deshonnètes gens, 
et des aventures naturelles décrites- 
avec grace. Avant elle , on écrivoit 
d'un style ampoulé des choses peu 
vraisemblables. Aux exagérations des 
romanciers qui l’avoient précédée, 
madame de La Fayette aubstitua le 
langage simpleet vrai du sentiment, 
Plusieurs situations de ses romans 
sont pleines d'intérèt. Telle est en- 
tre autres dans Zaïde celle de deux 
amans forcés de se séparer pour quel- 
ques mois , et qui en se séparant ne 
savoient pas la langue l'un de l'au- 
tre. Hs l'apprennent chacun durant 
leur absence, et en se parlant à 
leur retour cette langue qui n'étoit 
pas la leur : ils s'expriment d'une 
manière touchante les sentimens de 
leur cœur. » Des Mémoires de la 
Cour de France pour les années 
1688 et 1689, in-12; ouvrage écrit 
avec art, avec grace et même avec 











| chaleur , et semé de portraits bien 
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frappés eLd'anecdotes curieuses. «On 
lui reproche seulement d’avoir fait 
payer à madame de Maintenon, dit 
son historien, la gloire d'avoir été , 
dans sa jeunesse, plus aimable 
qu'elle. » V. Histoire de Henriette 
d’ Angleterre , in-12. On y trouve 

u de particularités intéressantes. 
ye Divers Portraits de quelques 
personnes de la cour. Tous ces ou- 
“vrages sont encore assez recherchés. 
Madame de La Fayette avoit écrit 
beaucoup d'autres Mémoires sur 
Thistoire de son temps ; ils se sont 
égarés, par la facilité de l'abbé de 
La Fayette , son fils, qui commu- 
niquoit à qui les lui demandoit les 
manuscrits de son illustre mère. 
Madame de La Fayette préféroit la 
poésie à la prose; mais elle aimoit 

lontaigne , et répétoitsou rent «qu'i 
yavoit du plaisir à avoir un vo 
tel que lui. » Elle comparoit les mau- 
vais traducteurs aux laquais qui 
changent en sottises les complimens 
dont on les charge, .et l'une de ses 
maximes étoit que celui qui se met 
au-dessus des autres, quelque esprit 
qu'il ait, se met au-dessous de son 
esprit. De toutes les louanges qu'on 
lui donna , aucune ne la flatta 
autaut que celle d'avoir le juge- 
ment au-dessus de son esprit, et 
d'aimer le vrai en toutes choses. 
Soit coquetterie, soit plaisanterie , 
lorsqu'elle ent 29 ans , elle disoit : 
« Je compteehcore par vingt », sans 
indiquer autrement sou âge. On a 
recueilli toutes les Œuvres de ma- 
dame de La Fayette, à Paris, en 
1786, 8 volumes in-19, avec une 
notice sur sa vie el ses ouvrages. 
Elles ont été réimprimées avec celles 
de madame de Tencin, en Fan 12 
(1804), 5 val. in-° , précédées de 
noticis historiques et littéraires par 
M. Auger: Le mème éditeur a en~ 
core publié, les lettres de madame 
de La Fayette. Elles se trouvent dans 
un recueil publié en l'an 13 (1805), 
en 2 vol. in-19. 











FÉ 


* FAYT ou Fyr (Jean), pein- 
tre, né à Anvers en 1680, un 
de ceux dont les talens ont le plus 
illustré cette ville, excelloit sur- 
tout dans la peinture des animaux 
morts ou vivans , des fleurs et des 
fruits. On admire la manière dont 
il imitoit toutes sortes de bas-reliefs 
et de vases sculptés en pierre ou en 
marbre, Il a travaillé avec les plus 
grands maitres, tels que Rubens, Jor- 
daëns, et ses ouvrages nombreux sont 
fort estimés dans les Pays-Bas. 


* FAYTHORNE (Guillaume) , 
habile graveur au burin et en ma- 
nière noire, néà Devonshire en 1629. 
On a de lui nombre de sujets et por- 
traits d'après divers maîtres, entre 
autres, Marie Stuart, princesse 
d'Orange , d'après van Dyck; Mar- 
gerite Smith , d'après le mème. I 
eut un fils du même nom, dont 
on cennoît divers portraits en ma- 
nière noire. 


* FAZELLO (Thomas), né én 
Sicile en 1498, religieux de l'ordre 
des prêcheurs, a donné une His- 
toire de la Sicile, assez estimée. 
Elle est divisée en deux décades, 
et fut imprimée en latin pour la 
première fois à Palerme en 1558. IL 
est encore auteur d'un ouvrage in- 
titulé De Regno Chrisli. Ce reli- 
gieux est mort en 1570. 


FÉ, FO ou Font , nom du prin- 
cipal dieu des Chinois. Ils l'adorent 
comme le souverain du ciel, et le 
représentent tout resplendissant de 
lumière, ayant les mains cachées 
sous ses habits, pour donner à en- 
tendre qu'il fait tout d'une manière 
invisible. D'autres le représentent 
avec trois têtes qui personnifient les 
trois facultés principales de l'enten- 
dement , ou les trois principes ac- 
tifs du monde physique; et avec 
cent mains et éent bras, pour dési- 
gner la puissance et l'activité de la 
nature. À sa droite est le fameux 
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Confucius , et à sa gauche Lanza ou 
Lanca, chef de la seconde secte de 
lareligion chinoise. Plusieurs savans 
disent que Fé est Le même que Noé. 


* FEAU (Charles ), prêtre de l'O- 
ratoire , né en 1605 à Marseille, 
où il enseigna les humanités avec 
distinction , avoit un génie parti- 
culier pour la poésie provençale , et 
composa en ce genre plusieurs co- 
médies jouées avec un très- grand 
succès sur le théâtre du collége dont 
il étoit professeur , et dans toutes les 
bastides. La plus connue, tirée de 
l'éloge de Strozzi par Brantôme, et 
imitée du Sosie de Plaute , est celle 
intitulée Brusquet I, Brusquet II. 
Ses antres pièces composent le 5° v. 
du Jardin deys Musos provençalos , 
imprimé sans indication de lieu , 
in-12, en 1665. LeP. Bougerel pré- 
tend que celui qui a prie soin de l'é- 
dition y a inséré des obscénités qui 
m'étoient point dans l'original. 


FÉBOURG (Jean, premier se- 
crétaire du roi de emarck en 
1533. Se voyant élevé à un rang 
qui n'étoit dû ni à sa naissance , ni 
à son mérite, il méprisa la noblesse, 
desservit les grands auprès du prince, 
et conjura la perte de Torbern , 
gouverneur de la forteresse de Co- 

nhague , le plus puissant seigneur 
ia royaume. Le roi Christiern ai- 
moit passionnément une courtisane , 
appelée Colombine. Fébourg, con- 
npissant le foible de son maitre, lui 
persuada que Torbern avoit quelque 
part aux bonnes graces de sa mai- 
tresse. Le gouverneur , averti de ce 
mauvais office, prit le parti de s'en 
venger par une autre ruse de même 
nature, Il fit dire au roi, par les es- 
pions qui avoient ordre d'observer 
ceux qui fréquentoient Colombine , 
que lè secrétaire d'état n'en étoit 
point haï. Christiern, dissimulant 
son chagrin, envoya Fébour, 
Copeuhague, sous prétexte de don- 


: 


FEBR 503 


ner en main propre au gouverneur 
une lettre de sa majesté. Fébourg 
porta à Torben cette lettre, qut 
contenoit un ordre de le punir du 
dernier supplice', pour peu qu'on 
le trouvåt coupable. Le gouverneur, 
ravi de se voir en état de se ven- 
ger, le fit attacher aux fourches les 
Plus proches de Copenhague. Quel- 
que temps après , la sentinelle , pla 
cée sur le rempart de la forteresse 
de la ville, vis-à-vis du gibet, aper- 
çut la nuit une flamme sur la tête 
de Fébourg. On cria au miracle. Le 
roi voulut être spectateur de cette 
merveille, qui se renouvela en sa 
présence. La flamme, attirée par ce 
lil y avoit d'onctueux dans'la tête 
lu cadavre, parut assez long-temps. 
Christiern se servit de ce prodiga 
pour faire croire aux’ principaux de 
son royaume que c'étoit un signe 
de l'innocence de Fébourg , injuste- 
ment condamné par le gouverneur 
Torbern, qui venoit de périr. par le 
dernier supplice. La noblesse outréo 
méditoit une révolte; mais le pré- 
tendu miracle la calma. Fébourg pa- 
rut innocent , et Torbern coupable. 


* FEBRONIUS (Justin), ou Jean- 
Nicolas ABONTHEIM , évêque de Mi- 
riofidi ¿n partibus , et sufiragant de 
l'archevêque électeur de Trèves, né 
sur la fiu du 17° siècle , et mort le 2 
septembre 1790, dans sa maison de 
campagne, près de Luxembourg , a 
laissé plusieurs ouvrages, dont les 
principaux sont, I. Historia Trevi- 
rensis diplomatica , auctore Jos. 
Nicolao Abontheim , episcopo Mi- 
riofitano , Augustæ Vind. 1750 , 2 
vol. II. Justini Febronii Icti pri 
cipia juris publici ecclesiastici ca- 
tholicorum ad statum Germaniæ 
accommodata, Une , 1767 , in-8°. 
IE. De statu Ecclesiæ et de legi- 
timd potestate Romani pontificis , 
Oxonii , 1763. Cet ouvrage, qui at- 
taquoit les droits du saint-siége , 
souleya contre Fébronius, le pape 
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et un grand nombre de théologiens 
Qui écrivirent contre ce livre, sans 

uvoir le réfuter; mais l'auteur 
te rétracta. 


* FÉBURE (Simon le), major 
du corps du génie au service de 
Prusse; membre de l'académie des 
sciences de Berlin, mort en 1770, 
étoit un ingénieut plein de ta- 
lent; il se seroit acquis plus de 
célébrité, s'il n'étoit pas resté trop 
éervilement attaché à la méthode 
de Vauban , et s'il eùt profité da- 
vantage des découvertes de Bellidor. 
Jl a publié les ouvrages suivans, T. 
De l'attaque et de la défense des 
places, Berlin ; 1957 , a Vol. in-4°. 
JL_Essai sur les mines, Neisse , 
1764, in:4°, II. Œuvres complètes 
el militaires, Berlin et Paris, 3 vol. 
in-4 

* I. FEBVRE (Jehau le), prêtre, 
datif de Dreux, fit imprimer à 
Pa en 1555, un livre en vers 
français, intitulé Les Fleurs ët 
antiquités des Gaules, dans lequel 
ił traite des anciens prêtres gaulois 
appelés druides, et décrit les diffé 
tens lieux de plaisance situés aux 
environs de la ville de Dreux. 


#11. FEBVRE (Gilbert le), 
prince du Puy de Rouen. La Croix- 
dusbfaine est le seul biographe qui 
fasse mention de cet auteur , sur la 
personne duquel il n'entre daus 
tuns détails. Il se borne à dire qu'il 
aécrit quelques rondeaux, ballades 
ou chants royaux eu l'houneur de 
la Vierge, imprimés avec un re- 
tueil de même sujet, sans indiquer 
hi l'auuée ni le lieu; mais il est à 
présumer que ce fut à Rouen, les 

pièces dont il s'agit ayant proba- 

lement été composées pour le c 
tours de l'espèce d'académie qui s'y 
tenoit sous le nom de Pyy, d'où 
est venu le titre de l'auteur, qui ne 
l'a sans doute pris qu'après y avoir 
dé plusieurs fois couromué 
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* IIt. FEBVRE (N. le), éctivai 
anssi peu connu que les précédens, 
et dont on sait seulement qu'il fut 
curé de ville. On n'a de lui qu'uue 
tragédie qui porte le titre d'Evgénie, 
ou le Triomphe de la chasteté, 
imprimée à Amiens en 1678, in-19. 


+ IV. FEBVRE (Philippe le), 
aucied conseiller de Ja, cour des 
aides, président honoraire du bu- 
reau des finances de la généralité 
de Rouen , sa patrie , ué le 15 jans 
vier 1705 , mort à Chambéri vers 
1780, se fit counoitte par des cri- 
tiques éphémères de quelques pièces 
de théâtre, et par d'autres baga- 
telles littéraires, parmi lesquelles 
on distingue cependant , I. Le pot 
pourri, Paris, 1727, en 2 parties 
in-19. Ii. Le Loisir littéraire de 
Philaleiès, 1769 , in-8°. LIL. Mé- 
lange de différentes pièces de lite 
térature, en vers et en prose; 
1761, in-19. IV. La Vérité, ode, 
et autres poésies, Paris, 1759) 
mais le seul de ses ouvrages qui 
mérite d'ètre cité est son ÆAbrégé 
de la vie d'Auguste, 1760, in-13. 
Les faits principaux sont exposés 
avec une clarté élégante. 


V.FEBVRE. Moyez Les FEvRE. 


VI. FEBVRE pE VILLEMUNE 
(de). Voyez LEFEBVRE. 


* FECHT ou Feonrius (Jean), 
théologien _luthérien du, Brisgaw , 
né en 1636, mort en'1716, a 
écrit une Histoire de Caïn et Abel, 
un Traité de la religion des Grecs 
modernes , et plusieurs autres ou- 
vrages. 


* FECKENHAM , dernier abbé 
de Westminster , né au village dé 
ce nom dans Je comté de Worcester, 
mort en 1585, s’opposa avec vi- 
gueur aux commencemens de la ré- 
formation en Angleterre, et fut mis 
à la tour , où il resta jusqu'à l'avé=, 
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nement de Marie au trône. Cette 
princesse le nomma abbé de West- 
ininster. Il avoit sauvé la vie à la 
princesse Elizabeth , par ses remon- 
trances et ses exhortations à Marie, 
quand elle avoit résolu de faire périr 
sa sœur. Elizabeth étant montée sur 
le trône vouloit nommer Fecken= 
ham archevêque de Cantorbéry, 
pourvu qu'il embrassät la réforme; 
mais il refusa, et au coutraire , il 
siégea au parlement daus le parti 
opposé. Elizabeth le fit remetre à 
Ja tour, et il y resta jusqu'en 1563, 
où l'évêque de Winchester obtint 
son élargissement. Feckenham mou- 
rut au château de Wisbeach. Ce 
prélat ne fut pas moins savant que 
Kbéral et charitable. On a de lui 
quelques Ecrits de controverse. 


` FEDÈLE. Voyez CAssANDRE, 


n° V. 

FÉDELI ( Aurélia}, célèbre co- 
médienne d'Italie, distinguée par 
ses succès dramatiques et poétiques. 
Ses poésies ont été recueillies à 
Paris, en 1666, sous le titre de 
Restituti di Pindo. 


FEDOR. Voyez Fanor. 


* FEDRIGOTTI (Jérôme), né 
près de Roverello, et mort en 
1776, à l'âge de 34 ans, sans avoir 
voulu appeler de médecins , fit une 
partie de ses études à Roveretto , 
et Vautre en Allemagne. Son père 
vouloit en faire un jurisconsulte ; 
mais la mature en fit un poëte. Pg- 
trarque , Le Tasse et l'Arioste, fu- 
rent les modèles qu'il étudia et qu'il 
chercha à imiter. Il est auteur de 
Poésies pastorales et lyriques, 
pleines de graces et d'élégance. Il 
s'essaya aussi dans la tragédie et 
dans le poème épique, dont le héros 
étoit Marc-Antoine : il en avoit déjà 
composé deux livres en rimes octa- 
ves. On trouve de ces poésies dans 
les recueils littéraires du temps. 
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* FEGELI ( François-Savérién ) ; 
né à Rota, dans le canton de Fri= 
bourg, en 1690, se fit jésuite en 
1710. Après avoir professé la théo- 
logie pendant douze ans, il mourut 
à Fribourg en 1748. On a de lui, 
I. De Munere confessarii. 1I. De 
Munere pænitentis. 


* FEHLING (Samuel ), peintre 
allemand, né en 1653 à Sangerhau- 
sen en Thuringe , mort à Dresde en 
1725 , eut le bonheur d'avoir pour 
maitre Samuel Botschild, peintre ha- 
bile , et son parent, qui poussa le zèle 
pour l'avancement de son cousin jus- 
qu'à l'accompagner en talie. Febling 
passa quelques années à Rome, occupé 
de son avancement ; et, de retour à 
Dresde, il fut nommé peintre de la 
cour par l'électeur Jean-George IV. 
Le roi Auguste, successeur de ce 
prince, y ajouta la direction de l'acai 
démie , et après la mort de Bots- 
child, en 1707, les fonctions de 
peintre et d'inspecteur de la gale: 
des tableaux. Fehling a peint aussi 
plusieurs plafonds dans les palais du 
Gardin de Dresde, et dans ceux.de 
Zwinger , et du prince Lubormiski, 
Les frères Zinck furent ses élèves. 





* FEHR (Jean-Michel), médecin, 
né en 1610 à Kitzingen en Eran- 
conie , fut nommé, en 1638 , direc~ 
teur du laboratoire de chimie de 
Dresde , place qu'il occupa pendant 
un an, au bout duquel il se mit à 
voyager; de retour en Allemagne, 
ie Kra en 16432 à Schwemfurt, où 
il s’étoit marié. Il mourut le 15 no- 
vembre 1688. 11 s'étoit appliqué par- 
ticulièrement à la botanique et à 
l'anatomie. Outre quantité d'Obsér- 
vations dont il a enrichi les Ephé- 
mérides d'Allemagne, on a de lui 
deux ouvrages qui sont écrits dans 
le goût de Peu lémie impériale des 
curieux de la nature, dont à fut 
membre et ensuite président, I. 
_Anchora sacra vel scorsonera , 
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+ FEIJOO (Benoit-Jérôme), bé- 
médictin espagnol, mort en 1765, 
a autaut contribué par ses pièces cri 
tiques à éclairer ses compatriotes 
sur leurs vices et leurs défauts, que 
Tavoit fait Michel Cervantes , pour 
corriger ceux de son siècle, par son 
Yoman de Don Quichotte. On a de 
Jai le TAdétre Critique, en 14 vol. 
in-4°. Une partie de ce recueil a été 
traduite en français par d'Her- 
milly, en 19 vol. in-13, Quelques 
chapitres s'en font lire avec plaisir ; 

mais bien des réflexions de D. Fei- 
joo, qui avoient paru neuves et pi- 
quantes en Espague, ont été trou- 
wées vieilleset communes en France. 
L'anteur ayant eu la hardiesse de 
se déchainer contre la licence du 
clergé, l'ignorance des moines, l'ii 
justice des rois, la bassesse des peu- 
ples, les préjugés ridicules, l'abus 
des pélerinages, des exorcismes , 
des faux miracles , se fit des enne- 
mis. Confesseur de la vérité, il en 
eût été le martyr, si les cris de la 
baine avoient élé accueillis par les 
supérieurs. On lui fit un crime, 
dans un pa de superstition, d'a- 
voir loué Bacon, Newton et Des- 
cartes. Les véritables savans de sa 
nation prirent sa défense ; et, quoi- 
-qu'il eût montré l'incertitude de la 
médecine , et la charlatanerie de la 
plupart des médecins , la faculté de 
Séville le mit au nombre de ses 
docteurs. D. Feijoo étoit en effet 
Fun des écrivains espagnols qui 
avoient parlé le plus ratsonuable- 
ment de cet art conjectural, mais 
utile, 


* FEITAMA (Sibrand), né à Ams- 
terdam an mois de décembre 1694, 
fut d'abord destiné à la théologie : 
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mais sa constitution, peu robuste; 
ayant mis obstacle à ce projet, ses 

rens l'appliquèrent au commerce. 
Faut concilier avec cet état son 
goût pour les lettres et les arts. La 
poésie sur-tout l'entraina par un 
Charme vainqueur. Il forma son ta- 
lent par les conseils de quelques 
amis éclairés et judicieux. Le théàtre 
hollandais s'enrichit des premières 
productions de sa muse. En 1720, 
dn représenta avec succès à Ams- 
terdam sa tragédie de Fabricius. 
Quelque temps après, il donna une. 
Traduction de la pièce de Tite et 
Bérénice de P. Corneille; une du 
Romulus de La Motte, et un drame 
allégorique de sa composition , inti- 
tulé Le Triomphe de la Poésie et 
de la Peinture. En 1735 parut le 
Recueil de ses Œuvres dramati- 
ques, en 2 vol. iu-4°, contenant, 
outre les pièces déjà indiquées, des 
Traductions estimables du Darius 
et du Stilicon de T. Corneille; du 
Pertharite de P. Corneille; des Ma- 
‘chabées de La Motte ; du Brutus 
de Voltaire; du Pyrrbus de Cré- 
billon ; de la Gabinie de Brueys; du 
Jonathas de Duché, et du Marius 
de Decaux. Des scrupules religieux , 
sans doute extrèmes, empêchèrent 
Jonathas et les Machabées d'être ad- 
mis sur la scène, où toutes les au- 
tres furent accueillies, malgré la 
foiblesse de quelques-unes, peu 
dignes des honneurs de la traduc- 
tion. Eu 1733 , Feitama en avoit don- 
né une en vers de l'immortel chef- 
d'œuvre de Fénélon, le Télémaque. 
Tl l'a retouchée depuis avec soin. La 
a° édition , qui ne parut qu'en 1764, 
six ans après la mort de l'auteur, 
offre uu modèle intéressant de cor- 
rection. L'accueil que le public fit 
à cette traduction engagea Feitama 
à entreprendre aussi celle de la Hen- 
riade. Îl l'acheva en 1743; mais il 








mit encore dix ans à la polir, à la. 


perfectionner, et elle ne vit le jour 
qu'en 1752. Klinkhamer en avoit 
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donné une en 1744 : Fune et l'autre 
de ces traductions ont un mérite 
rare pour la pureté de la diction, 
l'élégance du style, et les graces de 
la versification : elles sont toutes 
deux de main de maitre, mais 
la dernière, est encôre supérieure. 
Feitama mourn à Amsterdam , 
d'une déperdition progressive de 
forces, en 1758. François Van Steen- 
wyck, son.digne ami, outre la 
deuxième édition du Télémaque dont 
nous avons parlé , publia un volume 
in-{ de ses Œuvres posthumes, 
combosé de deux drames originaux, 
dans le genre de la morale allégo- 
rique , Les Dangers de Egoisme , 
et La Sentinelle Chrétienne | 
d'une Traduction de l'Alzire de 
Voltaire, de celle de quelques Son- 
nets de L. Drelincourt, et de Poésies 
mèlées. Feitama suivoit la commu- 
nion des anabaptistes; car le nom de 
secte ne sauroit convenir à la phi- 
lantbropie et à l'honnêteté de son 
caractère. Sa société étoit douce, 
attachante, instructive ; les amis 
des arts et de la vertu étoient les 
siens : il consacroit une partie de 
ses loisirs au dessin et à la peinture. 
Il avoit un talent peu commun 

ur la lecture, on plutôt pour la 
déclamation de’ ses ouvrages : les 
comédiens se le proposoient volon- 
tiers pour modèle. Ses productions 
originales annoncent plus de goût 
que de verve; elles plaisent davan- 
iage à l'esprit qu'à l'imagination; 
elles n'enlèvent poiñt par la har- 
diesse des images ou des pensées, 
mais elles charment par la, saine 
morale qu'elles respirent, et par la 
réuuion assez rare de la correction 
et de la facilité. 


+ FEITHIUS ( Everard), d'El- 
Anfarg dans la Gueldre , se rendit 
très— habile au 16° siècle dans les 
Jangues grecque et hébraïque. Les 
troubles des Pays-Bas l'obligèrent 
de se retirer en France, où il s'ac- 
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quit l'estime de Casaubon, de Du~ 
puy et du président de Thou. H y 
enseigna quelque temps la langue 
grecque. Mais se promenant un jour 
à La Rochelle, avec son valet, il 
fut prié d'entrer dans la maison d'un 
bourgeois; et, depuis ce moment, 
on n'a pu savoir ce qu'il étoit de= 
venu , quelques perquisitions que les 
magistrats en eussent faites. On a de 
lui un livre curieux et savant, 
titulé Antiquitatum  Homerica= 
rum libri IV , Strasbourg, 1743, 
in-4° et in-8°, avec les notes et 
observations d'Elie Stoëber. 


* FELDEN (Jean. de), docteur 
en droit et professeur de mathéma- 
tiques à Helmstadt, est auteur d'une 
critique de l'ouvrage de Grotius; 
sur le droit de la guerre et de la 
paix, publiée par Boecter, en 1653 , 
sous le titre de Srricturæ in Gro< 
tium, et qui fut réfutée l'année sui 
vante par Théod. Graswinckel. On 
a encore de Felden, Elementa ju- 
ris universi, et des Elémens ‘de 
géométrie. ro 


* FÉLÉKY (Abou-I-Nazhâm- 
Mohammed) , surnommé Ze Roi des 
savans et le Soleil des poëtes , na= 
quit à Schemäkhy , sur les bords de 
la mer Caspienne. Al'âgeolesautres 
bégayent encore l'a b c dés sciences, 
il étoit déjà versé profondément 
dans les mathématiques : l'amour 
Je fit astrologue; la nature l'avoit 
formé poëte; il abandonna la carrière 
aride des sciences pour se livrer 
tout entier au culte des muses. Ses 
premiers pas dans la carrière furent 
des triomphes; il comptoit alors à 
peu près 25 ans. À trente, il avoit 
éclipsé les plus beaux esprits de son 
ècle. Heureux , si l'excès d'une pas- 
ion amoureuse n’en eût point fait 
pour le reste de ses jours un mélan- 
colique et farouche misantrope. Il 
mourut l'an de’ l'hégire 577 (1181 
deJ. C.), dans un âge peu avancé, 
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et fat enterré dans sa ville natale. 
Peu de poëtes jouissent en Perse 
d'une plus grande réputation, 11 la 
mérite, saus doute; mais on auroit 
mue étrange opinion des anteurs 
qu'il a surpassés, si l'on jugeoit des 
quatorze mille vers, au moins, que 
contiennent ses œuvres , -par ceux 
dont voici la traduction, et qu'il 
adressoit à sou amie. « De quelle 
ivresse le seul bruit de vos pas m'a 
fait tressaillir ! O vous ! qui assas- 
sinez sur les grands chemins la rai- 
aon de vos nombreux amaus ! dans 
Y'ardeur de voir l'unique objet de 
tous mes désirs , après mille instans 
Janguissans d'uue vaine espérance , 
Je plaisir a laissé mon cœur s'échap- 
per sur la prunelle de mes yeux, et 
fait courir mon ame à la porte de 
mon oreille. » Pétrarque s'énonçoit 
autrement. Féléky a encore laissé 
un, livre des Jugemens astrolo- 
giques , estimés et consultés souvent 
par les gema de la profession. 


- * FÉLEMEZ (Louis- Antoine ); 
prètre, né à Belfort en 1734, mort 
dans cette ville le 23 avr 1783, 
ancien missionnaire de Beaupré, 
diocèse de Besançon , fut élève de 
M.-Mérandot, dans l'art de l'élo- 
quence,.au collége de Strasbourg ; 
et après avoir exercé les fonctions 
vicariales avec zèle, il se voua aux 
missions nationales dans l'établisse- 
ment de Beaupré , où il étala toute 
la force d'une éloquence nerveuse, 
d'une logique exacte, et d'une ana- 
Jyse parfaite, Epuisé de travan, il 
wint, mourir -dans sa patrie, des 





suites de son zèle, et à la fleur de- 


son àge. 


+ I. FÉLIBIEN (André), sieur 
des Avaux et de Javercy ; né à 
Chartres en 1616, suivit à Rome 
l'ambassadeur de France en qualité 
de secrétaire. Ayant ew occasion de 
voir. Le Pou: dans cette patrie 
yles beaux-arts, il se lia d'amitié avec 
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Ini, et perfectionna, sous cet år 
te, son goût pour la peinture, la 
sculpture et l'architecture. Fouquet; 
et Colbert après lui, employerent 
ses talens. Il eùt la place d'hiatorio- 
graphe des bâtimens du roi en 1666, 
et celle de garde des antiques en 
1673. Deux ans auparavant il avoit 
été nommé secrétaire de l'académie 
d'architecture, Il mourut à Paris le 
11 juin 1695. Membre de l'acadé- 
mie des belles-lettres, il Jui a fait 
honneur par plusieurs ouvrages élé- 
gans et profonds : mais Voltaire lui 
a reproché, avec raison, de dire 
trop peu de choses en trop de pas 
roles ; et de manquer de méthode. 
Ces défauts se font sentir dans tous 
ses livres. Les principaux sont, L. En- 
tretiens sur les Vies et les Ouvr. 
des plus excellens Peintres, a vol: 
iu-4°, Paris, 1685 ; réimprimés à 
Amsterdam en 5 vol. in-12, à Trés 
voux en 6,tet traduits en anglais, 
La dernière édition de cet ouvrage 
est augmentée de l'Idée du Peintre 
parfait, et des Traités des dessins, 
des estampes , de la connoissanc 
des tableau: et du goût des nations: 
L'auteur étoit plein de son sujet. La 
variété des choses qu'il y a mélées 
en rendroit Ja lecture fort agréable , 
si son style , quoique noble en géné- 
, n'étoit trop diffus, et peu natus 
Tel en quelques endroits. I, Trait 
de Porigine de la Péinture, in-4°, 
Il. Les Principes de P Archi. 
ture, Peinture et Sculpture, Paris, 
1690, in-4°. On voit que Félibien 
avoit médité sur tous ces arts ; tet 
ouvrage, rempli de réflexions judi- 
cieuses sur la théorie et la pratique ; 
étlaira les savans, et fut utile aux 
artistes. IV. Les Conférences de E A- 
cadémie royale de peinture , in-4°. 
V. Les quatre Elémens peints 
Le Brun, et mis en tapisseries , dé- 
crits par Félibien, in-4°. VI. Des- 
cription de la Trappe, in13, 
Paris, 1671, 1682, 1689, réime 
primée en 1718. VII. Traduction 
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du Château de Ame de Ste Thé- | in-fol., Paris, 172! 


rèse, de la Pie du pape Pie F, de 
la Disgrace du comte Olivarès, 
1650, in-8°. VIII. Le Tableau de 
la Famille de Darius , décrit par 
Le méme ,in-4°. 1X. Les Divertisse. 
mens de Versailles, donnés par le 
roi à tvute sa cour, in-12. X, Des- 
cription sommaire de Versailles , 
avec un plan gravé par Sébastien Le 
Clerc, in-12. XI. La Relation de 
la Fête de Versailles du 18 juillet, 
Paris, 1668, in-4°. XIL Monumens 
antiques , Paris, 1690 , in-4°. I 
laissa trois fils , Nicolas-André, mort 
doyen de l'église de Bourges en 
3721, et les deux suivans. 


+ II. FÉLIBIEN (Jean-François), 
fils du précédent, mort en 1735, 
succéda à son père dans toutes ses 
places , et eut , comme lui , le goût 
des beaux-arts. On lui doit, I. Re- 
cueil historique de la vie et des 
ouvrages des plus célèbres archi- 
tectes, Paris , 1687, in-4° ; ouvrage 
réimprimé plusieurs fois à Paris et 
dans les pars étrangers , avec les 
Entretiens de éon père sur les pein- 
tres , dont il est le pendant. I. La 
Description de Versailles ancien 
et nouveau, in-12; avec la descrip- 
tion et l'explication des statues, ta- 
bleaux , et autres ornemens de cette 
maison royale. UI. La Description 
de l'église des Invalides, 1706 , 
in-fol., réimprimée eu 1756. M. Bar- 

- bier l'attribue à André Félibieu. 


+ III. FÉLIBIEN (dom Michel), 
frère du précédent , bénédictin de la 
congrégation de Saint-Maur , né à 
Chartres en 1666, soutint avec hon- 
neur la réputation que son père et 
eon frère s'étoient acquise. Les éche- 
vius de Paris le choisirent pour 
écrire -l'histoire de cette ville : il 
Y'avoit beaucoup avancée , lorsqu'il 
mourut le 10 septembre 1719. Elle 
fut continuée et publiée par dom 
Guy-Akzis Lobineau, en 5 vol. 
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de dom Félibien l'Histoire de Pab- 
baye de Saint-Denys en France , 
1 vol, in-fol., ornée de figures, pleine 
d'érudition , de recherches , et enri- 
chie de savantes dissertations, Elle 
parut à Paris en 1706. Le P. Féli= ` 
bien étoit un homme d’un jugement 
sûr et d'un esprit facile. 


1V. FÉLIBIEN (Jacques), frère 
d'André , chanoine et archidiacre de 
Chartres, a composé , 1. Des Ins- 
tructions morales , en forme de cä- 


FELI 





| téchisme, sur les’ commandemeus 


de Dieu et sur le symbole , tirées 
de l'Ecriture sainte. IL. Pensateu— 
chus historicus , Paris ,1704 , in- 
Ce livre a été supprimé; il faut que 
les cartons retränchés se trouvent à 
la fin du volume, pour lui donner 
quelque valeur. Il mourut le 26 no~ 
vembre 1716, dans un àge avancé. 


* FELICEO (Urbain ), d'Aquilée, 
vécut à Rome, et s'acquit par ses 
talens une grande considération au 
barreau. En 1650 il fut fait évèque 
de Policastro au royaume de Naples. 
On a de lui un livre intitulé De 
summä trinitatead Urbanum VIII, 
et d'autres ouvrages. 


FÉLICIANI (Porphyre), évèque 
de Foligno , mort en 1653, à 70 
ans , secrétaire du pape Paul V, écri= 
voit avec beaucoup de netteté en 
latin et en italien. 11 n'eut point de 
supérieur en son temps pour la poésig 
italienne. On a de lui des Lettres et 
des Poésies. 


FÉLICISSIME, diacre de Car- 
thage, se sépara de saint Cyprien , 
avec les chrétiens tombés dans la 
persécution , vers l'an 251. Il vouloit 
qu'on les reçût à la communion sur 
une simple recommandation des 
martyrs, et sans qu'ils enssent fait 
pénitence. Il se joignit à Novat et à 
quelques autres prêtres. Saint Cy= 
prien les excommunia. 
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I. FÉLICITÉ ov EUDEMONIE';, 
divinité allégorique, à laquelle on 
fit bâtir un temple à Rome. On la 
représentoit comme une reine assise 
sur son trône , tenant un caducée 
d'une main, et une corne d'abon- 
dance de l'autre. On la peint encore 
debout , tenant une pique au lieu de 
corne. 


. +I FÉLICITÉ (sainte) , dame 
romaine , souffrit le martyr avec ses 
sept fils, sous Marc-Aurèle-Antouin, 
vers l'an 164. Les enfans, dont les 
noms étoient Janvier , Félix, Phi- 
lippe, Silais , Alexandre, Vital et 
Martial, encouragés par leur mère, 
supportèrent les tourmensavec cons- 
tance. L'aîné fut flagellé jusqu'à la 
mort , avec des fouets garnis de 
plomb ; les deux suivans furent as- 
sommés à coups de bâton, et les 
autres décollés avec leur mère, qui 
ne mourut qu'après eux. Voyez 
i PERPÉTUE. Quelques incrédu- 
les modernes ont prétendu que l'his- 
toire de sainte Félicité étoit une 
imitation de celle des sept Macha- 
bées. Ils ont attaqué l'authenticité 
des actes de son martyre, parce que 
cette légende, disent-ils, est tirée 
de Surius , moine du 16° siècle, dé- 
crié pour ses abeurdités. Mais Surius 
n'avoit pas forgé ces actes; et dom 
Ruinart , qui a toujours passé pour 
bon critique , les rapporte dans ses 
Acta sincera martyrum. 


* FÉLICIUS (Constantius Du- 
rantinus ), ou CONSTANZO FELICE , 
né à Durance daus la Marche d'An- 
cône, vers le commencement du 16° 
siècle , est auteur de plusieurs ou- 
vrages d'érudition romaine, et entre 
autres de deux histoires ; l'une , de 
la Conjuration de Catilina ; Vau- 
tre, de la Vie de Cicéron, impri- 
mées pour la première fois à Rome 
en 1518, in-4°. Cocleus , qui les a 
publiés de nouveau à Leipsick en 
1535 „ prétend que leur auteur les 
composa à une époque ‘où il étoit à 
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peine sorti de l'enfance. Baillet l'a 
compté, sur cette autorité, au nom- 
bre des enfans célèbres, 


* FELINUS-SANDEUS, juris- 
consulte , vivoit au commencement 
du 16° siècle : il fnt auditeur de Rote 
sous Alexandre VI. On a de lui une 
Histoire abrégée d'Alfonse , voi 
d'Aragon, qui n’est réellement qu'un 

ecueil de diverses pièces ou de cen- 
ons de saint Antonin, de Pie If, de 
Blondus , de Pogge, etc. Maquardbus 
Freherus a donné cette pièce au 
public. ` 


FÉLIPIQUE-BARDANES. Joy. 
PHILIPPIQUE. 


I. FÉLIX , proconsul et gouver- 
neur de Judée, frère de Pallas , af- 
franchi de Claude, passa en Judée 
vers l'an 53 de J. C. Drusille, fille 
du vieil Agrippa , gagnée par ses ca- 
resses, l'épousa quelque temps après. 
Ce fat devant lui que saint Paol 
comparut. Néron le rappela de la 
Judée, qu'il piHoit et tyrannisoit. 

IL. FÉLIX. Voyez Minurius. 


HI. FÉLIX I“ (saint), pape après 
saint Denys, en 269, mourut martyr 
le 1% janvier 274. Il nous reste de 
ce pontife un fragment de la Leutre 
qu'il écrivit à Maxime d'Alexandrie, 
contre Sabellius et Paul de Samosate. 
Elle fut lue dans les conciles de 
Chalcédoine et d'Ephèse. On lui en 
attribue trois autres, visiblement 
supposées. 


1V. FÉLIX II, archidiacre de lÉ- 
glise romaine , intrus sur le siége 
pontifical en 565 , par l'empereur 
Constance, pendant l'exil du pape 
Libère , en fut chassé après le retour 
du véritable pontife. Constance au- 
roit voulu que Libère et Félix gou- 
vernassent tous deux l'Eglise de 
Rome , et que chacun fût à la tête 
de son parti ; mais le penple ayant 
entendu cet ordre de l'empereur, 
qu'il fit lire dans le cirque, s'écria 
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tont d'une voix: «Il n'ya qu'un 
Dev, qu'un Cmasr, qu'un Evè- 
que. » Félix, forcé de se retirer, 
mourut dàns une de ses terres le 22 
novembre 365 ou 66. Quelques sa- 
vans le regardent moins comme un 
antipape que comme évèque-vicaire 
du pape Libère. Mais il n'est pas 
prouvé que celuici eût consent 
qu'on le mit à sa place. 


V. FÉLIX III, Romain, bisaïeul 
de saint Grégoire- le- Grand, élu 
pape après Simplicius en 485 , 
commença par rejeter l'édit d'union, 
publié par l'empereur Zénon , et 
anathématisa ceux qui le recevoient. 
Acace , de Constantinople, troubloit 
alors l'Eglise , il tàcha de le ramener 
par des lettres pleines de douceur ; 
mais apprenant qu'il ne cessoit de 
communiquer avec Pierre Mongus , 
hérétique anathématisé, il prononça 
contre lui une sentence de déposi- 
tion et d’excommunication. Cette 
sentence fut attachée au manteau 
d’Acace par des moines acémètes, 
auxquels cette hardiesse coûta la vie. 
Félix assembla un concile à Rome 
en 487, pour la réconciliation de 
ceux qui s'éloient laissé rebaptiser 
en Afrique pendant la persécution. 
Jl mourut le 25 février 492. C'est le 
remier pape qui ait employé l'in- 
diction dans ses lettres, 

VI. FÉLIX IV, natif de Bénévent, 
mouté sur la chaire de Saint-Pierre 
après le pape Jean I, le 24 juillet 
526, par la faveur de Théodoric, 
gouverna l'Eglise avec beaucoup de 
zèle , de doctrine et de piété, et 
mourut au commencement d'octobre 
530, suivant Anastase le bibliothé- 
caire. Foyez NicoLas, n° VIII. 


VII. FÉLIX V. Voyez AmÉnée 
VODI, n° M. 

VIII. FÉLIX ( saint ), prêtre de 
Nole en Campanie , eut beaucou, 
souffrir pour la foi sous Dèce et Va- 
lérieu. Après la mort de Maxime , 
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évêque de Nole, on voulut le mettre 
à la tète de cette église; mais son 
humilités’y opposant, ilpassalereste 
de es jours en paix, dans un petit 
coin de terre qu'il labouroit lui- 
même. Son père lui avoit laissé de 
grands biens, qu'il perdit durant la 
persécution. Quand la paix ent été 
rendue à l'Eglise, il ne; tenoit qu'à 
lui de rentrer dans ses.biens ; mais 
il aima mieux vivre et mourir pau 
vre. Il prit à loyer un arpent et 
demi d'assez mauvaise terre, dout 
il fit un jardin pour en partager les 
légumes avec les pauvres. Il n'avoit 
point de domestique, se bornoit à 
un seul habit ; et quand par hasard 
il en avoit deux, il donnoit le meil- 
leur au premier mendiant qu'il ren- 
controit, et se couvroit de ses hail- 
lons. Il mourut vers l'an 256, et 
fut honoré comme un saint à Nole, 
d'où son culte passa en Afrique. 


+ IX. FÉLIX, évêque d'Urgel 
en Catalogne, ami d'Elipand, évè- 
que de Tolède, soutenoit, comme 
lui, que J. C. est fils adoptif. Voici 
ce qui l'entraina dans cette opinion: 
les mahométans, dont l'Espagne étoit 
alors remplie, traitoient d'idolâtres 
tous ceux qui reconnoissoient quel= 
que nombre dans la divinité. «Ils 
reconnoissoient , dit l'abbé Pluquet , 
Jésus-Christ comme un grand pro- 
phète qui avoit l'esprit de Di 
mais ils ne pouvoient souffrir q 
dit que J. C. étoit Dieu et fils de Dieu 
par sa nature. Les juifs étoient alors, 
et sont encore aujourd'hui , dans les 
mèmes principes. Pour répondre à 
ces difficultés sans altérer le dogme 
de l'unité de Dieu , les chrétiens 
d'Espagne disoient que J. C. n'étoit 
pas fils de Dieu par sa nature, mais 
par adoption. IE paroit que cette ré- 
ponse avoit été admise par des 
prètres de Cordoue, et qu’elle étoit 
assez communément reçue en Es- 
pagne. Elipand, qui avoit été dis- 
ciple de Félix d'Urgel, le consulta 
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pour savoir ce qu'il pensoit de J. C. 
et s'il le croyoit fils naturel ou adop- 
tif. Félix répondit que J. C., selon 
Ja nature humaine, n'étoit que le 
fils adoptif ou nuncupatif, c'est-à- 
dire de nom seulement, et soutint 
son sentiment dans ses écrits. J. C. 
étant , selon Félix d'Urgel, un nou- 
vel homme, devoit avoir aussi un 
nouveau nom. Comme dans la pre- 
mière génération, par laquelle nous 
maisons selon la chair, nous ne 
pouvons tirer notre origine que d'A- 
dam, ainsi , dans la seconde généra. 
tion , qui est spirituelle, nous ne 
recevons la grace de l'adoption que 
par J. C. qui a reçu l'une et l'autre, 
Ja première de la Vierge sa mère ; 
Ja seconde en son baptême. Jésus- 
Christ, dans son humanité, est-fils 
de David, fils de Dieu: or, il 
est impossible, disoit Félix , qu'un 
homme ait deux pères selon la na- 
ture ; l’un est donc naturel et l'autre 
adopté. » Les opinions de Félix 
d'Urgel furent condamnées aux con- 
ciles de Ratisbonne en 792 , de 
Francfort en 794, et de Rome en 
799. Félix fut possédé de l'épis- 
copat dans cette dernière assemblée 
et relégué à Lyon, d’où il écrivi 
son peuple d'Urgel une Lettre qui 
contenoit l'abjuration de son sys- 
tème. Il mourut vers l'an 818. — 
On connoit encore un saint FÉLIX, 
capucin de Rome, qui fut frère 
quêteur. 


* X. FÉLIX , rhéteur, Gaulois 
d'origine , après avoir professé la 
rhétorique à Clermont en Auver- 

me, vint se fixer à Rome vers l'an 

32. On croit qu'il y continva la 
profession de rhéteur; il s'y distin- 
g sar-tout comme grammairien. 

fut en cette qualité qu'il fut 
chargé de corriger les sept livres 
d'humanités d'un autre FÉLTX sur- 
nommé Capella. C'est ce qu'on ap- 
prend par nne note écrite de sa main 
Au bas de l'exemplaire corrigé, dont 
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le manuscrit existoit daris la biblio 
thèque de Parme. I mourut daus 
la 30° année du 6° siècle. JI avoit 
composé plusieurs ouvrages relatifs 
à sa profession, qui ont été perdus. 


I. FELL. Voyez Fox, n° II. 


+ILFELL (Jean), évèque d'Oxford 
en 1675, né en 1695, mort le 12 
juillet 1686 , à 61 ans, fut sincère- 
ment attaché à la famille royale de 
Stuart. Persécuté par les parlemen- 
taires, il se renferma dans son ca~ 
binet, Sy, acquit des connoissances 
très-étendues. Dans le temps de la 
révolution en 1660 , il reparut, et 
fut récompensé de son zèle pour son 
roi par des bénéfices, et enfin par 
l'évêché d'Oxford. On a de Ini le 
premier volume des Rerum Angli- 
carum scriptores, à Oxford , 1684, 
in-fol. : la mort l'empêcha de con- 
tinuer cette utile collection. Il avoit 
donné, avec fon, une très-belle 
édition de saint Cyprien, à Oxford, 
1682, in-fol. , avec des remarques 
savantes. Son nouveau Testament 
grec, avec les Variantes, imprimé 
dans la même ville, in-19, 1675, 
est estimé. Il a le premier publié le 
petit Traité grec d'Eratosthène, in- 
titulé les Catastérismes, à la suite 
des phénomènes d'Aratus , etc., à 
Oxford, 1672. ( Foyez EnATos- 
THÈNE. ) Modeste autant que savant, 
Felk n'a pas seulement voulu que sou 
nom parût à la tête de ce recueil, 
si important pour l'ancienne astro 
nomie. 


* IIL. FELL (Jeau), ministre dis- 
sident, né en 1732 à Cockermouth 
au comté de Curnberland , fut des- 
tiné à la profession de tailleur , qu'il 
suivit à Londres peñdant quelque 
temps ; mais son goût pour l4 
littérature percoit dès ce temps, 
et la libéralité d’un de ses parens le 
mit en état de faire des études dans 
une académie. 11 fut ensuite pasteur 
d'une congrégation à Becclès, près 
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&'Yarmouth, puis il tint 1ine école 
au comté d'Essex. ll y passa quel- 
ques années , et prit ensuite une 
place de professeur à Homerton 
„dans wne académie de dissidens ; 
mais, peu après son entréedanscette 
maison, il s'éleva des contestations 
entre lui et les chefs de l'institution, 
et il fut cougédié. Fell reçut de ses 
amis quelques avances d'argent , à 
Vaide desquelles il se soutint, et il les 
remboursa du produit d'un Cours de 
théologie qu'il fit sur Pévidence 
du christianisme. Mais le cha- 
grin du traitement qu'il avoit es- 
suyé ke conduisit bientôt au tom- 
beau. Le docteur Hunter acheva ses 
leçons, et les publia. Les œuvres de 
Fell sont , Une Réponse à l'Essai 
de M. Farmer sur les démoniaques; 
wne autre Réplique à l'ouvrage du 
même théologien sur l'idolätrie de 
Ja Grèce et de Rome; un Essai sur 
Lamour de la patrie ; le Protestan- 
tisme pur; we Lettre à M. Burke 
sur le Code pénal; un Essai sur la 
grammaire : anglaise, et d'autres 
ouvrages, 








I. FELLER ( Joachim-Frédéric), 
secrétaire du duc de Weimar, né 
à Leipsick en 1675, passa la plus 
grande partie de sa vie à voyager , 
pour visiter les savans et les biblio- 
thèques; il se mariaen 1708, et mou- 
rut en 1726, à 53 ans. On a de lui, 
I. Monumenta inedita , par forme 
de journal, en 12 parties, Iène, 
1724, in-45. IL. Miscellanea Leib- 
nitiana , Leipsick , 1717, in~ 8°. 
I. Généalogie de la maison de 
Brunswick, en allemand, 1718, 
in-8°. Ses ouvrages sont plus connus 
en Allemagne qu'en France 


+ IL FELLER (Franç-Xav.de), 

ex-jésnite , néà Bruxelles le 18 août 

2735, d'un secrétaire , professa la 

rhétorique à Liège, à Luxembourg, 

à Turnau en Hongrie, et parcourut 

ensuite en observateur l'Italie , Ja 
T. VL i 
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Apres 
1773, il prit le nom de Mlevier de 
Reval, qu'il abandonna ensuite pour 
celui de Feller. C'est sous ce dernier 
nom qu'il publia Luxembourg un 
Journal historique et littéraire, de~ 
puis 1774 jusqu'à 1794, qui avoit 
avant pour titre : C/e/ des cabinets. 
L'auteur y parut assez instruit de la 
politique et de la littérature , mais 
encore plus rempli de bile contre.tous 
ceux qui ne partageoient pas ses opi- 
nions. Sa feuille Fériodique ne four- 
nissant pas à tous ses besoins , il 
suppléa par la contrefaçon des ou- 
vrages qui avoient le plus de vogue. 
Il commença parle Dictionvaire géo- 
graphique de Vosgien, et finit par 
ce Dictionnaire historique , dont il a 
donné trois éditions sous sou nom , + 
l'une en 1781, en 6 vol. in-8° ,- 
l'autre en 1797, et la dernière a paru 
depuis sa mort, en 8 vol. Quoique 
Feller fût regardé comme un oracle 
par plusieurs de ses confrères, quel 
ques-uns le désapprouvèrent. Sa 
piraterie leur parul d'autant plus 
odieuse, qu'avant de donner sa con 
trefaçon, il avoit, pendant deux ans, 
décrié, dans son Journal, le livre 
même dont il vouloit s'emparer. 
Pour. mettre le comble à une cou- 
duite si étrange, il prit le prétexte. 
de la religign, comme si l'auteur du 
Dictionnaire avoit voulu l'attaquer. 
Liège étoit le lien ordi 
domicile; lors de la rév 
cetle principauté, en 178 
quelques années à Mastricht, et, 
après la retraite des Autrichiens de 
la Belgique, en 1794 , il se rendit 
chez le prince-évêque de Paderbon, 
qui le retint quelques anuées chez 
lui; et en 1797, il passa à Ratisbonne 
près de l'évêque de Ratishonne , où 
il mourut le 25 mai 1802. On a en- 
core de lui , Ë. Jugement d'un écri= 
vain protestant touchant le livre de 
Justinus Fébronius, Leipsick , in-8, 
17712 ; d'est une réfwtation de l'ou- 
33 
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vrage de Hontheim , évêque de Liè- |sumer. Il se fit beaucoup d'en- 
IL. Lettre sur le diner du comte | nemis par ses critiqués, et par 


de Boulainvilliers. WI. Examen 
. critique de P Histoire naturelle de 
M. de Bufon , 1773. C'est sur- 
+ tout sa théorie de la terre que l'a 
teur attaque dans cet écrit. IV, Nou- 
vellé édition de la Traduction de 
l'ouvrage anglais de milord Jenyns 
sur l'évidence du christianisme, 
in-12, Liège, 1779. L'ouvrage de 
Soame Jenyns fut traduit de l'an- 
glais par Le Tourneur ; en le faisant 
réimprimer , Feller y ajouta des no- 
tes et des observations, sous le nom 
pseudonyme de Flexier de Reval. 
. Observations philosophiques sur 
de système de Newton, le mouve- 
ament de la terre et la pluralité des 
mondes , 1771, réimprimées à Liège 
en 1788. Feller s'efforce de prouver 
que le mouvement de la terre n'est 
point démontré ; et que la pluralité 
des mondes est impossible. De La 
Lande a combattu cet ouvrage. 
V1. Examen impartial des époques 
de la nature de M. de Buffon, 
Luxembourg, 1780 , in-12. Îl ob- 
tint une quatrième édition à Mas- 
tricht en 1792. VII Catéchisme 
philosophique, ou Recueil d’obser- 
vations propres à défendre la reli- 
gion chrétienne, Paris , 1777, in- 
8°. Le ton n’en est ni assez modéré 
niassez modeste. VIIL. Discours sur 
divers sujets de religion et de mo~ 
rale, 1778, in-12. L'auteur a de la 
chaleur et de l'énergie, mais son 
style manque de pureté, et quelque- 





ses dénonciations. 


FELLON {Thomas - Bernard ), 
jésuite, né à Avignon le 19 juillet 
1672, mort le 25 mars 1759 , avoit 
du talent pour la poésie latine. On 
connoit ses poëmes , intitulés Faba 
arabica; Magnes. Le premier se 
trouve dans les Poëmala didasca- 
lica de l'abbé d'Olivet. On a encore 
de lui, I. Oraisons funèbres de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne et 
de Louis XIV. Paraphrase des 
Psaumes, 1731, in-19. Il.Le Traité 
de l'amour de Dieu, par saint 
Frauçois de Sales, rajeuni et abrégé 
en trois volumes in-13. 


1. FELTON (Jean), gentilhomme 
anglais, irés-zélé pour la religion 
catholique , aficha publiquement 
aux portes de la maison épiscopale 
de Londres la bulle de Pie V, par 
laquelle ce pontife déclaroit héré- 
tique la reine Elizabeth. Felton fut 
pendu en 1570. On le détacha de la 
potence pendant qu'il étoit encore 
en vie: puis on lui coupa les parties 
naturelles , qui furent jetées dans le 
feu; ensuite on lui fendit l'estomac , 
pour lui arracher les entrailles et le 
cœur ; et, après lui avoir coupé Ja 
tête, on mil son corps en quatre 
quartiers. — Thomas FELTON, son 
fils, religieux minime, périt éga- 
lement du dernier supplice, avec un 
autre prêtre, le- 28 août 1588. 





fois de précision. IX. Observations |: 


surles rapports physiques del huile 
avec les flots de la mer, 1778, in- 
8°. X. Feller a laissé eucore un grand 
nombre d'ouvrages manuscrits. On 
ne peut nier qu'il ne fût très-labo- 
rieux. Sa mémoire étoit prodigieuse. 
Il possédoit diverses connoissances 
en théologie, en physique, en his- 
toire , en géographie. Il avoit des 
mœurs pures , quoique son métier 
de coutrefacteur ne le St pas pré- 


IL FELTON (Jean), Anglais, 
irrité contre le duc de Buckingham , 

i lui avoit refusé une compagnie 
d'infanterie, forma le dessein de s'en 
venger à quelque prix que ce fût 
Comme le duc étoit sur le point de 
partir (le a septembre 1728), pour 
l'expédition de La Rochelle , ayant 
trouvé le moyen de l'approcher , il 
lui donna un coup de couteau, qui 
alla jusqu'aux poumous. Le dūc re- 
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tira promptement le couteau, et 
tomba mort, en s'écriant : 
scélérat m'a tué, » L'assassin , loin’ 
de se cacher, se promenoit tranquil- 
lement devant Ja maison où il avoit 
commis l'assassinat. Il fut pris, et 
savona coupable sans hésiter. Il 
reconnut pourtant enfin l'atrocité 
‘de sou crime , et pria qu’on aggra- 
vàt son supplice , en Jui faisant 
couper la main; mais on se con- 
tenta dé le faire pendre. 


* MI. FELTON (Henri), théo- 
logien anglais , mort en 1759 , 
principal d'Edmund Hall à Oxford, 
ét précepteur du duc de Rutland , 
a dédié à ce sefgueur un petit vo- 
lume très-intéressant , intitulé Dis- 
sertation sur la lecture des auteurs 
classiques, et sur Part de se former 
un style exact. Felton a donné en- 
éore un autre volume de Sermons. 





* IV. FELTON (Jarry) , archi- 
tecte russe, mort à Saint-Péters- 
“bourg en 1801 , s'étoit attaché long- 
temps au comptoir de construction. 
C'est comme tel qu'il fut employé à 
celle du Palais d'hiver ; c'est lui 
qui a fini la grande façade de Pa- 
cadémie, ct le grand escalier de 
ce bâtiment, qui lui acquit la répu- 
dation d'un célèbre architecte, Il fut 
pendant plusieurs années directeur 
de l'académie. 


* FENDIUS ou Fenr ( Mel- 
chior }, médecin, né en 1486 à Nord- 
Tingen en Souabe , enseigna son art 
ainsi que la philosophie dans l'uni- 
versité de Wittemberg pendant qoa; 
rante ans. Il y mourut en 1564. I 
a écrit plusieurs ouvrages , mais on 
n’a publié que deux Oraisons : De 
dignitate et utilitate artis medicæ; 
De appellationibus panum. Elles 
se trouvent dans le IV° tome des 
Déclamations de Philippe Melanch- 
thon , imprimées à Wiltemberg en 
1548 ,in-&. 


«Le | à Paris le 8 j 
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Basile-Pascal ) , né 
llet 1695 , fut élevé 
sous les yeux de Ménage , qui dirigea 
ses études. Après avoir embrassé 
l'état ecclésiastique, il se livra à 
tous les genres de connoissances , et 
en acquit d'étendues en mathéma- 
tiques, en histoire et en antiqui- 
tés. L'académie des’ inscriptions le 
reçut au nombre de sès membres 
en 1744. Il y lut divers Mémoires 
sur les opinions des anciens philo- 
sophes concernant la résurrection , 
et la religion des Gouris. On lui doit 
encore, l.Un Mémoire sur la force ds 
cabestan, que l'académie des sciences 
a fait imprimer dans son recueil. 
IT. Un autre sur la conguéte de 
la Bourgogne par les fils de Clovis. 
L'académie de Soissons couronna cet 
écrit en 1753. IT. Mémoire sur 
l'état des sciences en France, de= 
puis la mort de Philippe-le-Bel 
Jusqu'à celle de Charles F. Celui- 
ci obtint le prix de l'académie des 
inscriptions. 1V. H a laissé en ma— 
nuscrit des Matériaux pour` une 
Histoire ‘de la ville de Sens, et 
pour une autre du Paganisme. It 
avoit aussi le dessein d'écrire PHis- 
toire des arts. Fenel mourut le 19 
décembre 1753 , d'une faim vorace 
qu’aucun aliment ne put apaiser. 


+T. FÉNÉLON (Bertrand DE Sa- 
LIGNAC , marquis de) a donné la 
Relation du siége de Metz, 1553, 
in-4°; le Voyage de Henri II aux 
Pays-Bas, 1554, in-8°. On a ses 
Négociations en Angleterre, ma- 
nuscrites, a vol. in-fol. ; elles étoient 
dans la bibliothèque du chancelier 
Séguier. Pendant qu'il étoit am- 
bassadeur en Angleterre, Charles 
IX voulut l'eugager à écrire à la 
reine Elizabeth les raisons qu'il 
avoit enes pour ordonner le mas- 
sacre de la Saint-Barthélemi. «Sire, 
répondit-il, je deviendrois complice. 
de cette terrible exécution , si je tà- 
chois de la colorer. V. M. peuts'adres. 


FENEL (J 
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ser à ceux qui la Jui ont conseillée. » 
I se signala par sa valeur et par ses 
services, et mourut en 1559. Íl étoit 
de l'illustre famille qui a produit 
l'archevêque de Cambrai, dont nous 
allons parler. Cette maison, qui exis- 
toitavant l'an 1000 dans le Périgord, 
où est située la terre de Salignac , 
à deux lieues de Sarlat, est connue 
par les alliances les plns illustres. 
Voyez Hesri IV , n° XII, vers le 
commencement. 





+ IL. FÉNÉLON (François DE Sa- 
1icyac pe La Morte) naquit au 
chateau de Féuélon eu Querci , le‘6 
août 1651, d'une maison ancienne 
et distinguée dans l'état et dans l'É- 
glise. Des inclinations heureuses, un 
maturel doux, joint à une grande 
vivacité d'esprit , furent les présa- 
ges de ses vertus et de ses talens. Le 
marquis de Fénélon, son oncle, lieu- 
tenant-général des armées du roi, 
homme d’une valeur pen commune, 
d'un esprit orné et d'une piété exem- 
plaire, traita cet enfant comme son 
propre fils, et le fit élever sous ses 
yeux à Cahors. Le jeune Fénélon fit 
des progre rapides; les études les 
plus difficiles ne furent pour lui que 
desamusemens. Dès l'àge de 19 ans, 
il prècha et enleva tous les suffrages. 
Le marquis, craignant que Je bruit 
des applaudissemens et les caresses 
du monde ne corrompissent une ame 
si bien née, fit prendre à son neveu 
Ta résolution d'aller se fortifier dans 
Ja retraite et le silence. Il le mit 
sous la conduite de l'abbé Tronçou, 
supérieur de Saint-Sulpice à Paris. 
A 24ans, ilentra dans les ordres 
sacrés, et exerça les fonctions les 

lus pénibles du ministère dans 
paroisse de Saint-Sulpice. Har- 
lay , archevêque de Paris, lui con- 
tia, trois ans après, la direction des 
nouvelles catholiques. Ce fut dans 
cette place qu'il fit les premiers 
essais du talent de plaire, d'ins- 
truire et de persuader. Le roi, ayant 
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été informé de ses succès , le nomma 
chef d'une mission sur les côtes de 
Saintonge dans le pays d'Au 
Simple à la fois et profond, j 
guant à des manières douces une 
éloquence forte, il convertit beau- 
coup de monde. En 1689, Louis 
XIV lui confia l'éducation de ses 
petits-fils, les ducs de Bourgogne, 
d'Anjou et de Berri. Ce choix fut 
si applaudi , que l'académie d'An- 
gers le proposa pour sujet du prix 
qu’elle adjuge chaque année, «Fé- 
uélof , dit un historien, devint 
l'homme à la mode et le saint de 
Ja cour. Simple avec le duc de Bour- 
gogue „sublime avec Bossuet , bril- 
lant avec les courtisans, il étoit 
souhaité par-tout. » Fénélon orna 
l'esprit du duc de Bourgogne , forma 
sou cœur , et y jeta les semences du 
bonheur de l'empire français. Ses 
services ne restèrent point sans ré- 
compense : il fut nommé, en 1695, 
à l'archevèché de Cambrai. Eu re- 
merciant le roi, il lui représenta , 
dit madame de Sévigné , « qu'il ne 
ponvoit regarder comme uue ré- 
compense une graco qui l'éloignoit 
du duc de Bourgogne,» Il ue l'ac- 
cepta qu'à condition qu'il donneroit 
seulement trois mois aux princes, 
et le reste de l'année à ses diocésains. 
Il remit en mème temps son abbaye 
de Saint-Valery , et son petit prieuré 
persuadé qu'il ne pouvoit posséder 
aucun bénéfice avec son archevèché. 
Au milieu de la haute fateur dont 
il jouissoit,, il se formoit un orage 
contre lui. Né avec un cœnr tendre 
et une forte envie d'aimer Dieu pour 
lui-même, il s'étoit-lié avec madame 
Guyon, dans laquelle il ne vit qu'une 
ame pure, éprise du même goût 
que lui. Les idées de spiritualité de 
cette femme excitèrent le zèle des 
théologiens, et sur- tout celui de 
Bossnet. Ce prélat voulut exiger que 
l'archevêque de Cambrai, autrefois 
sou disciple, alors son rival , cou- 
damnàt madame Guyon avec lui, et 
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souscrivit à ses instructions pasto- 
rales. Fénélon ne voulut sacfifier ni 
ses sentimens , ni son amie. Il crut 
rectifier tout ce qu'on lui reprochoit, 
en publiant son livre de l'Explication 
des maximes des saints, 1697, in-19. 
Le style en étoit pur, vif, élégant et" 
affectueux ; les principes y éloient 
présentés avec art, et les contradic- 
tions sauvées avec adres 
voyoit un homme qui craignoit éga- 
lement d'être accusé de suivre Mo- 
Jinos, et d'abandonner sainte Thé- 
rèse; tantôt donnant tropà la charité, 
tantôt ne donnant pas assez à l'espé- 
rance. Bossuet , qui vit dans le livre 
de Fénélon bien des maximes qui 
séloignoient du langage des vrais 
mystiques, s'éleva contre cet ou- 
vrage avec véhémence. Les noms de 
Montan et de Priscille, prodigués à 
Fénélon et à son amie, parurent in- 
dignes de la modération d'nn évèque. 
« met, a dit un bel esprit de ce 
siècle, eut raison d’une manière trop 
dure, et Fénélon mit de la douceur 
même dans ses torts.» L'archevèque 
de Cambrai écrivit beaucoup pour 
se défeudre , et pour s'expliquer lui- 
même; mais ses livres ne purent 
‘empêcher que madame de Maiute- 
non ne l'abandonnät, que Louis XIV 
ne l'exilât dans son diocèse au mois 
d'août 1697, que ses Maximes ne 
fussent envoyées au saint - office , 
et qu'Iunocent XII ne les condamnät. 
Fénélon rassembla ses diocésains 
auxquels il déclara, hautement qu'i! 
se soumettoit sans aucune restric- 
tion. « À Diew ne plaise, leur dit-il, 
qu'il soit jamais parlé de nous, si ce 
n'est pour se souvenir qu'un pasteur 
a cru devoir être plus docile que la 
dernière brebis de son troupeau. » 
Son palais de Cambrai, ses meubles, 
ses papiers, ses livres avoient été 
consumés par le feu dans le même 
‘temps, et il l'avoit appris avec la 
mème tranquillité. « J'aurois bien 
peu profité de mesdivres, dit-il, si 
je n'avois pas appris d'eux à savoir 
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m'en passer. » Innocent XII le con- 
damna enfin en 1699, après neuf 
mois d'examen. Ce pape avoit été 
moins scandälisé du livre des Mari- 
mes , que de la chaleur emportée de 


Peccavit excessu 
sed vos peccastis 
defectu amoris proximi........ Un 
poëme exprime dans les vers suivans 
ce que les gens sages devoient penser 
sur les disputes dont Fénélon fut 
l'occasion : 








Dans ces fameux débats où deux prélats de 
France 
Somblent chercher la vérité, 
L'un dit qu'on détruit l'espérance; 





C'est la foi qui pirit, et personne n'y pensk. 


Fénélon se soumit sans restriction 
et sans réserve. Il fitun Mandement 
contre son livre, et annonça lui- 
même en chaire sa condamnation. 
« Il en coûte sans doute de s'humi- 
lier, disoit-il dans une Zertre à 
l'évêque d'Arras ; mais la moindre 
résistance au saint-siége coûteroit 
cent fois plus à mon cœur. » Il sui- 
vit en tout le conseil qu'il avoit 
donné aux mystiques dans l'Aver— 
tissement de son livre, où il parle 
ainsi : « Que ceux qui se sont trom- 
pés pour le fond de la doctrine, ne 
se contentent pas de condamner 
l'erreur, mais qu’ils avonent l'avoir 
crue; qu’ils” rendent gloire à Dieu; 
qu'ils n'aient aucune honte d’avoir 
erré, ce qui est le partage naturel de 
l'homme; et qu’ils confessent hnm- 
blement leurs erreurs, puisqu'elles 
ne seront plus leurs erreurs, dès 
qu'elles seront humblement confes- 
sées. » Pour donner à son diocèse 
un monument de son repentir, il fit 
faire, pour l'exposition du Saint- 
LSacrement, un soleil porté par 
deux anges, dont l'un fouloit aux 
pieds divers livres hérétiques, sur 
Vun desquels étoit le titre du sien. 
Après cette défaite, qui fut pour Ini 
une espèce de triomphe, il vécut 
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daus son diocèse en digne archevè- 
que, en homme de lettres, en phi- 
Josophe chrétien. N fut le père de 
sou penple et le modele de son ciergé. 
La douceur de ses mœurs, répandue 
dans sa conversation comme dans ses 
écrits, le fit aimer et respecter, 
même des ennemis de la France. Le 
duc de Marlborongh, dans la der- 
nière guerre de Louis XIV, prit 
soin qu'on épargnât ses terres. Il fut 
toujours cher au due de Bourgogne ; 
et lorsque ce prince vint en Flandre 
dans le cours de la même guerre, il 
lu dit en le quittant : « Je sais ce 
que je vous dois, vous savez ce que 
je vous suis. » Ou prétend qu'il auroit 
eu par Lau gouvernement, si ce prince 
eût vécu. Fénélon mourut le 7 jan- 
vier 1715. H est faux que dans ses 
derniers jours il ait penché pour une 
philosophie uu peu sceptique. Vol- 
taire, qui l'a prétendu, appuie son 
assertion sur un couplet qu'il lui 
attribue : . 1 








Mais ces vers qu'il a tronqués, et qu'il 
donne en preuve du pyrrhonisme 
de Féuélon, sont tirés d’un Cantique 
sur la nécessité de vivre en enfant, 
pour renoncer à la sagesse hu- 
maine. I\ suffit de les citer en entier 
pour détruire l'imputation de Vol- 
taire. ‘ 
Adien, vaine prodence, 
Je ne te dois plus rien. 
Une beurense ignarance 
Est ma sciences 
Jésus ot son enfanèn 
Est out mon bien. 
Jenne, j’éioisro) 
Bi vonlois Irop seyoir; 








Sans rien prôvair. 
Les différens écrits de philosophie, 
de théolagie; de belles-lettres, sortis 
de la plume de Fénélon , lui ont fait 
un nom immortel On y voit un 
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homme nourri de la fleur de la fit 
térature ancienne et moderne, et 
animé par une imagination vive, 
douce et riante. Son style est cou- 
lant, gracieux, pur, barmonieux, 
Ses principaux ouvrages sont, L Les 
Aventures de Télémaque , com- 
posées, selon les uns, à la cour, et, 
selon d'autres, fruit de sa retraite 
daus son diocèse. Un valet de cham- 
bre, à qui Fénélon donnoit à trans- 
crire cel ouvrage singulier, qui tient 
à la fois du roman et du poëme 
épique, en prit une copie pour lui 
même. I v'en fit imprimer d'abord 
qu'une petite partie, et il n'y eu 
avoit encore que deux cent huit 
pages sorties de dessous presse, lors- 
que Louis XIV, injustement préve- 
nu contre l'auteur, et qui croyoit 
voir dans ce livre une satire conti- 
nuelle de son gouvernement, fit 
arrèter l'impression de œœ chef- 
d'œuvre, et il wa pas été permis de 
la continuer tant que ce prince a 
vécu. Après la mort du duc de 
Bourgogne, le monarque brûla tous 
les manuscrits que son petit- fils 
avoit conservés de son précepteur. 
Fénélon passa toujours à ses yeux 
pour un bel esprit chimérique et 
pour un sujet ingrat. Son Télémaque 
acheva de le perdre à la cour de 
Frauce; mais ce livre n'en fut que. 
plus répandu dans l'Europe. Les ma- 
lins y cherchèrent des allusions, et 
firent des applications. Ils virent ce 
que Fénélon n'avoit peut-être jamais 
va, madame de Montespan dans 
Calypso; mademoiselle de Fontanges 
dans Eucharis; la duchesse de Bour- 
ge dans Antiope; Louvois, dans 
rotésilas; dans Homénée , le roi 
Jacques; Louis XIV, dans Sésostris. 
Les gens de goût, sans s'arrêter à ces 
allusious imaginées par le désœuvre- 
ment et la méchanceté , admirèrent 
dans ce roman moral toute la pompe 
d'Homère jointe à l'élégance de Vir- 
gile, tous les agrémens de la fable 
réunis à toute La force de la vérité. 
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Par ln vertu même 
Les nymphes de he 

Ne l'afranebirent 
Qu'en favour de le véri 
«Avec Télémaque, dit l'approbateur 
de ce livre , on apprend à s'attacher 
inviolablement à ja religion, dans la 
bonne comme dans la mauvaise for- 
tune; à aimer son.père et sa patrie; 
à être roi, citoyen, ami, esclave 
même, si le sort Je veut. Trop heu- 
reuse Ja nation pour qui cet ouvrage 
pourra former quelque -jour un Té- 
lémaque et’ nn Mentor! » Quelques 
gs de lettres, tele que Faydit et 
ueudeville, fermant les yeux aux 
grandes beantés , et ne s’attachant 
qu'aux petits défauts, reprochèrent à 
Tauteur des -anachronismes , des 
phrases négligées, des répétitions fré- 
quentes, des longueurs, des détails mi- 
riutieux, des aventures peu liées, des 
descriptions trop uniformes de la vie 
champêtre ; mais ‘leurs critiques , 
tombées dans l'oubli, ne firent au- 
cu tort à l'ouvrâge. Ses meilleures 
éditions sont celles qui ont paru de- 
2717, année dans laquelle la 
lle de l'archevêque de Cambrai 
publia cette production eur le ma- 
nuscrit de l'auteur, en 2 vol. in-12 
( ce manuscrit est mainteuant: à la 
bibliothèque impériale ) ; et la plus 
belle est celled'Amaterdam, en 1754, 
in-fol. , avec des figures magnifiques. 
Jl y en a in-4° qui valent moins. 
Mais on distingue celle que Didot 
l'ainé pub) 1785, en 2 v. in-4°, 
et 3 vol. in-8°. H en parut en même 
temps une autre en 3 v. grand in-4°. 
On en a fait des éditions à Roter- 
dam , à Liège et ailleurs, où l'on 
explique , dans des notes satiriques, 
toutes les allusions qui furent faites 
d'abord par le public malin. Le pré- 
sident Cousin, censeur, approuve ce 
livre comme traduit fidèlement du 
grec. Le P. du Cerceau , dans sa 
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Lettre critique sur l'Histoire des fla» 
gellans de l'abbé Boileau , relève 
assez vertement cette distraction du 
président, si conna par tant de bonnes 
traductions du grec, qu'il est diflicile 
de croire qu'il en ait commis me 
ici. Il a paru en 1808 une tra= 
duction en vers latins du Télé 
mague, sous ce titre Telemachidos 
libros XXIV e gallico sermone, 
Franc. de Salignac Fenelon, Came- 
racensis episcopi, in latinum car- 
men transtulit Stephanus Alexan- 
der Viel, presbyter in academiâ 
Juliacensi studiorum olim mode 
rator , Lutetiæ Parisiorum ; cetle 
traduction latine est estimée. Les 
aventures de Télémaque out encore 
été traduites en grec moderne par 
Démétrius Panagioti Govdelaas , 


| avec des notes savantes ; cette tra- 


duction a paru à Bude en 1801, > 
volames .ius&. IL Dialogues des 
morts ,en a vol. in-19. Le Téléma- 
que, ou pour mieux dire , les prin- 
cipales réflexions du Télémaque , 
avoient été données pour thème au 
duc de Bourgogne; ces Dialogues 
furent composés pour Jui inspirer 
quelque vertu, où pour le corriger 

le quelque défaut. Fénélon les écri- 
voit tout de suite, sans préparation 
à mesure qu'il Jes croyoit nécessaires 





mener son élève plutôt par le senti- 
ment que par la dialectique. II. 
Dialogues sur l'éloquence en gé- 
néral, et sur celle de la chaire en 
particulier , avec une Lettre sur la 
rhétorique et la poésie, 1718, 
is-19. règles et les préceptes de 
la rhétorique se trouvent exposés, 
daus ces entretiens, d'une manière 
vive et agréable. L'auteur examine 
plusieurs questions intéressantes; il 
demande lequel vaut mieux pour le 
prédicateur, de composer , d'écrire 
et de prècher de mémoire, on Lieu 
de parter sans préparation, ou après 
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me préparation légère, en s'abau- 
donnant aux mouvemens de son 
cœur. Il dit le pour et le contre sur 
cette question , qui paroit décidée 
âujourd'hui au tribunal des gens 
d'esprit: car autant des choses mé- 
ditées, dit le P. Rapin, surpassent 
celles qu'on dit sans méditation , 
autant les choses écrites surpassent- 
elles celles qui sont méditées. Il 
blàma l'usage de diviser les sermons 


en plusieurs points; mais des gens | 


très-éclairés le regardent comme 
vtile à l’ordre et à la clarté du dis- 
cours; et daus presque tous les genres 
d'ouvrages, ces divisions sont em- 
ployées ou désirées. Ba Lettre adres- 
sée à l'académie française est un 
excellent morceau, qui ne dépare 
point les Dialogues.‘ L'auteur du 
Télémaque avoit été reçu dams cetle 
compagnie éu 1693, à le place de 
: Paisson. {l-ni fat utile plus d'une 
fois, par son goût pour les belles- 
lettres, et par sa grande connois- 
‘sance de la langue. IV. Direc- 
tions pour la conscience d'un- roi, 
composées pour le duc de Bour- 
gogue. Cet ouvrage , que Ea Harpe 
appelle avec raison l'#brégé de la 
sagesse et le Catéchisme desprinces, 
échappa, on ne sait comment, aux 
flammes auxquelles Louis XIV, l'a- 
voit condamné avec les autres pa- 
piers qui furent tronvés daus la 
cassette du due de Bourgogne. Mais 
il resta loug-temps inconnu au 
public, et ce ne fut qu'en 1747, 
in-19, qu'il vit le jour. N fut réim- 
primé en 1774, in-8°. Condillac 
l'inséra dans son Cours d’études 
our: l'instruction du prince. de 
arme. « Les leçons que donue l'his- 

+ toire, dit-il, ne suffisent pas à un 
prince : il faut encore qu'il apprenne 
à se counoitre; et c'est peut-être la 
chose la plus difficile à lui apprendre. 
Les Directions remplissent cet ob- 
jet: Le respectable auteur de cet 
“ouvrage avoit le génie qui met la 
Vérité dans son jour ; le courage qui 
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ose la dire , et les vertus qui ls font 
ii .» Ilen a paru une nouvelle 
n 1805, 1 vol. in-18, pré- 
cédée d'une notice instructive et 
bien écrite; elle est aussi plus cor- 
recte et mieux soignée que les pré- 
cédentes. V. Abrégé des Vies des 
ahciens philosophes : autre fruit de 
l'éducation du duc de Bourgogne, 
in-12. Cet ouvrage n’est pas ache- 
vé; ce n’est mère qu'un canevas qui 
ne laisse échapper aucune trace de 
la brillante imagination de l'auteur. 
Comme la vie de Socrate et de Pla- 
ton ue se tronvoient pas dans cet 
ouvrage, le jésuite du Cerceau les 
ajouta. VI. Un excellent Traité de 
Féduoation des filles, in-12. VIL 
Œuvres philosophiques , où Dé- 
monstrations de existence de 
Dieu par les preuves de la nature, 
dont la meilleure édition est de 
1726, à Paris, in-12. Il faut join- 
dre à cet ouvrage les Lettres sur 
divers sujets de religion et de mé- 
taphysique, Paris, 1718, iu-13. 
Le duc d'Orléans, depuis régent du 
royaumé , avoit cousulté, dit” l'au- 
teur du Siècle de Louis XIV, Var- 





-chevêque de Cambrai sur des points 


épineux qui intéressent tous les 
hommes, et auxquels peu d'hommes 
posent. I demandoit si l'on peut 
démontrer l'existence de Dieu ; si 
ce Dieu veut un culte. Il faiseit 
beaucoup de questions de cette na- 
ture, en philosophe qui cherchoit à 
s'instruire ; et l'archevêque répon- 


doit en philosophe et en théologien. , 


VUI. Des Œuvres spirituelles , en 
4 voi. in-19. IX. Des Sermons, 
1744, in-1», faits la plupart dans 
la jeunesse de l'auteur. On a dit qu'il 
n'y avoit point d'éloquence, si le 
cœur n'étoit point de la partie ; et 
Fénélon faisoit entrer sou cœur par- 
tout. Mais, s'il. snt beaucoup, il 
raisonne assez peu, Ou diroit que ce 
sont des disceurs faits sans prépa- 
ration; il s'y trouve des endroits 
tès-pathétiques, mais il y en a de 
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négligés et de très-foibles. C'est ce | au cardinal de Noailles , Féuélon 
mélange de beantés et de défauts, | écrivoit en 1714, c'est-à-dire un aw 
de forse et de foiblesse, qui a fait | avant sa mort: « Je suis véritable- 
placer ses Sermons dans le second | ment aigé lorsque je me représente 
rang. Fénélon avoit le talent de | toutes ses peines : je les ressens pour 
prêcher sur-le-champ ; mais cette | lui. Je ne me souviens du passé que 
cilité nuisoit à sa cortiposition. Íl | pour me rappeler toutes les boutés 
écrivoit comme il parloit ; dès -lors | dont il m'a honoré: pendant taut 
il devoit écrire un peu négligem- | d'aniées. Tout le reste eet effacé , 
merit. X: Pludieurs Ouvrages en fa- | Dieu merci , de mon cœur. » XI- 
veur de la constitution Unigenitus | Quelques autres écrits, et un grand 
et du Formulaire. Les ennemis de | nombre de Lettres. Fénélon avoit 
l'archevêque de Cambrai ont pré- | fait , pour les princes ses élèves, une 
teudu très-faussement qu'il n'avoit | excellente Traduction de l'Enéide 
pris parti contre le jansénisme que | de Virgile; mais on ne sait ce qu'est 
parce que le cardinal de Noailles | devena le manuscrit. Quelle perte, 
#’étoit déclaré contre le quiétisme. | si cotte version étoit dans le ‘style 
il y eut mème un mauvais plaisant | du Télémaque ! Ramsay , disciple de 
qui lui fit cette épitaphi Farchevêque de Cambrai, a publié 
Ci gft qui denx fois se dunna, la Vie de‘son illustre mait pi 

Krane pour Molmos, Pautre pour 'Molina, | à La Haye, 1724. Les curieux qui la 
consulteront ne pourront s'empè- 
cher d'aimer Fénélon et de le pleurer. 
M L. F. Bausset , ancien évèque 
, membre du chapitre img 

Sen de Säint-Denys , en a donné 
récemment une, composée ‘sur les 
manuscrits originaux , en 3 vol. 
iu-8°, qui a eu beaucoup de succès. 
Une des maximes de Fénélon éloit 
« qu'il falloit plus aimer sa famille, 
que soi-même ; sa patrie, que sa fa~ 
mille ; et le geure humin, que sa 
patrie, » — Il recevoit les étrangers 
aussi bien que les Français, et ne 
leur cherchoit pas de ridicule. « La 
politesse est de toutes les nations, 
disoit-il, les manières de l'expliquer 
sont différentes, mais indifféreutes 
de leur nature. » — Ua des curés de 
son diocèse se plaignoit de n'avoir 
pas pu abolir les danses les jours de 
fêtes. « Monsieur ke curé, lui dit 
Fénélon , ne dansous point; mais 
permettons à ces pauvres gens de 
danser : pourquoi les empêcher d'ou- 
blier un moment qu'ils sont mal- 
heureux? » Quoiqu'il eût beaucoup 
à se plaindre de Bossuet, il prit un 
jour le parti de ce prélat contre 
Ramsay; qui ne rendoit pas assez 






















































Les jansénistes ajoutoient qu'il vou- 
Joit faire sa cour au P; Tellier , leur 
ennemi; « mais son ame: noble et 
franche , dit d'Alembert ‘étoit inca- 
capable d'uw tel motif. La douceur 
seule de son caractête , et l'idée qu'il 
s’étoit faite dé la bonté suprème, le 
rendoient peu favorable à la doctrine 
du P. Quesnel, qu'il appeloit impi- 
toyable et désespérante.» Pour le 
combattre, il consultoit son cœur. 
« Dieu, disoit-il, n'est pour eux que 
FEtre terrible ; il est pour moi l'Etre 
bon et juste. Je ne puis me résoudre 
à en faire un tyran, qui nous or- 
donne de marcher , en nous mettant 
aux fers, et qui nons punit, si nous 
ne marchons pas. » Mais'il ne pon- 
voit souffrir quon les persécutåt. 
« Soyons à leur égard, disoit-il , ce 
qu'ils ne veulent pas que Dieu soit 
à l'égard des hommes, pleins de 
miséricorde et d'indnlgence, » Ou 
Jui représentoit que les jansénistes 
étoient ses ennemis déclarés, et qu'ils 
m'oublioient rien pour décrier sa 
doetrine et sa personne : « C'est une 
raison de plus, répondoit-il, pour les 
souffrir et leur pardouner, » Quant 
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de justice à son érudition: Le carac- | LIGNAG), né à Saint - Jean des 
tère de ces deux prélats fut bieu saisi | Tellais en Dauphiné en 1714, prit 
par la reine de Pologne , femme du | très-jeune l'habit ecclésiastique, et 
mi Stanislas , devaut laquelle ou | rappela, par sa bienfaisance et sa 
agitoit la question : lequel de Bossuet | piété , l'immortel archevêque de 
où de Fénélon avoit rendu de plus | Cambrai, son grand oncle; mais 
mds services à la religiou. «L'un | sans ambition , il ne prétendit pas 
la prouve, répondit-elle, et l'autre | aux dignités auxquelles ses vertus et 
la fait aimer. » Louis XVI a fait | son nom sembloient l'appeler. Sur 
faire la statue de Fénélon en marbre, | la fin de ses jours, il conçus Le pro- 
en 1777, par M. Le Comte. On a | jet d'affranchir de l'ignorance et des 
réuni les Œuvres de Fénélon en 9 | vices qui en découlent cette classe 
vol. in-4°, Paris, 1787 , 1792. | d'infortunés connus à, Paris spus le 
M. l'abbé Jauffset a donnéun Recueil | nom de petits Savoyards; et depuis 
des Œuvres choivies de ce prélat , | lors on l'appela leur évêque, litre 
Paris, 1799, 6 vol. in-12. Eu 1807, | dont il remplissoit envers eux les 
on a publié les Sermons choisis de | fonctions paternelles.Îlattiracès mal- 
Fénélon, 1 vol. in-19 : on y a | heureux par de nombreux bienfaits ; 
fait entrer soù Discours pour le | et bientôt on le vit entouré d'une 
sacre de l'électeur. de. Cologne. Il | multitude d'enfaus qui l'écoutoient 
eat écrit avec énergie et sensibilité. | avec Le silence du respect et de l'ad- 
de ` miration. Les Savoyards jusque-là 
I. FÉNÉLON(Gubriel-Jacques DE | ne s'étojent livrés ox'an travail de 
SaLioxac, marquis de), neven du | ramoneurs, qui ae lea occupoit que 
écédent , nommé ambassadeur or- | pen, LT 


p n 
dinaire en Hollande, en mai 1724, 
ambassádeur extraordinaire au con 
pede Soissons, à la fin d'août 1727, 
t aimer dans ces deux places son 
esprit conciliant ét l'aménité de son 
caractère. Devenu lieutenant-général 
eu 1738, il se trouva , le 11 octobre 
1746, à la bataille de Rocoux , où il 
reçut une blessure , dont il mourut 
le mème jour, âgé d'environ 68 aus. 
IL étoit conseiller d'état d'épée, et 
. Chevalier des ordres du roi. Íl avoit 
épousé , en décembre 1721, made- 
moiselle Le Pelletier , dont il eut le 
marquis A£ FÉNÉLON , lieutenant- 
général dés armées du roi. 


PA 

* IV. FÉNÉLON ( François-Louis 
ne SALIONAC, marquis de La 
Morre), capitaine de cavalerie et 
chevalier -de Saint-Louis, frère du 
précédent, né en 1722 , ne s'est fait 
connoître dans le monde littéraire 
que par une tragédie d'Alexandre , 
imprimée à Paris en 1761, in-8°. 


* V. FÉNÉLON (J. B. A. ne Sa- | 





























nécessaires à ce mélier, et les établit 
sur Les quais et au coip des rues. On 
le vit souvent, daus les promenades, 
aller les interroger sur leurs profits 
et les moyens d'améliorer leur sort. 
Taut de vertuset de boutés ne purent 
faire pardonner son nom aux a; 

de la terreur, et l'abbé de Fénélon 
fut arrêté comme suspect, et con- 
duit au Luxembourg. Les Savoyards 
se rassemblèrent aussitèt , et vinrent 
en masse à la convention, en jan- 
vier. 1794 , demander la liberté de 
leur père; ils ne purent l'obtenir , et 
il fut condamné à mort par le 
tribunal révolutionnaire, le 8 juillet 
1794, à l'âge de 82 ans. Peu de jours 
avant sa condamnation , il écrivoit 
en ces termes à un jeune homme 
comblé de ses bienfaits : « Je suis 
fort tranquille dans ma prison, 
n'ayant, grace à Dieu, jamais rien 
fait qui mérite ce châtiment; on 
m'a incarcéré, et celui qui m'a arrèté 

\ 
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La commencé par me déclarer qu'il 
n'avoit aucun ordre contre moi per- 
sonnellement, mais que, me trouvant 
au Calvaire, j'étois dans une maison 
suspecte. Je me regarde donc ici par 
un ordre de la divine providence, et 
je m'y sourels avec une entière ré- 
signation. » 


*FÉNESTELLA vivoit du temps 
d'Auguste, et mourut dans la si- 
xième année du régne de Tibère, 
comme nous l'apprennent Pline ei 
la Chronique d'Éusèbe, LI a écrit des 
Annales , dout il existe quelques 
fragmens, et un Livre sur les ma- 
éistrass romains. Îlexisteunouvrage 
sur Je même sujet avec le nom de 
Féupatella, et qui n'est point de lui, 
mais d'André- Dominique Fiocchi 
de Floreuce. 


FENOUILLOT pe FALBAIRE , 
{ Charles-George), né à Salias en 
Franche-Comté le 16 juillet 1727, 
mort au mois de mai 181, fournit 
quelques articles à l'Encyclopédie, 
et se consacra ensuite à l'art dra- 
matique. Deux de ses pièces out 
obtenu quelques succès, les Deux 
Avares ;. opéra joué en 1771, et 
l'Aonnéte criminel , titre auquel 
on a reproché avec raison une con- 
tradiction évidente, puisqu'un cri- 
minel ne peut ètre honnête ; Vau- 
teur y a substitué celui de la Piéré 
filiale. C'est un drame en 5 actes , 
qui fut représenté en 1768, et qui 
offre sur la scène lefait pathétique du 
galérien Fabre. Cette pièce, malgré de 
grands défauts, fait toujours la plus 
vive sensation. (Voy. FABRE, n° V), 
Les autres pièces de Fenouillot sont: 
Mélide ou Le Navigateur , opéra en 
trois actes ; l'Ecole des mœurs , co- 
médie en cinq actes, tombée à la 
première représentation ; le Fabri- 
cant de Londres, drame, et Jam- 
mabos ou les Moines Japonais , 
tragédie. Le théâtre de cet auteur , 
publié en 1787, forme a vol. in-8°. 
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* FENSONI ( Jean - Baptiste), 
de Faenza , ou plutôt de Brisighelin 
dans la Romagne, profondément 
versé dans les lois, remplit à Rome 
plusieurs emplois inportans. On a 
de lui divers Commentaires sur leg 
lois municipales de cette ville, et 
d'autres ouvrages. 


+ FENTON (Elias }, né à Shelton 
au comté de Stafford , élève du còl- 
lége de Jésus à Cambridge, avoit été 
destiné à l'Église ; mais le refus qu'il 
fit de prêter serment au roi Guil- 
laume et à la reine Marie lui ferma 
cette carrière. I] fut précepteur daus 
une école au comté de Surrey , et à 
Sevenoaks au comté de Kent en 
1710. Il fut ensuite secrétaire du 
comte d'Orrery, et précepteur de son 
fils. Lady Trumbull lui confia éga- 
lement l'éducation du sien ; il mou- 
rut dans la terre de cette dame en 
1930. Fenton occupe et mérite une 
place honorable parmi les poëtes an- 
glais. Il publia un Recuei? de ses 
poésies en 1707. Pope, après le bril- 
lant succès de sa traduction de l'I- 
liade, fat aussi engagé à faire celle 
de l'Odyssée, Il s'associa , pour cette 
entreprise, Broome et Fenton. Ce 
dernier fut chargé des livres 1°", 4°, 
g° et 12°. L'éloge le plus flatteur 
pour ces deux auxiliaires est qu'on 
ne distingue point leur travail de 
celui de Pope. Fenton donna eu 
1725 sa tragédie de Marianne, qui 
lui valut pour sa part d'auteur près 
de mille livres sterling. On lui doit. 
encore une Pie de Milton, écrite 
avec intérêt , et une superbe édition 
des Œuvres de Waller. ll joignoit à 
son mérite littéraire un caractère 
stimable. Né sans fortune, le plus 
jeune de douze enfans, il ne parvint 
dans la société que par la cousidéra- 
tion méritée de ses talens et de scs 
vertus. On a donné, à Paris, une édi- 
tion de ses poésies , in-12. 

* FÉRAIOLI (Nunzio }, né à No~ 
cera de Pagani en 1661, et mort 
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dans un âge fort avancé, fut élève 
de Luc Giordano. Il traita d'abord 
Thistoire ; il se livra ensuite au 
perge, et imita Le Poussin, l'Al- 

me , Paul Bril , Salvator Rose, Le 
Lorrain , conservant toujours une 
touche qui mi étoit particulière, et 
répandant sur ses ouvrages l'agré- 
ment d'une conleur lumineuse. Ses 
figures sout spirituelles; pour ani- 
mwer ses paysages, il y introduisoit 
pregue toujours des sujets tirés de 

fable et de l'histoire. IL réussissoit 
sur-tout à faire bien sentir les diffé- 
“rentes espèces des arbres. 


FÉRANVILLE (Louis RONDELLF), 
avocat au parlement de Paris, mort 
dans cette ville en 1777 , a publié 
divers Mémoires relatifs À sa pro- 
fession , et un Traité sur les droits 
-de patronage et des hauts justiciers, 
1768, ini. 


*[. FERAUD ( Raimond ), gentil 
hommeet poëte provençal, mort vers 
l'année 1500, étoit religieux du mo- 
nastère de Lérins , où il s'étoit , dìt- 
on, retiré après avoir mené dans le 
monde une vie peu édifiante avec 
la dame de Curban , l'une des pré- 
sidentes de la cour d'amour de Ro- 
mauin. Il brûla toutes les changons 
d'amour qu'il avoit composées dans 
sa jeunesse ‚et, pour les expier, trav 
duisit du Jatiu en rimes provençales, 
la Vie d'Andronic, fils du roi de 
Hougrie, connu sous le nom de saint 
Honorat de Lérins. Il fit aussi beau- 
coup de vers en l'honneur du roi 
Charles qu'il loue de la protection 
qu'il accordoit aux lettres et aux 
beaux-arts. . 


* II. FÉRAUD (Jean-François) , 
associé de l'institut national pour ja 
grammaire , né à Marseille en 1725, 
étudia sous les jésuites au collége de 
Belsunce , chez lesquels il fut admis 
eu 1741 , après deux années de pro- 
bation et de noviciat. Envoyé à 
Besançon , il professa dans le collége 
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de cette ville, d'abord la grammaire, 
et eusnite la rhétorique , puis s'a- 
donna tout entier à l'étude de la 
théologie et de la philosophie sco- 
lastique. On a de lui, I. Diction- 
naire grammatical de la langue 
française, 1761 , in-8°, 1768, 3 
vol. in-8°. L'orthographe des mots , 
avec ses variations, leur prononcia- 
tion figurée , et peinte aux yeux, 
leur prosodie marquée par des signes 
caractéristiques, les règles de la cons- 
truction et de la syntaxe , exposée 
brièvement et rendues sensibles par 
des exemples, les observations des 
grammairiens et celles de l'auteur , 
consiguées à leur place dans l'ordre 
alphabétique; telles sont les richesses 
grammaticales de ce Dictionnaire, 
lans lesquelles sout incorporés le 
vaux des premiers grammai 
français. IL. Dictionnaire critique 
de la langue française, Paris, 1781, 
1788, 3 vol. in-4°. Ce Dictionnaire 
peut suppléer à un grand nombre 
d'ouvrages , et il est le seul qui 
puisse ètre comparé avec quelque 
raison aux excellens Dictionnaires 
de Jonhson pour la langue anglaise; 
de l'académie espagnole de Madrid, 
de l'académie italienne della Crusca, 
pour leurs langues respectives. Fé- 
raud, mort en.1807, a k 
un manuscrit de 5 vol. in-4°, qui 
contient des additions et des correc- 
tions pour: son Dictionnaire cri- 
tique. 











AT. FÉRAUD. Voyez FERRAUD. 


FERAULT (Jean), néà Angers, 
procureur du roi au Mans vers 1510, 
a donné, entre autres, un Traité 
tatin des droits et privilèges du 
royaume de France, dédié au roi 
Louis XII, Paris , 1545 , in-8°, Cet 
ouvrage est curieux et estimé. 


+ I. FERDINAND I“, emperenr 
d'Allemagne, second fils de Var- 
chiduc Philippe et frère de Charies- 
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Quint, né à Médine en Castille, 
l'an 1505 , épousa la princesse Anne, 
fille de Ladislas Vl, roi de Hon- 
rie et de Bohème, et sœur de 
uis-le-Jeune, tué à la bataille de, 
Mobacs en 1526. Après la mort de 
ce prince, Ferdinand , qui croyoit 
avoir de$ droits à sa succession , se 
fit couronner roi de Hongrie et de 
Bohème en 1527. Il fut élu roi des 
Romains en 1531. Charles-Quint, 
son frère, ayant abdiqué l'empire, 
il lui succéda en 1558, âgé de 55 ans. 
Le pape Paul IV refusa de le re- 
connoitre pour empereur légitime , 
parce que, disoit ce pontife, l'abdi- 
catiou de Charles-Quint, faite sans 
Ja permission du saint-siége, étoit 
nulle; mais Pie IV, son successeur , 
ne crut pas devoir faire ces diffi— 
cultés.. Ferdinand pressa ce pape 
de permettre à ses sujets d'Autriche 
la communion sous les deux es- 
pèces : le pape donua une bulle qui 
alloit réunir les deux partis, lorsque 
l'empereur mourpt à Vienne le 25 
juillet 1564. Ce prince vouloit don- 
ner la paix à l'Église. Il s'efforçg de 
la conserver dans l'empire, fit une 
trève de huit ans avec le Turc, ré- 
concilia plusieurs princes ennemis, 
et termina les querelles des rois de 
Danemarck et de Suède. L'histoire 
lui reproche le meurtre de Martinu- 
sius , qui fut assassiné par son ordre. 
{ Voyez MARTINUSIUS.) Un testa- 
ment qu'il avoit fait vingt ansavant 
sa mort, en 1543, et auquel il ne 
dérogea point par ses dernières vo- 
lontés, jeta , de loin, la semence de 
la guerre qui a troublé l'Europe 200 
aus après. Ce testament appeloit ses 
filles à la succession des royaumes 
de Bohème et de Hongrie, au défaut 
des héritiers de ses fiis; disposition 
qui a donné lieu, en 1740, à la pré- 
tention que la maisen électorale de 
Bavière a formée sur ces royaumes: 
Varchiduchesse Aune , fille de Fer- 
diuaud I", ayant été mariée à Al- 
bert V , duc de Bavière. Qutre cette 
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princesse , Ferdinand laissa d'Anne, 
princesse de Hongrie et de Bohème , 
trois fils et neuf filles. Les fils sont à 
Maximilien , qui lui succéda sur le 
trône impé 
nommé le Prudent ,comte de Tirol; 
Charles , archiduc de Gratz eu Stirie. 
Il avoit eu un quatrième file, nommé 
Jean, qui mourut à la fleur de son. 
âge. 


+ I. FERDINAND II, archidue 
d'Autriche , fils de Charles, duc de 
Stirie, et petit-fils de Ferdinand 1°, 
né en 1578, roi de Bohème en 
1617, de Hongrie en 1618, fut 
empereur en 1619. Les Bohémiens 
révoltés venoient de se donner à 
Frédéric V , électeur palatin, qu'ils 
avoient couronné. L'empereur atta-. 
qua le nouveau roi, le battit à la 
bataille de Prague en 1720, et le 
dépouilla de son électorat qui fut 
donné à Maximilien, duc de Bavière, 
qui avoit gagné celte bataille pour 
Ferdinand. Christiern 1V, roi de 
Danemarck, s'unit avec d'autres 
princes pour soutenir le malheureux 
palatin, Tilli, l'un des plus grands 
généraux de l'empereur, le défit en 
1626, ôta toutes les ressources au 
palatin, et força son défenseur le 
roi Christiern à signer la paix en 
1629. Les victoires de Ferdinand 
donuèrent de Ja jalousie aux princes 
protestans d'Allemagne; ils s'uni= 
rent contre lui avec Louis XIM , 
roi de France, et Gustave-Adolphe, 
roi de Suède. Gustave, le héros du 
nord , remporta une victoire signa 
lée à Leipsick sur Tillien 1633 ,sou- 
mit les deux tiers de l'Allemagne , et 
perdit la vie, l'année d'aprés , an 
milieu de ses triomphes, à la ba- 
taille de Lutzen. Bannier, géuéral 
de Gustave, continua ses conquêtes, 
et soutint la réputation des armées 
suédoises. L'empereur rompit le 
cours de ces victoires, par le gain 
de la bataille de Nortliugue en 1654. 
L'année suivante, il conclut la paix 











; Ferdinand , suc. 
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de Prague, et fut assez heureux , 
deux ans après, pour faire déclarer 
son fils roi des Romains. Eufin , 
après dix-huit ans d'un règne tou~ 
jours troublé par des guerres étran- 
gères ou intestines , Ferdinand mou- 
xut à Vienne le 8 février 1637. Il 
eut de sa première femme, Ma- 
rianne de Bavière, Ferdinand IN, 
son successeur à l'empire; et Léo- 
pold-Guillaume , évèque de Siras- 
bourg. Deux de ses filles épansè- 
Tent, l'une (Marianne ) l'électeur 
Maximilien de Bavière; J'autre 
{ Cécile-Renée ) Uladislaÿ, roi de 
Pologne. U n'eut point d'enfans de 
sa seconde femme Eléonore , fille de 
Vincent , duc de Mantoue. Les plus 
gravds ememis de cet empereur 
m'ont pu refuser des éloges à sa 
grandeur d'ame , à sa prudence, à 
sa fermeté et à ses autres vertus. Il 
serhbloit être au-dessus des événe- 
mens, dit un historien, et trouvoit 
jusque daus ses pertes les moyens 
de parvenir‘ à ses fins. Ou pourroit 
Jui reprocher trop d'ambition ; mais 
les protestans, dont il vouloit rabais- 
ser le pouvoir, ont sans doute exa- 
géré ses défauts, én lui attribuant 
le projet de se rendre absolu dans 
tout l'empire. Ce qu'il y a de vrai, 
c'est qu'il eùt été le restaurateur de 
la religion catholique en Allemagne, 
et de l'autorité impériale , s'il 
avoit eu pour l'une et l'autre un 
zèle plus réglé, et si la France et 
Ja Suède n’avoient donué des secours 
aux protestans, Ferdinand II pro- 
fessoit pour les prètres la vénéra- 
tion la plus profonde. « S'il m’arri= 
voit, disoit-il, de rencontrer en 
même lieu un ange et un religieux, 
le religieux auroit mon premier 
hommage, l'ange, le second. » Faut- 
il s'étonner d'après cela que denx 
Jésuites, dont les noms ont acquis 
dans Thistoire ‘d'Allemagne une 
triste célébrité , Lammerman et 
Weingartner , le gouvernassent 
despotiquement ? Les princes catho- 


- FERD 


liques eux-mêmes le lui reprochè- 
rent à la diète de Ratisbonne. Voyez 
Histoire de Wallstein, par Her- 
chenhalin. 


+ I. FERDINAND II, sur- 
nommé Ernest , fils ainé de For- 
dinand 1, né en 1608, fat roi 
de Hongrie en 1635, de Bohème 
en 1637, des Romains en 1656 , et 
empereur en` 1657. La mort du 
père ne changea rien à la face des 
affaires, et la guerre continua par- 
tout avec une égale vivacité sous 
son fils. IL eut d'abord quelques 
avaħtages sur les Suédois : mais 
Bernard de Saxe , duc de Weimar, 
deviut ua ennemi aussi dangereux 
pour Ferdinand III, que Gustave- 
Adolphe l'avoit été pour Ferdinand 
Il. Ce général- remporta quatre vic- 
toires en moins de quatre mois. 
Baunier ne fut pas moins heureux 
sous ce règne qu'il l'avoit été sous 
le précédent. ILassiégea Ratisbonne , 
où l'empereur teuoit sa diète, et, 
sans un dégel, il s'en rendoit maitre! 
Les Français s'étoient joints aux 
Suédois. Le maréchal de Guébriant 
enleva Lamboi et ses troupes à la 
bataille d'Ordinghen , en 1643. Le 
due d'Enguien, appelé depuis le 
grand Condé, força, l'année sni- 
vante, les retranchemens de Fri- 
bourg, et gagna en 1645 la bataille 
de Nortlingue, dans cette mème 


plaine où les Suédois avoient été 
vaincus après la mort de Gustave, 
onze ans auparavant, Torstenson , 





Ferdinand , fatigué de taut de re- 
vers, conclnt enfin la paix de West- 
phalie en 1648. Les traités signés, 
l'un à Osnabruck , l'autre à Munster , 
ont été long-temps le code politique 
et la principale des lois fondamen- 
tales de l'empire germanique. Par 
cette paix, -les rois de Suède de- 
vinrent princes de l'empire, en se 
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faisant céder la plus belle partie de 
Ja Poméranie ; le roi de France de- 
vint landgrave d'Alsace, sans être 
princé de l'empire : les trois reli- 
gions, romaine , luthérienüe et cal- 
viniste, furent également autorisées. 
Il n'y eut que le saintsiége et le 
roi ‘d'Espague qui eurent à se 
plaindre de ces traités. L'empereur 
Ferdinand mourut en 1657. Géné- 
reux, doux, humain, religieux , 
ami des lettres, il fit du bien à ses 
peuples, récompensa les services et 
encouragea les arts : mais on lui re- 
proche de n'avoir pas toujours bien 
choisi ses favoris), et d'avoir rempli 
son conseil de mauvais politiques 
et d'esprits ambitieux qui furent 
cause, en partie, de ses malheurs. 
Ses femmes furent, 1°, Marie-Anne, 
fille de Philippe UI, roi d'Espagne; 
3°, Marie-Léopoldine , fille de Léo= 
ld, duc de Tirol; 3°, Eléonore , 
lle de Charles IE, duc de Mantoue. 
Parmi ses enfans, nous ne citerons 
que Léopold-Ignace , depuis empe- 
reur, dont le frèreainé, Ferdinand , 
Toi des Romains, mourut à 91 ans. 
ls étoient l'un et l'autre du premier 
it. 


IV. FERDINAND I“, roi -de 
Castille et de Léon , dit Ze Grand, 
second fils de Sanche III, roi de 
Navarre, donna bataille à Alfonte, 
roi de-Léon, et le tua en 1037. 
Maitre de ce royaume et par le 
droit de conquête et par celui de son 
épouse , il se fit couronner roi de 
Léon et des Asturies en 1058. Il 
tourna ensuite ses armes couire les 
Maures, leur prit beaucoup de villes, 
et poussa jusqu'au milieu du Por- 
tugal , où il fixa la rivière de Mon- 
dego ` pour servir de borne aux 
deux états. Quelque temps après, 
il déclara la guerre à son frère Gar- 
cias 1V, roi de Navarre. On en 
vint aux mains, et Garcias perdit 
son royaume et Ja vie. Ferdinand 
mourut en 1065, après avoir régné 
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trente axs en Castille'et vingt-huit 
dans le royaume de Léon. Prince 
sage, grand capitaine, on ne lui 
reproche que la faute, trop com- 
alors eu Espague et en France, 
ir partagé ses états entre ses 
trois fils qui tous devinrent rois : 
faute qui fut toujours la source des 
guerres civiles. - 


V. FERDINAND II, fils puiné 
d'Alfonse VIIE, roi de Léon et de 
Castille, remporta de grands avan- 
tages sur les Portugais, fit prison- 
nier leur roi Alfonse - Henriquez 
( Voyez ALFONSE, n° IX), et usà 
de sa victoire avec modération. H 
mourut en 1187, après un regne 
de- trente aus. 





VI. FERDINAND III (saint), 
fils d'Alfonse IX, né l'an 1200, 
parvenn à la couronne de Castille 
par l'abdication volontaire de sa 
mère , la reine Bérengere , en 1917, 
et à celle de Léon par la mort de 
son père en 1250, prit sur’ les 
Maures Cordoue, Murcie, Séville, 
Xerés, Cadix , Saint-Lucar , et mou~ 
Tut en 125a, occupé du projet de 
conquérir le royaume de Maroc. Ce 
prince, cousin germain de saint 
Louis, fut aussi saint , et peut-être 
plus grand homme que lui. I fit 
des lois sages comme ce roi de 
France , humilia les grande qui ty- 
rannisoient les petits, purgea ses 
états des brigands et des voleurs, 
établit le conseil souverain de Cas- 
tille, fit rassembler les lois de ses 
prédécesseurs en un code, et donna 
une nouvelle face à l'Espagne. Ché- 
ment X le mit, en 1617 , au nombre 
des saints. M étoit, depuis long- 
temps, dans la liste des bons rois 
et des héros. 


+ VIL FERDINAND IV, sr- 
nommé lAjourné, parc que, 
dans un accés de colère, il fit jeter 
du hant d'un rocher deux seigueura 
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qui, s'il en faut croire des bruits 
populaires , avant d’être précipités , 
T'ajournèrent à comparoitre devant 
Dieu dans trente jours, et qu'il 
mourut au bout de ce terme. Ce 
siècle étoit celui des ajournemens ; 
© Clément V et Philippe-le-Bel avoient 
été aussi, dit-on, ajournés par le 
grand- malire des templiers. Fer- 
inand , parvenu au trône de Cas- 
tille en 1295, mourut subitement 
en 1312, à 27 ans, Les premières 
années de son règne furent très- 
orageuses; inais la reine Marie, sa 
mère, se conduisit avec tant de sa- 
gesse et de fermeté, qu'elle assura 
la couronue sur la tête de son fils. 
Jl se siguala par ses conquêtes sur 
le roi de Grenade et sur les Maures, 
auxquels il enleva Gibraltar , moins 
fort alors qu'aujourd'hui. C'étoit un 
prince violent et despotique. 


* VII. FERDINAND, roi de 
Portugal, mort en 1383, succéda 
en 1367 à son père Pierre- ie- Jus- 
ticier. Après la mort de Pierre-le- 
Cruel, roi de Castille, il prit le 
titre de roi d'Espagne, ce qui causa 
une guerre qntre lui et Henri de 
Transtamarre) Le prince Henri ra- 
vagea le Portugal , et n'accorda la 
paix à Ferdinand qu'à la condition 
d'épouser sa fille, Depuis , il désa- 
vona ce mariage, et forma une al- 
Jiance avec Jean de Gaunt, duc de 
Lancastre , qui prétendoit avoir des 
droits sur le trône de Castille. Cette 

uerre , très - malheureuse pour le 
ortugal, obligea Ferdinand à de- 
mander la paix. Cependant il en 
entreprit encore une autre, dans 
laquelle, secondé par les Anglais, 
il fut d'abord plus heureux; mais 
à lafin il se vit forcé de faire de 
nouvelles propositions. qui furent 
acceptées. 





+1X. FERDINAND V, dit Ze Ca- 
tholique , is de Jean IL, roi d'Ara- 
gon , né à Sos, sur les frontières de la 
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Navarre, épousa, en 1469 , Isahelle 
de Castille, sœur de Henri IV, dit 
l'Impuissant. Ce mariage joignit les 
états de Castille avec cenx d'Aragon. 
Ferdinand et Isabelle vécureut en- 
semble , dit un historien , non 
comme deux époux dot les biens 
sont communs sous les ordres du 
mari, mais comme deux monarques 
étroitement unis pour leurs com- 
muns iutérèts. Ils formèrent une 
puissance , telle que l'Espagne n'en 
avoit pas encore vu. Ferdinand 
déclara la guerre à Alfonse , roi de 
Portugal , le battit à Toro en 1476, 
et termina cette guerre par une g= 
avantageuse. Le royaume de Gre- 
made tentoit son ambition; il le 
couquit en 1492, après une guerre 
de huit ans. Ce royaume étoit le 
seul que les Maures eussent conservé 
en Espague. Aboabdeli, le dernier 
roi , qui avoit détrôné son père Al- 
bohacen , défendit huit mois sa ca- 
pitale ; mais craignant de tout per- 
dre s'il tardoit trop à se rendre, 
il se hâta de capituler. IL fut sti- 
pulé qu'on ne toucheroit ni aux 
biens, ni aux lois, ni à la liberté, 
ni à la religion des vaincus; que 
leurs prisonniers seroient rendus 
sans rançon, et que les juifs compris 
dans le traité, jouiroient des mèmes 
priviléges. Aboabdeli, malgré la 
douceur de ces conditions, versa 
des larmes en se tournant vers les 
murs de Grenade. « Tu as raison, 
lui dit‘sa mère, de pleurer comme 
une femme, puisque tu n'as. pas su 
garder en homme une telle. ville.» 
Grenade , bâtie par les Mahométans 
depuis près de cinq siècles, étoit 
peuplée, opulente, ornée de ce vaste 
palais des rois maures, dans lequel 
étoient les plus beaux bains de l'Eu- 
Tope , et dout plusieurs salles vod- 
tées étoient soutenues sur cent co- 
lonnes d'albätre. Le luxe et les ri- 
chesses de cette ville furent proba- 
blement les instrumens de sa perte. 
Abosbdeli alla füir ses jours eu 
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Afrique. C'est ainsi que finit en Es- 
pagne la puissance des Maures, 
après l'avoir dominée depuis environ 
800 ans. Ferdinand étaut maitre de 
Ja Castille par sa femme, de Gre- 
nade par ses armes , et de l'Aragon 
par sa naissance , il ne lui manquoit 
que la Navarre, qu'il envahit en- 
suite. Dans le même temps que ce 
prince faisoit des conquêtes en Eu- 
rope, Christophe Colomb décou- 
vroit l'Amérique , et le faisoit sou- 
verain d'un nouveau moude. Ce 
n'étoit pas assez pour Ferdiuand ; 
‘il envoie en Italie Gonsalve de Cor- 
doue, dit Ze Grand Capitaine , qui 
s'empare d'une partie du royaume 
de Naples, tandis que les Français 
se rendoient maitres de l'autre. 
Ceux-ci furent ensuite eutièrement 
chassés par les Espagnols, qui leur 
cherchèrent chicane sur les limites. 
Cette conquète fut suivie de celle 
de Ja Navarre. Henri VIIL, roi d'An- 
gleterre, étoit son gendre; il lui 

roposa la couquête de la Guienne. 
e jeune roi envoya une armée, et 
son beau-père s'en servit pour con- 
quérir la Navarre. Après cette usur- 
pation, il chercha des titres pour 
la justifier : il ne put trouver 
qu'une bnlle prétendue, qui ex- 
commuuioit le roi de Navarre, et 
qui donnoit son royanme au pre- 
mier occupant. Ferdinand, appelé 
le Sage et le Prudent eu Espagne, 











‘en Italie Ze Pieux, n'eut eu France 


et en Angleterre que le titre d'am- 
bitieux et de perfide, Ces défauts 
ternirent ses grandes qualités, car 
on ne peut lui refuser d'avoir 
été le plus grand roi de son siè- 
cle, souple , adroit, laborieux, 
éclairé, connoissant les hommes 
ei les affaires, fécond en ressources , 
prévoyant les événemens, faisant la 
guerre en roi. Ce monarque mourut 
âgé d'environ 63 ans , en 1516, au 
village de Madrigaléjo , d'une hy- 
dropisie , causée par un breuvage 
que Germaine de Foix , sa secoude 
T. VI. . 
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femme , lini avoit donmé pour le 
rendre capable de faire des enfans. 
Il étoit fort superstitieux. On ra- 
conte que des astrologues ayant pré- 
dit qu'il mourroit dans Madrigal 
ville de la Castille , il ve voulut j: 
mais y mettre le pied, et que, trai- 
nant sa mélancolie de lieu en lieu , 
il vint mourir, sang y prendre 
garde, dans le village de Madriga- 
1éjo. Les juifs furent chassés d'Es- 
pagne sous sou règue , el ve hannis- 
sement eut quelques mauvaises sui 
tes; mais ce fut la seule plaie qu'il 
fit à l'Espagne. Il humilia la haute 
noblesse, rendit la force aux lois , 
réforma le clergé , diminua les im- 
pòts , domna les plua sages ordon- 
nances , punit les magistrats préva- 
ricateurs , découvrit un nouveau 
monde , conquit Grenade , Naples , 
la Navarre, Oran , et les côtes d'A 
frique. Ce n'étoit pas sans raison que 
Philippe IL disoit : « C'est à lui que 
nous devons tout. » Mais lui-mème 
ne dut pas peu à Gonsalve de Cor- 
doue, envers qui il fut ingrat , et a 
Ximenès. (Foy. ces deux articles. ) 
Ses conquêtes coûtèrent beaucoup à 1 
sa probité. Ses ambassadeurs lui 
rapportant un jour que Louis XIL 
se plaiguoit qu'il l'avoit trompé deux 
ois « Deux fois , interrompit 
Ferdinand, ilen a bien menti, lj- 
vrogne, je l'ai trompé plus de dix.» 
Un prince italien, son contemporain, 
disoit de ce monarque : « Avant de 
compter sur ses promesses, je vou 
drois qu'il jurât par un dieu en 
qoi il crût. » « I faut penser , dit a 
auteur estimé, que le surnom de 
Catholique fut un sobriquet : car 
assurément personne n'a moins pos- 
sédé que lui l'esprit de religion. » 
Un historien d'abord trop accueilli „ 
et ensuite trop dédaigné, Variklas , 
a tracé un portrait de Ferdinand , 
où il y a des choses bien vues : c'est 
ce qui uous engage à le placer ici, , 
«Facdinand, dit-il , ne perdit aucune 
occasion de prafiter des fautes de pes 
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voisins, et de l'égarement de ses 
peuples” I fit contribuer à l'établis- 
semeut de son autorité les deux 
seuls accidens de sa vie qui la pou- 
voient ruiner : je veux dire la mort 
de sa femme , et la foiblesse de sa 
fille. Il devint l'aîné de sa maison par 
la mort de son frère daus uue con- 
joucture où la couronne d'Aragon 
étoit absolument nécessaire pour ar- 
river à celle de Castille ; et son ma- 
riage avec la reine Isabelle ne fut pas 
tant un fruit de son choix, que du 
besoin qu'elle eut de son bras et de 
ses armes pour se mettre en posses- 
sion d'un héritage qui lui étoit con- 
testé. Il prévint ses rivaux et sur- 
monta ses ennemis. TI vit un grand 
nombre de penples, de mœurs diffé- 
rentes, sousun mème gouvernement, 
et sut tourner contre les infidèles les 
armes de ceux qui les avoient levées 
contre lni. I poursuivit avec ùne per- 
sévérance obstinée la guerre de Gre- 








nade, et se rendit maitrede ce royau-. 


me par des voies qui n'out point en- 
coreétéreconnues :eusuiteil partagea 
celui de Naples avec les Français, et 
leur enleva après leur portion , ren- 
dit inutiles tous les efforts qu'ils fi- 
rent pour le recouvrer, leur suscita 
tant et de si formidables adversaires, 
qu'ils lui laissèrent prendre la Na 
warre, lors même qu'ils étoient en 
état de l'en empêcher. Il gagna des 
batailles en Afrique, y subjugua des 
royaumes, y retiut des ports pour 
Ja sûreté du commerce, et les rem- 
plit de colonies juives dont il étoit 
sur le point de purger l'Espagne. Il 
pourvat à ce que ses successeurs ne 
Amanquassent point d'argent comme 
Jui, en leur procurant tontes les ri- 
chesses du nouvean-monde , et leur 
Jaissa tous les alignemens propres à 
fonder la monarchie universelle. En- 
fin il surpassa tous les princes de son 
siècle dans la science du cabinet; et 


c'est à lui qu'on doit attribuer le pre- | 


mier et souverain usage de la- poli- 
tique moderne. » Aa reste, Roustan 
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ne croit pas que les conquêtes failes 
eu Amérique aient été aussi utiles 
à la monarchie espagnole que Varil- 
las le pense. Les richesses que l'Es- 
pague en tira lui donnèrent d'abord , 
il est vrai, une sorte d'éclat et de 
boufissure ; mais elles sapèrent les 
bases de sa puissance naturelle ; sa 
population, son commerce, ses ma- 
uufactures. Des milliers d'artisans 
et de négociaus abandonnèrent une 
fortune leute, mais sûre dans leur 
patrie, pour Courir après une for- 
tune brillante , mais souvent incer- 
taine, dans le nouveau-monde. La 
plupart n'y trouvèrent qu'une mort 
précoce causée par le changement de 
climat , de nourriture et de mœurs. 
L'Espagne perdit beaucoup plus que 
ses colonies ne gagnèrent. Cet arbre 
épuisé par le grand nombre de ses 
rameaux ne présenta, après les rè- 
mes de Charles-Quint et de Phi- 
ppe IT, qu'un corps languissant. 
C'est ainsi que les hommes sont pu- 
nis de leur ambition par leur ambi- 
tion même. En invitant les sujets 
espagnols à préférer l'exploitation 
des mines à la culture des terres, le 
gouvernement se procura beaucoup 
d'or. Mais comme le prix de toutes 
les denrées nécessaires doubla bien- 
tôt en Europe, et a depuis décuplé, 
l'Espagne, quoique aboudante en si- 
gnes des richesses, n'en fut guère 
plus riche. C'est ce que Ferdinand 
ne prévit pas. Ce prince ne laissa 
que des filles. Jean , son fils, étoit 
mort avant lui, d'une chute de che- 
val. Des quatre princesses qu'il eut 
d'Isabelle , l'ainée et la troisième 
épousèrent successivement Emma- 
nuel, roi de Portugal ; Catherine, 
la dernière, Henri VIIL, roi d'An- 
gleterre; et Jeanne, la seconde, 
Philippe , archiduc d'Autriche, he 
ritier, par sa mère, des dix-sept 
provinces des Pays-Bas et du comté 
de Bourgogne , et qui devoit encore 
ajouter À cette grande succession , 
après la mort de l'empereur Maxi- 
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milien son père, tont le patrimoine 
de la maison d'Autriche. Jeanne 
n'eut pas la force d'esprit de son 
père. Son cerveau se dérangea , et 
Philippe , pour la dépouilier des 
droits qu'elle Iui avoit apportés, 
rendit public un accident dont il 
étoit en partie la cause, et qu'il au- 
roit dû cacher avec soin. 
Ferdinand , si heureux au dehors, 
si Je bouheur des rois consiste dans 
Ja réussite des projets criminels, 
dans l'étendue de la puissance , dans 
l'abaissement et la servitude des 
peuples , eut des chagrins domes- 
tiques qui répandirent l'amertume 
sur ses derniers jours. Le surnom 
de Catholique lui fut douné par le 
pape, après l'expulsion des Maures, 
et ses successeurs en ont fait un titre 
héréditaire aux rois d'Espagne. Fer- 
dinand , dit un publiciste, fut un 
homme extraordinaire : on ne Jui 
donnera point le titre glorieux de 
grand homme; iln'appartient qu'aux 
bienfaiteurs des nations. 11 parut 
n'avoir qu'un seul objet en vue , l 
randissement de ses états : le 
fanatisme ou la passion de l'autorité 
Jui fireut faire de très-grandes fautes. 
Il vonlut étendre son empire sur les 
consciences et créa l’horrible tribu- 
nal de l'inquisition. Il ne prévit pas 
qu'il mettroit ses successeurs sous 
l'influence du sacerdoce , et que , 
laissant à l'autorité ecclésiastique le 
droit de prononcer sur des crimes 
réels et imaginaires, il anéantissoit 
l'autorité civile, et reudoit le.trône 
le marche-pied ‘de l'autel. L'intolé- 
rance Iui fit expulser les juifs de son 
royaume ; il eðt mieux valu, par 
des lois douces et protectrices, en 
faire des hommes industrieux et de 
bons citoyens. Ferdinand vécut dans 
un siècle fécond en grauds hommes, 
et il Jes fit servir à sa gloire. Il dut 
le nouveau-monde au génie de Co- 
Tomb, à l'audace intrépide des Cor- 
tès , des Pizarres ; Gonsalve de Cor- 
doue lui couquit le royaume de 


























FERD 53r 


Naples ; et Ximénès, sorti des té- 
nèbres du cloitre, tint d'une main 
ferme les rênes de l'administration. 
( Voyez Cannamanès. ) Son His- 
toire a été écrite en 2 vol. in-13, par 
l'abbé Mignot. 


X. FERDINAND VI, surnommé 
le Sage, né eu 1713, de Phi- 
lippe V, et de Marie de Savoie , sa 
première femme , monta sur le 
trône après la mort de son père, 
arrivée en 1746. Quoique Philippe V 
aimät tous ses enfans, il disoit sou- 
vent que Ferdinand voit le meil- 
leur. En effet, ce prince, naturelle- 
ment bou, tranquilleet doux, ouvrit 
son règne par des actes de bienfai- 
sauce, Il fit-rendre la liberté aux 
prisonniers, pardônna aux contre- 
bandiers et aux déserteurs , et assi- 
gna deux jours dans la semaine pouc 
faire rendre justice à ses sujets. JL 
prit part à Ja guerre de 1741, et 
sur-tout à Ja paix signée en 1748, 
qui procura la couronne des Denx- 
Siciles à un de ses frères, et à l'autre, 
les duchés de Parme et de Plaisance: 
Il profita de ce calme passager pour 
extirper les abus introduits dans les 
finances , rétablit la marine , abolit 
le tribunal de la Nonciature, oné- 
reux à l'état, réforma le clergé ré= 
gulier , et protégea le commerce, les 
arts et l'agriculture. L'Espagne , fé- 
condée par ses bienfaits, vit sortir 
de son sein des manufactures en tout 
genre. Par ses soins, les Espagnols , 
auparavant tributaires de l'ini ustrio 
des autres nations, virent abonder 
chez eux les matières premièrésiet 
les productions des arts. Des ca- 
naux pratiqués en différentes parties 
de l'état portèrent l'abondance dans 
les campagnes. Charles III son frère 
soutint diguement ses entreprises. 
Ferdinand VI mourut sans postérité 
à Madrid le 10 août 1759. Il avoit 
épousé en 1738 Marie-Magdelaine- 
Thérèse, infante de Portugal, qui 
avoit beaucoup d'ascendant sur lui. 
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XI. FERDINAND 1“, roi de Na- 
ples et de Sicile, succéda en 1458 à 
Alfonse d'Aragon, qui avoit réuni 
ces deux royaumes quelques années 
auparavant. Ferdinaud eut de grands 
démèlés avec le pape Innocent VII; 
et entra dans la ligue contre Char- 
les VIIL, roi de France. Il mourut 
en 1494, dans sa soixante et dixième 
année, détesté de tous ses sujets pour 
ses débauches, ses cruautés et ses 
exactions, laissant sur le trône un 
fils aussi méchant que lui. « L'un et 
Tautre firent périr , dit le P. Fabre, 
un grand nombre de prélats et de 
personnes de qualité, par le fer, par 
de longues prisons et par le poison.» 
Cependant Ferdinand protégea le 
commerce et les arts. Sous son règne 
s'établirent à Naples les manufac- 
tures de soie, de draps et de bro- 
carts , et l'imprimerie qui y fut por- 
tée par Arnaud de Bruxelles. Il ré- 
forma les tribunaux et améliora 
l'instruction publique. 11 fut auteur 
d'un acte de clémence qui servit de 
motif à l'institution d’un nouvel or- 
dre de chevalerie. Son beau-frère 
Morino Marzano conspira contre ses 
jours; mais le complot fut décou- 
vert. On conseilloit à Ferdiuand 
de l'envoyer au supplice; il lui fit 
grace, pour n'avoir point à se re- 
procher le deuil de sa sœur, et ius- 
titua en mémoire de ce pardon 
Tordre de l'Hermine, animal dont 
la propreté est extrème, avec cette 
devise: Malo mori quàm fædari. 
Cet emblème et cette devise furent 
ensuite adoptés en France par les 
états de Bretague. 


+ XII. FERDINAND I“ , grand- 
duc de Toscane , successeur de son 
frère François 11, mort en 1687, gou- 





étoit infestée par les corsaires, qui 
venoieut sans cesse ravager les cô- 
tes d'Italie, et qui troubloient le 
commerce par leurs pirateries con- 
tinuelles. Ferdinand , pour remédier 
à ces désordres, équipa une flotte, 
leur donna la éhasse, remporta sur 
eux de grands avantages, leur en- 
leva plusieurs navires, et les pour- 
suivit jusqu'en Afrique , où il se 
rendit maitre de quelques places 
qu'il fit raser. Ses succès furent si 
grands, que peu s'en fallut que sa 
flotte ne prit Famagouste en Chypre. 
Animé par tant d'avantages, il vou- 
lut se délivrer entièrement du joug 
des Espagnols, et agit avec tant d'a- 
dresse et de prudence, qu'il vint à 
bout de les faire sortir des terres de 
sa domination. Ami de la justice, il 
prit toujours le parti, des priuces 
injustement persécutés, et les aida 
de ses conseils et de ses trésors. La 
France lui a obligation de l'argent 
qu'il prèta généreusement à Henri 
IV, pour se soutenir contre les fu~ 
reurs de la ligue. Il mourut en 
1609 , regardé comme un bon po- 
litique, 





+ XII. FERDINAND IT, grand- 
duc de Toscane , successeur de Cos- 
me II, ne se fit pas moins estimer 
| par sa prudence que Ferdinand 1°". 
IL sut garder une exacte neutralité 
dans les guerres survenues entre la 
France et l'Espagne. Comme la paix 
dont il faisoit jouir ses sujets aug- 
| mentoit ses revenas, il en fit un 
| noble usage eu défendant l'Italie , et 
en secourant les Vénitiens dans la 
guerre deCandie. Ilmourut en 1668, 
ayant gouverné l'état de Toscane de- 





puis 1620. Ferdinand avoit épousé 
Victoire, petite-fille de François- 
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Marie, dernier duc d'Urbin. On 
voulut alors lui conseiller de se 
mettre en possession de ce duché; 

is il refasa d'éconter une propo- 
sition qui, eu augmentant ses pos- 
sessions , l'exposoit à une guerre. Tl 
laissa réunir cet état à celui de l'É- 
glise, dont il étoit un fief. 


+ XIV. FERDINAND pe Cor- 
Dove , savant Espagnol du 15° si 
cle, passoit pour un prodige en son 
temps. Il possédoit les scolastiques , 
Aristote, Alexandre de Halès, Scot- 
Jl peignoit, chantoit, dansoit, jouoit 
des instrumens aussi bien qu'aucun 
homme de son temps. La réuuion 
de tant de talens le fit regarder par 
quelques-uns de ses contemporains 
comnie sorcier , ou comme l'Ante- 
Christ, Il se méloit aussi de prédire 
Tavenir; on prétend qu’il annonça 
la mort de Cliarles-le-Témréraire, 
duc de Bourgogne. On lui attribue 
un traité, De artificio omnis sci- 
bilis, el des Commentaires sur 
l'Almageste de Ptolomée, et sur 
une grhnde partie de la Bible. 


+ XV. FERDINAND-LOPEZ pr 
CasraN#D4; Portugais, accompa- 
son père-dans les Indes, où il 
alloit en qualité de juge-royal. À son 
retour, il publia l'Histoire de son 
Voyage. Elle a été traduite en fran- 
çais par Nicolas de Grouchi , Paris, 
2554, in-4*, en italien et en anglai 
Nous ignorons les années de sa nais- 
sance el de-sa: mort. I florissoit au 
36° siècle. Les six livres dont son 
Histoire de la découverte et de la 
conguêle de l'Inde par les Portu- 
gais est composée parurent succes- 
sivement à Coimbre en 1552, 1553 
et1554, in-fol. 


+ XVI. FERDINAND (Charles ), 
natif de Bruges, poëte , musicien , 
philosophe- et orateur , quoique 
avengle dès l'enfance, professa les 
belles-lettres à Paris , et mourut bé- 
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nédictin en 1494. Il a laissé quel- 
quesouvrages, entreautresun Traité 
de la tranquillité de Pame. 


XVII. FERDINAND (Jean), jé 
suite de Tolède , mort à Palencia en 
1595 , à 59 ans, est auteur d'un ou- 
vrage intitulé Divinarum Scrip- 
turarum Thesaurus, in-fol., 1594. 
C'est une explication des passages 
difficiles de l'Ecriture sainte par or- 
dre alphabétique. Il devoit en donner 
deux autres volumes. — Il-ne faut 
pas le confondre avec Jean FERDI- 
NAND , dominicain aragonais , qui a 
donné, trois ans avant sa mort, ar— 
tivée en 1625, un Commentaire 
sur l Ecclésiaste , à Rome, in-fol. 
Ily prouve la conformité de la Vul- 
gate avec le texte hébreu. 


* XVIII FERDINAND ne Jésus, 
moine espagnol de l'ordre des carmé- 
lites au 17° siècle, surnommé Bou- 
che d’or, à cause de son éloqnence, 
a donné des Commentaires sur 
Aristote et sur PEcriture sainte. ` 


* XIX. FERDINAND (don), in- 
fant d'Espagne, né le 21 janvier 
1751, duc de Parme, de Plaisance 
et de Guastalla le 18 juillet 1765, 
marié, le 27 juin 1769, à Marie- 
Ameélie-Antoinette de Lorraine, ar- 
chiduchesse d'Autriche, sœur de Jo- 
seph Il et de Marie- Antoinette , 
épouse de Louis XVI. Ce prince, dis- 
ciple du célèbre Condillac , reçut 
une éducation philosophique qui ne 
put étouffer en lui les germes d'une 
piété remarquable. On le vit plu- 
sieurs fois, depuis son avéuement à 
la couronne ducale , faire à pied des 
pélerinages à Notre-Dame-de-Lo- 
rette et autres lieux de dévotion. La 
fin de sa vie fut troublée par l'inva- 
sion des Français en Italie. I fit néant 
moins sa paix avec le genéral Bona- 
parte, fut détenu après ses premières 
victoires, et s'obligea à payer une 
somme d'argent et à livrer quelques 


534 FERD 


objets d'art.. Jl mourut en octobre 
38032; et, après sa mort, le gouver- 
nement français réunit à la France 
les états de Parme, de Plaisance et 
de Guastalla, en vertu d'une con- 
vention avec l'Espagne, du 21 mars 
1801. 


FERDINANDI ( Epiphaue), 
médecin célèbre , ué à Messagna dans 
la terre d'Otrante en 1569 , pro- 
fessa la géométrie , la philosophie et 
Tart poétique dans sa patrie. 11 mou- 
ruten 1658, à 69 ans, après avoir 

blié quelques ouvrage: 
Feur estee qui a pour titre : Ob- 
servationes et casus medici, Ve- 
uise, 1621, in-fol. Ce livre a. été 
réimprimé plusieurs fois en Allema- 
gne et eu Hollande. On a encore 
de Ini, I T'heoremata medica , 
Venise, 1611, in-fol. JI. De vitå 
propagandá , Naples, 1612, in- “dr. 
AL. De Peste, Naples, 1681, 
Ferdinandi étoit philosophe; il sa- 
voit élever son ame au-dessus des 
disgraces. Uu jour, pendaut qu'il 
expliquoit Hippocrate, on vint lui 
annoncer la mort d'un de ses fils, 
jeune homme de 20 ans, qui don 
noit des espérances; il se contenta 
de répondre comme Job : « Dieu me 
Vavoit donné, Dieu me l'a ôté... » 
Un de ses amis tâchoit de le conso- 
ler sur la mort de sa femme qu'il ai- 
moit tendrement : « Je serois, lui 












répoudit-il, indigue du nom de phi- 
losophe, si, dans de tele malheurs, 
je ne savois pas me consoler moi 
mème. 


t FERDOUSSY ou Fenpoucr 
( Abou - 1- Cassem Hassàne ), né 
dans la ville de Thous en Kbo- 
rässän, où il mourut dans un àge 
avancé, l'an 411 de l'hégire ( 1020 
de notre ère), avoit été attaché à la 
tour dès sa jeunesse, et s'y étoit fait 
connoître de bonne heure par d'heu- 
reux essais poétiques. Plusieurs an- 
nées s'écoulèrent ainsi; et il attei- 
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gnoit sa trente-ciuquième année, 
lorsqu'il entreprit, par l'ordre du 
sultan Mahmoud , son poëme de 
Schal- Némeh. Cet ouvrage im- 
mortel, son chef-d'œuvre, l'Iliade 
de la Perse , qui est eu 60,000 dis- 
tiques, où 120,000 vers, lui coûta 
trente ans de travaux, et méritoit 
une récompense digne de son m 
rite. Le sultan l'avoit promise. Mai 
le premier ministre, à qui le poëte 
avoit courageusement refusé des 
louanges mensongères , le haïssoit , 
et mit tout en usage pour lui 
nuire. Mahmoud , docile à ses con- 
sile, ne fit donner à Ferdoussy 
qu’ une pièce d'argent par vers, au 
lieu d'une d'or qu'il lui avoit pro- 
mise. Il falloit recevoir cette indigne 
récompense , ou s'exposer à la fureur 
du sultan. Tout autre eût pris le 
premier de ces deux partis; mais 
Ferdoussy n'avoit point une ame 
persane. Il refusa le présent et fit 
tenir à Mahinoulid uue satire amère 
de sa conduite. Le snltan vouloit le 
faire arrèter; mais il avoit quitté la 
cour. M. Langlès a publié en 1788, 
a vol. in-18, des Contes, Fables 
Sentences, tirés des différens auteu 
arabes et persans , avecune Analyse 
du Poëme de Ferdoussy sur les rois 
de Perse. Ce savaut éditeur a fait 
connaitre ce poëte qui florissoit vers 
Tan 1020 de l'ère chrétienne. 











* FERET ( Denys ), avocat à 
Moret près Fontainebleau , né en 
1575. Cet auteur, qui paroît avoir 
reçu de la nature plus de facilité que 
de talent, s'exerça dans divers 
genres, sans s'élever jamai 
sus de la plus extrême mi . 
On peut juger de l'espèce de ses ou- 
vrages par cet extrait du titre d'un 
recueil qu'il publia, in-8°, en 1614, 
et dont on abrége encore beaucoup la 
fastidieuse énumération. Les amours 
cunjugalesen Dieu. Sonnets, Acros- 
tiches et Anagrammes , etc. ; plus 
les Prémices, dits levrai Français, 

7 
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eu Poëmes, Advis et Mémoires, 
elc., etc. Plaintes. et doléances 
pour les estats de 1614, Paraphrase 
de lo table des portraits desempe- 
reurs de Constantinople ; P Hymne 
de saint Denys; Sonnets sur la loi 
salique ; Quatrains sur le méme 
sujet, Elégie de Solon paraphra- 
sée; LY grec martel d'hérésie en 
sonnets; Poëme des affaires de jus= 
tice, elc. 


* FÉREY (N...), né à Dieppe, 
d'une famille justement estimée, ém- 
brassa à Rouen, dès l'âge de 20 ans, 
Ja profession d'avocatavec des succès 
qui firent dès-lors présager le haut 
degré de répuiation auquel il devoit 
parvenir. À 33 ans, il vint à Paris, 
où son savoir et ses connoissances le 
placèrent bientôt ap rang des juris- 
consultes les plus, renommés. On 
distinguoit dans Férey un jugement 
sûr, une pénétration qui ne le trom- 
poitjamais, une mémoire étonnante, 
au moyen de laquelle il est devenu 
si célèbre dans la connoissance du 
droit français. Ses talens lui acqui- 
rent une confiance telle qu'on se dis- 
putoit en quelque sorte l'avantage de 
l'avoir pour conseil. Mais si Férey 

s'est illustré par ses talens, il est 
plus recommandable encore par ses 
vertus socialës et domestiques. Sen= 
sible, généreux , d'une douceur ‘et 
d'une patience À ‘toute épreuve ; 
vrai, droit et rempli d'honneur, il 
ne se déclara jamais l'ennemi què 
des abus et de l'injustice, Il est mort 
à Paris à 72 ans, le 16 juillet 1807, 
membre de la légion d'honneur ; du 
conseil de discipline et d'enseigne- 
ment des écoles de droit. 


* FERG (François-Paul), peintre 
et graveur, né à Vienne en Autriche 
en 1689, mort à Londres'en 1740, 
ne répara la perte qu'il avoit faite 
d'un temps précieux sous de mau- 
vais maitres, qu'en copiant avec 
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iste , les estampes de Calot et de Le 
Jerc. Une élude constante et ses 
dispositions naturelles Ii acquirent 
l'estime des connoisseurs de Vienne, 
de Bamberg ; de Leipsick , de Dresde 
et même de Londres, où il se retira 
et vendit trèscher ses onvrages. 
Mais ses dissipations l'ayant réduit 
à l'indigence , il périt dans une 
profonde misère. Ce peintre repré- 
wntoit , à la manière des Berghem 
et de Wouwermans, les fêtes cham- 
pêtres, les travaux des villageois, 
etc. Il gravoit ausei à l'eau - forte 
avec goût et intelligence. Ses ou 
vrages sont répandus en Allemagne 
et en Angleterre. On voit de lui, 
dans la galerie de Vienne, deux 
tableaux représentant des Places 
publiques d'Italie, dans un temps 
de foire, avec une graude quan- 
tité de figures. ' 


* 1. FERGUSON (Guillaume), 
peintre écossais, mort en 1690, ex- 
eelloit dans limitation parfaite de la 
nature, et sur-tout des oiseaux. 


* IL. FERGUSON ( Robert ), théo- 
logien anghis non-conformiste 
a fait beaucoup de bruit dans ‘som 
temps, mort en 17:4, avoit db- 
ténu Ja cure de Godmersham au 
comté de Kent ; mais il en fut dépos- 
sédé en 1662, et prit une école. li se 
ft remarquer par seš intrigues à la 
cour , dont il fut espion, et s'attacha 
au duc de Montmouth, qu'on croit 
qu'il a trali. Au reste, il ne fut ja- 
mais bien fermement d'aucun parti : 
mais sa versatitité -n'empêcha pas 
qu'il ne mourût dane une excessive 
pauvreté. Ferguson est auteur d'un 
livre intitulé Les intéréts de la rai 
sou en matière de religion, in-8°, 
et d'un Discours sur la justifica= 
tion. 








+ II. FERGUSON (Jacques), 
Philósophe et astronome écossais, né 





soin chez Lorient, fameux paysa- | en 1710 à Keith, village au comté 
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de Bamff, mort en 1776. Comme 
ses pareas étoient fort pauvres, il 
ft mis jewne dans une ferme pour y 
servir en qualité de berger. Dans 
étta situation, il acquit une con- 
noissance très-surprenante des éloi- 
les. Un gentilhomme voisin de la 
ferme , ayant eu occasion de remar- 
quer l'habileté du jeune berger, le 
prit chez lui, lui enseigna l'erith- 
métique décimale et les élémens d’al- 
gèbre et de géométrie de Butler. 
D'après une description des globes , 
gi trouve :dans les Élémens de 

lon, Ferguson en fit une assez 
æxacte pour lui servir à la solution 
des problèmes. Ensuite il fabriqua 
une horloge en bois; et depuis , les 
personnes du voisinage l'employè- 
rent à nettoyer et à réparer leurs 
montres. Il avait du goût pour le 
dessin , et d'abord il gagna quelque 
chose à faire des dessins pour les ou- 
vrages des dames. Bientôt il fit des 
portraits à l'enere-de la Chine ;'et te 
produit de ses travaux le fit subsis- 
ter plusieurs années, En 1743, 
Ferguson vint à Londres, où il 
douva des tables astronomiques , des 
principes de calcul , et dés leçons de 
physique expérimentale, qu'il ré: 
-péla avec succès dans plusieurs pro- 
vinces d'Angleterre. En 1754, il pu- 
blia une Description abrégée du 
système salaire , avec une recher- 
che astronomique: de P'année où le 
Sauveur a été crucifié, in-8°; et 
un ouvrage intitulé [dée de Puni- 
vers matériel, tirée de la Contem- 
plation du Système solaire. Mais son 
principal ouvrage est l_4s/ronomie 
expliquée d'après les principes de 
Newion , et mise à la portée de 
ceux qui n’ont pas étudié les ma+ 
thématiques. .Cet Vuvrage t 
pour la première fois, in-4°, en 
2756 , et depuis il a été réimprimé 
plusieurs fois in-8°, A l'avénement 
du roi actuel d'Angleterre au trône, 
Ferguson , qui lui avoit donné 
des leçons, obtint une pension an- 
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melle de Go livres sterling. Ea 
1763, il fut nommé associé de la 
société royale, dispensé du droit 
d'admission etde la quotité annuelle 
La mème année, il donna ses. Ta~ 
bles et ses Leçons d'astronomie , 
in-8°. Eu 1767, il publia des Tables 
et des Traités relatifs à plusieurs 
soiences et arts. Outre ces ouvrages, 
on a eucore de lui des Exercices 
choisis de mécanique; V'Astrono- 
mie de la jeunesse ; un Essai pour 
servir d'introduction à l’astrono- 
mie; uwe Introduction à l'électri. 
cité; ¥ Art du dessin et de la pers- 
poctive rendu facile; et plusieurs 
Traités et Mémoires qui sont insérés 
daus les Transactions philosophiques: 
Ferguson ne s'est pas seulement 
rendu recommandable par son éru- 
ditior profonde , il étoit encore es- 
timable par la douceur de son carac- 
tère, la simplicité de ses manières , 
la pureté de ses mœurs et sa reli- 
gion. - - 


* IV. FERGUSON ( Robert) | 
poëte écossais , né à Edimbourg en 
1780, mort ew 1774, avoit eté dese 
tiné à l'état ecclésiastique : mais 
l'amour de la poésie ét la dissipation 
le détournèrent de ce parti, et il 
obtint une place à Edimbourg au 
secrétariat du shérif. Il mourut fou 
à l'hôpital des Lunatiques. Ferguson 
a donné des Poésies pastorales et 
lyriques, qui se trouvent dans Ja 
collection du, docteur Anderson. 


FERIOL. Foy. Pont-DE-VEsLE. 


+ L FERMAT (Pierre), con- 
teiller au parlement de Toulouse, 
né en 1590, et mort en 1664, à 
74 ans, cultiva la jurisprudence, 
da poésie, les mathématiques. Rival 
de Descartes , et précurseur de New- 
ton et de Leibnitz , il donna les 

ermes et les principes de leurs 
Erillantes inventions. Sa querelle 
avec Descartes est l'événement’ le 
plus remarquable de sa vie. Fermat 
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lui avdit proposé plusieurs pro- 
bièmes; le philosophe négligea d'a- 
bord de répondre au déf d'un in- 
couuu , qui pouvoit peut-être l'em- 
barrasser. Mais il le combattit depuis 
spr divers points de dioptrique et de 
géométrie. Pascal et Roberval pri- 
rent publiquement la -défense de 
Fermat; ils mañioient l'arme de la 
plaisanterie avec facilité , ils s'en 
tervirent contre Descartes. La fin de 
ce petit procès de géométrie fut que 
Fermat adopta la philosophie de 
Descartes, que Descartes reconnut 
Fermat pour un très grand géomè= 
tre, et Roberval pour un savant 
très pen propre à concilier deux ri- 
vaux. Cétte querelle eut lieu dans 
Jes’ années 1637 et 1638. Malgré 
l'opinion de quelques personnes , le 
nom de Fermat s'éclipse devant celui 
de Descartes, On doit regarder le 
premier comme ayant beauconp fait 
pour le progrès de la géométrie ; 
mais le génie universel du second , 
qui embrassa toutes les parties de Ta 
science, a bien’ d'autres droits à nos 
hommages et à notre admiration. 
Ses ouvrages furent publiés sous le 
titre d'Opera mathematica, en 2 
vol. in-fol. Le premier volume qui 
contient le traité d'algèbre de Dio- 
.phante, avec plusieurs inventions 
analytiques, suivies des Commen- 
taires de Bachet. de Meziriai et les 
Observations du P. de Fermat, parut 
à Toulouse en 1670 , in-fol. par les 
soius de Samuel FERMAT, fils de 
Pierre, et comme lui conseiller au 
parlement. On a , dans le’second , 
publié en 1779, in-fol de 210" pag. 
sous le titre de Varia opera mathe- 
maticà, et devenu très rare, ses 
découvertes mathématiques , et son 
commerce épistolairé avec les plus 
célèbres géomètres de sou temps. 
C'est dans ce volume qu'on trouve 
Je germe de toutes les méthodes de la 
éométrie des infinis, qu'on doit à 
Écibnitz et'à Newton. Il fat non 
seulement le restaurateur de la géo- 
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métrie ancienne , mais le précurseur 
de la moderne. C'étoit d'ailleurs un 
magistrat éclairé. M. Genty a fait 
l'éloge de Fermat dans une dinerta- 
tion intitulée De l'influence de 
Fermat sur le géométrie de son 
temps , Orléans, in-8°. 


+ IL: FERMAT ( Samuel de ) ; 
fils du précédent, recommaudable 
par son érudition , étoit poëte latin 
et français et très babile daus la 
connoissance des. anciens auteurs, 
On a de lui la traduction française 
du Traité de la chasse , par Arrian, 
autrement Xénophon-le-Jeune, Pai 
ris, 1690, in-13, sans nom d'au- 
teur; d'une Lettre de Synésius , 
évêque de Cyrène et d'une Æomélié 
de saint Basile, sur le mème sujet, 
Ce dernier ouvrage parut en 1690 
à Paris. Fermat a traduit aussi en 
prose française les 3° et 4° livres 
du Cynegeticon d'Oppien. Enfin 
ila publié , sans nom d'auteur , uné 
curieuse dissertation De auctoritaté 
Homeri apud jurisconsultos. Mé- 
nage , qui a três bien démontré que- 
ce petit auvrage deux fois imprimé 
étoit de Fermat, prétend qu'il ne 
faut pas prendre à la lettre ce qu'il 
avance, qu'Homère est seul plus 
cité dans le droit que tous les ora— 
teurs, les philosophes et les poëtes. 
Il a pris la peine de s'assurer qu'Ho- 
mère n'est effectivement cité que six 
fois dansle Digeste, et trois dans les 
Institutes. 


FERMELHUIS (N.), fils d'un 
médecin de ce nom de la faculté de 
Paris , est auteur de.l'opéra de, 
Pyrrhus , donné en 1730. La mu- 
sique étoit de Royer. Fermelhuis 
mourut en 1742. 





* FERMOR (Guillaume, comte 
Vox), célèbre général russe, né en 
1704 à Plaskow, mort en 1771. 
Son père, qui étoit Ecossais, étoit au 
service des Russes. Dans la guerre 
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de 1736 contre les Turcs , le jeune 
Fermor eut occasion de déployer 
un grand, courage, et fut fait ofi 
ciergénéral. En 1755, chargé du 
commandement en chef, il s'empara 
de la Prusse. L'empereur François 
le nomma comte de l'empire. Ce fut 
Iui qui gagna la célèbre bataille de 
Zoradok onire le roi de Prusse , et 
ìl eut la plus graude part à la prise 
de Berlin. 


I. FERNAND-CORTEZ. Poyez 
Cortez ( Ferdinand oy Hernand ). 


Il. FERNAND-GOMÈS , oyez 
GoËs-FERNAND. 


TL. FERNAND ( Bérenger), pro= 
fesseur de droit à Toulouse dans le 
16° siècle, mérita souvent, par sa 
probité, la justesse de son jugement 
etses profondes connoissances en ju- 
tisprudence , d'être cousullé par le 
parlement de cette ville. Ses traités, 
recueillis à Toulouse en 1728, in-fol., 
sout savans el nombreux ; l'un des 
plus estimés a pour objet la quarte 
Jalcidie. 


* 1. FERNANDEZ (Antoine), jé 
suite portugais, né en 1552 à Coim- 
bre, où il mourut le 14 mai 1628, 
fut professeur à Evora, et se consacra 
ensuite aux missions dans les Indes 
orientales : de retour à Lisbonne, 
ily prècha avec beaucoup de fruit. 
Ila donné des Commentaires sur le 
livre à Isaïe et sur plusieurs autres 
livres de Pancien Testarnent, im- 
primés à Lyon. — Il ue faut pas le 
confondre avec Benoît FERNAN- 
DEZ, autre Portugais du mème or- 


‘dre, mort à Lisbonne en 1630, qui 


a écrit un Commentaire sur la Ge- 
nèse et sur l'Evangile de saint Luc. 
— ll faut également le distinguer 
d'Alfonse FERNANDEZ , moine es 
paguol de l'ordre de Saint-Domini- 
que, mort vers 1640, qui a publis 
une Histoireʻecclésiasiigue de son 
temps, et d’autres ouvrages. 
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+ IL FERNANDEZ - XIMENEZ 
DE NAVARETTE ( Jean ) , peintre, 
mort au palais de l'Escurial en 1572 
dans la quarantième année de son 
àge. Sourd et muet de naissance , la 
nature le dédommagea en le douant 
dun génie extraordinaire. Né en 
quelque sorte peintre, il se perfec- 
tiomna dans cet art à Rome ,à 
Florence , à Venise , à Milan , à 
Naples et principalement à l'école du 
célebre Titien. Employé aux pèin- 
tures de l'Escurial au retour de ses 
voyages, il y fit huit grands tableaux, 
dont l'un est Za décollation de saint 
Jacques. On rapporte qu'y ayant re- 
présenté sous la figure du bourreau 
un certain Santoyo, secrétaire du 
roi Philippe I, celui-ci conjura le 

rince d'ordonner à Ximenez de 
faire disparoître cette ressemblance; 
mais le roienchanté des beautés d'en- 
semble de cet ouvrage la laissa subsis- 
ter. Le plus estimé de ses tableaux 
est celui de la réception des anges 
par Abraham. Ximenez a. mérité 
par ses rares talens la gloire d'être 
surnommé Ze Titien espagnol. 


* II. FERNANDEZ (Louÿs), né à 
Madrid en 1595, mort dans cette 
capitale en 1654, étoit un des élèves 
qui ont fait le plus d'honneur à 
Eugène Caxès. TI peignoit aussi bien 
à l'huile qu'à fresque , et a laisté 
plusieurs beaux ouvrages tant pu- 
blics que particuliers. Ôn remarque 
entre autres une chapelle de la pa- 
roisse dé Sainte-Croix de Madrid, 
peinte en entier par cet artiste , et 
où il a représenté plusieurs sujels 
de l’histoire de la Vierge. 


* 1V. FERNANDEZ (François), 
peintre, né à Madrid en 1604, mort 
dans la mème ville en 1646, l'un 
des meilleurs élèves de Carducho, 
fut. non seulement un excellent 
peintre, mais eucore un homme de 
beaucoup d'esprit. Le tableau où il 
a représenté /esobsèques de S. Fran- 
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çois de Paule est regardé de tous 
les counoisseurs comme un chef- 
d'œuvre. Il est à Madrid dans la sa- 
cristie du couvent de la Victoire. Le 
dessin de François Fernandez , sans 
être très-correct, imite la nature , et 
son coloris vigoureux donne à ses 
ouvrages un ton qui leur fait sou- 
tenir la comparaison avec les plus 
grands maîtres de l'école espagnole. 


* V, FERNANDEZ ne MEprano 
(loseph), geutilhomme de Palerme, 
mais originaire d'Espagne , né eu 
1651 , étoit également versé dans 
la philosophie”, les mathématiques 
et la jurisprudeuce; plusieurs em- 
plois honorables farent la. récom- 
pense de son mérite et de ses talens, 
Outre des poésies et quelques autres 
ouvrages, on a de lui , Sinopsis 
rerum Sicanicarum historica , ob- 
servationibus ac numismatibus il- 
dusirata , avec des notes et des re- 
marques. 


- VI. FERNANDEZ pe Conpour. 
Fayes GONSALVD. - 


FERNANVILLE ( Pierre- Simon 
CHAPERON DEST.-ANDRÉde), prêtre 
du diocèse de Meaux , mort le 20 
ociobie 1757, àgé de 68 ans, joua 
wu rôle dans le parti des jansénistes. 
On a de lni , I. La préface de la se- 
conde colonne des Hexaples. 11. 
Explication de P Apocalypse. IM. 
Lettre à madame Mol, in-4°. 











FERNEL ou FerNELIUS (Jean), 
né À Uiermont ey Beauvoisis sur la 
fiu de 1485. Après avoir consacré 
plusieurs aunées à la philosophie et 
sux’ mathématiques , il exerca la 
médecine. On prétend qu'il s'avança 
à la cour de Henri 11, dont il devint 
premier médecin, pour avoir trouvé 

€ secret de reudre féconde Catherine 
de Médicis, Il mourut à Paris le 25 
avril 1658. Nul d'entre les modernes, 
depuis Galien , n'avoit mieux écrit 
avaut ui sur la nature et la cause 
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des maladies. Sa pathologie en fait 
foi ; Feruel la vit hre de son vivaut 
dans les écoles publiques-On a de 
lui plusieurs autres ouvrages non 
moins estimés. Les principaux sont , 
I. Medicina universa, Utrecht, 
1656, in- 4°. C'est le recueil des 
différeus traités de Fernel , dout la 
plupart ont été traduits en français. 
IL. Medici antiqui omnes græci 
latini et arabes qui de febribus 
scripserunt , Venise, 1594, in-folio. 
Les Médecins latins sur la mème 
matière ont été imprimés en 1547., 
in-fol... etc. I. Consilia medici= 
nalia , Francfort, 1585 , in-8°. Cet 
illustre restaurateur de la médecine 
n'approuvoit pas Je trop fréquent 
usage de la saigné; et on le loue , 
avec raison , de s'être écarté de la 
méthode d'Hexélins, trop prodigue 
du sang. Outre le mérite d'exceltem 
médecin , Fernel avoit celui de bon 
écrivain. Il parloit etécrivoit la lan- 
gue latineavec taut de pureté , qu'on 
l'opposa souvent aux savans ultra- 
montains, qui nous reprochoient le 
latiu barbare de nos écoles. 


* FERNOW { Louis ), né à Wey- 
‘rar, de parens peu fortunés, après 
avoir fait ses études à Iéna, entreprit 
le voyage de Rome, où il passa dix 
ans à étudier les arts et les monu- 
mens de l'antiquité. Ti y donna un 
cours aux artistes allemands sur la 
critique et la faculté du jugement , 
d'après les principes de Kant. Peu de 
littérateurs ont approfondi comme 
lui l'étude de la langue et des 
mœnrs italiennes; il n'existe point 
d'ouvrage en ce genre supérieur 
à celui qu'il donna à Gotha en 1862, 
et qui est intitulé Tableau des 
mœurs et de la culture des Ro- 
mains. Après dix aus de séjour eu 
Ttàlie , il revint dans sa patrie , où il 
mourut au mois de décembre 1808. 
On a de lui, I. Une édition de l'Ou- 
vrage de Winkelmann, 3 vol. I. , 
Grammaire italienne à l'usage des 
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Allemands, 1804, 2 vol. in- 8. 
Cet ouvrage renferme des idées aussi 
claires que profondes sur l'esprit de 
cette langue. IIl. Etudes Romaines, 
Zurich , 3 vol. dans lesquelles on 
trouve un traité sur le dialecte des 
Italiens, qui est précieux tant pour 
Ja solidité et l'étendue des idées, que 
pour l'érudition qu'il renferme. 


FERON (Jean le),né à Com- 
piègne, avocat au parlement de 
Paris, publia, en 1565, le Catalogue 
des connétables , chanceliers, amis 
raux, maréchaux de France, in-fol. 
Cet ouvrage a été entièrement re- 
fondu par Denys Godefroi (an Lon- 
vre „1658 ). Le Féron mourut àgé 
de Go ans , sons le règne de Charles 
IX. On a encore de Ini quelques au~ 
tres productions tant imprimées que 
manuscrites. Voyez GUILLAUME , 
n° XV. i 


FERONIE ( Mythol. ) , déesse des 
bois et des vergers, tiroit son nom 
de la vaille de,Féronie , située au 
pied du mont Soracte , aujourd'hui 
Saint-Sylvestre. Le feu prit un jour 
dans un bois où elle avoit un temple; 
ceux qui voulurent emporter sa 
statue, s'étant aperçus que le bois 
dont elle étoit faite reprenoit sa ver- 
dure , la laissèrent. C'étoit aussi Ja 
déesse des affranchis. 


:* FERRACCI ( Marc- Antoine) , 
prètre du diocèse de Padoue, eutre- 
prit, à la prière du cardinal Barba- 
rigo,des Commentaires analytiques 
sur les oraisons de Cicéron, et 
publia en 1699 trois livres de lettres 
qui furent suivis de trois autres, im- 
primés à Venise en 1789, in-4", dans 

lesquels il éclaircit les passages obs- 

curs qui se rencontrent dans ces 
oraisons, On a encore de lui trente 
Dissertations critiques sur la langue 
hébraïque. 


+-FERRACINO ( Barthélemi ), 
né en 1692, dans le Bassan. Réduit 
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au métier de scieur de bois, il in- 
venta, an sortir de l'enfance , une 
scie qui, par le moyen du vent , fai- 
soit très-promptement un travail 
exact et considérable. Ensuite il ima- 
gina de faire des tonneaux à vin 
sans cerceaux ; et il en fit qui étoient 
plus solides que ceux qui en ont. Ces 
succès agrandirent bientôt la sphère 
de ses inventions. Il travailla sur le 
fer , et fit des horloges de cette ma- 
tière , qui, quoique très-simples , 
produisoient beaucoup d'effets diffé- 
rens. Ìl inventa même une machine 
hydraulique aussi peu compliquée, 
par le moyen de laquelle il Fzisoit de 
grandes roues dentelées. Il mit une 
trompette à la bouche d’une statue, 
et par un courant d'eau , cette trom- 
pette moduloit avec harmonie cinq 
tons différens. Ce qui étonna sur- 
tout les mathématiciéus , ce fut une 
inachine hydraulique qui élevoit l'eau 
à 35 pieds, mesure du pays ; c'étoit 
la vis d'Archimède. Enfin c'est à 
lui que la ville de Bassan doit le fa- 
meux pont de bois sur la Brenta, 
aussi admirable par la hardiesse que 
par la solidité de sa construction. 
Nous ignorons l'époque de sa mort. 
Franceis Mémo a publié la vie et les 
inventions de ce mécanicien , à Ve 
nise, in-4°, 1764. Le marquis de 
Poleni disoit qu'il étoit étonné de 
deux choses : la première , de ce que 
toutes les fois qu'on présentoit à 
Ferracino une machine, quelque bien 
faite qu'elle fût, cet habile méca- 
nicien trouvoit encore le moyen de 
l'améliorer et de la simplifier ; la 
seconde, de ce qu'il produisoit tous 
ses chefs-d'œnvre sans savoir lire. 


+ FERRAJUOLI ( Nunzio), dit 

i Afñti, né à Nocéra, à dix- 
de de Naples, en 1661, 
mort à Bologne, élève de Luc 
Giordano , peignit avec tant de suc- 
cès les Paysages à l'huile et à fres- 
que, qu'on peut dire qu'ils égalent 
aujourd'hui ceux de l'Alhane, de Bril, 
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du Poussin , du Salvator Rosa, de 
Claude Lorrain, etc. Il peignoit aussi 
la Figure dans le mème genre. Seize 
Paysages de cel artiste , qu'on voyoit 
à Bologne chez le docteur Balthasar 
Pistorini, méritent particulièrement 
l'admiratiou des connoisseurs. 


I. FERRAND (Fulgentius Fer- 
randus ) , diacre de l'église de Car- 
thage au 6° siècle, disciple de saint 
Fulgence, fut un des premiers qui 
se déclarèrent contre la condamua- 
tion des Trois Chapitres, et par- 
ticulièrement contre celle de la Let- 
tre d'Ibas. On a de lui une Collec- 
tion abrégée des canons; une Ex- 
hortation au comte Keginus, sur 
des devoirs d'un capitaine chré- 
tien ; et quelques autres morceaux 
que le jésuite Chithet fit imprimer 
à Dijon, en 1649, iu-4°. 


+ IL FERRAND (Jacques), natif 
d'Agen, docteur en médecine vers 
le commencement du dernier siècle, 
a laissé un Traité intitulé De la 
maladie d'amour, où Mélancolie 
érotique , in-8°, Paris, 1625. Cet 
ouvrage avoit d'abord paru sons le 
titre de Traité de Pessence, et 
guérison de Pamour$ Tolose , 
1612, inia. 


+ IU. FERRAND (Louis), né à 
Toulon en 1645, avocat au parle- 
ment de Paris , où il mourut le 
11 mars 1699; mais il est moins 
connu sous cette qualité que sous 
celle d'érudit. Il avoit une eonnois- 
sance étendue des langues et de l'an- 
tiquité; mais cetteconnoissanceétoit 
un peu confuse. 11 accable son lec- 
teur de citations entassées sans 
choix. On a,de lui, L Un gros 
Commentaire jatin sur les Psau- 
mes , in-4°, 1683. On y trouve des 





4 
choses dont quelques commenta- 
teurs modernes ont profité sans le 
citer. IL. Réflexions sur la religion 
chrétienne , 1679, 2 vol. in-12 , qui 
offrent plusieurs questions curieuses 
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de chronologie et d'histoire, et une 
explication des prophéties de Jacob 
et de Daniel sur le Messie. III, Le 
Psautier latin-françafs, 1686 , in- 
12. IV. Quelques Ecrits de contro- 
verse , parmi lesquels on distingua 
dansle temps son Traité de P Eglise 
contre les hérétiques , et principa- 
lement contre les calvinistes , Paris, 
1685 , in-12. Le clergé de France 
lui én témoigua sa satisfaction. V. 
Une Lettre et un Discours pour 
prouver le monachisme de saint 
Augustin ; opinion rejetée par plu- 
sieurs critiques. 


* IV. FERRAND (David), im- 
primeur à Rouen, où il publia en 
1665, 1 vol; in-8°, sous le titre d'/n- 
ventaire général de la muse nor- 
mande, contenant des Epitres, Bal- 
lades, Chants royaux, Stances , 
Complaintes, Sonnets, Epigrammes, 
etc. La plupart de ces pièces, écrites, 
pour me servir des expressions de 
l'auteur, en langue purinique ou gros 
normand , sont sur des.sujels assez 
peu intéressans pour dédommager 
de Ja peine que l'on prendroit à les 
déchiffrer. Cependant ce recueil est 
curieux et très-recherché. 


` V. FERRAND. Moy. FERAULT. 


VI. FERRAND (Jacques-Philippe), 
peintre français, tils d'un médecin 
de Louis XUI, né à Joigny en Bour- 
gogue l'an 1653 , fut valet de cham- 
bre de Louis XIV , membre de l'aca- 
démie de peinture, et voyagea dans 
une partie de Europe; il mourut à 
Paris en 1759. Ferraudexcelloit dans 
la peinture en émail. On adelui uu 
Traité curieux sur cette matière, 
imprimé à Paris en 1752, in-19. 
On y trouve aussi un petit Traité 
de miniature. 


+ VII. FERRAND (Antoine), con- 
seiller à la cour des aides de Paris, 
mort en 1714, à 42 aus, faisoit 
joliment de petites Chansons ga- 
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Jantes, et des Epigrammes; en 
voici une : 





La plupart des Chansonsde Ferrand, 
recueillies sous le titre de Pièces 
libres, Londres , 1747 , in-8° , ont 
été mises sur des airs de clavecin , de 
Ja composition du célèbre Couperin. 
La pièce suivante , qui est un de ses 
plus jolis ouvrages, ne s'y trouve 
pas, ce qui nons engage à la citer. 

D'amour et de mélancolie 

Célémnas enfin consumé, 

En fontaine fut transformé 

Tat qui boit de res ennx 

Ansqu'an nom de obje 

Ponr mieux onblier Égérie, 

Hier j'y courus vainement : 

A force de changer d'amant, 

L'infidèle Pavoit turies 





VII. FERRAND DEMONTHELON, 
ancien professeur de l'académie de 
Saint-Luc à Paris, ensuite profes- 
seur de dessin à Reims , né à Paris, 
où il mourut en 1754 , eut beaucoup 
de mérite en son genre. On a de Jui 
un Mémoire sur l'établissement de 
Pécole des arts. 


IX. FERRAND ( Jean-Baptiste- 
Guillaume), né à Rouen, mort à 
Paris le 10 février 1785, à l'âge 
de 5o ans, chirurgien - major de 
THôtel-Dieu de cette ville, unis- 
soit la théorie à la pratique, et a 
publié sur son art divers ouvrages 
estimés, Tels sont , I. Plusieurs Mé- 
moires insérés dans le recuëil de 
l'académie de chirurgie. I. Lettre à 
M. Lumi, sur la sensibilité du 
corps animal, 1760, im - 8°. III. 
Aphorismes de chirurgie, commen 
tés par Van Swieten , 1768, in-12. 
1V. De labio leporino , 1771, in-4. 
V. Discours prononcés aux ‘écoles 
de chirurgie, 2775, in-4  ? 
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*X. FERRAND De LABAUDIÈRE, 
procureur du roi au Petit-Goave, 
ile de Saint-— Domingue , publia 
eu 1789, en faveur des ‘nègres, 
un Ecrit qui parut si dangereux à 
l'assemblée de la colonie, qu'elle lui 
fit faire son procès, et trañcher la 
tête le 19 novembre de Ja mème 
année. 


* XL FERRAND (P. E.), néà 
Castres, officier au régiment de Bas- 
signy, et général de brigade depuis 
la révolution. En 1793, employé 
sous Dumouriez, il commanda une 
partie de som aile gauche à Jem- 
mapes ; mais ce général , inéconteut 
de la lenteur avec laquelle il atta- 
qua l'ennemi, le fit remplacer par 
le colonel Thouveuot ; il fut cepen- 
dant blessé dans cette affaire , et eut 
son cheval tué sous lui. Quelque 
temps après il fut nommé com- 
mandant de Mous, et , en 1793, 
il défendit Valeuciennes pendant 
quatre-vingt-sept jours. Peu après 
la reddition de cette place , il fat 
arrèté par ordre du comité de sa- 
lut public, et enfermé à l'Abbaye. 
En septembre, il vint à bout de 
recouvrer la liberté, et il obtint 
même le commandement du camp 
de Maubeuge ; mais, accusé bieu- 
tôt de vouloir ébranler la fidé- 
lité des soldats envers la nation, 
il fut arrèté de nouveau , et resia 
détenu jusqu’au 9 thermidor. Après 
celte époque, il obtint de l'emploi, 
commanda dans la ci- devant Bel- 
gique, sous le directoire, et après le 
18 brumaire (9 novembre 1799), 
obtint la préfecture de la Meuse-lu- 
férieure , et le titre de grand-officier 
de la légion d'honneur. En 1804, il 
se retira à la Planchette près Paris, 
et y mourut dans le courant de 
novembre 1805 , âgé de 70 ans. 


*I. FERRAR (Robert), évêque 
anglais, né à Halifax au comté 
d'Yorck, mort en 1555, élève du 
collége de Cambridge à Oxford, 





FERR 


étoit ; en 1583 , chapelain de l'ar- 
chevêque Crammer , qui lui fit ob- 
tenir l'évêché de Saint-David. H fut 
mis en prison sur la fin du règne 
d'Edouard , et brûlé comme hé- 
rétique à Carmarten sous le règne 
‘de Marie. ` 


* II. FERRAR (Nicolas), gen- 
tilhomme anglais, fameux par sa 
piété, prit le diaconat en 1626, et 
mourut en 1637. Ferrar a traduit 
de l'espagnol en anglais les Con- 
sidérations de Valdesso sur la re- 
ligion. 

* 1. FERRARA ( Gabriel), chi- 
rurgien de Milan dans le 16° siècle, 
a écrit un Traité intitulé Nuova 
silvą di cirurgia. Cet ouvrage pa- 
rat à Venise, in-8°, dans les années 
1596 et 1627. Pierre Uffenbacq l'a 
traduit en latin, et il fut imprimé 
à Francfort eu 1625 et en 1644 in- 
8°, sous le titre de Syiwa chirurgiæ 
in tres libros divisa. Selon Freind , 
ce chirurgien fut un des premiers 
qui osèrent conseiller d'ouvrir Ja 
dure- mère, pour donner issue à 
Thumenr épanchée entre elle et la 
pie-mère. 


li. FERRARA (Tebaldeo da). 
Voy. AQUILANO. 


a 

FERRARE. Voyez RENÉE DE 
FRANCE. — ALrONSE D'Esr, n° XV, 
—etTor. ` 


* I. FERRARI (Maistre), natif 
de Ferrare , où il florissoit vers 
l'mnée 1264, fut un des meilleurs 
jongleurs de son temps. Le marquis 
d'Est l'honora d'une estime particu- 
Jière. Il faisoit l'ornement de la cour 
de ce seignéur par ses talens, qui 
lui attirèrent aussi Ja considération 
de ses confrères. Elle étoit si grande 
que, d'un commun accord, ils le sur- 
nommèrent leur maitre. ‘Ou a con- 
servé de lui, dit Millot dans son 
Histoire des Troubadours , quelques 
Chansons , et plusieurs Sirventes. 
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Il a en outre fait un Recueil de 
Couplets tirés des meilleures chan- 
sons des troubadours de son temps, 
auxquels, après sa mort, on en a 
ajouté quelques - uns de sa compo- 
sition. \ 
* JI, FERRARI (Jean-Matthieu ), 
connu sous le nom de Gradibus , 
ou de Grado, qui est” celui du 
châtean où il prit naissance dans le 
Milanais , fut un des plus habiles 
médecins de son temps. Il exerça 
sa profession à Milan, d'où il fut 
appelé à Pavie, pour Y occuper la 
première chaire de médecine, qu'il 
remplit avec beaucoup d'applaudis- 
sement, Il mourut dans cette des- 
nière ville en 1480. Voici les titres 
des principaux ouvrages qu'il a 
laissés : L Practicæ pars prima 
et secunda , vel commentarius tex- 
tualis, cum ampliationibus et ad- 
ditionibus materiarum in nonum 
Rhasis ad Almansorem ; adjuncto 
eriam textu, Papiæ, 1471 , 1497 ; 
in-fol. ; Venetiis, 1502, in fol. ; 
1527 , in-4°; 1860, in-fol., sous 
le titre de Practica, seu commen- 
taria in nonum Rhäsis ad Al- 
mansorem , Lugduni , 1537, in- 
4°. Il y parle des ovaires des fem- 
mes, et prétend qu'ils sont de mème 
nature que ceux des oiseaux. H, Ext 
positiones super vigesimam secun- 
dam fen tertiæ canonis Avicennæ, 
Mediolani , 1494 , in-fol. II. Consi- 
liorum secundùm viàs Avicennæ 
ordinatorum utile repertorium, ad- 
ditis antiquissimi medici Rabbi 
Moysis, de regimine vitæ , quin- 
que tractatibus; necnon Raymundi 
Lullii, de secretis naturæ libris 
duobus. Papiæ, 1501, in-fol. ; Ve- 
netiis, 1514, in-fol; Verona , 1521; 
in-fol. ; avec les ouvrages de Blaise 
Asterius, Lugduni, 1515, in-fol. 


* TII. FERRARI (George), hom- 
me de loi et poëte, né au’ comté 
d'Hertford en 1512 , élève d'abord 
d'Oxford, et ensuite du collége de 
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Lincoln. Henri VIII d'Angleterre 
faisoit beaucoup de cas de lui, et 
lui donna des terres considérables 
au comté d'Hertford. Cet auteur a 
composé plusieurs Pièces insérées 
dans le Miroir des 
publié en 1559, et l'Histoire de 
la reine Marie , dans la Chronique 
de Grafton. 


+ IV. FERRARI (Antoine), fut en 
1520, l’un des fondateurs de l'ordre 
des barnabites , et mourut en 1544. 
L'autre fondateur du même ordre 
étoit Jacques Morigia. Le pape Paul 
III approuva cet ordre en 1535 , et 
Ferrari en fut nommé supérieur. 


+ V. FERRARI oy FERRA- 
aus (François -Bernardin ) , doc- 
teur de Milan sa patrie, néen 1577, 
et mort en 1669, parcourut, par 
ordre du cardinal Frédéric Borro- 
mée, archevêque de cette ville, 
l'Espagne et l'Italie, pour recueillir 
des livres et des manuscrits, Il en 
fit une riche moisson ; et dès-lors 
la bibliothèque ambrosienue eut un 
nom dans l'Europe littéraire. Ou 
vi doit plusieurs ouvrages pleins de 
recherches curieuses. Il écrit nette- 
ment et méthodiquement. Les prin- 
cipaux sont , I. De ritu sacrarum 
concionum , Milan , 1618, in-8° , 
et 1690, in-4°. Jean-George Græ- 
vius a redonné au public ce savant 
ouvrage sur les anciennes coutumes 
de l'Eglise, à l'égard des prédica- 
tions, Utrecht, 1692, in-4°. Il y eu 
a aussi une édition de Paris, 1664, 
in-8° , et une autre bien plus récente 
de Vérone, 1729, aussi in-8°. Cet 
ouvrage étoit un des plus rares am- 
brosieus, avant qu'on le réimprimät. 
L'édition originale de 1618 , in-8°, 
est moins recherchée que celle de 
1720 , in-d°, parce que celte der~ 
mière fait suite aux ambrosiennes. 
1. De veterum acclamationibus 
et plausu libri septem, Nilan, 
1627 , in-4°. Cet ouvrage estimable 
a été réimprimé par Grævius dans 
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le 6 vol. de son Thesaurus anti- 
quit. Romanarum. III. De anii- 
guo ecclesiasticarum epistolarum 
genere , livre fort curienx imprimé 
d'abord à Milan en 1612, puis à 
Venise en 1615, iu-8°., 


+ VI. FERRARI ou FERRARIUS 
(Jean-Baptiste), jésuite de Sieune, 
mort en 1655, publia, en 1632, 
un Dictionnaire syriaque , in — 4, 
sous le titre de Nomenclator syria- 
cus, très-utile à ceux qui s'appli- 
quent aux langues orieutales. L'au- 
teur s'est principalement attaché à 
expliquer les mots syriaques de la 
Bible; travail dans lequel il fut aidé 
par de savans marouites. Dans la 
préface, l'auteur annonce qu'on ne 
doit pas trouver. étrange qu'il ne 
coincide pas quelquefois avec plu- 
sieurs auteurs sur l'explication de 
certains mots, puisque les interprètes 
arabes de la langue syriaque ne s'ac- 
cordent pas toujours entre eux sur 
l'interprétation de ces noms. On a en- 
core de lui, t. De Malorum aurco- 
rum culturá , Rome, 1646, in-fol. 
N. De Florum culturd, Rome, 
1633 , in-4°, et en italien, 1638 
in-4°. II. Hesperides, sive de n 
lorum aureorum culturé et usu li- 
bri IV , Rome, 1646, in-folio, 
orné de figures gravées par Blomaërt. 


+ VIT. FERRARI ou F£RRARIUS 
(Octavien), Milanais , né en 1508, 
professa la philosophie à Padoue, 
et mourut dans sa patrie en 1686, 
estimé pour sa vertu et sa vaste lit- 
térature. On Ini doit, L Clavis phi- 
losophiæ aristotelicæ , Francfort, 
1606, in-8°. C'est un titre en l'air 
que donna l'éditeur Goldast à deux 
Opuscules de Ferrari, qu'il publia 
comme anecdoles, quoiqu'ils eussept 
déjà été imprimés , savoir De Dis 
cipliné encyclio , Venise, 1560, 
in-4°, eL de Sermonibus exotericis, 
Venise , 1575 , in-4. IL Un savaut 
Traité de l'origine des Romains , 



















en latin, Milan, 1607, in-8°. Græ- 
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vius l'a inséré dans le premier vo- 
lame de ses Antiquités romaines , 
et y a ajouté les corrections néces 
saires. Le style de Ferrari est pur et 
même élégant. 


* VIII. FERRARI. Parmi les pein- 
tres de ce nom , la plupart Génois , 
on distingue particulièrement Jean- 
André , issu d'une noble famille gé- 
noise, né en 1598, et mort en 1659, 
âgé de 70 ans. Instruit à l'école de Ber- 
nard Castelli , les églises, les palais, 
les maisons particulières de Gênes et 
des environs furent enrichis de ses 
ouvrages , dont on admiroit la per- 
fection. Ses parens voulant le forcer 
de se marier ,il embrassa l'état ecclé- 
siastique,afin de se livrer plus libre- 
ment à son art. 


+ IX. FERRARI (Octave), né 
à Milan en 1607, comme le précé- 
dent , y professa d'abord la rhéto- 
rique , ensnite la politique, l'élo- 
quence et la langue grecque à Pa- 
due , où la république de Venise 
Tavoit appelé pour rendre à l'uni- 
versité son premier lustre. Louis 
XIV, la reine Christine, la ville 
de Milan, lui firent des présens et 
des pensions. On a de lui plusieurs 
ouvrages savans et curieux. I. Sur 
Les vétemens des anciens et les lam- 
pes sépulcrales ‘en latin , in-4° , à 
Padoue , 1654 et'1685. Il y prouve 
que les lampes éternelles qui brû- 
loient sans se consumer sont des 
chimères. ( oyez TuLLIE , n° Il.) 
Il.De mimis et pantomimis, Wolf- 
feubuttellii, 1714 , in-19. I. Origi- 
nes linguæ italicæ , in-fol. , 1676; 
livre plein d'éradition , mais dans 
Jequel il exalte trop la langue ita- 
lienne. IV. Oprscula, à Helmstadt, 
1710, in-8°. Ce savant, mort le 7 
mars 1680, à 74 ans ,étoit d'une 
humeur douce, sincère, afable, ami 
de la paix; aussi l'appeloit -on le 
Pacificateur etle Conciliateur, Son 
Style élégant et châtié est quelque- 
fois trop poétique. -> 
T. ve 
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X. FERRARI ( Philippe), reli- 
gieux servite, mort en 1626 , est 
connu par une Topographie du 
Bréviaire romain , et par un Dic- 
tionnaire géographique , que l'abbé 
Baudrand fit réimprimer en 1670, 
et qu'il augmenta de moitié, Loin 
de corriger les inexactitudes de Fer- 
rari „il en ajouta de nouvelles , sui= 
vant l'usage de cescompilateurs igno- 
rans „qui joignent leurs rapsodies aux 
ouvrages des autres. 


* XI. FERRARI (Guidon), né 
à Novarre en 1717,et mort vers 
1791, s'est fait un nem distingué 
par plusieurs ouvrages latins. IL se 
fit conuoitre par son abrégé d'his- 
toire de Vilé quinque imperalo= 
rum , où Mémoires dela vie de 
cing généraux autrichiens qui se 
sont distingués dans la dernière 
guerre avec la Prusse, Vienne, 
1775, in-8°. Les cinq généraux dont 
l'auteur rapporte les exploits sont 
Brown, Daun, Madasti, Serhelloné 
et Laudon. Ceux que la frivolité 
du siècle m'e pas conduits jusqu'au 
mépris des langues anciéines ne 
peuvent que lire avec plaisir cet 
ouvrage. On a donné Ie recueil des 
Œuvres de Ferrari à Lugano , 17775 
il y traite en détail les actions des 
cing généraux qu'il n'avoit qu'éf- 
fleurées dans l'ouvrage” précédent. 
Son style en général ressemble beau- 
coup à Cornélius Nepos. L'àbrégé 
de la vie des ‘héros guerriers est 
suivie de celle de quatre:hemmes 
célèbres dans la littérature d’Halie z 
Jules - César , -Brusato , Thomas 
Ceva et Antoine Leechi: Vien- 
nent ensuite sept Oraisons latines, 
entre lesquelles on distingue celle 
de optimo patre-familias; I y a 
des observations qui renferment plus 
de sagesse et d'utilité sur l’éducation 
des enfans qu'on n'en voit dans dix 
traités sur cette matière. Le style 
de Ferrari s'élève avec les chosss , 
et prend un nouvel essor quand ik 
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est employé à célébrer de grands 
événemens ; c'est ce qu'on remarque 
dans le début de l'oraison, où il cé- 
Jehre la fameuse victoire de Koliu. 
Il y a encore dans ce recueil quel- 
ques plaidoyers sur différens sujets , 
dans lesquelsl'anteur paroit, malgré 
ses moyens , n'avoir pu faire briller 
son éloqueuce : quelques-unes de 
ces pièces ont pen de dévelop 
mens, “peu de force , et quelquefois 
un peu de sécheresse : il y a aussi 
des faits qui ne sont pas rapportés 
. avec assez d'exactitude , où Fou 
croit mème entrevoir des auachro- 
nismes. Voici le catalogue des ou- 
vrages qu'il a publiés : 1. Epistola 
de institutione adolescentiæ : acce- 
dit Petri Savi , soc. Jesu interpre- 
tatio iialica„ Mediolani , 1750. IL. 
De rebus gestis Eugenii principis 
à Sabaudié bello italico tantum 
libri tros „ Mediolani , 1759. IH. De 
rebus gestis: -principis Eugenii 
bello Pannanico , Rome, 1748. 
Ces deuy Histoires ont été traduites 
en italien par le jésuite Savi, IV. 
Inscriptiones et epistolæ , Medio- 
lani , 1965; V. Somnium, sive 
dialogus statuarum ,. Novocomi , 
2784. VI. Oraționes | actionesque 
academicæ , Aug. Vindel., 1766. 
VAL. Guidonis Ferrarii opusculo- 
ru collectio, editio prima latina, 
Legani, 1737, in-4°. - 


* XIL FERRARI (Grégoire), 
pcinige, né à Port-Maurice en 1644, 
mort.à Gènes en 1706, étoit de 
l'école, de Dominique Fiasella, et 
fut appelé à Parme par le duc Ra- 
nucçi H, qui l'occupa d'abord à 
copier les ouvrages du Corpège. Fer- 
rari sut tellement profiter de cet 
avantage qu'il parviut à imiter par- 
faitement lg manière de oe grand 
maitre, De retour à Gênes , il peigait 
un graud nombre de coupoles de gale. 
ries et de tableaux pour les églises et 
les palais de cette superbe ville. La 
fécondité de son génie le rendoit pro: 
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pre à l'histoire sacrée et à l'histoire 
profane; il donnoit aux sujets dé 
ces deux genres la gravité et la di- 
gnité qu'ils exigent, et répandoit 
sur cèux qu’il tiroit de la fable Pene 
jouement et les graces dont ils sont 
susceptibles. Son dessin manque sou- 
vent de correction; mais ce défaut 
semble compenser le coloris par les 
autres parties agréables répandues 
dans sas ouvrages. — Il y a éucore 
plusieurs peintres de ce nom; la 
plupart nés dans le 17° siècle, étoient 
de Bologue ou de Ferrare, el se sont 
distingués dans leur art. 


XIII. FERRARI. Poyêr Grourro 
DE FERRARI, ef GALATEO. 


FERRARIENSIS. oyez SıLvrs- 
TRE, n° II ( Frangois). 


FERRARIIS (Jean-Pierre de), 
célèbre docteur eu droit, natif de 
Pavie au 14° siècle, composa, dans 
un àge trèsavancé , une Pratique de 
droit , 1544, in-8°.— I faut le dis- 
tinguer d'Antoine DE FERRARIS, 
qui a composé en italien l'Histoire 
de la prise d'Otrante par les Turcs, 
traduite en latin par Michel Mar- 
tiano en 1613. 


* FERRARINI (Michel-Fabrice } 
de Reggio, carme. et prieur de son 
couvent eu 1481, recueillit avec 
beaucoup de soius toutes les inscrip- 
tions qu'il put trouver concernant 
l'Italie, les copia avec une grande 
exactitude , et en composa un très 
gros volume, qui se conservoit à 
Reggio dans la bibliothèque des car- 
mes : on en a une copie à la biblio- 
thèque impériale. Le seul ouvrage 
imprimé qu'un ail de Ferrarini est 
intitulé Sigrificatio litterarum an- 
tiquarum Falerii Probi, et Fr. 
Michaëlis Ferrarini Regien. car- 
melitæ divæ Mariæ , Bononia , 
1486. Ce religieux mourut vers 
14ĝa où 1493. 
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* FERRARIO (N. ), premier mé- 
decin de Ferdinand 1 , roi.de Naples, 
et ami du poëte Sannazar, est cité 
dans les Mém, de Goraui (T. I, p. 
130.) . comme un flambeau qui. a 
brillé dans un siècle de ténèbres. 
Gorani y parle d'un livre de cet au- 
teur, écrit, dit-il, en bon latin, 
et où l’auteur déplore avec éloquence 
Ja profonde iguorance des peuples , 
qni les assujettissoit à mille supers- 
titions , et souvent aux erreurs les 
plus funestes pour leur félicité. Ce 
livre, ajoute-t-il, est rare; la der- 
nière édition, faite à Lucques, est de 
1727. Enfin, il parle de manuscrits 
précieux de Ferrario , qu'il dit être 
entre Jes mains de l'abbé Tanzi. 


* I. FERRARO (Pierre-Antoine), 
de Naples, écuyer de Philippe If, 
roi d'Éspagne , a publié un ouvrage 
intitulé / Cavallo sfrenato , di- 
visé en quatre livres, et accompa- 
gné de discours sur les brides an- 
ciennes et modernes. 


* IL. FERRARO (André); de 
Nole, chanoine et trésorier de la 
cathédrale de cette ville, vécut dans 
Je 17° siècle. On a de lui un ouvrage 
intitulé Trattato del cimiterio No- 
lano , avec les Vies de quelques 
saints qui furent enterrés dans ce 
cimetière. Ce livre fut imprimé à 
Naples en 1644. | 

* FERRAROIS (Guillaume le), 
sculpteur italien du 16° siècle, aidé 
par les leçons d'André Contucci 
devint très-habile dans son art. Il 
s'établit à Lorette où il fit beaucoup 
d'ouvrages eu marbre très-estimés. 
On remarque sur-tout les douze 
statues des prophètes. 


* I. FERRARS (Édouard), gentil- 
homme du comté de Warwick en 
Angleterre , dont on a quelques Co- 
mmėédies'et des Tragédies. Il mou- 
rut en 1564. 


“IL. FERRARS (Henri), de la 
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méme famille que le précédent , ué 


en 1579, mort en 1635, a fait une 
collection de Pièces relatives à 
Phistoire de sa province, dont 
Dugdale a tiré parti. 


* FERRATA (Hercule), sculp= 
teur habile, né à Palsot près le lac 
de Côme vers 1630 , florissoit à 
Rome en 1657. On voit de Ini plu 
sieurs beaux ouvrages en marbreet 
en stuc dans les- principales églises 
de cette ville des arts; les plus 
reinarquables sont, I. La figure de 
la Charité au tombeau du pape Clé- 
ment IX. IL. La Statue de Clé- 
ment X, à celui de ce souverain 
Pontife. IL. De -Ange qui soutient 
la crois au pont Saint-Ange. IV. 
Un bas-relief de sainte Agnès sur 
le grand autel de l'église dédiée à 
cetle sainte à la place Navone. V. 
Les saints André, apôtre , et Ave- 
din, dans Saint-Audré-de-Ja-Val- 
ke. VI. La figure de la Foi, au 
maitre antel de l'église de Saint- 
Jeau-des-Fiorentins. VIL Plusieurs 
Statues aux lombeaux des cardir 
naux Pimentelli et Bonelli , dans la 
Miuerve. Cet artiste s'est. 
distingué dans les ouvragi 
pour le grand-duc de ‘Toscime- et 
pour la nation florentini 


+ FERRAUD ( ng dans la 
vallée de Daure , au pied des Pyré- 
nées, nommé député du départes 
ment desbantes Pyrénéesàlaconven: 
tion nationale , fut partisan sincère 
de la liberté et eunemi de l'anarchie: 
il défendit avec courage les députés 
girondins. Envoyé en mission à l'ar- 
mée des Pyrénées occidentales , y 
futbleseé en chargeant à la tète d'une 
colonne. De retour à la convention 
il coopéra au renversement de Ro- 
bespierre , et fut ensuite envoyé de 
nouveau aux armées du Nord et du 
Rhin-et-Moselle, où il se montra ep 
homme brave et parut constamment 
à la tête des coloung, Lors de la 
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révolte du premier prairial an 3{ 20 
mai 1795), contre la convention, 
ce fut lui qui s'opposa avec le plus 
de courage contre les insurgés qui 
forcèrent l'entrée de la salle, et finit 
r être victime de son dévouement. 
l reçut un coup de pistolet dans la 
poitrme. Aussitôt on s'empara de 
son corps, on lui coupa la tète que 
l'on mit au bout d’une pique et qu'on 
présenta au président, atin de l'ef- 
frayer , ainsi que tons les députés. 
On avoit vu Ferraud se frapper la 
tète et s'arracher les cheveux à l'ins- 
tant où les revoltés outrageoient la 
convention et menaçoient le prési- 
dent. L'assemblée célébra par la s 
une fète funebre en son honneur, e! 
lui fit ériger un tombeau sur lequel 
on grava ses dernières paroles aux 
assassins , en leur découvrant sa poi- 
trine. « J'ai été plus d'une fois at- 
teint du fer ennemi ! Voilà mon 
sin couvert de cicatrices! Je vous 
abandonne ma vie; mais respectez 
le sanctuaire des lois. » Le meur- 
trier fut condamné à mort. La fin 
tragique de Ferraud a causé le ren- 
versement du parti montagnard. Le 
député Louvet prononça son éloge. 


` FERRE. oyez Ferno. 


+ FERREIN (Antoine), né à 
Frespech en Agénois l'an 1693 , doc- 
teur des facultés de Montpellier et 
de Paris, professeur d'anatomie et 
de chirurgie au Jardin du Roià Paris, 
professeur de médecine áu collége 
royal , et membre de l'académie des 
aciences , de celles des curieux de 
la nature, d'Erfort et d'Auxerre. 
Ses Leçons sur la médecine et 
‘celles sur la mutière médicale, 
publiées depuis sa mort, chacune en 
3 vol. in-19, 1783, par M. Arnault 
de Nobleville, prouvent qu i 
bien médité sur l'art de gué 
yest conforme à la saine doctrine 
Zt à la plus'sage expérience. Ferrein 
avoit prétendu que la voix n'étoit 
qu'vy ipelrumeut à cordes, et ses 
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partisans avoient nommé de son 
nom certaines fibres de la trachée- 
artère; il avoit même imaginé une 
machine qui rendoit des sons, con- 
formément à son système; mais 
ce qui l'a détruit entièrement, c'est 
l'observation que des cordes mouil- 
lées ne peuvent rendre aucun son. 
Il mourut à Parisle 28 février 1769, 
àq6 ans. ' 


FERREIRA (Antoine) , né à 
Lisbonne , chirurgien de la chambre 
du roi de Portugal , publia dans 
cette ville en 1679 un Cours de 
chirurgie estimé, et plusieurs fois 
réimpriméin-fol. [l mouruten 1677. 


+ LFERRÉOL (saint), 2405. 
Fonçeor , martyr de Vienne dans 
les Gaules, fut mis à mort, à ce 
que l'on croit, sous le règne de Dio- 
clétieu et de Maximien. 


+ IL FERRÉOL (Tonnance), 
vivoit dans le 11° siècle, et passoit 
d'heureux jours dans sa belle mai- 
son de Prusiane sur les bords de la 
rivière du Gardon. Il y avoit ras- 
semblé l'une des plus anciennes -bi- 
bliothèques qui se soient vues en 
France. Elle étoit partagée en trois 
classes : la première, composée de 
livres de piété à l'usage des femmes, 
qui avoient au bas des stalles pour 
s'asseoir et prier ; la seconde conte- 
noit les livres de littérature , avee 
des stalles pour les hommes; la 
troisième renfermoit les livres com- 
muns aux deux sexes. 





* FERRER ( mademoiselle), peiu- 
tre espaguol, n'avoit que 19 ans 
lorsqu'elle envoya à l'académie de 
Valence ses dessins et ses peintures 
à l'huile. Elle fut nommée par cette 
compagnie académicienue surnu- 
méraire , avec promesse d'obtenir 
de nouvelles distinctions, par les 
progrès que son talent sembloit lui 
garantir. 
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+ FERRERA (Jean), Espagnol , 
entreprit, par ordre du cardinal 
Xünenès, un Traité complet d A- 
griculiure, et recueillit dans son ou- 
Trage tout ce que les anciens et les 
modernes avoient écrit d'important 
sur cet art. Il y joignit ses obser- 
vations particulières , fruit d’une 
longue expérience. Cet ouvrage a 
élé très-utile dans sou temps. 


+ FERRERAS (don Juan de) ; 
né en 1653 à Labaneza en Espagne, 
fit ses études avec beaucoup de suc- 
cès dana l'université de Salamanque, 
et obtint ensuite au concours la cure 
de Saint-Jacques de Talaveira , dans 
le diocèse de Tolède. Il fut trans- 
féré ensuite à celle de Saint-Pierre 
de Madrid par son confesseur. Fer- 
Teras refsa, quelque temps après, 
deux évéchés considérables , malgré 
les instances de la cour. L'acadé- 
mie de Madrid le choisit l'année 
même de sa foudation, en 1713, 
pour un de ses membres. Le roi 
confirma ce choix, et à la sollicita- 
tion de son confesseur , le P. Dau- 
banton , jésuite français , nomma 
Ferreras son bibliothécaire en 1715, 
à la place de Gabriel Alvarez qui 
venoit de mourir. Tous les gens de 
Jettres désiroient et sollicitoient cette 
place pour Emmanuel Martin doyen 
d'Alone , qui , par l'étendue de ses 
connoissances , étoit plus propre à 
la remplir que Ferreras ; mais le jé- 
suite français préféra Ferreras, qui, 
par cette faveur, l'emporta sur ses 
rivaux. C'est ce Martin, lié avec 
Jes principaux sayans de son temps, 
dont les lettres latines, remplies d'ex- 
cellentes notices sur les antiquités , 
ont été réimprimées à Amsterdam , 
2758, en 2 vol. in-4°, la première 
édition étant devenue rarissime. H 
a aussi fourni plusieurs articles , 
entre autres la destription du théà— 
tre de Sagonte, à dom Bernard de 
Montfaucon , qui en a fait usage 
dans soù Antiquité expliquée. Au 
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reste, Ferreras fut très-utile à l'a- 

émie naissante par ses lumières. 
TI lui servit sur-tout beaucoup pour 
la composition du Dictionnaire es- 
pagnol , entrepris et publié par 
cette compagnie en 1739, en 6 v. 
in-fol. Ferreras étoit mort 4 ans 
auparavant, en 1735 , à 87 ans! 
On a de ce savant Espagnol plu- 
sieurs Ouvrages de théologie, de 
philosophie, de belles lettres gt 
d'histoire. Le plus considérable et 
Je plus connu est son Histoire d'Es< 
pagne, Madrid, 1700 à 1727, 16 
vol. in-4° , traduite en français par 
d'Hermilly, 10 vol. in - 4, Paris, 
2751. i 


* I. FERRERI ( Zacharie ), de Vis 
cence, évêque de la Guardie , na~ 
uit d’une illustre famille originaire 
le Milan en 1479; sa vie entière 
est une chaîne d'événemens plus 
ou moins intéressans, qui ne l'em- 
pêchèrent pas cependant de publier 
un grand nombre d'ouvrages dont 
les principaux sont , I. Jita sancti 
Casimiri. Cette vie fit imprimée 
à Thorn , et ensuite insérée dans le 
grand ouvrage de Bollandus. H. De 
reformatione Ecclesiæ Suasorid , 
etc. , Venetiis, III. Hymni novi ec- 
clesiastici ‚evc. Romæ , 1549. Quel- 
ques-unes de ses hymnes sont écrites 
avec grace et élégance. Ses autres 
ouvrages comceruent les conciles de 
Pise, de Bäle et de Lyon. 


H. FERRERI. Voyez ORMES. 


+ I. FERRÉ, poëte et historien 
de Vicence dans le 14° siècle , fut un 
de ceux qui chassèrent la barbarie 
répandue en Europe ; et qui fitent 
naître le bon goût. Parmi les produc=- 
tions de ce savant, en prose et en 
vers, i y a une Histoire curieuse 
de son temps, en 7 livres, depuis 
1260 jusqu'en 1518. Muratori l'a 
publiée dans le 2° tome des Ecri= 
vaius de l'Histoire d'ltali On æ 
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encore de lui un Poëme låtin sur 
L'origine des l'Escale ou Scaliger. 
Ce poème , ainsi que d'autres poésies 
de Ferreti , est imprimé à la suite de 
son Histoire dans Muratori. 


+ II. FERRETI (Emile), né à 
Castel-Franco dans le Boulounais en 
2489, secrétaire du pape Léon X, 
ensuite conseiller an parlement de 
Paris, mort à Avignon le 14 juillet 
1562, cultiva les muses dans le 
tumulte de la cour. Ou a de Ini, 
Opera juridica „ 1598, in-4°. 


. * UL, FERRETI ( Horace ), 
chevalier et comte Perugin, ué en 
1639, également habile dans les ma- 
thématiqués el la peinture, fif beau- 
coup d'élèves dans cet art, et où 
oil de jolis tableaux de Jui au pas- 
tel et à l'huile dans les cabinets 
recherchés. Il avoit étudié les nra- 
thématiques sous le docteur Rossi: 
En 1700, il fit conduire à Rome le 
fameux Cantarano qu'il avoit fait 
construire. Il y avoit un autel avec 
l'appareil nécéssaire pour dire la 
mese, un buffet où garde-manger 
pour douze personnes ; une cuisine, 
Ja table , ornement d'un bel appar- 
temėnt; la toilette d'une dame avec 
tous ses ustensiles , un lit, des sié- 
ges et antres meubles. Cet objet cu- 
Tieux , que l'auteur dont nous tirons 
ceci dilavoir vu, passa en la pe 
session du duc de Medina-Cæli, vice- 
roi de Naples. Ferreti , en récom- 
peme deses taleńs „obtint plusieurs 
emplois houorables. IH mourat gou- 
verneur de Nola et d'autres lieux 
de létat de Naples. 








L:FERRI. Voyez Cmo-FERRI, 
— Ferny ,— et Locres. 


+ I. FERRI (Pavl), ministre 
protestant à Metz sa patrie, né en 
1591 , et mórt en 1669, étoit connu 
de son temps par ses écrits et 
Par ae sermons; à-présent ibaa l'est 


K 
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plus que par la réfutation que fif 
Bossuet de son Catéchisme, publié 
en 1654, in-12. C'est par cette ré- 
ponse que ce prélat fit son entrée 
dans la république des lettres. La 
poésie étoit un de ses détassemens ; 
le recueil de ses productions eu ce 


genre a été publié à Lyon en 1610, 
in-8°, sous le titre des Premières 





PAmour, qu'un écrivain, nommé 
Pélacroix, a servileurent copiée dans 
sa tragi-comédie de Célimène ; qu'il 
fit paroitre 19 ans après. On grava 
au bas de son portrait le distique 
suivant : > 


Tules si.multos ferrent hæc sæcula Ferri, ` 
Tn ferri sæclis aurea sæcla forent. 


Ferri a beaucoup et même trop écrit; 
Ses ouvrages sout , L. Les premières 
Guvres poétiques de Paul Ferri ; 
Messin , où sous la douce diversité 
deses conceptions se rencontrent les 
honnestes libertez d'une jeunesse, 
Lyou, i610, in-8°. H. Scolastici 
orthodoxi specimen , hoc est salu- 
tis nostræ methodus analytica es 
scriptis scholasticorum , Golstadü, 
Genève, 1616, in-8°. LIL. Le der- 
nier désespoir de la Tradition 
contre l Escriture,où est ample- 
ment réfuté le livre du P. François 
Veron, jésuite, par lequel il pré 
tend -enseigner à toute personne; 
quoique non versée en théologie, un 
bref moyen de rejéiér la parole de 
Dieu, et convaincre les églises réfor- 
mées d'erreurs et d'abus en tous et 
chacun point de leur doetrine , Sé- 
dan, 1618, in-8°. IV. Remarques 
d'histoire sur le Discours de le 
vie et de la mort de S. Levier, et 
Le récit de ses miracles hotwelte- 
ment publiés par te sieur de Rame 
berväller , eic., S.Loco, +624 ,in- 
12. V, Findici , prb.schGlastico 
orthatôxe ‘adversès Leonardum 


| Perinum , josuïtim, se, Eugduni 
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Batavorum , 1630, in-8°. VI. Caté- 
chisme général de la réformation 
de la religion préchée dans Metz , 
etc. , Sédan , 1654 , in-8°; Genève , 
2656. VII. , Oraison funèbre de 
Louis XIII, 1643, in-4°. Oraison 
funèbre d Anne d'Autriche, iu-4., 
etc. VHI. Réponse à l'Histoire de 
da naissance de l'Hérésie de Mets, 
par Martin Meurisse , etc., Metz, 
3642 , in- 4°.. On a encore: de lui 
quelques autres Traités manuscrits, 
outre une infinité de Sermons ; onze 
cents entre autres , de compté fait, 
aur la seule épitre aux Hébreux. 





+I. FERRI ou Ferry (Guillau— 
me), professeur d'éloquence et d'anti- 
qnités à Ferrare sa patrie , s'est fait 
connoitre par un grand nombre de 
Poésies latines et italiennes. 1 est. 
mort en 1787. 


I. FERRIER (Arnaud du) , pro- 
fesseur en droit à Toulouse sa pa- 
ior eusuite président aux enquêtes 

à Bis, et maitre des requètes , 
choisi pour se trouver en qualité 
d'amhessadeur au concile de Trente, 
y soutint les intérèts de Ja France 
avec une fermeté et une vivacité qui 
déplurent aux prélats italiens. Pour 
calmer leur ressentiment , on l'en- 
voya eu ambassade à Venise. Il y 
connut Fra-Paolo, et lui fournit des 








koncile. Ferrier fit profession du cal- 
yinisme dans ses dernières années , 
et mourut garde des sceaux du roi 
de Navarre, depuis” Heuri 1V, en 
1686, âgé de 79 ans , laissant quel- 
ques ouvrages. 


: * IL FERRIER (Auger), né en 
1513 dans.le diacèie de Toulouse, 
prit.le bounet de docteur. en méde 
cine à Montpellier en 1540. AJ 
som doctorat, il vint à Pdris , ‘où il 
fut nommé médecin ordinaire de 
Catherine de Médicis ; il alla ensuite 
à Rome où il se.fit une grande, rés 
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putation. Il s’eugagea dans une dis- 
pute avec Jean Bodin, au sujet des 
six livres de la République que ce- 
lui-ci avoit composés. Cette dispute 
fut menée vivement et avec toute 
l'aigreur dont les gens de lettres 
sont capables quand ils s'oublient. 
Ferrier publia à Toulouse , en 1580, 
im-8°, un Avertissement à Jean 
Bodin , sur le 4° livre de sa Ré- 
publique; et il étoit encore occupé 
à écrire contre lui, lorsqu'il mourut 
en 1588. Il exerçoit. “alors Ja méde- 
cine à Foulouse, où il s'étoit fixé à son 
retour de.Rome. On a encore de lui, 
I. De diebus decretoriis secundùm 
Pythagoricam doctrinam et astro- 
nomicam observationem , Lugduni , 
1541 , 1549, in-16. Il. Liber de 








Sjan liber de somniis , inomi s 
1549, in-16. Ill, De pudendagré, 
lue Hispanicé, libri duo, Tolose, ` 
1553, in-12, Autrérpiæ, 1864, in-8°. 
Parisiis, 1577, in-16. LV. De radice 
Chinæ liber , quo probatur di- 
versam esse ùh apio , Tôlosæ, 1554, 
in-8°, V. Vera methodus medendi 
duobus libris comprehensa ; Casti+ 
gationes practicæ medicinæ , Tolo- 
sæ, 1557, in-8°; Lugduni , 1574, 
2609, in-B°. G 





JE FERRIER (Jea ) , né à Roi 
dèz en 1619, entra chez les jésuites, 
y-professa, fut ensuite confesseur 
de Louis XIV, et mourat en 1674, 
à A5 ams , kiissant ww Traité sur lê 
science moyenne ,`et des Ecrits 
contre le jauséuiame. ' 


1V. FERRIER (Jérémie), mit 
nistre protestant ot- professeur ert 
théologie à Nimes , embrassa la re- 
ligion catholique et devint conseils 
ler d'état. I mourut J'an 1626. On 
I 6 łe Catholique d'Etat; ` 
8°: c'est une réponse aux 
calomnies que les partisans de 'Es+ 
pagne répandoiewcontre la France. 
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Jl est encore auteur d'un Traité de 
L'Ante-Christ et de ses marques, 
in-fol. , Paris, 1515. Sa fille fut 
mariée au fameux lieutenant-crimi- 
nel Tardieu , qui fut assassiné avec 
elle par des voleurs en 1664. Sou 
gendre et sa fille, qui étoient, on 
peut le dire , des modèles d'avarice, 
sont célébrés dans la Satire des fem- 
mes de Boileau. 





+ V. FERRIER (Louis), sieur de 
La Martinière , poëte français , né à 
Aviguon en 1652, fut mis à Vin- 
quisition de cette ville pour cette 
maxime: 


pour les mortels, est le souverain 





Ce vers se trouve dans ses Précep- 
tes galans , poëme qui courut ma- 
nuscrit avant qu'il le publiàt, d’a- 
bord à Arles, et depuis à Paris 
en 1678, in-12. Ferrier ayant été 
absouspar le saint-office, à la prière 
de ses amis, vint à Paris, où il fut 
précepteur des fils du duc de Saint- 
Aignan , et ensuite gouverneur de 
Charles d'Orléans, fils naturel du 
duc de Longueville. Il mourut en 
1791, à 69 ans, en Normandie , 
où il avoit acheté la terre de la Mar- 
tinière, près Caudebec. Outre ses 
Préceples galans , on a de lui d'au- 
des morceaux qui ne manquent 
esprit ni de naturel; mai 
versification est feible el son styl 
incorrect. Ces défauts se font seutir 
sur-tout dans ses tragédies d'Anne 
de Bretagne, représentée en 1678, 
etimprimée en 1679 , in-12; d'4- 
draste, représentée en 1680 , im- 
primée d'abord à Leyde , 1681 , puis 
à Paris, 1666. Ces deux piè 
aussi été réimprimées ensemble.sous 
de titre de Thédtre de Ferrier, Pa- 
ris, 1697, in-16 ; enfin la Tragédie 
de Montésuma, représentée en 1709, 
et qui n'a point été imprimée. Les 
deux premières sont insérées dans 
Je Théâtre français, et Ja première se 
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jouoit quelquefois. La dernière pièce 
débutoit d’une manière trop gigan- 
tesque pour pouvoir se. soutenir sur 
ce ton. On voyoit d'abord un pa- 
lais d'un goùt barbare , dans le fond 
duquel étoient des esclaves armés 
de flèches. Le prince américain, 
tout couvert d'or et de diamans ; 
étoit assis sur son trône , et adres: 
soit à huit caciques prosternés à ses 
pieds ces deux vers: 





Esclaves, levez-vous, votre maître aujourd'hui 
Vous permet d'élever vos regards juequ'à lui. 


Cette pompeuse ouverture de scène 
fat tout ce qui frappa dans la pièce. 
On attribue à Ferrier la Traduction 
de Justin qui parut sans nom d'au- 
teur, à Paris, en 1693 et 1708, 
9 vol. in-12. 


VI. FERRIER. Voyez VINCENT- 
FERRIER ( saint ). 


+ I. FERRIERES ( Claude de ) , 
docteur en droit de l'université de 
Paris, sa. patrie, né en 1639, pro- 
fessa la jurisprudenceà Paris, puis à 
Reims, où il mourut le 11 mai 
1715. Seb ouvrages, quoique cı 
posés la plupart pour subvenir aux 
besoins pressans d'uue famille nom- 
breuse, sont estimés. Les honoraires 
de ses livres suffisoient à peine pour 
le dédommager du tempe qu'il sa- 
crifioit à leur composition ; cepen- 
daut il me poussa pas ce sacrifice 
trop loin. Les principaux sont, 
L La Jurisprudence du Code, 1684, 
eu 2 vol. in-4°. I. — du Digeste, 
1688, 2 vol. in-4°. II. — Des No- 
velles , 1688 , à vol. in-4°. 1V. La 
Science des notaires, 1771, a vol. 
in-4°. V. Le Droit de patrònage, 
1686 , in-4°. VI. Institutions cou- 
tumières, 3 vol. in-19. VIL. Zrro— 
duction à. la pratique , 1758, 2 vol. 
in-1 2. VIJL Des Commentaires sur 
la Coutume de Paris, 2 vol. in- 
12. IX. Un Traité des Fiefs , 1600, 
in-4°. X. Le Recueil des Commen- 
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véteurs de la Coutume de Paris , 
1714, eu 4 vol. in-fol. On y trouve 

bonnes observations de Jean Le 
Camus, lieutenant civil. Le Dic- 
tionnaire de Droit , 1771, a v. in-4° 
estde Claude-Joseph FERRIÈRES, son 
fils, doyen des professenrs en droit 
de l'université de Paris. 


* IL FERRIÈRES ( Charles-Élie 
de), né à Poitiers le 27 janvier 
3741, député de la noblesse de la 
sénéchaussée de Saumur aux états- 
généraux en 1789 , mort le 30 août 
1804, à sa terre de Marsai, près 
Mirabeau , étoit membre du con- 
seil-général du département de la 
Vienne , de la société d'agriculture 
et de commerce , et de l'athenée de 
Poitiers. On a de lui, I. La Fem- 
me et les Vœux, Amsterdam et 
Paris, 1788, in-9. Il. Plan de fi- 
nances pour l'établissement d'une 
caisse territoriale, présenté à l'as 
semblée nationale, en mars 1790.1IL. 
Le Théisme , ou Recherches sur la 
nature de l'homme , et sur ses rap- 
ports avec les autres hommes dans 
lordre moral et dans l’ordre poli- 
tique, Paris, 1791, 2 vol.in-19. On 
reconnoit dans cet ouvrage le litté- 
rateur instruit et l'homme de bien. 
1V. Saint-Flour et Justine, ou 
Histoire d’une jeune Française du 
dix-huitième siècle , Paris, 1799, 
a vol. in-12. V. Mémoire pour 
servir à l'Histoire de l'Assemblée 
constituante de 1789 , Paris, 1798, 
3 vol. in-8°. 








* FERRIS (Lambert), poëte 
français, mort vers l'an 1260, eut 
la réputation d'exceller dans oette 
sorte de poésie qu'on nommoit Con- 
tentieuse. Ferris est auteur de plu- 
sieurs Questions, dont l'objet. est 
de savoir s'il vaut mieux être écon- 
duit honnêtement de sa dame, que 
favorisé de mauvaise grace ; et ai 
l'amant jaloux aime mieux que celui 
qui ue l'est pas. On ignore quelle 
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fut la décision du tribunal auquel 
ces questions furent portées. 


* FERRIUS ou Fennos (Al- 
fonse ) , médecin et chirurgien, de 
Faenza, dans l'état de l'Église , en- 
seigna la chirurgie à Naples avec 
beaucoup de célébrité, et passa en— 
suite à Rome, où il fut médecin 
du pape Paul TI. Les ouvrages qu'il 
a composés sont, I. De sclopeto- 
rum, sive archibusorum vulneri= 
bus libri tres; Corollarium de sclo- 
peto ac similium tormentorum 
pulvere ; De carunculd, sive callo, 
quæ cervici vesicæ innascitur , 
Rome, 1552, in-4°.; Lugduni , 
1553, in-4°; Tiguri, 1666, in-fol. 
Cet ouvrage est un des premiers 
qui aient paru sur les plaies d'ar- 
mes à feu. IL. De Morbo gallico, 
ligni sancti naturd, usuque mul- 
tiplici , libri quatuor; dans le pre- 
mier tome de la Collection de Louis 
Luisinus sur les maux vénériens , 
imprimée à Veniseen 1566 et 1567, 
a vol. in-fol. , et réimprimée en 
1599. 


+L FERRO ( Vincent}, savant 
dominicain espagnol , né à Valence, 
s'acquit une si grande réputation 
dans son ordre, qu'il fut chargé 
d'enseigner la théologie à Burgos, à 
Rome et à Salamanque , où il mou- 
rut en 1583. On a de lui un énorme 
Commentaire sur la Somme de 
saint Thomas, en 8 vol. in-fol. 
Cet ouvrage , rempli de digressions 
enuuyeuses , est d'un.style incorrect 
et pesant. ` 





* IL. FERRO ( César ), de Sicile, 
chevalier de l'ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem, vivoit vers l'an 1637 
On a de Ini un Æ6/e des chevaliers- 
soldats , des chapelsins et des frè- 
res servans de l'ordre de Malte, 
depuis 1401 jusqu'en 1637. 


+ FERRON (Arnaud du), con- 
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deiller au parlement de Bordeaux , 
sa patrie, et pourvu de cette charge 
à 21 ans, est auteur d'une Con- 
tinuation eu latin de l'Histoire de 
Paul Emile, et d'autres ouvrages, 
qui Jui firent donner par Scaliger 
le surnom d'A#sticus. Il mourut 
en 1563, à 48 ans. Sa Continua- 
tion de Paul-Emile , imprimée à 
Paris, chez Vascosan, 1554, in- 
folio, 1565, in-6®, est ample, sans 
être trop longue. Elle s'étend de- 
puis le mariage de Charles VHI jus- 
qu'au règne de François I, Les 
anecdotes qu'il rapporte sont cyrieu- 
ses, et ses détails fort exacts. On a 
encore de Ini , Observations sur la 
coutume de Bordeaux, Lyon, 1565, 
au-foli. Son père étoit aussi con- 
seiller an parlement. 


* FERRUCCI ( François), dit Del 
Tadda , sculpteur , né à Fiesole, 
nort en 1585, n'a travaillé qu'en 
porphyre. C'est lui , dit-on , qui 
venta le secret de donner aux ontils 
d'acier une trempe telle qu'ils pus- 
sent mordre sur une matière apssi 
dure. 11 a fait, au moyéu de cette 
découverte, Z Bassin de la magni- 
fique fontaine du palais Pitu à 
Florence; la state du grand-duc 
Côme, et celle de Ja Justice , qui est 
sur la colonne de la sainte Trinité. 





L FERRY (Audré), né à 
Reims en 1714, mort en 1775, 
entra dans l'ordre des minimes. Ii 
acquit de. profondes connoissances 
en. physique et eu hydraulique, et 
les fit servir à l'utilité publique. 
C'est à lui que les villes d'Amiens, 
de Dôle el 'de Reims, doivent les 
fontaines qui les décorent. Le P. 
Ferry faisoit d'assez bons vers la- 
tins, et a publié un Poëme en cette 
Jangue, en l'bonnevr -da cardinal 
de Tencin. E 





IL FERRY (Jean-Baptiste) , prè 
tre, deJa sotiété Litéraire-mihtaire, 
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ué'à Besançon, mort au mois d'a- 
vril 1756 , âgé de plus de 6o ans,. 
étoit chanoine prébendier de l'église 
de Sainte-Magdeleine de cette ville: 
On a de lui plusieurs Livres d'église 
à l'usage du diocèse de Besançon. 


IL. FERRY. Voyez Fenrt. 


* 1. FERTÉ (le chevalier de la), 
auteur à qui de Beauchamp, dans ses 
Recherches sur les théâtres , attris 
bue le Carnaval de Lyon et les 
Comédiens de campagne, comédies 
représentées en province dans l'an- 
née 1699. Mais on croit plus gré 
ralement que ces pièces sont de Le 
Grand, quoiqu'elles ne soient pas 
imprimées avec celles qui compo 
sent son théâtre. 


+ IL FERTÉ (Henri DE SENNEC- 
TERRE , ditle Maréchal de La) d'une 
maison très-aucienne d'Auvergne; 
qui subsiste encore, étoit fils de Heuri 
de Seunecterre, lieutenant-de-roi en 
Champagne et ambassadeur extraor- 
dinaire en Angleterre. H donna des 
preuves de son courage au siége de 
La Rochelle en-1626, et ensuite à 
l'attaque du Pas-de-Srze, an secours 
de Casal , à la prise de Moyenvic, 
à celle de Trèves, et à la bataille 
d'Avesnes, I n'étoit alors que celo- 
nel ; ‘il. fut fait maréchal-de-camp 
sur La brèche de Hesdin , pour avoir 
défait le secours que les ennemis von- 
loient y jeter. ìl se signala à la bataille 
de Rocroi, et sur-tout à celle de 
Lens. M défit le duc de Lorraine, 
etdui tua prèsdedeux mille hommes 
an combat de Saint- Nicolas , en 
1660. Devenu maréchal de Frauœe 
le 5 janvier 1651, il sauya Nanci 
pen après, et prit, la mème année, 
Chatté , Mirecouctei Vaudrevange. 
Ga valeur et son expérience: éclate- 
rent.encore en 1653, 1656, »657et 
1668; il prit dans ces denx derni 
resannées Montinédi et Gravelines: 
Le maréchal-de La Ferté mouruteæ 
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#681,à 82 ans, chevalier des ordres 
du roi. Sa femme, Magdeleine d'An- 
gennes, morte en 1714, à 85 ans , 
et sœur de la duchesse d'Olonne , a 
donné lieu à nn petit roman qui porte 
son nom , et qui se trouve avec cenx 
de Bussi. — Son fils, Henri-Frauçois, 
duc pe La F&RTÉ , mort en 1703 , 
n'a pas laissé de postérité mascp= 





He. Tandis qu'il servoit sous son |. 


père, on présenta à ce dernier un 
mémoire des provisions” que le 
fils avoit fait faire pour la cam- 
pagne. C'étoit des truffes, des mo- 
Tilles, et toutes les choses néces- 
taires pour faire d'excellens ragoûts. 
Le maréchal jeta le mémoire avec 
indignation. « Ce n'est pas ainsi, 
dit-il, que nous avons fait la guerre. 
De la grosse viande apprèlée sim- 
lement , c'étoit là tous les ragoñûts. 
ites à mon fils, ajonta-t-il en s'a— 

. dressant au maitre-d'hôtel , que je 
ñe veux entrer pour rién dans une 
dépense aussi folle et aussi indigne 
d'un homme de guerre. » Vain et 
résomptueux , il ne ponvoit sonf- 
frir les succès dé Turenne, qu'il 
étoit incapable d'égaler, quoiqu'il 
eût d'ailleurs du mérite. Malgré la 
violence de son humeur , il étoit 
fort empressé à faire sa cour , et ce 
fut ce qui contribua en partie à 
l'élever aux dignités, On prétend 
qu'il n'étoit pas moins intéressé, 
yant fait son entréé dans Metz, 
Les juifs vinrent pour luirendre lenrs 
hommages. « Je ne veux pas voir ces 
marauds-là, dit-il, ce sont eux 
qui ont fait mourir mon maitre. » 
Les Esraélites, ayant su la réponse 
du maréchal , parurent flchés de 
ne pouvoir lui parler, attendu qu'ils 
Jui apportoient un présent de qua- 
tre mille: pistoles. On le fut dire 
promptement à M. de La Ferté. 
« Ah! faites-les entrer, dit-il, ils 
ne le connoissoient pas quand ils 
Yonr crucifié. » La maison de La 
Ferté subsiste dans des branches 
collatérales. Le maréchal avoit un 
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fils cadet , jésuite, nommé Louis, 
prédicateur distingué, qui mourut 
à La Flèche en 1732, à 74 ans. — 
On a du duc et du chevalier Dx La 
Feat, de la mème famille, plu~ 
sieurs couplets agréables insérés 
dans les Tendresses bachiques de 
Ballard père. 


IU. FERTÉ-IMBAULT (le 
maréchal de la). Voyez ESTAMPES, 
o° NE 


FERTEL ( Martim-Dominique ), 
imprimeur de Saint-Omer, mort 
dans ceite ville en 1752 , àgé d'en- 
viron 80 ans, est anteur de la Science 
pratique de l'imprimerie, Saint- 
Omer, 1723, in-4°; ouvrage curieux, 
qui renferme tout ce qui regardé 
cet art, et qui n'a point été effacé 
par ceux de Momoro et de Quinquet, 
eur le mème sujet. 


FERVAQUES. Moyes Havre 
mer. 


FERUS. Voyez SauvAGE. 


* FÉRYDOUN, ox AFRYDOUX , 
septième roi de Perse de la premies 
dynastie, est continuellement ci 
par les auteurs comme un modèle 
accompli de justice , de sagesse et de 
clémence. Son règne appartient aux 
temps fabuleux. Férydoun conquit 
son royaume sur l'usurpateur Zho— 
hàk , et épousa ensuile sa fille, de 
laquelle il eut deux fils; puis prit une 
seconde femme , nommée Yràn 
Dokht, qui mit au monde un troi- 
sième enfant. I gouverna la Perse 
durant 5o aus. Âlors, ayaat pars 
tagé ses élats entre ses trois fits , it 
descendit du trône et se retira du 
monde pour se consacrer entières 
ment à Dieu. Sa vieillesse fut aifi- 
gée par la méchanceté de. ses fils 
ainés ‚què, ayant vaincu, pris et tué 
leur plus jeune frère , ni envoyèrent 
sa tète. Ce crime fut bientôt vengé. 
Le- malheureux prince laissoit un 
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fils qui défit ses oncles à son tour et 
'érydoun le reconnut pour 
sou héritier , lui donna l'investiture 
des trois royaumes , et finit ses jours 
peu après. 


* I. FESSARD (Etienne), gra- 
veur, né à Paris en 1714, où il 
mourut eu 1774, étoit graveur du 
roi. On a de lui uue Féte famande 
d'après Rubens; les quatre Arts, 
représentés par des enfans, d'après 
Carle Vanloo; Jupiter et Ansiope , 
d'après le même; Herminie cachée 
sous les armes de Clorinde , d'a- 
près Pierre ; les J'ables de La Fon- 
taine , 6 vol. in-8°, etc. 


* II. FESSARD (Matthieu), 
graveur, né à Fontainebleau en 
2740 , élève de Longueil ; quoique 
portant le même nom que le précé- 
dent , il n’est pas de la même famille. 
Fessard a gravé une suite de diffé- 
rens animaux ; le Portrait de M. de 
Juigné, archevêque de Paris ; plu- 
sieurs Paysages dans le Voyage de 
la France, etc. etc. 


+I. FESTUS-POMPÉIUS (Sex- 
tus) , célèbre grammairien , abrégea 
le Traité de VerriueFlaccus, De 
Verborum significatione. Cet abré- 
gé, très-utile, suivant Scaliger , pa- 
Tut la première fois à Milan en 
1470, infol., et a été publié par 
Dacier , ad usum delphini, Paris, 
1681 , in-4° , et Amsterdam, 1699, 
in-4°. Cette dernière édition ne vaut 
pas celle de Paris: 


IL. FESTUS (Porcius), pro~ 
consul et gouverneur de Judée vers 
Tan 61 de J. C., étant à Césarée , 
fit citer saint Paul à son tribunal. 
Cet apôtre en ayant appelé à César, 
Festus le mi renvoya, n’osant pas 
le condamner, quoiqu'il eût déjà 
reçu une somme d'argent pour ne 
pas lui être favorable. 








+ FÉTI (Dominique), peiatre, 
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né à Rome en 1589 , mort à Venise 
eu 1624 „fut élève de Civoli. Le car- 
dinal Ferdinand de Gotzsague le 
mena avec Jui à Mantoue, où le duc 
l'employa à l'embellissement de son 
palais. Îl prit pour modèles les ou- 
vages de Jules Romain , et en saisit 
la noblesse , la fierté, l'expression 
vive, le coloris vigoureux , sans 
atteindre à sa correction. La débau- 
che abrégea ses jours , qu’il termiva 
à l'âge de 35 ans. Il a laissé des ta- 
bleaux précieux, dont quelques-uns 
ont été gravés. Sa sœur , habile dans 
Ja peinture, fut appelée à Mantoue 
avec sou père par le due, et s'y 
étant faite religieuse, elle orna de ses 
ouvrages son monastère , et d'autres 
de cette ville. 


FEU GRÉGEOIS. Voyez Car- 
LINIQUE. 


+I FEU (François), docteur 
de Sorbonne, né à Massiac en Au- 
vergne l'an 1633, fut grand-vi- 
caire de Rouen, puis curé de Saint- 
Gervais à Paris en 1686 , et mourut 
le 26 décembre 1699. On a de lni 
les deux premiers volumes- in-4° 
1692 et 1695, d'un Cours de Théo 
logie, qu'il n'eut pas le temps d'a 
chever. 





+IL. FEU-ARDENT (François), 
cordelier , né à Coutances en 1541, 
docteur en Sorbonne en 1576, 
ligueur outré, déclama violem- 
ment en chaire contre Henri II et 
Heuri 1V. Son zèle contre les no- 
vateurs tenoit de la furie. JL mou- 
ruten 1610, à Bayeux, laissant, 
I. Des Traités de controverse pleins 
de bile et de turlupinades. I. Des 
Commentaires sur plusieurs livres 
de la Bible. I. Des Editions de 
uelques ouvrages des Pères et des 
drolestiques. Ise modéra sur la fin 
de ses jours , et i? fut aussi ardentà 
la concorde , dit l'Étoile, qu’il Pa- 
soit été à la discorde. 
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* FEUBORN (Juste) , théologien 
protestant, Allemand , né en West- 
phalie en 1587, mort en 1666, rec- 
teur de l'université de Grossen , a 
écrit en latin plusieurs ouvrages de 
théologie. 


FEVERSHAN (Louis DE Duras, 
comte de), chevalier de l'ordre de 
la Jarretière, commandoit l'armée 
de Jacques IL lorsque le pie 
d'Orange fit sa descente en Angle- 
terre l'an 1688. Le comte, aban- 
donné de son armée , licencia le peu 
de soldats qui lui étoient restés atta- 
chés. Ce fut le motif dont se servit 
de prince d'Orange pour faire mettre 
en prison ce fidèle serviteur , pré- 
tendant qu'il wavoit pu licencier 
ime armée royale sans sa permis- 
sion. Il obtint pourtant sa liberté 
uite, et mournt à Londres, 
„en 1709, avec uue grande 
réputation de bravoure. 


FEUILLADE (la). oyez Av- 
susson, u° IE. 


+ FEUILLÉE (Louis), minime, 
associé de l'académie des sciences , 
botaniste du rodi, né à Mane en 
Provence l'an 1660, entreprit, 
par ordre de Louis XIV, plusieurs 
voyages dans les différentes parties 
du monde. Ce prince le gratifia d'une 
pension , et lui fit construire un 
observatoire à Marseille, où il mou- 
rut en 1732. On a de lui un Jour- 
nal des Observations physiques , 
mathématiques et botaniques, faites 
sur les côtes orientales de l'Amé- 
rique méridionale et dans les Indes 

‘occidentales, Paris, 1714 et 1725, 
5 vol. in- 4. Ce Journal, écrit 
durement , mais aussi exact que 
curieux , peut servir de modèle aux 
voyageurs et de flambeau à ceux 
qui naviguent en Amérique. An re- 
our de la mer du Sud , le père 
Feuillée présenta au roi un grand 
volume in-folio , où il avoit dessiné, 
d'après nature, tout ce quese vaste 
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| pays contient de plus curieux. Cet 


ouvrage intéressant est en original 
dans la bibliothèque impériale, de 
même que le Journal de son Voyage 
aux Canaries, pour la Bxation du 
premier méridien ;à la fin se trouve 
l'Histoire abrégée de ces iles. 


+ L FEUILLET (mademoiselle), 
employa ses loisirs , à Ja fin du 17° 
siecle , à divers ouvrages de piété. 
Après en avoir traduit plusieurs de 
l'italien, de l'espagnol et du latin, 
elle publia les Sentimens chrétiens, 
in-19; Concordance des Prophéties 
avec l'Evangile, Paris, 1689, iu-13. 
Elle y établit que les principaux 
mystères, prédits dans l'ancien Tes- 
tament , ont été accomplis. Elle 
mourut vers 1690. 


+ II. FEUILLET (Nicolas ) , cha- 
noine de Saint-Cloud près de Paris, 
prédicateur apostolique , et d'une 
morale sévère jusqu'au rigorisme , 
mourut à Paris le 7 septembre 1693, 
âgé de 71 ans. Comme il avoit beau- 
coup d'embonpoint et que cet air de 
santé paroissoit démentir l'anstérité 
de sa doctrine, Boileau plaisantoit à 
ce sujet mademoiselle de Lamoiguon 
l'une de ses pénitentes. « Oh! ré- 
pondit-elle naïvement , on dit qu'il 
commence à devenir maigre. » J 
avoit l'esprit de saillie. C'est Jui qui 
disoit d'un prédicateur très-médio— 
cre qu'il « préchoit comme les apô- 
tres avant qu'ils eussent reçü le 
Saint-Esprit. » Ce bou mot, comme 
on voit, est plus ancien que Vol= 
taire, qui Fa souvent appliqué à ses 
ennemis en vers et en prose. Nous 
avons -de l'abbé Feuillet l'Histoire 
de la conversion de Ghanteau , cou- 
sin germain de Caumarlin, conseil- 
ler d'état, in-12, 1702 ; Feuillet en 
avoit été le principal instrument. 
Cette histoire a été réimprimée plu- 
sieurs fois. On a encore de lui des 
Lettres, et une Oraison funèbre de 
Henriette @ Angleterre , duchesse 
d'Orléans. 
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FEUQUIÈRES. byer Pas, 
n° M. ` 


+ FEUTRY ( Aimé-Ambroise- 
Joseph ), né à Lille en 1720, suivit 
quelque temps le barreau, et le quitta 
pour se livrer entièrement à la lit- 
térature. Ses poésies ne sont pas dé- 
pourvues de force et de verve. Il y a 
de beaux vers dans ses poëmes inti- 
tulés le Temple de la mort et les 
Tombeaur. Son Ode aux nations 
fut couronnée par l'académie des 
Jeux Horaux de Toulouse : son Orle 
sur Dieu a de la majesté. Ces diffé- 
reutes pièces, qui parurent d'abord 
séparément , se trouvent dans un 
recueil intitulé Opuscules poétiques 
et philologiques, Paris, 1771, in-8°. 
L'auteur donua en 1779, dans le 
inème format , un supplémeut sous 
le titre de Nouveaux Opuscules , 
auquel on joint un auire Recueil de 
poésies fugitives, Paris, 1760, in-13. 
Feutry a publié une nouvelle Tra- 
duction du Robinson Crusoé , 
dont il a supprimé les longueurs 
qui le déparoient, 1788, 3 volumes 
in-19. Il a traduit aussi de l'Anglais 
Thomas Blackwell les Mémoires de 
la cour d’ Auguste, 1768, 1781, 3 
vol. in-19. On lui doit encore, I. 
Epitre d Héloise à Abailard, tirée 
de Pope, 1768, in-8°. IL. Chois 
d'Histoires tirées de Bandel , Bel- 
leforeat et Boistuaux, 1783, 2 vol. 
in-12; cet ouvrage avoit eu plusieurs 
éditions antérieures. II. Les jeux 
d'enfans, poëme en prose traduit 
du hollandais, 1764, in-19. 
IV. Les Ruines, poëme, 1767, 
in-8°. V. Manuel Tironien, ou 
Recueil d'abréviations faciles et 
intelligibles de la plus grande par- 
tie des mots de la langue française, 
1775 , in-8°. VI. Essai sur lacons- 
truction des voitures à transporter 
des lourds fardeaux dans Paris, 











1781, in-8°. VI. Le divre des en- | 


fans et des jeunes gens sans études, 
1781, in19. VIIL Supplément à 
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l'art tlu serrurier, traduit da hol- 
landais, 1781, in-folio. Feutry es 
mort à Douay le 28 mars 1789. 


+ L FÈVRE (Jehan le), avocat 
au parlement et rapporteur référeu 
daire de la chancellerie de” France, 
sous le règne de Charles V, dit 4 
Sage, a donné une espèce de Poëme 
moral, ou ‘l'raité eu vers de huit 
syllabes, intitulé /e Respit de la 
mort, imprimé à Paris, in - 4°; 
Gottingue , en 1506,etin-8° , aussi 
Gottingue ,avec des figures en bois, 
en 1553, corrigé, veu de nouveau 
et apostillé par ung scientifique 
personne. On attribue cette dernière 
édition à un autre Jelian Le FÈVRE, 
Dijonais , chanoine de Langres et 
secrétaire du cardinal de Givry, 
auteur du Livret des emblémes 
maitre André Alciat , mis en rime 
française , Paris, 1556, iu-8°, et 
que l'on a mal à propos confondu, 
dans la Bibliothèque des écrivains de 
Bourgogue ; avec l'auteur du Respit 
de la mort , qui vécut plus d'un siè- 
cle et demi auparavant. C'est ce qu'il 
nous apprend lui-même par la date 
de son poëme qu'il dit avoir com- 
posé 

L'an mil trois cent soixente-sere, 

Charles-Quint regnant, Pan treze 

De son règne très-heureux , ete. 
On a encore de Jehan Le Fèvre, É 
Le livre le Mathéolus , qui ‘nou 
monstra sans varier les biens et aussi 
les vertus qui viengnent pour soy 
marier ; et à tous faicts considérer , 
il dict que l'homme n'est pas sage, 
si se tourne remarier , quand pris a 
été au pamaige , Paris, 1 492, in-fol. 
H. Le Rebours de Mathéolus, ou 
le ‘résolwen mariage, composé en 
rhythme française, Paris, 1518; 
in-4, 


+ IL FÊVRE ( Raoul Je ), chaa- 
pelaiu de Philippe , duc de Bourgo- 
gue, en 1464, est auteur desouvrages 
suivans, L Recueil des Histoires 
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troyennes, contenant la généalogie 
de Saturne et de Jupiter, sou fils, 
avec leurs faits et gestes, etc. , Paris, 
Verard (sans date), Lyon, 1490 et 
1494 in-fol, ; Paris, 1539, in-4°. Le 
même ouvrage abrégé, Lyon, 1544. 
Ce recueil est assez rare , quand les 
éditions sont du 15° siècle; celles du 
siècle suivant, quoique aussi bonnes, 
sont moins recherchées. IL. Le Ro- 
man de Jason et Médée , in-folio, 
Gotttugue (sans date. ) Cet ouvrage 
est très-rare. III, Histoire du preux 
et vaillant chevalier Jason, fils du 
noble roi Eson et de sa mie Médée , 
Paris, 1528, in-4°. C'est le mème 
ouvrage abrégé. 


+ IL FEVRE (Jacques FABRI, 
ou le), surnommé d’Estaples 
( Faber Stapulensis ) , du lieu de 
sa naissance au diocèse d'Amiens, 
né vers l'an 1455, fit ses études 
dans l'université de Paris, et y 
professa ensuite les belles-lettres et 
Ja philosophie. C'étoit encore le rè- 
gne de la plus barbare scolastique. 
Le Fèvre sut s’éleyer au-dessus des 
chicanes de l'école. I fut un des pre- 
miers qui inspirèrent le goût des 
études solides, eten particulier des 
Jaugues mères. Guillaume Briçon- 
net, évèque de Meaux, le choisit 
pour son grand-vicaire en 1523 ; ce 
prélat ayant été accusé de favos 
les novateurs, Le Fèvre le 
pour n’être point enveloppé dans sa 
disgrace, et vint à Paris, où il fut 
nommé précepteur du troisième fils 
de François I°" (Charles, duc d'Or- 
Iéans, mort on 1545). La reine Mar- 

uerite, sœur de ce prince, mena Le 
Éèvre à Nérac en 1530: c'est là que 
çet habile homme fiuit ses jours en 
‘1537, dans un âge fort avancé. On 
dit que le jour de sa mort, en di- 
nant chez la reine Marguerite avec 
quelques autres savane que cette 
princesse admettoit souvent à sa 
table, il parut triste pendant le re- 
pas, et versa même des larmes. La 
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reine lui ayant demandé la raison de 
sa tristesse, il répondit que l'énor- 
mité de ses crimes le.jetoit dans ce 
chagrin. « Je suis, dit-il, âgé de 
cent et un aus : j'ai. toujours vécu 
d'une manière très-chaste. À l'égard 
des autres passions qui précipitent 
les hommes dans le désordre, je sens 
ma conscience assez en repos; mais 
je compte pour un très-grand crime, 
qu'ayaut connu la vérité , et l'ayant 
enseignée à plusieurs personnes qui 
l'ont scellée de leur propre sang , 
j'aie eu la foiblesse de me tenir dans 
un asile loin des lieux où les con- 
ronnesdes martyrs se distribuoient. » 
La reine, qui étoit fort éloquente , 
le rassura ; il fit son testament de 
vive voix, s'alla mettre sur un Jit, 
et y fut trouvé mort peu d'heures 
après. La reine le fit enterrer hono- 
rablement sous le mème marbre 
quelle s'étoit destiné. Les principaux 
fruits des veilles de ce savant sont , 
1. Un Traité destrois Magdeleines, 
Paris, 1519, in-4. Il. Un Psautier 
ea cing colonnes, Paris, infolio , 
1509, réimprimé en 1613. Cet ou- 
vrage est rare et recherché des sa~ 
vans; les bibliographes les plus cé- 
lèbres, tels que Clément, Enyel, 
Gerdes et de Bure en ont donné des 
notices plus ou moins étendues, 
(Voyez Enienxe, n° XIX, MIN. Des 
Commentaires sur les Psaumes ; 
sur l’ Ecclésiaste, sut les Evangiles, 
sur saint Paul, eic. , savans, mais 
mal digérés et mal écrits. 1V. Ago- 
nes martyrum mensis januarii , 
in-fol. (sine loco et anno ), mais du 
commeucement du 16° siècle. V, 
Une Fersion françoise de ioute ta 
Bible „imprimée à Anvers en 1530 
34 -41, imfol.; et en 1728, en 
8°. L'édition de 1534, revue 
par Nicalas de Leuse et François de 
Larben, docteurs de Louvain , est la 
plus correcte, la plus exacte et la 
plus rare, parce qu'elle fut suppri- 
mée. Cette traduction, son sentiment 
sup la mouogamie 
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et sa distinction des Trois Maries , 
soulevèrent beaucoup de docteurs 
contre Le Fèvre; ce qui l'obligea de 
se contredire dans le Traité De du- 
plici et unicå Magdalené , in-4°, 
pour prouver qu'on pouvoit soutenir 
qu'il y en avoit deux ou une seule. À 
torce de varier et de retourner cette 
question, il l'a si bien embrouillée , 
qu'on ne sait point ce qu'il en pen- 
soit, On le persécuta pour des choses 
qui, à présent, feroient pitié. 


+ IV. FEVRE. Voyez FABRE. — 
Fagat. — Fasricius , n° II. — 
CAUMARTIN. — CHANTEREAU. — 
ORMESSON. — PLANCHE. — SAINT- 
Marc. — Marxou. — et MOULIN, 
n°11, à la fin. 


+ V. FÈVRE (Guile), sieur DE 
La BoneRIzE, né dans la terre de la 
Boderie en basse Normandie , l'au 
1541, savant dans les langues orien- 
tales , eut beaucoup de part à la fa- 
meuse Polyglotte d'Anvers , confiée 
âux soins d'Arias Montanus, Si on 
l'en croit, celui-ci n'y contribua pas 
autant qu'on le pense communé- 
ment. Le Fèvre passa avec un de ses 
frères à Anvers , pour l'exéoation 
de ce grand ouvrage. Il y travailla 
long-temps et revint en France, 
apportant pour tout fruit de ses 
travaux beaucoup de fatigue et pe 
de réputation. À son retour, nommé 
secrétaire du duc d'Alençon, frère 
du roi Henri II, il fut mal payé 
comme à Anvers, et alla mourir à la 





Boderie en 1598. On a de lui plu- | P: 


sieurs ouvrages en vers et en prose. 
IL méloit aux épiues de l'étude des 
langues les fleurs de la poésie. Il 
eut de son temps une assez grande 
réputation dans ce dernier genre; 
mais, à l'exception de quelques 
pièces , où l'on trouve une certaine 
naïveté qui plaît, malgré la barbarie 
du langage, tout ce qui nous reste de 
lui est du plus mauvais goût. Le père 


Nicécon (Mém., tom, XXXVI ) 
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donne le catalogue de ses ennuyenses 
productions. Joy. ANDRÉ, n° X. 


` 
+ VI. FÈVRE pe La BoperIE 
( Antoine le), frère du précé- 
dent, employé par Henri IV et par 
Louis XIII dans des affaires impor- 
tantes, eut la qualité d'ambassa- 
deur à Rome, dans les Pays-Bas et 
eu Angleterre. Jacques 1°" etle prince 
de Galles lui firent de riches présens, 
et les seigneurs d'Angleterre y ajou- 
tèrent 150 haquendes , que La Bode- 
rie, à sou retour, distribua à ses 
amis. Il n'en réserva qu'une seule, 
que Henri IV lui demanda. « 11 n'est 
pas juste, lui dit ce bon prince , que 
je sois le seul de vos amis qui n'ait 
point de part à vos libéralités. » La 
Boderie fut très-utile à ce monarque, 
sur-tout dans l'affaire du maréchal 
de Biron , dont il découvrit Jes in- 
telligences à Bruxelles. Il mourut en 
1615, à 6o ans. Il avoit épousé la 
sœur du marquis de Feuquières , 
gouverneur de Verdun, dont il ent 
leux filles : l'une mourut fort jeune, 
et l'autre épousa , en 1613, Arna 
d'Andily auquel elle apporta la 
terre de Pomponne. On a de lui un 
Traité de la Noblesse, traduit-de 
l'italien de Jean-Baptiste Nenna, 
imprimé en 1583, in-8°. On a pu- 
blié en 1749 ses Lettres et ses Né- 
gociations, cinq vol. in-12. Il pase 
aussi pour lundés auteure du Casho- 
icon 





+VII. FÈVRE (Nicolas le), né à 

en 1544, se creva un œil en 
taillant une plume. Cet accident 
n'interrompit point ses études. Il s'y 
livroit uniquement, tandis que la 
plupart des gens de lettres de Paris, 
furieux comme le vulgaire, s'aban= 
dounoient à tous les emportemens 
du fanatisme. Henri IV, étant enfia 
paisible possesseur de sa couronne, 
choisit Le Fèvre pour précepteurda 
prince de Condé; et après la mortde 
ce grand roi, La reine lui confia l'é, 
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dncation de Louis KHI. TÌ mourut 
seize. mois après, ke 3- novembre 
2612. Quoiqu'il eft travaillé tonte 
ea vie, il-n'ambitiomnoit poiut le 
titre d'auteur, ou peut-être craignoit- 
ib Jes écueïls de cette profession. 
Dems ses Oprscules publiés à Paris 
et 1614 , it-4, par Le Bègue , on y 
aperçoit me critique exact, sans ètre 
trop hardi; judicieux dans ses con- 
jecturgs, et juste dans ses raisonne- 
mens. Son style est pur , net et con- 
cis. Le Fèvre, hunain, doux , com- 
municatif, vécut dans lu retraiteavec 
Ja politesse d'un courtisan, et à la 
cour avec la simplicité d'un solitaire. 
Fojez Lineer, n° I, u° XVII de 
ses ouvrages. ` 











+ VII. FÈVRE ( Tanneguy le), 
né à Caen en 1615 , se fit de bonne 
heure un nóm par ses suçcès daus 
l'étude du grec et du latin, Le car- 
dinal de Richelieu le gratifia d'une 
persion de 2000 liv., pour avoir 
l'inspection sur les ouvrages impri- 
més au Louvre. Cet illustre rému- 
nétátéur des gens de lettres se pro— 
posôit de le faire pfmcipal d'un col- 
légé, qu'il deyoit ériger sous le 
nom de Richelieu. Sa mort ravit ce 
nouveau bienfait anx savans, et. à, 
Le Fèvre un protecteur. Tanneguy, 
se voyant sans ressources, se i 





protestant, et eut une classe d'hu-” 


mianités à Saumur. Plus philosophe 


g huguenot , dit l'auteur du Siècle 


è Loujs XIV, il méprisa ceux de 
sa secte, et vécut parmi eux. Son 
mérite fut:bieutôé connu: I} avoit 
nya seulement l'art d'êter les épines 
des études, mais encore celui d'y 
répandre des agrémens. On mi eu 
voya des jeunes gens de toutes les 
provinces du royaume et des pays 
étrangers. Les théologiens les pro- 
fesseurs même se faisoient un plaisir 
et un honnenr d'assister à ses leçons. 
En 1679, il se préparoit à quitter 
Saumur pour passer à Heidelberg , 
lorsqu'une fièvre continue l'emporta 

T. VL- 
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Je 13 séptémbre, à 57 ans. Le Fèvre, ! 
homme de, plais n'éparguoit 


dt. 
rieu pour satisfaire sée goits; il 
se parfqmoit comme un petit mai- 
tué. Les fruits de sa plüme sout,. 
I. Dès Noces sur Anacréon , Lu- , 
crèce , Virgile, Horace, férence, 
Phèdre,Saumur, 1666, in-13, ré, 
priimées à Hambourg et Amsterdam ; 
Longin , Saumur, 1664, int39 à : 
Aristophane, Elien, Apolodorą à 
Eutrope, Aurélius Viclor, Justia, 
Denys d'Alexandrie ;eic. Le Feng. 
commente ces auteurs , MOD A pe; 
saut érudit , mais en homme habile 
qui connoit la délicatesge dés langues, 
et qui en possède l'esprit. 1 Deux , 
volumes de Lettes ,.1659.et 1665, 
id-4. JIL Les Pcs.des. Poëles. 
grécs, en français, Amsterdam 
1700, ju-»2 , dout la-medleure édi- , 
tion est celle qu'en a donnée Réland, 
à laquelle il a ajouté ses remarques., 
IV. Des Poésies greçguẹg 6 latinga, : 
dignes des meilleurs siècles. Sqn. 
Poëme d’ Adonis, et ses Fables de 














mam =D EN 
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repuptique par nunnrenips , Ams- 
terdam , 1766 , in-8°..Son français. 
n'a pas les graces de son latin: on , 
voit un homme de colkge.qui fait 
des efforts pour preudre Je ton d'un 
homme du monde, Il, veut, mêler 
le sérieux de Balzac avec. l'enjouex 
ment de Voiture , etles gåte. tous . 
les deux. VI. Journal dujournel, 
ou Censure de la censure, Saumur, 
1666, in-4°; Utrecht , 1670., in-nẸ. 
Cette critique est upe répguse à 
Vabj Gallois, qui, dans le Journal 
56 
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des Savang, avoit donné son ayis 
d'une manière tranchante sur les 
Jettres citées plus haut. Le journa- 
Jiste ayant répondu à cette critique, 
Le Fèvre répliqua dans un autre petit 
écrit qui parut sous le titre de Se- 
cônde Journatine. Ít donna un grand 
exemple de courage dans le témpe 
que Pélisson étoit prisonnier d'état ; 
il Ini dédia son Lucrèce. C'étóit'à 
Ja vérité uni acte de reconnoissance. 


Pelisson lui avoit fait passer pendant | 
Joùg-temps wne peusion de cent écus | 


t les mains de Ménage, sans vou- 
Fit être con : mais lorsqu'il fat à 
Ja Bastille, la pension ayant cessé, 
Ménage #pprit à Le Fèvre le nom 
de son bienfaiteur. Outre madaine 
Dacier , sa fille, il eut un fils, 
d'abord ministre eu Holtand 
en Angleterre , connu par un 
traité paradoxal, sons ce titri 
futilirate poetices , 1697, iu-1 2. Re- 
venu.en' France cette mème aunée, 
ikembrassá la religion catholique à 
Paris, à ` 


TX. FÈVRE ? Nicolas le ), célè- 
bre chimiste dx! 2, siècle, démons- 
trateur de chirnié aù jardin royal des 
platites de Paris, fut appelé en An- 
gteterre pont diriger un laboratoire 
dechimie, que Charles [avoit formé 
à Saint-James, l'une de ses maison 
royales Ce princé l'acctteillit 
distinétiort, On'a de fui une Chimie 
thdbrique èt pratique, en a vol. 
ir 8°, ‘dont la troisiètne édition 
parut er 1664. Elle a été réimpri- 
mé’ en 1981; à Paris, en 5 volumes 
in-19 ‘qui renferment, beaùcoup 
d'additions. On croit qne l'auteur 
mourut pen de temps après la pu 
blidation de son livre , l'un des 
péemiers ‘où l'on ait établi des prin- 
cipes et rassemblé les découvertes 
failes sur la chimie. La précision 
avec laquelle il déérivit tous les pro- 
cédés de cette science, et l’exactitudé 
qu'it met dans te compte qu'il rend 
des expériences, le font encore re- 

LU 
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chercher. Il étoit grand admirateur 
de Paracelse,et croyoit avoir trouvé, 
comme lui , un secret pour rendre la 
jeunesse et la vigueur anx animaux 
décrépits. Il avoit, dit-on , donné ce 
secret au célèbre Boyle , avec lequel 
il étoit fort lié ; mais ce savant ne le 
reçut, sans doute, que comme tant 
d’autres remèdes débisés par le char- , 
latanisme ou par l'enthousiasme. 


X. FÈVRE (Claude le), peintre 
kt graveur, néà Fontainebleau en 
1633 , mort à Londres en 1675, fit 
les preniières études de son art dans 
les galeries et les salles de Fontaine- 
bleau, Il se mit ensuite sous la di- 
rection de Le Sueur-et de Le Brun. 
Ce dernier , ayant vu quelques Por- 

aits de sa main, lui conseilla de 
ppliquer à ce geure de peinture. 
Il acquit , eu effet , uu talent supé- 
riéur pout saisir la ressemblance 
et le caractère , en quelque sorte , de 
la personne qu'il représentait.” Sa 
touche est vraie et spirituelle, son 
coloris frais et piquant. Le roi etla 
reine voulurent ètre peints par ot 
excellent artiste ; qui depuis fut 
très-employé à la cour. Il passa en 
‘Angleterre, et fit dans ce royaume 
plusieurs tableaux, qui lui acquirent 
beaucoup de réputation et de ri- 
chesses. Il a traité avec succès quel- 








'{zuės sujets d'histoire. On a gravé 


d'après ce' maitre. Ila Iui- mème 
gravé plusieurs Portraits à Peau- 
dé Troye a été son 





+ XII. FÊVRE ( Jacques le}, doc- 
teur de Sorbonne, grand-vicaire de 
Bourges , né à Coùtances au milieu 
du 17° siècle, publia pour la défense 
de l'Eglise uu grand nombre d'on- 
vrages. Les principaux sont , F. Ea- 
tretiens d’Éudoxe et d'Euchariste 
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sur PArianisme et sur l'Histoire 
des Iconoclastes du P. Maimbourg, 
jésuite , 1694 , in-13 : cet ouvrage, 
solidement écrit, fit du bruit dans 
son temps. I. Mori invincibles 
pour convaincre ceux de la reli- 
gion prétendue réformée, Paris , 
1682, iu-19. I. Nouvelle confé- 
rence avec un ministre, touchant 
les causes de la séparation des 
protestans , 1605 , in-12: ce livre 
eut un grand succès, IV. Anszruc- 
tions pour confirmer les nouveaux 
convertis dans la foi de l'Eglise. 
V. L'Anti-Journal des assemblées 
de Sorbonne. Ce savant ecclésiasti- 
que mourut à Paris l'an 1716. 


+ XII. FÊVRE (Jean oz Jacques 
le ), jésuite , né à Glajon , village du 
Hainaut , mort à Valenciennes le 29 
avril 1755, fut présideut du sémi- 
naire archiépiscopal de Cambrai , 

établi à Benvrage, près de Valen- 
> ciennes. Le Fèvre est connu des 
théologiens par deux ouvrages , où 
il combat les incrédules, Le premier 
est son Traité de la véritable Re- 
Ligion contre les Athées et les Déis- 
tes, elc. , Paris, 1744, in-12; et 
le deuxième ,. Bayle en petit; ou 
Anatomie des Ouvrages de ce phi- 
Zosophe , Paris, 1757 et 1758 ,in-12. 
C'est une des meilleures réfutations 
de ce fameux sceptique. On joint à 
ce volumeuu autreouvragedu mème 
auteur intitulé Ævamen critique 
des Ouvrages de Bayle, Amster- 
dam , 1747, 2 part.in-12. 


* XIV. FÈVRE ( François le), 
auteur qui paroit avoir véen au 
commencement du 17° siècle. On ne 
connoit de lui que trois Discours en 
vers à limitation du censeur Chré- 
tien. Ces trois Discours, traduits de 
Théodore de Bèze , out été imprimés 
à Ja suite des Quatrains tirés des 
Epitres de Sénèque, traduits du la- 
tin de Jean Jacquemot de Bar-le- 
Due, par S. G. S., publiés en 1608, 
iu-12, saus indication de lieu. 
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* XV. FÈVRE (François - An- 
toine le ); jésuite, mort.à Paris le 
16 septembre 1737 , cultiva la poé- 
sie latine avec succès, Ou a de lui 
plusieurs poëmes latins estimés : 
Aurum, imprimé eu 1703; Terræ 
motus , 1704, in-12; Musica , im= 
primé aussi la même année. La So- 
litude de Racan, traduite par le 
mème jésuite en vers latins, a été 
insérée dans un recueil, in-12, iuti~ 
tulé Fables choisies de La Fontaine, 
traduites en vers latins, et autres 
Pièces de poésies latines et fran- 
faises, Anvers ( Rouen. ) 


+ XVI. FÈVRE ( André le ), 
avocat, né à Troyesen 1717 , fit d'a- 
bord quelques vers; mais ce talent 
qui n'étoit en lui que médiocre, ne 
pouvant le faire subsister, il se char- 
gea de plusieurs éducations. Il avoit 
Tes qualités requises pour faire de bons 
élèves. « Sérienx, froid, compassé 
dès l'enfance, dit Grosley, il étoit 
pénétré de tons les principes de droi- 
ture, deprobité, d'intégrité, de vertu, 
que l'ou admire chez les anciens phi- 
losophes : principes héréditaires, et 
fortifiés par la lecture et la médi- 
tation. En un mot, il étoit tel qu'il 
s'est peint lui-mème, à son insçu, 
dans l'article Gouverneur, qu'il a 
fourni à l’Encyclopgdie. » I mourut 
à Paris le 25 février 1768, à 51 aus, 
après avoir passé les dernières an- 
nées de sa vie dans des infirmités 
continuelles. Nous avons de lur les 
Mémoires de l'académie des scien- 
ces de Troyes , 1744, in-8, 
réimprimés en 1756 et en 1763, 
en deux parties, in-12. Cet ou- 
vrage, auquel le savant et in- 
génieux Grosley a eu part, est 
dans le goût des Mathanasiana , il 
contient des choses tres-agréables, 
et des recherches curieuses. On a 
encore’ de Le Fèvre une Lettre 
sur les Mémoires de l'académie 
de Troyes , Amsterdam ( Paris ), 
1766 , in-12, Elle est fort’ rare, 
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L'abbé Goujet “prétend qu'elle 
y'a été tirée qu'à douze exem- 
pluires. 


* XVIL FÈVRE ( Jean-François 
La Bares le}, fils d'un garde du 
<orps, petit-fils d'un lieutenant- 

énéral des armées, vint en 1754 à 

bbeville, chez une tante, abbesse 
d'un couvent, et qui prit soin de lui 
comme de son fils. Ce jeune homme, 
alors dans l'effervescence des pas- 
sions, ayant pris le parti de sa taute 
<ontre un nommé Belleval, chargé 
de quelques affaires du couvent , ce 
dernier en conserva du ressentiment, 
et voulut s'en venger. Il accusa le 
Chevalier de La Barre d'avoir passé, 
avec le jeune d'Etalloude, devant 
une processiou, sans avoir ôté son 
chapeau , et d'avoir brisé un cruci- 
fix de bois posé sur le Pont-Neuf 
d'Abbeville. Íl déposa , chez le pre- 
mer juge de la sénéchaussge de cette 
ville, de ces prétendus faita, et fit 
entendre des témoins. Le jeune de 
La Barre fut encore accusé d'avoir 
proféré- beaucoup de blasphèmes 
contre la divinité , et d'avoir chanté 
des chausons libertines. Les juges 
d'Abbeville le condamnèrent à mort 
pour blasphèmes, La sentence fut 
confirmée par arrêt du parlement 
de Paris, du, 4 juin 1766, Le jeune 
de La Barre ent la tête tranchée 
après avoir fait amende honora- 
ble avec ua écriteau portant ces 
mots : « Impie , blasphémateur , 
et sacrilège abominable et exécra- 
» Parmi lea écrits qui parurent 
à cette époque, et qui s'éleyèrent 
avec autant de force que de logique 
contre ce: jugement, nous ferons 
mention de celui intitulé Rela- 
tion de la mort du chevalier de 
La Barre, par M. Cassen, avocat 
an conseil du roi, à M. le marquis 
de Beccaria, écrite en 1766 , et nous 
en extrairons les passages suivans. 
« La jurisprudence de France est 
dans, ua si grand chaos , et çonsé- 


-A 








l'teurs et empoisonneurs : 
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quemment ignorance des juges est 
si grande, que ceux qui portèrent 
cette sentence se fondèreut sur une 
déclaration de Lonis XIV, émanée 
en 1698, à l'occasion des prétendus 
sortilèges et des empoisonuemenà 
réels commis par la Voisin , la Vi- 
goureux , et Les deux prètres nom- 
més Le Vigoureux et Le Sage. Cette 
ordonnance de 1682 prescrit, à la 
vérité , la peine de mort pour le sa- 
crilége joint à la superstition , mais 
il m'est question, dans cette loi, que 
de magie et de sortilége, c'est-à- 
dire de ceux qui, eu abusant de la 
crédulité du peuple, et en se disant 
magicieus, sont à la fois profana- 
voilà la 
lettre et l'esprit de la loi. Il s'agit, 
dans cette loi, de faits criminels 
peraicieux à la société, et non pas 
de vaines paroles, d'imprudences, 
de légèreté , de sottises commises 
sans aucun dessein prémédité dans 
aucun complot, sans même aucun 
scandale public. Les juges de la ville 
d'Abbeville péchoient donc visible- 
ment contre la loi autant que contre 
l'humanité, en condamnant à des 
supplices aussi épouvantables que 
recherchés un gentilhomme et un 
fils d'une très-honnête famille, tous 
deux dans un âge où l'on ne pou- 
voit regarder leur étourderie que 
comme un égarement qu'une année 
de prison auroit corrigé: Il y avoit 
même si peu de corps de délit, que 
les juges, daus leur sentence, se 
servent de ces termes vagues et ri- 
dicules employés par le petit peu- 

: «Pour avoir chanté des chan- 
sons abominables et exécrables con- 
tre la vierge Marie ; les saints et 
saintes. » Remarqüez, monsieur , 
qu'ils n’avoient. chanté ces chansous 
abominables et exécrables contre 
les saints et saintes que devant un 
seul témoin, qu'ils pouvoient récu- 
ser légalement. Ces épithètes sont- 
elles de la diguité de la magistra- 
ture ? Une. ancienue chauson de 
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table West, après tout, qu'une chan- 
sou. Cest le sang humain légère- 
ment ré lu , c'est la torture, c'est 
le supplice de la langue arrachée, 
de la main coupée, du corps jeté 
dans les flammes, qui est abomi- 
nable et exécrable. La sénéchaus- 
sée d'Abbeville ressortit au parle- 
ment de Paris. Le chevalier de La 
Barre y fut transféré; son procès y 
fut instruit. Dix des pins célèbres 
avocats de Paris siguèrent ute con- 
sultation, par laquelle ils démon- 
trèrent l'ikégalité des procédures , et 
l'iuduigence qu'un doit à des enfans 
mineurs qui ne sont accusés ni d'ui 
complot, mi d'un crine réfléchi. Le 
procureur-général, versé dans la 
jurisprudence, concint à casser la 
sentence d’Abbeville. IL y avoit vingt 
cinq jnges; dix acquiescèrent aux 
conclusions du procureur- général ; 
mais des circonstances singulières, 
que je ne pnis mettre par écrit, obli- 
gèrent les quinze autres à confirmer 
cette sentence étonnante Je 5 juin 
de cette aunée 1766. Est-il possible, 
monsieur, que, dans une société 
qui n'est pas sauvage, cinq voix de 
plus sur vingt-cinq suffisent pour 
arracher la vie à un accusé, et très- 
souvent à un innocent ? H faudroit , 
dans wa tel cas, de l'unanimité; il 
faudroit, an moins, que les trois 
quartsdes voix fassent pour la mort; 
encore, en ce dernier cas, le quart 
des juges qùi mitigeroient l'arrêt 
devroit, dans l'opinion des cœnrs 
bien faits, l'emporter sur les trois 
quarts de ces bourgeois cruels , qui że 
jouent impunément de la vie de 
Jeurs concitoyens, sans que la $o- 
ciété en retire le moindre avantage, 
La Frate entière regarde ce juge- 
ment avec horreur. Le chevalier de 
La Barre fut renvoyé à Abbeville 
pour y être exécbté, On fit prendre 
aux archers qui le conduisoient des 
chemins détournés : on craïgnoit 
je le chevälier de La Barre ne fût 
délivré sur la route jar ses ais; 
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mais c'étoit ce qu'on devoit sóuhai+ 
ter plutôt que craindre. Enfin, lé 
1°" juillet de cette année se fit, dang 
Abbeville , cette exécution trop mé- 
morable. Cet enfant fut d’abord ap- 
pliqué à la torture. Voici quel est 
ce genre de tourment. Les jambes dit 
patient sout serrées étitte des àis; 
on eufonce des coins de fer ou dé 
bois entre ces ais elles genoux; les 
osen sont brisés. Le chevalier s’é- 
ii is il revint bientôt à 
lui, à l'aide de quelques liqueurs 
spiritmeuses, et détlara, sans sé- 
plaindre, qu'il n'avoit point de com 
plices. On lui donna pour confesseur 
et poar assistant un dominicain , 
ami de sa tante l'abbesse, avec lequel. 
il avoit souvent soupé dams le cou- 
vent. Ce bon home pleutdit, èt lé 
chevalier le consoloit. On leur servit. 
à diner; le dominicain ne pouvoit 
manger. « Prenons un pet de iour- 
ritare, lui dit le chevalier ; vous 
aurez besoin de force autañit que 
moi pour soutenir le spectacle que 
je vais donrier.» Le spectacle, en ef- 
fet, étoit terrible : on avoit envoyé 
de Paris cinq bourreaux pour cettè 
exécution, Je ne puis dire, en effet, 
si on lui coupa la langue et la main; 
tout ce que je sais par les lettres 
d'Abbeville, c'est qu'il monta sur 
l'échafaud avec un courage tran- 
quille, sans plainte, sans colère et 
saùs ostentation : tout ce qu'il dit 
au religieux qui l’assistoit se réduit 
à ces paroles : « Je ne croyois pas- 
que l'on pôt faire mourir un jeune 
gentilhomme pour si peu de chose. » 
H seroit devenu certainement un 
excellent officier. Il étudioit la 
guerre pât principes. H avoit fait 
des greg sur quelques ouvra= 
es du roi dé Prussé et du maréchal 
le Saxe, les deux plus grands gé- 
néraux de l'Europe. Lorsque la nou- 
velle de sa mort fut reçue à Paris, . 
le nonce dit publiquement « qu'il 
n'anroit point été traité ainsi à 
Rome, el que, s'il avoit avoué ses 
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fautes à l'inguisitiou d'Espagne ou 
de Portugal il n'ed! été condamné 
qu'à une pénitence de quelques an- 
nées. » Je laisse, mousieur , à votre 
humanitéet à votre sagesse , le soin 
de faire des réflexions sur un événe- 
‘ment si affreux, si étrange, et de- 
vant lequel tout ce qu'on uous conte 
des prétendus supplices des pre- 
miers chrétiens doit disparoitre. 
Dites-moi , quel est le plus coupable , 
ou un enfant qui chante deux chan- 
sons réputées impies dans sa seule 
secte, et innocentes dans tout le 
reste de la teri 
ameute ses con! 
rir cet enfant indiscret par une 
mort- affreuse ? Le sage et éloquent 
marquis de Vauvenargues a dit : 
« Ce qui n'offense pas la société n'est 
pas du ressort de la justice. » Cette 
vérité doit être la base de tous les 
codes crimivels. Or, certainement 
Je chevalier de La Barre n'avoit pas 
mui à la société, en disant une parole 
imprudente à un valet, à une tou- 
rière, en chantant une chanson : 

c'étoient des imprudences secrètes, 
domt on ne se souvenoit plus; c'é- 
toient des légèretés d'enfant, ou- 
bliċes depuis plus d'une année, et 
qui ne furent tirées de leur obscu- 
rité que par le moyen d'un moni- 
toire qui les fit révéler; monitoire 
fulmiué pour un autre objet; mo- 
nitoire qui forme des délateurs ; 
monitoire tyraunique, fait pour 
troubler la paix de toutes les fa- 
milles. Il est si vrai qu'il ne faut pas 
traiter un jeune homme imprudent 
comme un scélérat consommé dans 
Je crime , que le jeune d’Etallonde, 
condamné par les mèmes juges à 
une mort encore plus horrible, a 
été accueilli par le roi de Prusse, mis 
an nombre de ses officiers, et qu'il 
est regardé par tout le régiment 
comme wn excellent sujet. Qui sait 
si un jour il ne viendra-pas se ven- 
ger de l'affront qu'on luia fait dans 
sa patrie ? L'exécution du chevalier 
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de La Barre consterua tellement 
tout Abbeville, et jeta dans les es- 
prits une telle horreur, que l'on 
n'osa pas poursuivre le procès des 
autres accusés. Vous vous étonnes 
sans doute, monsieur , qu'il se passe 
tant de scènes si tragiques dans un 
pays qui se vante de la douceur de 
ses mœurs, et où les étrangers 
mème venoient en foule chercher 
les agrémens de la société : mais je 
ne vous cacherai point que, s'il y 
a toujours un certain nombre d'es- 
prits indulgene et aimables, il reste 
encore dans plusieurs autres un an- 
cien caractère de barbarie que rien 
n'a pu effacer; vous retrouverez 
encore ce même esprit qui fit met- 
tre à prix la tète d’un, cardinal pre- 
mier ministre, et qui conduisoit 
l'archevêque de Paris, un poignard 
à la main, dans le sanctuaire de la 
justice. Certainement , la religion 
étoit, plus outragée par ces deux 
actions que par les étourderies du 
chevalier de La Barre; mais voilà 
comme va le monde.: Hic pretium 
sceleris tulit, -hic diadema. Quel- 
ques juges ont dit que, dans les 
circonstances présentes, la religion 
avoit besoin de ce funeste exemple: 
ils se sont bien trompés; rien ne 
lui a fajt plus de tort; on ne sub- 
ge pas. ainsi les esprits; on les 

ligne et: on les révolte. J'ai en- 
tendu dire malhéureusement à plu- 
sieurs. personnes qu'elles ne pou- 
voient s'empêcher de détester une 
secte qui ne se soutenoit que par les 
bourreaux. Ces discours publics et 
répétés m'ont fait frémir plus d'une 
fois. On a voulu faire périr, par uu 
supplice réservé aux empoisonneurs 
et aux parricides , des enfans accusés 
d'avoir chanté d'anciennes chansons 
blasphématoires , et cela mème a 
fait prononcer plus de cent mille 
blasphèmes, Vous ne sauriez croire, 
monsieur, combien cet événement 
rend notre religion catholique ro- 
maine exécrable à tous les étran- 
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gers. Les juges disent que la poli- } 





tiqne les a forcés à en user ainsi. 
Quelle politique imbéċille et bar- 
bare: Åh! monsieur, quel crime 
horrible -contre la justice, de pro- 
noncer un jugement par politique, 
sur-tout un jugement de mort. 
L'attendrissement et l'horreur qui 
me saisissent-ne me permettent pas 
d'en dire davantage. » 


* XVIIE FEVRE ({ Jeari-Baptiste 
<te); de Villebrane, où il naquit 
en 1732, mourut à Angoulème, 
où il résidoit depuis dix ans, le 7 
octobre 1809, docteur en méd 
cine , ancien professeur de langues 
orientales au collége de France, 
Tun des quarante de l'académie fran- 
çaise, puis conservateur à la bi- 
bliothèque nationale , successeur de 
feu Chamfort , et peu partisan des 
principes de la révolution française. 
Une lettrè imprimée, où il s'expli- 
quoit sur la nécessité d'avoir eu 
France un seul chef, le fit pros 
crire par le directoire, à la fameuse 
journée du 18 fructidor an 5. Après 
avoir séjourné dans’ plusieurs dé- 
partemens , il occupa, dans celui de 
la Charente, la chaire d'histoire 
naturelle : jusqu'à la clôture de 
l'école centrale; eusuile il professa 
successivement les mathématiques 
et les humanités au collége de la 
mème ville. C'étoit un caractère 
ardent, mobile, peu mesuré, qui 
se faisoit beaucoup d'enuemis dans 
les gens de lettres. Il a proûvé par 
de nombreux monumens combien 
il étoit versé dans les Langues ; il 
en connoissoit quatorze, lant an- 
ciennes que modernes. Son style 
haché, sautlant et peu soigné se 
ressent de làa vivacité qui lui étoit 
naturelle. Les préfaces ; les notes 
qui accompagnent ses diverses tra- 
ductions , annoncent plutôt une 
lecture immense qum discerne- 
rhent etun goût toujours sûrs; elles 
supposent plutôt le besoin de tout 
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parcourir, de tout connaître, que 
de méditer profondémeut cerlai- 
nes matières. Fortement constitué 
et très - laborieux., il n'avoit 
pas cet attribut du génie, cee 
aptitude à Ja patience , qui permet- 
tent de donner à un ouvrage le 
dernier degré de perfection. Il avoit 
mème adopté des idées bizarres, 
à peu près dans le genre de celles 
du jésuite Hardouin , qui ne croyoit 
pas devoir penser comme les au- 
tres, parce qu'il se levoit à trois 
heures tous les matins. Le Fevre de 
Villebrune a rétabli, le texte d'au- 
teurs précieux, et sur-tout bien 
mérité de son pays, en y uatura- 
lisant d'excellens Livres étrangers de 
médecine. C'est un témoiguage que 
lui ont rendu les docteurs Lorry, 
Tissot , Barthès , etc. Jl a concouru 
aux belles éditions grecques et latines 
d'Hérodote, 1 v. in-fol. , et de Stra- 
bon, 2 v. in-fol., faites à Utrecht et 
à Oxford, en revoyant le texte sur 
plusienrs manuscrits ; — 11 a donné 
en 5 vol. in 4 la seule traduc— 
tion que nous ayons d'Arhénée ; 
car on ue peut guère aujourd'hui 
compter pour quelqüe chese celle 
de l'abbé de Marolles; — Il a tra 
duit du grec les Aphorismes, les 
Pronostics et les Cvaques d Hip- 
pocrate , le Manuel d’Epitecte, 
ainsi que le Tableau de la vie 4u- 
maine par Cébès; — Ila traduit 
du latin le Poëme de Silius- Itali- 
cus, sur la troisième guerre puni- 
que, 3 vol. in-13; il a rectifié plus 

3000 vers de ce poëme, l’a com- 
plété par un beau fragment qui 
étoit inconnu, et l'a fait placer an 
raug des classiques; — De l'espa- 
gnol, les Mémoires de D. Ulla , 
2 vol. in-8°, et les Nouvelles de 
Michel de Cervantes, 2 vol. in-8°: 
— De l'italien, les Lettres améri- 
caines de Carli, 2 vol. in-8° ; — 
De l'allemand, le Traité de lex- 
périence en médecine par Zim- 
merui, 3 vol. in-12;0le Traité 
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de la dyssenterie épidémique par 
te mème, 1 vol. in-12; le Traite- 


ment des maladies périodiques sans | 
par Casimir - Medicus; — Du | 


fièvre 
suédois, le Traité des maladies 
des enfans en général par Rosèn, 
3 vol. in8;— De l'anglais, le 
Traité des’ maladies des enfans 
du premier áge par Armstrong et 
Underwood, 1 vól. in-8°. , et plu~ 
sieurs autres livres de médecine qui 
sont imprimés. Jl a publié d'autres 
onvrages relatifs aux arts, aux scien- 
ves, à la politique. Enfin „à la prière 
de l'école de santé de Paris, il avoit 
entrepris une version d’.frétée, dont 
ita plusieurs fois communiqué le ma- 
nuscrit , et que l’on croit achevée. 


* XIX. FÈVRE. Voyez FEBURE. 


+L FEVRET (Charles), l'un des 
plus savans jurieconsultes dn 17° 
siècle, avocat au parlement de Di- 
jou dès l'âge de 19 ans, naquit à 
Semur en 1583, où il mourut le 
23 août 1661. On a de ini un Traité 
de l'Abus, composé à la prière de 
Louis IL, prince de Coudé, et dont 
la meilleure édition est de Lyon, 
1756, en 2.vol. in-f°., avec des notes 
du célèbre Gibert, et de Brunet, 
avocat. Fevretapprofôndit cettema- 
tière ; et son ouvrage, nécemaire 
aux canonistes, es ke fruit des piwa 
longues recherches. (oyes Hav- 
ressens.) De officiis vitæ huma- 
næ, sive in Pibràci tetrasticha 
commentarius , Lugdani, 1667. On 
doit ce livre aux éditeurs du Traité 
de l Abus. On a encore de lai His- 
toire de la sédition arrivée à Di- 
jon en 1630, et jugement rendu 
par le roi sur icelle, m- 8°; et 
d'autres ouvrages en pros et en 
vers latins. ‘Il avoit pris pour de- 
vise : Conscientis virtut satis am- 
plum theatrum est. 


IT. FEVRET pe FonteTTE( Char- 
Jes- Marie) , arrière - petit - fils du 








précédent , né à Dijon en. 1710, 
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où j1 fut reçu conseiller au parlec 
ment en 1756. Quatre années em- 
ployées à la discussion d'un procès 
criminel, qui intéressoit la sûreté 
publique de la Bourgogne, lui mé- 
ritèrent, en 1751, une pension de 
la cour ; et il en obtint une seconde 
en 1770. Il s'étoit attaché, pendant 
une longue suite d'années , à ras- 
sembler une nombreuse collection 
d'ouvrages et de morceaux, taut 
impriraés que manuscrits, sur l'His- 
toire de France. Son dessein éjoif 
de publier une nouyelle édition de 
la Bibliothèque historique de lų 
France du P. Lelong. C'est par les 
augmentations considérables qu'ont 
produites ses recherches et ses tra- 
vaux, que cet auvrage, qui ne for- 
moit qu'un seul volume in-fol. en 
1719 , est devenu un répertoire im- 
mense en 4 vol. in-fol., non compris 
les tables qui en composent un 5°, 
Ce magistrat , récommeudable par 
ses lumières dans la jurisprudence 
et son amour pour les lettres, est 
mort directeur de l'académie de 
Dijou le 16 février 1772, à l’âge de 
62 ans ; il avoit été reçu l'année 
précédente, membre de l'académie 
des belles-lettres de Paris. Barbeau 
des Bruyères, auquel il avoit remis 
son manuscrit dès 1764, a présidé 
à l'édition de l'ouvrage s dont l'au- 
teur ne vit que les deux premiers 
volumes. 


* FEURS ou Fugurs ( Philiberte 
de), dame Destours ‘et de la Bas- 
tie en Màconnais , savante du 16° 
siècle, a composé plusieurs piè- 
ces de vers non imprimées, qui lui 
acquirent quelque réputation dana 
son temps. On ne cite d'elle main- 
teyant qu'un Poëme intitulé Les 


| Soupirs de la viduité, daus lequel 


elle déplore la perte du sieug du 
Marteray, Jehan de La Bauline , son 
premier mari : ce qui ne l'empêcha 
pas d'épouser en seçondes npces Je 
seigaeur de Pisay. : . a 
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* PEUTSKING (Jean - Henri), 
théologien allemand , ué au duché 
de Holstein en 1672, mort en 1715, 
fut reçu docteur eu théologie à Wit- 

il fut ensuite profes- 
que , couseiller- 
clerc du duc de Saxe Gotha , et 
confesseur de l'électeur de Saxe , a 
écrit en latin wn grand nombre de 
Traités de théologie. ' 


+1. FEYDEAU (Matthieu ) ; né à 
Parisen 1616 , docteur deSorboune, 
théologal d'Alet, ensuite de Beau- 
vais, mourut en exil à Annonai 
dans le Vivarais le 24 juillet 1694 , 
à 78 ans. Son attachement au grand 
Arnauld lui avoit occasionné beau- 
coup de tribulations. On a de lui , 
I. Des Méditations sur l'histoire et 
la concorde des Evangiles, réim- 
primées à Lyon, 1696, 3 vol. in 12. 
U. Le Cathéchisme de la grace, 
1659, in-12, imité par Samuel 
Desimaréts ; et d'autres ouvrages. 


TI. FEYDEAU pe Brov (Henri), 
évèque d'Amiens, de la mème fa- 
mille que le précédent , mort le 14 
juin 1709 , àgé de 53 ans , se signala 
par sa charité, par son zèle et %es 
lumières. On a de lui, I. Une 
Lettre latine à Innoceñt XII, con- 
tre Je Nodus prædestinationis du 
cardinal Sfondrate. 1. Une Or- 
donnance pour la juridiction des 
évêques el des curés, contre le P. 
des Imbrieux , jésuite. NI. Une 
Letite au sujet de la leitre à un 
curieux sur d'anciens 1ombeaux 
découverts en 1597. 


* III. FEYDEAU pe Brov ( Char- 
les-Henri), né à Paris le 25 août 
2754, d'ur imtendant de Ronen , 
se dévoua comme ses ancêtres à la 
magistrature. Maitre des requêtes en 
+775, il fut envoyé intendant daws 
le Berri à 22 ane, puisen Bourgogne 
en:1780,età Caen, où il ne resta pas 
long - temps. Entré au conseil d'état 
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en 1787; ilfut chargé des économats. 
Pendant la révolution , il s'enseve= 
Jit dans une profonde retraite , où 
il termina sa carrière le 19 frimaire 
de Ijan 11 ( 10 décembre 1809). Ce 
magistrat cultivoit avec succès les 
sciences exactes. Il a laissé plusieurs 
manuscrits, dont une Traduction 
des Œuvres d'Euler, avec des 
Notes et des Observations. 


* FEYERABENTS (Sigismond ), 
né à Francfort-sur-le-Mein, peintre, 
graveur en bois , et savant libraire 
du 16*siècle „est connu par nn grand 
nombre d'ouvrages très — estimés. 
Plusieurs artistes du mème nom et 
de la mème famille se sont anse 
rendus célèbres dans le dessin , IA 
peinture , la gravure en hois, et 
même par des ouvrages de littéra= 
ture et de poésie. 





* FEYNES (François) , natif de 
Béziers , reçut docteur en méde- 
cine à Montpellier en 1556. En 
1558, il fui nommé à la chaire 
de médecine de cette ville, qu'it 
remplit avec honneur jusqu'à st 
mort arrivée en 1573. Il est auteur 
d'une espèce de Cours de médecine 
resté long-temps mamuscrit, et que 
René Moreau , docteur de la faculté 
de Paris, ft imprimer à Lyon em 
1650., in-4° , sous le titre de Me- 
dicina practica in quatuor libros 
digesta. 


* FIACRE, frère lai de Fordre 


| de Saint-Angostin, né à Mariy en 


1609 , et mort à Paris en 1684, so 
fit connoître par ses diverses predic- 
tions qui parnrent surmatureHes: 
Louis XII, la reine Anue d’Antrià 


| che, Louis XEV, Marie-Thérèse, som 


épouse, et d'antres grande personnin+ 
ges, avoient beaucoup de confimcé 
en ses prières, et s'y recommandoient 
souvent. Hétoit Yort lié avec Claude: 
Bernard , surnommé že Puuvre 
Prêtre, | Pay. cet article.) Se Pie, 
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imprimée à Paris en 1722, est écrite 
avec simplicité. Dans son Discours 
préliminaire , auteur anonyme 
(que l'on sait être Augustin , nommé 
Gabriel de Sainte-Claire) montre 
qu'il connoissoit les règles de la 
critique, et qu'il s'y est conformé. 
On y trouve cette rétlexion : « La 
disposition de nos peres étoit de 
croire tout à l'aveugle ; ils se fai- 
soient conscience dedouter du moin- 
dre prodige; ils croyoient trop. La 
disposition d'esprit de nos jours , 
en 1722, est de ne croire rien; s'il 
me falloit opter entre ces deux ex- 
trémités, j'aimerois mieux la pué- 
rile crédulité de ceux qui croient 
tout , etc.» Du reste, le livre est 
imprimé fort incorrectement, et le 
lecteur est arrèté, à chaque pas, par 
des fautes grossières qui ue sont pas 
relevées dans l'errata. L'abbéd’Arti- 
gny a donné, d'après un journa- 
Esiele précis de ce qui concerne Ja 
naissance de Louis XIV (que la reine 
Anne attribua aux prières du frère 
Fiacre , , dans le tome VI° de ses 
Mémoires ; mais on voit par ce pré- 
i bbé n'avoit pas vu le livre 











* FIALETTI (Odoard}, peintre 
habile, né à Bologne en 1573, apprit 
du Créinonini les élémens du dessin, 
et alla ensuite à Venise, pour se per- 
fectionner dans la peinture en l'école 
du Tintoret. Il mourut en 1648. On 
a de lui un grand nombre de Gra- 
vures à l'eau-forte, entre autres une 
longue frise chargée de Tritons , 
de Sirènes, d'Enfans, de Dau- 
Phins et de divers Monstres ma- 
rins de sa composition. Un recueil 
de vingt pièces, intitulé Scherzi 
d'amore , ou Jeux d'amour , id 1 
vol. in-4°, rempli de figures, qui 
représentent les habits de tous les 
ordres religieux de la chrétienté , 
Fenus et l'Amour, Diane à la 
chasse, le Dieu Pan ,etun Homme 
qui tient un sase, d'après Le Por- 
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deion ; les Noces de Cana, d'après 
Le Tintoret. 


* I. FIAMMA (Dominique ), de 
Milet dans la Calabre citérieure, clerc 
régulier , mort en 1660, à publié , 
1. Directorium mentalis orationis. 
Il. Epitome sopra i Vangelj e £ E- 
pistole di tutto l'anno, et quelques 
autres ouvrages de piété. 


* IL FIAMMA (Gabriel), origi- 
naire de Venise , chanoine régulier 
de Saint-Jeau de Latran dans le 16° 
siècle, et ensuite évêque de Chiog- 
gia , a laissé différens ouvrages, 
parmi lesquels on distingue ses Ser- 
mons qui parurent à Venise pour la 
première fois en 1579 , et des Canti- 
ques spirituels. 


+ FIANCÉ (Antoine) , né à Fleu- 
ret près de Besançon , exerça la mé 
decine à Carpentras, à Arles, et enfin 
à Aviguon. Cette dernière ville, 
affigée de la peste , eut recours aux 
lumières de Fiancé, qui , atteint lui- 
mème de la contagion , mourut vic- 
time de son zèle, le 25 mars 1581, 
âgé de 29 ans. Fiancé est auteur | 
d'une satire contre les médecins 
de Carpentras, intitulée la Plato- 
podologie. La Monnoye a pris cet 
ouvrage pour un traité de méde- 
cine sur les pieds larges et plats. 
Chavigny de Beaume i imprimer 
en 1682, à Paris, un petit livre 
intitulé : Larmes et soupirs sur le 
trépas d'Antoine Fiancé. On y | 
trouve cette épitaphe en son hom- | 
neur: 





Auferor ante diem: quèd'ai mihi longior detas, 
Æquassem Coum Pergameumgque senen. 


* FIBONACCI ( Léonard ) étoit 
de Pise, el vivoit en 1200. C'est 
à lui qu’on attribue d'avoir le 
mier introduit en Italie les chiks 
arabes. L'arithmétique qu'il a com- 
poséese conserve encore manuscrite: 
Zaccaria et Je docteur Targioni en 
ont donné une description asses 

| 
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exacte dans leurs ouvrages. Le titre 
est ainsi conçu : Incipit liber Ab- 
baci compositus à Leonardo filio 
Bonacci Pisano, in anno 1209. 
Fibonacci , dans la préface de son 
ouvrage, raconte, qu'étant encore 
enfant , il fut conduit par son père 
en Barbarie, et que ce fut dans ce 

qu'il apprit à comnoitre les 
figures des chiffres employés par les 
Indiens. 


FICHARD (Jean), jurisconsulte 
de Fraucfort-sur-le-Mein, sa patrie, 
syndic de cette ville , où il mourut en 
1581, à 70 ans , savoit les langues 
et l'histoire du droit. On a de lui, 
I. Onomasticon philosophico-me- 
dico-synonymum , 1574 , in-8°. Il. 
Concilium matrimoniale, 1580, 
in-fol. I. De cautelis , 1577 , in- 
fol. IV. Pitæ virorum qui erudi- 
tione claruerunt , in-4°. V. Vite 
jurisconsultorum , 1565 , in = 4° , 
etc. 

FICHET. Voyez Fiscuer et Ca- 

GUIN. 


+ FICIN (Marsile), chanoine de 
Florence sa patrie, savant dans les 
Jangues grecque et latine, naquit en 
1433 , professa la philosophie dans 
l’université de Florence , et dut à la 
libéralité des Médicis des retraites 
agréables auprès de Florence. I} 
mourut en 1499. Dans ses Ouvra- 
ges recueillis à Bâle en 1591 , en 2 
vol. in-fol, on y voit des Traduc- 
tions assez peu fidèles d'auteurs 

recs, de Platon, de Plotin , dont 
31 vouloit faire des chrétiens ; des 
Ecrits de physique, de métaphy- 
sique, de morale; des Lettres en 
XII livres, imprimées séparément , 
Venise, 1495, in-fol. , rares ; ainsi 
que sa Theologia Platonica, sive 
de animarum immortalitate , im- 
primée à Floreuce, iu-fol. , 1482. 

* FICK (Jean-Jacques ) ,' méde- 
cin, né à Iéna en 1662, mort en 
cette ville en 1750, a fait imprimer 
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les ouvrages suivans : Placentini 
tabulæ anatomicæ cum augmentis 
et emendationibus, ; Simonis Pauli 
quadripartitum botanicum ; Phar- 
macopæa bateana; Manuductio ad 
Jormularumcompositionem; Apho- 
rismi Hippocratis notis illustrati ; 
Tractatus de calce vivå , et diffé- 
rerges Dissertations. 


* FICORONI (François), anti- 
quaire italien, né à Rome en 1664, 
mort en 1747. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages en italien sur les 
antiquités. 


* FICQUET (Etienne), graveur, 
néà Paris eu 1731 , a gravé une suite 
de petits portraits d'hommes illus- 
tres dans les arts et les sciences. Par- 
mi ces portraits, on distingue ceux 
de Descartes, de T. Corneille, de La 
Foutaine , de J. B. Rousseau, de 
Voltaire, de J. J. Rousseau, une par- 
tie de ceux qui ornent la Vie des pein- 
tres flamands par Descamps. 


FIDANZA. Voyez BONAVEN- 
TURE, n° [. 


* FIDATA ou Dr Cassia (Si- 
mon), ainsi nommé d'un bourg de 
ce nom en Italie, dans la campagne 
‘de Rome, où il étoit né, prit l'habit 
religieux de l'ordre de Saint- Au- 
gustiu, et fut le fondateur du mouas- 
tère de Sainte-Catherine des reli- 
gieuses de son ordre à Florence , où 
il mourut en 1348. I a laissé divers 
ouvrages en sa langue naturelle et 
en latin, dont les principaux sont , 
De gestis Domini Salvatoris, en 
15 livres; De beatå Virgine , elc. 


+ FIDDES (Richard), théologien 
protestant anglais, né en 1671 à 
Hunmunby au comté d'Yorck, mort 
à Putney en 1735, élève du collége 
deCorpusChristià Oxford ,etensuite 
du collége de l'université, prit les 
ordres en 1694, et obtint peu après 
une cure dane sa province; une 
épidémie qui survint dans ce pays 
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Je mit hors d'état de prêcher , et ja- 
mais il n'en recouvra la faculté, 
Fiddes fut nommé chapelain de Ja 
garnison de Hull ; mais la reine Anne 
ui ôta celte place quelque temps 
avant sa mort. Ses principaux ou- 
vrages sont, I La Pie du car- 
dinal Wolsey , qui le fit accuser 
d'être enclin au papisme. IL Un 
Corps complet de théologie, 1713, 
1720, 2 vol, infol. , qui lui mérita 
l'honneur d'ètre admis au doctorat 
par l'université d'Oxford. II. Cin- 
quante-deux Discours ser la reli- 
gion, et un Traité de morale. YV. 
Une Epitre sur P Iliade d Homère, 
adressée au docteur Swift, etc. 


. * L FIDÈLE (Benoît), du ‘tiers 
ordre de Saint-François, e'appliqua 
d'abord à la médecine; mais en 1588 
il embrassa l'état religieux et s'a- 
donna tout entier à l'étude de Ja 
théologie. Il est mort en 1647. On a 
de Ini , Speculazioni morali sopra 
il SS. sacramento dell Eucaristia ; 
Sacri panegirici desanti; Quare- 
simale , ec. 


* IL. FIDÈLE (S$.), né à Sigmo- 
Tingen , petite ville de la Souabe , 
étudia la philosophie et la jurispru- 
dence dans l'université de Fribourg. 
Quelques gentilshommes curieux de 
voyager ayant désiré de l'avoir 
pour compagnon, il parcourut avec 
eux, depuis 1604 jusqu'en 1610, 
l'Allemagne, l'Italie, la Frauce et 
plusieurs provinces d'Espagne. De 
retour dans sa patrie, il embrassa 
Ja profession d'avocat et devint cé- 
lèbre dans le barreau ; mais redou- 
tant les écueils dont cette carrière 
est semée, ik la quitta bientôt pour 
se faire capucin, Le pape Grégoire 
XV, qui venoit d'établir la congréga- 
Lion de la propagande , instruitde son 
mérite, le préposa aux missions qui 
devoient se faire chez les Griffons ; 
il s'acquitta de son emploi avec zèle. 
Ti fut massacré le 24 avril 1629. 
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Clément XII l'a mis au uombre des 
saints. 


IL. FIDÈLE-CASSANDRE. Foy. 
CassanDRE; n° V. 


\ 

* FIDELIS (Fortunatus }, méde- 
cin, né eu Sicile vers le milieu du 
16° siècle, un des premiers qui 

jent écrit sur la jurisprudence mé- 
dicitiale, mourut eu 1650. On 4 
de lui les ouvrages suivans : L. Bis- 
sus, sive medicorum patrocinium 
quatuor libris distinctum , Panor- 
mi, 1598, in-4°. H. De relationi- 
bus medicorum dibri quatuor , in 
quibns ea omnia que in forensibus 
ac publicis causis medici referre 
solent plenissimè traduntur, Pa- 
normi , 1609, in- 4°; Venetiis, 
1617, im-4°; Lipsie , 1674, in-8® 
Quoiqne cet ouvrage n'entre 
dans tous les détails relatifs à son 
objet, il s'étend cependant sur une 
infinité de points qu'on n'avoit 
pas encore traités. ID. Confempla- 
tionum medicarum libri XXII, 
in quibus non pauca præter com- 
munem medicorum sententiam no- 
tatu digna explicañtur, Panormi, 
1621 , it-4’. 


* FIDENZI (Jacques-Antoine ), 
de Florence, naquit vers l'an 1596. 
Après avoir fait ses études, il em- 
brassa l'éiatde comédien, dans lequel 
il obtint de grands succès, et cakiva 
aussi les muses. Le prince Alexandre 
Farnèse fut son généreux Mécène. 
On a de Fidenzi , I. Poetici ca- 
priecj , Plaisance , 1652. IE. Efetro 
de divozione consecrato al merito 
indicibile di due famosi in ami- 
cizia Niccolò Barbarigo, e Marto 











| Trevisano , Venise, 1638 , in-4°. 


FIDERI, empereur du Japon, 
fils et successeur de Taiko en 
1598. Ongoschio , son tuteur , lui 
enleva la conronne, après l'avoir 
obligé d'épouser sa filte. Fided¥ leva 
une puissante arake contre l'usur— 
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pateur ; mais celui-ci, plus heureux, 
Je réduisit à s'enfermer avec ‘sa 
feriune et les seigneurs de son parti 
das up palais, où il fit mettre 
le feu. 


FIDIUS. Foyez Divs-Finrus. 


* FIELD ( Riobard ) , savant théo- 
logienauglais, né en 1561 au comté 
tord, mort en 1616, élève 
d'Oxford, fat nommé en 1591 cha- 
pelain de la reine Elizabeth, et en 
3509 chanoine de Gloucester: enfin 
en 1616 , au moment où il mourut , 
ik venoit d’être nommé évèque d'Ox- 
ford. On a de ce docteur u livre 
très-savant intituk de / Eglise. 


+I. FIELDING (Heuri ), fils 
d'uu lieutenant - général, ué dans 
le comté de Sommerset le 22 avril 
1707 , fut d'abord élevé dans la 
maison’ paternelle par un précep- 
teur, dont il. a peint si vivement et 
si agréablement le caractère sous le 
nom supposé du ministre Tulliber, 
dans, sou roman de Joseph Andrews. 
On l’envoya.eusuite au, collége d'E- 
toù, Où il vécut dans la plys grande 
mtimité avec d'illustrescondisciples, 
tels que milord Littleton, MM. Fox 
+ Pitt Néavec une imagination vive 
st même libertine, il sabandonna, 
jès Fâge de vingt aus, tellement à 
a débauche, qu'il altéra sa santé et 
a médiocre fortune. I partagea son 
tempa entre Bacchus et Apollon, 
Vénus. et Minerve. Ses dissipations 
'altérèrent, jamais som goût. pour 
‘étude et sa passion pour la littéra- 
ure. A. 30 ans, il épousa miss Crad- 
lock ,. beauté célèbre du comté-de 
jalisbury. Sa dot fut bientôt consu- 
née dans les plaisirs. Fielding voum 
ut suivre le barreau, wais la goutte 
ui l'assaillit tont à coup l'obligea. 
l'abandonner. celte carrière , à: la- 
melle il étoit d'ailleurs pey propre. 
a composition de dix-huit: Comé- 
lies et de plusieurs. Romaus, et la 
lace de juge de paix dau Le comté 
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de-Middlesex, furent ses ressources 
contre l'indigence. Une maladie de 
langueur , qui l'afigeoit depuis 
quelque temps, l'engagea d'alter , en 
1755, en Portugal, pour y rétablir 
sa sauté ; mais ne s'y trouvant pas 
mieux , il vint mouris à Londres en 
1754. LL s'étoit-semarié, et il eut de' 
sa seconde femme quatre enfans, 
très-bien élevés, grace aux bienfaits 
d'un ami généreux du père. Fielding 
‘étoit d’un tempérament robuste ; sa 
taille excédoit six pieds; ses pas- 
sions, ses désirs, sa sensibilité étoient 
extrêmes. Constant et ardent en 
amitié, ut véhément dans Ja 
haiue; mais il sut en modérer les 
emportemens dans la société et dans 
ses écrits. Généreux; il prodiguoit 
son bien à ses amis, et donnoit la 
préférence à ceux que la fortune 
avoit maltraités. Les maux de sa 
famille étoient les siens, et il fut + 
également bon époux et bou père. 
IL auroit encore mieux mérité ces’ 
titres, s’il mayoit pas été quelque 
fois imprudent et prodigue. Quand 
sa fortune fut devenue meñleure 
sur la tin de ses jours , au lien de se 
livrer à yne sage économie , il em" 
ploya son revenu à entretenir tme 
table aussi délicate qu'abondant 
Son discernement fin et prompt h 
faisoit démèler, à travers les replis 
les plus cachés du cœur humain, 
lamour propre, la fausseté, la va 
nité, l'avarice, l'amitié intéressée, 
Vingratitnde et inertie de Pame ; il> 
lés combattoit avec les traits de la 
plaisanterie la plus amère et quel- 
ques la plis heureuse. La plupart 
ses romans sont traduits en fran- 
çais: Pomn-Jones, Londres, 1750, et 
Paris, 1767, iu-19, 4 vol. traduit 
par M. de La Place; Æméfie, en' 
3 vol., par madame Riccobont ; les 
Aventures Ë Andrews , par l'abbé 
Desfontaines, Londres, 1750, im-19, 
2- vol., et dernièrement avec plus 
d’exactitude par M. Eunier en 4 vol.; 
Roderic Randen, 5 vol in-11 ; 
i 
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Mémoires du chevalier de Kilpar, 
traduits par Montagnac, Paris, 1768, 
2 vol. in-19; Histoire de Jonathan 
Wild , traduite par Christophe Pic- 
quet, 1763, 2 vol. in-12. Les Co- 


médigs de Fielding, sans être du 


pre 
de 


r mérite , offrent pourtant 
scènes agréables et quelques 
icules nouveaux, peints avec vé- 
; avec énergie et d'une ma- 
nière originale. Quant à ses romans, 
dont Ja traduction française forme 
13 vol. in-15 , ou 23 vol.in-18, on 
y trouve de belles situations, des 
sentimens touchans , d'excelleus ca- 
ractères, dont quelques-uns sont 
neufs; mais l'auteur prodigue trop 
Jes réflexions , les digressions, les 
portraits bas et les menus détails. 
On a corrigé une partie de ces dé- 
fants dans les traductions françaises, 
du moins dans celle d'Ainélie; Tom- 
Jones a été réduit de six volumes à 
quatre. M. L. C. Chéron en a donné 
ame nouvelle édition eu 6 vol 
Paris, 1804 ; elle est très-exacte et 
passe pour la meilleure traduc- 
tion de ce roman , qui, suivant 
La Harpe, est le livre le mieux fait 
de l'Angleterre. « L'idée première 
sur laquelle tout l'ouvrage est bâti 
est-en morale wmn trait de génie. Des 
deux principaux acteurs qui occu- 
pent la scène, l'un paroit toujours 
avoir tort, l'autre tonjours raisou ; 
et il se trouve à la fin que le pre- 
mier est un honuèle homme, et 
Yautre un fripon. Mais l'un, plein 
de la candeur et de l'étourderie de la 
jeunesse, commet toutes les fautes 
ui peuvent prévenir contre lui. 
autre , toujours maitre de Jui- 
mème , se sert de ses vices avec laht 
d'adresse , qu'il sait en même temps 
noircir l'innocence et mentir à la 
vertu. L'un n'a que des défauts, il 
les montre et doune des avantages 
eur lui; l'autre a des vices, il les 
cache et ne fait le mal qu'avec sù- 
reté. Ce contraste est l'histoire de la 
société. Tous les personnages sont 
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des originaux supérieurement tra- 
cés, que vous retrouverez tous les 
jours dans le monde, et que l'auteur 
peint, non par l'abondance des pa- 
roles, mais par la vérité des ac- 
tions.» Le fil de l'intrigue princi- 
pale passe à travers les événemens 
épisodiques , sans que jamais on le 
perde de vue ; et le dénouement est 
aussi bien suspendu que bien amené. 
Fieldiug donva pendant quelques 
mois une espèce de Journal de 
morale , qui avait les imperfections 
de ses romans , et n'en avoit pas les 
beautés. C'étoient des observations 
faites à la ‘hâte, et pour ainsi dire 
dans les rues, cousues à des lieux 
communs , satiriques et moraux. Le 
recueil de ses ouvragesa été imprimé 
à Londres, 1769, 4 vol. in-4°; 1771 
à 1784 , eu 8 vol. in-8°. M. Fellets 
a comparé ainsi les deux romanciers 
les plus célèbres d'Angleterre ; « Ri 
chardson et Fielding, écrivains de 
génie, observateurs profonds, doi- 
vent ètre distingués parmi les hom- 
mes qui ont le mieux lu dans le cœur 
humain et qui en ont le mieux 
démèlé, et les penchans honnêtes 
ou vicieux, les sentimens secrets, 
les affections cachées, les passions 
dégnisées , et le langage fax et 
trompeur ; mais en parcourant œ 
labyrinthe dvec le fil assuré de l'ob- 
servation , ils font l'un et l'antre des 
découvertes différentes, selon la di- 
verse trempe de-leurs esprits, ou 
plutôt ils nous transmettent les 
mèmes découvertes avec des con- 
leure différentes. Richardson , ton- 
jours noble et presque tonjours in- 
téressant , porte daus lame des 
émotions grandes, vives et quel- 
quefois tragiques : tantôt il l'élère 
par le tablean de la vertu, sur- 
montant tous les obstacles et snb- 
juguant tout par un irrésistible as- 
cendant ; tantôt il attendrit par le 
spectacle de la vertu, aux prises 
avec le malheur; tantôt il- Faccable 
et l'anéaniit, pour ainsi dire, sous le 
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idi des infortunes d'une victime 
intéressante et vertuende, cruelle 
ment opprimée par le crime heu- 
veux et triomphant. IL considère 
dans les passious vicieuses ce qu'elles 
offrent d'odienx et: de criminel ; 
Fielding n'y voit que ce qu'elles ont 
de méprisable et de ridicule : l'un 
vent nous.en corriger en nous in- 
dignant contre elles, l'autre en nous 
faisant rire à leurs dépens ; le pre- 
mier nous présente le tableau de 
Jeurs espérances déjouéés , de leurs 
xidicales petstesses , de leurs bizarres 
contradictions; il les met plaisam- 
ment anx'prises les unes avec les 
autres, l et la vanité, l'a- 
mour et la fierté, J'amour-propre 
d'un poëte. et celui d'an comédien, 
T'hypocriste, la fansse modestie, le 
faux désintéressement , et les occa- 
sions les -pins séduisantes de satis- 
faire et de montrer ses penchans 
vicieux, son orgueil, sa cupidité, 
C'est ainsi que les passions opposées 
aux passions, et les intérèts tux in- 
térêts , se combattent , se dévoilent, 
se trakissent de la manière en mème 
temps la plus naturclld-et le plus 
comique. » 












* I. FIELDING (Sarah), sœur 
du précédent , née en 1714, dans 
Je comté de Somerset, morte en 
2761, sans avoir été mariée, se dis- 
tiugua par son esprit vif et ‘délicat : 
à l'exeniple de sou frère, elle cultiva 
Ja littérature, et a donné Le vérita- 
ble ami, ou la Vie de. David 
Simple, roman du meilleur genre, 
et le Memorabilia de. Xénophon, 
traduit du. grec en‘anglais, dont 
Ja Place nous a donné une traduction 
française, Amsterdam (Paris), 1749, 
eu 2 vol. in-12. 





* HT. FIELDING (sir: Jem), 
frère de père seulement de Heuri 
Fielding , et son successeur dans la 
justice de paix de Middlesex, mort 
en 1780, étoit aveugle de naissance, 
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ce qui ne l'empêcha pas de se faire” 
beaucoup d'honneur dans l'exercice 

de sa place. En 1761, il fat honoré ‘ 
de l'ordre de la Jarretière. Fielding a 

publié quelques Ecrits sur la police 

et sur les fonctions du graud jury « de 

Westminster. 


I. FIENNES (Robert de), vieux 
guerrier, honoré de l'épée de con-: 
nétable eu 1356; mais le roi Charles 
V, voulant gratifier du Guesclin de 
cette charge, de Fiemmes donna sa 
démission en 1370. Sa famille a 
subsisté jnsque vers l'an 1750 , dans 
une branche collatérale. 


* II. FIENNES (Guillaume) , lord 
Say et Sele, néen 1582 à Brighton 
au comté d'Oxford , mort en 1662, 
élève du nouveau collége à Oxford ,, 
fut créé vicomte eu 1629. Dans le 
temps de la rébellion, Fieunes siégea 
du côté du parlement, et fut mis 
par le roi hors la loi. Après la mort 
dece prince, il se joignit aux in- 
dépendans , et pendant le protecto- 
rat il se retira, daus l'ile de Lundy , 
sur Ja côte de Devonshire, où il. 
resta jusqu'à la mort de Cromwel, 
A la restauration il fut nommé 
chambellan et conseiller privé. On 
a de ce seigneur quelques Pamphlets 
contre les quakers. 


* HIT. FTENNES ( Nathaniel }, se- 
cond fils du précédent , né en 1608,. 
mort en 1669, élève du nouveau 
collége , après avoir fait ses études , 
alla à Genève. Le gouvernement de 
Bristol lui ayant été confié, ille ren- 
dit an prince Rupert, et fut pour celá 
condamné par un conseil de guerre; 
mais le crédit de son père lui sauva 
la vie. Cromwel, auprès de qui il 
jouissoit d'une ‘grande faveur , le 
créa lord , et il fut un des plus zélés 
de son parti. On a imprimé quel= 
ques Pamphlets de lui. 


+1. FIENUS ou Fyens (Jean ), 
d'Anve:s, médecin du 16° siècle , 
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exerça sa profession dans sa pats 
pendant un graud nombre d'anuée: 
eu 1584 , ilse retira à Dordrecht, où. 
il mourut l'année suivante. On a de 
lui , De flatibus humanum corpus 
molestantibus commentarius novus. 
ac singularis , Antverpiæ, 1582, 
in-12% Heidelbergæ, 1589 , in-8° ; 
Francofurti , 1592, avec les notes 
de Liévin Fischer; en flamaud y 
Amsterdam, 1668, in-13. 





IL. FIÉNUS (Thomas), fils du 
précédent, né à Anvers en 1566, 
médecin du duo de Bavière, puie 
professeur en médecine à Louvain, 
où il mourut en 1651, à 64 aus, a 





donné, L De viribus imagina- 
tionis tractatus, Leyde, 


1635, 





ogia pro libro preced., 
r624. IV. Decauteriis , in- 
Libri chérurgici, 1649, in 
et d'antres livres bien reçus dans 
leur Rips. 






FIESQUE (Jean-Louis de), 
comte de Lavagne , d'une des plus 
grandes familles de Gênes ; il joi- 
gnoit la grace à la noblesse, et se 
montroit maguifique jusqu'à la pro~ 
fosion. Æ une adresse insmnante , il 
joignoit des manières aimables et 
une affabilité sava afleclation : mais, 
sous les dehors de la douceur, iLca= 
choit une ambitiou inquiète et insa- 
tiable, et un.espril enuemi de toute 
subordination, La haute fartune 
d'André Doria excitoit sa jalousie ; 
il se ligua d'abord avec les Français 
qui vouloient recouvrer Gênes. Un 
des conjurés lui ayant fait compren- 
dre que v'étoit l'entreprise d'une ame 
lâche, d'aimer mieux assurėr sa 
patrie à des étrangers que de la 
conquérir pour luiinème, il tra- 
vVaiila à s'en rendre maitre. Il dit à 
ża femme Eléonore Cibo: à Ma- 
dJame,:ow vous ne me revèrrez ja- 
mais, ou, vous verrez dans Gènes. 
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tawt'au-dessons de veus.» A Fhir 
trée de la nuit du 1° janvier 2647, 
Les conjurés commencèrent à exé- 
cuter leur projet. Hs s'étoiemi déjà 
rendus maïres de la Darsène , lieu 
où sent jes galères, lorsque la 
plauche sur laquelle le comte plas- 
soit pour entrer dans une galère 
s'étant renversée, il tomba. dans la 
mer et se noya , à l'âge de 23 ans, 
La mort du chefralentit l'ardeur des 
coujurés , et la république fut sau- 
vés. On punit le crime .de Fiesque 
sur sa famille; elle fut bannie de 
Gênes, jusqu'à Ja cinquième géné- 
ratioù , et l'an rasa son palais. Un 
des frères dy comte périt sur l'étha- 
faud; un-aukre fut jeté dans 
enfermé dana un sac; le troisième 
âgé, de 10 ans, se retira eu France 
et s'y établis. Le cardinal de Retz a 
donné l'Histoire de cette conjura- 
tiou, in- 8°, 1665. Cet ouvrage 
n'est qu'une espèce d'abrégé de l'hlis- 
toire de la même conspiration pu- 
blice en italien par. Mascardi , et 
traduite en français. par Fontenay- 
Sainte-Geneviève ,' 1639., ia -8° 
Voyez Dont n° ll, è La fin- 


+FIEUBET (Gaspard de), sei 
gneur de Lighy , né en 1836, con- 
Seiller au parlement de Foulome, 
sa patrie , ensuite chancelier de la 
reius Marie-Thérèse d'Autriche , et 
conseiller d'état ordinaire du roi, 
ayant perdu sa femme au mois de 
janvier 1686, et nayant point 
d'enfans , il se. retira chez. les reli- 
gieux camaldules. de Grosbois près 
Paris, où il passa dans la retraite 
ebla-prière le reste de sa carrière, 
qu'il termina le Lo septembre 1694. 
C'est moins, à sve. ouvrages qu'à ees 
„liaisons avec plusieurs. hommes de 
lettres qu'il doit sa réputation. Ila 
laisaé quelques petites pièces de poésie 
répandues damus divers recueils. Ou 
J trouve: de la délicatesse, dn na- 
lturebet de la légèreté. L'Epitaphe 
de Saint-Pavin et celle de Devcartes 
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sont de ce nombre. ( oyez l'article 
Sarnr-Pavin.) Sa Fable, surrtont, 
intitulée Ulysse et les Syrènes, 
est très estimée. 


* FIÈVRE, déesse adorée par les 
Romains, particulièrement dans 
Jes provinces où les fièvres étoient 
fréquentes et dangereuses. On Jui 
dressoit des autels avec les inscrip- 
tions les plus flatteuses. C'est ainsi 
qu'on lit sur un ancien monument à 
strohow en Transilvanie : 





+FIEUX (Jacques de), docteur 
de la maison de Navarre, connu 
par son talent pour la prédication , 
qui lui mérita l'évêché de Toul en 
1696, y publia, l'année suivante, 
des Statuts synodaux , qui ; depuis, 
ont servi de règle àce diocèse, et, 
en 1679, un Ecrit sur l'usure , 
qui fut très-utile dans son diocèse , 
où ce vice avoit jeté de profondes 
racines. Ii mourut à Paris. 


* FIGINO (Ambroise), peintre 
italien, né à Milan, mort en 1590. 
Le lord Pembroke a de cet artiste un 
très- hean tableau, qui représente 
une Descenie de Croix. 


* FIGLIUCCI (Félix ) ,de Sienne, 
vécut dans le seizième siècle. Après 
s'être acquis uue certaine célébrité 
par ses écrits, il prit l'habit de S. 
Dominique dans le couvent dé S. 
Marc de Florence, Il a mis en Di 
Logue les livres de la politique d'A- 
ristote , avec des remarques, et tra» 
guit des livres de Marele du mème 
auteur. Il publia aussi en 550, à 
Rome , une Traduction, en langue 
toscane , des onze Philippiques de 
Démosthènes, avec une Lerre de 
Philippe aux Athéniens, imprimée 
à Rome en 1551. On a encore de 
Jui une Traduction de Phèdre , 
des lettres de Marsile Fircin , et de 

T. vr. 
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Thistoire du nord par Olaüs Ma- 
guus. 


* FIGON (Jehan), auteur du 
16° siècle, né à Montélimar , dépar- 
tement de la Drôme , est_ auteur 
des ouyrages suivans : L'Un re- 
cueil d'odes , épistres et épigrammes 
intitulé : Le Poétique trophée, 
in-8 , Tholose , ou Toulouse > 
1556. II. Le course d'Atalante et 
la victoire d'Hyppomène , fable 
prie , Tholose , 1558, in-8°. IN. 

‘Amitié bannie du monde, œuvre 
faite en forme de dialogue , par Cyre 
Théodore, poëte grec, traduite en 
vers français, Tholose , aussi in-8°, 
mème année. IV. Enfin rois Chants 
royaux dans un livre qu'ila composé 
en prose , sous le titre de la Pérégri= 
nation de l'Enfant vertueux , in- 
16, Lyon, 1584. : 


* FIGRELIUS ( Edmond ), savant 
suédois , professeur d'histoire à Up- 
sal, mort en 1676, a fait un ouvrage 
intitulé De statuis illustrium Ro- 
manorum. 


* FIGUEIRA ou Frouigna (Guil- 
laume), troubadour du 13° siècle , 
uatif de Toulouse où son père exer- 
çoit Ja profession de tailleur. Témoin 
des horreurs que la croisade couire 
les Albigeois avoit produites , il sè 
retira en Lombardie , où il se fit 
jongleur. On trouve de lui daus les 
anciens recueils un Sérvente plein 
de fiel et d'aigreur contre l'Eglise 
romaine , deux pièces à la louange 
de Frédéric II, et une Pastourelle 
qui ne manque. pas de grace et dẹ 
naïveté. 

* I. FIGUEROA ( François de), 
né à Alcala de Flénarès , vers année 
1540, montra dès sọn enfance un 
grand talent pour la poésie, qu'il 
-cultiva par la suite avec un tel succès 
qu'on le surnomma Le Divin. Après 
avoir embrassé la carrière militaire, 
il servit dans les guerres d'Italie et - 
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parcourut la Flandre avec don Car- 
Jos d'Aragon, premier duc de Terra- 
nova, qui en faisoit le plus grand 
cas. Quelque temps après il revint 
en Espagne où il étoit regardécomme 
Force de son temps. Telle étoit l'o- 
pinion que Les littérateurs espagnols 
avoient de lui. Le nom de Figueroa, 
dont la modestie égaloit le mérite , 
m'étoit pas devenu moins célèbre 
au dehors. Les princes et les savans 
étrangers étoient en correspondance 
avec lui. Quelques instans avant de 
mourir il ordonna de brûler tous ses 
ouvrages. Cependant il reste en- 
core de lui ‘quelques poésies iné- 
dites, en manuscrit de sa main, 
conservées dans la bibliothèque 
royale , indépeudamment d'autres 











pièces de vers imprimées à Lis- 


bouue en 1526, et réimprimées 
par Jes soins de Louis Tribaldos sou 
contemporain. On trouve à la tète 
de ce recueil un discours plein d'é- 
rudition où cet éditeur déplore la 
perte des autres ouvrages de Figue- 
Toa, en regrettant également l'igno- 
Tance absolue où l'on est des par- 
ticularités de la vie de cet excellent 
écrivain. : 


* JL. FIGUEROA ( Christophe 
Suarez de }, docteur en droit, né à 
Valladolid au commencement du 17° 
siècle , se voua de bonne heure aux 
belles=lettres, où il se fit remarquer 

‘des productions estimables. Nous 
avons de lui, L La constante Ama- 
rilis, poëme pastoral écrit en espa- 

et imprimé à Valence en 1609 , 
fraduit en français en 1614 par 
Lancelot. IL Miroir de la jeunesse. 
IL. L'Espagne vengée, poëme hé- 
roïque. IV. Quelques traits de la 
vie de don Garcia Hurtado de 
Mendoza , quatrième marquis de 
Canete. V. Histoire des actions 
des jésuites en Orient , depuis 1607 
jusqu'en 168. VI. Le passant ou 
préceptes très-utiles pour se bien 
conduire. VU. Œuvres mystiques 
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de la mère Bantista de Genova. 
VIN. Document nécessaire à la 
vie. humaine. 11 a traduit en outre 
le Pastor fido de Guai rest, 
dit-on, une des meilleurs traduc- 
tions que l'Espagne possède en ce 
genre. 


* FIGUIER ( Guillaume), gentil- 
homme d'Avignoun , que l'on compte 
également au nombre des trouba- 
dours du 13° siècle. Son esprit et ses 
graces lui attirèrent les faveurs de 
plusieurs dames qu'il célébra daus 
des chansons galantes , dont Pétrar- 
que a beaucoup profité. On a ausi 

le lui deux Z'raités, Vun intitulé 
Lon flagel mortel dels Tyrans , et 
rest dans 








FIGULUS. Voyez Nrorvius. 


+ FILANGIERI (Gaëtano), 
publiciste renommé, né à Naples 
en 1752, abandonna de bonne 
heure la profession des armes pour 
se livrer à l'étude de la philosophie 
et de la législation. Èn 1787, 
appelé au conseil suprème des fi- 
nances, il ne jouit pas long-temps 
de cet honneur, étant mort le 25 
juillet 1788. I avoit déjà publié , I- 
De l'Education publique et privés. 
Il en étendit ensuite les idées dans 
son grand Traité sur la législation. 
IL. Morale des Princes , fondée sur 
la natureet l'ordresocial. II. Sciences 
de la Législation, Gênes , 1798, 
8 vol. in-8°, traité savant et ju- 
dicieux divisé en 7 livres. Daus le 
premier, l'auteur expose les règles 
générales sur la science législative ; 
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dans le second il développe Les prin- 
cipes des lois civiles et économiques; 
dans le troisième, ceux des lois cri- 
minelles ; le quatrième a pour objet 
Téducation ; le cinquième , le culte 
ét la religion; le sixième , les lois 
sur la propriété ; le septième, celles 
qui concernent la puissance pater- 
nelle, véritable source du bon ordre 
des familles, de la morale publique 
et de la tranquillité des empires. Cet 
ouvrage parut en Italie en 1780; et 
cinq éditions en avoieut été faites 
lorsqu'il fut traduit en français par 
Jean-Antoine Gauvain-Gallois, Pa- 
tis, 1786, 7 vol. in-8°. Cette tra- 
duction , qui a obtenu un grand súc- 
cès , a été réimprimée en 1798. 


* I, FILANTE (Jean-André ) , 
de Taverna dans la Calabre, profes- 
seur en droit à Naples, vivoit dans 
le 17° siècle: Il a écrit, I. Commen- 
taria in institutiones imperiales. Il 
compare dans ce traité le droit de 
Naples avec le droit romain. I. 
Testamentorum liber unicus hexa- 
metris laconicè conscriptus, Naples, 
1602, in-4°. 


*IL FILANTE (Pompée), cé- 
Jèbre jurisconsulte de la ville de 
Taverna dansla Calabre, vivoit dans 
le 17° siècle. On a, de lui des Nozes 
et des Remarques sur Florus, quel- 
ques Epigrammes , des Elégies et 
plusieurs autres Ouvrages. 


* FILARDUS, de la province de 
Varajuouny , de la grande Armé: 
nie, s'appliqua ‘dès sa plus tendre 
jeuuesse au maniement des armes; 
à l'âge de 27 ans ilentra au ser- 
vice de l'empereur Diogène et se fit 
distinguer en plusieurs affaires. En 
1075, il se révolta contre ce souve= 
Yain, et,à la tète d'une armée de vingt 
mille combattans , il s'empara de [a 
petite Arménie jusqu'aux environsde 
Marache. Fitardus invita ensuite le 
prince Tornig , seigneur de Daron 
et de Sassourr, ‘à prendre sou parti 
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pour se soustraire à la domination 
de l'empereur. Il refusa sa demande 
et la guerre éclata bientôt entre 
eux ; la première bataille eut lien 
dans la plaine d'Alova , près de 
Hautzit, et Tornig rempérta une 
victoire complète : l'émir persan, 
appelé Cafr, ami et allié de Filar 
dus, vint alors au secours de ce 
rebelle, qui remporta la victoire sur 
son eunemi, Tornig perdit la vie 
dans sa fuite , et Filardus , pour se 
calmer de la rage qu'il avoit contre 
cè brave guersier, fit ôter le crane 
de sa tête, pour s'en servir de coupe 
à boire, et il envoya le reste de ses 
ossemens au gouverneur de Moufar= 
kin pour être conservés comme uh 
objet très-précieux. Ce tyran, après 
avoir opprimé des villes et ramassé 
‘des richesses, d'après le témoignage 
de l'historien Matthieu d'Edesse , 
établit son siége à Antioche. Mais en 
1085, il perdit presque tous ses états, 
et se sauva en Perse; où il embrassa 
la religion mahométane, et finit ses 
jours malheureusement. 


* FILARED , issu d'une illustre 
famille arménienne de la province 
de Daron, fut élevé dès sa plus tendre 
jeunesse au métier des armes et dans 
l'art de gouverner. Eu 779 , Léon IV, 
empereur de Constantinople ‚lenom- 
ma membre de son conseil et lui 
accorda des prérogatives; Filared y 
acquit bientôt l'estime ‘et l'affection 
de l'impératrice Eriné , et avec cette 
faveur il parvint à donuer sa fille 
en mariage à l'empereur Constantin, 
file de Léon et d'Eriné, d'après le 
rapport de Zonar , liv. XV, chapitre 
12 et 12. Ce personnage rendit des 
services éclatans en plusieurs occa- 
sions aux villes et aux provinces 
soumises alors au souverain de Cons- 
tantinople. 





FILARETE ( Antoine), archi- 
tecte et sculpteur florentin au 15° 
siècle, fit, par ordre d'Evgène IV, Ir 
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orte de bronze de Saint-Pierre de 
Rome, et donna aussi le plan de la 
cathédrale de Bergame et du bel 
bépital de Milan. 


* FILASSIER (J. J.),né à War- 
wick , cultivateur à Clamart près 
Paris, où il mourut en 1806. Nom- 
mé député à la première assemblée 
législative, en 1791 , dans la séance 
du 24 mai 1792, il convertit en 
motion l'article du Contratsocial qui 
consacre la liberté des opinions re- 
ligieuses. Déuoncé à l'époque du 10 
août , il ne fut pas réélu membre de 
la convention nationale, mais il fut 
nommé juge de paix du Bourg-la- 
Reine; destitué de ses fonctions, il 
véclama le 17 novembre 1794. 
Filassier étoit mewbre de plusieurs 
académies et sociétés savantes. On a 
de lui, I. Dictionnaire historique 
de l'éducation, 1771,2 vol.in&, 
xéimprimés en 1784. IL. Eraste où 
L'Ami de la jeunesse, 1773 ,in-8°, 
3° édition, 1779, à vol. in-8°. II. 
Eloge du Dauphin, père de Louis 
XP, 1779, in-8°. IV. Culture de 
Ja grosse asperge, dite de Hollande, 
Paris, 1759 ,iu-19. V. Dictionnaire 
du Jardinier français, 1789, à vol. 
iu-8°. ` 








* FILCHINS (Benoit), né d'une 
famille noble de la Grande-Bretagne, 
fat élevé dans les principes du cal- 
vinisme et attaché à cette religion. 
Venu à Paris dès l'âge de 24 am: 
il l'abjura pour rentrer dans la reli- 

ion catholique, et embrassa l'ordre 

les capucins, après quoi il repassa 
dans sa patrie eu 1559 , dans le des- 
seini d'y prècher sa religion; mais la 
reine Élizabeth le retint daus une 
étroite prison pendant l’espace de 
trois aus, après lesquels Henri Ill, 
Toi de France, obtint son élargisse= 
ment, le fit revenir à Paris , et l'ho- 
nora de sa bienveillance partiéulière. 
Le P. Benoît composa plusieurs ou- 
vrages analogues à son zèle, à sa piété 
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et à ses lumières, tels que, I. Regula 
perfectionis, continens breve ac lu~ 
cidum compendium totius vitæ spi- 
ritualis, etc. Cet ouvrage, écrit 
d'abord en anglais, puis traduit en 
flamand et en frauçais, fut mis 
aussi eu latin par l'auteur lui-même 
quelques années avant sa mort; il 
s'en fit successiverhent plusieurs édi- 
tions à Rome, Paris, Lyon, Vi- 
terbe et ailleurs. LI. ‘So//oquium 
pium et grave , dans lequel il ex- 
plique les motifs de sa conversion. 
IH. Liber variorum exercitiorum 
spiritualium , etc. , Viterbe 1608. 
IV. Eques christianus, etc., 3 vol. 
in-12, Paris, 1609. 

FILELFO. Voyez PAIELPHE. 

FILEPIQUE. oy. PmLLIPIQUE. 


FILÈRE (Joseph), de Lyon, quitta 
la profession d'avocat pour entrer 
chez, les jésuites, et publia en 1656, 
un ouvrage intitulé Miroir pour 
voir Dieu dans toutes les créatures. 


FILESAC (Jean), docteur de 
Sorbonne et curé de Saint-Jeau-en- 
Grève , mort à Paris sa patrie , 
doyen de la faculté de théologie, le 
27 mai 1638,À 52 ans,a composé, 
sur des matières ecclésiastiques et 
profanes, divers ouvrages remplis 
d'une érudition assommante. Ce n'est 
qu'un amas de passages, ajontés 
les uns aux autres par quelques ré- 
flexions , sans beaucoup d'ordre ni 
de méthode. H 'passe du sacré au 
profane, fait de longues digressions 
écrites très-durement , et lasse son 
lecteur en l'instruisant. Ses princi- 
paux ouvrages sont, I. Traité 
de Pautorité des Evêques, Paris, 
1606, in-8° Il. Un autre du Ca- 
réme NL. De l'origine des Paroisses. 
1V. Des Traités de la Confession 
auriculaire, de l'Idolétrie, et de 
Porigine des anciens statuts de la 
faculté de Paris, réunis sous le 
re d'Opera pleraque, Paris, 1651, 
il 
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* FILHOL (François), natif de 
Mongiscart, ville du Languedoc, près 
Toulouse, auteur qui seroit tout-à- 
fait ignoré s'il n’eñt pas fait im- 
primer à Toulouse en 1619 un re- 
cueil de deux cents standas , chacune 
dé six vers alexandrins , intitulé 
l'Oracle poétique. Il n'est indiqué 
«ur le frontispice de ce livre que par 
les deux lettres initiales F. F. 





+ FILICAJ A (Vincent), poëte 
italien , sénateur de Florence sa pa- 
trie, néen 1642, et mort le 27 
septembre 1707, fut membre de l'a- 
cadémie de la Crusca et de celle des 
Arcades. Ses Poésies, publiées à 
Florence en 1707 , in-4°, par son 
fils, réimprimées à Venise eu 1747, 
3 vol. in-12, sont délicates, et déno- 
tent un homme qui vit dans le grand 
monde. Filacaja n'étoit pas riche: 
Christine, reine de Suède, sachant 
qu'il avoit de la peine à faire sub- 
sister sa famille, lui fit du bien; et 
sa générosité fut d'autant plus loua- 
ble, qu'elle voulut qu'on l'iguorât 
entièrement. , 


` FILLASSIER ( Marin) , prètre 
parisien, mort le 13 juillet 1733, à 
6 ans , curé de campagne , et en- 
suite chapelain des dames de Mira- 
mion, est auteùr d’un ouvrage plein 
d’onction, intitulé Sentimens chré- 
tiens propres aux personnes infir- 
mes, Paris, 1736, in-12. 


* I. FILLASTRE ( Guillaume ), 
évèque de Tournay, né en 1344 , et 
mort en 1428, a publié une Chro- 
nique imprimée èn 1517 , en a vol. 
in--fol , qu'on recherche encore quoi- 

ue surannée. On 4 encore de lui 

Histoire du noble ordre de la 
Toison d'Or, Paris, 1516, 1 vol. en 
2 tom. in-fol. 


*IL. FILLASTRE (Jacques), poëte 
Jatin et français, cité par La Croix- 
du-Maine, qui ne donne aucuns dé- 
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tails sur sa personne, et se borne 

à nous apprendre qu'il a écrit quel- 

qe Chants royaux en Y'honueur 
le la Vierge. 
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L FILLEAU pe La CHAISE ef D ` 
SaınT-MARTIN. Voyez CHAISE , 
n° I (Jean de la ). 


+ IT. FILLEAU (Jean ) , profes- 
seur en droit et avocat du roi à Poi- 
tiers sa patrie, mort dans um âge 
avancé en 1682 , est principalement 
connu par la Relation juridique de 
ce qui s'est passé à Poitiers tou- 
chant la nouvelle doctrine des jan- 
sénistes , Paris, 1654 , in-12, de 
348 pages, dédiée à la reine mère 
de Louis XIV, qui avoit ordonné à 
l'auteur la publication de ce livre,, 
devenu fort rare. C'est une Rela- 
tion connue sous le nom de Za Fable 
de Bourgfontaine. La bibliothèque 
impériale, sous le n° D, 670, pos 
sède un exemplaire de ce livre, 
chargé des notes manuscrites d'un 
anonyme , qui prétend que cette 
Relation est pleine de faussetés. 
Filleau raconte sérieusement que si 
personnes, qu'il n'ose désigner que 
par les lettres initiales de leurs noms, 
s'étoient assemblées , en 1621, pour 
délibérer sur les moyens de renver- 
ser la religion , et d'élever le déisme 
sur ses ruines. Les jésuites n'ont pas 
laissé de faire imprimer, en 1756, 
La Réalité du projet de Bourgfon- 
taine, à vol. in-12; cet ouvrage est, 
dit-on , de Patouillet, Leurs adver- 
saires leur répondirent par La Fé- 
rité et l'Innocence victorieuses de ` 
la calomnie, où Huit Lettres sur 
le projet de Bourgfontaine , 1758, 
en svol. in-12. La Réalité avoit 
été condamnée au feu par arrêt du ` 
parlement de Paris, du 21 avril 
1758, comme contenant des impos- 
tures réfutées depuis long-temps. On 
a encore de Filleau , I. Les Arréts 
notables du parlement de Paris, 
2631, 2 vol. infol. I. Les Preuves 
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historiques de la vie de sainte Ra~ 
degonde. U. Traité de l'université 
de Poitiers. On trouve des détails 
curieux sur cet auteur dans la Bi- 
bliothèque de Poitou par Dreux du 
Radier, tom. 1V, pag. 175. 


+ FILLEUL (Nicolas ). Ce poëte, 
natif de Rouen, florissoit vers le 
milieu du 16° siècle. Il a composé 
purs pièces de vers latins, sous 

e nom de Fillillius quercetanus. 
Ses poésies frauçaises consistent en , 
J. Une tragédie d'Achille, jouée au 
collége d'Harcourt et imprimée , 
in-4°, à Paris, en 1563, qui pour 
xoit bien être la même que celle at- 

. ribuée ci-dessus à Le Febvre. II. Les 
Thédres de Gaillon, Rowen, 1566, 
äin-4°, contenant plusieurs Eglogues, 
une tragédie de Lucrèce , et Les Om- 
bres , comédie en cinq actes et en 
vers. IL Enfin , /a Couronne de 
‘Henri-le-Victorieux , roi de Polo- 
gne , Paris, 1573 , in-4°, 





* FILLIUCCIO (Vincent ) , jé- 
suite, néà Sienne en 1566 , enseigna 
Ja philosophie, les mathématiques et 
Ja théologie, fut pénitencier à Rome 
et casuiste eu chef du saint-ofice. I 
anourut en 1622. On a de lui Ques- 
tioni morali , imprimées à Lyon 
en 1633, dans lesquelles il professe 
quelquefois une morale uu peu indul- 
gente. i 


+ FILMER (sir Robert ), écrivain 
anglais, né an comté de Kent, élève 
du collége de la Trinité à Cambridge, 
mort en 1688, a donné, I. Un ou> 
vrage intitulé ?Anarchie d'une 
monarchie limitée ct mélée. M. Le 
Patriarche. Il s'efforce, dans cet 
écrit, de prouver que le gouverne- 
ment patriarcal des premiers âges 
étoit monarchique. Locke a réfuté 
Jes: assertions, de Filmer- daus son 
Livre sur le Gouvernement. 


*FILORAMỌ (Gabriel) de la ville 
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de Saint-Pierre-Monfort en Sicile, 
de l'ordre des minimes de Saint- 
Frangçois-de-Paule, mort en 1689, 
étoit savant en théologie. On a de 
lui Lapis lydius circa materiam 
de præscientid, prædestinatione , 
es reprobatione, Mesaniw, 1607, 


* FINA (Donato), de Castel de 
Sangro, dans l'Abruzze, vivoit vers 
Van 1575. Il professa le droit à Na- 
ples et à Padoue. On a de cet auteur, 
mort en 1586, Enchyridion con- 
clusionum et regularum utriusque 
juris, Venetiis, 1582, in-4°. 





* I. FINCH (Hénéage), premier 
comte de Nottingham, de sir 
Hénéage Finch, greffier de Londres, 
né en 1621, mort en 1682 , élève de 
l'école de Westminster , puis de l'é- 

lise du Christ à Oxford , et enfia 

u collége de justice du Temple. 
Charles F le fit procureur-général et 
barounet, Il eut ensuite d'autres di~ 
guités au parlement , et obtint le 
rang de pair. En 1675, il fut fait 
chancelier ; et'un an avant sa mort, 
créé duc de Nottingham. On a im- 
primé plusieurs de ses Discours. 





* II. FINCH (Daniel), fils ainé 
du précédent, né en 1647; mort en 
1750, acheva son éducation à l'église 
du Christ à Oxford. En 1680, il fut 
nommé premier lord de l'amirauté. 
Dès 1662, il avoit hérité de son père 
du titre de ducde Nottingham. Finch 
fut uu des opposans aux. mesures 
arbitraires de Jacques lI; mai 
quoiqu'il eût appuyé le prince d'O- 
range, il fut un de ceux qui s'oppo- 
sèrent à sou avénement an trône , et 
un des plus ardens défenseurs de la 
régence. Cependant Guillaume lui 
promettoit la place de lord chance- 
lier : il la refusa. Seulement il fut 
quelque temps secrétaire d'état. À 
la mort de la reine Anne , on le 
nomma l’un des commissaires pour 
l'administration, et peu après prési- 
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dent du conseil : mais en 1716 on 
Jui ôta cette place, poùr un discours 
prononcé à l'occasion de la conda 

nation à mort'des seigneurs écossais 
accusés de haute trahison. Eu 1729, 
Fiuch hérita du titre de comte de 
“Winchelsra par la mort de son grand- 
père. Il parloit facilement , étoit bon 
orateur, et très-instruit, comme il 
paroit par sa Réplique à Whiston 
sur la Trinité. Cet ouvrage lui mé- 
yita Jes remercimens de l'université 
d'Oxford et du clergé de Londres. 


- * FINCK (Thomas), Danois, 
né à Fleusbourg en 1561, tout à la 
fois médecin, orateur, mathémati- 
cien et astronome , visita les plus 
célèbres académies de l'Allemagne et 
de l'Italie, pour lier connoissance 
avec les hommes les plus instruits 
de ce temps. Revenu de ses courses 
littéraires, le prince Philippe , duc 
de Sleswig et de Holsace, l'appela à 
Gottorp et le choisit pour son mé- 
decin. Îl professa ensuite la méde- 
cine à Copenhague depuis 1591 jus- 
qu'en 1601; les mathématiques en 
16092; l'éloquence en 1603, etc. , et 
mourut en 1656. Les ouvrages de 
Thomas Finck sont, I. Geomeiriæ 
rotundi , libri XIV, Bàle, 1591, 
in-4°. IL. De Constitutione Mathe- 
seos , Copenhague, 1591 , in-4°. HI. 
Horoscopographia , sive de inve- 
niendo stellarum situ astrologia , 
Sleswic, 1591 , in-4°. 1V. De me= 
dicinæ constitutione , Copenhague, 
1627. Ce savant est encore auteur 
de plusieurs autres ouvrages peu 
consultés aujourd’hui. 








+ FINÉ ( Oronce), né à Briaitçon 
en Dauphiné l'an 1494, d'un mé- 
decin , fut choisi par Françeis 1°, 
pour professer les mathématiques 
au collége royal. Sétaut opposé , 
avec quelques autres de ses confrères 
de l'université, au Concordat , Finé 
fut mis en prison en 1518, et y étoit 
encore en 1524 : mais il obtint enfin 
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son élargissement. Il avoit beaucoup 

de génie pour la mécanique : il fit, 

par ordre du cardinal de Lorraine , 

une Horloge planétaire d'une in- 
vention singulière, que l'on voit en- 
core aujourd'hui dans la bibliothè— 

que de Sainte-Geneviève, et dont la 
description fut imprimée à Paris er 
1553, in-4°. On a de lui plusieurs 
Ouvrages de Géométrie, d'Opti- 
que, de Géographie et à Astrolo- 
gie, réunis eu 3 vol. in-fol. , 1653, 
— 42 et — 56. (F'oyez CLAUDE, 
n° V.) Il étoit, quoique géomètre, 

fort attaché à l'astrologie. Finé mou- 
rut très-pauvre, à Paris, le 6 octo- 
bre 1555 , de douleur de n'avoir pas 
obtenu les récompenses que la cour- 
lui avoit promises. Il laissa sa femme 
chargée de six enfans. Le souvenir 
du mérite du père fit pour eux ce 
que son mérite mème n'avoit pu 

faire : ils trouvèrent des protecteurs 
qui leur procurérent des places. Les 
beaux esprits chargèrent le tombeau 
de Finé de vers et d'épitaphes. Ik 
avoit pris pour devise : VIRESCET 
VULNERE VIRTUS ; apparemment 
pour faire allusion à sa prison etaux, 
persécutions de ses envieux. Payez 
BRianvizse, n° H. 


* FINELLA ( Philippe }, philo- 
sophe et fameux astrologue , vivoit 
dans le 17° siècle. Il a écrit : De 
Metoposcopé ; seu metoposcopo 
naturali lib. III; de duabus con~ 
eeptionis et respirationis figuris et 
de connexione inter eas el figurare 
cælestem. 











* FINELLI ( Julien ) , célèbre 
sculpteur, né à Carrare le 12 no- 
vembre 1609 , étudia les premiers 
principes de l'architecture et du 
dessin à Naples, sous un de ges on- 
cles. IL alla ensuite à Rome, où il 
suivit ses premières études à l'école 
de Pierre Bernini et de Jean Lorene 
20. Mais ayant eu à se plaindre de 
ces deux sculpteurs , il quitta Rome 
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et se fixa à Naples , où il fit deux 
grandes statues pour la chapelle du 
trésor toyal , représentant les Apó- 
tres säimt Pierre et saint Paul. Les 
bustes du vice-roi et de la vice-reine, 
u'i} sculpta en marbre, Ini valurent 
de grandes récompenses et des hon- 
neurs. Ila fait beaucoup d'autres ou- 
vrages qui se voient à Naples ; mais 
il faillit perdre le fruit de ses tra- 
vaux et la vie dans la révolte de 
Masaniello. Soupçonné d'étreattaché 
rau parti espaguol, il fut arrêté et 
condamné à mort; la sentence anroit 
“été exécutée, ei le duc de Guise etun 
‘des chefs des révoltés n'eussent sol- 
licité et obtenu sa grace. Il travailla 
eucore dix ans, dans l'intervalle 
desquels il ent ordre du nouvean 
vice-roi de Naples de faire les mo- 
dèles de douze grands lions de bronze 
doré, que ce dernier devoit envoyer 
au roi d'Espagne. Áu milieu de ses 
occupations, ayant eu vu voyage à 
faire à Rome, il fut attaqué dans 
cette ville d’une maladie mortelle, 
qui termina ses jours en 1657. 


FINIGUERRA. Voy. Maso. 


* FINKENSTEIN ( comte de ), 
ministre prussien. Destiné, dès sa 
plus tendre jennesse , à la diploma- 
tie, il entra de bonne heure dans 
cette carrière, etfut envoyé à la cour 
de Suède en 1733. Il y résida pla- 
sieurs aunées , à la satisfaction des 
deux cours, et passa de 1à à celle E 
Danemarck. Le cabinet de Berfin 
ayant eu besoin , dans une circons- 
tance critique, d'un ministre intel- 
ligent auprès de George lI, roi 
d'Angleterre, qui combattoit alors 
sur le Rhin, le comtede Finkenstein, 
choisi ponr cette mission , s'en 
acquitta dignement, fut envoyé en- 
suite à Saint-Pétershourg , et revint 
en Prusse, pour y occuper l'emploi 
de ministre du cabinet, qu'il rem- 





plit pendant 50 ans. Il mourut'en | la sai 
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d'état de l'Europe. Pen de temps 
avant sa port il célébra le jubitéde 
la 50° année de son ministère. Son 
fils, qui a suivi la même carrière, 
étoit conseiller de la légation prus- 
sienne à Vieune, et il y demeura 
chargé d'affaires lors de la reprisedes 
hostilités en septembre 1805. 


* FINNA, fille de Léon VI, der- ` 
nier roi rupenien en-Cilicie , tomba 
prisonnière avec son père et sa mère 
entre les mains des Egyptiens, et fot 
conduite au Caire vers l'an 1374. 
Après huit mois de captivité, elle et 
toute sa famille furent mises en li- 
berté; cette jeune princesse se fixa 
alors à Jérusalem avec sa mère, où 
elle finit le reste de ses jours en cul- 
tivant les lettres, vers l'an 1413. On 
a de Finna une Description détail. 
lée en vers et en prose sur Les lieux 
de la Terre-Sainte. 





FINUS ( Adrien ), né à Ferrare, 
employa quatorze ans à composer 
contre les Juifs un ouvrage qu'il in- 
titula Flagellum , et qui parut à 
Venise en 1538, in-4°. Il est mort à 
la fin du 17° siècle. — Son fils, Da- 
niel FrNUS, est aussi auteur de quel- 
ques Opuscules italiens. 





* FIOLE ou FAIOLLE (Jacques 
de la), natif de Nantes en Bretagne, 
-et fourrier de la compagnie de La 
Trémouille. Cet äuteur , qui floris- 
soit vers le ‘milieu du 16° siècle, a 
composé plusieurs Satires ou 
à-läne, et dès Chansons imprimées 
au Mans en 1568. - 


* I. FIORAVANTI (Léonard), 
docteur ea philosophie et en méde- 
cine, néà Bologne, pratiqua aussi la 
chirurgie avec beaucoup de réputa- 
tion. ll mourut'en 1588, laissant 
plusieurs ouvrages en italien, dans 
lesquels il se récrie fortement contre 
. Voici les titres des prin- 


1800 ;' c'était le plus âgé des hommes | cipaux, L DeHwspecchio di scientia 
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universale, Venise, 1564, in-i 
Le Miroir de cet auteur a été traduit 
en français par Gabriel Chappms , 
Paris, 1586, in-8°. Il. Regimento 
della peste, Venise, 1565, 1571, 
1575, in-8°. IL. IZ tesoro della 
vita humana, Venise, 1570 , 1589, 
in-8°. IV. Cirugia, Venise, 1588, 
1567, in-8°, Le témoignage de ce 
médecin empirique ne mérite pas 
toujours une confiance entière. 





* IL. FIORAVANTI ( Jérôme ) 
vivoit au commencement du 17° 
siècle. Son mérite et ses talens Iuni 
attirèrent une grande considération, 
et il fut employé dans les affaires les 
plus importantes. Clément VIIL le 
choisit pour son confesseur. Il mou- 
rut à Rome sa patrie en 1630. li a 
écrit trois Livres sur la Trinité, 
ei des Remarques sur quelquesuns 
des passages les plus dificiles dé 
PEcriture sainte. 


FIORAVENTI(Ridolpho ). Foy. 
ALBERTI , n° XIV. , 
* FIORDIBELLO. ( Antoine ), 
né à Modène d'une illustre et an- 
cienne famille en 1510, s'appliqua 
d'abord à l'étude du droit,-pour ne 
pas déplaire à son père; maisil l'aban- 
donna bientôt pour se consacrer à la 
philosophie et aux belles-lettres. En 
1533, il entra au service de Sado- 
Jet, alors évèque de Carpentras, et à 
Ja mème époque il se lia d'amitié 
avec le cardinal Bembo, et plusieurs 
savans , ef* hommes de lettres des 
principales villes d'Italie. En 1550 
il fut ordonné prêtre; e obtint un 
canonicat dans la cathédrale de Mo- 
dène, où il mourut en 1574 , après 
avoir rempli divers emplois hono- 
rables. On a delni,L. 44 Carolum V, 
Romanorum imperatorem pane- 
gyricus ; Rome , 1536. IL. Oratio 
de-concordid ad Germanos ; Lug- 
duvi, 1541. IIE. De auctoritate Ec- 
clesiæ ; Lugduni ; 1546. IV. Phi- 
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sieurs Discours, etla Vie du car- 
dinal Sadolet. 


* LFIORE (Agnello del),sculpteur 
et architecte napolitain , vivoit vers 
l'an 1465. Il a fait , eu 1469, dans 
Ja cathédrale-de Naples, le tombeau 
du cardinal Rinaldo Piscicello, celui 
de Jean Cicimello en 1473, dans 
l'église de Saint-Laurent, ainsi qu'un 
autre qu'on voit dans la chapelle de 
Saint-Thomas- d'Aquin, de Saint- 
Dominique majeur. 


* JE. FIORE (Col Antonio del) , 
peintre napolitain , naquit en 1331. 
Parmi ses ouvrages , on distingue le 
Tableau de saint Antoine, abbé, 
qui est sur le grand autel de l'église 
de ce nom, élevée par Jeanne I, 
celui de sainte Anne, que l'on voit 
à Sainte-Marie-la-Neuve , et un au- 
tre de saint Jérôme , qui est dans la 
sacristie de l'église de Saint-Laure 
Ce peintre, uu des premiers qui 
firent perdre à la peinture l'usage nn 
peu ancien dès profils, sut allier 
dans son art la douceur des teintes à 
l'harmonie des couleurs. Il moumat 
en 1446. 


* FIORENTINO ( Augustin ), 
camaldule , passoit, à l'époque où il 
vivoit, pour uu homme savant et 
profond dans la philosophie et T'E- 
criture sainte, Il a écrit : Historia- 
rúm Camaldulensium libri HI; 
Vita Ambrosii Camaldulensis ge- 
neralis et interpretis græci; Vila 
et miracula sanctorum Christi con- 
Jfesorum Justi et Clementis , etc. 


* FIORENZA pe Pazzrs ( Ca- 
taldo), de Catane, étoit issn d'une 
noble famille. On connoit de- lni 
Gli wenimėnti tragici della cità 
di Sciacca, imprimé à Venise en 
1671. = Jean FIORENZA , prédica- 
teur de Palerme , de l'ordre de 
Saint -Benoit , naquit en 1617.et 
mourut en 1694. Ce moine , savant 
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et bon poëte, a laissé plusieurs Po- ] 


mes quiont élé imprimés. 


* FIORENZO ( Maur ), religieux 
servite de Florence, vivoit dans le 
16° siècle. On ‘a de lui Annota- 
zioni sopra la lezione della sfera 
del Sacrobosco , ove si dichiarano 
tutti i principi matematici et na- 
turali. Il dédia cet ouvrage à Cosme 
de Médicis, duc de Florence. Il est 
encore auteur de /a sfera volgare 
nuovamente tradotta con molte 
notande addizioni di geometria , 
cosmografia navigatoria ef ste- 
reometria , Venise, 1537, in-4°. 


FIORI (Mario di), peintre. Fay. 
Mario-Nuzzr. 


* FIORITO (Augustin), jésuite, 
de Mazzara en Sicile, né en 1580, 
. et mort en 1612, avoit de grandes 
connoissances , dans les sciences phi- 
, Josophiques , dans les langues et sur- 
tout dans la langue grecque , dont 
il a extrait les chartes de plusieurs 
saints de Sicile, traduites en latin, 
et qui se trouvent dans les Vies 
cemposées par Ottavio Caetano. — 
I ne faut pas le confondre avec un 
autre Augustin FroriTo , né en 
Sicile, mort en 1590 , et qui a laissé 
une Topographie de Mazzara. 


*FIOT (A. H.H. ). On ne connoit 
de cet auteur que la tragi-comédie 
de l'Amour fantasque ou le juge de 
soi-même , imprimée en 1682. De 
Beauchamps et de Léris attribuent 
cette pièce à Dufayot ; mais c'est par 
une erreur qui a été relevée avec 
fondement dans la Bibliothèque du 

- théâtre français. 


1 FIOURELLI (Tiberio ), acteur 
del'ancienne troupe italienne’ connu 
souslenom de Pieux Scaramouche, 
mort le 8 décembre 1694, à 88 
ans, n'avoit quitté le théâtre que 
cinq ans avant sa. mort ; et il avoit 
eucore tant d'agilité, qu'il donnoit 
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1m soufflet avec le pied: Augelo 
Constantin , l'un de ses camarades , 
a écrit sa Vie. C'est un petit in12, 
qui est parmi Jes livres de la Biblio- 
thèque Bleue. ll le représente d’un 
naturel emporté, avare, méfiant , 
et raconte de lui divers tours d'es- 
croc. 


FIRDEWST. Foy. Ferpoussy. 


+ FIRENZUOLA ( Ange), poëte 
florentin, d'abord ayocat à Rome, 
sous le nom de Nannini , qui étoit 
celui de sa famille, ensuite religieux 
de la Congrégation de Vatlombreuse, 
fut connu et estimé du pape Clément 
VII, qui prenoit plaisir à la lecture 
de ses ouvrages. Îi mourut à Rome 
peu après en 1545. TI a beaucoup écrit 
en vers et en prose. L'édition de ses 
Œuvres dans ce dernier genre , à 
Florence , 1559 , in-8°, et celle de 
ses Poésies , 1549, in-8°, sont re- 
cherchées. Sa Traduction de l'Ane 
d'Or, qui parut la première fois à | 
Venise en 1550, in-12, et réim- | 
primée'en 1567, in-8°, est rare. On 












La Trinuzia , 1551, 
in-8° ; Son Discours des animau: 
été traduit en français, Lyon, 1556 
in-16, et par La Rivey, 1579, in- 
16. Son Discours de la beauté des 
dames V'a été par J. Palet, Paris, 
1578, in-8°. L'édition complète de 
ses Œuvres a paru à Florence (Ve 
nise), de 1763-66, en 4 volumes 
in-8°! 


FIRMICUS-MATERNUS (Julius) 
fit paroitre, sous les enfans de Cons 
tantin, un excellent Traité de la 
fausseté des religions profanes. 
L'auteur , en montrant la vanité de 
Fidolätrie, établit divers points de 
la religion chrétienne. On a publié 
cet ouvrage avec le Minutius Felis 
de Leyde, en 1672, in-8°; et en 
1609 , avec les notes de Jean Wou- 
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ver. On lui attribue encore sept 
livres d’ Astronomie , imprimés par, 
„Alde Manuce en 1499, in-fol. ; mais 
Tette dernière production , pleine de 
rèveries, paroit être d'un autre Julius 
FIRMICUS, qui vivoit dans le même 
temps. 


+FIRMILIEN, évêque de Césarée 
en Coppadoce , ami d'Origène, prit 
parti pour saint Cyprien, dans la 
dispute sur la rebaptisation de ceux 
qui avoient été baptisés par les hé- 
Yétiques. Il écrivit sur celte ques- 
tion une Lettre à saint Cyprien, 
dans. laquelle toutes les raisons qui 
pouvoient autoriser la pratique des 
églises d'Afrique sont exposées avec 
force. Firmilien présida, en 264, au 

emier concile d'Antioche, contre 

aul de Samosate , et mourut l'an 
269. Le Ménologe des Grecs fait 
mention de lui comme d'un saint. 


1. FIRMIN, nom de quatre saints 
évèques; le premier , évêque d'A- 
miens, mariyrisé au 3° siècle; Le 
second , évêque de la mème ville, 
au 4° siècle; le troisième, évêque 
d'Uzès; et le quatrième , de Mende. 


* IL FIRMIN (Thomas), per- 
sonnage signalé par sa bienfai- 
sance, né en 1639, à Ipswich au 
comté de Suffolck , mort en 1697, 
fut mis en apprentissage à Londres 
chez un marchand, 11 s'établit en- 
suite pour son compte , gagna beau- 
coup de bien, et se distingua telle- 
ment par sa piété et sa charité, que 
Kés plas illustres personnes du clergé, 
et particulièrement l'archevêque Til- 
lotson , se firent honneur d'être ses 

amis. Cet excellent homme établit 
une manufacture de linge pour em- 
ployer les pauvres artisans qui man- 
quoient d'ouvrage; et beaucoup de 
protestans français étant venus se 
réfugier à Ipswick , il en établit nne, 
seconde spécialement pour eux. Fir- 
miu , un des administrateurs des hô- 
pitaux du Christ et de St. Thomas, 
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fut un très-généreux bienfaiteur de 
ces deux établissemeus. Eufin il n'y 
eut pas d'œuvre de charité publique 
dans son temps à laquelle il ne 
voulôt .contribuer. Il a publié, en 
1678, un Ouvrage sur les moyens 
d'employer les pauvres et de pré- > 
venir la mendicité, particulière= 
ment dans la ville de Londres, 
in-4°. 

*IIL. FTRMIN ( Gilles ), théologien 
anglais non-conformiste , né au 
comté de Suffolck , mort en 1697, 
élève de Cambridge. En sortant du 
collége, il passa à la Nouvelle-An- 

leterre , et y. pratiqua la médecine. 
& Son retour , il prit les ordres chez 
les presbytériens, et fut nommé mi- 
nistre de Shalford; mais il fut dé= 
possédé en 1662. Alors il reprit 
l'exercice de la médecine. On a de 
lai un livre intitulé Le vrai Chré- 
tien; un Traité du schisme ; et 
quelques autres ouvrages. 


FIRMIUS (Marcus), homme puis- 
sant de Séleucie en Syrie, se fit pro~ 
clamer empereur en Egypte, pour 
venger la reine Zénobie, dont il étoit 
ami. Aurélien inarcha contre lui, 
le fit prisonnier; et, après lui avoit 
fait souffrir Loutes sortes de tour= 
mens, ille fi mourir en 273. C'étoit 
un homme d'une taille gigantesque 
et d'une force surprenante. On l'ap- 
peloit Ze Cyclope. On frappoit , dit- 
on, sur sa poitrine, comme sur un 
enclume, sans qu'il en ressentit au— 
cine douleur, Le commerceimmense 
qu'il faisoit avec les Sarrasins et les 
Indiens lui avoit acquis une grande 
considération dans l'Orient. 


FIRMUS, général des Maures ein 
Afrique, frère de Gildon, se révolta 
contre Valentinieu I“, l'an 575 de 
1. C. Après avoir commis de grands 
ravages , il fut contraint de s’étran- 
gler Jui-même, pour ne pas tomber 
vif entre les mains des Romains. 
(Foyez RoGAT et GILDON.) 
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* I. FIRONZABADI, surnommé 
Shirazi, docteur persan du 11° 
siècle, auteur d'un ouvrage très- 
estimé parmi les musulmans , inti- 
tulé Al Tanbidk ou Instruction 
générale sur la loi de Mahomet. 


* IL. FIRONZABADI, autre doc- 
Jeur, mort l'an de J, C. 1414, qui 
a donné un dictionnaire de la langue 
arabe, intitulé l'Océan. 


* FIRZEND ( A’z Sçäfy-ed-dyne), 
poëte persan, et homme d'une grande 
piété, consacra ses veilles à célébrer 
les mystères, la vérité et la perfec- 
tion du musulmanisme, vocation 
très-belle sans doute, mais qui mème 
chez un peuple fanatique n'a point 
pu mettre ses Œuvres à couvert des 
ravages du temps. Il n'en reste que 
des fragmens épars ;et l'on ne sait 
rien de bien précis sur son compte. 


+1. FISCHER ou FisHer (Jean), 
né au diocèse d'Yorck vers 1455, 
docteur et chancelier de l’université 
de Cambridge, enfin précepteur de 
Henri VII, ne voulut pas recon- 
moitre son élève pour chef de l'Eglise 
anglicane , lorsque ce prince se sé- 
para de Rome pour une maitresse. 
Certains membres du clergé lui 
avoient proposé , quelque temps au- 
paravant, de supprimer les petits 
monastères ; ce prélat s'op] for- 





tement à leur dessein. Il prévit très- 


bien que ce seroit montrer au roi un 
moyeu pour parvenir à la suppres- 
sion des abbayes les plus considé- 
Tables. IL leur conta, à ce sujet, l'apo- 
logue de la Coignée, « qui demanda 
une petite branche d'arbre à une 
forèt pour se faire un manche; dès 
qu'elle l'eut obtenue, elle s'en ser- 
vit pour détruire la forêt mème. » 
Henri, le trouvant contraire à toutes 
ses idées , le fit mettre en prison ; et 
„ayant appris que Paul IH lui prépa- 
Toit un chapeau de cardinal, il dit, 
en se moquant du pape , « qu'il en- 
voie sou chapeau de cardinal quand 
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il voudra ; je ferai en sorte que, 
quand il arrivera, la tête pôur la- 
quelle il est destiné ue subsiste 
plus.» En effet, Henri fit aussitôt 
faire le procès à ce vénérable vieil- 
lard , qui eut la tète tranchée le 21 
juiu 1535. Fischer fut un des meil- 
leurs controversistes de son temps. 
( Voyez CHILLINGWORTE. ) Toutes 
ses Œuvres ont été publiées , en un 
vol. in-fol. , à Wirtzbourg , en 
1597. 


IL. FISCHER. Poyez Piscaror. 


+ IH. FISCHER ( Marie ) , file 
célèbre, l'une des saintes du quaké- 
risme, ayant couçu le dessein de 
prècher les dogmes des quakers jus- 
que dans la cour du grand-seigneur, 
iraversa seule l'Italie , et s'embarqua 
pour Smyrne dans un vaisseau de 
sa nation. Le consul anglais de cette 
ville n'eut rien de plus pressé que 
de renvoyer cette folle. On la fit re- 
conduire à Venise. Désespérant de 
se rendre par mer à l'endroit de sa 
mission , elle s’y rendit par 4erre. 
Mahomet IV , un des -plus barbares 
empereurs qu'aient eus les Otto- 
mans, auprès de qui elle se fraya 
un accès , fut tenté de la punir dem 
hardiesse; mais ses gestes , son ton 
et ses expressions lui apprirent bien- 
tôt que ce n'étoit qu'une extravæ 
gante qu'il falloit renvoyer dans 
son pays. Cet ordre fut exécuté. La 
missionnaire, de retour , fut reçue 
avec enthousiasme par ceux de s 
secte, et mariée à un de leurs prin- 
cipaux prophètes. C'étoit Guillaume 
Barlée , homme savaut , et qui vint, * 
dit-on, en France prècher sa reli- 
gion aux protestans du Languedoc. 


* IV; FISCHER (Jean-André), 
médecin, né à Erfurt en 1667, et 
mort dans la mème ville en 1729, 
a pubtié plusieurs Dissertations en 
forme de thèses, depuis 1718 jusqu'à 
l'année de sa mort. On a encore de 
hui les ouvragessuivans : I. Consilia 
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medica quæ in usum practicum et 
Jorensem , pro scopo curandi.et 
renunciandi adornata sunt , tom. 
1, Francofurti, 1704, in-8°. Accedit 
ejusdem consiliarius Matallicus , 
tomus II, ibid. , 1706, in-8°. 4c- 
cedit mantissa medicamentorum 
singularium, tomus III, ibid. 1712, 
in-8° , avec le traité de Michel Cr 
gner, qui est intitulé De materid 
perlard. Il. Ilias in nuce, seu me- 
dicina synoptica mediciræ con- 
ciliatrici subsecuturæ præmissa , 
Erfurti , 1716, in-4°. Il. Responsa 
practica , Lipsiæ, 1719, in-8°. 

* V. FISCHER, général- 
major autrichien , fait colonel en 
1789, pour s'être distingué dans la 
guerre contre les Turcs. Employé 
en cette qualité dans les Pays-Bas 
durant les campagnes de 1792, à la 
tête d'an corps de troupes légères , 
il s'y conduisit de manière à faire 
maître des soupçons sur son compte. 
L'année suivante, il obtint beaucoup 
d'empire sur l'esprit du prince de 
Cobourg, particulièrement, à ce que 
Von assure, par l'entremise de sa 
femme qui étoit fort jolie. Devenu 

énéral-major en 1794, il passa à 
Farmée d'Italie dès que son protec- 
teur eut quitté le commandement 
de celle des Pays-Bas , et continua à 
y tenir une conduite équivoque qui 
fit naitre des soupçons sur sa fidélité. 
Eufin , en janvier 1795, il se tua 
d'un coup de pistolet, et on pré- 
tendit alors avoir trouvé dans ses 
papiers des preuves de son intelli- 
gence avec les Français. 


* VI. FISCHER (Daniel }, mé- 
decin hongrois, vivoit dans le 18° 
siècle. H a écrit: L De terrd To- 
cayensi à chymicie quibusdam pro 
solari habiid, Vraüslaviæ, 1759, 
in-4. IL. Commentarius de re- 
medio rusticano variolas per bal- 
neum primò aquæ dulcis , post verò 
sori lactis, feliciter curandi, Er- 
fordiæ ; 1745, in-8°. Cette pièce est 
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fondée sur de bons principes, La 
méthode d'employer le bain d'eau 
tiède avant l'éruption de la petite- 
vérole est adoptée par la plupart 
des praticiens. 


* VII. FISCHER (Jean N. ), habile 
mathématicien et astronome , né 
à Miesbach en Bavière, mort à 
Worvonrg le 21 février 1805, de 
fit recevoir dans l'ordre des jésuites. 
Après la réforme de cet ordre, il 
professa publiquement les mathé~ 
matiques à Ingolstadt , et devint en- 
suite directeur de l'Observatoire de 
Manheim. Il n'y resta pas long- 
temps; il entreprit un voyage en 
Angleterre , et en 1805 il fut 
appelé à une chaire d'astrono— 
mie à l'université de Wurtzbourg. ` 
Sa franchise , ses principes et sa 
haine contre l'intolérance et le fana- 
tisme , lui concilièrent des amis , 
mais lui attirèrent encore plus d'en- - 
nemis. Ce fut pour se soustraire à 
leurs poursuites qu'il s'étoit réfugié 
en Angleterre , où il vécut constam- 
ment depuis 1795 jusqu'à l'époque 
de sa vocation. I s'y fit estimer 
autant par ses mœurs que par ses 
vastes connoissauces. On a de lui 
d'excellens Mémoires sur lastro- 
nomie, insérés dans les Ephémérides 

éographiques de M. de Zach, et 
Bus Te Journal de Physique” de 
Hübner, ainsi qu'un Ouvrage sur 
la matière de la lumière , qui rem- 
porta le prix eu 1779 à l'aniversité | 
de Gottingue. 


+ FISCHERS (Jeu - Bernard), 
architecte, morteu 1724, construisit 
les plus beaux édifices de Vienne , 
aidé par son fils Emmanuel, mort 
eu 1738 ,'après avoir inyenté des 
machines à feu pour tirer l'eau dos 
mines. On a de lui Essa) d'une 
architecture historique, ou Recueil 
de bétimens antiques, avec des ex- 
phstions en allemand et en français, 

ipsick, 1725 , in-fol., obl. fg. ” 
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* + FISCHET ( Guillaume), doc- 
teur de Sorbonne , recteur de l'uni- 
versité de Paris en 1467, appela, 
deux ans après, de concert avec Jean 
de La Pierre, son ‘ami, Martin 
Crantz, Ulric Gering et Michel Fri- 
burger , imprimeurs allemands, les- 
quels mirent sous presse les premiers 
livres qui aient été imprimés en 
France. Fischet s'opposa au dessein 
de Louis XI, qui vouloit faire prendre 
Jes armes aux écoliers. Il alla à Rome 
avec le cardinal Bessarion en 1470. 
Le pape Sixte IV le combla d'hon- 
neurs , et le fit son camérier. On a 
de lai une RAéturique et des Epf- 
tres, dont le style est au-dessus de 
son siècle ; elles furent imprimées 
en Sorbonne, in-4°, l'an 1471. Cet 
onvrage, intitulé Rhetoricorum li- 
bri II], impritné par Ulric Gering, 
Martin Crantz et Michel Friburger, 
est regardé comme lune des pre~ 
mières productions de l'imprimerie 
à Paris. On en imprima cing exem- 
plaires sur vélin, auxquels Fis- 
chet a joint une ÆEpitre qui, dans 
chaque exemplaire , porte le nom 
de la personne à laquelle il étoit 
adressé. 


FISEN (Barthélemi ), jésuite de 
Liège , néen 1591 , mort le 26 juin 
1649, publia des ouvrages remplis 
de recherches, mais quelquefois dé- 
nués d'une saine critique. I. Origo 
prima festi corporis Christi, Liège, 

: 1638, In-12. I Historia Leo~ 
diensis, Liège, 1696, in-fol. IN. 
Flores Ecclesiæ Leodiensis , Lille, 
1647, in-fol. Cette dernière produc- 
tion renferme les Vies des saints du 
diocèse de Liège. 


‘# FISH (Simon), jurisconsulte 
auglais, mort eu 1571..$on zèle trop 
ardent pour la réformation le mit 
dans la nécessité de fuir en Alle- 
mage, où il se réunit à Guillaume 

dale. Il écrivit une pièce inti- 
tulée Requéle des mendians contre 
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des moines et religieux ; qui amuex 
‘beaucoup Henri VIII; alors ce prince 
permit à Fish de revenir en An- 
leterre. Le même auteur a traduit 
u hollandäis en anglais un petit 
ouvrage intitulé La Sommé des 
Ecritures. 


* FISTULARIO (Paul ), patri- 
cien d'Udime, né en 1705 , fit ses 
études à Padoue. De retour en sa 
patrie, il répaudit le goût de la lit- 
térature grecque, qu'il cultivoit avec 
succès, et se consacra tout entier à 
éclaircir l'histoire civile’et ecclésias- 
tique du Frioul. Parmi tous ses ou- 
Men , Qui ne tendent qu'à ce but, 
on distingue Osservazioni critiche 
intorno alla storia della cita di 
Udine, delľ antica famiglia Savor- 
gnano del Monte, e del generale 
parlamento della patria del Friuli, 
esposte in nove capitoli. Son éloge 
a été publié par Jérôme Fistulario, 
son neven , chanoine de la cathé- 
drale d'Udine. 


FITADE. oyez PuÉBADE. 


I. FITE (Jean de la), ministre de 
la religion réformée, natif de Béarn, 
d'une famille noble, sorti de Francs 
pour cause de religion. Après avoir 
achevé ses études en Hollande, il 
devint ministre de l'église française 
de Holtzappel, puis de celle de Ha- 
nan , où il mourut en 1737. Son ou- 
age le plus connu est intitulé 
Eclaircissement sur la matière de 
la grace, et sur les devoirs de 
l'homme , à vol. iu-8°. — Il ne faut 
pas le confondre avec son aïeul Jean 
De La Fire , ministre de l’église de 
Pau, dont on a des Sermons et des 
Traités de Controverse. 


* FITZ-GÉR ALD (Gérard), 
docteur de la faculté de médecine 
de Montpellier , né à Limeric en 
Irlande , mort en 1748, a lais:é 
quelques Thèses , comme celle de 
Catameniis , imprimée à Montpel- 
lier en 1751 , in-8°;- une autre 
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de Visu, publiée dans la même 
ville en 1741 , in-8° ; une troisième 
de Carie ossium , en 1742, in-4°, 
etc. Mais on a donné après sa inort 
un ouvrage plus considérable, qui 
paroit ètre une traduction des ca- 
en latin dans 








8 
maladies des femmes, traduit du 
latin de M. Fitz-Gérald, profes- 
seur de médecine dans l'université 
de Montpellier, Paris (Avignon), 
1768, in-19. Les cahiers dé ce mé 
decin , sur les maladies du sexe , ont 
été imprimés en latin sous le titre 
de Tractatus pathologicus de affec- 
tibus feminarum præter natura- 
dibus , Paris, 1754, in-19. 


* I. FITZHERBERT (sir An- 
toine ),. savant jurisconsulte anglais 
sous le règne de Henri VIII, né au 
comté de Derby, mort en 1358, 
fut nommé ,en 1593 , juge à la cour 
des plaids communs. On a de Ini, 
1. Le Grand Abrégé ou Recueil de 
cas de jurisprudence. II. De POffice 
et de l'autorité du juge de paix. 
M. L'Office du shérif. IN. Natura 
Brevium, etc. On le croit encore 
auteur d'un Livre sur l'arpentage , 
et d'un autre sur l'agriculture. 


* II. FITZHERBERT (Thomas), 
petit-fils du précédent, né en 1552 
au comté de Stafford , mort en 1640, 
élève d'Oxford. Son zèle pour le ca- 





> IIT. FITZHERBERT (Nicolas), 
autre petit-fils du jurisconsulte, né 
vers 1550, mort en 1612, élève du 
collége d'Exeter à Oxford , alla en 
Italie en 1572, et s'attacha au car- 
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dinal Allen. Fitzherbert s'est noyé 
par accident. On a de lui, I. Des- 
cription de Puniversité d'Oxford. 
IL De l'Antiquité et de la conti- 
nuité de la religion catholique en 
Angleterre. WI. Pie du cardinal 
Allen. 


+L FITZ- JAMES ( Jacques de ), 
duc de Berwicx ou BARWICK, 
fils naturel du duc d'Yorck, de= 
puis roi d'Angleterre sous le non 
de Jacques II , et d'Arabelle Chur— 
chill, sœur du duc de Marlborough. 
«Telle fut l'étoile de cette maison de 
Churchill, dit le président de Mon- 
tesquieu, qu'il en sortit denx hom— 
mes, dontl'un, dans lemème temps , 
fut destiné à ébranler , l'autre à son= 
tenir Jes deux grandes monarchies de 
l'Europe. « Le duc de Berwick na- 
quit en 1671 à Moulins, où sa mère 
le mit au monde en revenant des 
eaux de Bourbon. Destiné aux armes 
dès sa plus tendre jeunesse, il se 
trouva en 1686 au siége de Bude , 
où il fut blessé, et à la bataille quele 
duc de Lorraine gagna sur les Turcs 
à Mohatz en 1687. li se rendit à 
Vienne, où il fut présenté à l'empe- 
reur qui le noníma sergent-généralde 
bataille ; il étoit déjà colonel du ré- 
giment de Taust. De retour en An- 
gleterre , il ent le gouvernement de 
ortsmouth , avec celui de la pro~ 
vince deSouthampton. Le jeune Ber- 
wick signala sa valeur dans cette 
journée. Jacques II ayant été chassé 
de son trône par son gendre, en 
1688, Berwick le suivit en France. 
IL repassa ensuite en Angleterre, 
pour commander en Irlande, pene 
dant l'absence de mylord Tyrconel, 
quien étoit vice-roi. Il se distingua, 
Tan 1690, au siége de Londonderri , 
et à la bataille de Ja Boine, où il eut 
un cheyal tué sous lui. Il ne montra 
pas moins de bravoure dans le cours 
de cette guerre , et pendant les pre- 
mières campagnes de la suivante. 
Louis XIV lui douua, en 1703, -ta 
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commandement général des troupes 
u'i) envoyaà Philippe V. « La cour 
d'Espagne, dit Montesquieu , étoit 
infectée par l'intrigue. Le gouver- 
mement alloit très-mal, parce que 
tout le monde vouloit gouveruer. 
Tout dégénéroit en tracasserie; et 
J'uu des principaux articles de sa 
mission étoit de les éclaircir. Tous 
les partis vouloient le gagner; il 
n'enira dans aucun ; el ne regardant 
les. intérêts particuliers que comme 
des intérëts particuliers, il ne pensa 
qu'à la monarchie. » Eu une seule 
campagne, il se rendit maitre d'une 
foule de places et de forteresses. 
Rappeléeu France, ilse mità la tête 
des troupes destinées contre les in- 
aurgés des Cévennes. Après avoir 
réduit ces rebelles , il alla mettre le 
siége devant Nice, s'en rendit maitre 
le 14 novembre 1705, et soumit 
tout le comté. Cette campagne lui 
améritæ le bâton de maréchal de 
France le 15 février 1706. Le roi 
l'ayant nommé , la mème année, 
pour commander les troupes en Es- 
pagne, il arrêta les progres des en- 
nemis victorieux. Les Portugais 
avoient pénétré jusqu'à Madrid. Le 
anaréchal, par sa sagesse , sans li- 
vrer une seule bataille, fil vider la 
Castille aux ennemis, et renvoya 
Jeur armée dans le royaume de Va- 
Jence et d'Aragon. Il les y conduisit 
de poste en poste , comme un pasteur 
conduit des troupeaux. Cette campa- 
gne, déjà si glorieuse par la capacité 
qu'il y montra , en prépara une sel 
conde non moins remarquable. 11 
gagna, le 25 avril 1707, la bataille 
importante d'Almanzasur Gallowai, 
Jui tua cinq mille hommes, fit neuf 
mille prisonniers, prit cent vingt 
drapeaux et toute l'artillerie. Cette 
journée assura le trône à Philippe V. 
Ce prince récompeusa le vainqueur 
comme le méritoient de si grands 
i il le créa duc de Leiria et 
de Xerica au royaume de Valence , 
et le fit chevalier de Ja Toison d'Or: 
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il attacha à son duché une gran- 
desse de la première classe, que le 
maréchal céda à un fils du premier 
lit, qu'il avoit eu de son maria 
avec l'héritière de la maison de Ve- 
raguas en Portugal. Berwick soutint 
la gloire qu'il s'étoit acquise à Al- 
manza, par la prise de Barcelonne le 
12 septembre 1714; il étoit alors 
généralissime des armées d'Espague, 
Cependant lorsque le régent déclara 
la guerre à Philippe V, Berwick ac- 
cepta le commandement de l'armée, 
et fut biamé d'avoir servi coutre 
son bienfaiteur.. Il ne le fut pas 
moins pour avoir abandonné le ma- 
réchal de Villeroi auquel il devoit 
en partie sa fortune et son éléva- 
tion , lorsque ce maréchal fut exilé 
de la cour par les intrigues du car- 
dinal Dubois. Duclos lui reproche 
ces deux fautes , et ce n'est pas sans 
raison. La mort du roi de Pologne, 
Auguste II , ayant rallumé la guerre 
eu 1735 , entre l'empire et la Frau- 
ce , le maréchal de Berwick, nommé 
général des troupes de France en 
lemagne , alla mettre le siége de- 
vant Philisbourg. Un coup de canon 
termina sa glorieuse carrière le 13 
juin 1734, à 63 aus : c'est en appre 
nant ce genre de mort que Villars 
s'écria : « Cet homme-là à toujours 
été heureux, » La place ne fut prise 
que le 12 juillet suivant. Ce général 
a fait vingt-nenf campagnes , s'est 
trouvé à six batailles rangées ; il 
nen commanda qu'une seule en 
personne , celle d'Almanza. Sans 
cette victoire, Philippe V n'eùt 
peut-être pn conserver la cou- 
ronne d’Espague. « Le talent parti- 
culier du maréchal de Berwick, 
dit Montesquieu , étoit de faire une 
guerre défensive, de relever des 
choses désespérées , et de bien con- 
noitre toutes les ressources qu'on 
peut avoir dans les malbeurs. Il fal- 
loit bien , ajoute le même écrivain, 
qu'il'sentit ses forces à cet égard. 
Je lui ai souvent entendu Tre, 
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Les Ja chose qu'il avoit toûte så vie 
fa plus souhaitée , c'étoit d'avoir une 
bonne place à défendre. Il aimoit 
ses amis. Sa manière étoit de rendre 
des services sans vouloir en rien 
dire ; c'étoit une main invisible qui 
vous ser voit. Jl avoit un grand fonds 
de religion, et ne disoit jamai 
` mal de nme ; aussi ne Jouoit-il 
Jamais les gens qu'il ne croyoit pas 
dignes d'être loués. Personne n'a 
donné un plus grand exemple du 
mépris de l'argent, I avoit une mo- 
destie dans ses dépenses qui auroit 
dû le rendre très à son aise} car 
il ne dépensoit rien en frivolités, 
Cependant il étoit toujours malaisé, 
parce que, malgré sa Frugalité na- 
turelle , il dépensoit beaucoup dans 
ses commandemens. Toutes les fa- 
milles anglaises ou irlandaises pau- 
vres, en relation avec quelqu'un de 
sa maison, avoient une espèce de 
‘droit de s'introduire chez lui. Ja- 
mais rien n’a mieux représentél'état 
Où se trouva la France à la mort 
de Tureune que la consternation 
produite par la nouvelle de la mort 
du réchal de Berwick. Tous 
deux ils avoient laissé des desseins 
iuterrompus ; tous les deux une 
armée en péril. » (Œuvres posthu- 
mes de Montesquieu, page 528 et 
suivantes.) On a attribué à l'abbé 
de Margon les Mémoires du maré- 
chal de Berwick, en a vol. in-19, 
Rouen, 1736. Ils ont été publiés de 
nouveau , en 1778,- par. son petit- 
file, le duc de Fitz-James, et revus 
par l'abbé Hook. On y a réuni un 
portrait de Berwick par mylord Bo- 
Tyngbrocke. Le maréchal de Berwick 
fut marié deux fois, et laissa des 
enfans de l'un et dé l'autre mariage. 


+ IL. FITZ-JAMES (François , 
duc de}, fils du précédent, né a 
Saint-Germain-en-Laye le 9 janvier 
1709 , renonça aux dignités de son 
père, dont il avoit la survivance, 
Pour embrasser l'état ecclésiastique: 

T. vL 
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pa 1737 il fut abbé de Saint-Victor , 
èque de Soissonsen 1739 , et mous 
rat le 19 juillet 1764. Sa régularité, 
son Instruction pastorale contre le 
P. Berruyer , et sou Rituel, dont 
les instructions sont imprimées. en 
a et 3 vol. in-19, l'ont placé au 
rang des bons évêques de ce siècle. 
Les jésuites n'en ont pas toujours 
parlé de mème; mais ces PP. l'ayant 
compromis dans une occasion im- 
portante , lorsque Louis XV fut mas 
lade à Metz, il régna depuis eritre 
eux et ce prélat me mésintelligence 
qui produisit quelquefois de Tani- 
mosité, On a publié ses Œuvres pos- 
thumes , 1769, 2 vol. in-19 , ayec 
sa vie à la tè de ce recueil; et un 
ème volume sous le titre de 
Supplément, 1770 , in-19. — Son 
frère Charles , duc de Firz-Jamss , 
maréchal de France, mourut à Paris 
en mars 1787, 


+III. FITZ-MORITŻ (Jacques), 
génie turbulent et factieux, voulut 
en 1579 faire une révolutiou en An= 
gleterre , pendant les orages qu'ex- 
citoient les catholiques d'Irlande, 
sous le règne d'Elizabeth. S'étang 
mis dans la tête de détrôner la reine, 
à quelque prix que ce fût, il s'adressa 
d'abord à Henri II, roi de Ffance, 
et-aux Guises, pour avoir des trou- 
pes, et promit de leur soumettre 
TIrlande et l'Angleterre. Son projet 
ayant été rejeté à cette cour, comme 
le rêve d'un cerveau exalté, il ne 
renonça pas pour cela à ses idées 
ambitieuses : il passa à Rome , où 
il trouva plus d'accueil. Deux prê= 
tres ( Nicolas Sanderus et Alan), 
l'un Anglais, l'autre Ìrlandais, l'in 
troduisirent auprès du pape Pie V, 
qu'il séduisit par les promesses les 
plus brillantes, Fitz- Moritz, muni 
d’un étendard que le pape bénit Jui- 
mème, et de lettres de recomman- 
dation, passe en Espagne , et y ob- 
tient sept compagnies de Basques. 
Fort de ce secours, il „gm C 
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Irlande , et aborde dans la presque 
te de Kerrey. La, dit le P. Fabre, 
dans son toire ecclésiastique , 
livre 175, il fit bénir, par des 
prêtres de sa suite, un emplacement, 
et y éleva un fort sous lequel il 
mit ses vaisseanx à couvert. Mais 
ils torent aussitôt attaqués par Tho- 
mas Courtenay, qui s’en rendit mai- 
tre, et ferma, par ce moyen, le 
chemin de la mer à Fitz-Moritz. Les 
Espaguols furent fort consternés de 
cet échec : au lieu de ces trompes 
nombreuses que les prètres irfan- 
dais leur avoient promises , 
voyoient de tous côtés qu'une 
tude affreuse-et di rante , et ils 
te repentirent bientôt de leur crédu- 
Jité. Cependant Fitz- Moritz, pour 
les rassurer , leur faisoit espérer 
qu'ils recevroient dans peu du se- 
cours Il tenta mème de faire sou- 








lever les paysans de l'Ultonie et de | 


la Connacie , deux provinces de l'Ir- 
lande ; mais ce fut iuutilement : les 
paysans tournèrent lenrs armes con- 
tre le chef rebelle, tuèrent la plupart 
de ses gens , et lui-mème. Son corps 
fut mis en pièces; et sa tète , plantée 
au bout d'une pique à la porte de la 
ville de Kilmaloc. ° 


* IV. FITZ-STÉPHEN { Guillan- 
me), moine de Cantorbéry au 12° 
siècle, mbrt en 1191, arécrit /a Pie 
deson maître Thomas Becker, dans 








laquelle il donne une. description | 


très-curieuse de Londres. 


* L FIUME (Paul BaorLARDO 
da), gentilhomme de Padoue , re- 
gardé comme le médecin le plus 
savant de son temps, vivoit dans le 
15° siècle , et professa dans sa patrie 





Ja philosophie et ensuite la médecine. | 


Il mourut en 1494. On lui doit un 
ouvrage plein d'érudition, intitulé 
De morbis infantium , qu'il dédia 
au doge Nicolas Tron. 


* 1L. FIUME Ignace ) , du village 
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de Saint-Antune au royaume de 
Naples, près Aversa , étoit religieux 
de l'ordre des prècheurs, et vivoit 
dans le 17° siècle. On a de Jui plu- 
sieurs écrits dogmatiques , intitulés 
Schola veritatis. 


* FIXLMILLNER (Placide) , as 
tronome allemand , né le 29 mai 
1721 an château d’Acheleuthe, près 
l'abbaye des bénédictins de Crems- 
munsier en Autriche, où son père 

issoit les biens du comte de Tun, 
s'est principalement fait connoitre 
par des ouvrages sur l'astronomie, 
qui prouvent un observateur exact 
etun profond calculateur. 1l publia, 
en 1765 , Meridianus speculæ as- 
tronomicæ Cremisanensis. M ÿ dé- 
termine avec soin la longitude et la 
latitude de l'observatoire de l'abbaye 
de Cremsmunster , où il a observé 
pendant trente ans avec autant d'as- 
siduité que de succès. En 1776, pa- 
rutson Decennium astronomicum, 
Siyræ, 1 vol. in-4°, recueil pré 
cieux et digne de servir de modë 
en son genre. Ses observations, de= 
puis 1776 jusqu'à 1791 , année desa 
mort , ont paru sous le titre de 
Aciå astronomica Crermisanensia. 
L'entrée de Fixlmillner dans l'ordre 
des bénédictins avoit porté pendant 
quelques années son application sur 
d'autres objets. Appelé à enseigner 
la théologie et le droit, il publia 
en 1756 un petit traité, intitulé 
Reipublicæ sacræ origines di- 
vinæ. 








+ FIZES ( Antoine ), célèbre mé- 
decin de Montpellier, sa patrie, où 
il mourut en août 1765, à soixante- 
quinze ans. La faculté de médecine le 
compte parmi les professeurs qı 
ont le plus servi à la faire fleurir. 
il éclaira la pratique de spn art par 
une théorie lumineuse, et commanda 
une coufance absolue par les prodi- 
ges de ses cures et la sagesse de ses 
conseils. On lui reprocha trop de 
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despotisme dans ses opinions , d'em- 
quelquefois trop de remèdes, 

et de ne voir dans toutes les mala- 
dies que des humeurs à combattre 
èt à chasser. Nous avons de cet au- 
teur , qui joignoit une graude sim- 
plicité de mœurs à des connoissances 
très-étendues et très-variées , plu- 
sieurs ouvrages qui Jui ont fait un 
nom en Europe. Les principaux sont, 
. L Opera medica , 1742, in-4°. IL 
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Leçons de chimie de l'université 
de Montpellier, 1750, in-13. HE 
Tractatus de febribus, 1749, in-13. 
Cet excellent ouvrage a élé traduit 
en français, 1757, 

tatus de physiologi 
V. Plusieurs Dissertations sur 
verses 
que l' 






tève, 2765, in-8°. 


FIN DU TOME SIXIÈME. 


Nota, L'art. Favier, célèbre diplomate, les anecdotes de 


Laborde sur Louis XV et la ‘maison de Coucy étant arrivés 
trop tard pour étre placés dans leur ordre , ont été renvoyés à 
la fin du dernier volume , ainsi que quelques articles supplé- 
mentaires , qui ne pouvoient alors y avoir place les auteurs étant 
morts après l'impression de lá lettre dans laquelle ils eussent 
entré. ` 
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